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DES   VOYAGES. 


TOME  VI 


HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS   LES   PAYS   OU  LES  VOYAGEURS 

ONT     PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites ,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  rcprefenura  fétat  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 

DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

i>e  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d'Animaux,  de  Végétaux, 

Habits  ,  Antiquités  ,  &c. 


Chez  DÏDOT-;  ;nbrâifeV'Qffâï*-dés'Âugult:ins,  à  la  Bible  d'or. 

M.     DCC.      X  L  V  I  I  I. 
AVEC   APPROBATION  ET  PRIVILEGE   DU  ROI. 
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INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.   VAB  B  È  PREVOST. 


(^/  Ue  lqu' 'EN VI E  que  j'aye  de  remplir  avec  toute  L'exactitude 
dont  je  puis  être  capable  les  engagemens  que  j'ai  pris  dans  le  fécond 
Volume  de  cet  Ouvrage  ,  où  j'ai  promis  une  Mappemonde,  c'efl-à- 
dire  ,  une  Carte  générale  de  tout  l'Univers  ;  l'ardeur  même  de  mes  de- 
jîrs  &  de  mes  joins  me  fait  craindre  3  en  la  publiant  aujourd'hui  3 
qu'elle  nefatisfajfe  pas  ajfc7t  le  Public  connoijfeur  &  amateur  de  la 
Géographie. 

J'ofe  dire  que  je  fens  peut-être  plus  queperfonne  combien  il  efl 
Tome  VI.  a  ij 
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difficile  de  faire  ,  non  pas  d'excellentes  Cartes  ,  mais  des  Cartes  p af- 
fables &  moins  fautives  que  celles  qui  nous  ont  précédé.  Occupé  jans 
cefje  à  raffembler  les  connoiffances  nèceffaires  à  ce  genre  d'étude  ,  je 
ne  me  trouve  que  trop  fouvent  arrêté  par  le  vuide  qu'elles  me  laiffent 
fur  les  Parties  les  plus  fréquentées  ,  &  qu'on  pourroit  croire  les  mieux 
connues.  Comment ,  après  cela  ,  ojer  entreprendre  de  donner  une  Carte 
générale  du  Globe  terreflre  ,  &  de  renfermer  ,  pour  ainf  dire  ,  fous 
un  coup  d 'œil toutes fes  Parties  S  Au  [fi  me  fuis  je  bien  gardé  d'annon- 
cer ma  Carte  fous  un  titre  décidé  ;  c'efl  un  (impie  E  s  SAY  que  je  pré- 
fente. Il  pourra  engager  de  plus  habiles  gens  que  moi  à  nous  donner  une 
Cane  de  notre  Globe  ,  où  l'on  voye  avec  quelque  précifion  les  divers 
pays  qui  le  compofent ,  &  les  Mers  qui  les  partagent  &  les  environ- 
nent. Tout  ce  que  je  puis  affurer  ,  c'efl  que  je  n'ai  épargné  ni  recher- 
ches, ni  travail,  pour  rendre  ce  petit  Morceau  auffi  étendu  &  auffi  cor- 
rect qu'il  a  été  pofjible.  C'efl  au  Public  à  juger  fi  j'ai  un  peu  approché 
du  but  que  je  m'êtois  propofé. 

Je  ne  dirai  rien  de  toutes  les  Mappemondes  que  nos  Géographes 
François  ont  publiées  en  differens  tems  ,  ni  de  la  projection  qu  'ils  ont 
fuivte  ,  coupant  le  Globe  terreflre  en  deux  Parties  ou  Hémifpheres  _, 
dans  le  Plan  du  premier  Méridien ,  renfermant  chaque  Hèmijphere 
dans  un  Cercle ,  &  repréfentant  les  Méridiens  &  les  Parallèles  par  des 
Lignes  courbes.  Cette  méthode  ,  il  efl  vrai  ,  femble  annoncer  la  ron- 
deur de  la  terre  ;  mais  je  trouve  qu'elle  l 'annonce  fi  imparfaitement  % 
&  que  d'ailleurs  elle  efl  fi  embarraffante ,  pour  ne  pas  dire  ji  peu  jufle> 
lorj qu'on  veut  en  faire  l'ufage  auquel  les  Cartes  Géographiques  font  de- 
fiinées  t  que  j'ai  cru  devoir  L'abandonner. 

En  effet  ,  que  defire-t'on  dans  une  Carte  générale  ?  d'y  reconnoîtrt 
avec  facilité  l' étendue  des  Pays  ,  la  fituation  des  uns  par  rapport  aux 
autres  3  &  la  diflance  des  lieux  ;  je  laiffe  à  juger  files  Mappemondes, 
telles  qu'on  les  repréfente  aujourd'hui  ,  ont  cet  avantage. 

La  méthode  que  j'aifuivien  efl  pas  nouvelle  ,  quoique  peu  commune. 
Les  Angtois  ,  les  Hollandois  &  les  François  ont  donné  de  ces  fortes  de 
Cartes  ,  qui  du  Globe  font  un  Cylindre  ,  dont  le  développement  repré- 
fente les  Cercles  de  la  Sphère  par  des  Lignes  droites  ;  l'on  appelle  cette 
méthode,  Carte  réduite,  dont  toute  la  jufleffe  confifle  dans  certain  ac- 
croiffement  des  degrés  de  Latitude.  On  y  trace  les  airs  de  Kent  de  la 
Bouffole  ,  &  l'on  y  joint  des  Echelles  pour  mefurer  les  diflances. 

Jai  cru  ,  Monfieur  ,  devoir  faire  cette  remarque  en  faveur  de  ceux 
à  qui  la  Mécanique  des  Cartes  n  efl  pas  familière.  Permette^ moi  d'y 
ajouter  quelques  réflexions  fur  mon  travail. 

Ma  Carte  a  pour  bafe  les  Obferyations  agronomiques  qui  ont  été 
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faites  dans  les  différentes  Parties  de  la  terre ,  pour  déterminer  la  Lati- 
tude &  la  Longitude  de  plufieurs  Lieux  ,  &  fixer  la  correspondance 
avec  le  Ciel  ;  mais  comme  il  y  a  beaucoup  de  Parties  où  Confie  trouve 
privé  de  ce  fiecours  3  je  me  fiais  Jervi  des  Journaux  &  des  Remarques 
des  Navigateurs  ,  pour  fixer  l'étendue  s  le  gijfiement  &  les  Latitudes 
des  Côtes  &  des  Ifiles.  Les  quatre  grandes  Cartes  Marines  qui  ont  été 
publiées  par  ordre  de  Monfieigneur  le  Comte  de  Maurepas  m'ont  beau- 
coup épargné  de  travail.  Elles  ontpafifiéen  entier  dans  ma  Mappemon- 
de, ainfique  celles  que  fiai  drefifiees  depuis  pour  lefervice  des  Vaififieaux 
du  Roi  ,  &  que  les  circonfiances  m'ont  empêché  de  mettre  au  jour. 

Je  ne  crains  pas  d'avouer  que  j'ai  fiait  ufiage  de  toutes  les  Cartes 
que  j'ai  cru  les  meilleures  ;  par  exemple  pour  la  Chine  &  la  Tartarie 
fiai  copié  les  Cartes  que  les  Jéjuites  en  ont  donné  ;  pour  la  Sibérie  & 
le  Pays  de  Camtchatka  ,  j'ai  fuivi  la  Carte  &  le  Voyage  de  Beering, 
&c.  &  j'ai  eu  la  jatisfaction  de  voir  que  toutes  les  objervations  &  les 
remarques  répandues  dans  differens  Auteurs  fiur  les  Parties  orienta- 
les de  l'AJîe  s'accordoient  ajfij  exactement  avec  ma  Carte.  Telles  jont 
la  Terre  de  Jeffo  ,  le  Détroit  de  TeJJby  ,  la  Relation  du  Père  De 
Angelis  ,  le  Détroit  d'Uries ,  &  les  Découvertes  des  Hollandois 
dans  le  Vaiffieau  le  Caftricoom  ,  les  Terres  vues  par  Dom  Juan  de 
Gama  3  &c.  ;  ce  que  jufquicije  n'avois  pas  pu  concilier. 

Mais  malgré  ces  avantages  ,  je  juis  perfuadé  qu'il  s'en  fiaut  bien 
que  nous  ayons  des  connoijfances  exacles  de  ces  vafiles  Contrées.  Nous 
ne  devons  les  attendre  que  d'un  Sçavant  (a)  du  premier  ordre  }  quijeul 
efil  en  état  de  nous  débrouiller  ce  cahos. 

Les  Parties  occidentales  de  V Amérique  fiont  encore  moins  connues 
que  les  Parties  orientales  de  l ' Afiie  3  &  je  fuis  perfuadé  qu'elles  n'en 
fiont  pas  éloignées  ,  fiur-tout  depuis  le  dernier  Voyage  des  Rufijiens  , 
dont  cependant  le  détail  n  efil  pas  venu  à  ma  connoifijance.  Qjioiqu  il 
en  foit ,  il  efl  aifie  de  voir  par  ma  Carte  que  les  découvertes  que  les 
Rufijiens  ont  faites  de  ce  côté-là  ,  ne  peuvent  être  que  les  Parties  occi- 
dentales de  l' Amérique  ;  car  je  fuis  le  premier  qui  ait  fiait  connoitre 
que  les  Terres  de  l  Amérique  ,  qui  font  à  l'Occident  du  Lac  (uperieur, 
dévoient  s'étendre  beaucoup  vers  l'Ouefl,  &  j'ai  tracé  plufieurs  Lacs  & 
plufieurs  Rivières  qui  avoient  été  jufqu' alors  entièrement  ignorés  des 
Géographes ,  fiurtout  cette fiamevfie  Rivière  de  l O uefil ,  qui  doit  avoir 
plus  de  trois  cent  lieues  de  cours,  dont  on  ne  connoît point  encore  l'em- 
bouchure ,  mais  qui  vraifiemblablement  tombe  dans  celte  Partie  des 
Mers  qui  fieparent  l' Afiie  de  l' Amérique.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit 
là-dejfus  dans  le  troifiiéme  Volume  de  l'Hifiloire  de  la  Nouvelle  Fran-' 
ce  du  R.  P.  de  Char'evoix. 

(/)  M.  De  Life }  revenu  de  Petersbourg.  a  nj 
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A  l 'égard  de  l 'Amérique  méridionale  ,  je  me  fuis  firvi  des  Obfer- 
vations  que  Us  Académiciens  François  ont  faites  ,  tant  au  Pérou  que 
dans  le  cours  de  leurs  Voyages  ,  &  fur- tout  de  ce  que  M.  de  la  Con- 
damine  a  publié  fur  la  Rivière  des  Amazones.  Pour  le  refle  de  l'Amé- 
rique &  pour  la  Mer  du  Sud ,  je  renvoyé  à  l'analyfe  de  la  Carte  de 
VOccean  méridional  publiée  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  en 
l739  >  &  à  celle  de  la  Mer  du  Sud  de  IJ40. 

Les  autres  Parties  exigent  une  dijcuffion  trop  étendue ,  pour  que  je 
puijfe  la  renfermer  dans  les  bornes  que  je  me  fuis  ici  prejcrites  ;  d'ail- 
leurs la  j'uite  de  cet  Ouvrage  m'obligera  de  donner  des  Cartes  particu- 
lières 3  &  d entrer  dans  des  détails  où  ces  remarques  trouveront  leur 
place  naturelle. 

Il  ne  me  refle  plus  ,  Monfieur  ,  qu'à  répondre  à  quelques  Amateurs 
de  la  Géographie  ,  qui  auraient  j'ouhaitè  que  j'eujj'e  donné  plus  de 
Morceaux  dans  le  cinquième  Volume  ;  fur-tout  pour  la  lopographie, 
dont  il  efl  moins  chargé  que  les  précédais. 

Je  ne  fçaurois  m' empêcher  de  convenir  que  rien  n  efl  plus  fatisfai- 
fant  dans  un  Recueil  de  Voyages  que  d'y  trouver  beaucoup  de  Cartes^ 
&  rien  n'y  j ait  plus  de  plaijir  que  des  P  Lans  fidèles  des  Cotes  &  des 
Ports  ;  mais  il  efl  des  bornes  pour  chaque  choie.  Ce  n  efl  point  un 
Atlas  univerjel ,  ni  un  Portuland  que  l'on  a  entrepris  de  donner.  Les 
Auteurs  Anglois  fefont  bornés  bien  plus  que  nous  fur  la  Partie  Géo- 
graphique. Pour  peu  qu'on  confronte  leur  Edition  avec  celle-ci  ,  on 
verra  que  f  ai  été  obligé  de  corriger  prefque  toutes  les  Cartes  Angioi- 
fes  ,  que  je  fuis  entré  dans  des  détails  particuliers  dont  on  peut  croire 
qu'ils  n'avaient  aucune  connoiffance  ;  enfin  que  j'ai  augmenté  con- 
sidérablement le  nombre  des  Cartes  &  des  Plans.  Les  Kollandois  ont 
fi  bien  fenti  nos  avantages  ,  qu'ils  ont  abandonné  les  Cartes  Angloi- 
fespourfuivre  les  miennes. 

Mais  pour  achever  de  répondre  à  ceux  qui  croir oient  devoir  atten- 
dre de  nous  plus  que  nous  r? avons  fait  3  voici  la  lifie  des  Morceaux 
que  j'ai  ajoutés  dans  le  Ve.  Volume. 

i°.  Une  Carte  particulière  de  la  Rade  de  Renguela  &  de  la  Riviè- 
re de  Cantombelle. 

z°.   Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ou  Saldane. 

3°.   Carte  de  la  Raye  de  Sainte  Hélène. 

Ces  trois  Cartes  font  tirées  de  Manufcrits  &  de  Mémoires  fidèles  _, 
differens  en  cela  de  quantité  de  mauvais  Plans  dont  on  croit  devoir 
orner  pour  l'ordinaire  les  Recueils  de  Voyages  ,  &  qui  n'ont  aucune 
vérité,  C'efl  un  abus  contre  lequel  les  Auteurs  Anglois  n'ont  pas  été 
afe^  en  garde. 
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4°.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table  3  &  Rade  du  Cap  de  Bonne-Ef-. 
perance. 

5°.  Plan  particulier  du  Fort  &  de  la  Ville  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  ,  &  du  Jardin  de  la  Compagnie. 

Ces  deux  Plans  font  d'autant  plus  curieux  ,  qu'il  n'en  a  point  en- 
core paru  qui  approchent  du  détail  &  de  l'exactitude  de  ceux-ci.  Les 
Anglois  Je  [ont  contentés  de  donner  ,  dans  le  fécond  Volume  3  une 
Vue  peu  correcte  du  Cap  ,  &  un  Plan  encore  plus  défectueux  ;  on  peut 
en  faire  la  comparai/on  &  juger. 

6°.  Carte  de  la  Baye  de  Mozambique.  Ce  petit  Morceau  e(l  d'un 
détail  qui  mente  l'attention  des  Connoifeurs  3  fur-tout  fi  on  le  com- 
pare avec  un  mauvais  Plan  inféré  dans  le  premier  Volume. 

j°.   Carte  de  iTfle  de  Monbafa  &  environs. 

8*.    Carte  de  l'Ife  de  Madagascar.  " 

9°.    Carte  des  Ijles  de  Comore  3  Anjouan  3  Moally ,  &c. 

i  o°.  Empire  du  Monomotapa  &  Etats  voifns. 

ii°.   Ville  &  Port  de  Macao. 

tz°.  L'Ife  Formofe  ,  &  Partie  des  Côtes  de  la  Chine. 

je  n'ai  pas  négligé  cefxiéme  Volume  ;  &fije  n'y  ai  pas  ajouté  un 
f  grand  nombre  de  Pians  ,  c'efl  qu'il  ne  m  a  pas  paru  l'exiger. 


Il  feroit  inutile  3  Monjteur ,  de  pouffer  ces  Réflexions  pli 
lis  je  vous  prie  d'être  perjuadé  que  je  ne  négligerai  rien  poui 


us  loi, 


in 


mais  je 


pour  répon- 


dre a  la  bonne  opinion  que  vous  ave?^  eue  de  moi  ,  en  nie  confiant  la 
Partie  géographique  de  voire  Ouvrage. 
J  ai  l  honneur  3  &c. 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

VOYAGES     EN     ASIE. 
LIVRE      SECOND. 

DESCRIPTION    DE    LA    CHINE, 

contenant: 
La  Géographie  ,  et  l'Histoire  Civile  et  Naturelle 

du  Pays. 

INTRODUCTION. 


E  S  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chine   font  en  fort  grand  Introduc- 
nombre  ,  &c  le  Catalogue  s'en  trouve  allez  complet  dans  deux         tion. 
Ecrivains  modernes  (  i  ).  Mais  les  principaux ,  &  ceux  dont 

les  Relations  comprennent  tout  le  Pays  en  général ,  font  ceux  „  .    . 

i  J'J'l'  J  ni  f  i  Principaux  A«- 

clont  on  a  cleja  donne  1  extrait  dans  ce  Recueil  ;  particulière-  teurs  qui  ont  é- 
ment  Nieuhof,  Montâmes ,  Navarette  ,  Le  Comte  >   Gcmelll  &c  «"fur  la  Chine; 

(  I  )  ]oan.  Alb.  Fabricii  faltttatis  lux  V.van-  par  les   Millionnaires  Jéfuites  ;  &  la  Préface 

gelii,  &c.  Hambourg  ,  175 1  ,  in  4°.  qui  con-  de  la  Chine  du  Père  du  Halde  ,  dans  l'Edition 

tient  un  Catalogue  complet  des  Lettres  écrites  de  la  Haye  ,  en  quatre  Volumes  «.4*.  1736. 
Tome  FI.  A 


Idée  de  quatre 
grands   Ouvra- 
ges. 
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IntroducT  Du  Halde.  Cependant  on  y  peut  ajouter  les  Relations  de  Nicolas  Frigaut  , 
tion.         cYAlvare^  Samcdo  ,  de  Martin  Martini  Se  de  Gabriel  Magalhaens  ,  quatre  Je- 
fuites.   La  première  eft  un  Etat  de  la  Chine  ,  accompagné  des  voyages  de  plu- 
ïieurs  Jéfuites  Se  mêlé  de  l'Hiftoire  de  la  Million.  Elle  forme  un  gros  Volume 
/'/z-8°  ,  fous  le  titre  d: Hifloire de  f  Expédition  chrétienne  au  Royaume  de  la  Chi- 
ne ,  tirée  des  Mémoires  du  Père  Mathieu  Ricci.  Cet  Ouvrage  ,  écrit  en  Latin 
dans  fon  origine  ,  Se  publié  à  Rome  en  1 6 1 5 ,  parut  en  1 6 1 S  dans  deux  Edi- 
Ceiui  de  Frigaut.  tions  Françoifes,  l'une  à  Lyon  &  l'autre  à  Paris.  Le  Père  Frigaut  y  joignit  un 
^rand  nombre  de  fes  propres  Remarques ,  pour  fuppléer  aux  omiffions.  Il  avoit 
Fait  un  long  féjour  à  la  Chine.  Il  avoit  vu  hx  Provinces  de  ce  grand  Empire.  Il 
en  fçavoit  la  langue.  Tous  ces  avantages  le  rendoient  plus  capable  de  nous 
donner  une  Relation  exacte ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  publié  leurs 
Remarques  avant  lui.  Auffi  les  accufa-t-il  d'être  tombés  dans  des  fautes  grof- 
fléres,  fans  faire  plus  de  grâce  à  quelques  Particuliers  de  fon  Ordre.  Mais  il 
fuppofe  qu'ils  ont  écrit  fur  le  témoignage  de  diverfes  perfonnes ,  qui  les  ont 
trompés  par  malice  ou  par  ignorance. 
Celui  de  Same-       L'Hiftoire  de  la  Chine ,  par  Samedo,  eft  un  Recueil  des  Mémoires  Se  des  Ob- 
,le-  fervations  de  ce  Millionnaire ,  qui  avoit  réfidé  l'efpace  de  vingt  ans  dans  cette 

région.  Elle  fut  publiée  en  langue  Portugaife  par  Manuel  de  Faria  y  Soufa , 
fameux  Commentateur  du  Camoe'ns  Se  Auteur  de  XAfie  Portugaife.  Les  An- 
glois  en  onr  une  Traduction  dans  leur  langue ,  qui  parut  à  Londres  en  1655  » 
in-folio  ,  avec  des  Cartes  Se  des  Figures.  La  Defcription  de  la  Chine  par  Mon- 
tants ,  n'eft  proprement  qu'une  compilation  de  Samedo  Se  de  Martini. 
Celui  deMar-      Martin  Martini  a  donné  au  Public  deux  Ouvrages  remarquables  fur  la  Chine» 
tm  Manim.        £e  premier  eft  une  Defcription  géogtaphique ,  en  langue  Latine  ,  fous  le  titre 
d'Atlas  Sinenfîs  ,  tirée  des  Livres  Chinois ,  avec  de  grandes  Cartes  particu- 
lieres  des  Provinces.  Il  y  a  joint,  en  forme  d'Introduction,  une  Defcription 
générale  du  Pays  ,  de  ks  Habitans ,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs  ufages  ,  des  arts 
Se  des  manufactures.   Thevenot  a  placé  une  Traduction  de  cet  Ouvrage  dans  la 
troifiéme  Partie  de  fa  Collection  de  Voyages  ;  mais  il  n'a  donné  que  la  Carte 
générale  de  la  Chine.   Nieuhofa  publié ,  d'après  le  même  Auteur,  un  Abrégé 
de  la  defcription  des  Provinces ,  que  Montanus  a  donnée  avec  plus  d'étenaue. 
Cette  Defcription  de  Marrini ,  qui  avoit  demeuré  long-tems  à  la  Chine  Se 
DéfautsdeMar-  voyagé  dans  fept  Provinces  ,  eft  un  Ouvrage  qui  mérite  des  éloges.  Mais  fes 
tini ,  qui  portent  Cartes  doivent  céder  le  rang  à  celles  du  Père  du  Halde  ,  qui  ont  été  drelfées  avec 
tnpdmdu  rere  beaucoup  plus  d'exactitude  fur  des  obfervations  plus  récentes.  D'ailleuts  Mar- 
tin Halde.  t[n{  charge  fa  chorographie  de  quantité  d'erreurs  &:  d'exagérations  ,  tirées  des 
Ecrivains  Chinois ,  qui  grolîïiïent  toujours  la  vérité.  C'eft  auffi  cette  raifon  qui 
nous  a  déterminés ,  dans  la  defcription  des  Provinces ,  à  fuivre  prefqu'unique- 
mentle  Père  du  Halde,  qui  a  fuivi lui-même  les  Auteurs  des  Obfervations  fur 
lefquelles  fes  Cartes  ont  été  drelfées ,  c'eft-à-dire ,  des  témoins  oculaires.  Mal- 
heureufement  leur  Defcription  n'eft  pas  fi  complette  que  celle  de  Martini.  Ils 
n'ont  décrit  que  les  Villes  du  premier  rang  dans  chaque  Province  ;  au  lieu  que 
l'autre  eft  defeendn  à  celles  du  fécond  Se  du  troifiéme  rang.  Cependant  il 
nomme  auffi  celles  du  fécond ,  lorfqu'elles  parodient  mériter  quelque  remarque. 
Second  Ouvrage       Le  fécond  Ouvrage  de  Martini  porte  le  titre  de  Sinicœ  Hiforiœ  decas  prima  , 
fie  xMartim.        g^  contient  les  affaires  de  cet  Empire  fous  fes  Monarques,  depuis  fon  origine 
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jufqu'au  tems  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  publié  pour  la  première  fois  en  i<f  5  9  ,  à    iNTR0D8C~  ; 
Amlterdam ,  zVz-8 Q .  Martini  compofa  auili  une  Relation  delà  conquête  de  la        tion. 
Chine  par  les  Tartares ,  &  publia  quelques  autres  Pièces  ;  après  quoi ,  étant  re- 
tourné àla  Chine ,  il  y  mourut  en  1661. 

L'Ouvrage  de  Magalhaens  parut  en  168  S  ,  à  Paris,  z/2-40 .  fous  le  titre  de    Ouvrage  de  Ma* 
Nouvel/e  Relation  de  la  Chine ,  &c  fut  traduit  la  même  année  à  Londres  (  2  )  s    aens° 
i/z-S  °.  Ce  Jéfuite  étoitde  la  même  famille  que  le  fameux  Navigateur  du  même 
nom.  Il  entendoit  fort  bien  la  langue  Chinoife.  Il  avoit  parcouru  les  princi- 
pales parties  de  la  Chine ,  depuis  1 640 ,  jufqu'en  1 648  qu'il  avoit  été  conduit  à 
Peking,  où  il  paifa  vingt-neuf  ans  à  la  Cour;  c'eft- à-dire  ,  le  refte  de  fa  vie , 
qui  finit  en  1 677  ,  n'étant  forti  de  cette  Ville  que  pour  aller  à  Macao  par  ordre    Jugement  qu'en 
de  l'Empereur.  Ainfi ,  remarque  l'Editeur ,  quoique  la  defeription  qu'il  nous  cn  il0rte' 
fait  du  Palais  Impérial  ne  s'accorde  point  avec  celle  des  Hollandois ,  dans  leur 
Ambaffade  à  ia  Chine  ,  toutes  fortes  de  raifons  doivent  faire  donner  la  préfe-* 
xence  à  ion  témoignage.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  corriger  Martini,  lorfqu'il 
le  furprend  dans  quelqu'erreur  ;  &  fur  quantité  de  points ,  où  les  autres  fe  font 
livrés  à  l'exagération  ,  il  s'explique  avec  beaucoup  de  retenue.   Son  delTein  pa- 
raît avoir  été  de  fuppléer  à  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  défectueux  dans  les  autres 
Relations  ,  pour  donner  au  Public  une  parfaite  connoirïance  de  la  Chine  ;  car 
la  plupart  des  fujets  qu'il  traite  ont  été ,  ou  tout-à-fait  omis ,  ou  légèrement  tou- 
chés par  les  Auteurs  précédens. 

L'Hiltoire  de  fa  vie  (  3  ) ,  compofée  par  le  Père  Louis  Buglio  (  4  )  ion  corn-      vie  Je  cet  Au- 
pagnon  inféparable  pendant  trente-hx  ans ,  nous  apprend  qu'il  étoit  né  en  1 609.  teur' 
Il  échapaheureufementàpluheurs  dangers,  pendant  les  premières  années  de  fa 
Million.  Deux  ans  après  fon  arrivée ,  fe  trouvant  avec  Bnglio  dans  la  Province    ri  eft  condamné 
de  Se-chwen,  ils  furent  aceufés  tous  deux  de  révolte  par  les  Bonzes,  &  con-     a  ""  °na  e' 
damnés  à  la  baftonade  •,  mais  la  protection  de  quelques  Mandarins  les  fauva  du 
fupplice.  Enfuite  étant  tombé,  avec  d'autres  Millionnaires,  entre  les  mains  du 
rébelle  Chang  hyen-chung ,  qui  les  traita  d'abord  avec  beaucoup  de  refpeét ,  ils 
fe  virent  expoiés  à  perdre  la  tête  ,  pour  avoir  demandé  la  permillion  de  fe  re- 
tirer. L'exécution  aurait  fuivi  la  menace ,  fans  l'intercellîon  du  Général ,  que 
Chang-hyen-chung  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Sous  la  minorité  de  l'Empereur      II  eft  mis  Jeux 
Khana-hi ,  Magalhaens  fut  accule  ,  au  commencement  de  la  Régence ,  par  le  fZlsI1-?  l?T'?  ' 

n  '  iï-ft*"'i"i/«  i  •  t  *•  doit  cire  ^»— 

Domeltique  d  un  Mandarin  chrétien  ,  d  avoir  voulu  corrompre  la  Juftice  par  trangié. 
des  préfens.  Il  fut  mis  deux  fois  à  la  torture ,  qui  confifte  à  ferrer  les  pieds  de 
l'accufé  dans  une  preffe.  Safentence  portoit  qu'il  ferait  enfuite  étranglé.  Mais 
les  quatre  Régens  lui  firent  grâce  ,  après  avoir  reconnu  fon  innocence.  Trois 
ans  après ,  dans  la  grande  perfécution  qui  enveloppa  tous  les  Millionnaires ,  il 
fut  arrêté  à  Peking  avec  tous  les  autres ,  &  charge  ,  pendant  quatre  mois ,  de 
neuf  chaînes  (  *  ) ,  trois  autour  du  col ,  trois  aux  bras  &  aux  mains  ,  &  trois 

(  1  )    Sous  le  titre  de  :  «  A  netv  Hiftory  of  fe  qu'on  a  lit  dans  le  Tome  précédent, 

ai  China  ,  contaiuing  à  Defeription  of  the  (  *  )    L'Auteur  dit  dans  fa  Relation  (   p. 

»,   moft  confiderable  particulars  of  chat  vaft  107.  )  que  les  Pères  Jean  Adam  ,  Louis  Bu- 

»  Empire.  glio  Se  Fetdinand  Verhiefi  firent  empri Tonnés 

(  î  )  Elle  eft  placée  à  la  fin  de  fa  Relation.  avec  lui  pendant  deux  mois  ,  &  chargés  cha- 

(4.)     Ce    Huglio   eft    vraifemblablcment  cun  de  neuf  chaînes. 
l'Auteur  d'un  récit  de  rAmbalIade  Hollandoi- 

Aij 
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aux  jambes.  Il  fe  vie  condamné  à  recevoir  quarante  coups  de  fouet ,  5^  au  ban- 

nifïement  perpétuel  dans  la  Tartarie.  Mais  un  grand  tremblement  de  terre ,  qui 

arriva  dans  le  même  tems  (  5  ) ,  procura  la  liberté  à  tous  les  Millionnaires  pri- 

fonniers.  Pendant  le  relie  de  fa  vie ,  il  tut  obligé  à  des  ménaeemens  continuels 


Sort  de  fi  Re- 
lation. 


Introduc- 
tion. 

11  eft  condamné 
au  fouet  &  au 
banniflement. 

Ce  qu'il  fouffre  pour  fe  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  f  Empereur.  Trois  ans  avant  fa 
dans  les  de™^  mort ,  les  plaies  que  la  torture  lui  avoir  faites  aux  pieds ,  fe  Couvrirent  avec 
vi».       •  beaucoup  de  douleur  ;  &  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  vie  ,  ces  peines 

furent  accompagnées  d'une  oppreffion  de  poitrine  qui  lui  coupoit  la  refpiration. 
Il  étoit  forcé  de  dormir  fur  une  chaife ,  dans  la  crainte  d'être  étouffé  pendant  fon 
fommeil.  L'Empereur  donna  ordre  qu'il  £it  enterré  honorablement ,  &  prit  la 
peine  de  compofer  lui-même  fon  Epitaphe  (  6  ). 

A  l'égard  de  fa  Relation  de  la  Chine ,  l'Editeur  François  nous  apprend  qu'à 
fa  mort  il  laiflTa  un  Manufcrit  Portugais  ,  intitulé  :  Les  dou^e  Excellences  de  la. 
Chine.  Le  Père  Couplet ,  Jéfuite ,  ayant  porré  cet  Ouvrage  à  Rome ,  en  fit 
préfent  au  Cardinal  d'Etrées ,  qui  le  remir  enrre  les  mains  de  l'Editeur  pour  1er 
traduire  en  François.  Il  lur  rraduit ,  &c  publié  fous  le  titre  de  Nouvelle  Relation. 
de  la  Chine  ,  qu'on  crut  devoir  préférer  à  l'autre ,-  parce  que  l' Aureur  ne  s'étoit 
pas  borné  aux  douze  Excellences,  &que  les  articles  contenus  fous-ces  titres 
n'avoient  entr'eux  aucune  proportion.  Les  uns  occupoient  trente  ou  quaranre 
pages,  randis  que  d'autres  n'en  avoient  qu'une  ou  deux.  Ainfi  l'Editeur  fe. 
crur  aurorifé  à  les  divifer  en  vingt-un  Chapitres ,  fous  des  titres  convenables 
aux  fujëts.  Il  y  joignit  des  Notes  ,  pour  fuppléer  aux  omillîons  y  ou  pour  éclair- 
cir  les  obfcurités ,  mais  fans  toucher  au  fond  du  Texte. 

Donnons  le  fujet   de  chaque  Chapitre  ,  fuivant  cette  nouvelle  divifion. 

1 .  Noms  donnés  à  la  Chine  par  les  Habitans  naturels  &  par  les  Etrangers. 

2.  Etendue  &  divifion  de  la  Chine.  Nombre  des  Villes  murées  ,  &c  autres  dé- 
tails tirés- des  Auteurs  Chinois.  3.  Antiquité  de  l'Empire,  &  haute  opinion 
que  les  Chinois  ont  de  leur  Pays.  4.  Caractères  &  Langue  de  la  Chine.  5 .  Gé- 
nie &  principaux  Livres  des  Chinois.  6.  Leur  politelîe ,  &  quelques-unes  de 
leurs  Fêtes.  7.  Ouvrages  publics ,  particulièrement  le  grand  Canal.  S.  Induftrie 
des  Chinois.  9.  Leur  navigation.  10.  Abondance  de  toutes  chofes.  il.  No- 
blefïe  de  la  Chine.  1  2.  Gouvernement.  Ordre  des  Mandarins ,  6c  Confeil  d'E- 
tat. 13.  Tribunaux  fuprêmes ,  civils  &c  militaires.  14.  Autres  Tribunaux  de 
Peking.  1 5 .  Tribunaux  &c  Mandarins  des  Provinces.  1 6.  Grandeur  de  l'Empe- 
reur &  fes  revenus.  17.  Defcription  de  Peking  &  murs  du  Palais.  18.  Les 
"vingt  &un  appartemens  du  Palais.  19.  Les  vingt  Palais  patticuliers  qu'il  ren- 
ferme. 20.  Aurres  Palais  6c  Temples  intérieurs.  2 1 .  Les  fept  Temples  Impé- 
riaux de  Peking ,  &  comment  l'Empereur  paroît  en  public.  La  Vie  de  l'Auteur ,. 
parle  PereBuglio,  termine  l'Ouvrage. 

Cette  Relation  eft  enrichie  d'un  beau  Plan  de  Peking  &  du  Palais.  Mais  il 
paroît  par  les  Notes  du  feptiéme  ,  du  vingtième  &c  du  vingt-unième  Cha- 
pitre ,.  que  c'èft  l'Ouvrage  de  l'Editeur  François ,  auquel  Magalhaens  n'a  par 
conféquent  aucune  part..  D'ailleurs  il  eft  fort  différent  des  Plans  du-  Père  Gaiv- 
bil  &  du  Père  du  Halde. 


Sujets  de  FOu- 
^îiige. 


Plan  dont  il  eft 
accompagné. 


(  5  )  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Nava- 

KttCi 


(  6  )  Hiftoire  delà  Chine  par  Maguillans  „ 
E-340. 
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On  ne  doit  point  oublier  une  Courte  Defcription  de  l'Empire  de  la  Chine  ,     Introduc- 
compofée  pas  Denis  Kau  ,  &  jointe  aux  Voyages  d'Ifbrand  Ides  (  7  )  au  travers         tion. 
de  la  Tartarie.  Cet  Ambaifadeur  obferve ,  dans  une  Lettre  adreflfée  au  Bourgue-  .  Defcription  a 
mettre  Nicolas  Witfen ,  que  Denis  Kau ,  de  qui  lui  venoit  cette  courte  Def-  Denis  Kau  , 
cription  ,  étoit  un  Chinois  né  à  Canton  ,  homme  de  probité  &  de  confiance  ,  Ch.réuen  CM- 
qui ,  ayant  embrallé  le  Chriftianifme ,  avoit  voyagé  à  Siam  &c  dans  les  Indes , 
où  il  avoit  exercé  la  chirurgie  (  8  ).  Le  Traducteur  Hollandois  nous  avertit  , 
dans  une  Note ,  qu'il  a  fait  ufage  de  deux  Manufcrits  ;  l'un  en  Latin  barbare  & 
inintelligible  -,  l'autre  en  Allemand  un  peu  plus  fupportable  5  mais  qu'il  ignore' 
comment  l'Ouvrage  de  Kau  eft  parlé  dans  ces  deux  langues.  Il  ajoute  que  les 
deux  Exemplaires  s'accordent ,  excepté  dans  quelques  nombres  &  far  quelques 
autres  matières  de  peu  d'importance.  Tous  les  deux  étant  fouvent  très-obfcurs  , 
le  Traducteur  a  pris  le  parti  de  laifler  des-  lacunes  dans  les  endroits  qui  lui  ontr 
paru  abfolument  inintelligibles ,  ou  de  fuppléer  quelquefois  au  défaut  par  divers- 
extraits  des  meilleurs  Ecrivains.  Il  a  cru  aulîi  devoir  éclaircir  quelques  obfcurités- 
par  des  Notes. 

Cet  Ouvrage ,  quoique  fort  court ,  eft  divifé  en  vingt-cinq  Chapitres ,  dont  Divïfi'on  fe 
les  dix-huit  premiers  contiennent  la  defcription  des  Provinces.  Le  dix-neu-  1,0llvragc  de 
viéme  traite  des  Habitans  naturels  &  des  Chrétiens  du  Pays.  Le  vingtième  re- 
garde la  grande  muraille  ,  les  rivières ,  la  navigation ,  les  ponts ,  les  éclufes  Se 
les  ports.  Le  vingt-unième  eft  donné  aux  Religions  de  la  Chine  ;  le  fuivant , 
aux  ufages  &  aux  cérémonies  ;  le  vingt-troiliéme ,  aux  fruits  &c  aux  arbres  ;  le 
vingt-quatrième  ,  aux  Ifles  &  aux  Pays  qui  environnent  la  Chine.  Enfin ,  le 
vingt-cinquième  regarde  la  dernière  race  des  Empereurs  Chinois. 

En  faifant  ufage  de  tous  les  Auteurs  qu'on  vient  de  nommer ,  on  ne  laiuera  trtiiitd  qu'on  tl'œ 
pas  de  fuivre  ici ,  pour  principal  guide ,  le  Père  du  Halde ,  qui  a  pris  la  peine  ''^J'^,  Ve™  <îu 
d'en  tirer  tout  ce  qui  mérite  quelqu'attention.  A  l'idée  qu'on  a  déjà  donnée  de 
fon  Ouvrage ,  on  fe  croit  obligé  de  joindre  les  noms  des  Millionnaires ,  dont 
les  Mémoires  imprimés  (  9  )  ou  manufcrits  ont  fervi  de  matière  à  fon  entre- 
prife.  Obfervons  néanmoins  qu'il  ne  s'eft  pas  aiïujetti  à  les  citer  régulièrement , 
&c  qu'il  fe  contente  de  les  nommer  à  la  tête  d'un  long  article  ou  de  quelque  lon- 
gue Defcription^ 

(  7  )  Elle  commence  à  la  page  1 1 5.  &  finit  110.  des  Voyages  d'Ifbrand  Ides, 
avec  le  Livre.  Son  étendue  eft  de  9  5  pages  ïn~         (  9  )    Dans  les  Lettres  édifiantes  Se  dans  les- 

quarto.  autres  Recueils. 

(8)  Voyez  les  Notes  des  pages  itj.  Si 

Noms  des  Miffîonnaires  dont  le  témoignage  ejl  employé  dans   k$ 

D  ejcrïptions  fuïvantes. 

J\4ArtinMartinL  François  Noël.- 

Ferdinand  Werbieft^  Louis  le  Comte. 

Philippe  Couplet.  Claude  Vifdelou. 

Gabriel  Magalhaens.  Jean-Baptifte  Régis- 

Jean  de  Fontaney.  Jofeph  de  Premare. 

Joachim  Bouvet.  Antoine  Gaubil. 

Jean-François  Gerbillon,  François-Xavier  d'EntrecoIIes,- 

A  iij, 
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Julien-Placide  Hervieu.  Jofeph-Anne-Marie  de  Maille. 

Cyr  Contancin.  Jean-Alexis  Gollet. 

Pierre  de  Govillo.  Claude  Jacquemin. 

Jean-Armand  Nyel.  Louis  Parquet. 

Dominique  Parennin.  Emeric  de  Chavagnac. 

Pierre  Jartoux.  Jean-Baptifte  Jacques. 
Vincent  du  Tartre. 


Descrip- 
tion   GfO- 


CHAPITRE      PREMIER. 


graphique  D  efeription  géographique  de  la  Chine. 

delaChine. 

Divers  noms   y  L  paraît  aflez  incertain  d'où  le  nom  de  Chine  eft  venu  aux  Européens.  On 
dormes  à  la  CM-  J^  fçait  que  les  Chinois  n'en  font  point  ufage.  Mais  l'Hiftorien  Magalhaens 
obferve  que  ce  grand  Pays  fe  nomme  Chin  au  Bengale  ;  &  Navarette  juge  que 
ce  nom  lui  vient  de  la  foie ,  qui  porte  celui  de  Chin  dans  cette  autre  Partie  des 
Indes.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  s'imagine  aulîi  qu'il  pourrait  être  déri- 
vé de  la  famille  de  Chin  ,  qui  regnoit  cent-foixante-neuf  ans  après  Jefus-Chrift  ; 
ou  plutôt  de  celle  de  Sin  ou  Tfm  ,  qui  occupoit  le  Trône  deux  cens  quarante- 
fix  ans  avant  l'Ere  chrétienne.  La  plus  probable  de  ces  deux  opinions  eft  la 
dernière,  parce  que  TJîn-chi-wang-ti  ,  Fondateur  de  cette  famille,  ayant  con- 
quis le  Bengale  par  fes  Flottes ,  les  Grecs ,  chez  lefquels  bien-tôt  après  on  trouve 
le  nom  de  la  Chine  ,  peuvent  l'avoir  apporté  des  Indes. 
Noms  que  lui       Mao-alhaens  dit  que  les  Tartares  occidentaux  emploient  auifi  le  nom  de 
»aî"se&  d'autres  Chine,  &  qu'ils  appellent  les  Chinois  Hora-kitay  (10)  ou  Barbares  noirs.  Mais 
fcupies.  les  Habitans  du  Royaume  de  Sahamalaha  (n),  qui  font  Mahometans  &  qui 

bordent  le  Chen-fi  ,  ceux  de  Tumet  ou  du  Tibet ,  &c  les  Peuples  du  Royaume 
à'U-fan-quey,  qui  bordent  le  Se-chwen  ,  donnent  par  corruption  le  nom  de 
Katayk  la  Chine.  Les  Marchands  de  l'Indoftan  l'appellent  Ratayo  (n),  Mais 
il  faut  obferver  que  Ritay  ou  Katay  étoit  un  nom  que  les  Mongols  ou  Mogols 
donnoient  feulement  au  Nord  des  Provinces  de  la  Rivière  jaune  &  aux  parties 
continues  de  la  Tartarie  autrefois  pofTedées  par  les  Tartares-Kins ,  dont  les 
Manchous ,  qui  gouvernent  aujourd'hui ,  font  defeendus.  Vers  le  déclin  de  leur 
Empire ,  quelques-uns  de  leurs  Sujets  fugitifs  érigèrent  une  nouvelle  Monarchie 
à  l'Oueft  de  leurs  domaines ,  qui  tira  de-là  fon  nom  deSybia ,  ou  d'Hya  (13) 
occidental  parmi  les  Chinois ,  &  de  Hora-kitay  chez  les  Mogols.  Les  Man- 
chous ,  ou  les  Tartares  orientaux ,  l'appeilerent  Nikan  korou  (14)  avant  leurs 
dernières  conquêtes ,  c'eft-à-dire  ,  le  Royaume  des  Barbares. 
Noms  que  lui       -ri       Dai:oîr.  pas  que  les  Chinois  mêmes  ayent  un  nom  fixe  pour  leur  Pays.  Il 

donnent  les  du-      ,  r  r    .     1  .  n     r       -11  •  r      i    t   »  i-    r 

pois  mêmes.        change  au  contraire  avec  chaque  nouvelle  famille  qui  monte  iur  le  1  rone.  Ainli , 

(10)  OaKara-hatay.  (13)  Hyœ  lignifie  Gardes.   La  garde  de  la 

(11)  Ou  plutôt  Samalhan pour  Samarkand ,  partie  occidentale  de  la  grande  muraille  avok 
fous  lequel  la  Bukkarie  eft  compiife  en  gé-  été  confiée  à  ces  Tartares ,  comme  celle  de  I3, 
néral.  partie  de  l'Eft  l'étoic  aux  Kins. 

(12J   Relation  de  Magalhaens ,  page  pre-         (14)   Nika-korum  dans  Magalhaens, 
aùexz  Se  fuivantes, 


ii'iuiiiimiimniiiinnp- 
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fous  la  racéprécédente  des  Empereurs  Chinois  ,  le  nom  de  la  Chine  étoit  Tay-         dËscrTp-- 
min-que ,  ou  \c  Royaume  de  la  grande  fplendeur.  Mais  les  Tarrares  qui  régnent  tion  geo- 
auiourd'hui,  l'appellent  ï'ay-tfing-que ,  ou  le  Royaume  de  la  grande  pureté.  Ces  graphique 
noms  font  ceux  des  deux  familles  ou  des  deux  races  refpectives ,  empruntés  par  DE  LA  Chine. 
leurs  Fondateurs.  Les  Chinois ,  dans  leurs  Livres  &  dans  les  Placets  qu'ils  adref- 
fent  à  l'Empereur ,  emploient  généralement  le  mot  Chang-que ,  qui  lignifie  haut 
&  fouveraïn  Royaume.  Les  Lettrés ,  dans  leurs  écrits ,  fe  fervent  de  (  1 5  )  Chung- 
que  ,  c'eft-à-dire ,  Royaume  du  milieu  ou  du  centre ,  loit  parce  que  leur  premier 
Monarque  fixa  fon  féjour  dans  Honan ,  Province  qui  eft  effectivement  au  mi- 
lieu de  l'Empire  ;  foit  pour  exprimer  feulement  que  l'Empire  même  ell  au  mi- 
lieu des  Nations  barbares.  Ils  fe  fervent  auffi ,  par  air  de  grandeur  ,  du  mot 
Tyen-hya  ,  qui  fignifie  ,  Royaume  contenant  tout  ce  qui  ejljous  le  Ciel. 

La  Chine  elt  bordée  au  Nord  par  la  grande  muraille,  qui  la  fépare  de  la  c),^0111!^*  '* 
Tartarie  occidentale  ;  à  l'Oueft ,  par  le  Tibet  Se  Ava  ;  au  Sud,  par  le  Laos  ,  le  &  fon  éten„iuer. 
Tongking,  &  la  Mer  de  la  Chine  ou  l'Océan  oriental  ;  à  l'Eft  par  le  même 
Océan.  Elle  elt  féparéepar  le  Tibet ,  des  Pays  de  Koko-nor  Se  de  Si-fan.  Elle 
a  au  Nord-Ouelt  le  Pays  de  Hami ,  Khami  ou  Khamull ,  partie  de  la  petite  Buk> 
karie,  de  laquelle  elle  elt  féparée  par  un  grand  Défert,  qui  a  dans  cet  endroit 
huit  ou  neuf  journées  de  largeur. 

Il  y  a  peu  de  Pays  dont  la  fituation  Se  l'étendue  ayent  été  mieux  vérifiées  que 
celles  de  la  Chine ,  parles  mefures  Se  les  obfervations  aftronomiques  des  Mif- 
fionnaires.  Il  en  réfulte ,  qu'elle  eft  fituée  entre  cent  quinze  Se  cent  quatre- 
vingt-un  degrés  de  longimde  orientale  (16)  ,  Se  entre  vingt  degrés  quatorze 
minutes  Se  quarante-un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  feptentrionale. 
Sa  forme  elt  prefque  quarrée ,  c'eft-à-dire  ,  que  fa  longueur  du  Sud  au  Nord 
étant  d'environ  douze  cens  foixante-onze  milles  r  fa  largeur  eft  d'onze  cens 
quarante  de  l'Oueft  à  l'Eft. 

Pour  donner  une  idée  générale  de  cette  belle  contrée  ,  on  emprunte  ici  les  ï<&=  gérais 
expreilions  d'un  Ecrivain  moderne ,  dans  la  defeription  qu'il  lait  de  la  Chi- 
ne (17).  »  Elle  pafle  avec  raifon  ,  dit-il ,  pour  le  plus  beau  Pays  de  l'Univers. 
»  Sa  fertilité  eft  extrême.  Les  montagnes  mêmes  y  font  cultivées  jufqu'au  fonv 
»  met.  Elle  produit,  dans  une  infinité  d'endroits,  deux  moiflons  de  riz  Se 
"  d'autres  grains  ,  avec  une  grande  variété  d'arbres  rares ,  de  fruits ,  de  plantes 
»  Se  d'oifeaux.  Les  beftiaux ,  les  moutons  ,  les  chevaux  Se  le  gibier  y  font  en 
»  abondance.  Elle  eft  remplie  de  grandes  rivières  navigables ,  de  lacs  Se  d'étangs 
«  bien  fournis  de  poilïon.  Ses  montagnes  produifent  de  l'or  ,  de  l'argent,  du 
»  cuivre  brun  &  blanc ,  Sec.  Le  charbon  de  terre  y  eft  commun  de  tous  côtés, 
»  Les  Provinces  de  Pe-che-li ,  de  Kyang-nan  Se  de  Chang-tong  font  coupées  , 
»  comme  la  Holiande,  par  un  nombre  infini  de  canaux.  Son  étendue,  qui  eft 
»  immenfe  en  latitude ,  y  lait  régner  le  chaud  dans  les  Provinces  du  Sud ,  Se  le 
«  froid  dans  celles  du  Nord  ;  mais  en  général  l'air  y  eft  excellent.  En  un  mot  T 
»  la  Chine  furpaiTe  beaucoup  tous  les  autres  Pays  du  Monde ,  par  la  multitude 
"  de  fes  Habitans ,  de  fes  Cités  &  de  fes  Villes ,  par  la  fagefie  des  mœurs ,  las 

(ij)  Et  les   Mancheus  d'aujourd'hui  ,  de  tes  de  Londres. 
Ttdtmpei-Koron  ,  qui  fignifie  la  même  chofe.  (  17)    Dans  un  Ouvrage  géographique  ,  ire- 

(16)  De  Ferro  ,  vingt  degrés  jufte  ,  Oueft  titillé:  A  Short  waylo  know  the  World, 
de  Paris ,  &  dix-fept  degrés  trente-cinq  mina- 
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Dîscrip-  "  politefle  8c  l'induftrië ,  qui  font  des  qualités  dominantes  dans  toutes  les  parties 
tion  geo-     »  de  l'Empire ,  8c  par  l'excellence  de  fes  Loix  &  de  fon Gouvernement. 
graphique  „  Le  Commerce  de  la  Chine  confifte  en  or  ,  en  argent,  en  pierres  précieu- 

bt.  la  Chine.    n  fes      n  porcelaine    en  foies  ,  cotons  ,  épices  ,  rhubarbe  8c  d'aurres  drogues  , 
it  de  ion  Corn-  ,   ,     r  ■       o         t      r*  •  cl  r  j    i> 

mpree.  »  en  the  ,  en  ouvrages  vernis ,  &c.   Le  Commerce  intérieur  eit  h  grand  d  une 

»  Province  à  l'autre ,  qu'on  n'y  a  pas  befoin  de  vente  au  dehors.  A  la  Chine , 
"  on  ne  compte  pas  moins  de  mille  quatre  cens  foixante-douze  rivières  ou  lacs , 
»  &  de  deux  mille  quatre-vingt-dix-neuf  montagnes  remarquables.  Outre  les 
»  oranges ,  les  limons  8c  les  citrons ,  qui  viennent  originairement  decetse  con- 
"  trée ,  on  y  voit  l'arbre  au  vernis  ,  Y  arbre  aufuif,  Y  arbre  à  la  cire  ,  le  bois  de  fer  , 
»  dont  on  fait  des  ancres ,  fans  parler  de  l'arbrifleau  qui  porte  le  thé.  On  y 
»  trouve  le  daim-mufqué  8c  Y ' homme-Jïnge.  La  dorade  y  eft  charmante  ,  &  le 
»  Hay-fang  extrêmement  hideux. 

»  La  Terre  entière  n'a  point  de  Pays  fi  célèbre  par  fes  ouvrages  publics ,  ni 
«  de  Pays  par  conféquent  où  le  zélé  du  bien  public  ait  tant  d'ardeur.  Entre  les 
»  plus  diftingués ,  on  compte  la  grande  muraille ,  bâtie  depuis  plus  de  dix- 
»  neuf  cens  ibixante  ans  contre  les  Tartares.  Elle  a  dix-fept  cens  foixante-dix 
«  milles  de  longueur,  depuis  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur ,  avec 
»  aflez  de  largeur  pour  y  taire  paner  cinq  ou  fix  chevaux  de  front.  Le  grand  ca- 
«  nal,  qui  s'étend  l'efpace  de  trois  cens  lieues,  &  qui,  traverfant  l'Empire 
»  depuis  Canton  jufqu'à  Peking,  eft  continuellement  couvett  d'une  multitude 
«  infinie  de  Vaiffeaux  8c  de  Bateaux ,  a  quatre  cens  foixante  ans  d'antiquité.  On 
w  compte  à  la  Chine  trois  cens  trente-un  ponts  remarquables  par  leur  beauté  , 
«  onze  cens  cinquante-neuf  arcs  de  triomphe  ,  élevés  à  l'honneur  des  Rois  ou 
v  des  perfonnes  éminentes -,  deux  cens  foixante-douze  Bibliothèques  fameufes  ; 
»  fept  cens  neuf  Salles ,  bâties  en  mémoire  des  hommes  îlluftres  ;  iîx  cens  qua- 
«  tre-vingt-huit  rombeaux ,  célèbres  par  leur  architecture  ;  trente-deux  Palais 
»  royaux ,  &  treize  mille  fix  cens  quarante-fept  Palais  de  Magiftrats, 

«  La  Chine  contient  quinze  cens  quatre-vingt-une  Cités ,  dont  cent  foixante- 
»  treize  font  du  premier  rang ,  deux  cens  trente-cinq  du  fécond ,  8c  onze  cens* 
w  foixante-treize  du  troifiéme  ;  fans  y  comprendre  une  quantité  innombrable 
»  de  Bourgs  8c  de  Villages ,  dont  plufieurs  n'ont  pas  moins  de  grandeur  que  des 
»  Villes  -,  deux  mille  huit  cens  Places  fortifiées  -,  trois  mille  Forts ,  des  deux 
»  côtés  de  la  grande  muraille ,  &  trois  mille  Tours  pour  les  fentinelles. 
Auwesremar-  On  a  déjà  fait  obferver  que  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine  ont  tant  de 
fureîaSfonétaIaS'  refièmblance  entr'elles  ,  que  c'eft  prefqu'anez  d'en  avoir  vu  une  ,  pour  fc 
yiiks  chùioife/.  former  une  idée  générale  de  toutes  les  autres..  Leur  forme  eft  généralement 
quarrée ,  autant  du  moins  que  le  terrain  peut  s'y  accorder.  Elles  font  environ- 
nées de  hauts  murs ,  flanqués  de  tours ,  qui  font  bâties  en  areboutans  ,  à  de 
tuftes  diftances.  Plufieurs  font  revêtues  d'un  toue ,  fec  ou  rempli  d'eau.  Dans 
l'intérieur  on  voit  des  tours ,  les  unes  rondes ,  d'aurres  exagones  ou  octogones , 
hautes  de  huit  ou  neuf  étages  ;  des  arcs  de  triomphe  pour  l'ornement  des  rues  ; 
d'aflez  beaux  Temples  confacrés  aux  Idoles ,  ou  élevés  à  l'honneur  des  Héros  & 
de  ceux  qui  ont  rendu  quelqu'importantfervice  à  l'Etat.  Ondiftingue  d'ailleurs 
certains  Edifices  publics ,  plus  remarquables  par  leur  étendue  que  par  leur  ma- 
gnificence. On  y  peut  joindre  un  gtand  nombre  de  places  &  de  longues  rues, 
les  unes  fort  larges,  d'autres  plus  étroites,  bordées  de  maifons  qui  n'ont  qn.c 

le 
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le  re'z-de-chauflee ,  ou  qui  ne  s'élèvent  au  plus  que  d'un  étage.  Les  boutiques        Descrip- 
font  ornées  de  porcelaine  ,  de  foies ,  &  d'ouvrages  vernifTés.  Devant  chaque  tion  geo- 
porte  eft  placée,  fur  Un  piédeftal,  une  planche  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut ,  graphique 
peinte  ou  dorée ,  avec  trois  grands  caractères,  pour  fervir  d'enfeigne.  On  y  lit  DE  laChine. 
fouvent  les  noms  de  deux  ou  trois  fortes  de  marchandifes ,  &  celui  du  Mar- 
chand par-defTous,  accompagné  de  ces  deux  mots,  Pu  hu  ;  c'eft-à-dire ,  Une 
vous  trompera  point.  Cette  double  rangée  de  pilaftres ,  qui  font  placés  à  d'éga- 
les diftances ,  forme  une  efpece  de  colonnade  qui  n'eft  pas  fans  agrément. 

La  beauté  des  Villes  de  la  Chine  confiftant  dans  ces  décorations  particulières,   Ratfonquiafaît 
on  a  crû  devoir  commencer  par  cette  idée  générale ,  pour  éviter  des  répétitions  dormer  les/  Re- 
ennuyeufes ,  en  parlant  des  principales  Villes  de  chaque  Province.  Ainfi  l'on  fe  demes. 
bornera  déformais  à  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable  par  leur  fituation ,  par 
leurs  édifices  publics  ,  par  leur  commerce  &  leurs  marchandifes. 

La  Chine  eft  divifée  en  quinze  Provinces ,  dont  la  moindre  eft  aiîèz  grande     Divifion  de  la 
pour  former  un  Royaume.  Auffi  en  portoient-elles  le  nom  dans  l'origine ,  &  pmvfnces^'1126 
quelques-unes  contenoient  même  plufieurs  petites  Monatchies.  On  a  réduit , 
dans  la  Table  fuivante ,  leur  étendue  &c  le  nom  de  leurs  Villes  capitales. 


Provinces. 

Longueur 

Pecheli ,       .     .     . 

3  8  5  lis. 

Honan ,   . 

340     . 

Kyang-nan , 

360     . 

Kyang-lî,      .     .     . 

350     . 

Che-kyang  , 

250 

Chan-tong  , 

3S0 

Chan-fi ,       . 

410 

Chen-fi ,        .     . 

540 

Se-chuen ,     . 

600 

Hu-quang, 

510 

Quang-tong ,     . 

560 

Quang-u",     .     .  . 

•      375 

Fo-kyen  ,      .     . 

.      285 

Quey-cheu , 

•     3M 

Yun-nan , 

•     455 

Largeur. 

2  3  9  Us. 

330  . 

330  . 
290 

190  . 

225  . 

Is>s  • 

45°  • 
400 

405  . 

345  • 

250  . 
200 

185  . 

380  . 


Capitales. 

Pe-king. 

Kay-fong-fu. 

Nan-king. 

Nan-chang-fu. 

Hang-cheu-fu. 

Tfi-nan-fu. 

Tay-wen-fu. 

Si-ngan-fu. 

Ching-tu-fu. 

Vu-chang-fù. 

Quang-cheu-fu, 

ou  Canton. 
Quey-ling-fu. 
Fu-cheu-fu. 
Quey-yang-fu. 
Yun-nan. 


Leur  fituatiort 

Chen-Ji ,  Chan-Ji  &  Pecheli  font  limées  vers  le  Nord ,  au  long  de  la  grande  refpe&ive. 
muraille.    Chan-tong  ,    Kyang-nan  ,    Che-kyang  ,  Fo-kyen  &  Quang-tong  , 
font  des  Provinces  maritimes.  Quangji ,  Yun  nan  &  Se-chuen ,  qui  joint  Chen- 

jî ,  eft  au  Sud-Oueft  &  à  l'Oueft  ;  Ho- nan  ,  Hu-quang  ,  Quey-cheu  &  Kyang- 

Ji ,  occupent  le  centre  (18). 

(18)  Voyez  l'Ouvrage  Anglois  cité  dans  la  Note  précédente. 
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Géographie 
de  ia  Chine. 


§.     I. 

Province  de  Pe-C H e-li  ,  autrement  Che-li  ou  Li-PA-FV. 


Sa  fuuation. 


Ses  propriétés, 


Ce  qu'elle  pro- 
duit. 


Elle  efidivifée 
en  neuf  cantons. 
Nombre  de  les 
Villes. 


Description  de 
Peking ,    ou 
Chun-tyen-fu, 


E  t  t  e  Province ,  qui  eft  la  première  &  la  principale  ,  a  la  Mer  du  côte 
de  l'Eft  ;  la  grande  muraille  Se  une  partie  de  la  Tartarie  au  Nord  ;  à  l'Oueft 
la,Province  de  Chan-Jî,  dont  elle  eft  féparée  par  des  montagnes ,  &  au  Sud  les 
Provinces  de  Chan-tong  &  de  Ho-nan.  Sa  forme  eft  triangulaire. 

Quoique  la  Province  de  Pe-che-li  ne  s'étende  point  au-delà  de  la  quarante- 
deuxième  parallelle  &  que  l'air  y  foit  tempéré  ,  les  rivières  ne  laiiîènt  pas  d'y 
être  glacées  pendant  quatre  mois,  c'eft-à-dire ,  depuis  la  lin  de  Novembre  juf- 
qu'au  milieu  de  Mars.  Mais  à  moins  qu'il  n'y  fouftle  un  certain  vent  de  Nord  , 
on  n'y  relient  jamais  ces  froids  perçans  que  la  gelée  produit  en  Europe  ;  ce  qui 
peut  être  attribué  aux  exhalaifons  nîtreufes ,  &  fur-tout  à  la  clarté  du  Ciel ,  qui 
eft  prefque  toujours  fans  nuages.  Il  y  pleut  rarement ,  excepté  vers  la  fin  de  Juil- 
let &c  au  commencement  d'Août,  qui  eft  proprement  la  faifon  de  la  pluie. 
Mais  il  tombe  chaque  nuit  une  rofée ,  qui ,  venant  à  fécher  au  lever  du  foleil , 
eft  fuccedée  par  une  poulîiére  très-fine ,  dont  rien  n'eft  à  couvert.  Elle  pénette 
jufques  dans  les  chambres  les  mieux  fermées.  Les  voyageurs  qui  ont  la  vue  ten- 
dre ,  font  obligés  de  porter  un  voile  mince  fur  le  vifage. 

Le  terrain  eft  uni  dans  la  Province  de  Pe-che-li ,  mais  fabloneux  Se  d'une  fer- 
tilité médiocre.  Comme  elle  a  peu  de  canaux ,  le  riz  y  eft  bien-tôt  fec  &  n'en 
croît  pas  plus  mal  ;  mais  il  eft  un  peu  dur  à  cuire.  Pe-che-li  porte  d'ailleurs 
toute  forte  de  grains,  particulièrement  du  froment  &du  millet.  Les  beftiaux, 
les  légumes  &  les  fruits  y  font  en  abondance.  Ses  rivières  font  remplies  de  poilîon, 
fur-tout  d'excellentes  écrevillès  •,  &c  fi  le  bois  y  eft  rare ,  fes  montagnes  produi- 
fent  quantité  de  charbon.  Entre  les  animaux ,  on  vante  une  efpece  finguliere 
de  chats  à  long  poil ,  avec  des  oreilles  pendantes ,  que  les  Dames  Chinoifes 
aiment  beaucoup.  Cette  Province  eft  d'autant  plus  confiderable,  qu'elle  peut 
palier  pour  le  rendez-vous  de  toutes  les  richeiïes  de  l'Empire.  Ses  Habitans  ont 
moins  de  politefle  &  de  goût  pour  les  feiences  que  ceux  des  Provinces  méridio- 
nales ;  mais  ils  fonr  plus  robuftes  &  plus  belliqueux.  On  porte  le  même  juge- 
ment de  tous  les  Chinois  qui  habitent  les  Provinces  du  Nord. 

Pe-che-li  eft  diviféeen  neuf  Cantons,  dont  chacun  a  pour  Capitale  un  Fu  , 
c'eft-à-dire  ,  une  Ville  du  premier  rang ,  avec  plufieurs  autres  Villes  qui  en  dé- 
pendent. Le  nombre  de  ces  Villes  monte  à  cent-quarante ,  entre  lefquelles  on 
compte  vingt  Ckeus  ou  Cheous  ,  c'eft-à-dire ,  vingt  Villes  du  fécond  rang  -,  & 
cent-vingt  Hyens ,  ou  Villes  du  troifiéme  rang  ;  fans  parler  d'une  multitude  infi- 
nie de  Bourgs  &  de  Villages ,  dont  plufieurs  font  auln  grands  que  des  Villes.  Les 
neuf  Capitales  qui  ont  le  titre  de  Fu  (  *  ) ,  font;  i.  Chun-tyenjù  ou  Peking. 
x.  Pau-ting-fu.  3.  Ho-kyen-fu.  4.  Chin-ting-fu.  5.  Chun-U-fu.  6.  Quang-ping-fiu 
7.  Tay-ming-fu.  8.  Yong-ping-fu.y.Suen-v/ha-fu. 

1 .  Chun-tyen-fii ,  qu'on  a  nommée  Peking  ,  ou  Cour  du  Nord,  parce  qu'elle 
eft  la  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  depuis  qu'ils  ont  quitté  Nan-king,  ou 
la  Cour  du  Sud ,  vers  l'année  1 40  5 ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Tarra- 
res  j  eft  la  Capitale  de  tout  l'Empire ,  Se  fe  trouve  fituée  dans  une  plaine  très- 

(  *  )  Il  faut  fe  fouYenir  ipc  les  Italiens ,  les  Portugais ,  Sec.  prononcent  Fo#» 
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fertile  .  à  vingt  lieues  de  la  grande  muraille.  Cette  Ville ,  qui  eft  prefque  quar-  Geograthie 
rée  ,  eftdiviféeen  deux  parties.  Celle  qui  contient  le  Palais  Impérial  fe  nomme  delaChine. 
Lan-ching ,  ou  la  vieille  Cité.  Elle  porte  auill  le  nom  de  Cité-Tartare  ,  parce  Ses  deux  parties, 
qu'à  l'établiiTement  de  la  famille  qui  règne  aujourd'hui,  lesmaifons  turent  dif- 
tribuées  à  cette  Nation  ,  auiîî-bien  que  les  terres  voifines  &  les  Villes  à  certaine 
diftance ,  avec  exemption  de  taxes  &c  de  tributs.  La  féconde  partie  de  Peking 
fe  nomme  Sin-ching  ,  ou  Cité-neuve  ,  parce  qu'à  la  même  occafion  une  partie 
des  Chinois  s'y  retira  après  avoir  abandonné  l'autre ,  qui ,  fuivant  Du  Halde , 
eft  la  mieux  peuplée  des  deux  (19).  Le  Comte  prétend  au  contraire,  que  la 
Cité  Chinoife  a  plus  d'Habitans.  »  Elle  prit  naiflance  ,  dit-il ,  lorfque  les  Chi- 
»  nois  furent  obligés  de  céder  l'autre  auxTartares.  Celle-ci  avoit  quatre  lieues    Son  étendue. 
«  de  circuit  ;  mais  toutes  deux  enfemble  renferment  un  efpace  de  fix  lieues  de 
»  tour,fans  y  comprendre  les  fauxbourgs.  Le  même  Auteur  compte  trois  mille  fix 
cens  pas  pour  chaque  lieue ,  fuivant  la  mefure  ordonnée  par  l'Empereur  Kang-hi. 

Paris  a  plus  de  beauté  que  Peking,  mais  moins  d'étendue.  Sa  longueur  n'é-     Gniacompate 
tant  que  de  deux  mille  cinq  cens  pas ,  on  ne  lui  trouverait  que  dix  mille  pas  de  avec   aas* 
circonférence  fi  fa  forme  étoit  quarrée.  Paris  ne  furpafiè  donc  pas  la  moitié 
de  la  Ville  Tartare ,  &  n'eft  qu'un  quart  de  la  Ville  entière  de  Peking. 

Cependant,  fi  l'on  confidere  que  les  maifons  de  Peking  n'ont  qu'un  étage,  Nombre  de  Ce» 
&c  que  celles  de  Paris  en  ont  pour  le  moins  quatre  ou  trois ,  on  doit  juger  que 
la  Capitale  du  Royaume  de  France  a  plus  de  logemens  que  Peking ,  dont  les 
rues  font  beaucoup  plus  larges  &  les  Palais  fort  mal  habités.  L'Auteur  n'en  eft  pas 
moins  perfuadé  que  Peking  contient  plus  d'Habitans ,  parce  que  vingt  ou  trente 
Chinois  n'occupent  pas  plus  de  place  que  dix  Parifiens  ;  lans  compter  que  les  rues 
de  Peking  font  remplies  d'un  fi  grand  nombre  de  Paflans ,  qu'en  comparaifon 
celles  de  Paris  ne  font  qu'un  défert.  Quelques  Auteurs  ont  écrit ,  que  les  deux  par- 
ties de  Peking  ne  contiennent  pas  moins  de  fix  ou  fept  millions  d'âmes.  Mais,fui« 
vant  Le  Comte ,  cette  multitude  infinie  de  Palfans ,  qui  remplirent  les  rues ,  eft 
compofée  de  Curieux ,  qui  cherchent  à  voir  les  Comédiens ,  les  Farceurs  &  les 
autres  amufemens  publics ,  du  cortège  des  Mandarins  &  des  autres  Seigneurs , 
des  Gardes  mêmes  des  rues  ,  des  Payfans  qui  viennent  vendre  leurs  denrées , 
des  Marchands  qui  fe  préfentent  devant  leurs  portes ,  &c.  de  forte  qu'il  ne 
donne  à  Peking  que  deux  millions  d'Habitans ,  ou  le  double  de  Paris  (10). 

D'un  autre  côté  ,  Magalhaens  fait  confiderer  que  Peking  doit  être  beaucoup 
plus  peuplée ,  parce  que  chaque  porte  des  murs  eft  accompagnée  d'un  faux- 
bourg  qui  vaut  une  grande  Ville,  fur-tout  un  de  ceux  qui  font  à  l'Oueft ,  par 
lequel  la  plupart  des  Voyageurs  qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  l'Empire 
entrent  ordinairement  dans  la  Ville.  Les  Tartares  &  les  Troupes  font  ici  divi- 
fés  en  huit  Banieres ,  &  chacune  des  deux  Villes  en  cinq  Quartiers  (21). 

Ces  Villes  font  ceintes  d'un  mur ,  qui  eft  fort  beau  dans  la  vieille  Cité ,  &  Mursdc  PckinS- 
digne  de  la  plus  grande  Capitale  du  Monde.  Mais  dans  la  Cité  neuve ,  il  ne 
vaut  pas  mieux  qu'à  Nan-king  &  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine.  Un 
cheval  peut  monter  fur  le  premier ,  par  le  moyen  d'une  rampe  ou  d'un  talus  qui 
commence  de  fort  loin.  Dans  plufieurs  endroits  ,  on  a  bâti  des  édifices  pour  fer- 
Ci?)  Du  Halde  ,  T.  I.  p.  6ç .  &  fuiv.  veut  (10)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  54. 
que  la  Cité  neuve  foi:  la  Ville  Tartare.  &  fuivantes. 

(11)  Magalhaens,  p.  t6$.  &fuiv. 
B  ij 
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Géographie  vn  de  corps  de  gardes.  Les  Tours  font  éloignées  l'une  de  l'autre  d'une  portée 
bêla  Chine,  d'arc.  Leur  groffeur  n'eft  pas  égale  -,  mais  il  s'en  trouve  d' allez  grandes  pour  con- 
tenir de  petits  corps  de  réferve  (12). 
Foiré.  Le  fQfl£  e[\  fec  ^  mais  fort  large  &  f0IT  profond.  Tout  y  eft  entretenu  dans  le 

meilleur  ordre,  comme  fi  l'on  fecroy  oit  fans  ceffe  à  la  veille  d'unfiége  (23). 

Portes  de  la  vil-      On  compte  neuf  portes  (24)  à  Peking.  Elles  font  hautes,  &  fi  bien  voûtées, 

,  eur  orme.  qU'e[jes  foutiennent  un  gros  pavillon  de  neuf  étages ,  dont  chacun  eft  garni  de 
fenêtres  &  d'embrafures.  Le  plus  bas  forme  une  grande  falle  pour  les  Soldats  &c 
les  Officiers  de  la  garde.  Devant  chaque  porte  eft  une  parade  ou  une  place  d'ar- 
mes (25),  d'environ  trois  cens  foixante  pieds  de  largeur ,  environnée  d'un  mur 
en  demi-cercle ,  femblable  à  celui  de  la  Ville.  L'entrée  de  cette  Place  n'eft  ja- 
mais du  côté  qui  fait  face  au  grand-chemin ,  Se  le  chemin  même  eft  commandé 
auifi  par  un  pavillon  de  la  forme  du  premier  -,  de  forte  que  le  canon  de  l'un 
peut  jouer  fur  la  Ville,  tandis  que  celui  de  l'autre  nettoyé  les  champs  voifins.  Cha- 
que porte  eft  défendue  par  deux  autres  pavillons ,  bâtis  des  deux  côtés  fur  les 
plate-formes  du  mur ,  &  fournis  d'une  bonne  artillerie.  Ainfi  la  Ville  n'a  pas 
befoin  d'autre  citadelle  (  2  6)  pour  contenir  le  Peuple  dans  la  foumiifion. 

Rues ,  grandes       La  plupart  des  rues  font  fort  étroites.  On  donne  à  la  plus  grande  environ  cent- 
k  peines.  vingt  pieds  de  largeur.  Sa  longueur  eft  d'une  grofle  lieue.  Les  boutiques ,  rem- 

plies de  porcelaine  &  d'étoffes  de  foie ,  avec  leurs  enfeignes ,  qui  occupent 
une  partie  de  la  rue ,  forment  une  très-agréable  perfpe&ive  (27).  Toutes  les  pe- 
tites rues  s'étendant  de  l'Eftà  l'Oueft ,  divifenti'efpace  qui  eft  entre  les  grandes  , 
en  lues  égales  Se  proportionnées  (28). 

Fouie  des  pal-  La  multitude  infinie  de  Peuple  quipafle  dans  les  rues,  fans  qu'il  yparoifle 
une  feule  femme ,  &  la  conrufion  caufée  par  un  nombre  furprenant  de  che- 
vaux ,  de  beftiaux  &  de  voitures  ,  ne  peuvent  être  repréfentées.  Les  perfonnes 
de  diftinclion  y  feraient  arrêtées  à  chaque  moment,  fi  elles  ne  fe  faifoient  pré- 
céder par  un  homme  à  cheval ,  qui  fait  ranger  les  paffans.  L'ufage  eft  de  fe  faire 
porter  en  chaife  par  des  hommes ,  ou  de  marcher  à  cheval.  Il  n'en  coure  pas  plus 
de  fix  ou  fept  fols  par  jour ,  pour  le  louage  d'un  cheval  ou  d'une  mule.  On  vend 
des  livres ,  où  les  quarriers  ,  les.  places  &  les  rues  font  marquées ,  avec  les  noms 
des  Officiers  publics  (29). 
Forme  des  mai-  Chaque  me  a  fon  nom.  La  plus  belle  eft  celle  qui  fe  nomme  Chang-ngan~ 
kyay,  ou  la  rue  du  repos  perpétuel ,  dont  on  a  déjà  donné  (  *  )  la  defeription. 
Mais  les  maifons  ont  fi  peu  de  hauteur  &  font  fi  mal  bâties ,  qu'elles  ne  répon- 
dent point  à  la  beauté  des  rues.  Si  l'on  excepte  le  Palais  de  l'Empereur ,  il  n'y  a 
point  d'hôtels  T  ou  de  maifons  de  Seigneurs ,  qui  ayent  plus  d'un  étage ,  &  qu'il 
ne  fut  par  conféquent  ridicule  d'honorer  du  titre  de  Palais.  Cependant  la  multi- 

(n-)  Du  Halde  ,  ubifup.  p.  66.  &  leCom-  (16)  Le  Plan  de  Peking  ,  par  Du  Halde, 
te ,  p.  71.  n'a  point  de  parade  ;  mais  on  en  voie  dans  ce- 

(13)  Ibidem.  lui  de  Ching-ting  fu. 

(14)  Cela  ne  doit  être  entendu  que  de  la         (2.7)    Du  Halde  ,  p.  66. 
"Ville  des  Tartares;  car  l'autre  en  a  fept ,  com-         (18)   Le  Comte,  p.  57. 
mcilpatoit  parle  Plan.  Ainfi  la  circonférence         (19)    Du  Halde  &  Magalhaens ,  p.   i6é~ 
des  deux  Villes  en  femble  en  a  treize.  &  fui  vantes. 

(15)  Lç.  Comte  dit  que  la  beauté  dé  ces  (*)  Voyez  ci-deffus  la  Relation  de  Gemeî- 
portes  confifte  dans  leur  prodigieufe  hauteur ,  li ,  qui  a  pillé  celle  de  Magalhaens  ,  pag.  66. 
qui  fait  de  loin  un  très-bel  eftec ,  p.  71.  &  fuivaiues. 


ions 
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tuae  des  appartemens  ,  pour  les  maîtres  Se  les  domeftiques ,  répare  en  quelque  Géographie 
forte  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  magnificence.  Cette  fimplicité  vient  de  la  Chine. 
moins  du  goût  des  Chinois  ,qui  aiment  naturellement  la  magnificence ,  que  d'un 
ancien  ufage  politique. 

Les  Tribunaux  de  Juftice  ne  font  pas  mieux  bâtis  que  le  commun  des  mai-     Tribunaux  de 
fons.  On  y  voit  à  la  vérité  de  grandes  cours ,  &  des  portes  malîives ,  qui  font       Ice* 
quelquefois  embellies  d'ornemens  d'architecture.  Aiais  les  chambres  n'offrent 
point  un  air  de  grandeur  &  de  propreté. 

Cependant  on  rencontre  fouvent  de  magnifiques  Temples ,.  élevés  à  grands  Beauté  des T«m- 
frais  par  des  Princes  ou  des  Particuliers ,  Se  toujours  enrichis  d'un  grand  nom-  ples' 
bre  de  ftatues.  On  y  admire  particulièrement  le  luftre  des  toits  ,  qui  font  com- 
potes de  tuiles  vernies  de  jaune  Se  de  verd;  la  multitude  de  figures  curieufes  qui 
le  préientent  de  toutes  parts ,  Se  les  dragons  laillans  qui  ornent  les  coins  Se  qui 
font  peints  aulli  de  verd  &:  de  jaune.  Entre  plufieurs  Temples  que  les  Empereurs 
ont  fondés  dans  l'intérieur  de  leurs  Palais  ,  on  en  remarque  deux  ,  beaucoup 
plus  élevés  que  les  autres ,  bâtis  par  l'Empereur  Chang-hi ,  à  la  prière  de  la 
mère ,  qui  étoit  fort  infatuée  de  la  Religion  des  Lamas  (30). 

Le  Gouverneur  de  Peking ,  qui  eft  un  Tartare  de  diftinétion  ,  nommé  Kyu-  Admîratiiê  ««* 
mcn-tl-tu ,  ou  le  Général  des  neuf  portes,  exerce  la  jurifdiétion  ,  dans  toutes  Cce  de  $&&& 
les  matières  civiles ,  fur  les  Troupes  Se  fur  le  Peuple.  Rien  n'eft  comparable  à 
la  police  qui  s'obferve  ici.  On  ne  fe  lalfe  point  d'admirer  la  parfaite  tranquil- 
lité qui  règne  dans  un  Peuple  fi  nombreux.  Il  fe  pane  des  années  entières  fans- 
qu'on  entende  parler  de  la  moindre  violence  dans  les  mai  fons  &  dans  les  rues, 
parce  qu'il  feroit  impoffible  aux  coupables  d'éviter  le  châtiment. 

Toutes  les  grandes  mes,  qui  ne  forment  qu'une  ligne  droite  d'une  porte  à  Gardés  charge* 
l'autre ,  ont  des  corps  de  garde,  où  nuit  Se  jour  un  certain  nombre  de  Soldats ,  Mique*""^  '^ 
l'épée  au  côté  Se  le  fouet  à  la  main,puniuent  fans  diftinétion  les  auteurs  du  moin- 
dre trouble ,  Se  s'affurent  de  ceux  qui  ont  la  hardieuc  de  réfifter.  Les  petites 
rues ,  qui  traverfent  les  grandes ,  ont ,  à  chaque  coin ,  des  portes  de  bois ,  au  tra- 
vers defquelles  les  palfans  peuvent  être  vus  par  les  gardes  qui  font  dans  les  gran- 
des rues.  Elles  fe  ferment  le  foir  Se  s'ouvrent  rarement  pendant  la  nuit ,  excepté 
pour  les  perfonnes  qui  fe  préfentent  avec  une  lanterne  à  la  main  Se  qui  ont  quit- 
té leur  maifon  pour  quelque  befoin  preflant,  tel  que  celui  d'appeller  un  Mé- 
decin. Auili-tôtque  la  groiîè  cloche  a  fonné  la  retraite,  un  ou  deux  Soldats  sévérité  de- cet»; 
font  la  patrouille  d'un  corps  de  garde  à  l'autre,  en  jouant  d'une  efpece  de  cref-  paiice.- 
felle  ,  pour  avertir  le  Public  de  leur  paiTage.  Ils  ne  fouffrent  perlonne  hors  de 
chez  foi  pendant  les  ténèbres.  Les  meiiagers  mêmes  de  l'Empereur  ne  font  pas 
difpenfés  de  répondre  aux  interrogations  ;  &  li  leur  réponfe  eft  fufpeéte ,  on 
s'auure  d'eux  auiïi-tôt..  La  même  garde  doit  répondre  au  premier  ligne  des  fen- 
tinelles.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  eft  obligé  de  faire  des  rondes ,  Se  paroît 
fouvent  lorfqu'il  eft  le  moins  attendu.  Les  Officiers  de  la  garde  des  mnrs ,  &  des 
pavillons  qui  font  fur  les  portes  ,  où  l'on  bat  fans  celle  fur  de  grands  tam- 
bours de  cuivre ,  envoient  des  Subalternes ,  pour  faire  la  vifite  des  quartiers  dé- 
pendans  de  leurs  portes.  Les  plus  légères  négligences  font  punies  le  jour  fui- 
vant ,  &  les  Officiers  de  garde  canes  fans  indulgence. 

C30)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  58  Se  éi.  &  fuivantes. 
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Cette  partie  de  l'adminiftration  civile  eft  d'une  grande  dépenfe ,  car  une  par- 
tie des  troupes  n'eft  pas  chargée  d'autre  foin  que  celui  de  veiller  à  la  sûreté  des 
rues.  Ils  font  tous  à  pied.  Leur  paye  eft  confiderable.  Outre  la  garde  du  jour  &  de 
la  nuit ,  leur  office  eft  d'entretenir  la  propreté  des  rues ,  en  obligeant  chacun  de 
balayer  devant  fa  porte ,  d'arrofer  foir  &  matin  dans  les  tems  fecs ,  &  de  tenir 
le  milieu  fort  net  pour  la  commodité  publique.  Après  avoir  enlevé  les  boues , 
car  les  rues  ne  font  point  pavées  ,  ils  battent  le  terrain,  ou  le  féchent  en  y 
mêlant  d'autre  terre -,  de  forte  que  deux  heures  après  les  plus  groifes  pluies  ,  on 
peut  marcher  à  pied  fec  dans  toute  la  Ville.  Les  Voyageurs  qui  ont  repréfenté 
les  rues  dePeking  comme  ordinairement  fort  fales  (31),  n'avoientvù  vrai- 
femblablement  que  celles  de  la  Cité  neuve ,  qui  font  petites  &  moins  foigneufe- 
ment  entretenues  (32). 

Les  Jéfuires  François  font  fi  prévenus  en  faveur  de  l'Obfervaroire  de  (33)  Pe- 
king ,  que  fi  l'on  s'en  rapporte  à  quelques-uns  d'entr'eux ,  l'Europe  n'a  rien  qui 
lui  foit  comparable.  Cependant  ils  conviennent  que  les  anciennes  machines  y 
étoient  de  peu  de  valeur.  Ils  paroiiîent  encore  moins  fatisfaits  de  la  lituation 
&c  de  l'édifice.  On  les  fit  d'abord  entrer  dans  une  allez  grande  cour ,  où  les  lo- 
gemens  des  Directeurs  de  l'Obfervaroire  occupoient  la  droite.  En  avançant , 
ils  trouvèrent  un  efcalier  tort  étroit ,  qui  conduit  au  fommet  d'une  Tour  quar- 
rée ,  eontigue  au  côté  intérieur  du  mur  oriental  de  la  Ville  Tartare  &  plus 
haute  de  dix  ou  douze  pieds  que  le  boulevard.  C'étoit  fur  cette  plate-forme  que 
les  Alironomes  Chinois  avoient  placé  leurs  Inftrumens.  Quoiqu'en  petit  nom- 
bre ,  ils  occupoient  tout  l'efpace.  Mais  lorfque  le  Père  Verbieft  eut  été  chargé 
de  la  conduite  de  l'Obfervatoire  ,  il  les  déclara  inutiles;  &:  perfuadant  à  l'Em- 
pereur de  les  abbattre  ,  il  en  fubftitua  d'autres  de  fa  propre  invention.  Les  an- 
ciens fubfiftent  encore  dans  une  Salle  voifine  de  la  Tour ,  mais  livrés  à  la  pouf- 
fïére  &  à  l'oubli.  On  les  apperçoit  par  une  fenêtre  ,  au  rravers  d'une  grille  de 
fer.  Ils  parodient  grands ,  &  leur  forme  eft  à  peu  près  celle  des  cercles  aftrono- 
miques.  On  voit  avec  plus  de  liberté  un  globe  célefte  d'environ  trois  pieds  de 
diamètre,  qui  fe  trouve  dans  une  petite  cour.  Sa  figure  eft  prefqu'ovale  (34). 
Mais  les  divifions  n'en  font  point  exaétes  &  tout  l'ouvrage  eft  fort  groifier  (35). 
Dans  une  chambre  baiïe  ,  qui  eft  près  du  même  lieu ,  les  Mathématiciens 
Chinois  ont  un  quadran  folaire.  Le  partage  du  rayon  eft  d'environ  huit  pieds 
au-delïus  du  rez  de  chauflee.  Il  eft  placé  horizonralement ,  &  formé  par  deux 
plaques  de  cuivre  mobile ,  afin  que  l'orifice  puifie  être  agrandi  ou  diminué.  Par- 
delïus  eft  une  table  couverre  de  cuivre ,  au  milieu  de  laquelle  on  a  Tracé  une 
ligne  méridienne  de  quinze  pieds  de  long  ,  divifee  par  d'autres  lignes  tranfver- 
fales  qui  n'ont  ni  propreté  ni  jufteiïe.  On  a  creufé,  furies  bords,  de  petits 
trous  ,  qu'on  remplit  d'eau ,  pour  s'allurer  que  la  table  eft  exactement  hori- 


(51)  Le  Comte,  par  exemple  ,  dit  (p.  58.) 
que  les  rues  font  toujours  remplies  de  boue  ou 
de  poufliere  ,  &  que  dans  les  tems  fecs  il  s'é- 
lève des  nuages  de  poulliere  dans  les  cabinets 
les  mieux  fermés  &  qu'elle  s'attache  aux  meu- 
bles ,  malgré  le  foin  continuel  qu'on  a  d'arrofer 
îes  rues. 

(ji)  Du  Halde,p.  67. 


(  3  ;  )   Nom  mé  la  Tour  des  Mathématiques. 

(54)  On  feroit  porté  à  croire  que  les  Chi- 
nois donnent  la  figure  d'un  fphéroïde  à  la 
terre. 

(3  j)  Navarette  ,  qui  vit  ces  anciens  Inftru- 
mens ,  dit  que  les  gravures  des  plaques  de  cui- 
vre lui  parurent  admirables ,  C.  VI-  p.  1 }. 
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zontale.  Pour  une  invention  Chinoife  ,  le  Père  le  Comte  la  trouva  fort  fup-   géographie 

portable.  de  la  Chine. 

A  l'égard  des  Inftrumens  qui  ont  pris  la  place  des  anciens  (  16);  ils  font  de  cui-  Beimt  „dc  lîud- 
o  r  1tii-r  jrc  JJ  or  ques.  inftrumens 

vre ,  grands ,  bien  fondus ,  embellis  par  des  figures  de  dragons  ce  tort  commo-  chinuis. 

dément  placés.  Si  l'exactitude  des  diviiions  répondoit  à  la  beauté  de  l'ouvra- 
ge ,  tk  qu'au  lieu  de  pinules  on  y  eût  attaché  des  télefcopes ,  fuivant  la  nouvelle 
méthode  de  l'Académie  royale ,  nous  n'aurions  rien  en  ce  genre  à  mettre  en 
comparaifon.  Mais  l'Artifte  Chinois  manquoit  d'intelligence  ou  d'attention. 
L'Auteur  déclare  qu'il  fe  fieroit  plus  volontiers  à  un  quadran  d'un  demi-pied  de 
rayon,  fait  par  un  habile  ouvrier  de  Paris ,  qu'à  celui  de  iix  pieds  qu'on  montre  à 
la  Tour  de  Peking.  Les  autres  Inftrumens  font  une  fphere  zodiacale  armillaire , 
une  fphere  équinoxiale ,  un  horizon  azitmuthal  &  un  globe  célefte ,  tous  de  hx 
pieds  de  diamettre  ;  enfin  un  Sextant ,  dont  le  rayon  eft  de  huit  pieds.  La  plû-  . 
part  de  ces  machines  étant  élevées  à  huit  pieds  de  terre ,  font  d'un  ufage  com- 
mode pour  les  Aftronomes.  Elles  font  environnées  de  degrés  de  marbre,  taillés 
en  forme  d'amphitéâtre. 

Quoique  ces  Inftrumens  foient  d'une  beauté  extraordinaire ,  on  n'auroit  ja-      Goût  deschl- 
mais  pu  perfuader  aux  Chinois  d'en  faire  ufage ,  fans  un  ordre  exprès  de  l'Em-  n°ls  P°l" n'csan* 
pereur.  Ils  préfèrent  les  plus  défectueux  monumens  de  l'Antiquité  aux  plus  par-  mens, 
faites  inventions  des  Modernes  ;  bien  différens  de  nous  ,  fuivant  la  remarque 
de  l'Auteur  (37) ,  qui  n'aimons  que  ce  qui  porte  le  caraétere  de  la  nouveauté. 
Navarette  nous  apprend  que  plufieurs  Mathématiciens  veillent  fans  celle  au    Emploi  He  leurs 
fommet  de  la  Tour ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Etoiles  &  remarquer  tout  ^,athâliati- 
ce  qui  arrive  de  nouveau  dans  le  Ciel.  Le  jour  fuivant ,  ils  rendent  compte  de 
leurs  opérations  à  l'Empereur.  S'il  s'eft  palfé  quelque  chofe  d'extraordinaire , 
tous  les  Aftronomes  s'alfemblent ,  pour  juger  fi  c'eft  quelque  bonheur  ou  quel- 
que difgrace  qui  eft  annoncée  à  la  famille  royale  (58). 

On  voit ,  dans  le  Palais  Impérial ,  des  tambours  &  des  cloches  fur  de  hautes  Cloches  frgu- 
Tours.  La  Ville  eft  ornée  aulîî  de  deux  Tours ,  avec  les  mêmes  inftrumens.  Ma-  Il6]Ls  'iar  kur 
galhaens  dit  que  le  tambour  de  la  Ville  a  quinze  coudées  (59)  de  diamettre  ,  & 
que  la  cloche  du  Palais  eft  d'une  grofTeur  dont  il  n'a  jamais  vu  d'exemple  eii  Por- 
tugal. Il  ajoute  que  le  fon  en  eft  fi  clair  Se  Ci  harmonieux  ,  qu'on  le  croiroit  moins 
d'une  cloche  que  d'un  Inftrument  de  mulîque  (40).  Mais  le  Comte  cenfure  ici 
Magalhaens  ,  &c  prétend  au  contraire  que  nos  cloches  font  aulîî  fuperienres  à 
celles  des  Chinois  par  le  fon  ,  que  les  cloches  Chinoifes  le  font  aux  nôtres  par 
la  grolfeur  ;  que  toutes  celles  qu'il  entendit  à  Peking  ne  rendoient  qu'un  bruit 
fourd ,  &  qu'elles  ne  peuvent  le  rendre  plus  clair  (41)  parce  que  les  bartans  font 
de  bois. 

La  cloche  de  la  Ville  ,  qui  fert  à  fonner  les  heures  de  la  nuit ,  eft  peut-être  la 
plus  grofle  cloche  du  Monde.  Son  diamètre  au  pied ,  tel  qu'il  fut  mefuré  par  les 
Pères  Schaal  &c  Verbieft  ,  eft  de  douze  coudées  Chinoifes  &  huit  dixièmes  ; 
fon  épaifleur ,  vers  le  fommet ,  de  neuf  dixièmes  de  coudée  ;  fa  profondeur  in- 

(36)  Voyez  les  Figures.  doit  être  de  treize  pieds  un  huitième  ,  &  la  cir- 

(37)  Le  Comte  ,  p.  63.  &  fuiv.  conférence  de  quarante-un  pieds  un  quart. 

(38)  Defcription  de  la  Chine  parNavaret-         (40)  Magalhaens  ,  p.  113. 

te,  ch.  é.p.  13.  (41)   Ce  ne  font  pas  des  battans ,  mais  des 

(39)  La  coudée  Chinoife  eft  au  pied  de  Pa-     marteaux ,  avec  lefquels  on  frappe  deflus. 
ris  ce  que  fept  eft  à  huit.  Ainfi  le  diamettre 
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Géographie  terieure ,  de  douze  coudées  -,  &  fon  poids  de  cent  vingt  mille  livres.  L'Editeur 
de  la  Chine,   obferve  dans  fes  Notes  ,  qu'avant  qu'on  eût  vu  la  defcnption  de  cette  cloche  en 
Europe ,  Kirker  jugeoit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  grolle  au  Monde  que  celle 
d'Erfort  (41) ,  quoiqu'elle  ne  pefe  que  vingt  quatre  mille  livres ,  &  qu'elle  ne 
FiiTe  par  conféquent  que  le  quart  de  celle  de  la  Chine.  Mais  ce  içavant  Jéfuite 
retracta  fon  erreur  dans  un  Ouvrage  intitulé  China  illuflrata ,  que  l'Editeur  dé- 
clare néanmoins  qu'il  n'avoit  pas  vu.  Le  fon ,  ou  plutôt  le  rugiflement  de  la 
grade  cloche  de  Peking ,  eft  li  éclatant  &  il  fort ,  qu'il  fe  fait  entendre  de  fort 
loin  dans  le  Pays.  Elle  fut  élevée  fur  la  Tour  par  les  Jéfuites ,  avec  des  machi- 
nes qui  firent  l'étonnement  de  la  Cour  de  Peking  (43).  Navarette  dit  auiîî  que 
la  grotte  cloche  de  Peking  eft  fufpendue  dans  une  grande  &  belle  Tour ,  &  qu'el- 
cioche  qui  pafTe  le  rend  un  excellent  fon.  Il  ajoute  qu'en  1668  le  bruit  avoit  couru  à  Canton 
y»ur  avoir  formé  qu'eue  avoit  fonné  d'elle-même.  Ce  récit  fut  cru  par  les  uns  &  raillé  par  les 

à  elle-même.  i  .  r       ,  l  ■      *  »  1      /-m  - 

autres.  S  il  avoit  quelque  fondement ,  remarque  le  même  Auteur ,  la  Chine  au- 
iroit  une  cloche  femblable  à  celle  de  Belilla  en  Efpagne  (44). 

Avec  cette  cloche  extraordinaire ,  les  Empereurs  de  la  Chine  en  ont  fait  fon- 
Bcaux  caraaeres  dre  fept  autres ,  dont  cinq  font  demeurées  à  terre  Se  fans  ufage.  On  en  diftin- 
acroiue.  gUe  une  ^  m(ii:ite  de  l'admiration  ,  par  les  caractères  Chinois  dont  elle  eft 

prefqu'entiérement  couverte.  Ils  font  h*  beaux ,  fi  nets  &c  fi  exacts ,  qu'ils  ne  pa- 
rodient point  avoir  été  fondus ,  &  qu'on  les  prendrait  plutôt  pour  l'écriture  de 
quelqu'excellent  Maître  (45).  Navarette  parle  d'une  autre  cloche ,  qui  eft  rem- 
plie de  caractères  intérieurs  (46).  Adam  Schaalen  compta  jufqu'à  dix  mille, 
&  jugea  que  la  cloche  pefoit  douze  cens  quintaux  (47). 
Origine  des  grof-       L'Editeur  de  Magalhaens  obferve  que  le  Père  Verbieft ,  dans  fes  Lettres ,  &c 
cwaL?11"  dC  'a  ^e  Pere  Couplet ,  dans  fa  Chronologie ,  rapporte  l'origine  de  ces  cloches  à  l'an- 
née 1404,  Elles  furent  fondues  par  l'ordre  de  l'Empereur  Ching-fu  ou  Yong-lo. 
On  en  comptoit  cinq  ,  dont  chacune  pefoit  cent  vingt  mille  livres  &  qui  étoient 
alors ,  fans  doute  ,  les  plus  grofïès  cloches  du  Monde.  Cependant  Jacques 
Rutenfels  alïure  (4S)  que  dans  un  des  Palais  du  Czar,  à  Mofcou,  on    en 
voit  une  qui  pefe  trois  cens  vingt  mille  livres ,  &  d'une  fi  prodigieufe  malle , 
que  tout  l'art  humain  n'a  pu  parvenir  à  la  fufpendre  dans  La  Tour  nommée 
Ivan-Vd'ichi ,  au  pied  de  laquelle  elle  eft  placée  fur  des  pièces  de  bois. 
nefeription  du       Le  Palais  Impérial  eft  limé  au  centre  de  l'ancienne  Cité  ou  de  la  Ville  Tar- 
dais impérial,  taj-è.  Sa  figure  eft  un  quarré-long.  Ses  côtés  à  l'Eft ,  au  Nord  &à  l'Oueft ,  font 
prefqu'égaïement  éloignés  des  murs  de  la  Ville  (49)  ;  mais  il  paraît,  par  le 
Plan ,  que  le  côté  du  Sud  en  eft  plus  près  de  deux  tiers.  Ce  Palais  eft  divifé  en 
deux  parties ,  l'intérieure  &  l'extérieure.  La  partie  extérieure  eft  un  quarré-ob- 

(41)   L'Editeur  obferve  ,  dans  fes  Notes,  -(44)   L'Auteur  n'explique  pas  mieux  ce  que 

que  la  cloche  de  Rouen  ,  deux  cloches  de  Pa-  c'eft  que  la  cloche  de  Belilla. 

ris  &  pluiieurs  autres  ,  l'emportent  en  grof-  (4  y)    Navarette,  ubi  fxp. 

Ceur.  (4é)  Magalhaens ,  p.  114. 

(4;)    L'Editeur  remarque  que  le  Père  de  (47;    Kirker  en    donne  la  figure  dans  le 

Rouo-emont  ,  Jéfuite ,  attribue  dans  fon  Hif-  China  illuflrata  ,  p.  111, 

toire  ,  au  Père  Adam  Schaal ,  l'honneur  d'à-  (48)   Dans  fa  Relation  Latine  de  la  Mof- 

voir  fait  élever  à  Peking  deux  grolTes  cloches  covie. 

fur  une  Tour  ha'ure  de  cent  trente-un  pieds  de  (49)  A  la  diftance  d'environ  un  mille  des 

Paris ,  avec  le  fecours  de  deux  cens  ouvriers,  murs  Nord  &  Oueft  ,  &  d'un  tiers  de  plus  de 

Peux  ans  après ,  ilen  fît  élever  une  troifiéme  ,  celui  de  l'Eft. 
avec  cent-vingt  hommes  feulement. 

long  , 
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■long ,  d'environ  quinze  lis  ou  quatre  milles  trois  quarts  de  circonférence.  Le   Geooraphh 
mur  qui  l'environne  porte  le  nom  de  Whang-ching  ,  ou    Mur  Impérial.  Du   de  la  Chine. 
Halde  le  repréfente  bas  &  étroit  (  5  o) .  Mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Magalhaens ,     Fûrme  du  mur- 
ileft  d'une  hauteur  &  d'une  épaifleur  extraordinaire  (51).  Il  ajoute  qu'en  de- 
dans &  au  dehors  ileft  plâtré  de  mortier  rouge ,  tk  couvert  de  petites  pièces  de 
briques  verniflees  ,  couleur  d'or ,  qui  font  rangées  avec  beaucoup  d'art.  Sa  lon- 
gueur, depuis  la  porte  Sud-Eft  jufqu'à  celle  du  Nord  ,  eftdehuir  ftades  Chi- 
noifes  ou  de  deux  milles  d'Italie  (5 1). 

Ce  mur  eft  percé  par  quatre  grandes  portes ,  dont  chacune  a  fa  garde.  Celle  Ses  portes, 
du  Sud ,  qui  eft  celle  du  Palais  même  (53),  n'eft  qu'à  cent  toifes  de  la  prin- 
cipale porte  de  la  Ville ,  qui  regarde  auffi  le  Sud.  Le  Peuple  la  nomme  Syen- 
men  ,  quoique  fon  véritable  nom ,  qui  eft  gravé  deffus  en  caractères  Tarrares 
&  Chinois ,  foit  Ching-yang-mm  ,  c'eft-à-dire  ,  Porte  qui  fait  face  au  Soleil  du 
midi  (53).  Magalhaens  compte  auiîi  quatre  portes,  une  au  milieu  (54)  de 
chaque  côté.  Chaque  porte ,  dit-il ,  eft  compolée  de  trois  portaux  ,  dont  celui 
du  milieu  demeure  toujours  fermé ,  ou  ne  s'ouvre  que  pour  l'Empereur.  Les 
deux  autres  font  ouverts  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'au  tems  où  le  fon  de  la 
cloche  avertit  qu'il  faut  fordr  du  Palais.  Mais  ceux  de  la  porte  du  Sud  ne  s'ou- 
vrent jamais  qu'à  demi ,  excepté  lorfque  Sa  Majefté  Impériale  doit  entrer  ou 
fortir.  L'approche  de  toutes  ces  portes  eft  abfolument  défendue  aux  Bonzes ,    ,.  Jres  pericnnc» 

i.r  ,      .  l     n         ■'  r  \  •  t      difformes  en  font 

aux  aveugles ,  aux  boiteux ,  aux  eftropies ,  aux  mandians ,  a  ceux  qui  ont  le  exclues, 
vifage  défiguré  par  quelque  cicatrice ,  &  qui  ont  le  nez  ou  les  oreilles  coupées  ; 
en  un  mot ,  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  difformité  conhderable. 

Pendant  le  règne  des  Empereurs  Chinois,  on  voyoit  à  chaque  portail  une  Oarde des por- 
garde  de  trente  Soldats ,  avec  leur  Capitaine  &  dix  Eunuques.  On  n'y  voit 
point  aujourd'hui  plus  de  vingt  Tartares ,  avec  leur  Officier.  Ainfi  Martini  &r 
Samedo  fe  trompent  beaucoup ,  lorfqu'ils  mettent  pour  garde ,  à  chaque  porte , 
trois  mille  hommes  &cinq  éléphans.  Ils  ont  confondu  la  garde  journalière  avec 
le  corps  des  garde  ,  qui  eft  en  effet  de  trois  mille  hommes ,  mais  qui ,  étant  dis- 
tribuée en  compagnies  &  en  efeadrons ,  font  le  fervice  à  leur  tour  pendant  une 
partie  du  mois ,  aux  portes  de  la  Ville ,  à  celles  du  Palais  &  aux  Tours  du  mur 
intérieur.  A  l'égard  des  éléphans ,  ils  font  dans  leurs  érables ,  ou  plutôt  dans  leur 
Palais. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  cet  enclos  intérieur  contient  plufieurs  Palais 
féparés  ,  les  uns  ronds  ,  d'autres  quatrés  ,  mais  tous  fort  fpacieux  ,  fort  ri- 
ches ,  magnifiquement  ornés  &  capables  de  loger  quelques  Rois  de  l'Europe. 
Dans  la  partie  qui  eft  à  l'Oueft  du  Palais  intérieur  &  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  l'Eft,  on  trouve  un  lac  rempli  de  poiffon,  dont  la  longueur 
eft  de  cinq  quarts  de  milles  d'Italie ,  &  qui  repréfente  dans  fa  forme  une  balle 
de  viole.  On  le  traverfe ,  dans  l'endroit  le  moins  large ,  fur  un  beau  pont ,  qui  Pont  fcnanjui 
répond  aux  portes  des  murs ,  &  qui  eft  orné ,  aux  deux  bouts ,  d'un  arc  de 
triomphe  à  trois  arches ,  haut ,  majeftueux  &  d'un  ouvrage  excellent.  Ce  Lac , 

(fo)  Du  Halde  ,  p.  67.  (f?)   Les  Grands  de  la  Chine  ont  toujours 

(51)    Le  Comte  dit  que  c'eft  un  très-bon  la  face  du  leurs  maifons  tournée  au  Sud. 

mur.  (54)    Le  plan  11c  la  place  point  exactement, 

(j2)  Magalhaens  ,  p.  168.  au  milieu. 
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Géographie   dont  Marco  Polo  a  fait  mention  (  5  5  ) ,  eft  environné  de  petits  Palais  ou  de  mai- 
be  ia  Chine,  fons  de  plaifir  ,  les  unes  bâties  fur  l'eau ,  d'autres  fur  terre.  On  y  voit  fans  celfe 
un  grand  nombre  de  belles  Barques ,  qui  fervent  à  l'Empereur  pour  la  pêche  ou 
pour  la  promenade. 

Le  relie  des  deux  efpaces  Eft  8c  Oueft ,  qui  n'eft  pas  occupé  par  le  Lac  ou  par- 
les Palais  féparés ,  eft.  divifé  en  rues  larges  8c  bien  proportionnées ,  où  demeu- 
Eunuques  qui  rent  les  Ofhciers  &  les  Artiftes  de  l'Empereur  (5e).  Le  Comte  rend  le-même 
ÊM<wfênd0S  ^moignage,  en  y  ajoutant  que  l'intérieur  du  Palais  n'eft  habité  que  par  les 
Eunuques  ;  mais  les  maifons ,  dit-il ,  font  baffes ,  mal  bâties ,  Se  fort  inférieu- 
res à  celles  de  la  Ville  Tartare  (57).  Du  Halde  obferve  que  les  Eunuques  ont 
leurs  habitations  dans  l'enclos  extérieur ,  &  que  les  Cours  qui  portent  le  nom 
de  Tribunaux  intérieurs  font  dans  le  même  lieu ,  pour  régler  feulement  les  affai- 
res du  Palais  (58). 

Suivant  Magalhaens  ,  cet  enclos  intérieur  étoit  autrefois  habité  par  dix  mille 
Eunuques  (59),  outre  un  grand  nombre  d'autres  Habitans.  Mais  les  Empereurs 
qui  régnent  aujourd'hui  ont  mis  à  leur  place  des  Tartares  ,  &des  Chinois  delà 
Province  de  Lyan-tong ,  qui  font  regardés  comme  Tartares  par  une  faveur 
particulière  (60).  Navarette  obferve  qu'à  la  mort  de  Chun-chi ,  père  du  pré- 
fent  Empereur,  on  cliafla  du  Palais  iïx  mille  Eunuques.  Il  juge,  dit-il,  qu'on 
chafla  le  même  nombre  de  femmes,  parce  que  chaque  Eunuque  a  toujours  une 
femme  pour  le  fervir  (61).  Les  Eunuques  étoient  devenus  infupportables  aux 
Princes  de  l'Empire  ,  par  l'excès  de  leur  pouvoir  8c  de  leur  infolence  ;  mais  ils 
ont  perdu  leur  ancienne  confidération.  Les  plus  jeunes  fervent  de  Pages.  Les 
autres  font  employés  aux  plus  vils  offices ,  tels  que  de  balayer  les  chambres  8c 
d'y  entretenir  la  propreté.  Ils  font  punis  rigoureufement  par  leurs  Gouverneurs , 
qui  ne  leur  parlent  jamais  la  moindre  faute  (62.). 
Mur  intérieur.        Le  mur  intérieur,  qui  environne  immédiatement  le  Palais  où  l'Empereur 
firme?  q" !' Ien"  ^a'r  ^"a  réfidence ,  eft  d'une  hauteur  8c  d'une  épaiiFeur  extraordinaire  ,  bâti  de 
groiîes  briques  Se  embelli  de  créneaux  fort  bien  ordonnés.  Il  s'étend  du  Sud  au 
Nord   (63)  l'efpace  de  fix  ftades  Chinoifes ,  ou  d'un  mille  8c  demi.  L'efpace 
qu'il  renferme  eft  large  d'une  ftade  8c  demie ,  &  n'a  pas  moins  de  quinze  fta- 
rones,&faiies  des,  ou  de  cinq  milles ,  un  quart  moins,  de  circonférence  (64).  Il  a  quatre  portes. 
«P_ ul    au"  e  "  à  grandes  arches.   Celles  du  Sud  8c  du  Nord  ont  trois  portaux ,  comme  les  por- 
tes du  premier  enclos.  Les  autres  font  (impies.  Sur  ces  quatre  portes  8c  fur  les 
quatre  angles  du  mur ,  on  a  bâri  huit  Tours ,  ou  plutôt  huit  falles ,  d'une  gran- 
deur extraordinaire  &  d'un  fort  beau  travail  (65).  La  décoration  intérieure  eft 

(55)   L.  II.  chap.  6.  deux  quarrés  longs  ,  l'an  double  de  l'autre, 

{56)  Magalhaens  ,  p.  it"S.  &  fuiv.  &  dans  un  quarré  équilatéral.    Navarette  dit 

(j7)   Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  59.  que  le  mur  qui  ceinr  le  Palais  a  la  forme  d'une: 

(58)  DuHalde  ,  ubifup.  demie-lune. 

(59)  Le  Comte  dit  que  tout  le  Palais  étoit         (64)  Du  Halde  donne  à  la   circonférence 
autrefois  habité  par  les  Eunuques.  douze  lis  Chinois ,  dont  dix  font  une  grande 

(60)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens,  lieue  Françoife  de  vingt  au  degré. 

g'2-71-  (65)  Du  Halde  les  nomme  pavillons.  Il  dit 

(61)  Defcription   de  la  Chine  par  Nava-     que  ceux  qui  font  au  delîus  des  portes  font 
rette,  chap.  6.  p.  iz.  plus  grands  &  plus  forts  que  les  autres  ,  & 

(61)   Le  Comte  ,  tibi/ûp-,  p.  60.  qu'ils  font  environnés  ,  en  forme  de  periftile, 

(6})   Suivant  le  Plan  ,  l'efpace  confifte  en     d'une  galerie  fou:enue  par  des  piliers. 
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un  vernis  rouge ,  entremêlé  de  fleurs  d'or.  Le  toit  eft  de  tuiles ,  d'un  vernis  géographie 
jaune.  Pendant  le  règne  des  Empereurs  Chinois,  vingt  Eunuques  faifoient  la  delà  Chine. 
garde  à  chaque  porte.  Mais  on  leur  a  fubftitué  quarante  Soldats  &  deux  Offi- 
ciers (66).  L'entrée  n'en  eft  permife  qu'aux  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  & 
aux  Mandarins  des  Tribunaux  inteneurs.  Tous  les  autres  ne  peuvent  s'y  pré- 
fenter  (67)  qu'avec  une  petite  tablette  de  bois  ou  d'ivoire ,  fur  laquelle  font 
infcrits  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  demeure  ,  avec  le  fceau  du  Mandarin  au- 
quel ils  appartiennent.  Ce  fécond  mur  eft  ceint  d'un  large  &  profond  folle  ,     FoiKs&Poms 
bordé  de  pierre  de  taille  &  rempli  d'excellent  poiflon.  Chaque  porte  a  fon  Pont-  t0Lira 
tournant ,  pour  le  paifage  du  folle  ;  à  l'exception  de  la  porte  du  Sud ,  dont  le 
pont  porte  fur  une  arche.  A  l'extérieur,  du  côté  de  l'Eft  &  fort  près  du  mur , 
coule  une  rivière.,  fur  laquelle  on  voit  plufieurs  beaux  ponts  de  marbre  ,  à  l'ex- 
ception de  celui  du  milieu ,  qui  eft  un  pont-tournant.  Le  Palais  offre  un  grand 
nombre  de  ces  ponts  (68). 

Il  eft  difficile  de  décrire  ce  beau  Palais  avec  une  exactitude  qui  réponde  à  la  Contradiaio;« 
curiofité  du  Lecteur.  La  defcription  de  Magalhaens,  quoique  la  feule  qui  en  y0^i^e,s 
embrafle  toutes  les  parties,  eft  un  peu  confuf e ,  parce  qu'elle  n'eft  point  accom- 
pagnée d'un  Plan ,  &  que  celui  dont  on  eft  redevable  à  l'Editeur  manque  d'une 
certaine  exactitude.  Les  autres  Voyageurs  font  non-feulement  défectueux  , 
mais  fouvent  en  contradiction  pour  les  menues  ,  la  fituation ,  l'ordre  &  la  for- 
me des  cours  &  des  appartenons  (69).  Peut-être  font-ils  tombés  dans  l'erreur 
pour  s'être  trop  fiés  à  leur  mémoire.  Cependant  Du  Halde  cite  ,  avec  Magal- 
haens,  un  autte  Jéfuite  qui  décrit  les  cours  jufqu'à  l'appartement  de  l'Empe- 
pereur ,  où  il  eut  l'honneur  de  faluer  Sa  Majefté  Impériale  avec  les  Millionnaires 
de  fon  Ordre.  C'eft  uniquement  dans  ces  deux  Ecrivains  qu'il  faut  chercher 
des  particularités  fur  cette  matière.  Mais ,  pour  éviter  la  confulion ,  il  paroît  né- 
celfaire  de  les  donner  ici  féparément  ;  car  le  premier  divife  le  Palais  par  les  appar- 
temens,  &  le  fécond  par  les  cours,  comme  la  plupart  des  autres  Ecrivains.  On 
croit  d'ailleurs  reconnoître  quelque  méprifedans  un  de  leurs  dénombremens. 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  fituation  des  différentes  parties  du  Palais  ,  Defcription  «e 
Magalhaens  obferve  qu'entre  fon  enclos  extérieur  &  le  mur  Sud  de  la  Ville ,  où  aga 
eft  la  principale  porte,  ilfe  trouve  un  grand  efpace  qui  appartient  au  Palais  & 
qui  eft  difpofé  de  la  manière  fuivante.  On  entre  dans  la  Ville  par  une  grande 
rue ,  qui  s'étend  de  toute  la  longueur  du  mur.  Après  l'avoir  traverfée ,  on  arrive 
dans  une  grande  place  quarrée ,  qui  eft  environnée  d'une  baluftrade  de  mar- 
bre. Au-delà  de  cette  place  eft  une  féconde  rue ,  aux  deux  exttêmités  de  laquelle 
on  découvre  un  arc  de  triomphe.  Il  n'eft  pas  permis  aux  palfansde  marcher  à 
cheval ,  ni  en  voiture ,  dans  l'efpace  qui  eft  entre  ces  deux  arches.  On  les 
oblige  de  palfer  à  pied ,  par  refpect  pour  le  premier  appartement  de  l'Empe- 

(66)  Le  Cointc  dit  que  les  gardes  des  por-  fuites  qui  reftoient  y  furent  admis.  Chap.  6. 
tes  &c  des  avenues  du  Palais  n'ont  pour  armes     p.  n. 

que  des  cimeterres  ,  &   ne  font  point  en  fî  (68)   Magalhaens ,  p.  169. 

grand  nombre  qu'il  fe  reçoit  imaginé.  P.  60.  ((19)  Le  Comte ,  par  exemple  ,  ne  met  que 

(67)  N2varette  obferve  que  de  vingt-qua-  neuf  cours  dans  le  Palais  intérieur,  &  Ma- 
ire Millionnaires  qui  étoient  à  Peking  en  galhaens  en  décrit  vingt.  Celle  du  Trône  ne 
166s ,  le  Père  Adam  Schaal  ,  ProfcfTcur  des  paroît  pas  dans  Magalhaens,  ou  ne  refTemblc 
Mathématiques  ,  étoit  le  feul  qui  fût  toujours  pas  à  la  defcription  de  Le  Comte. 


au  Palais.   Mais  vers  1668  &  69  ,  les  trois  Je- 
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Geogr/phie  reur  '  clu^  e^  ^e  iautre  côté  de  la  rue ,  à  diftance  égale  entre  les  deux  arches. 

de  la  Chine.       Ce  premier  appartement  porte  le  nom  de  Tay-tfng-mwen  ,  c'eft-à-dire  ,  Por- 
Ptemierappar-  tail  de  grande  pureté.  Il  confifte  en  trois  grandes  portes  à  trois  arches ,  au-deiTus 

ptreur.  "  defquelles  eft  une  très-belle  falle.  Ces  portes  ne  s'ouvrent  que  pour  le  parTage 
de  Sa  Majefté  ,  lorfqu'elie  fe  rend  à  la  Ville.  Au-delà  de  cet  appartement  on 
entre  '  dans  une  vafte  cour ,  ornée  des  deux  côtés  de  portiques ,  fourenus  par 
deux  cens  piliers ,  qui ,  s'appercevant  dès  la  porte ,  forment  une  grande  &  agréa- 
ble perspective.  Cette  cour,  qui  a  deux  portées  d'arc  de  largeur  &  deux  portées 
de  mouiquet  de  longueur ,  eft  bordée  au  Nord  par  la  fameufe  rue  du  perpétuel 
repos ,  qui  pâlie  entre  deux  portes  •,  l'une  à  droite ,  nommée  en  langue  Chinoife, 
Porte  orientale  de  la.  rue  du  repos  perpétuel  ;  &  l'autre  à  gauche  ,  qui  fe  nomme  la 
Porte  occidentale.  Ce  qu'on  vient  de  décrire  eft  hors  du  mur  extérieur  du  Pa- 
lais ,  &  ne  fert  que  de  portique  ou  d'avenue  ;  mais  on  y  découvre  un  air  de  ma- 
jefté ,  qui  infpire  le  refpect  &  la  crainte. 
rafiage  com-  En  continuant  d'avancer,  on  trouve  au  milieu  du  mur  extérieur  le  fécond 
portail  de  l'appartement,  qui  devrait  être  nommé  le  premier,  parce  qu'on  eft 
obligé  d'y  pafler  pour  entrer  au  Palais.  Il  eft  compofé  de  cinq  portes  ;  trois 
grandes,  qui  ne  s'ouvrent  jamais  que  pour  l'Empereur ,  &c  deux  petites  de  cha- 
que côté  ,  dont  l'une ,  qui  eft  élevée  d'environ  un  pied  au-de!fus  du  rez-de- 
chauflee ,  fert  depallage  à  tout  le  monde ,  &  même  aux  plus  grands  Seigneurs. 
Ces  portes ,  comme  toutes  les  autres ,  foutiennent  une  grande  falle  ,  ornée 
d'une  multitude  de  colomnes ,  avec  des  bafes  &  des  chapiteaux  dorés  ,  vernies 
©rande  cour.  je  vermillon  Ju  côté  extérieur ,  &  de  l'autre  côté  ,  d'or  &  d'azur.  Au-delà  de 
cet  appartement  eft  une  cour  (69)  incomparablement  plus  grande  que  la  pre- 
mière ,  bordée  à  l'Eft  &  à  l'Oueft  de  falles  &  de  chambres ,  qui  ont  leurs  por- 
tiques &  leurs  galeries  comme  toutes  celles  dont  on  a  déjà  parlé.  On  trouve  à 
l'extrémité  de  cette  cour ,  l'appartement  qui  fe  nomme  le  Portail  du  commence- 
ment ,  &  plus  loin  une  autre  cour ,  au  bout  de  laquelle  eft  l'appartement  nom- 
mé la  Tour  ou  le  Portail  du  Sud ,  qui  eft  le  premier  du  mur  intérieur.  Cet  ap- 
partement- confifte  dans  trois  grandes  arches ,  qui  loutiennent  une  falle  dont 
l'architecture  reflemble.au  troiiiéme  ;  mais  l'édifice  en  eft  plus  haut ,  plus  maf- 
rîalerics.  lif  &  plus  majeftueux.  Il  a ,  des  deux  côtés ,  deux  murs  en  forme  de  galeries , 
qui  s'étendent  d'une  grande  portée  de  moufquet  vers  le  Sud ,  &  qui  font  bornés 
au  Nord  &  au  Sud  par  quatre  pavillons  ou  quatre  falles  comme  celles  du  mi- 
Omement  des.  lieu,  mais  beaucoup  moins  grandes.  Les.toits,  dont  la  forme  eft  exagone ,  ont 
pour  ornement,  au  fommet,  des  chiens  de  cuivre  doré.  Ces  cinq  édifices  for- 
ment un  fpectacle  qui  infpire  autant  de  refpect  que  d'étonnement  par  leur 
grandeur  &  leur  richeiïe.  C'eft  au  milieu  de  celle  du  centre  que  pend  la  grotte 
cloche  dont  on  adéja  donné  la  defcription. 

Portail  fuprtmc.  Après  cette  cour  on  en  trouve  une  autre,  qui  reflemble  à  la  première,  au. 
bout  de  laquelle  eft  le  cinquième  appartement ,  qui  fe  nomme  le  Portail  fu- 
prême.  L'entrée  de  cet  appartement  confifte  dans  cinq  grandes  &  rnajeftueulès 
portes,. où  l'on  monte  par  cinq  efcaliers ,  chacun  de  trente  degrés.  Mais  avant 
que  d'y  arriver ,  on  traverfe  un  profond  foiïe  rempli  d'eau  &  couvert  de  cinq 
ponts ,  qui  répondent  aux.  cinq  efcaliers.  Les  efcaliers  &  les  ponts  font  égale-- 

(69)  Ce  devroit  eue  ici  la  première  cour  de  l'Auteur  de  Du  Halde. 
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ment  ornés  de  baluftrades ,  de  colomnes  &  de  pilaftres  ,  à  bafes  ouarrées  ,  avec  ? ~ ■ 

j      r  o    j>  j  i_  v  '  ui 1         o       * ■    r       x-      ,  «    Géographie 

des  lions  &  d  autres  ornemens  ,  tous  de  marbre  très- blanc  &  tres-fin.  Ce  n  eft  de  la  Chine 

pas  fans  raifon  ,  obferve  l'Auteur ,  que  cet  appartement  porte  le  nom  de  Por- 
tail fuprême.  Il  eft  plus  magnifique  Se  plus  majePmeux  que  tout  le  relie.  On 
entre  au-delà  dans  une  cour  (70) ,  qui  eft  bordée,  des  deux  côtés,  de  porti- 
ques, de  galeries,  de  failes  &  de  diverfes  chambres,  d'une  magnificence  Se 
d'une  richelfe  extraordinaire.  C'eft  au  fond  de  cette  cour  qu'on  trouve  lafuprê-      Suprême  faite 
me  Salle  Impériale  (71),  où  l'on  monte  par  cinq  efcalicrsde  trois  degrés ,  tons  ImPériale- 
de  fort  beau  marbre  Se  d'un  ouvrage  fomptueux.  Celui  c'u  milieu ,  qui  ne  fert 
jamais  que  pour  l'Empereur ,  eft  d'une  largeur  extraordinaire.  Le  fuivant ,  de 
chaque  côté ,  qui  eft  pour  les.  Seigneurs  &  les  Mandarins ,  n'eft  pas  fi  large.  Les 
deux  autres  font  encore  plus  étroits ,  &  fervent  pour  les  Eunuques  Se  les  Officiers 
de  la  Maiibn  Impériale.   On  nous  apprend  que  fous  le  règne  des  Empereurs      Son  ancienne- 
Chinois,  cette  falle  étoitune  des  merveilles  du  Monde,  par  fa  beauté,  fa  ri-  masilificence- 
chefle  Se  fon  étendue  •,  mais  que  les  brigands  qui  fe  révoltèrent  pendant  la  der- 
nière révolution ,  la  brûlèrent ,  avec  une  grande  partie  du  Palais ,  lorfque  la 
crainte  des  Tartares  eut  obligé  ces  Monarques,  de  quitter  Peking.  Après  l'a  con- 
quête ,  les  Tartares  fe  contentèrent  de  lui  donner  quelque  refiemblance  avec  ce 
qu'elle  avoir  été.  Cependant  il  y  refte  allez  de  beauté  pour  remplir  l'imagina- 
tion Se  pour  faire  admirer  la  grandeur  Chinoife,  qui  s'y  trouve  comme  déployée. 
C'eft  dans  cette  Salle  que  l'Empereur ,  alfis  fur  fon  trône ,  reçoit  les  hommages      c'eft  là  Saiio- 
de  tous  les  Seigneurs ,  &  des  Mandarins  lettrés  Se  militaires.  Ils  y  prennent  du  TrCne-' 
leurs  places ,  fuivant  l'ordre  du  rang  Se  de  la  qualité.  Elles  font  marquées ,  pour 
chacun  des  neuf  Ordres,  au  bas  d'un  grand  nombre  de  petits  piliers  (72).  Le 
Père  Adam  Schaal  aiîuroit  que  ces  piliers  font  de  cuivre ,  ex  que  leur  forme  eft 
quarrée  (73). 

Après  la  Salle  Impériale ,  on  trouve  une  autre  cour,-  qui  conduit  au  feptiéme 
appartement,  nommée  Salle  haute.  On  entre  de-là  dans  une  autre  cour,  qui 
mené  à  la  grande  falle  du  milieu  ,  comptée  pour  le  huitième  appartement.  En-    salle  de  la  Son- 
fuite,  traverfant  une  autre  cour,  on  arrive  à  la  Salle  de  lafouveraine  concorde,  verame  Coneor-- 
Cette  falle  eft  accompagnée  de  deux  autres  de  chaque  côté.  C'eft-là  que  l'Emtie-  confeli.'  ""^  * 
reur  fe  rend  deux  fois  l'année ,  matin  Se  foir ,  pour  traiter  des  affaires  de  l'Em- 
pire avec  fon  Kolau  ,  ou  fes  Confeillers  d'Etat ,  &  les  Mandarins  des  fix  Tri- 
bunaux fuprêmes.  Du  côté  Eft  de  cette  falle  ,  on  voit  un  beau  Palais  pour  les 
Confeillers  du  Tribunal  intérieur  ,  qui  fe  nomme  Kyu-yuen.  Il  eft  compofé  de 
trois  cens  Mandarins  de  tous  les  Ordres  ;  ce  qui  le  rend  fuperieur  à  tous  les  autres 
Tribunaux  de  l'Empire. 

De-là,  paffant  dans  une  autre  cour  (74),  on  arrive  au  dixième  appartement,  qui 
oftre  un  grand  Se  beau  portail ,  nommé  le  Portail  du  Ciel ,  net  &  fans  tache ,  di- 
vifé  en  trois  portes ,  où  l'on  monte  par  trois  efcaliers,  chacun  d'environ  qua- 

(70)  Ce  devrait  être  ici  la  troifîéme  cour ,  (75)   lbii.  p.  iç>Zt 

faivant  le  même  Auteur.  Mais  alors  le  foffé  &  (74)   On  voit  ici  que  les  deux  premiers  ap- 

les  ponts  feraient  mal  placés.  partemens  font  de  la  façon  de  l'Auteur  ,  Se: 

(71)  Ce  devrait  être  ici  la  cinquième  cour  ,  que  les  Chinois  comptent  plutôt  parcours, 
fuivant  l'Auteur  de  Du  Halde ,  Ifbrand  Ides  Se  comme  tous  les  autres  Millionnaires  ,  ou  par 
d'autres  Voyageurs  ,  qui  placent  la  Salle  du  murs,  carils  difent  que  l'Empereur  habite  der-- 
Trône  dans  la  cinquième  cour.  riere  neuf  murs. 

(71)  Magalhaens  ,  p.  181.  &  fuiv. 

C  iij 
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Gkograt'hie  rante  degrés ,  avec  deux  autres  petites  portes  aux  deux  côtés ,  comme  on  en 

de  la  Chine,  voit  à  chaque  grand  portail.  Celui-ci  conduit  dans  une   cour  fpacieùfe ,  au 

Appartement  {on^  Je  laquelle  eft  i  onzième  appartement,  qui  porte  le  nom  de  Manlîon  du 

nomme  AlanUon      -,.   ,  1.      ,  _,    .    .      u        .    .  .      ±       C ,.        ,  J, 

du  Ciel.  Lui ,  nette  (yjans  tache.  v_  elt  le  plus  riche  ,  le  plus  eleve  &  le  plus  magnifique. 

On  y  monte  par  cinq  efcaliers  de  beau  marbre  ,  chacun  de  quarante-cinq  de- 
grés ,  ornés  de  piliers  ,  de  parapets,  de  baluftrades  &  de  plufieurs  petits  lions 
de  cuivre  doré ,  d'un  excellent  ouvrage.  On  voit  au  centre  de  la  cour ,  à  une 
Tour  ie  cuivre  diftance  proportionnée  des  cinq  efcaliers ,  une  Tour  de  cuivre  doré ,  ronde , 
terminée  en  pointe  &  haute  d'environ  quinze  pieds ,  avec  des  portes  &  des  fe- 
nêtres. Elle  eft  ornée  d'une  multitude  de  petites  figures,  curieufemenr gravées. 
Des  deux  côtés  font  deux  grandes  caliolett.es  de  cuivre  doré ,  d'un  travail  curieux, 
dans  lefquelles  on  brûle  de  l'encens  nuit  &  jour.  C'elt  dans  ce  fomptueux  appar- 
tement que  l'Empereur  rélîde  avec  fes  trois  Reines.  La  première ,  qui  fe  nomme 
Wang- heu  ,  c'eft-à-dire  ,  Reine  ou  Impératrice  ,  demeure  avec  lui  dans  le  quar- 
tier du  milieu.  La  féconde ,  nommée  Tong-kong ,  a  fon  logement  dans  le  quar- 
tier de  l'Eft  ;  &  ki  troifiéme ,  nommée  Si-kong  ,  dans  le  quartier  de  l'Oueft.  Ces 
deux  quartiers  joignent  celui  du  milieu.  Le  même  appartement ,  &  ceux  qui  le 
fuivent ,  fervent  aulîî  de  réfidence  à  mille  ,  &  quelquefois  à  deux  ou  trois  mille 
concubines ,  fuivant  le  goût  &  l'ordre  de  l'Empereur. 
Tout  ce  qui  fert       A  l'occafion  de  cet  appartement ,  l'Auteur  obferve  que  non-feulement  les  édi- 

a  l'Empereur       ^ces    mais  encore  la  porcelaine  ,  les  meubles ,  les  habits  &  tout  ce  qui  eft  au 

«rate  des  figures  «         .•  Jr  >  »  1 

df. hons.  .lervice  de  1  hmpereur ,  ek  orne  de  figures  de  dragons.  De  même ,  tous  les  bati- 

.mens  qu'il  habite  ont  quelque  rapport  avec  les  Cieux  ,  foit  par  leur  nom,  foit 
par  le  nombre  ou  par  d'autres  circonftances.  Ainfi  ,  l'appartement  qu'on  vient 
de  repréfenter  fe  nomme  le  neuvième  Ciel ,  &  non  l'onzième,  parce  que  les 
Chinois  ne  comptent  jamais  celui  qui  eft  hors  de  l'enclos  extérieur  du  Palais. 
Ils  ne  font  qu'une  même  chofe  du  Portail  du  Ciel  net  &fans  tache ,  Se  du  der- 
nier. C'eft  pour  répondre  aux  douze  Signes  du  Zodiaque ,  que  les  lieux  où  l'Em- 
pereur réfide  font  ordinairement  compofésde  douze  édifices ,  dont  trois  s'éten- 
dent en  droire  ligne  du  Nord  au  Sud  (75  )  ,  &  les  autres  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Ils 
font  iî  fpacieux  &  fi  magnifiques ,  qu'un  feul  pourroit  fuffire  pour  l'habitation 
d'un  Roi. 
Autres  appât-  L'onzième  appartement  eft  fuivi  d'une  cour ,  Se  celle-ci  d'une  autre ,  qui  offre 
rfausf5  mpC"  ^e  douzième  appartement ,  ou  le  fécond  appartement  de  l'Empereur,  nommé 
Manfion  qui  communique  au  Ciel.  Derrière  cet  édifice  eft  le  jardin  Impérial, 
qui  forme  le  quatorzième  appartement.  Enfuite ,  après  avoir  traverfé  encore 
plufieurs  cours  &  d'autres  grands  efpaces ,  on  arrive  au  dernier  portail  de  l'en-  • 
clos  intérieur,  qui  fait  le  quinzième  appartement  &quife  nomme  Portail  de 
la  valeur  mijlerieufe.  Il  conhfte  en  trois  arches ,  qui  foutiennent  une  falle  fort 
Tourelles  qui  haute.  Cette  Salle  eft  peinte  &  dorée.  Le  fommet  du  toit  a  pour  ornement  plu- 
mets" '"  °m"  fieurs  petites  Tours ,  difpofées  avec  tant  d'ordre  &  de  proportion ,  qu  elles  for- 
ment un  fpeclacle  également  agréable  &  majeftueux.  Plus  loin ,  on  traverfé  le 
folle  fur  un  grand  &  beau  pont  de  marbre ,  pour  entrer  dans  une  rue  qui  s'étend 
de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  &  qui  eft  bordée  au  Nord  par  quantité  de  Palais  &  de  Tribu- 
naux. Au  milieu ,  vis-à-vis  le  pont ,  eft  un  portail  à  trois  arches ,  qui  eft  un  peu 

(7  j)  C'eft  plûcôt  du  Sud  au  Nord  ,  fuivant  l'ordre  que  l'Auteur  fuit  ici. 
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moins  grand  que  les  autres  &  qui  forme  lé  feiziéme  appartement ,  nommé  géographie 

Haute  porte  du  Sud  (76).  Il  eft  iuivi  d'une  cour  large  de  trente  toifes ,  du  Sud  de  la  Chint. 
au  Nord ,  &  longue  d'une  ftade  Chinoife  de  l'Eft  à  i'Oueft.  Cette  cour  ferc  de      Manège  pour 

manège  à  l'Empereur  pour  exercer  fes  chevaux.  Aulîi  n'eft-elle  pas  pavée  corn-  l'exercice  des 

1  r  i-l  J  o    J  •  '  chevaux. 

me  les  autres  cours ,  mais  couverte  leulement  de  terre  &  de  gravier ,  qu  on  ar- 
rofe  foigneufement  lorfque  l'Empereur  doit  monter  à  cheval. 

Au  milieu  du  mur  Nord  de  la  même  cour  eft  un  grand  portail  à  cinq  arches , 
femblable  au  précédent ,  qui  le  nomme  Portail  de  mille  arches ,  &  qui  fait  le 
dix-feptiéme  appartement.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  un  parc  tort  ipacieux  ,      Parc  des  bêtes 
où  l'Empereur  fait  garder  fes  bêtes  farouches  ,  telles  que  des  fangliers ,  des  ours ,     t0lK-  cs- 
des  tygres  Se  d'autres  animaux ,  chacun  dans  une  loge  particulière ,■  qui  n'a  pas 
moins  de  beauté  que  de  grandeur.  Au  milieu  de  ce  parc  font  cinq  petites  col- 
lines (77) ,  deux  àl'Eft,  deux  à  I'Oueft,  &la  cinquième  au  milieu  des  quatre 
autres ,  mais  plus  élevée.   Leur  forme  eft  ronde  &  leur  pente  égale.  C'eft  un 
ouvrage  de  main  d'hommes ,  formé  de  la  terre  qu'on  a  tirée  du  foifé  &  du  lac  , 
&  couvert  d'arbres  fort  bien  ordonnés.  Le  pied  de  chaque  arbre  eft  environné 
d'une  forte  de  piédeftal ,  rond  ou  quarré ,  qui  fert  de  gîte  aux  lapins  &  aux  liè- 
vres dont  ces  collines  font  remplies.    L'Empereur  prend  fouvent  plaifir  à  vilîter 
ce  lieu ,  pour  voir  courir  les  daims  &  les  chèvres  ,  &  pour  entendre  le  chant  des 
oileaux.  A  quelque  diftance  (78)  eft  un  bois  fort  épais,  au  bout  duquel ,  près  Bois  &  trois  mai- 
de  la  muraille  Nord  du  parc,  on  voit  trois  maifons  de  plaifance,  avec  de  fort  fonsdepiaifance^. 
belles  terraifes  qui  communiquent  l'une  à  l'autre.  C'eft  un  édifice  véritable- 
ment royal ,  &  l'architeciure  en  eft  exquife.  Il  forme  le  dix-huitième  appar- 
tement ,  fous  le  nom  de  Palais  de  longue  vie.  Un  peu  plus  loin  fe  prefente  un 
autre  portail ,  qui  fait  ledix-neuviéme  appartement,  &  qui  fe  nomme  la  Haute 
porte  du  Nord.   Onpaile  de-ià  une  longue  &  large  rue,  bordée  de  Palais  &  de      Portail  du  tc- 
Tnbunaux  ;  après  laquelle  on  trouve  un  autre  portail  à  trois  arches  ,  qui  eft  Pos<J>,or  • 
dans  l'enclos  le  dIus  extérieur  &  qui  fe  nomme  le  Portail  du  repos  du  Nord. 
C'eft  le  vingtième  &  le  dernier  appartement  du  Palais  impérial -,  en  le  traverfant 
du  Sud  au  Nord  (79). 

Du  Haldenous  donne  la  defeription  fuivante  des  neuf  cours  qui  font  devant  Description  des 
l'appartement  de  lEmpereur.  On  entre  dans  le  Palais  par  l'arche  Eft  du  por- 
tai! ;  car  l'arche  Sud  ne  s'ouvre  jamais  que  pour  l'Empereur.  Cette  porte  donne 
entrée  dans  une  vafte  cour  qaarrée ,  au  Sud  du  Palais.  La  largeur  de  cette  cour 
eft  de  deux  cens  pas  géométriques.  Elle  eft  pavée  de  grofîes  briques ,  &  les  rou- 
tes le  font  de  pierres  plates  &  fort  larges.  A  chaque  angle  eft  un  gros  édifice 
oblong  à  double  teit ,  dont  lerez-de-chaurTéea  trois  entrées,  comme  les  portes 
des  Villes. 

Avant  que  d'arriver  dans  la  féconde  cour ,  on  trouve  un  canal  prcfque  fec  qui      càr.ai  à   fe 
coule  au  long  de  fes  murs,  de  l'Eftà  I'Oueft.  Il  eft  couvert  de  fix  (So)  ponts  p"1 
de  matbre  blanc ,  qui  font  face  au  même  nombre  d'arches  ou  de  porres  ou- 
vertes ,  dont  chacune  foutient  un  gros  édifice  avec  fa  plate-forme  eu  fa  tour 

(76)  Celle  du  Nord  vient  enfulte.  (79)  Magalhacns ,  p.  189.  S:  fuiv. 

(77)  Marc-Paul  fait  mention  de  collines ,  (Ho)    C'eft  peut-être  cinq,   car  tel  eft  le 
au  Liv.  II.  chap.  \6.  nombre  ordinaire  des  portes  ,  fuivantles  Def- 

(78)  L'Auteur  dit ,  à  la  diftance  d'une  por-  criptions  précédentes. 
tée  de  fuiîl. 
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Geogi'  athie   *  double  étage  ,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  pas  géométriques  d'épailîeur.  Aux 

di  l  a  Chinp .  deux  bouts  du  pont  qui  conduit  à  la  porte  du  milieu ,  on  voit  deux  piliers  ronds 
de  marbre  blanc,  fur  de  gros  piédeftaux  environnés  d'une  baluftrade  de  la 
même  matière.  La  bafe  eft  ornée  de  deux  grands  lions ,  de  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur,  qui  paroifïènt  avoir  été  taillés  du  même  bloc.  En  avançant  au 
Nord  pour  entrer  dans  la  féconde  cour,  qui  n'a  que  cinquante  pas  géométri- 
ques de  largeur  fur  environ  deux  cens  de  longueur ,  on  trouve  à  l'entrée  deux 
autres  colomnes  de  marbre  blanc ,  ornées  de  dragons  en  relief,  avec  deux  petites 
ailes  au-delfous  du  chapiteau ,  qui  eft  plat  &  très-large. 
Portes  revêtues       De  la  féconde  cour  on  entre  dans  une  troifiéme ,  deux  fois  plus  longue  que 

decSvr'e,a  Cl0U*  la  précédente  &  un  peu  plus  large.  Elle  a  cinq  portes,  qui  lbutiennent  cinq 
édifices  comme  la  première.  Ces  portes  font  fort  épaiffes ,  &:  couvertes  de  pla- 
ques de  fer  qui  font  attachées  avec  de  larges  rangées  de  doux  de  cuivre ,  dont 
la  tête  eft  plus  groife  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis  fur  des 
bafes  de  marbre  gris-rougeâtre ,  fort  mal  poli ,  mais  orné  de  moulures.  Ces 
bafes  font  de  la  hauteur  d'un  homme. 

Toutes  les  cours  font  bordées  de  bâtimens  très-bas ,  couverts  de  tuiles  jau- 
nes. Au  fond  de  la  troifiéme  eft  un  long  édifice ,  flanqué  de  deux  pavillons  (Si), 
dont  les  ailes  font  terminées  par  deux  autres  ;  tous  à  double  toit ,  &  bordés 
de  galeries  comme  les  ailes  &  comme  la  plus  balle  partie  de  l'édifice ,  qui  porte 
fur  une  plate-forme  de  brique ,  avec  fon  parapet  &  de  petites  embrafures.  Il 
n'a  guéres  moins  de  trente-cinq  pieds  de  hauteur.  La  bafe  de  la  plate-forme  eft 
de  marbre  ,  à  fix  pieds  au-deflus  du  rez-de-chau(fée.  On  paiïe  par  trois  portes 
qui  reiïemblent  aux  précédentes ,  avec  cette  différence  ,  que  les  doux  &  les 
Punition  d'un  ouvrages  de  fer  font  dorés.  Ce  portail  a  fes  gardes ,  entre  lefquels  les  Milîîon- 

Koiau  ou  d\in    najres  virent  un  Kolau  ,  c'eft-à-dire  ,  un  des  premiers  Miniftres  d'Etat ,  qui 

des  premiers  Mi-  ..,,.,  ,  v  cr  r        f  r  11  ,    V 

pites.  avoir  ete  condamne  a  cet  offue  comme  un  iimple  foldat ,  pour  avoir  vendu  fa 

protection.  Mais  fa  difgrace  n'empêchoit  pas  que  par  refpeèt  pour  le  rang  qu'il 
avoit  poifèdé  ,  tous  les  paflans  ne  le  falualTent  en  flechilfant  le  genou. 

Après  ces  trois  cours ,  qui  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  éten- 
due (Si),  on  entre  dans  une  quatrième,  qui  forme  un  quarré  d'environ  qua- 
tre-vingt pas  géométriques ,  &  qui  eft  extrêmement  agréable.  Elle  eft  environ- 
née  de  galeries  ,   coupée  à  certaines  diftances  par  de  petites  {ailes  un  peu 
Canal  de  marbre  plus  élevées  ,  où  l'on  monte  par  des  degrés  a  rampes  de  marbre  blanc.    Au 
biâilç-  travers  de  cette  cour  coule  un  petit  canal ,  bordé  de  marbre  blanc  &  d'une  ba- 

luftrade  de  la  même  matière.  Il  eft  couvert  de  quatre  ou  cinq  ponts  d'une  feule 
arche  &  du  même  marbre  ,  embellis  de  moulures  &  de  bas-reliefs.  Au  fond 
de  la  cour  on  trouve  une  grande  &  magnifique  falle  ,  avec  trois  beaux  efca- 
liers  ,  dont  les  rampes  font  décorées  aulli  par  des  baluftrades  de  marbre  blanc, 
i'etron  de  la  cm-  La  cinquième  cour,  qui  fuit  immédiatement,  eft  à  peu  près  de  la  même 
i|uiéme «w.  forme  &  de  la  même  grandeur;  mais  la  perfpeéhve  en  eft  plus  belle,  parce 
qu'elle  eft  ornée  d'un  grand  perron  quarré  à  quatre  étages ,  accompagné  de  ba- 
luftrades de  marbre  blanc.  Ce  perron  occupe  environ  la  moitié  de  fa  (S  3)  lon- 

(Si)   Qu'on  nomme  ailleurs  des  Salles.  union,  où  eft  le  Trône  ,  donc  on  va  bien-tôc 

(•82.)   Magaihaens  ne  lailje  pas  de  les  louer     parler  ;  mais  la  defcription  du  Père  le  Comre 


^beaucoup.  ■■_,  eft  fort  différente, 

£.83)  Cette  Salle  doit  être  celle  de  la  grande 


gueur 
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gueur  &  les  deux  tiers  de  fa  largeur.  Il  éft  haut  d'environ  dix-huit  pieds  Se  géographie 

bâti  fur  une  bafe  de  marbre  de  Siam  ,  qui  eft  plus  greffier  que  l'autre  marbre.  DE  LA  Chine. 

De  fes  trois  efcaliers  ,  celui  du  milieu ,  qui  eft  le  plus  grand  ,  préfente  au  pied 

deux  lions  de  cuivre.  Le  fommet  du  perron  eft  orné  de  huit  vafes  du  même 

métal  Se  d'environ  fept  pieds  de  hauteur.  Le  perron  même  fert  d'entrée  dans     Salie  où  riTm- 

une  grande  Se  magnifique  falle  ,  où  l'Empereur  reçoit  les  Mémoires  Se  les  Sup-  pfreur  recou  les 

i-    °  ■  1    •   r&  t       '         u  •  i*     \*      J     •        J      t  -l         r     placées, 

pliques  qui  lui  lont  preientees  chaque  jour  par  les  Mandarins  des  inbunaux 

fuprêmes ,  après  qu'iis  lui  ont  rendu  les  refpeèts  ordinaires  par  des  proftrations 

fur  le  grand  efcalier. 

On  traverfe  enfuite  deux  autres  cours ,  qui  ont  des  perrons  de  la  même 
forme  &  de  la  même  grandeur ,  Se  qui  font  environnées  auflî  de  bàtimens ,  avec 
des  efcaliers  &  des  baiuftrades.  On  rit  paifer  les  Millionnaires  par  une  porte  qui 
eft  du  côté  droit  de  la  dernière  cour ,  Se  qui  les  conduifir  dans  une  autre  d'envi- 
ron deux  cens  pas  de  longueur.  C'eft  une  forte  d' Hippodrome ,  ou  de  manège    CourduMan*. 
pour  l'exercice  des  chevaux.  Au  fond ,  fur  la  gauche ,  ils  entrèrent  dans  une  ?e  Pour  les  clîe* 
grande  falle ,  où  ils  trouvèrent  des  gardes.  On  leur  y  fit  attendre  l'arrivée  d'un 
Mandarin,  qui  devoir  les  conduire  à  l' appartement  de  l'Empereur.  Cet  Officier 
n'ayant  point  tardé  à  paraître ,  ils  le  fuivirent  au  travers  d'une  neuvième  cour, 
un  peu  moins  grande  (S4J  que  la  précédente ,  mais  auffi  fomptueufe.  Ils  décou- 
vrirent ,  dans  l'enfoncement,  un  gros  édifice  de  forme  oblongue,  avec  un  dou- 
ble toit ,  couvert  de  tuiles  vernies  de  jaune.  C'eft  ce  Palais  qui  renferme  l'ap-      Appartement 
partement  de  l'Empereur.  La  route  qui  y  conduit  eft  une  forte  de  chauffée ,  haute  <iu'hab«e  l'E'»- 
de  cinq  ou  fix  pieds ,  bordée  de  baiuftrades  de  marbre  &  pavée  de  même.  L'Em- 
pereur feul  pafïe  par  ce  chemin ,  comme  il  eft  le  feul  auffi  qui  traverfe  les  au- 
tres cours  par  le  milieu. 

Ce  Palais ,  qui  eft  tout  brillant  de  fculptures ,  de  vernis  &  de  dorures ,  eft      Eclat merveil- 


leux de  ce  Palais» 


bâti  fur  une  efpece  de  plate-forme ,  pavée  de  grandes  pierres  quarrées  d'un 
beau  marbre  verd  auffi  poli  que  la  glace ,  Se  joint  fi  parfaitement  ,  qu'à  peine 
en  diftingue-t-on  les  jointures.  A  l'entrée  de  la  grande  falle  eft  une  porte ,  qui 
donne  pallage  dans  une  grande  falle  quarrée  Se  pavée  de  marbre ,  où  les  Mif- 
fionnaires  trouvèrent  l'Empereur  affis  fur  une  eftrade  à  la  manière  des  Tartares. 
Les  folives  du  platfond  étoient  foutenues  par  des  colomnes  de  bois ,  revêtues 
d'un  vernis  rouge,  &  tellement  placées  dans  le  mur ,  qu'elles  n'en  paffoient  point 
la  furface.  Il  faut  convenir ,  obferve  Le  Comte  ,  que  cette  fuite  de  cours,  ran- 
gées en  ligne  Se  toutes  de  niveau ,  cet  aiïemblage  d'édifices ,  quoique  confus  & 
uniformes ,  entremêlé  de  pavillons,  de  galeries  ,  de  colomnes,  de  baiuftrades 
Se  d'efcaliers  de  marbre ,  cette  multitude  de  toits  vernis ,  couverts  de  tuiles 
jaunes ,  dont  l'éclat  eft  fi  brillant  qu'à  la  lumière  du  foleil  on  les  croirait  dorées  ; 
enfin ,  que  cet  amas  d'ouvrages  Se  d'ornemens  forme  un  fpeélacle  fi  magnifi- 
que ,  qu'il  donne  la  plus  haute  idée  du  monde  de  la  grandeur  du  Maître  (85). 

Si  l'on  y  joint  les  cours  qui  font  fur  les  ailes,  pour  les  offices  Se  les  écuries,    Autres  cours  fur 
les  Palais  des  Princes  du  Sang ,  avec  ceux  de  l'Impératrice  Se  des  autres  fem- 
mes ,  les  jardins ,  les  lacs ,  les  étangs  Se  les  bois ,  où  l'on  nourrit  toutes  fortes 
d'animaux,  la  totalité  doit  paraître  furprenante  (S  6). 

(84)  En  donnant  à  cette  cour  cent  quatre-  (85)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p..  60. 

vingt  pas  de  longueur ,  toute  la  longueur  des  (8t>)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  I.  pag, 

cours  enfemble  ferad'onze  cens  vingt  pas.  14-3.  &  fuiv. 

Tome  VI.  D 


Géographie 
DELA  Chine. 


Defcriptiondes 
toits. 


Terra  (Tes  &  pla- 
teformes. . 


Tay-ho-tyen, 
ou   Salle  de  la 
grande  Union  & 
du  Trône. 


Trône  Impérial 
de  la  Chine. 


iS  HISTOIRE      GENERALE 

Mais  avant  que  de  pafler  à  la  defcription  des  autres  édifices  du  Palais ,  il  eft 
à  propos  dé  faire  ici  quelques  remarques  fur  les  toits  de  ces  bâtimens  ,  fur  les 
terranes  &  les  plate-formes  qu'ils  fervent  à  couvrir ,  &  fur  la  grande  Salle  du 
Trône. 

Les  toits  ont  quatre  faces ,  qui  s'élèvent  fort  haut  &qui  font  ornés  d'ouvra- 
ges à  rieurs.  Ils  fe  recourbent  en  dehors ,  vers  l'extrémité.  Un  fécond  toit ,  aulîi. 
brillant  que  le  premier ,  s'élève  des  murs  &  environne  tout  l'édifice  ,  foutenu 
par  une  forêt  de  folives ,  de  lambourdes  &  de  barres  de  bois ,  revêtues  d'un  ver- 
nis verd ,..  entremêlé  de  figures  d'or.  Ce  fécond  toit ,  avec  la  projedion  du  pre- 
mier,  forme  une  forte  de  couronne  qui  produit  un  effet  très  agréable.. 

Les  terraffes  &  les  plate-formes  fur  lefquelles  ces  édifices  font  bâtis ,  contri- 
buent beaucoup  auffi  à  leur  donner  un  air  de  grandeur  qui  frappe  les  yeux.  Elles 
s'élèvent  d'environ  quinze  pieds  au-deffus  du  rez-de-chaufTée.  Elles  font  revêtues 
de  marbre  blanc ,  ornées  de  baluftrades  affez  bien  travaillées ,  &  ne  font  ouvertes 
qu'à  l'entrée  des  efcaliers ,  qui  font  ordinairement  placés  fur  les  côtés ,  au  mi- 
lieu &  aux  deux  coins  du  front.  Celui  du  milieu  n'eft  proprement  qu'un  talus  , 
qui  confine  dans  une  ou  deux  longues  pièces  de  marbre ,  fans  degrés  &  fans  pa- 
lier. Ce  palTage  n'eft  que  pour  l'Empereur ,  qui ,  dans  les  jours  de  cérémonie , 
s'y  fait  porter  dans. une  chaife  couverte.  Ces  tetrafîes ,  qui  s'étendent  del'Eftà 
î'Oueft  ,  forment ,  devant  les  portes  &  les  fenêtres  des  appartenons ,  une  large 
plate-forme  pavée  de  marbre ,  qui  s'avance  de  fept  ou  huit  pieds  au-delà  du 
bâtiment.  Telle  eft  la  forme  des  appartemens  de  l'Empereur  de  celle  de  la  Salle 
Impériale  ,■  qui  fe  nomme  Tay-ho-  tyen  ,  ou  Salle  de  la  grande  union  (87). 

Cette  Salle  eft  longue  d'environ  cent  trente  pieds  de  long  &  prefque  de  la  mê- 
me largeur.  Le  plat-fond  eft  tout  en  fculpture,  revêtued'un  vernis  verd  &  chargée 
de  dragons  dorés.  Les  colomnes  qui  foutiennent  la  voûte ,  ont  au  bas  fix  ou  fept 
pieds  de  circonférence ,  &  font  incruftées  d'une  forte  de  pâte  ,  vernie  de  rouge. 
Le  pavé  eft  en  partie  couvert  de  tapis  communs ,  dans  le  goût  des  tapis  de  Tur- 
quie. Les  murs  font  fort  proprement  blanchis,  mais  fans  tapiflerie  ,  fans  mi- 
roirs ,  fans  branches ,  fans  tableaux  &  fans  aucune  autre  forte  d'ornemens.  Le 
Trône ,  qui  occupe  le  milieu  de  la  falle  ,  eft  une  grande  alcôve ,  où  l'on  remar- 
que beaucoup  de  propreté ,  mais  peu  de  richeffe  &  de  magnificence ,  avec  cette 
Infcription ,  Ching  ,  qui  lignifie  excellent ,  parfait  ,  ou  trh-fage  (S S).  Sur  la- 
plateforme,  qui  eft  devant,  on  voit  de  grands  vafes  de  cuivre,  où  brûlent  des 
parfums  pendant  la  cérémonie  de  l'audience ,  &  des  chandeliers ,  dont  la  for- 
me repréfente  quelqu'oifeau ,  allez  grands  pour  contenir  des  flambeaux.  Cette 
plateforme  s'étend  au  Nord  beaucoup  au-delà  du  Tay-ho-tyen  ,  &  fert  de  bafe 
à  deux  autres  falles ,  mais  plus  petites ,  qui  font  cachées  par  l'autre.  L'une  de 
ces  deux  petites  falles  forme  une  affèz.  jolie  Rotonde  ,  avec  des  fenêtres  de  cha- 
que côté  &  des  vernis  fort  éclatans.  C'eft  dans  ce  lieu  que  l'Empereur  fe  repofe 

publiques ,  8c  qu'il  change  d'habits. 


Porte  de  T£m- 
fcreur. 


quelquefois ,  après  Se  devant  les  audiences  publiques 

La  Salle  ronde  n'eft  éloignée  que  de  quelques  pas  de  l'autre,  qui  eft  plus 
longue  que  large,  &  dont  la  porte  fait  face  au  Nord.  C'eft  par  cette  porte  que 
l'Empereur  eft  obligé  de  palier  lorfqu'il  vient  de  fon  appartement  au  trône ,  pour 

("87)  C'eft  ce  que  Magalhaens  appelle  la  fïï-  l'Auteur  l'interprète.  11  n'expliqae  point  à  qui 
prème  Salle  Impériale.  ce  titre  d'honneur  eft  accordé. 

(88)   C'eft  plutôt  [âge  que  faint ,  comme. 
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y  recevoir  les  hommages  de  tout  l'Empire.  Il  eft  porté  alors  dans  une  chaife.  Géographie 
Ses  porteurs  font  vêtus  de  longues  robes  rouges,  brodées  de  foie,  avec  des  de  la  Chine. 
bonnets  ornés  de  plumes. 

Les  jours  marqués  pour  les  cérémonies  prefcrites  par  les  loix  de  l'Empire,  CouroùiesMan- 
ou  pour  le  renouvellement  de  l'hommage ,  tous  les  Mandarins  le  rangent  en  blae™s  s  a  em" 
ordre  dans  une  bafle  cour  qui  eft  devant  le  Tay-ho-tyen.  Que  l'Empereur  foit 
préfent  ou  non ,  ces  cérémonies  ne  s'obfervent  pas  moins  fidellement.  Perfonne 
.n'eft  difpenféde  frapper  la  terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais  ou  devant 
Jes  falles  Impériales ,  avec  les  mêmes  formalités  ôc  le  même  refpect  que  h  le 
Monarque  étoit  aiîis  fur  fon  Trône. 

Cette  cour  d'aflemblée  eft  la  plus  grande  du  Palais.  Sa  longueur  eft  au  moins 
de  trois  cens  pieds ,  fur  deux  cens  cinquante  de  largeur  (89!.  Au-deflus  de  Magafm  des  râ- 
la galerie  qui  l'environne  eft  le  Magafm  des  raretés  Impériales  ,  différent  du  rtecéfs  Inip™lcs> 
Tréforoude  la  Chambre  des  revenus  de  l'Empire,  qui  eft  dans  le  Ha-pu ,  un  dons. 
des  Tribunaux  fuprêmes.  Le  magalm  des  raretés  s'ouvre  dans  certaines  occa- 
lïons  ,  telles  que  la  naiflance  d'un  Prince  qui  doit  hériter  de  la  Couronne,  la 
création  d'une  Impératrice,  d'une  Reine,  &c.  On  conferve  dans  un  cabinet 
les  vafes  &  les  autres  ouvrages  de  différens  métaux  -,  dans  un  autre ,  de  grolles 
proviiions  de  belles  peaux  ;  dans  un  troifiéme ,  des  habits  fourrés  de  peaux 
d'écureuils  gris ,  de  renards ,  d'hermines  &  de  fables ,  dont  l'Empereur  fait  quel- 
quefois préfent  aux  Seigneurs  de  fon  Empire.  Il  y  a  une  falle  pour  les  pierres 
précieufes ,  les  marbres  rares ,  &  les  perles  qui  fe  trouvent  en  divers  endroits 
de  la  Tartarie.  Mais  la  plus  grande ,  qui  eft  divifée  en  deux  étages ,  contient 
des  armoires  où  l'on  renferme  les  étoffes  de  foie  qui  fe  fabriquent ,  pour  l'ufage 
de  l'Empereur  &  de  fa  maifon,  à  Nan-king ,  à  Hang-cheu-fu  &  à  Sa-cheu-fu , 
fous  la  direction  d'un  Mandarin.  Trois  autres  chambres  fervent  pour  les  armes 
&  les  felles ,  qui  fe  font  à  Peking ,  &  pour  celles  qui  viennent  des  Pays  étran- 
gers ou  qui  ont  été  préfentées  à  l'Empereur  par  de  grands  Princes ,  &  qui  font 
confervées  pour  l'ufage  de  Sa  Majefté  &  de  fes  enfans.  Dans  une  autre ,  on 
garde  le  meilleur  thé  de  toutes  les  efpeces ,  avec  les  Simples  &  les  drogues  les 
plus  eftimés. 

Cette  galerie  a  cinq  portes  ;  une  à  TEft ,  l'autre  à  l'Oueft  &  trois  au  Sud.  Ceî-  Forme  de  la  cour. 
les  du  milieu  ne  s'ouvrent  jamais  que  pour  l'Empereur.  Les  Mandarins  qui 
viennent  pour  les  cérémonies ,  entrent  par  les  portes  latérales.  Cette  face  de  bâ- 
timens  n'a  rien  d'extraordinaire.  La  cour  eft  grande.  On  y  defcend  par  des  de- 
grés de  marbre ,  ornés  de  deux  grands  lions  de  cuivre  &  d'une  baluftrade  de  mar- 
bre blanc.  Sa  figure  eft  celle  d'un  fer  à  cheval,  au  long  d'une  petite  rivière  qui  fer- 
pente  dans  cette  forme  &  qui  eft  couverte  de  plufieurs  ponts  de  marbre  (90). 

Aux  deux  côtés  du  Palais,qui  n'eft  proprement  que  pour  la  perfonne  de  l'Empe-    .  Palais  parrîcu- 
reur,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres(9 1  ),  dont  plufieurs  ont  aifez  de  beau- 


»nem  ce.ii»  île 


pagi 

té  &  d'étendue  pour  fervir  de  logement  à  de  grands  Princes.  Pour  fe  faire  une  EEmp«eus 

(89)   Les  Defcriptions  précédentes  donnent  de  ,  du  moins  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  le 

à  quelques  cours  ,  telles  que  la  première  &  la  compte  total  ;  &  quelques-unes  mêmes  doi- 

troifiéme  ,  deux  cens  pas  de  long  ,  Se  quatre-  vent  être  plus  grandes  du  trip'e. 
•vingt  feulement  aux  crois  fuivantes.  Mais  ce  (90)   Chine  de  Du  Halde,  Vol.  I.  p.  6S. 

nombre  ne  faifant  que  quatre  cens  pas,  il         fyi)  Il  n'y  a  que  les  denx  premiers  dont  la 

s'enfuit  que  la  moindre  des  autres  eft  plus  gran-  fuuatiou  foit  marquée  particulièrement. 

Dij 
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Geograthie   Pms  ju^e  iac-'e  de  'eur  fituation ,  il  faut  obferver  que  l'efpace  renfermé  par  le  mur 
mlaChinf.  intérieur,  eft  divifé  en  trois  parties  par  deux  hautes  murailles  qui  s'étendent 
fcd'r"?  s""éra"  du  Sud  au  Nord.  Le  Palais  Impérial  occupe  le  centre  de  cet  efpace  ,  &  les  Pa- 
lais collatéraux  en  font  comme  les  ailes.  Ces  murailles  de  partition  font  bor- 
dées, au  lieu  de  créneaux  ,  par  une  rangée  de  tuiles  vernies  de  jaune.  On  voit 
régner ,  au  fommet ,  des  mdliers  de  figures  &  d'autres  ornemens  de  la  même 
matière  &.  de  la  même  couleur-  Des  bords  du  petit  toit  de  tuiles  pendent  des 
dragons  en  demi-relief.  Le  refte  du  mur  eft  couvert  de  tuiles  quarrées ,  vertes , 
jaunes  &  bleues ,  qui   repréfentent  ,  dans  leur  arrangement ,  des  bêtes  ,  des 
fleurs  &  des  cornes.  A  l'égard  des  Palais  particuliers ,  ils  font  féparés  l'un  de 
Vautre  par  des  murailles  de  la  même  forme,  &c  compofés  chacun  de  quatre  appar- 
tenons (ç)i) ,  avec  des  cours  &  une  grande  falle  au  centre,  qui  afon  efcalier 
&  fa  galerie  de  marbre  blanc  comme  celles  du  Palais  Impérial ,  quoique  beau- 
coup moins  étendue.  De  toutes  parts ,  les  cours  font  ornées  de  fallons  &  de 
chambres  d'une  architecture  exquife ,  dont  l'intérieur  eft  revêtu  d'un  verms 
rouge ,  entremêlé  d'or  &  d'azur. 
Premier  Palais ,        Le  premier  de  ces  Palais,  porte  le.nom  de  Veu-wha-tyen ,  c'eft-à-dire ,  Palais 
ou  calais  du  Sça-  dufçavoirflorijjant.  C'eft-là  que  l'Empereur  fe  retire  lorfqull  veut  jouir  de  l'en- 
tretien des  ^çavans ,  les  coniulter  fur  fesplus  importantes  affaires ,  ou  garder 
les  jeûnes  qui  font  en  ufage  à  la  Chine.  Cet  édifice  eft  lïtué  au  côté  oriental  du 
fixiéme  appartement  Impérial,  qui  fe  nomme  la  Salle  fuprême.- 
PaiaisduCon-       Le  fécond  Palais  eft  directement  oppofé  au  premier,  du  côté  occidental  de 
&i1,  cette  Salle  fuprême ,  &  porte  le  nom  de  Vu-ing-tytn  ,  ou  Palais  du  Confeil  de 

guerre.  L'Empereur  y  tient  fon  Confeil,  lorfque  l'Empire  eft  aiiarmé  par  quel- 
que révolte ,  par  les  Pyrates  ,  ou  par  les  incursions  des  Tartares  fur  les  fron- 
tières. 
Palais  dés  Em-       Le  troiliéme  Palais ,  c'eft-à-dire ,  le  fécond  du  côté  de  TEft  (93),  fe  nomme 
pereurs  mons.      Tong-Jyeu- tyen  ,  ou  le  Palais  des  Empereurs  morts  de  la  famille  régnante.  Ces- 
Monarques  y  font  allis  fur  leurs  trônes  dans  une  falle  magnifique ,  ornée  de  de- 
grés.&  de  galenesde  marbre  ,  avec  toutes  les  commodités  qui  fe  trouvent  dans 
les  autres.  Leurs  ftatues  font  de  bois -d'aigle,  defandal  ou  de  quelqu' autre  bois 
odoriférant,  &  vêtues  d'habits  tort  riches.  Elles. ont  devant  elles  des  tables 
fomptueufes ,  des  chandeliers ,  des  cafloletes  &  d'autres  ornemens.  A  certains 
jours  de  cérémonie  ,  on  leur  otfre  plufieurs  fervices  de  viandes  exquifes. 
palais  de  la  non—      Le  quatrième  Palais,  ou  le  fécond  à  l'Oueft.,  fe  nomme  Jin-chi-tyen ,  c'efb- 
denœ?C  lx  Pm"   à_cure  •>  Palais  de  la  Bonté  &  de  la  Prudence.  C'eft  le  lieu  où  l'on  rend  les  hon- 
neurs funèbres  à  l'Empereur ,  immédiatement  après  fa  mort. 
Païajs  de  la-       Le  cinquième  ,  ou  le  troifiéme  à  i'Eft ,  porte  le  nom  de  T^ii-klng-kong.  (94), 
là jo£  IDn     C  ciai  %nitie  Palais  de  la  Compaflîon  &.de  la  Joie.  Il  fert  de  réfidence  à  l'héritier  ■ 
préfomptif  de  ia  Couronne  jufqu'à  la  mort  de  l'Empereur. 
Palais  de  ru-       Le  fixiéme ,  ou  le  troifiéme  à  l'Oueft ,  nommé  King-ho-long.,  c'eft-à-dire  :, 
Iuon-  Palais  floriiTant  de  l'Union ,  eft  la  demeure  du  fécond  Se  du  troifiéme  fils  de  - 

l'Empereur  jufqu'au  tems.de  leur  mariage. . 

(9.1) .  A  la  fin  des  Notes  on  avertit  qu'il  y  en         (9  ;  )  .Vers  le  Nord  ,  au  Jugement  de  l'Edi-. 
avingt-enjatre.  teur. 

(9.4)  Tfu-kim-cum  dans  les  Notes.. 
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le  feptiéme ,  ou  le  quatrième à  l'Eft  ,  fe  nomme  Yeun-when-tyen  ,  qui  figru-  géographie:" 
fie ,  Palais  des  Noces  royales ,  parce  que  c'eft  dans  ce  lieu  qu'on  célèbre  le  ma-  DE  LA  Chine. 
riage  de  l'héritier  du  Trône.  Paiajs  des  Kûc« 

Le  huitième  ,  qui  eft  le  quatrième  du  côté  de  l'Oueft ,  eft  nommé  Tfu-nen-  roya  "' 
kong  (95),  ou  Palais  de  la  Piété.  C'eft  la  réhdence  de  la  Reine-mere  &  de  fes  t(;.a 
Dames  d'honneur. 

Le  neuvième,  ou  le  ciquiéme  à  l'Eft  ,  fe  nomme  Chong-qui-kong  ,  ou  Pa-  Palais  delà  Bon-* 
lais  de  Bonté.  Le  dixième  ,  qui  fait  le  cinquième  à  l'Oueft ,  porte  le  nom  de  l  ' 
Kya-fiang-kong  (96) ,  c'eft-à-dire  ,  Palais  heureux.  Ces  deux  Palais  font  la  de-  Palais  heureu*-- 
meure  des  fœurs  &  des  filles  de  l'Empereur  avant  leur  mariage. 

L'onzième,  ou  le  fixiéme  à  l'Eft ,  fe  nomme  I-wha-tym  ,  ou  Palais  du  titre     paiais  duTitre- 
dù.  Le  douzième  ,  qui  eft  le  fixiéme  à  l'Oueft  ,  porte  le  nom  de  Syang-nïng-  ^    .        c,  _ 
kong ,  ou  Palais  de  la  Félicité.  Le  treizième ,  ou  le  feptiéme  à  l'Eft  ,  eft  nommé  uâié. 
Jin-cluu-kong  (97)5011  Palais  de  la  longue  vie.  Le  quatorzième,  ouïe  fep-    Palais  de  la-ion-- 
tiéme  à  l'Oueft,  fe  nomme  Kyen-ning-kong ,  ou  Palais  du  repos  célefte.  C'eft 
dans  ces  quatre  derniers  Palais  que  la  féconde  &  la  troifiéme  P.eine  tiennent 
leur  Cour,  avec  les  concubines  Se  les  autres  femmes  du  dernier  Empereur 
mort. 

Le  quinzième,  ou  le  huitième  à  l'Eft  ,  fe  nomme  Kya-ta-tyerz ,  c'eft-à-dire,       p'âlâis  de  i* 
Palais  de  la  grande  amitié.  Le  feiziéme  ,  ou  le  huitième  à  l'Oueft ,  eft  nommé  8rant!e  a™ue. 
Q_mn-ning-kong ,  ou  Palais  de  la  place  du  repos.  C'eft  dans  un  de  ces  deux  Pa-    Palaiscl"rePIJs. 
lais  que  l'Empereur  fe  retire  lorfqu'il  veut  être  feul  avec  fa  première  Reine. 

Le  dix-feptiéme  ,  ouïe  neuvième  à  l'Eft,  fe  nomme  Cheng-chyen-kong  (9  S  Y  paiâisqùireçoic- 
ou  Palais  qui -reçoit  le  Ciel.  Le  dix-huitième  ,  ouïe  neuvième  à  l'Oueft  ,  porte  le°!d- 
le  nom  de  I-quen-kong  (99)  ,  ou  Palais- de  la  terre  élevée.  C'eft  dans  le  pre-  Palais  de  la  tetré 
mier  de  ces  deux  Palais  que  l'Empereur  fe  retire  avec  la  féconde  Reine,  &ô 
dans  le  fécond  avec  la  troifiéme.  Le  dix-neuvième,  ou  le  dixième  à  l'Eft,  fe 
nomme  Hong-te-ty en  ,  ou  Palais  de  la  vertu  abondante.  Le  douzième  ,  ou  le 
dixième  à  l'Oueft  ,  porte  le  nom  de  Kyu-cu-Jin-tycn  (  1  ) ,  ou  Palais  qui  en- 
veloppe le  cœur.  Ces  deux  Palais  contiennent  les  joyaux  de  l'Empereur  &fes 
raretés,  qui  font  (1)  d'un  prix  ineftimable. 

Outre  ce  grand  nombre  de  Palais,  le  même  enclos  contient  un  beau  Tem-  Etendue&'pw» 
pie ,  dont  on  remet  la  defeription  à  l'article  fnivant.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  §esPrinccs;a  a 
dernières  Relations  des  Millionnaires ,  les  Palais  des  enfans  de  l'Empereur  & 
ceux  des  Princes  du  Sang ,  font  d'une  extrême  propreté  dans  l'intérieur ,  &c  d'une 
vafte  étendue.  On  y  voit  régner  le  même  goût  ,  loir  de  fabrique  ou  d'ornemens. 
C'eft  une  fuite  de  cours ,  entourées  de  bâtimens ,  dont  le  front  préfente  une  falle 
vernilfée ,  qui  s'élève  fur  une  plateforme  de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur , 
bordée  de  pierre  de  taille  &  pavée  de  grandes  tuiles  quarrées.  La  plupart  des 
portes  donnent  dans  de  petites  rues  peu  fréquentées  (  5  ) ,  &"  leurs  ornemens 
le  réduifent  à  deux  lions  de  cuivre ,  ou  de  pierre  blanche  ,  d'un  ouvrage  mé- - 

(95)  Tfii-nim-c.tm  dans  les  Notes.-  (  1  )    Long-te*lyen  dans  les  Notes. 

(96)  Ki-fyam-aim  dans  les  Notes.  (2.  )  TSLiuu-Jm-tien  dans  les  Notes. 

(97)  Gin-chii-cum  dans  les  Notes.  (3)  Relation  delà-Chine  par  Magàlhaens* 

(98)  Chim-kjen-cum  dans  les  Notes.  p.joj.&fuiv. 


(ii>.)  T-xuem-cttm  dans  les  Notes, 
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Géographie  diocre  ■>  fans  aucun  ordre  d'architecture  ,  Se  fans  aucun  de  ces  ornemens  de 
de  t  a  Chine,  fculptnre  qu'on  remarque  aux  arcs  de  triomphe  (4). 

Aunes  Palais       Tous  les  Palais  qu'on  a  nommés  juiqu'à  préfent ,  font  renfermés  dans  le 
entre  les  deux    mur  Ja  Palais  intérieur.  Ceux  qui  fuivent  ont  leur  fituation  entre  les  deux 

enclos.  1  *■ 

enclos. 

Origine  du  pre-  Le  premier,  nommé  Chung-wha-tyen  ,  ou  le  Palais  de  la  double  fleur  ,  a 
mier  &  caufe  de  de  longueur  deux  ftades  Chinoifes ,  ou  un  mille  &  demi  d'Italie.  Il  a  tiré  fon 
nom  de  l'avanture  fuivante.  Il  y  a  près  de  deux  cens  ans  qu'un  Empereur  étant 
parti ,  contre  l'avis  de  fon  Confeil ,  pour  aller  combattre  les  Tartares ,  qui  ra- 
vageoient  la  Province  de  Peking ,  fut  battu ,  pris  &:  conduit  dans  le  fein  de  la 
Tartarie  (  5  ).  Les  Chinois  l'ayant  crû  mort,  lui  donnèrent  fon  frère  pour  fuc- 
ceiïeur.  Quelques  mois  après ,  ils  virent  arriver  des  AmbaiTadeurs ,  qui  venoient 
demander  la  rançon  du  Monarque  &  de  plufieurs  autres  prifonniers.  A  leur 
.arrivée  ,  le  nouvel  Empereur  fe  hâta  de  faire  bâtir  un  Palais  magnifique ,  dans 
le  delTein  de  s'y  retirer  après  le  retour  de  fon  frère.  En  même-tems  il  nomma 
des  Commiiîaires  pour  traiter  avec  les  AmbaiTadeurs ,  Se  les  conditions  furent 
réglées  tandis  que  l'édifice  s'achevoit.  Mais  l'Empereur ,  étant  rentré  dans  fes 
Etats ,  ne  lui  permit  point  de  l'habiter  Se  le  choifit  lui-même  pour  fa  demeu- 
re. Dans  l'efpace  d'environ  trois  ans ,  la  mort  ayant  enlevé  ce  Prince ,  fon  frè- 
re remonta  fur  le  Trône  Se  fut  couronné  pour  la  féconde  fois.  Li-deifus ,  les 
Lettres  changèrent  fon  nom  en  celui  de  Tyen-chang  ,  c'eft-à-dire  ,  Prince  qui 
a  fuivi  la  volonté  du  Ciel ,  &  nommèrent  le  Palais  qu'il  avoit  fait  conftruire  , 
Chong-wha-tym ,  par  allufion  à  la  double  cérémonie  de  fon  couronnement, 
j- ont  fort  étran-  Le  pont  du  foiTe  qui  environne  le  Palais,  eft  un  ouvrage  merveilleux.  C'eft 
&c'  un  dragon  d'une  taille  extraordinaire  &  d'une  figure  animée ,  dont  les  pieds 

de  devant  &  de  derrière  fervent  de  piliers.  Son  corps ,  femblable  à  celui  d'un 
dauphin  ,  forme  l'arche  du  milieu  ;  fa  queue  en  fait  une  autre ,  6:  fa  tête  une 
troifiéme.  Toute  la  maiîe  eft  de  jafpe  noir,  dont  toutes  les  parties  font  fi  ferrées 
Se  fi  parfaitement  jointes  ,  qu'on  les  croirait  d'une  feule  pièce.  On  nomme  le 
pont  Fi-kyang  ,  ou  le  pont  volant ,  parce  que  les  Chinois  racontent  (  7  )  que 
le  dragon  leur  eft  venu  ,'  au  travers  des  airs ,  d'un  Royaume  des  Indes  orienta- 
les qu'ils  aopellent  Tyen-cho ,  ou  le  Pvoyaumede  Bambus,  Se  d'où  ils  préten- 
dent auiîi  qu'ils  ont  reçu  anciennement  leur  Loi  (  8  ). 
©ciglnedupre-  L'Editeur  obferve  que  le  Père  Couplet  place  ce  Palais  à  l'Eft  entre  les  deux 
jnier raids,  fui-  enclos    &  du  côté  du  Sud.  L'Empereur  auquel  il  attribue  fon  origine  ,  fe  nom- 

yantk  Père  Cou-  *  „.  S    r        C  ir-  ■    /->     t»  - 

yiet,  moit  Int-fong  ou  King-tong ,  Se  Ion  rrere  ,   King-ti.  Ce  Prince  ayant  com- 

mencé à  régner  en  1436,  fut  pris  par  les  Tarrares  en  1450  Se  remis  quelque  - 
tems  acres  en  liberté.  Son  frère  ,  qui  avoit  rempli  le  Trône  pendant  ion  ab- 
fence,  mourut  en  1457.  Alors  Int-fong  reprit  le  gouvernement,  &  mourut 
lui-même  en  1464. 

(4)   Ces  tues  doivent  être  celles  du  Palais  lient  qui  menace  les  Rois  lotfqu'ils  agiffénr 

^extérieur  ,  &  les  pottes,  celles  du  mur  inté-  contre  l'avis  de  leurs  Sujets, 
jieur.  (  7  )   Magalhaens  dit  qu'ils  font  cent  récits 

(  5  )  Chine  du  Perc  du  Halde ,  p.  69.  fabuleux  fur  ce  Pont.  XJbiJup.  p.  ;  14.  &  fuiv. 

(  6  )    Les  Auteurs  Anglois  font  ici  des  ré-  (  8  )    Ceci  doit  être  entendu  de  la  Secle  as 

flexions  dans  leur  goût  national ,  fur  le  mal-  Fe. 


a  par^ 
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Le  fécond  Palais  fe  nomme  Hyen-yang-tyen  ,  ou  le  Palais  du  Soleil-levant.  Géographie 
C'eft  un  magnifique  édifice  ,  environné  de  neuf  hautes  Tours  de  différentes  fa-  de  la  Chine. 
briques,  qui  fi^nifient  les  neuf  premiers  jours  de  la  Lune  ,  fêtes  folenmellesà    PaiaisduSokii- 

i    r  i  •  V  1  •'  o,     '11'  u  J'  M    /      n  levant. 

la  Chine  ,  lur-tout  ie  neuvième ,  &  célébrées  avec  beaucoup  d  appareil  (  9  ). 

Le  troifiéme  Palais  porte  le  nom  de  Van-cheu-tyen  ,  ou  de  Palais  des  dix      palais  dos  dix 

mille  vies.  Il  fut  bâti ,  près  du  lac,  par  l'Empereur  Kva-fins  (10),  i  la  folli-  """"ies,  Scfim- 

,,        ^  [-  ,  ■    1    •  ■     j      1  •      t     1  origine- 

Citation  d  un  Bonze  marie ,  qui  lui  avoir  promis  de  le  garanrir  cie  la  mort  par- 
le fecours  de  la  chymie.  Cet  imbécile  Monarque  ,  quoique  d'ailleurs  jufte  &  de 
bon  naturel ,  s'y  retira  pour  diftiler  l'eau  d'immortalité.  Mais  la  paillon  qu'il 
avoit  pour  la  vie  n'eut  point  d'autre  effet  que  de  hâter  fa  mort.  Dans  l'efpace 
d'un  mois  ou  de  fix  femaines ,  l'ardeur  de  fà  fournaife  lui  caufa  une  maladie 
dont  il  mourut  en  peu  de  jours ,  après  un  règne  de  quarante-cinq  ans.  Ce  Pa- 
lais eft  moins  fpacieux  que  les  autres ,  mais  fa  beauté  compenfe  ce  qui  lui  man- 
que du  côté  de  l'étendue.  Il  eft  ceint  d'un  grand  mur  avec  des  créneaux ,  & 
d'une  parfaite  rondeur.  Toutes  les  falles  &  les  chambres  font ,  ou  rondes ,  ou 
hexagones ,  ou  octogones ,  &  l'architecture  en  eft  très-belle. 

Le  quatrième  ,  nommé  S'mg-hyn-tyen  ,  ou  Palais  de  la  parfaite  pureté ,  fut  palais  de  1 
bâti  par  les  anciens  Empereurs ,  pour  folemnifer  la  fête  du  quinzième  jour  de  fi"'e  pureté. 
la  huitième  Lune.  Sans  être  fort  grand ,  il  peut  paffer  pour  un  lieu  de  délices. 
Sa  fituation  eft  fur  une  montagne  artificielle ,  qui  fe  nomme  Tulb-chan ,  ou 
Montagne  du  Lièvre.  Si  les  Européens  ,  remarque  ici  l'Auteur ,  rient  de  l'ima- 
gination des  Chinois,  qui  prennent  les  taches  de  la  Lune  pour  un  lièvre,  les 
Chinois  leur  rendent  le  change  lorfqu'ils  leur  voient  peindre  la  Lune  &  le  So- 
leil avec  des  vifages  humains. 

Le  cinquième  Palais  fe  nomme  fng-tay-ytn  ,  ou  Palais  de  la  Tour  fîonfïàn-  Palais  de  fa 
te.  Il  eft  limé  fur  le  bord  du  lac,  entre  des  arbres  épais.  C'eft  la  principale  ré-  Tonr  "^iiiàme. 
fîdencede  l'Empereur  pendant  les  chaleurs  excellives. 

Le  fixiéme  ,  nommé  Van-yeu-tyen- ,  ou  le  Palais  des  dix  mille  plaifirs ,  eft  PaIa;s  ies  ^ 
finie  lur  le  bord  feptentrional  du  lac  C'eft-là  que  l'Empereur  fe  retire  pour  la  mine  phiiiss. 
pêche  ou  pour  fe  promener  fur  l'eau.  Enrre  les  Barques  dont  il  fe  fert  à  la  voile 
ou  à  la  rame ,  on  en  voit  une  de  la  forme  d'un  Brigantin ,  bâtie  fous  la  direc- 
tion du  Père  Adam  Schaal.  L'Empereur ,  à  qui  elle  plaît  beaucoup ,  l'emploie- 
toujours  pour  la  pèche ,  ou  pour  alhfter  aux  combats  fur  l'eau ,  dont  il  s'amufe 
fouvent. 

Le  feptiéme  Palais  eft  une  grande  plateforme,  environnée  d'un  quarré  de  Septième Pabis,; 
hauts  murs ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un  beau  Palais ,  qui  fe  nomme  Hu-chins-  &  fllbeaute- 
tyen,  ou  Palais  des  mursdutygre.  Sa  falle  eft  ronde ,  fort  élevée  &  véritable- 
ment majeftueufe.  Elle  eft  couronnée  par  deux  dômes  de  cuivre  doré  ,  l'un 
fort  gros  &  d'environ  huit  pieds  plus  haut  que  l'autre ,  qui  a  moins  de  grofleur , 
&  dont  la  forme  repréfente  une  grande  gourde.  Ce  double  fommet  joint  au 
toit,  qui  efteouvert  de  tuiles  vernies  d'azur,  enrichi  de  rieurs,  de  bordures 
grotefques  &  d'autres  ornemens  ,  forme  un  fpeétacle  curieux.  C'eft  de  la  falle    De  quel  tirage  il 
de  ce  Palais  &  des  balcons  dont  elle  eft  accompagnée ,  que  l'Empereur  s'amufe  eii  M'Enipereuiy- 
à  voir  les  tygres  ,  les  ours ,  les  léopards  ,  les  loups ,  les  linges ,  les  chats  muf- 
qués  ,  &  d'autres  efpeces  d'animaux  qui  font  nourris  dans  l'enclos.  11  s'y  trouve 

(  9  )  Magalhacns  ,  p.  317. 

(10)  Nommé  aufli  Chi-fong.  Il  commença  (on  règne  en  ijiî.  &  mourut  en  1567» 
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Géographie  aum"  différentes  fortes  d'oi  féaux ,  tels  que  des  paons,  des  aigles  ,  des  cygnes, 
.bêla  Chine,  des  grues ,  des  perroquets  verds ,  rouges  &  blancs ,  &  quantité  d'efpeces  étran- 
gères ,  auiïi  remarquables  par  leur  taille  que  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  On 
en  diftingue  un  qui  fe  nomme  Lo-qui ,  ou  l'oiieau  à  bec  de  cire ,  parce  que 
telle  eft  en  effet  la  couleur  de  fon  bec.  Il  eft  de  la  groneur  d'un  merle  ,  Se  fa  fa- 
cilité eft  extrême  pour  apprendre  tout  ce  qu'on  lui  enfeigne. 

Le  huitième  Palais  eft  limé  à  l'extrémité  d'une  vafte  plateforme  (n),  &  fc 
nomme  Manfwn  de  la  Forierejfe  du  milieu.  Les  Empereurs  Chinois  fe  rendoient 
dans  ce  lieu  pour  y  voir  taire  l'exercice  à  trois  mille  Eunuques.  Mais  les  Tar- 
tares  ont  abandonné  cet  ufige  (12).  ' 

Eaïaîs ou Trityi-       A  tous  ces  Palais  on  en  peut  joindre  vingt-quatre  autres ,  qui  ont  tous  leur 


Huitième  Palais. 


naux  des  Manda- 


beaUté  ,  Se  qui  fe  trouvent  fîmes  auiîî  entre  les  deux  enclos.  Ce  font  les  Tribu- 
M.u'tres.  naux  des  Mandarins  Grands  Maîtres  de  la  Maifon  Impériale.  Ils  n'ont  aucune 

dépendance  des  autres  Tribunaux  de  l'Empire.  Leur  emploi  confifte  à  prendre 
foin  du  Palais ,  des  domeftiques ,  des  celliers ,  des  offices ,  des  magafins  Se  des 
autres  lieux.  Ils  puniilent  ou  récompenfent  les  domeftiques ,  fuivant  l'ordre 
-qu'ils  en  reçoivent  de  l'Empereur.  Sous  le  règne  des  Monarques  Chinois ,  ces 
Tribunaux  étoient  gouvernés  par  des  Eunuques  -,  mais  ils  font  à  préfent  fous  la 
direction  de  foixante-douze  Seigneurs  Tartares ,  qui  ont  reçu  leur  éducation 
dans  le  Palais.  Chaque  Tribunal  en  a  trois  pour  Chefs,  qui  ont  fous  eux  un 
grand  nombre  d'Officiers  inférieurs  (13). 
'Temples  du  Pa-  Outre  cette  multitude  de  Palais ,  on  voit  entre  les  deux  enclos  quantité  de 
•i-'is-  Temples ,  dont  les  plus  fameux ,  au  nombre  de  quatre  ,  portent  auili  le  nom  de 

Palais ,  à  caufe  de  leur  grandeur ,  de  la  multitude  de  leurs  appartenons  Se  de 
,7>fcription  des  la  beauté  de  leur  ftructure.  Le  premier  fe  nomme  Tay-quang-ming  ,  ou  Palais 
'  yiux?  pr!Ç1"~      de  *a  grande  lumière.  Il  eft  dédié  aux  Pe-tous  ,  c'eft-à-dire ,  à  ce  que  les  Euro- 
péens'appellent  les  Etoiles  du  Nord.  Comme  les  Chinois  prennent  cette  Conf- 
-    te'llation  pour  une  Divinité ,  à  laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  rendre  la 
yie  longue  Se  heureufe ,  les  Empereurs ,  les  Reines  &  les  Princes  font  leurs  of- 
frandes dans  ce  Temple.  On  n'y  voit  point  de  ftatues  ni  d'images ,  mais  feule- 
ment un  cartouche ,  ou  un  quarré  de  toile ,  environné  d'une  borduie  fomp- 
tueufe  ,  avec,  cette  Infcription  :  A  CEfprit  &  au  Dieu  Pe-tou.  Ce  Temple  eft 
dans  le  mur  intérieur-,  au  lieu  que  les  trois  autres  font  entre  les  deux  enclos. 
Temples  de  Tay-       Le  fécond,  qui  fe  nomme  Tay-kau-tyen  ,  ou  Palais  du  très-illuftre  Se  très- 
çkqa  a  de  Maka-  fouverajn  Empereur,  eft  dédié  à  Quan-ti-king  ,  fameux  Capitaine,  dont  on 
implore  l'aififtance  pour  obtenir  une  longue  vie ,  des  enfans ,  de  l'honneur , 
des  richeffes  Se  d'autres  bénédictions  temporelles  (  1 4).  Le  troiliéme  Palais  porte 
le  nom  de  Ma-ka-la-iyen ,  ou  de  Palais  de  la  tête  du  bœuf  cornu ,  parce  que 
c'eft  l'Idole  qu'on  y  honore  (15). 
Temple  de  La-       Le  quatrième  fe  nomme  La-ma-tyen  ,  ou  Palais  du  Temple  de  La-ma.   Sa 
i*a8,  fituation  eft  au  côté  oriental  du  lac ,  fur  une  montagne  formée  de  main  d'hom- 

mes ,  qui  a  la  figure  d'un  pain  de  fucre ,  Se  qui  eft  environnée  de  rocs ,  ouverts 
&  creuiés  par  les  vagues  de  la  mer ,  d'où  les  Chinois ,  qui  aiment  ces  ouvrages 


(n)  Ou  cour.  (H)  Le  même ,  p.  5 10.  &  fuiv'. 

(11)   Relation  de  Magalhaens  ,  pag.  117.         (1  j)  Makdla  ,  en  langage  Lama  ou  Mo- 
Sr  fuivantes.  g°l  1  fignifie  une  tête  de  bœuf  avec  les  cor- 

U  3  )  Le  rnême  ,  p.  3 15.  &  fuiv.  "fis  ;  &  Tyen ,  en  Chinois ,  eft  un  Palais  royal. 

brutes 
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imites  de  la  Nature,  les  ont  apportées  depuis  long-terris.  Ils  repréfentent ,  dans  Géographie 
leur  difpofition ,  des  hauteurs  inégales  &  des  précipices.  Au  fommet ,  on  voit  delà  Chine, 
une  fort  haute  Tour ,  ronde ,  &  de  douze  étages ,  dont  le  plus  élevé  eft  entouré 
de  cinq  cloches.  Le  Temple  ,  qui  eft  fpacieux  &  magnifique ,  eft  fitué  au  mi- 
lieu de  la  pente,  du  côté  du  Sud;  mais  les  cloîtres  Se  les  ceilules  des  Lamas 
s'étendent  de  l'Eftà  l'Oueft.  L'Idole  eft  placée  dans  l'intérieur  du  Temple ,  fur     Moie  qu'on  y 
un  autel.  Elle  eft  nue,  Se  dans  la  pofture  du  Priape  Romain.  Les  Lamas  &  les  honore. 
Tartares  occidentaux  font  les  fenls  qui  l'adorent ,  car  les  Tartares  orientaux  Se 
les  Chinois  ne  la  voient  qu'avec  horreur ,  comme  un  monftre  d'obfcenité.  L'Em-     son  origine, 
pereur  Chan-chi  fit  bâtir  ces  deux  Temples,  par  des  raifons  d'Etat,  Se  pour 
plaire  à  fa  mère ,  qui  étoit  fille  d'un  petit  Roi  des  Tartares  occidentaux.  Du 
tems  de  l'Auteur ,  cette  Princefle  vivoit  encore -,  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'après  fa  mort  les  deux  Temples  feront  fermés. 

Tous  les  édifices  ,  dont  on  vient  de  lire  la  defeription,  font  couverts  de 
tuiles  larges  &  épaifies ,  vernies  de  jaune ,  de  verd  Se  de  bleu ,  attachées  avec 
des  clous,  pour  réhlter  aux  vents ,  qui  font  fort  impétueux  à  Peking.  Dans 
l'éloignement ,  &  fur-tout  au  lever  du  foleil ,  cette  variété  de  couleurs  jette  un 
éclat  fi  vif  Se  iimajeftueux,  qu'on  croiroit  les  tuiles  d'or  pur,  émaiilé  d'azur  & 
de  verd.  Les  faîtières ,  qui  s'étendent  toujours  de  l'Eftà  l'Oueft,  s'élèvent  d'enr 
viron  huit  pieds  (16)  plus  que  le  toit.  Elles  fe  terminent  à  l'extrémité  par  des 
figures  de  dragons ,  de  tygres ,  de  lions  Se  d'autres  animaux  ;  ornées  de  rieurs , 
de  grotefques ,  Sec.  qui  leur  fortent  de  la  gueule  Se  des  oreilles ,  ou  qui  font 
fufpendus  à  leurs  cornes.  Telle  eft  ,  dit  Magalhaens ,  la  defeription  que  j'avois  Conciufion  & 
à  donner  des  principaux  édifices  du  Palais  ;  car  on  s'expoferoit  à  ne  pas  finir  Maâalhaens' 
ii  l'on  entreprenoit  celle  de  tous  les  autres,  tels  que  les  Maifons  de  plaifance, 
les  Bibliothèques ,  les  Magafins  ,  les  Tréforeries ,  les  Offices ,  les  Ecuries ,  Se 
quantité  d'autres  bâdmens  de  cette  nature  (17). 

Outre  les  Temples  qui  ont  été  bâtis  dans  le  Palais,  l'Empereur  en  a  fept  au-  Temples  impe- 
tres  ;  cinq  dans  la  Cité  neuve  Se  deux  dans  la  vieille ,  dans  chacun  defquels  il  fait  J^de  rekiiîg.Vl1" 
tous  les  ans  unfacrifice.  j 

Le  nom  du  premier  eft  Tyen-tang  ,  qui  fignifie  Temple  du  Ciel.  Il  eft  fitué  Temple  de  Tycn- 
à  deux  ftades  de  la  principale  porte  de  la  Cité  Chinoife  (1 8) ,  un  peu  à  l'Eft ,  ^  '  ou  A- 
Se  ceint  d'une  muraille  ronde  ,  dont  la  circonférence  eft  de  trois  ftades.  Une 
partie  de  cet  efpace  eft  rempli  de  très-beaux  édifices ,  &  le  refte  eft  occupé  par 
un  bofquet  de  grands  arbres ,  fort  verds  &:  fort  épais.  On  y  entre  du  côté  du 
Sud ,  par  un  portail  à  cinq  arches ,  dont  les  trois  du  milieu  ne  s'ouvrent  que 
pour  l'Empereur ,  lorfqu'il  vient  faire  fes  facrifices  ;  mais  les  deux  autres  font 
toujours  ouvertes.  Les  cotés  du  Sud  Se  du  Nord  font  bordés  par  fept  apparte- 
mens  féparcs ,  dont  fix  ont  des  arches ,  des  portes  &  des  falles  auffi  grandes  Se 
auilî  magnifiques  que  celles  du  Palais.  Le  feptiéme  eft  une  vafte  falle ,  de  forme 
ronde  ,  qui  repréfente  le  Ciel.  Elle  eft  foutenue  par  quatre-vingt-deux  colom- 
nes ,  &  vernie  d'or  Se  d'azur.  C'eft  dans  ce  Temple  que  l'Empereur  fait  un.  fa- 

(16)  L'Auteur  «lit  ,  de  la  hauteur    d'une  (17)  Maçalhacns ,  p.  514. 

lance.  Son  ufage  eft  d'exprimer  ainfi  les  dif-  (18)  Il  eft  marqué  dans  le  Plan  de  Pekinç  ; 

tances  par  des  compnvaifons  qui  ne  déterrai-  &  Du  Halde  en  a  donné  le  Delfein  ,  avec  celui 

nent  rien ,  telles  qu'une  portée  de  fufil  ,  une  du  Temple  fuivant. 
portée  d'arc  ,  &c. 
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Géographie  d'ifice  au  Ciel ,  le  jour  &  le  moment  auxquels  le  Soleil  arrive  au  folftice  d'hy- 
de  la  Chine,  ver.  Il  eft  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  &  les  Mandarins  de  fa  Cour.  Les 
viétimes  qu'il  offre  à  l'autel  font  des  taureaux ,  des  porcs ,  des  chèvres  &  des  bre- 
bis. On  fait  de  grands  préparatifs  pour  cette  cérémonie  ,  qui  fe  célèbre  avec 
beaucoup  de  pompe  &  des  témoignages  extraordinaires  d'humilité.  L'Empe- 
reur même  fe  dépouille  alors  de  fa  robe  jaune ,  de  fes  dorures  &  de  fes  pierres 
précieufes.  Une  paraît  qu'avec  une  robe  unie,  de  damas  noir  ou  bleu  célefte. 
Temple  de Ti-       Le  fécond  Temple  fe  nomme  Ti-tang ,   ou  Temple  de  la  Terre.  Il  efchtué 
tang  ,  ou  de  la  vers  pOueft  de  la  porte,  à  la  même  diftance  que  le  premier,  dont  il  ne  diffère 
que  par  la  couleur  de  fes  tuiles,  qui  font  d'un  vernis  verd,  au  lieu  que  celles 
cérémonie  fin-  de  l'autre  font  d'un  vernis  bleu.  L'Empereur,  après  fon  couronnement,  offre 
rônnement  des    dans  ce  Temple  un  facrifice  au  Dieu  de  la  Terre,  avant  que  de  prendre  pof- 
■Empereurs-        felîîon  du  Gouvernement.  Enfuite  fe  revêtant  d'un  habit  de  laboureur  ,  &  pre- 
nant la  conduite  de  deux  bœufs  qui  ont  les  cornes  dorées ,  &c  d'une  charrue  ver- 
nie de-rouge  avec  des  raies  d'or ,  il  fe  met  à  labourer  une  petite  pièce  de  terre 
qui  eft  renfermée  dans  l'enclos  du  Temple.  Pendant  fon  travail ,  la  Reine  , 
accompagnée  de  fes  Dames ,  lui  préparent ,  dans  un  appartement  voifin,un 
bon  dîner  qu'elle  lui  apporte  &  qu'elle  mange  avec  lui.  Les  anciens  Chinois 
inftituerenr  cette  cérémonie  ,  pour  faire  fouvenir  leurs  Monarques  que  les  re- 
venus fur  lefquels  eft  fondée  leur  puilfance ,  venant  du  travail  &  de  la  fueur  du 
Peuple  ,  ne  doivent  point  être  employés  au  fafte  Se  à  la  débauche,  mais  aux 
nécelîités  de  l'Etat. 

Il  y  a  trois  autres  Temples  comme  le  premier ,  qui  répondent  aux  trois  autres, 
portes  de  la  même  Cité,  d'où  ils  ne  font  éloignés  que  de  deux  ftades Chinoifes. 
Temple Norddu  Celui  du  Nord  fe  nomme  Pc-tyen-tang ,  ou  Temple  Nord  du  Ciel.  C'eft  ici 
Giei,&ibnuia-  qUe  l'Empereur  facrifie ,  au  tems  du  folftice  d'Eté.  A  celui  de  l'Equinoxe  ,  il 
fait  fon  facrifice  dans  le  Temple  Oueft ,  qui  fe  nomme  Yeu-tang  ,  ou  Temple 
de  la  Lune.  Avant  ces  fêtes  folemneiles,  il  ordonne  un  jeûne  de  trois  jours 
dans  la  Ville  de  Peking.  L'ufage  de  la  viande  Se  du  poiffon  eft  alors  interdit. 
L'exercice  des  Tribunaux ,  fur-tout  de  ceux,  qui  font  chargés  des  affaires  cri- 
minelles, eft  fufpendu. 
Temple  de  tous       Le  fixiéme  Temple ,  nommé  Ti-vang'-miau  ,  ou  le  Temple  de  tous  les  Rois 
sRoispa  es,     ^zfâS}  eft  limé  dans  la  vieille  Cité  (19).  C'eft  un  grand  &  magnifique  Palais , 
qui  contient  une  infinité  d'appartemens ,  de  portaux ,  de  cours  &  de  falles  ,- 
dont  la  dernière  eft  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  extraordinaire ,  &  n'eft 
pas  moins  ornée  que  celles  du  Palais  Impérial.  On  y  voit ,  fur  des  trônes  fort 
riches  ,  les  ftatues  de  tous  les  Empereurs  de  la  Chine  ,  depuis  Fo-hi.  Ce  Tem- 
ple eft  au  milieu  d'une  des  plus  belles  rues.  Il  a ,  des  deux  côtés ,  un  arc  de 
Combien  il  eft  triomphe  &  trois  grandes  portes  majeftueufes.  Perfonne  n'eft  difpenfé  de  quit- 
zelpeflé.  ter  fa  voiture  &  c[e  marcher  à  pied ,  pour  traverfer  la  rue  &  paffer  devant  la  • 

façade  du  Temple.  L'Empereur  vient  obferver  ici  ,  une  fois  l'année ,  les  cé- 
rémonies établies  par  l'ufage  à  l'honneur  des  Monarques  fes  prédéceueurs. 
Temple  de  l'Ef-      Le  feptiéme  Temple  porte  le  nom  de  Ching-wang-myau ,  ou  Temple  de 
jaictur  au-e.       l'£fprit  qUi  garde  les  murs.  Sa  fituation  eft  en  effet  près  des  murs  de  la  Ville., 
du  côté  del'Oueft.  Ce  font  les  Mandarins  qui  facrifient  dans  ce  Temple.  Ce^ 

(ij)  Voyez  ci-ddTîis,  Du  Halde  en  a  donné  le.PJan» 
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pendant  cette  cérémonie  eft  comptée  entre  les  facrifices  Impériaux  ,  parce  Gi:ocrai>hie 
qu'elle  s'exécute  aux  Irais  &  par  l'ordre  de  l'Empereur.  Chaque  Ville  de  L'Em-  de  la  Chine. 
pire  a ,  comme  celle-ci ,  un  Temple  confacré  à  fon  Génie  tutelaire  (10). 

L'Empereur  de  la  Chine  a  d'autres  Palais  aux  environs  dePeking.  On  voit ,  Maifonsdepiai- 
aflez  près  de  cette  Ville ,  une  maifon  de  plaifance  des  anciens  Monarques  Chi-  fance  des  Empe- 
nois ,  qui  n'a  pas  moins  de  dix  lieues  communes  de  circonférence ,  mais  fort 
différent  des  maifons  royales  de  l'Europe.  Il  n'y  faut  pas  chercher  du  marbre  , 
ni  des  jets -d'eau,  ni  même  des  murs  de  pierre.  Il  eft  arrofé  par  quatre  ruif- 
feaux  d'une  eau  fort  pure,  dont  les  bords  font  plantés  d'arbres.  Ses  édifices 
confiftent  dans  trois  grands  corps  de  logis ,  dont  la  propreté  fait  tout  l'ornement. 
Il  eft  environné  d'étangs  remplis  de  poilfon ,  de  pâturages  pour  les  bêtes  fauves , 
d'étables,  de  jardins  potagers,  d'allées  de  verdure,  de  vergers,  &  de  quel- 
ques pièces  de  terre  où  l'on  féme  du  bled.  L'Empereur  fe  retiroit  autrefois  dans 
ce  lieu ,  pour  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement  &  goûter  les  douceurs  d'une 
vie  privée. 

IV.  Si  Peking  eft  la  principale  Ville  de  la  Province  de  Pe-che-li ,  on  y  en    Autres  vnies  <?e 
compte  un  grand  nombre  d'autres  ,  qui  ne  manquent  ni  de  beauté  ni  d'éten-  £  Provmee  de 
due.  Pau-ting-fu  ,  qui  tient  le  fécond  rang ,  eft  la  réfidence  du  Viceroi  de  „      ■     à     x 

r>         •  T-11         n.  r      1  J     /-/       ar      J  r  ■  >•  '        Pau-t.ngfu ,  ré- 

cette Province,  bile  eft  lur  la  route  de  Lhan-Ji ,  dans  une  htuation  tres-agrea-  fidence  du  vke- 

ble  (21).  Elle  renferme  dans  fon  diftriét  trois  Villes  du  fécond  ordre  &dix-fept  r01- 
du  troifiéme.  On  voit  au  milieu  de  fes  murs  un  petit  lac  ,  qui  produit  quan- 
tité de  Lys  d'eau  ,  que  les  Chinois  nomment  Lyen-wka. 

Ho-kyen-fu  tire  fon  nom  de  fa  fltuation ,  qui  eft  entre  deux  rivières.  Ses     Ho-kyen-fu, 
murs ,  qui  font  droits ,  beaux  &  fort  élevés  ,  n'ont  pas  moins  de  quatre  milles 
de  circonférence.  Elle  a  dans  fa  dépendance  deux  Villes  du  fécond  ordre  & 
quinze  du  troifiéme.  Les  rivières  de  fon  diltricb  font  remplies  d'écrevifles  dé- 
licieufes  &  d'autres  efpeces  de  poillon. 

Ching-ting-fu  eft  un  quarre  oblong ,  d'environ  quatre  milles  de  tour.  Ses  ching-ting-fu. 
murs  font  fort  beaux ,  &  flanqués  de  tours  quarrées.  Sa  fituation  eft  allez  près 
d'une  belle  rivière  ,  qui  fe  jette  à  quelques  lieues  dans  le  Lac  de  Pay-hu.  Elle 
étend  fi  loin  fa  jurifdiction ,  qu'elle  a  dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du  fé- 
cond ordre  &  vingt-fept  du  troifiéme.  Les  montagnes ,  qui  font  au  Nord  de 
fes  murs,  produifent  une  grande  abondance  de  Simples.  Entre plufieurs  Tem- 
ples ,  bâtis  à  l'honneur  des  Héros ,  on  en  voit  un  à  Ching-ting-fu  ,  qui  eft  con- 
facré à  la  mémoire  du  premier  Empereur  de  la  race  de  Han. 

Chun-te-fu  ne  contient  dans  fon  diftridt  que  neuf  Villes  du  troifiéme  ordre  ;      Chun-te-fii. 
mais  fameufes  &  fort  peuplées.  Le  Pays  eft  arrofé  par  diverfes  rivières  rem- 
plies de  poilfon.   On  trouve  dans  ce  canton  d'excellentes  pierres  de  touche  & 
du  fable  très-fin ,  qui  fert  à  polir  les  pierres  précieufes.  On  en  fait  aulfi  de  la 
porcelaine  ,  mais  d'une  beauté  médiocre. 

Quang-ping-fu  eft  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  Pe-che-li ,  &  n'a  dans   Quang-ping  fin 
fa  dépendance  que  neuf  Villes  du  troifiéme   ordre.  Mais  plufieurs  rivières 
poiflonneufes ,  qui  arrofent  fon  territoire ,  le  rendent  très-agréable  &  très- 
fertile. 

(10)  Relation  de  Magalhaens  ,  pag.  549.         (11)  Voyez  ci-deiïus  le  Voyage  du  Père  de 
Si  fuivantes.  Fontaney. 

(11)  Chine  du  Père  du  Halde,V°l.  I. 

Eij 


7,6  HISTOIRE       GENERALE 

Geogkai'hie        Tay-ming-fu  eft  une  Ville  ordinaire ,  comme  la  précédente ,  mais  le  Pays  eft 
i>e  la  Chine,  encore  plus  fertile  &  plus  agréable.  Elle  a  fous  elle  une  Ville  du  fécond  ordre 

Tay-ming-fu.       &  dix-huit  du  tto'ifiéme. 

Yong-ping-fu.  Yong-ping-fu  ne  renferme  fous  fa  jurifdiction  qu'une  Ville  du  fécond  ordre  , 
&  cinq  du  troifiéme.  Elle  eft  entourée ,  d'un  côté ,  parla  mer  ;  de  l'autre ,  par 
des  rivières ,  &  d'un  autre  encore  »  par  des  montagnes ,  couvertes  de  fort  beaux 
arbres.  Son  territoire  n'eft  pas  fertile ,  mais  il  tire  toutes  fortes  de  commodités 
de  la  Baye  voifine.  On  voit ,  aiTez  près  de  cette  Ville ,  le  Fort  Chan-hay  ,  clé 

où  commence  delà  Province  de  Lyau-tong.  Il  eft  fitué  près  de  la  grande  muraille,  qui,  cora- 
ra grande munui-  mençant  fur  un  boulevard  au  bord  de  la  mer ,  s'étend  l'efpace  d'une  lieue  dans, 
un  Pays. plat,  &  s'élève  enfuite  fur  les  montagnes. 

Swen-wha-fU-  La  grandeur  de  Swen-wha-fu ,  le  nombre  de  fes  Habitans ,  la  beauté  de  fes. 
rues  &  la  multitude  de  fes  arcs  de  triomphe ,  en  font  une  Ville  confiderable. 
Elle  eft  fituée  entre  des  montagnes  &  peu  éloignée  de  la  grande  muraille.  Les 
Villes  de  fa  dépendance  fe  réduifent  à  deux  du  fécond  ordre  &  huit  du  troi- 
fiéme ,  outre  quelques  Forts  au  long  de  la  muraille  ,  qui  ne  font  jamais  fans 

prodùffions  du  une  garnifon  nombreufe.  Les  montagnes  du  Pays  produifent  du  criftal ,  du 
Eays>  marbre  &  duporphire.  Il  s'y  rrouve  une  grande  abondance  de  rats  jaunes ,  plus 

gros  que  ceux  de  l'Europe  ,  dont  la  peau  eft  fort  eftimée  à  la  Chine.  Les  portes 
de  la  grande  muraille  font  défendues,  du  côté  intérieur,  par  un  grand  nom- 
•  bre  de  petits  Forts ,  tels  que  ceux  de  Hi-fong-keu  ,  Ku-pe-keu  ,  Ti-che-keu  & 
Chang-kya-keu.  C'eft  par  ce  dernier  que  l'Empereur  palfe  ordinairement  pour 
les  parties  de  chafle  qu'il  fait  en  Tartarie.  Les  Tartares  fujets  de  l'Empire  vien- 
nent à  Peking  par  les  deux  dernières. 
Tyen-t(ïng-wey,.  Entre  les  petites.  Villes  de  la  Province,  celle  de  Tyen-tjing-wey  (25),  quoi- 
ttbre."Che  C  que  fans  jurifdiction ,  eft  plus  peuplée,  plus  riche,  .&  jouit  d'un  plus  gros. 
Commerce  que  la  plupart  des  grandes  Villes  qu'on  vient  de  nommer.  Elle  eft 
élevée ,  depuis  1 7 1  o  ,.  à  la  dignité  de  Çheu;x  ou  de  Ville  du  fécond  rang.  Sa 
lîtuation  eft  dans  le  lieu  où  le  Canal  royal  fe  joint  à  la  Rivière  de  Peking. 
C'eft-là  que  réfide  le  Surintendant  des  falines  qui  font  fur  les  Côtes  de  Pe-che- 
li&  de  Chang-tong.  Tous  les  Vaiffeaux  qui  apportent  du  bois  de  la  Tartarie 
orientale ,.  après  avoir  traverfé  le  Golfe  de  Lyan-tong,  viennent  décharger  dans 
ce  Port  (24) ,  qui  n'eft  qu'a  vingt  lieues  de  Peking  (25  J,  &font  eau  à  Tong- 
cheu  ,  qui  eft  à  douze  milles. 

Position  des  Villes  particulières  de  cette  Province  ,  déterminée,: 

en  ijio. 

Vilks.  Latitude*. 

rofition   des    j-î  E  K  I  N  G,       -      .        J9       .        55        .  -      .. 

^ICnced^Yu-tyen-hyen,      .  35,  '  .  y6.  .  10 -  /.  ..                                             EL 

Tong-cheu,      .     .,  39     -  56  .  3.0 

Yong-ping-fu ,       ..  3  6"     .  5.6  ..  1  o      -  . 

Yang-eul-chwang  ,  38      •  20  .  . 

{13)  Souvent  nommée  dans  les  Voyages     Rivière  de  Vay-ho. 
précédens.  (15)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.I.  p.  yri 

(14)  A  vingt-cinq  milles  de  la  mer,  fur  la     Scfuivantes. 
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aftronomiques.  Les  Longitudes  l'ont  été  géométriquement  ,*a  l'aide  d'une  chaîne 
de  triangles ,  par  les  Jéfuites  qui  éroient  chargés  de  drefler  une  Carte  de  cette 
Province  pour  l'Empereur.  On  doit  entendre  la  même  chofe  de  toutes  les  au- 
tres pondons  (27)  qui  fe  trouvent  inférées  à  la  fin  des  Provinces  refpe&ives. 
La  Longitude  eft  prife  de  Peking ,  qui  eft  elle-même ,  fuivant  l'Obfervation  du 
Père  Gaubil ,  à  cent-treize  degrés  cinquante-une  minutes  trenre  fécondes  Eft  de 
Paris  ;  Se  fuivant  celles  de  Koegler  ,  à  cent-quatorze  degrés  vingt  minutes. 
D'autres  veulent  feulement  cent  quatorze  degrés  ;  Se  les  Auteurs  de  ce  Recueil 
fe  font  attachés  au  dernier  de  ces  trois  fentimens ,  parce  qu'il  tient  le  milieu 
Se  que  le  nombre  eft  rond. 

§.     I  I. 


Bornes 
Kyang-nan. 


de 
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KYANG-NAN  3  féconde  Province. 

E  t  t  e  Province ,  une  des  plus  fertiles  Se  des  plus  floriflantes  par  le 
Commerce ,  c'eft-à-dire ,  une  des  plus  riches  de  la  Chine  ,  eft  bordée  à 
l'Oueft  par  celles  de  Honan  Se  de  Hu-quang  ;  au  Sud ,  par  Che-kyang  Se 
Kyang-Jî  ;  àl'Eft,  par  le  Golfe  de  Nan-king ,  Se  au  Nord  par  Chan-tong.  Son 
étendue  eft  confiderable.  Elle  contient  quatorze  Villes  du  premier  ordre  &c 
quatre-vingt-trois  du  fécond  Se  du  troifiéme ,  toutes  des  plus  peuplées  Se  des 

-Ses  propriétés,  plus  célèbres  de  l'Empire.  C'eft  comme  le  rendez-vous  de  toutes  les  grandes 
Barques ,  parce  que  le  Pays  eft  rempli  de  lacs ,  de  rivières  &  de  canaux  ,  qui 
communiquent  avec  la  grande  Rivière  à'  Yang-tfc-kyang ,  dont  cette  Province 
eftarrofée.  Elle  a  peu  de  montagnes,  excepté  vers  le  Sud. 

ges  productions.  Les  foies,  les  ouvrages  de  vernis ,  l'encre,  le  papier  &  tout  ce  qui  vient  de 
Kyang-nan ,  eft  beaucoup  plus  eftimé  Se  plus  cher  que  ce  qui  fort  des  autres 
Provinces.  Dans  la  feule  Ville  de  Chang-hay  &  dans  les  Villages  qui  lui  appar- 
tiennent ,  on  compte  plus  de  deux  cens  mille  ouvriers  en  toile  des  Indes. 

La  Côte  maritime  abonde  en  falines ,  &  l'on  y  trouve  du  marbre  en  abon- 
dance. En  un  mot ,  cette  Province  eft  fi  riche ,  qu'elle  rend  chaque  année  plus 
de  trente-deux  millions  de  tacls  (28) ,  fans  y  comprendre  les  droits  fur  les  mar- 
chandifes. 

Caraâeredefes        Les  Habitans  de  Kyang-nan  font  civils  ,  polis  Se  fort  ingénieux.  Ils  ont  un 

jiabuans.  goût  extraordinaire  pour  les  feiences.  La  Province  donne  à  l'Etat  un  grand 

nombre  de  Docteurs,  qui  s'élevenr  par  leur  mérite  aux  offices  Se  aux  dignités 
de  l'Empire.  Elle  eft  divifée  en  deux  Gouvememens  ;  celui  d'I-tong  ou  de 
l'Orient ,  Se  celui  à' I-Jî  ou  de  l'Occident ,  dont  chacun  eft  fubdivifé  en  fept  Fus. 
La  partie  orientale  contient  Nan-king,  Capitale  de  la  Province,  &  fous  cette 
Ville  ,  Sa-chm-fu  ,  Capitale  particulière  de  cette  partie  de  l'Orient  ;  Chang- 
cheu-fu  ,  Chin-ky  ang-fu  ,  Whay-ngan-fu  Se  Yang-chtu-fu. 


(z7)  Ces  Tables  rie  longitude  &  de  latitude 
•fe  trouvent  à  la  fin  du  quatrième  Tome  de 
Du  Halde  en  François.  Comme  les  matériaux 
de  cette  nature  font  le  fondement  de  toutes  les 
Canes ,  l'Editeur  Anglois  a  jugé  à  propos  de 
les  inférer  dans  fes  copies  des  Cartes  des  Jé- 
fuites ,  pout  fervir  de  preuves.  Avec  ces  Ta- 
:blcs  ,  on  peut  tracer  le  progrès  des  Million- 


naires dans  chaque  Province  lorfqu'ils  en  le- 
voient  la  Carte. 

(18)  On  a  déjà  remarqué  qu'un  Taël  ou  un 
Lyeng  eft  la  valeur  d'une  once  d'argent ,  qui 
eft  équivalente ,  difent  les  Auteurs  ,  à  fept  li- 
vi  es  dis  fols  deFrance  ou  fix  fchellings  huit  fols 
d'Angleterre. 
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i .  Si  l'on  peu:  s'en  rapporter  aux  anciens  Chinois ,  Nan-king  étoîr  autrefois 
la  plus  belle  Ville  du  Monde.  Ils  alTurent  que  deux  cavaliers  qui  feraient  par- 
tis au  galop  par  la  même  porte ,  pour  en  faire  le  tour  .  chacun  du  côté  oppofé 
à  l'autre  ,  n'auraient  pu  fe  rencontrer  le  foir.  C'eft  fans  contredit  la  plus  grande 
Ville  de  la  Chine.  La  circonférence  de  fes  murs  eft  de  foixante-fept  lis ,  ïuivant 
la  mefure  que  l'Auteur  eut  foin  de  prendre  ,  en  levant  le  Plan.  C'eft  environ 
fix  grandes  lieues  &  demie  &:  quatre  cens  foixante-fix  toifes  (29). 

i>a  fituarion  n'eft  point  à  plus  d'une  lieue  de  la  Rivière  de  Kyang  ,  d'où  elle 
reçoit  des  Barques  par  un  canal  de  communication.  Ladifpcfition  de  fcn  ter- 
rain &  les  montagnes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  fes  murs ,  rendent  fa 
forme  allez  irréguliere.  C'était  autrefois  la  Ville  Impériale  ,  &  de-là  lui  vient 
le  nom  de  Nan-king,  qui  lignifie  Cour  du  Sud,  comme  Peking  lignifie  Cour 
du  Nord.  Mais  depuis  que  les  fix  grands  Tribunaux  ,  qui  étoient  alors  partagés 
entre  ces  deux  Villes ,  ont  été  tranfportés  à  Peking ,  l'Empereur  lui  a  fait  pren- 
dre le  nom  de  Kyang-nïng.  Quoique  l'ancien  nom  foit  encore  employé  dans 
le  difcours ,  on  ne  le  fou  frire  plus  dans  les  actes  publics.  La  Ville  eft  extrême- 
ment déchue  de  fon  ancienne  fplendeur.  Il  n'y  refte  aucune  trace  de  fes  magni- 
fiques Palais.  Son  Obfervatoire  eft  négligé  &  prefque  détruit.  Tous  fes  Tem- 
ples, les  tombeaux  des  Empereurs  &  les  autres  Monumens ,  ont  été  démolis 
parles  Tartares  dans  leur  première  invafion  (30).  Un  tiers  de  la  Ville  eft  de- 
fert ,  quoique  le  refte  foit  encote  allez  peuplé.  On  voit ,  dans  quelques  quar- 
tiers, plus  de  monde  &  de  commerce  que  dans  toute  autre  Ville  de  la  Chine. 
Les  rues  ne  font  pasfi  larges  de  la  moitié  que  celles  de  Peking;  mais  elles  font 
allez  belles,  bien  pavées,  &  bordées  de  grandes  boutiques  fort  bien  garnies. 

Nan-king  eft  la  réfidence  d'un  Tfong-tu  ,  auquel  on  appelle  de  tous  les  Tri- 
bunaux de  Kyang-nan  &  de  Kyang-li.  Les  Tartares  y  ont  une  garnifon  nom- 
breufe&  font  en  pofleinon  d'une  partie  de  la  Ville,  qui  n'eft  féparée  de  l'au- 
tre que  par  un  fimple  mur.  On  n'y  voit  aucun  édifice  public  de  quelqu'impor- 
tance  ,  à  l'exception  de  fes  portes  ,  qui  font  d'une  beauté  extraordinaire ,  &  de 
quelques  Temples  tels  que  celui  qui  contient  la  fameufe  Tour  de  porcelaine. 
Les  Habitans  de  Nan-king  font  fort  diftingués  parleur  goût  pour  les  fciences. 
Ils  fort  d'entr'eux  plus  de  Docteurs  &  de  Mandarins  que  de  plufieurs  Villes  en- 
femble.  Les  Bibliothèques  y  font  en  plus  grand  nombre ,  les  Libraires  mieux 
fournis  de  Livres ,  l'imprefiion  plus  belle  &  le  papier  meilleur  que  dans  au- 
cun autre  lieu  de  l'Empire  (31). 

Les  principales  manufactures  de  Nan-king  font  de  fatins,  unis  &  à  fleurs , 
que  les  Chinois  nomment  Twan-tfe ,  &  qui  pailent  à  Peking  pour  les  meilleurs. 
Le  drap  de  laine  qui  s'appelle  Nan-king-cheu  ,  fe  fabrique  dans  quelques  autres 
Villes  de  la  Province.  Il  eft  fort  bon ,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  feutre  fans  tif- 
fu ,  orné  de  fleurs  artificielles ,  qui  fe  font  avec  la  mobile  d'un  arbre  nommé 
Tong-tfau ,  dont  le  commerce  eft  confiderable.  L'encre  de  Nan-king  vient  de 
Whty-chm ,  Ville  de  la  même  Province ,  dont  le  diftrict  eft  rempli  de  °rands 
Villages ,  prefqu  uniquement  peuplés  d'ouvriers  qui  travaillent  à  la  compofi- 


Geograthie 

DELA  Ch1>-T. 
Defcription  de 
Nan-king. 


Sa  fituation . 


Son  ancienne 
fplendeur. 


Tribunal  fupre- 
me  d'un  Tfong- 


En  quoi  Nan- 
kingfe  diitingue. 


Son  principal 
coïruiKrcei 


(19)  En  comptant  dix  lis  pour  une  grande 
lieue,  fuivant  le  calcul  commun  des  Million- 
naires ,  ce  devroit  être  plus  de  fix  lieues  Se 
demie. 


(30)  Sous  Gan-goue-kam ,  en  izi  1. 

(31)  Ces  Remarques  font  tirées  des  Mi" 
moires  du  Père  le  Comte. 
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Géographie   «on  des  bâtons  d'encre.  On  en  voit  de  toutes  fortes  de  formes,  &c  fouventor- 

pel  a  Chine,    nés  de  feuilles  vertes ,  bleues  ou  couleur  d'or. 

Ancien  Ponde       La  profondeur  (31)  &  la  largeur  du  Yang-tfi-kyang  firent  autrefois  regarder 
I    Nan-king  comme  un.  excellent  Porr.  Le  fameux  Corfaire  (35)  qui  l'affiégea 
pendant  les  derniers  troubles ,  y  remonta  fans  difficulté.  Mais  aujourd'hui  les 
Bâtimens  detranfport  n'entrent  point  dans  la  Rivière,  foit  qu'elle  foit  bou- 
chée, foitque  faute  d'ufage  on  en  ait  perdu  par  degrés  la  connoiflance  (34). 
Poiflbn  du  Aux  mois  d'Avril  &  de  Mai  on  y  prend  quantité  d'excellent  poiffon ,  dont  une 

mlmu'fetraîïf-  partie  eft  envoyée  à  la  Cour  ,  enveloppée  de  glace  (35J,  qui  fert  à  le  tenir  frais 

porte.  ,^5  des  Barques  inventées  pour  cet  ufage  (36). 

Le  Comte  obferve  que  Nan-king  étoit  autrefois  entouré  de  trois  murs;  que 
le  mur  extérieur  avoir  feize  grandes  lieues  de  circonrerence ,  &  qu'il  refte  en- 
core quelques  débris  de  cet  ancien  ouvrage ,  qu'on  prendrait  plutôt  pour  les 
cnriofite's  de  bornes  d'une  Province  que  pour  celles  d'une  Ville.  Les  curiofités  de  Nan-king , 

Kaa-king.  fuivant  le  même  Auteur,  font  le  Kiang ,  la  Tour  de  porcelaine,  l'Obferva- 

toire  &  les  cloches.  On  a  dcja  touché  quelque  chofe  des  deux  premières,  &.  la 
fuite  amènera  d'autres  éclairciffemens.  Le  Comte  ne  dit  prefque  rien  de  plus 
que  Gemelli  (37)  fur  les  deux  dernières i  excepré  qu'à  l'occalion  de  l'Obfer- 
vatoire ,  il  remarque  qu'elle  confiftoit  dans  une  plateforme  ,  avec  fes  inftru- 
mens  mathématiques  ,  qui  furent  tranfportésà  Peking;  mais  qu'il  ne  refte  au- 
jourd'hui qu'une  partie  des  vieux  Bâtimens ,  &  la  grande  Salle  quarrée  qui  fut 
bâtie  à  l'honneur  àzKang-hi. 
Ses  cloches  &       ^  l'égard  des  cloches,  il  donne  les  mêmes  dimenfionsque  Gemelli  de  celle 

leur  forme.  qui  eft  entre  l'Obfervatoire  &  le  Collège  des  Jéfuites ,  avec  cette  différence , 
qu'au  lieu  de  la  repréfenter  moins  grofîe  à  mefure  qu'elle  s'élève ,  il  lui  donne 
vers  le  centre  le  même  diamètre  qu'à  fes  bords.  Il  ajoute  que  l'anle  ,  ou  le  man- 
che par  lequel  elle  eft  fufpendue ,  a  deux  pieds  d'épailfeur ,  &  que  l'extrémité 
des  bords  en  a  fix  pouces  &  demi ,  mais  que  le  métal  devient  plus  mince  à  l'en- 
droit 011  commence  le  cône  ;  de  forte  que  vers  l'anfe  il  n'eft  épais  que  d'envi- 
ron deux  pouces.  On  peut-,  dit-il ,  vérifier  aifément  toutes  ces  mefures ,  parce 
que  les  Chinois  percent  leurs  cloches  au  fommet ,  dans  l'idée  qu'ils  en  aug- 
mentent le  fon.  Le  métal  eft  caftant ,  &c  fi  mal  fondu ,  qu'il  eft  rempli  de  peti- 
tes inégalités.  Le  même  Auteur  fait  monter  le  poids  de  cette  cloche  à  cinquante 
mille  livres, 
Leur  origine.  Toutes  ces  cloches  furent  fondues,  fous  l'onzième  règne  avant  celui  dont 
l'Auteur  fut  témoin.  Elles  porrenr  des  noms  particuliers  ,  tels  que  ceux  de 
Chwl ,  Cki ,  Swi ,  So  ,  Si ,  &c.  Celle  qui  fe  nomme  Si ,  eft  de  l'autre  côté 
du  Kyang  (38). 
Defcriptîon  de        1.  Su-cheu-fu  eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  Villes  de  la  Chi- 

Su-cheu-fu.         ne<  Les  Européens  la  comparent  à  Venife.  Elle  n'eft  éloignée  de  la  mer  que  de 
deux  journées  par  eau  ;  les  bras  de  la  rivière  ck  les  canaux  font  capables  de 

(51)  Le  Comte  lui  donne  une  demie  lieue  (3?)  Voyez  ci-deffiis. 

delaro-eur.  (36)   Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  73.  & 

(33)   C'eft:  le  Ching-ching-kong  ,   Otie-Jïng  ,  fuivantes. 

ou  Koxinga ,  dont  on  a  rapporté  l'hiftoire  dans  (37)   Voyez  ci-deflus  fa  Relation. 

!es  Relations  précédentes.  (38)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  16. 


{34)  Mémoires  du  Père  le  Comte. 


recevoir; 
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recevoir  les  plus  grandes  Barques.  Enfuite ,  deux  ou  trois  jours  de  plus  fuffifent  geograthie 
aux  plus  petits  VaiiTeaux  marchands  pour  fe  rendre  au  Japon ,  où  ils  exercent  le  de  la  Chine. 
Commerce ,  de  même  qu'avec  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Les  broderies  & 
les  brocards  qui  fe  font  à  Su-cheu-fu  font  tort  recherchées ,  par  leur  excellence 
6c  la  médiocrité  de  leur  prix.  C'eft  le  fiége  du  Viceroi  de.  la  partie  orientale  de 
cette  Province.  Son  diitriét  eft  charmant  ,  fort  riche ,  bien  cultivé  ,  rempli      Beauté  de  foa 
d'Habitans ,  de  Villes  &  de  Bourgs ,  qui  fe  préfentent  fans  celle  à  la  vue.  Il  Alûll£l- 
abonde  en  rivières ,  en  canaux ,  en  lacs ,  couverts  de  Barques  magnifiques ,  dont 
quelques-unes  fervent  d'habitations  à  des  perfonnes  de  qualité  ,  qui  s'y  trou- 
vent plus  commodément  que  dans  leurs  propres  maifons.  On  trouve  dans  les 
Livres  Chinois  un  ancien  Proverbe ,  dont  l'Auteur  rapporte  les  termes  :  Chang 
y  eu  tien  tong  ,  Hyayeufu  hang.  C'eft-à-dire  ;  le  Paradis_efï  en  haut ,  mais  Su- 
cheu  &  Hang-cheufont  en  bas.  En  effet ,  ces  deux  Villes  font  le  Paradis  terreftre 
de  la  Chine.   On  donne  aux  murs  plus  de  quatre  lieues  de  circonférence.  Ils 
ont  fix  portes  du  côté  de  la  terre,  8c  iix  autres  fur  l'eau.  Les  fauxbourgs  s'éten-    Ses  canaux  font 
dent  fort  loin  fur  les  bords  des  canaux ,  &  les  Barques  font  autant  de  maifons  hablt<is- 
Notantes ,  rangées  fur  l'eau  en  différentes  lignes ,  l'efpace  de  plus  d'une  lieue.  On 
en  voie  de  la  grandeur  d'un  Vailleau  du  troiliéme  rang.  Quoique  la  multitude  des 
Negocians y  ioit  incroyable,  il  ne  s'élève  jamais  entr'eux  le  moindre  démêlé. 
L'aiîèmblage  de  ces  deux  objets  forme  un  fpeétacle  qui  furpalfe  toute  forte  de 
defeription.  Huit  Villes,  qui  font  fous  la  jurifdicf  ion  de  Su-cheu-fu ,  ont  cha- 
cune leur  beauté  &  n'ont  pas  moins  d'une  lieue  &  demie  ou  deux  lieues  de  cir- 
conférence (59). 

5 .  Sang-kjang-fu  eft  une  Ville  bâtie  dans  l'eau  ,  qui  eft  également  cora-     Defeription  ie 
mode  pour  le  Commerce  étranger  &  le  commerce'domeftique.  Elle  n'eft  pas  Sang"  yang~ 
éloignée  de  la  mer.  Il  s'y  vend  beaucoup  de  cotons ,  &  de  fort  beaux  calicos  de  Son  commerce, 
toutes  les  efpeces.  Lorfqu'ils  font  en  teinture ,  on  les  prendrait  pour  la  plus 
belle  ferge.  Les  quatre  Villes  du  troifiéme  ordre ,  qui  dépendent  de  Sang-kvana- 
fu ,  peuvent  être  comparées  avec  les  plus  célèbres ,  par  la  grandeur ,  par  la  mul- 
titude de  Marchands  qui  s'y  rendent  de  toutes  parts  &  par  la  variété  de  leur 
Commerce.  Telle  eft ,  par  exemple ,  celle  de  Chan-hay-hyen ,  où  l'on  voit  ar- 
river  continuellement  des  VaiiTeaux  de  la  Province  de  Fo-kyen ,  &  d'où  l'on  en 
voit  partir  quantité  d'autres  pour  le  Japon. 

4.  Chang-cheu-fu  eft  une  Ville  fameufe  &  d'un  riche  Commerce  ,  fituée  Defeription  de 
près  du  canal  qui  communique  de  Su-cheu-fu  au  Kyang ,  &  renommée  par  fes  Cliang-cteu-fo. 
arcs  de  triomphe.  De  cinq  Villes  qui  font  dans  fa  dépendance ,  la  plupart  font 

belles  &  bien  peuplées.  Fu-fl-hyen  ,  par  exemple ,  a  plus  d'une  lieue  &  demie      Fu-fi-hye». 
de  tour ,  fans  y  comprendre  les  fauxbourgs ,  qui  font  longs  d'un  mille  &c  de- 
mi. Elle  eft  ceinte  d'un  grand  folfé  en  forme  de  canal.  Les  murs  font  beaux 
&  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Dans  une  autre  de  ces  Villes ,  les  Habitans     Porcelaine  qui 
font  une  porcelaine  qui  donne  une  odeur  admirable  à  l'eau  qu'on  emploie  pour  !>""* dc  v<xknt 
the  ;  ce  qui  la  fait  préférer  a  la  meilleure  porcelaine  de  King-te-ching. 

5 .  Chins-kyangfu  eft  une  Ville  très-coniïderable  par  fa  fituation  &  ion  Com-     Defeription  de 

0    ■       ,   , ,        •    \        •  ■,.        1  r^,    n  .,.,,_         .        Clung-kyang-fu. 

merce  ,  quoiqu  elle  ait  a  peine  trois  milles  de  tour.  C  eft  une  cle  de  1  Empire 
du  côté  de  la  mer ,  où  Ton  entretient  fans  cefte  une  forte  garnifon.  Ses  murs , 

(jo)  DuHalde,p.  74.  Se  Le  Comte,  p.  gj. 

Tome  VI.  F 
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Géographie  dans  plufieurs  endroits ,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur.  Ils  font  de  brique , 

b£la  Chine,  dont  l'épaifieur  eft  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  Fauxbourgs  ont  un  mille 
géométrique  de  longueur.  Ils  ne  font  pas  moins  peuplés  que  la  Ville,  avec  la- 
quelle ils  communiquent  par  un  pont  de  pierre.  Les  rues  de  la  Ville  &  des  faux- 
bourgs  font  également  pavées  de  marbre  &  remplies  d'Habitans ,  fur-tout  vers 
le  Port.  On  apperçoir,  près  de  la  Ville,  quelques  collines  fort  agréables.  Sa 
fituation  eft  fur  le  bord  du  Ta-kyang  (40),  qui  eft  large  en  cet  endroit  d'un 

Beauté  d'une  Me  mille  &  demi,  &  à  l'Eft  du  canal  ,  qui  s'étend  jufqu'à  cette  Rivière.  A  fix 
pas  du  bord,  dans  la  même  Rivière,  la  Nature  a  placé  une  colline,  nommée 
Kiu-chau ,  ou  Mont  d'Or ,  qui  doit  ce  nom  aux  agrémens  naturels  de  fa  fitua- 
tion. Une  Tour  de  plufieurs  étages  en  forme  le  fommet.  L'Ifle  entière  a  cinq 
cens  pas  de  tour.  Elle  eft  remplie  de  Temples  d'Idoles  5c  de  cellules  de  Bonzes. 
De  l'autre  côté  de  la  Rivière  eft  Qua-chcu ,  qui ,  fans  aurre  qualité  qu'un  dé- 
pôt de  Commerce,  eft  aulîi  conliderable  que  les  plus  grandes  Villes  (41).  Elle 
a  ,  dans  le  voifinage  ,  un  Temple  nommé  Quang-qua-myau. 
Defcriptiontle       6.  Whay -ngan-fu  eft  fituée  dans  un  canton  marécageux  ,  ceinte  d'un  tri- 

Thay-ngan-  .  pje  mur  s  &  fort  riche,  quoique  médiocrement  peuplée.  Elle  eft  dans  le  dan- 
ger continuel  d'être  fubmergée  ,  parce  que  fon  terrain  eft  plus  bas  que  le  ca- 
nal ,  quin'eft  retenu  dans  plufieurs  endroits  que  par  des  digues  de  terre.  Mais, 
deux  lieues  plus  loin ,  on  trouve  un  grand  &  magnifique  Bourg,  nommé  Tfmg- 
kyang-pu  ,  qui  fert  comme  de  Port  au  Wang-ho.  C'eft-là  que  réfide  le  Tjbng- 
ho  ,  c'eft-à-dire ,  llnfpecteur  général  des  Rivières ,  qui  a  fous  lui  un  grand 
nombre  d'Officiers. 

Mohométànsé-  Au-delà  du  Wang-ho  on  rencontre,  au  long  du  canal,  certaines  Villes  où 
ne-  les  Mahometans  font  établis  depuis  plufieurs  générations ,  &  font  des  efforts 
inutiles  pour  accréditer  leur  Commerce.  Leurs  Temples  font  fort  élevés  &c  ne 
font  pas  bâtis  dans  le  goût  des  édifices  Chinois.  Le  marbre  eft  fort  commun 
dans  le  diftrict.  de  Whay-ngan-fu.  Les  plaines  y  produifent  en  abondance  du 
bled  &  du  riz.  Ses  rivières  &  fes  lacs  font  remplis  de  toutes  fortes  d'excellent 
poillon  (42). 
Dckriptionde        7.  Yang-chcu-fu  eft  bâti  fur  le  Canal  royal.  L'air  y  eft  doux&  tempéré,  le 

Yang-c  ieu"fl1-  terroir  agréable  &  fertile.  C'eft  un  lieu  de  grand  commerce  pour  toutes  fortes 
d'ouvrages  de  la  Chine,  Se  fur-tout  pour  le  iel,  qui  fefait  fur  la  Côte  mari- 
time &  qui  s'apporte  par  les  canaux ,  d'où  il  pafle  jufqu'au  centre  de  l'Em- 
pire. Cette  Place  eft  gardée  par  des  troupes  Tartares.  A  l'Eft  on  trouve  un  grand 
Fauxbourg  ,  avec  un  Pont  de  communication  &  une  Barque  de  paiîage  ,  qui 
fuffifentà  peine  pour  la  foule  du  Peuple,  quoique  la  largeur  du  canal  ne  foie 
que  d'environ  vingt  pas. 

Yang-chcu-fu  a  deux  lieues  de  circonférence  &  contient  deux   cens  mille 

âmes ,  en  y  comprenanr  fes  fauxbourgs.  Ses  Habitans  font  paiiionnés  pour  le 

ufhge  viu'on  y  plaifir.  Il  s'attachent  foigneufement  à  l'éducation  de  leurs  filles ,  auxquelles  ils 

fines.''" Jeunes-'  font  apprendre  à  chanter ,  à  jouer  des_  Inftrumens ,  à  peindre  ,  &c.  pour  les  ven- 
dre enfuite  fort  cher  aux  plus  riches  Seigneurs  (43). 

(40)  C'eft  le  même  que  le  Kyang  ou  lang-         (41)  Du  Halde ,  ubi  fup. 

tfe-kyang.  (43  )  Ibid.  Voyez  auflî  les  Relacions  précé-' 

(41)  Du  Halle,  p.  73.  &  Le  Comte  ,  p.  84.     dentés. 
Voyez  auffi  les  Relations  précédentes. 
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1 1.  La  Partie  occidentale  de  la  Province  de  Kyang-nan  contient  Ngan-king-  Géographie 
fu,  fa  Capitale ,  &  fous  cette  Ville  celles  de  Whay-cheu-fu  ,  Ning-que-ju ,  Chi-  de  la  Chine. 
cheu-fu,Tay-ping-fu&cFong-yang-fu  £&£%£. 

1.  Ngan-king-fu  ,  principale  Ville  de  la  Partie  occidentale  de  Kyang-nan,  ce  de  Kyang- 
eft dans  une  fituation  charmante,  fur  les  bords  de  trois  Provinces.  Quoiqu'elle  nai1, 

ne  foit  qu'à  cinq  journées  de  Nang-king ,  elle  eft  gouvernée  par  un  Viceroi  Ngan-kmg-&. 
particulier  ,  qui  entretient  une  garnifon  nombreufe  dans  un  Fort  qui  comman- 
de le  Lac  de  Poyang ,  à  l'entrée  de  la  Province  de  Kyang-fi  &  de  la  Rivière  de 
Kyang.  Cette  Ville  eft  fort  confiderable  par  fesrichelfes  &  par  la  grandeur  de 
fon  commerce.  Tout  ce  qui  eft  deftiné  pour  Nan-king  paife  dans  fes  murs.  Son 
diftriébeft  un  Pays  ouvert ,  agréable  &  fertile. 

2.  Whey-chcu-fu ,  la  plus  méridonale  de  toutes  les  Villes  de  cette  Province,  Whey-cheu-fu; 
eft  une  des  plus  riches  de  l'Empire.  L'air  y  eft  fain  &  tempêté  ,  quoiqu'elle  foit 
environnée  de  montagnes.  Il  n'y  a  point  de  Villes  qui  n'ait  des  Commiiîion- 

naires  à  Whey-cheu ,  ni  de  Banque  ou  de  Change  où  fes  Habitans  n'aient  quel- 
qu'interêt.  Ceoendant  ils  vivent  avec  beaucoup  d'ceconomie.  C'eft  ici  que  fc 
font  la  meilleure  encre  &  les  plus  beaux  vernis  de  la  Chine. 

Le  diftricL  de  Vhey-cheu-fu  eft  fameux  par  fes  mines  d'or ,  d'argent  &  de 
cuivre.  Il  produit  le  meilleur  thé  de  l'Empire  -,  &  l'on  y  trouve  ,  près  des  bords 
du  Kyang-fi ,  la  terre  dont  fe  fait  la  porcelaine ,  fur-tout  à  King-te-ching. 

3 .  Ning-que-fu  eft  iituée  fur  une  belle  rivière ,  qui  fe  décharge  dans  le 
Kyang.  Son  terroir  eft  fort  raboteux ,  parce  qu'il  eft  environné  de  montagnes  ; 
mais  les  bois  dont  il  eft  couvert  ne  laillent  pas  de  former  une  perfpeétive  agréa- 
ble, &produifent  d'excellens  Simples.  On  trouve,  dans  le  même  canton  ,  un 
grand  nombre  de  moulins  à  papier ,  qui  fe  fait  avec  une  efpece  de  rofeaux. 

4.  Chi-cheu-fu  (44)  eft  iituée  fur  le  bord  du  Kyang;  &  quoiqu'environnée     Chi-cheù-fii. 
de  montagnes ,  fon  diftrict  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécelïaire  à 

la  vie. 

5 .  Tay-ping-fu  eft  renfermé  par  trois  bras  de  rivières ,  qui  viennent  fe  ren-     Tay-Pins-  "• 
dre  dans  le  Kyang ,  fur  le  bord  duquel  cette  Ville  eft  fituée.  Sa  fituation  en 

fait  une  bonne  Ville  de  commerce.  De  trois  Villes  qui  fe  trouvent  dans  fon  dif- 
tridt ,  la  plus  riche  fe  nomme  Vu-hu-hyen. 

6.  Fong-yang-fu  eft  fituée  fur  une  montagne  ,  allez  près  de  la  Rivière  jaune  ,     Fong-yang-fii, 
&  renferme  dans  fes  murs  plufïeurs  petites  montagnes.  Le  diftriéi  de  cette  Ville 

a  plus  d'étendue  que  les  plus  grandes  Provinces  de  l'Europe.  Sa  longueur ,  de 
l'Êft  à  l'Oueft  ,  eft  de  quatre-vingt  lieues ,  &  fa  largeur  de  foixante ,  du  Nord 
au  Sud.  Il  renferme  dix-huit  Villes ,  cinq  du  fécond  ordre  &;  treize  du  troi- 
fiéme  ;  fans  compter  un  grand  nombre  d'entrepôts  pour  le  Commerce ,  que  les 
Chinois  nomment  Mateus  &  qui  font  placés  fur  la  rive  pour  la  commodité 
des  Marchands ,  &  pour  celle  des  Officiers  qui  lèvent  les  droits  de  l'Empire. 

Hong-fu  (45) ,  premier  Fondateur  de  la  Dyhaftie  précédente,  ayant  chaffé      Fondation  de 
de  la  Chine  les  Tartates  occidentaux ,  qui  l'avoient  poiledée  l'efpace  de  quatre-  Hong-fu. 
vingt-fept  ans ,  établit  ici  fa  Cour  &  fit  porter  à  fa  Capitale  le  nom  de  Fong- 
yang ,  qui  fîgnihe  ,  Place,  de  lafpkndeur  de  l'Aigle.  Il  s'étoit  ptopofé  de  ia 
rendre  la  plus  grande  &  la  plus  tameufe  Ville  de  l'Empire.  Mais  l'inégalité  du 

(44)  Sur  le  boni  Eft  ,  à  la  diftance  d'un  Uj)  C'eft-à-dire,  Prince  courageux,  qui 
rnille  ou  plus ,  fuivanc  la  Cane  des  Jéfuices.       triomphe  de  tout. 

Fij 
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Glographie  terrain  )  xa  difette  d'eau  douce ,  &  plus  encore  le  voifinage  du  tombeau  de  fon 
de  la  Chine.  Pei'e  y  lé  firent  changer  de  réfolution.  S'étant  déterminé  pour  Nan-king  ,.  qui 
Transport  de  la  eft  à  trente-deux  lieues  de  Fons-yan g  ,  il  interrompit  tous  les  ouvrages  qu'il 

Cour  Impériale  à  '       t       n   l    •     t         '   •    1  J         ■     »  •         i>  ■    i 

Nan-kii)<'.  avoit  commences.  Le  Palais  Impérial ,  qui  devoit  être  ceint  d  un  triple  en- 

clos ;  les  murs ,  dont  la  circonférence  devoit  être  de  neuf  lieues ,  &  les  canaux, 
dont  on  avoit  tracé  le  plan  ,  lurent  tout  d'un  coup  abandonnés.  Il  ne  fe  trouva 
d'achevé  que  trois  Monumens ,  qui  fubfiftent  encore ,  &  qui  donnent  une  fort 
grande  idée  de  la  magnificence  du  dellein. 
Trois  monur       Le  premier  eft  le  Tombeau  du  père  de  Hong-vu.  On  le  nomme'  Whang+lin  , 

mens  de  l'an-    ou  Je  Tombeau  royal.  Il  eft  revêtu  de  tous  les  ornemens  qui  font  propres  à  ces 

cienne  Cour,  /  j  ■  c 

edihees. 

Le  fécond  eft  une  Tour  quarrée ,  qui  eft  au  milieu  de  la  Ville  ,  haute  de  cent 
pieds  &  divifee  en  quatre  grands  étages ,  qui  portent  fur  une  pile  de  briques  fort 
maliive ,  de  quarante  pieds  de  haut ,  longue  de  cent  pieds  &  large  de  foixante. 
Elle  palle  pour  l'édifice  le  plus  élevé  de  la  Chine.  Aulli  la  découvre-t-on  de  fort 
loin. 
Temple  fomp-  Le  rroifiéme  Monument  de  l'ancienne  Cour  de  Fong-yang ,  eft  un  Temple 
tueux  &  ibn  on-  fomptueux  à  l'honneur  du  Dieu  Fo.  Dans  l'origine ,  ce  n'étoit  qu'un  petit  Tem- 
pie ,  ou  1  Empereur  Hong-vu  ,  après  avoir  perdu  ion  père  &  la  mère  ,  s  etoit 
retiré  à  l'âge  de  dix-fept  ans ,  pour  y  fervir  à  la  cuifine  en  qualité  de  marmi- 
ton. Il  mena  cette  vie  pendant  quatre  ans  ;  mais  n'ayant  pu  manquer  de  la 
trouver  ennuyeufe  ,  il  prit  parti  fous  un  Chef  de  Voleurs  Chinois  qui  s'étoient 
révoltés  contre  les  Tartares.  Sa  valeur  lui  fir  obtenir  en  mariage  la  fille  du  mê- 
me Chef,  &  le  fit  reconnoître  pour  ion  fuccelleur  après  fa  mort.  Le  defir  de 
régner  avec  indépendance  l'anima  fi  vivement  à  la  ruine  des  Tartares ,  que  les 
ayant  attaqués  brufquement ,  il  les  força  dans  Nan-king  &  dans  plufieurs  au- 
tres Villes-  Il  remporra  fur  eux  diverfes  victoires ,  &  ne  ceiTa  de  les  pourfuivre 
qu'après  les  avoir  entièrement  chaffés  de  la  Chine. 

Auiîi-tôt  qu'il  fe  vit  tranquille  furie  Trône,  la  reconnoiffance  qu'il  crut  de- 
voir à  ceux  qui  l'avoient  nourri  dans  fa  mifere ,  l'engagea  plus  que  la  religion 
à  bâtir  magnifiquement  le  Temple  où  il  avoit  palle  les  premières  années  de 
fa  vie.  Il  y  fonda  des  revenus  pour  l'entretien  de  trois  cens  Bonzes ,  fous  un 
Chef  de  leur  feefte,' qu'il  créa  Mandarin,  avec  une  autoriré  indépendante  des 
Nom  qu'il  porte  Officiers  de  la  Ville.  Ce  Temple  prit  le  nom  de  Long-hùno-fè ,  ou  Temple  dont 

aujourd  hui.  ,     t\  n   n      ■  ,,r  J  o      r 

le  Dragon  ejt  Jorti ,  parce  que  1  Lmpereur  portoit  pour  armes  un  dragon  ce  ux 
griffons.  Il  eft  compofé  d'une  rangée  de  cinq  grandes  piles  d'édifices ,  dans  le 
goût  des  Palais  Impériaux ,  flanqués  de  falles  &  de  logemens  pour  les  Bonzes. 
Sa  décadence  &  C'eft  du  moins  ce  qui  s'eft  confervé  jusqu'aujourd'hui ,  après  avoir  échapé  à  la 
«e  e  e  la  ville.  fLlreur  jes  gUerres  civiles,  qui  a  détruit  tout  le  refte,  fans  épargner  les  Prê- 
tres ,  dont  il  ne  refte  pas  plus  de  vingr-un ,  qui  font  réduits  prefque  à  la  der- 
nière pauvreté.  Fong-hyang  même  s'eft  renentie  fi  cruellement  de  ces  malheu- 
reufes  guerres ,  que  de  Ville  Impériale  elle  eft  devenue  un  grand  Village ,  allez 
peuplé  8c  fort  bien  bâti  vers  le  centre  ,  mais  qui  n'a  plus ,  dans  toutes  fes  au- 
tres parties  ,  que  des  cabanes  couvertes  de  chaume ,  ou  des  champs  ouverts  <3c 
plantés  de-tabac  ,  en  quoi  confifte  le  principal  commerce  du  Pays. 
Propriétés  du       Les  montagnes  voifines  produifent  beaucoup  de  Talc  &  de  bois  rouge.  Les 
plaines  font  arrofées  par  de  belles  rivières ,  entre  lefquelles  on  diftingue  le 
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Way-ho  ,  qui,  prenant  fafource  dans  le  Ho-nan  ,  parcourt  toute  la  Province  geograph — 
Se  traverfe  enfuite  le  Lac  de  Hang-tfi ,  d'où  il  va  ie  jetter  dans  le  Whang-ho  à  M  la  Chine. 
trente-neuf  lieues  de  fon  embouchure. 

7.  Lyu-fu-cheu  eft  fituée  dans  un  Pays  fort  agréable  ,  qui  produit  toutes  for-      Lyu-fu-ci-.eu. 
tes  de  grains  &  de  fruits,  à  l'aide  du  Lac  Tfau ,  dont  l'eau  arrofe  fes  plaines  , 
Se  qui  lui  fournit  auffi  toutes  fortes  de  poiilon.  Il  eu:  célèbre  d'ailleurs  par  l'ex- 
cellence de  fon  papier  Se  de  fon  thé.  Ses  montagnes ,  fur-tout  du  côté  de  Lu- 
hyang-hyen  ,  font  couvertes  de  très-beaux  arbres.  On  voit ,  près  de  Lu-ngan- 
cheu ,  un  Pont  fort  remarquable.  Cette  Province  a  dans  fa  dépendance  l'Ifle  de     ifle  de  Tfong- 
Yfong-ming ,  qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Kyang-chey  ,  ou  Langue  de  la  mm%  '  a"tre~ 
Rivière  ;  foit  à  caufe  de  fa  forme  ,  qui  repréfente  une  langue  ;  foit  parce  qu'elle  chey.  ' 
fe  trouve  placée  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Kyang  (46) ,  à  cinq  ou  flx 
lieues  de  la  Côte.  Ce  n'étoit  autrefois  que  des  Sables  déferts ,  où  la  Juftice  exi- 
loit  les  voleurs  Se  les  criminels.  Mais  la  néceihté  ayant  forcé  ces  miférables 
Habitans  de  cultiver  les  terres  pour  leur  fubfiftance ,  on  y  vit  palier  du  Conti- 
nent quantité  de  laboureurs ,  qui  diviferent  entr'eux  la  partie  du  Sud  &  la  ren- 
dirent capable  de  culture.  Elle  produit  deux  moilïons  ;  l'une  de  bled ,  l'autre  de     Description  de 
riz  ou  de  coton.  La  partie  du  Nord  eft  couverte  derofeaux,  qui  fervent  pour  cette  nie,  &ies 
bâtir  Se  pour  brûler ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'autres  arbres  dans  i'Ifle  propnt 
que  ceux  qu'on  a  plantés  autour  des  maifons.  La  même  partie  eft  coupée  par  de 
grands  efpaces  ,•  d'où  l'on  tire  dufelqui  fe  tranfporte.  On  n'expliquerait  point 
aifément  la  nature  de  ces  faiines ,  ni  la  caufe  de  leurs  altérations.  Elles  fe  chan- 
gent quelquefois  en  terres  fertiles ,  tandis  qu'au  contraire  les  meilleures  terres 
tournent  en  falines.  La  longueur  de  Fille  elt  d'environ  vingt  lieues ,  fur  cinq 
ou  flx  de  large.  Elle  n'a  qu'une  Ville  ,  qui  eft  du  troiliéme  ordre ,  revêtue  de 
hautes  murailles ,  flanquée  de  bons  ramparts  de  terre  Se  ceinte  d'un  folle  remoli 
d'eau.  La  campagne  elt  coupée  par  une  infinité  de  canaux,  qui  font  bordés  de 
hautes  chauffées ,  pour  la  garantir  des  clébordemens  inévitables  dans  un  terrain 
plat  Se  fans  montagnes.  L'air  y  eft  fain  &  tempéré ,  la  perfpeclive  agréablement 
variée  par  un  grand  nombre  de  gros  Bourgs  marchands ,  entre  lefquels  on  ren- 
contre des  Fermes  difperfées.  Les  maifons  des  plus  riches  Habitans  font  bâties      Comment  lés 
de  brique  Se  couvertes  de  tuiles.  Les  autres  font  de  rofeaux  applatis ,  Se  les  "ll"lons  î  lom 
toits  de  chaume.  La  plupart  font  environnées  d'un  folfé  rempli  d'eau  vive ,  Se 
planté  d'arbres  fur  les  deux  bords.  Comme  les  Habitans  ménagent  beaucoup 
le  terrain  ,  les  grands  chemins  ont  peu  de  largeur  ;  mais  ils  font  bordés  de 
petites  maifons ,  où  l'on  vend  des  ratraïchilTemens  pour  les  voyageurs.  Ain- 
li ,  dans  les  parties  cultivées ,  l'Ifle  fe  préfente  comme  un  Village  immenfe. 
Quoiqu'on  n'y  trouve  aucune  forte  de  gibier ,  elle  ne  manque  point  d'oyes ,  de 
canards  fauvages  &  privés ,  de  poules ,  de  porcs ,  &  de  buffles ,  qui  s'emploient 
au  labourage.  Le  fruit  y  eft  rare  (47) ,  à  l'exception  des  limons ,  qui  y  font 
fort  gros  ;  des  petites  oranges  aigres ,  des  abricots ,  des  pêches  ,  du  fruit  qui  fe 
nomme  Se-lfe  ,  Se  des  gros  melons  d'eau ,  avec  toutes  fortes  d'herbes  Se  de  lé- 
gumes ,  qui  ne  celïent  point  de  croître  pendant  toute  l'année. 


(4<!)  Du  côté  du  Sud. 

(47}   Chine  du  Père  du.Halde  ,  pag.  78.  Se  fuivantes. 
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SîïSSÏÏ       Pofiùms  des  Places  de  K 

Places. 

Latitudes 

rofirions  des    j^  E  -  C  H  E  U  , 

35     ■ 

57 

PlacesdeKyang-   ]y[onc,       .... 

Lyau-hyen ,      .     . 

3*    ■ 

34 

22  ( . 
12   . 

Tang-éhan-hyen , 

3  + 

28   . 

Syn-cheu ,  ou  Pe-fy 

u- 

cheu, 

34 

15-  . 

Kyeu-pi-cheu , 

34 

s    . 

Su-tfyen-hyen ,     . 

34 

0   . 

Hay-cheu , 

34    ■ 

31     • 

Whay-ngan-rti . 

3  3     ■ 

32     . 

Yeu-chyen-hyen , 

33     ■ 

21     . 

Tong-cheu  ,     .     . 

52     . 

3 

Ju-kan-hyen , 

33 

21     . 

Tay-cheu , 

31 

50    . 

Yang-cheu-fu , 

31 

26 

Pu-keu ,      .     . 

31 

8 

Lay-ngan-hyen , 

32 

2  5 

Ling-pi-hyen , 

33 

^ 

Ting-yeun-hyen  , 

3* 

51 

Lyu-cheu-fu , 

3i 

^ 

Yoe-chan-hyen , 

31 

■    3° 

Lyu-kyang-hyen , 

3i 

.     16 

Tuan-yau-chin , 

19 

•     57 

Ngan-king-fu , 

•     3° 

•     37 

Cni-cheu-ni ,    . 

■     3° 

45 

Timg-te-hyen , 

•     3° 

■     *4 

Whey-cheu-fu, 

>        2-9 

•     5S 

Ning-que-fu , 

■      3i 

2 

Li-cheu-hyen, 

•      3i 

•    4* 

Nan-king  ou  Kyai 

>g- 

ning-fu  (48), 

•    r- 

•       4 

Tyen-whang-fe , 

31 

•    44 

Su-cheu-fu  (49) , 

31 

■     23 

5° 

5° 
o 


55 
5° 
M 
*4 

55 

40 

55 

22 

3* 
o 

1 

26 

4^ 

57 

<ï 

49 
40 
10 

41 

37 
3° 
5^ 
5° 

30 
43 
25 


Longitudes. 


o 
o 

G 

o 

o 
1 

2, 

2 
2 

3 

4 

3 

3 
2 

2 

1 

1 

1 

o 
o 
o 
o 
o 
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2 
2 

4 

3 

Latitude 


34 

9 

44 

12 

57 
3S 

2 

55 

45 

1 2 

37 
21 

55 
12 

57 
4 
4 

ifi 

7 
4S 
16 

35 
5S 

5 

3 

M 

3S 

18 

43 
o 

24 


43- 

o. 

51- 

*5- 

o. 
54- 
51- 

47- 
42. 

51- 

40. 

45- 
*5r 

43- 
50. 

9- 

17- 

17- 

50. 
80. 
40. 
o. 
47- 
34- 

43- 

20. 

3  3- 

o. 

34- 
40. 

M- 

17. 


Oueft. 


Eft. 

Oueft. 

Eft. 


fuivant   Noël  ,  trente-un 


Chan-cheu-fti  (50),  ^5  1     .     50 

(4-S)  La  latitude  obfervée  par  le  Père  Noël  (50) 
ed:  de  trente-trois  degrés  trente-deux  minutes  degrés  dix-fept  degrés  quarante-cinq  fecon- 
yinge  fécondes.  La  longitude  ,  deux  degrés  des.  Latitude,  fuivant  un  autre  Jéfuite,  tren- 
te-un degrés  dix-fept  minutes  cinquante  fé- 
condes ;  &:  longitude  ,  cinq  degrés  quarante- 
fîx  minutes  quinze  fécondes.  Voyez  l'Hiftoire 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  Vol  III. 
pag.  103. 

51)  Latirude  ,  fuivant    Noël  ,  trente-un 


trenre-rrois  minutes  quarante-cinq  fécondes. 
Voyez  fes  Obfervations  mathématiques  & 
phyfiques  fur  la  Chine  ,  p.  35. 

(49)   Suivant    Noël  ,    rrente-deux   degrés 
quatre  minutes  cinquante  fécondes  de  latitu- 
de. Suivant  Fontaney  trente-deux  degrés  qua 
tre  minutes  de  latitude ,  &  deux  degrés  trente 
minutes  de  longitude. 


degrés  trente-huit  minutes  cinquante-Sx  fe-» 
condes. 


DES 

Villes. 

Sing-kyang-fu ,     .     . 
Ching-kyang-fu , 
Tfong-ming-hyen  (51}, 
Tay-ping-fu ,         .     . 
Fong-yang-fu ,       .     . 
Chang-hay-hyen  (53  , 


VOYAGES. 

Latitudes, 
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0 
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0 
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§.     III. 

KyanG-SI  3  troifiéme  Province. 

CE  t  t  e  Province  ,  divifée  en  deux  parties  par  le  Kan-kyang ,  eft  bordée 
au  Nord  par  celle  de  Kyang-nan  ;  à  i'Oueft ,  par  celle  de  Hu-quang  ;  au 
Sud,  par  celle  deQuang-tong  ,  &  à  l'Eft,  par  Fo-kyen  &  Che-kyang.  Après 
avoir  pafle  des  montagnes  prefqu'inacceiïîbles ,  qui  forment  fa  partie  méridio- 
nale &  qui  fe  joignent  à  celles  des  deux-  dernières  de  ces  cinq  Provinces  ,  on 
découvre  des  vallées  &  des  plaines  extrêmement  fertiles.  Cependant  Kyang-fî 
contient  un  li  grand  nombre  d'Habitans ,  quelle  ne  produit  pas  plus  de  riz 
qu'il  n'en  faut  pour  leur  fubfiftance.  Ils  palfent  pour  avares  parmi  leurs  voi- 
fins  ;  mais  la  Nature  les  a  partagés  d'un  excellent  génie ,  qui  leur  fert  fouvent  à 
s'élever  aux  honneurs. 

Les  torrens  ,  les  rivières  &  les  lacs  de  Kyang-fi  abondent  en  poiflon  ,  fur- 
tout  en  faumons ,  en  truites  8c  en  efturgeons.  La  fleur  de  Lyen-wha  ,  û  renom- 
mée à  la  Chine,  croît  prefqu'à  chaque  pas  dans  cette  Province.  Les  montagnes 
dont  elle  eft  environnée  font  couvertes  de  bois ,  de  Simples  &  d'herbes  médi- 
cinales ,  tandis  qu'elles  produifent  dans  leur  fein  des  mines  d'or ,  d'argent ,  de 
plomb,  de  fer  &  d'étain.  Les  plus  belles  foies ,  le  meilleur  riz  ("5  4)  &  l'arrack 
n'y  font  pas  moins  communs.  Mais  ce  qui  la  rend  encore  plus  célèbre  ,  c'eft  fa 
charmante  porcelaine ,  qui  fe  tabrique  à  King-te-ching. 

Kyang-fi  eft  iubdivifée  en  treize  Fus ,  qui  ont  dans  leur  dépendance  un  cer- 
rain  nombre  de  Clieus  &  à'Hyens. 


1 .  Nan-chang-fu , 


comrn, 


antte 


1      Cheu    Se 


2.  Zhau-cheu-fu,  ........  o 

3.  Quang-fin-fu  ,  .  o 

4.  Nan-kang-fu  ,  ........  o 

5 .  Kyeu-kyang-f  11 , o 

6.  Kyeu-chang-lu ,  .     . o 


7  Hyens. 

7 
7 
4 
5 
5 


Bornes 
Kyang-ti. 


de 


Propriétés  gé- 
nérales de  cette 
Province. 


Sa  dîvificn  en 
pîufieurs  di- 
Itrids. 


(51)   Latitude,   fuivant  Noël  ,  trente-un  des.  Longitude,   cinq  degrés  onze  minutes 

degrés  cinquante-deux  minutes.  Longitude ,  quarante-  quatre  fécondes.   Un  autre  Jéfuite 

quatre  degrés  cinquante-fept  minutes  trente  marque  la  latitude  de  trente  &  un  degrés  feize 

fécondes.   Ubiftip.  minutes  ,&  la  longitude  de  cinq  degrés  onze 

(53)   Latitude,  fuivant  Noël,  trente-un  minutes  quarante-cinq  fécondes, 
degrés  quatorze  minutes  vingt-quatre  fecon-         (54)  On  en  tranfporte  beaucoup  à  laCoir. 
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Géographie      7.  FuoaVu-cheu-fil,       .      •     commande       .  o  Ckeu     Sz  .      .  6  Hyens. 

de  la  Chine.      S.  Ling-kyang-fu , o 4 

9.  Kin-ngan-fu , o 9 

10.  Chui-cheu-f u ,       ........  o 3 

1 1 .  Yeun-cheu-tu , o 4 

12.  Kan-cheu-fu, o 12 

1 3.  Nan-ngan-fu  ,       .........  o 4 

DiftriadeNani       Nan- chung-fu ,  après  avoir  été  réduite  en  cendres  par  les  Tartares ,  ne  laide 
ciang-u.  s  j^j-g  aujourd'hui  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Chine.  Les  canaux  &  les 

rivières ,  par  lefquels  on  y  peut  entrer  de  toutes  parts ,  y  rendent  le  commerce 
de  la  porcelaine  très-floriffant.  Elle  eft  iituéefur  le  Kan-kyang ,  qui  a  beaucoup 
de  profondeur  au  long  de  ion  Port ,  &  qui  va  fe  rendre  ,  à  peu  de  diftance  , 
dans  le  Lac  de  Po-yang.  Le  territoire  de  Nan-chang-fu  ell  il  généralement  cul- 
tivé ,  qu'à  peine  s'y  trouve-t-il  quelques  pâturages  pour  les  beftiaux.  Il  a  tou- 
jours produit  un  grand  nombre  de  Lettrés  &  d'autres  perfonnes  de  diftincrion. 
Le  Viceroi  de  la  Province  fait  fa  réiîdence  dans  cette  Ville.  Sous  la  dynaftie 
précédente ,  plufieurs  Princes  du  Sang  Impérial  y  demeuraient  auiîi  avec  leurs 
familles  5  mais  ils  n'ont  point  aujourd'hui  d'autre  demeure  que  la  Cour. 
piftriadeZhau-  1.  Zhau-cluu-fu  elt  dans  une  fort  belle  fituation  ,  fur  la  rive  Nord  du  Lac 
cheu-fu.  ^g  p0_yang  5  environnée  de  rivières ,  qui  viennent  fe  jetter  dans  ce  Lac  &  qui 

icin^-rc-ching,  communiquent  une  fertilité  extraordinaire  à  fon  diftric"L  Elle  eft  particuhére- 
p:u  ia  porceiai-  ment  célèbre  par  la  belle  porcelaine  qui  fe  fabrique  à  King-te-ching ,  Bourg  au- 
■"<•'•  quel  il  ne  manque  que  des  murailles  pour  mériter  le  nom  de  Ville.  L'Auteur 

obferve  que  toutes  les  Places  qui  portent  le  titre  de  Ching ,  ne  font  pas  fer- 
•Sa  defcription,  mées ,  quoique  leur  Commerce  ait  fouvent  beaucoup  d'étendue.  Le  Bourg  de 
King-te-ching  s'étend  l'efpace  d'une  lieue  &  demie  au  long  d'une  belle  riviè- 
re. Ses  rues  font  tort  longues  &  s'entrecoupent  à  de  juftes  diftances  ;  mais  elles 
manquent  de  largeur  &:  les  maifons  y  font  trop  ferrées ,  à  l'exception  néanmoins 
de  celles  des  Marchands ,  qui  prennent  beaucoup  d'efpace  &  qui  contiennent 
une  prodigieufe  multitude  d'ouvriers.  On  donne  à  ce  Bourg  plus  d'un  million 
d'Habitans.  Tout  ce  qui  fertà  lafubfiftance  desHabitans,  eft  apporté  de  di- 
vers autres  lieux  ',  Sç  le  bois  même  qu'on  employé  pour  les  fournaifes ,  vient 
d'environ  trois  cens  milles.  Les  provifions  ne  peuvenr  manquer  d'y  être  chè- 
res,  mais  on  ne  laiiîepas  d'y  voir  arriver,  des  Villes  voifmes ,  un  nombre  in- 
fini de  pauvres  familles.  Il  n'y  a  perfonne ,  fans  en  excepter  les  boiteux  Se  les 
aveugles ,  qui  ne  puifle  y  gagner  fa  vie  à  broyer  les  couleurs.  On  n'y  comptoir 
point  anciennement  plus  de  trois  cens  fournaifes  de  porcelaine ,  mais  Le  nom- 
bre eft  augmenté  jufqu'à  cinq  cens.  La  htuation  de  King-te-ching  eft  dans  une 
plaine  entourée  de  hautes  niontagnes.  Celle  de  l'Eft ,  près  de  laquelle  le  Bourg 
eft  bâti ,  forme  en  dehors  une  efpece  de  demi-cercle.  Celles  des  côtés  donnent 
palïage  à  deux  rivières ,  l'une  petite  &c  l'autre  fort  grande ,  qui  forment ,  en 
s'uniirant,  un  fort  beau  Port,  dans  un  vafte  baflin  ,  à  moins  d'une  lieue  de  la 
Place.  On  y  trouve  quelquefois  trois  rangées  de  Barques ,  qui  s'entrefuivent 
dans  tout  cet  efpace.  Les  nuages  de  flamme  &  de  fumée  qui  s'élèvent  des  dif- 
férentes parties  de  King-te-ching ,  font  connoître  la  grandeur  de  fon  étendue, 
fendant  la  nuit  on  s'imagineroit  que  c'eft  une  grande  Ville  en  feu ,  ou  une 

Yafte 
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vafte  fournaife  percée  d'une  infinité  de  foupiraux.  On  n'accorde  point  aux  Géographie 
-Etrangers  la  liberté  de  s'arrêter  à  King-te-ching.  Ceux  qui  n'ont  pas  dans  la  de x  a  Chine. 
Place  quelque  perfonne  de  connoitfance  qui  réponde  de  leur  conduite ,  font 
•obligés  de  paner  la  nuit  dans  leur  Barque.  La  porcelaine  de  King-te-ching  fait 
tout  le  Commerce  de  Zhau-cheu-fu.  Celle  de  Canton ,  dans  la  Province  de 
Fo-kyen ,  n'eft  pas  plus  eftimée  que  la  vaifïèlle  de  terre  en  Europe.  Les  Etran- 
gers ne  peuvent  s'y  méprendre.  Elle  eft  aulfi  blanche  que  la  nége.  Elle  ne  brille 
point ,  Se  l'on  n'y  voit  aucun  mélange  de  couleurs. 

L'eau  de  King-te-ching  femble  contribuer  à  la  beauté  Se  à  la  valeur  de  fa  por-  t  l-a  qualité  ie 
celaine  ;  car  il  n'y  a  point  d'autre  lieu  où  l'on  puilîè  la  faire  auffi  bonne,  quoi-  i^beauté'dfTia 
qu'on  y  emploie  les  mêmes  matériaux ,  qui  fe  trouvent  fur  les  limites  de  cette  porcelaine. 
Province  Se  dans  un  feul  endroit  de  celles  de  Kyang-nan.  On  expliquera  dans 
la  fuite ,  ce  que  c'eft  que  cette  terre  Se  les  préparations  qu'elle  demande. 

3 .  Quang-fin-fu  eft  fituée  au  milieu  des  montagnes ,  dont  plufieurs ,  quoi-    Quang-fm-fu. 
que  fort  liâmes  &  d'une  grande  étendue ,  font  divifées  en  terres  capables  de 

culture ,  Se  remplies  d'ailleurs  de  Bourgs  Se  de  Villages.  Quelques-unes  font 
couvertes  de  forets.  D'autres  produifent  d'excellent  criftal.  Elles  étoient  autre- 
fois infeftées  de  voleurs.  Les  chemins  de  communication ,  depuis  Fo-kyen  Se      Détroits    Jes 
Che-kyang ,  ont  ii  peu  de  largeur ,  qu'il  eft  très-aifé  de  défendre  les  paflages  &  montasnes 
de  prévenir  les  invaiions.  On  tait  à  Quang-fm-fu  de  fort  bon  papier  Se  les  meil- 
leures chandelles  de  l'Empire. 

4.  Nan-kang-fu  eft  fituée  fur  le  bord  du  Lac  de  Po-yang ,  qui  a  quatre  lieues    Nan-kang-fo. 
de  largeur  Se  trente  de  longueur.  Ce  Lac  produit  d'excellent  poùîon  Se  divife 

ce  côté  de  la  Province  en  deux  parties.  Les  plaines  donnent  du  riz  ,  du  fro- 
ment, des  fruits  &  des  légumes  en  abondance.  Une  partie  des  montagnes  eft 
cultivée ,  &  le  refte  couvert  de  bois  épais ,  dont  quelques-uns  ont  jufqu'à  cinq 
lieues  de  longueur.  On  trouve,  près  de  la  Ville,  une  forte  de  chanvre  ,  dont 
on  fait  de  bonnes  étoffes  d'Eté. 

5.  Kyn-kyang  fu  eft  une  grande  Ville  de  Commerce  ,  fituée  fur  le  bord  Kyen-kyang-fu»' 
Sul  du  grand  Kya/ig ,  qui  arrofe  fes  murs ,  &  près  de  l'embouchure  de  cette 

Rivière  dans  le  Lac  de  Po-yang  (55).  Aulîi  eft-elle  comme  le  rendez-vous  de 
toutes  les  Barques ,  non-feulement  de  cette  Province ,  mais  encore  de  celles  de 
Kyang-nan  Se  deHu-quang,  qu'on  y  voit  paner  fins  celle.  Quoiqu'elle  ne  foir  Marée  qui  re- 
pas à  moins  de  cent  lieues  de  la  mer  ,  on  y  prend  des  faumons ,  des  dauphins  Jj™""  a  cenc 
Se  des  efturgeons ,  à  la  faveur  de  la  marée ,  qui  remonte  dans  cet  efpace  aux 
pleines  Se  aux  nouvelles  Lunes.  Le  cours  de  la  Rivière  eft  fi  lent ,  qu'il  en  eft 
prefqu  imperceptible. 

6.  Kycnchang-fu  eft  fur  les  limites  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  dans  un  Kyen-c-hang-fu, 
canton  agréable  Se  fertile.  On  y  fait  d'auez  bon  vin  de  riz ,  mais  le  riz  même 

y  eft  d'une  bonté  médiocre.  Cependant  il  s'y  trouve  une  forte  de  riz  rouge  , 
qui  eft  fain  Se  de  fort  bon  goût.  On  y  fait  une  étoffe  de  chanvre ,  qui  fe  porte 
dans  les  grandes  chaleurs.de  l'Eté. 

7.  Vu-  cheu-fu ,  ou  Fu-cheu-fu ,  eft  fituée  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  dans  une  Vu-cheu-fù.  Si 
grande  Se  fertile  plaine.  La  circonférence  de  fes  murs  l'emporte  fur  celle  des  |ta[Yréfuu.  °' 
plus  grandes  Villes  de  France ,  à  l'exception  de  Paris ,  Se  fon  Gouvernement 

(j;)  Elle  en  eft  éloignée  de  trois  ou  quatre  railles. 
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Cfographie  na  Pas  m°ins  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  d'étendue.  Elle  devoit  être  une- 

pt  la  Chinf.  des  plus  floriffantes  Villes  de  la  Chine  avant  les  dernières  guerres.  Toute  la 
partie  de  l'Efteft  fort  bien  rebâtie  •,  mais  les  autres  côtés,  n'offrent  que  des  grou- 
pes de  maifons  ,  qui  commencent  à  fortir  de  leurs  ruines  par  intervalles  ,  & 
qui  forment  comme  autant  de  Bourgs ,  de  Villages  '&  de  Hameaux  dans  la  Ville 
même.  On  ne  compte  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  mille  Habitans  dans 
la  Ville  &  les  fauxbourgs  ;  mais  le  Pays  eft  fort  peuplé. &  ne  manque  point  de 
culture.  Il  produit ,  dans  plufieurs  endroits  ,  deux  monTons  de  riz  ,  d'une 
blancheur  éblouiflante ,  que  la  Province  tire  de  ce  canton  pour  en  payer  fon 
tribut  annuel.  Les  figues  y  croilfent  parfaitement  •,  &  quelques  vignes ,  plan- 
tées par  un  Millionnaire ,  y  produifoient  de  fort  bon  raifîn.  Mais  toutes  les 
autres  efpeces  de  fruits  n'y  meuriflent  point  aifément  -,  ce  qui  paroît  venir  de: 
l'humidité  du  terrain- 
Lm-Xyangrfu.  8.  Lin-kyang-fu  ,  qui  eft  fituée  à  deux  lieues  8c  demie  du  Kan-kyang  ,, 
fur  le  bord  du  Yu-ho ,  n'eft  point  une  Ville  bien  peuplée  ni  d'un  grand  commer- 
ce. L'œconomie  des  Habitans  fait  dire  en  proverbe,  qu'un  porc  fuffit  pour  les 

•  f  °mn&"d  de  nourrir  tous  pendant  deux  jours.  A  trois  lieues  de  cette  Place,  fur  le  Ran-kyangy. 

Simples-  on  rencontre  un  Ching, ,.  ou  un  Bourg ,.  dont  le  commerce  eft  confiderable  en 

Simples  &  en  Drogues ,  qui  viennent  des  parties  méridionales  dans  des  Bar- 
ques. La  terre- de  ce  diftricL  eft  fort  bonne.  Elle  produit  particulièrement  d'ex- 
cellentes oranges.  Les  montagnes  dont  il  eft  environné  font  couvertes  de  grands 
arbres ,  ou  taillées  en  terrafies  bien  cultivées- 
Ki  ngan-ffi.  9.  Ki-ngan-fu  eft  fituée  fur  le  Kan-kyang  ,  qui  coule  dans  ce  lieu  avec  une 

impétuoiité  extrême ,  entre  des  rochers  à  fleur  d'eau.  On  y  compte  dix-huit 
courans  ,  qu'on  ne  peut  remonter  ou  defcendre  fans  beaucoup  de  force  8c 

fa-un-  e  6"  d'adrefle.  Ce  dangereux  palïàge  fe  nomme  Chc-pa-tan..  Il  dure  l'elpace  de  vingt 
lieues.  Mais  on  trouve  enfuite  une  belle  rivière  ,  fix  fois  plus  large  que  la  Seine 
à  Rouen,  8c  toujours  couverte  d'un  grand  nombre  de  Barques  chargées.  Les 
plaines  font  fertiles,  quoiqu'inégales ,  &  coupées  par  des  montagnes  qui  ren- 
ferment, dit-on  ,  des  mines  d'or  &  d'argent. 
Chui-chsu-&,  10.  Chui-chm-fu  eft  fituée  fur  un  bras  du  Kan-kyang,  &  divifée  par  une 
autre  rivière  en  deux  parties ,  qui  font  toutes  deux  ceintes  d'un  mur.  L'une 
porte  le  nom  de  Ville  du  Sud ,  8c  l'autre  celui  de  Ville  du  Midi.  Elles  font 
jointes  par  deux  ponts ,  l'un  de  pierre  &  fort  bien  bâti ,  qui  porte  fur  dix  ar- 
ches ;  l'autre  de  batteaux.  La  Ville  du  Nord  fe  nomme  auili  Ville  des  Manda- 
rins, parce  qu'elle  eft  la  réfidence  de  tous  les  Mandarins  du  canton  (57).  Celle 
du  Sud  contient  les  familles  confiderables  de  fimples  citoyens  &  le  Peuple.  On 

«Ja**le  f01  &  donne  a  Chui-chcu  le  titre  à'Heurcufe  ,  à  caufe  de  l'excellence  de  fon  air.  Dans 

BuiTcaux-  les  torrens  &les  ruifleaux  qui  arrofent  fon  territoire,  on  trouve  du  fable  d'or 

8c  d'argent ,  comme  on  trouve  le  Lapis-armenus  dans  les  montagnes  dont  il 
eft  environné. 
Jfeu-cheu-fu.  n.  Yiu-chtu-fu  a  dans  fon  voifinage  un  petit  lac,  bordé  de  maifons  de 
plaifance  ,  où  les  Habitans  de  la  Ville  vont  fe  réjouir.  Elle  fournit  à  toutes  les 
parties  de  l'Empire ,  de  l'alun  &  du  vitriol.  Dans  une  allez  petite  étendue ,_  fa: 
fertilité  n'eft  point  inférieure  à  celle  d'aucune  autre  Province- 

($6)  Voyez  les  Relations  précédentes» 

(57)  Chine,  du  Pcre.  du  Halde  ,  gag-  81.  &  niivantes- 


\ 
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il.  Kancheu-fu  eft  de  la  grandeur  de  Rouen  ,  &  tire  fon  nom  de  la  Ri-  r,n.,  .„'' 
viere  dé  Kan-kyang ,  furie  bord  de  laquelle  elle  eft  limée.  Elle  en  reçoit  une  de  la  Chine: 
autre,  fort  près  de  fes  murs  ,  qui  fe  nomme  le  Chans-ho  (<S),  &  qu'on  paffè  „  Kan-cheu-fu  ,- 

r  r  1     1  .1   1    \,     .   \   i>  j         V    a  y-f  t  &  fes  deux  ri-- 

iur  un  pont  de  batteaux  ,  attaches  I  un  a  1  autre  avec  des  chaînes.  On  y  a  me-  vicres. 
nagé  un  efpace  qui  s'ouvre  pour  le  partage  des  Barques ,  après  qu'elles  ont  été 
vilitées  foigneufement  par  les  Officiers  de  la  douane ,  qui  s'y  rendent  chaque 
jour  pour  exercer  leur  office.  Les  montagnes  de  ce  canton  produifent  quantité  de 
Simples,  comme  celles  de  Qjiang-jîn fu ,  au  pied  de  laquelle  le  Grand-Prêtre 
ou  le  premier  Bonze  de  la  Secte  de  Tau-tjï  ,  qui  prend  le  titre  de  Tyen-fi ,  ou 
de  Maître,  célejle  ,  fait  ordinairement  fa  réiidence.  Depuis  cette  Ville  jufqu'à 
Nan-ngan  ,  on  ne  rencontre  que  des  Deferts.  Mais  le  Pays  de  Nan-chang ,  qui 
eft  très-fertile  &  très-peuplé  ,  dans  un  efpace  de  foixante  lieues  au  long  de  la 
rivière ,  offre  une  des  plus  belles  perfpe&ives  du  monde.  Il  n'eft  éloigné  que 
d'une  journée  du  Courant  rapide  (59)  qu'on  a  déjà  décrit.  C'eftdans  ce  canton 
qu'habite  un  Tau-ye  ,  c'eft-à-dire ,  le  Gouverneur  de  deux  Villes  du  premier 
ordre,  pour  réprimer  les  brigands  dont  ce  Pays  étoit  autrefois  infefté ,  parce 
qu'étant  voifin  de  Hu-quang ,  de  Fo-kyen  6v  de  Quang-tong  ,  il  fervoit  de  re- 
traite aux  voleurs  de  ces  trois  Provinces.  Le  diftriéb  de  la  Ville  eft  fort  éten- 
du. Il  produit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  d'où  le  vernis  diftille  ;  &  la  Chine 
n'en  a  point  de  plus  eftimé. 

1 3 .  Nan-ngan-fu  eft  de  la  grandeur  d'Orléans ,  mais  les  fauxbourgs  font 
plus  grands  que  la  Ville ,  qui  eft  d'ailleurs  fort  belle  ,  bien  peuplée ,  de  grand  ^ande!"  "*"" 
commerce  &  très-fréquentée  des  Etrangers  ,  comme  le  magafin  commun  de 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la  Province  de  Quang-tong ,  dont  elle 
eft  voifine ,  ou  qui  s'y  tranfportent.  Le  partage  fe  fait  par  eau ,  à  l'exception  de 
dix  lieues  de  terre  qui  font  entre  cette  Ville  &  Nan-hyang.  Après  les  deux  pre- 
mières ,  on  trouve  une  montagne  fi  efearpée  (60)  qu'on  a  été  obligé ,  dans 
quelques  endroits ,  de  la  tailler  en  forme  de  degrés.  Le  fommet ,  qui  eft  de  roc  , 
jufqu'à  la  profondeur  de  quarante  pieds,  a  été  percé  pour  la  commodité  du 
(6i). 


Nan-ngart-fu, 


partage 


Pojztions  des  Places  de  Kyang-Jî 3  déterminées  en  tyi4° 


Places. 

P  O  N  G-tfe-hyen ,  3  o 
Kyeu-kyang-fu ,      29 
Chui-chang-hyen 
Nan-kang-fu  (61) 
U-Ning-hyen ,    . 
Ning-cheu ,  .     . 
Sin-chang-hyen , 
Chui-cheu-fu ,    . 


29 

2-9 

*9 
29 

28 

28 


Latitude. 

1 

54  • 

49  • 

3i  • 

M  • 

00 

,     18  . 
24 


40 
00 
12 

45 
o 

4o 


(58)  Cette  Rivière  ne  tombe  pas  dans  le     on 
Kan-kyang  près  de  cette  Ville. 

(59)  Sous  Ki-ngan -fu. 

(60)  C'cft  la  Montagn:  de  Meylin  ,  dont     degrés  vingt-trois  inimités. 
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a  déjà  parlé. 

61)  DuHalde,p.  83. 

éi)    Latitude ,  fuivant  Noël ,  trente-neuf 
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Limites  Je  la. 
©rovince  de  Fo- 


Places. 


Latitude. 


Longitude. 


Nan-chang-fu  (tf 3).,  28 
Yu-kang-hyen  (64)  ,28 
Yau-che.u-fu ,  .  •  28 
Tu-chang-hyen ,  .  29 
King-te-ching,  .  29 
Te-ching-hyen  (6$) ,  28 
Quang-nn-fu ,  2  8 

Qua-ki-hyen ,  .28 
Fu-cheu-fu  »  .  .  27 
Kyen-chang-fu  (66) ,  27 
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-Arides  Chino-'s 
jour  élève*  l'eau. 


Po^-KYEN ,  quatrième  Province  de  la  Chine. 

E  s  bornes  de  la  Province  de  Fo-kyen  font ,  Che-kyang  au  Nord ,  Kyang- 
ft..à  l' Oueft,  Quang-tong  au  Sud  ,  &.la  Mer  de  la  Chine  à  l'Eft.  Quoi- 
qu'elle foit  une  des  plus  petites  Provinces  de  l'Empire ,  elle  pane  pour  la  plus 
riche.  Le  climat  eft  chaud  ,  mais  l'air  y  eft  très-pur.  C'eft  de  Fo-kyen  que  les 
Provinces  intérieures  tirent  le  poilfon  fec  &  falé  qu'on  prend  fur  les  Côtes. 
Son  rivage  ,  qui_eft  fort  irrégulier  par  la  multitude  Sç  lardiverfité  de  fes  golfes, 
a  pour  défenfe  un  grand  nombre  de.  Forts. 

La  plupart  de  fes  montagnes  font  taillées  en  forme  d'amphitéâtres ,  ou  de  ter- 
ralïes  placées  l'une  au-deifus  de  l'autre  &  femées.  de  riz.  Dans  les  plaines ,  le  riz 
eft  arrofé  par  de  petits  canaux,  qui  partent  des  grandes  rivières ,  des  torrens  & 
clés  fontaines.  Les  Chinois  ont  l'art  d'élever  i'eaiv-ja-fqu'au  fommet  des  plus  hau- 


(63)  Suivant  Noël ,  vingt-huit  degrés  tren- 
te-neuf minutes  cinquante-deux  fécondes. 

(64)  Hai-kan-hyen  dans  la-Carte  des  Je' 
fuites. 

(éj)   Jang-te  hyen  dans  la  Carte. 

(66)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente-fept 


degrés  vingt-huit  minutes  trente-fix  fécondes*' 

(67)  Latitude  ,  fuivant  Noël ,  vingt-cinq 
degrés  vingt-neuf  minutes  quatorze  fécondes. 

(68)  Suivant  Noël ,  cinquante  degrés  cirw- 
quante-deux  minutes  trente  fécondes. 
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tes  montagnes ,  &  de  la  conduire  de  l'une  à  l'autre  avec  des  tuyaux  de  bambous  3  géographie" 
dont  cette  Province  eft  remplie.  DE  LA  Chine.  - 

Outre  les  productions  communes  à  la  plupart  des  autres  Provinces,  telles   prod,aaions n'a-1 
que  lemufc,  les  pierres  précieufes ,  le  vif-argent,  les  toiles,  l'acier  ,  Se  toutes  tureiies  Ae  Fo»- 
fortes  d'uftenciles  qui  s'y  fabriquent  en  perfection  ,  la  Province  de  Fo-kyen  eft    Y"a' 
enrichie  par  fon  commerce  avec  le  Japon  ,  avec  les  Mes  Philippines ,  Formo- 
fa  ,  Camboya ,  Siam  ,  &c.  d'où  elle  tire  des  doux  de  girofle ,  cie  la  canelle  , 
du  poivre,  du  bois  de  fandal ,  de  l'ambre,  du  corail  &  d'autres  richelles.  Ses 
montagnes  font  couvertes  d'arbres  pour  la  conftruétion  des  Vaifleaux ,  &  con- 
tiennent des  mines  d'étain  Se  de  fer.  On  allure  qu'il  s'y  en  trouve  même  d'or  Se 
d'argent.  Entre  fesfruits ,  les  oranges  y  lont  plus  excellentes  Se  plus  grofles  que 
celles  de  l'Europe.  Elles  ont  l'odeur  Se  le  goût  du  raifin.  mufeat.  Leur  écorce , 
qui  fe  pèle  aifément,  eft  épaifle  &  d'un  jaune  brillant.  On  les  confit  pour  les 
tranfporter  dans  les  autres  Provinces.  Fo-kyen  produit  aullî  des  oranges  roupes 
d'une  beauté  admirable ,  Se  deux  fortes  de  fruits  particuliers  à  la  Chine  ,  dont     i-î-chi  ,  frïuïv 
l'un ,  qui  fe  nomme  Li-chi ,  eft  peut-être  le  plus  délicieux  de  l'Univers.  L'au-  dchcieux- 
tre ,  nommé  Long-yuen,  eft  moins  eftimé,  quoiqu'il  foitaufli  fort  bon.  On 
en  lira  la  defcription  dans  un  autre  endroit  de  ce  Recueil.  La  Plante  Tyen-vsha  r 
qui  fert  pour  les  teintures  en  bleu ,  eft  meilleure  ici  que  dans  les  autres  Provinces. 

Le  langage  Mandarin ,  dont  l'ufage  eft  général  dans  toute  la  Chine  ,  eft  en-  Langues  divers* 
tendu  de  peu  de  perfonnes  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Chaque  Ville  a  fa  delai,IOvince' 
langue  différente ,  Se  chaque  langue  un  dialecte  qui  lui  eft  propre  ;  variété  fort 
incommode  pour  les  Etrangers.  L'efprit  &  legoûtdes-fciences  font  des  quali- 
tés communes  parmi  les  Habitans  de  Fo-kyen  (6ç>) ,  &  produifent  des  Lettrés-' 
en  grand  nombre. 

La  Province  eftdivifée  en  neuf  Fus,  Se  fubdivifée  en  foixante  Hyens  ,  ou    Dnîfionenpia-- 
Villes  du  troifiéme  ordre ,  fans  une  feule  du  fécond.  1™r.s  v  lllcs  &  ' 

Fu-cheu-fu  a  neuf  Hyens  dans  fa  dépendance.  Tfuen-cheu-fu  en  a  fept. 
Kyeu-ming-fu  ,  huit.  Yen-ping-fu  ,  fept.Ting-cheu-fu  ,  huit.  Hing-wha-fu  , 
deux.  Chau-u-fu ,  quatre.  Chang-cheu-fu ,  dix  ;  &  Tay-wan-fu-,  trois  (70), - 

Villes  de  Fo-kyen  dans  le  Continent. . 

1.  Fu-cheu-fu  (71) ,  rélidence  du  Viceroi,  &  du  Tfong-tu,  qui  eft  l'Inten-  Defcription  d; ■■ 
dant  général  de  cette  Province  &  de  celle  de  Che-kyang ,  eft  une  Ville  fa-  Fu"chtu  tlv 
meufe  par  les  avantages  de  fa  lîtuation ,  par  la  grandeur  de  fon  Commerce  ,  la 
multitude  de  fes  Lettrés  ,  la  fertilité  de  fon  terroir ,  la  beauté  de  fes  rivières , 
qui  amènent  les  plus  grandes  Barques  jufqu'à  fes  murs  ;  enfin ,  par  un  pont  ad- 
mirable d'environ  cent  arches,  qui  eft  bâti  de  belle  pierre  blanche  &  qui  tra- 
verfe  la  baye.  Toutes  fes  petites,  collines  fout  couvertes  de  cèdres,  d'orangers. 
&  de  limoniers. 

On  fait,  dans  le  diftrief  de  Fu-cheu-fu  , -du  fucre  d'une  blancheur  extraor-  r  ^PPV"^ 
dinaire.  Le  Li-chi  Se  le  Long-yuen  ,  deux  fruits  qu'on  a  déjà  vantés  ,  croiflent 
ici  avec  abondance.  Ils  fe  tranfportent  fecs  dans  toutes  les  parties  de  l'Empi- 
re 5  mais  ils  perdent  alors  la  moitié  de  l'agrément  qu'ils  ont  dans  leur  fraîcheur. 

(69)  DuHalde,p.  j.  (71J  C'eft  la  Ville  qui  porte  le  nom  de Hok~ 

(70)  Dans  la  Defcription.,  il  s'en  trouve    fyeu  dans  les  AmbaiTaaes  des  Hollandois ,  &c»  • 
fept.. 

G  ùjj 


fon  tsrmufte, 
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Géographie       z-  Tfuen-cheu  (72)  eft  dans  une  fuuation  agréable,  fur  un  Cap  &  prefque 

se  la  Chine,  environné  d'eau.  Les  plus  grandes  Barques  entrent  dans  fes  murs.  Toutes  les 

Tfuen-cheu-fU.  villes  de  fon  diftrid  font  fort  peuplées  &  d'un  grand  commerce.  Les  maifons 

y  font  nettes ,  les  rues  ornées  d'arcs  de  triomphe  &  pavées  de  briques ,  entre 

lefquelles  font  deux  rangées  de  pierres  quarrées.  Entre  pluneurs  Temples  ,  on 


Belles  Tours. 


en  admire  un  qui  a  deux  Tours  d'un  mélange  de  pierre  &c  de  marbre ,  hautes 
de  fept  étages ,  dont  chacun  eft  environné  d'une  galerie  (73). 


■célèbre  Pont  de       A  peu  de  diftance  de  la  Ville  on  voit  un  Pont  de  pierre  noire ,  auffi  remar- 

piene  aoxte.  quable  par  fa  grandeur  que  par  fa  beauté  (74).  Il  n'a  point  d'arches  ;  mais  il 
eft  foutenu  par  plus  de  trois  cens  piliers ,  formés  en  angles  aigus ,  pour  rompre 
la  force  du  courant ,  qui  caufoit  autrefois  la  ruine  d'une  infinité  de  Barques. 
On  aliure  que  cet  édifice  a  coûté  un  million  quatre  cens  mille  ducats  au  Gou- 
verneur qui  l'a  fait  bâtir.  Il  fort  continuellement  de  Tfuen-cheu  &c  des  Villes 
de  fon  diftritfc,  un  grand  nombre  de  Vailfeaux pourle  Commerce  étranger. 
Kye«-nmg-fù.        3.  Kyen-nlng-fu  eft  lituée  fur  le  Min-ho  ,  £c  fe  diftingue  peu  par  fon  com- 

rut-chirig-hyërï.  merce.  Comme  cette  Rivière  ceffe  d'être  navigable  vers  la  Ville  de  Put-chin- 
Route  pour  le  hyen ,  qui  eft  à  trente  lieues  de  Kyen-ning-m  ,  les  marchandifes  font  débar- 

Commerce.  quées  dans  ce  lieu  ,  &  tranfportées  par  des  hommes  au-delà  des  montagnes  , 
qui  font  fort  efearpées ,  jufqu'aflez  près  du  Bourg  de  Kyang-chan  dans  la  Pro- 
vince de  Che-kyang ,  où  elles  font  embarquées  fur  une  autre  rivière.  Cette 
route ,  qu'on  a  pris  foin  d'applanir  &  de  paver  de  pierres  quarrées ,  offre  quan- 
tité de  Boutes  &c  d'hôtelleries  pour  les  voyageurs.  La  Ville  de  Kyen-ning-fu  , 
après  avoir  elïuyé  deux  fiéges ,  tut  priie  par  les  Tartares,  qui  la  réduilirent  en 
cendre  &  paflerent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Elle  fut  rebâtie  ,  mais 
avec  moins  de  magnificence  qu'avant  fa  ruine.  On  trouve,  alTez  près  de  cette 
fu  ning-cheu.  Ville  ,  celle  de  Fu-ning-chm  (75)  ,  qui  eft  du  fécond  ordre ,  mais  qui  n'a  rien 
de  plus  remarquable  que  fa  junfdictioii  fur  Fu-ngan-hyen  &  Ning-te-hyen , 
deux  Villes  du  troifiéme.  Le  Pays  où  ces  deux  Villes  font  fituées  a  beaucoup 
d'étendue  ;  mais  il  eft  coupé  par  des  montagnes ,  qui  font  fort  efearpées  du 
côté  du  Nord. 

4.  Yen-ping-fu  eft  fituée  fur  la  pente  d'une  montagne  ,  au  pied  de  laquelle 

coule  le  Min-ho  ,  d'où  la  montagne  &  la  Ville  paroiffent  former  un  amphithéâ- 

Bea«té  de  cette  tre.  Toutes  les  Barques  de  la  Province  palTent  au  long  des  murs.  Dans  une  pe- 

viu?-  tit:e  étendue ,  cette  Ville  eft  regardée  comme  une  des  plus  belles  de  l'Empire. 

Elle  eft  naturellement  fortifiée  par  des  hauteurs  inacceiîibles ,  d'où  les  eaux  font 
amenées  dans  les  maifons  par  des  canaux.  Comme  les  Habirans  y  parlent  la 
langue  Mandarine ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  une  Colonie  de  la 
Province  de  Kyang-nan.  Entre  les  fept  Hyens  de  fa  dépendance ,  Cha-hyzn 
tire  fon  nom  de  la  fertilité  de  fes  terres ,  &  les  lix  autres  ne  font  pas  moins 
abondantes. 
TSngcheufu&       5.  Ting-cheu-fu  eft  fituée   entre  les   montagnes   qui  féparent  Fo-kyen  de 

fa  lituation.        Kyjig-fi,  Quelques-unes  de  ces  montagnes  font  couvertes  de  rieurs ,  qui  forment 

(71)  Ou  Suen-cheu-fu.  Voyez  les  Ambaiïa-  (75)   Elle  eft  fituée  fur  la  Côte  ,  à  plus  de 

des  des  Hollandois.  cent  dix  milles  de  Kyen  ning  fu.  C'eft  le  feul 

(7;)  Voyezles  mêmes  AmbafTades.  Cheu  de   Fo-kyen  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 

(74)  C'eft  le  Pont  de  Lo-yxng  ,  dont  on  a  nommée  dans  la  Table  delà divifion. 
parlé  dans  les  mêmes  Ambalîades. 
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tme  délicieufe  perfpeétive.  D'autres  offriraient  des  mines  d'or ,  s'il  étoit  per-  géographie 
mis  d'y  creuferla  terre.  D'autres  font  d'une  hauteur  qui  les  rend  prefqu'inac-  de  la  Chine. 
eelîibles.  Cependant  le  Pays  porte  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à 
la  fubfiftance  de  ceux  qui  l'habitent.  Mais  l'air  n'y  eft  pas  fain ,  ni  le  Commerce 
floriffant. 

6.  Hing-wha-fu  lignifie  Fleur  croijfantc.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  Côte  ,       Hing-wha-fu. 
dans  le  plus  délicieux  &c  le  plus  fertile  canton  de  toute  la  Province.  Elle  paye  canran  &cie°'iVs 
en  riz  un  tribut  plus  confiderable  que  toutes  les  autres  Villes.    Ses  princi-  chemins, 
paux  ornemens  font  plufieurs  arcs  de  triomphe.  Quoiqu'elle  n'ait  que  deux 

Hyens  dans  fon  diftriît. ,  il  conrient  un  fi  grand  nombre  de  Bourgs  &.  de  Villa- 
ges ,  qu'on  les  prendrait  pour  une  Ville  continuelle.  Quelques-uns  de  ces  Bourgs 
font  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  qui  les  rendent  peu  inférieurs  à  des  Villes. 
Le  Pays  produit  de  la  foie.  Il  eft  rempli  de  riches  Marchands.  Les  chemins  pu- 
blics font  d'une  beauté  extraordinaire ,  larges  &  pavés  prefque  tous  de  pierres 
quarrces.  Le  fruit  qu'on  nomme  Li-chi ,.  croît  ici  mieux  que  dans  aucun  autre 
endroit  de  la  Province  (76). 

7.  Chau-fu ,  qui  eft  une  des  clés  de  Fo-kyen ,  s'eft  rendue  confiderable  dans    CKan-fu ,  ville; 
ces  derniers  tems  par  l'importance  de  fes  For-ts ,  que  leur  grandeur  ferait  pren-  de  sut,re- 

dre  pour  autant  de  Villes.  On  trouve ,  dans  fon  diftricf  ,  des  manufactures  de 
fort  belle  toile ,  d'une  forte  de  chanvre ,  qui  eft  fort  eftimé  à  la  Chine  par 
la  double  propriété  d'être  frais  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté  Se  de  ne  pas  fe  coller 
fur  la  peau  dans  les  plus  grandes  fueurs. 

S.  Chang-cheu-fu  (77)  eft  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  de  la  Pro-  ehang*<*-eu-f&- 
vince.  Elle  eft  fituée  fur  un  fleuve  qui  a  fes  marées  régulières  (78)  ,  &  qu'on  canton"  S 
traverfe ,  au  Sud  de  fes  murs  ,  fur  un  fort  beau  pont  de  trente-fix  grandes  ar- 
ches, bordé  de  riches  boutiques.  Les  Habitans  de  cette  Ville  font  ingénieux  8c 
d'une  grande  habileté  dans  les  affaires.  Le  Pays  abonde  en  greffes  oranges  (79) 
mufeadines ,  qui  fe  tranfportent  candifées  ou  confites.  On  trouve  dans  fes  mon- 
tagnes un  criftal  admirable ,  dont  on  fait  des  boutons ,  des  cachets  &c  d'autres 
bijoux.  La  Ville  eft  fort  peuplée  &  toujours  remplie  d'Etrangers  (80)  ,  parce 
qu'elle  eft  voifine  de  rifle  &Amouï  dans  la  Ville  de  Chang-cheu. 

Hyamen ,  ou  le  Port  à\4moul  (81),  tire  fon  nom  de  l'Ifle  où  elle  eft  fituée.       Hyamen-,  ou- 
Ce  n'eft  proprement  qu'une  rade  ,  qui  forme  un  des  meilleurs  Ports  du  monde.  P°"  d<AmSmî" 
Il  eft  renfermé  d'un  coté  par  le  Continent ,  &  de  l'autre  par  des  Ifles  fort  hau- 
tes, qui  la  mettent  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents..  Sa  grandeur  le  rend      Beauté  de.f«n 
capable  de  recevoir  plufieurs  milliers  de  Vaiffeaux  ,  qui  peuvent  mouiller  fans  I'0rt" 
danger  fort  près  du  rivage.  Aulll  n'eft-il  jamais  fans  un  grand  nombre  de 
Joncs  Chinois ,  qui  font  le  Commerce  dans  les  Pays  étrangers.  Il  y  a  vingt 
ans  qu'il  étoit  fréquenté  par  les  Vaiffeaux  de  l'Europe  -,  mais  on  les  voit  tour- 
ner aujourd'hui  vers  Canton.  L'Empereur  y  entretient  une  garnifon  de  fix  ou 

(76)  Du  Halde ,  ubifiip.  p.  8?.&fuiv.  d'un  Lettré  un  vieux  Livre  de  parchemin  en 

(77)  Voyez  les  Relations  précédentes.  caractères  gothiques,  qui  contenoit  prefque 

(78)  Les  Chinois  appellent  cette  Rivière  toute  l'hcriture-Sainte  en  Latin.  Mais  il  ne 
Chang  ,  Si  les  Européens  ,-Chin-ckeo  ou  Cbin-  put  l'obtenir  de  lui ,  parce  que  c'étoit  un  an- 
tbeu.  cien  héritage  de  famille. 

(79)  Voyez  ci-deflus  ,  dans  le  même  ar-  (gi)  Quelques  François  écrivent  Emov,  Se 
ticléi  d'autres  ,  Emouy.  Les  Anglois  y  ont  un  Comg- 

(80)  Le.  Père  Martini  trouva  dans  les  mains  toir.. 
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Géographie  ^ePt  miue  hommes ,  fous  le  commandement  d'un  Général  Chinois. 
de  la  Chine.       A  l'entrée  de  la  Rade,  on  trouve  un  rocher  qui  la  divife  en  deux  parties» 
Me  percée  à  comme  le  Mingant  divife  celle  de  Breft.  Trois  lieues  plus  loin ,  on  rencontre 
une  petite  lue ,  qui  eft  percée ,  d'un  côté  à  l'autre ,  par  un  trou ,  au  travers  du- 
quel on  découvre  la  lumière  (81)  &  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d' IJIe  percée. 
Autres  Mes  delà       Outre  l'Ifle  d'Amoui ,  la  Baye  de  Chang-cheu  contient  celle  de  Que-moui , 
Baye  de  chang-  &  p]uneurs  autres ,  dont  on  a  déjà  dû  prendre  quelqu'idée  dans  les  premières 
duu'  Relations  Hollandoifes.  Les  autres  parties  de  la  Côte  en  offrent  aulïï  un  grand 

nombre ,  de  différentes  grandeurs. 

Befcripùon  des  IJles  deP0NG-HU3   &  de  TaY-  WA  n 

OU  F  O  RM  OS  E. 

Sn  ihŒon  iT\  N  a  pu-blié  plufieurs  Relations  de  l'Ifle  Formofe  (S?),  entre  lefquelles 
V^/  on  dilUngue  celle  de  Georges  Candidius  ,  Miniftre  Hollandois  ;  celle 
d'un  Ecoflois ,  nommé  David  Wright ,  Se  celle  de  Georges  P/almanaa^ar ,  na- 
tif de  l'Ifle  même ,  mais  vivant  aujourd'hui  à  Londres.  Ces  Auteurs  font  peu 
d'accord.  Les  deux  premiers  écrivoient  vers  le  milieu  du  dernier  lîécle ,  &  c'ell 
d'eux  que  Montanus  a  tiré  fa  Relation  de  la  même  Me  (84).  Le  troifiéme  pu- 
blia la  tienne  en  Anglois  dans  le  cours  de  l'année  1704  (85),  avec  des  figu- 
res. Celle  de  Candidius  a  été  traduite  &  publiée  (S 6")  dans  les  grands  Recueils 
Anglois.  Elle  coniifte  en  iix  ou  fept  pages ,  &  regarde  particulièrement  quel- 
ques Nations  d'Habitans  originaires ,  que  les  Hollandois  trouvèrent  dans  l'Ifle 
lorfqu'ils  prirent  polfeilion  de  la  Ville  de  Tay-wan.  La  defeription  fuivante 
vient  des  Millionnaires,  qui  ont  compofé  la  Carte  de  Fo-kyen  ,  &  traite  des 
mêmes  Habitans ,  mais  réduits  fous  la  dépendance  des  Chinois ,  qui  font  au- 
jourd'hui maîtres  de  la  pattie  occidentale  de  l'Ifle ,  quoique  Pfalmanaazar  af- 
faire qu'elle  eft  entièrement  foumife  aux  Japonois.    . 

L'Ifle  Formofe  appartient  à  la  Province  de  Fo-kyen ,  d'où  l'on  voit  partir 

Mes  de  l'on*-  aes  Vailfeaux  qui  vont  &  qui  viennent  continuellement.  Dans  l'intervalle  ,  on 

pa ,  ou  l'ifeado-  rencontre  les  Mes  de  Pong-hu  (87),  qui  forment  un  petit  Archipel.  La  prin- 

W'  cipale  n'a  pour  Habitans  qu'une  garnifon  Chinoife.  Cependant  il  y  réfide  un 

Mandarin  Lettré ,  pour  vifiter  au  paffage  les  Bàtiinens  de  Commerce  ,  qui  pro- 

duifent  un  revenu  confiderable. 

Toutes  ces  Mes  ne  font  qu'un  amas  de  rochers  &  de  fable.  On  y  apporte 
toutes  les  néceiïités  de  la  vie,  du  Port  de  Formofe,  jufqu'au  bois  de  chauffa- 
ge ,  car  elles  n'ont  ni  plantes  ni  bruyères ,  &  tout  leur  .ornement  confifte  dans 
un  feul  arbre.  On  vante  la  bonté  du  Port ,  qui  eft  à  couvert  de  toutes  fortes 

(Si)   Chine  du  Père  du  Ha!de  ,  p.  86.  Se  la  nomment  aufli  Kaboski ,  oulfle  principale. 

Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  85.  (84)    Voyez  la  Chine  d'Ogilby  ,  Vol.   II. 

(83)  Elle  fe  nomme  aufli  T<y-ii'^»,quoique  p.  9  &  fuiv. 

ce  dernier  nom  foit  plus  proprement  le  nom  (8jj   33 1  pages  tn-%°. 

Chinois  d'une'petitelfle  voilîne  où  fa principa-  (B6)    Elle  avoit  d'abord  été   traduite   en 

leVilleeftlituée.  Les  Chinois  appellent  la  gran-  François  ,  &  publiée  dans  le  Volume  cinemié- 

tk  Illc  Yekau  ou  Vukkzndo ,  que  plufieurs  Au-  me  de  la  Collection  des  Voyages  aux  Indes 

teurs  regardent  comme  fon  nom  d'origine.  Ce-  orientales,  avec  ceux  de  Van-Rechteren. 

pendanrPialmanaazar  4it  que  les  Habitons  la  187)     Nommées  Vifcxdores  ou  les  Pécheurs 

pomment  Qad-avU  ,  ou  la  belle  Ifle  ,  &  qu'ils  par  les  Européens. 

de 
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de  vents.  Le  fond  eft  de  fable ,  &  la  hauteur  de  l'eau ,  de  vingt  à  vingt-cinq  geogr 
braffès.  delaC 

Il  ne  refte  aucune  trace  du  Fort  que  les  Hollandois  avoient  conftruit  à  l'ex-  Ancien  Fort 
trêmité  de  la  grande  Me  (88) ,  pour  en  défendre  l'entrée.  Cependant  fon  nom 
fubfifte  encore.  C'eft  Hong-mau-chay ,  qui  lignifie  ,  Fort  des  cheveux  roux  ; 
car  tel  eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  Hollandois.  Ce  Port,  quoique 
fitué  dans  un  lieu  li  defert ,  eft  abfolument  nécelïaire  pour  la  confervation  de 
Tay-wan  ,  qui  n'en  a  point  d'autre  pour  les  Vaiiîèaux  qui  tirent  plus  de  huit 
pieds  d'eau. 

Formofe  eft  divifée  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  com-  Me  Formofe» 
mencent  au  Sud  de  Cha-ma-ki-teu ,  &  fe  terminent  à  la  Côte  du  Nord.  La 
feule  partie  qui  appartienne  aux  Chinois ,  eft  celle  qui  fe  trouve  à  l'Oueft  des 
mêmes  montagnes  ,  &  qui  fe  trouve  renfermée  entre  vingt-deux  degrés  huit 
minutes  &  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  partie 
orientale ,  fi  l'on  en  croit  les  Chinois ,  eft  montagneufe  &  fauvage  ,  habitée 
par  une  Nation  qui  diffère  peu  des  Sauvages  de  l'Amérique,  excepté  qu'elle  eft 
plus  chafte  &  d'un  naturel  plus  doux ,  quoique  fans  celle  en  guerre  avec  les 
Chinois.  Ces  Habitans  s'entr'aiment  &  s'aiîiftent  mutuellement.  Ils  ne  con- 
noiffènt ,  ni  l'avarice ,  ni  les  rufes  de  l'amour-propre.  Ils  ne  font  aucun  cas  de  ses  mines  J'ori 
l'or  &  de  l'argent  >  dont  on  allure  néanmoins  qu'ils  ont  plufieurs  mines.  Mais , 
fans  être  capables  d'offenfer,  ils  font  extrêmement  vindicatifs.  Ils  n'ont  ni 
Loix  ,  ni  forme  de  Gouvernement.  Leur  nourriture  eft  le  poiflon  de  leurs  Cô- 
tes &  la  chair  des  animaux  qu'ils  élèvent.  On  ne  leur  connoît  aucun  culte  ,  ni 
la  moindre  idée  de  Religion. 

Les  Chinois  n'ayant  point  trouvé  de  mines  d'or  dans  la  partie  de  rifle  dont  Cruauté  tes 
ils  font  les  maîtres ,  &  n'ofant  fe  hazarder  à  palier  les  montagnes ,  envoyèrent  Chm0IS- 
un  petit  Vailïeau  dans  la  partie  orientale ,  où  ils  fçavoient  que  la  Nature  avoit 
placé  les  mines.  Les  Habitans  firent  un  accueil  favorable  à  leurs  Envoyés  ; 
mais ,  jaloux  peut-être  de  leurs  forces,  ils  ne  leur  donnèrent  point  d'éclair- 
ciflement  fur  l'objet  de  leur  voyage.  Tout  ce  que  les  Chinois  découvrirent , 
après  huit  jours  de  recherche ,  fut  un  petit  nombre  de  lingots ,  qui  fe  trouvoient 
comme  négligés  dans  les  cabanes  des  Habitans.  Cette  vue  enflamma  leur  ava- 
rice. Ils  feignirent  de  vouloir  témoigner  leur  reconnoiffànce  à  de  généreux 
bienfaiteurs ,  qui  les  avoient  aidés  à  réparer  leur  Vaiffèau  -,  &  les  ayant  en- 
y  vrés  dans  un  grand  feftin  qu'ils  leur  donnèrent ,  ils  les  égorgèrent  barbarement 
pour  remettre  à  la  voile  avec  les  lingots.  Cette  funefte  nouvelle  ne  fut  pas  plu- 
tôt répandue  dans  les  parties  orientales  de  l'Ifle ,  que  tous  les  autres  Habitans 
prirent  les  armes.  Ils  entrèrent  dans  la  partie  occidentale ,  où  ils  mirent  à  feu 
&  à  fang  toutes  les  Habitations  Chinoifes ,  fans  épargner  les  femmes  &  les 
enfans.  Depuis  ce  tems ,  l'ardeur  de  la  guerre  ne  s'eft  pas  rallentie  entre  les  deux 
parties  de  l'Ifle. . 

Celle  qui  eft  habitée  par  les  Chinois   mérite  le  nom  de  Formofe   (89)  ,    AifScferrcaril 
qu'elle  a  reçue  effectivement  pour  fa  beauté.  L'air  y  eft  pur  &  toujours  ferein. 
La  terre  y  produit  en  abondance  du  bled,  du  riz  &  d'autres  grains.  Elle  eft 
arrofée  par  quantité  de  rivières ,  qui  defcendent  des  montagnes  ;  mais  l'eau  eft 

(88)  Voyez  cideflus,  les  Relations  de  leurs         (89)   Les  Portugais  la  nomment  Hermofa, 
Ainbaifades.  qui  fiçnifie  aufli  Belle  dans  leur  lansrue. 

Tome  FI.  H 
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Gfoghaphie  d'une  bonté  médiocre.  On  trouve  ici  la  plupart  des  fruits  qui  croiflènt  dans: 
df.la  Chine,  les  Indes ,  tels  que  des  oranges ,  des  bananes ,  des  ananas,  des  guaves ,  des 
•Ses produaions.  papaSj  Jes  cocos ,  &c.  fans  parler  des  pêches,  des  abricots,  des  figues,  des 
raifins ,  des  châteignes ,  des  grenades  &  de  tous  les  autres  fruits  de  l'Europe.  On 
y  cultive  une  efpece  de  melons  d'eau  ,  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  l'Euro- 
pe ,  la  plupart  de  forme  oblongue  ,  mais  quelquefois  ronds ,  dont  la  chair  eft. 
ou  rouge  ou  blanche ,  toujours  remplie  d'un  fuc  frais  &  délicieux  ,  que  les 
Chinois  aiment  beaucoup.  Le  tabac  &  le  fucre  n'y  croiflènt  pas  moins  par- 
faitement. Tous  les  arbres  font  rangés  dans  un  ordre  fi  agréable ,  que  lorfqu'on 
a  tranfplanté  le  riz,  fuivant  l'ufage,  en  lignes  &  en  quartés,  toute  la  partie 
Ses  animaux,  méridionale  de  l'Ille  a  l'air  d'un  grand  jardin.  On  ne  trouve  point  ici  de  fan- 
gliers ,  de  loups ,  d'ours  ,  de  tygres  ni  de  léopards ,  comme  dans  plufieurs  par- 
ties delà  Chine.  Les  daims,  les  chevaux,  les  moutons  ,  les  chèvres  &  même: 
les  porcs ,  y  font  fort  rares.  Mais  on  y  voit  des  légions  de  cerfs  Se  de  litiges* 
Les  poulets ,  les  oyes  &  les  canards  privés  y  font  en  abondance.  Les  bœufs  n'y 
font  pas  moins  communs  &  fervent  de  monture  auxHabitans,  qui  leur  font 
porter  la  bride,  la  felle  &  la  croupière.  On  ne  voit  pas  beaucoup  d'oifeaus 
dans  Pille  Formofe.  Les  plus  communs  font  les  faifans  ;  mais  les  chaflèurs  ne 
leur  laiflènt  pas  le  tems  de  multiplier  beaucoup. 

Les  Chinois  divifentle  Pays  qu'ils  poflèdent  dans  cette  Ille  en  trois  Hyens, 
ou  trois  Gouverneurs  fubordonnés,  qui  ont  leurs  Officiers  dépendans  du  Gou- 
verneur de  la  Capitale ,  comme  il  eft  fournis  lui-même  au  Vrceroi  de  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen.  Leur  Capitale,  nommée  Tay-wan-fu  (90),  eft  fort  peu- 
plée. Le  Commerce  y  eft  floriflant ,  &  la  Chine  a  peu  de  Villes  qui  l'empor- 
Produaioiu  de  tent ,  pour  la  richeftè  &  le  nombre  des  Habitans.  On  y  trouve  du  riz ,  du 
ïay  wan.  fucre ,  du  tabac ,  du  fel ,  de  la  venaifon  féche  ,  que  les  Chinois  aiment  beau- 

coup ;  toutes  fortes  de  fruits ,  des  toiles  de  diverîes  efpéces ,  de  la  laine ,  du 
coton  &  du  chanvre  ;  de  l'écorce  de  certains  arbres,  &  des  plantes  qui  reflèm- 
blent  à  l'ortie ,  avec  quantité  d'herbes  médicinales ,  dont  la  plûpatt  font  con- 
nues en  Europe.  L'Ille  a  peu  de  meuriers ,  &  par  conféquent  peu  de  foie  &  de 
manufactures. 
Rues  de  cette       Les  rues  de  Tay-wan-fu  font  fort  droites;  &  quoiqu'elles  n'ayent  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  pieds  de  large ,  quelques-unes  font  d'une  longueur  ex- 
traordinaire. Elles  ont  l'air  d'autant  de  charmantes  galeries ,  où  l'on  prendrait 
pJaifir  à  fe  promener  fi  la  preflè  y  étoit  moins  grande  &c  fi  elles  étoient  mieux: 
pavées.  Les  maifonsy  font  couvertes  de  paille,  &  bâties  d'argile  &  de  bam- 
bou.  Mais  les  tentes ,  dont  les  maifons  font  couvertes  pendant  fept  ou  huit 
mois  de  l'année ,  pour  garantir  les  paflans  de  l'ardeur  du  foleil ,  cachent  ce  que 
les  édifices  ont  de  moins  agréable  ,  &  ne  laiflènt  voir  que  des  boutiques  or- 
nées d'étoffes  de  foie ,  de  porcelaine ,  de  vernis  &  d'autres  marchandifes. 
Defcription  du       On  vante  le  Port,  parce  qu'il  eft  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents;  mais; 
l'entrée  en  devient  plus  difficile  de  jour  en  jour.  Jufqu'à  préfent ,  il  en  avoit 
deux;  l'une  nommée  Ta-kyang ,  où  les  grands  Vaiflèaux  mouillent  fans  pei- 

(30)  Pfalmanaazar  paroîr  ignorer  entière-  qu'il  nomme  Xternetfa  ,  Capitale  ;  l'autre  ,. 

ment  une  Ville  fi  remarquable  ,  qui  eft  fituée  qu'il  appelle  Bigno  ;  mais  il  eit  le  feul  qui  eu; 

dans  une  petite  Ifle  fort  proche  Je  la  grande,  ait  parlé. 
Il  place  deux  Villes  dans  la  grande  Ille  ;  l'une , 


Ville, 


Port. 


DES     VOYAGES.     Liv.    II.  50 

lie  ;  l'autre  ,  qui  fe  nomme  Loulhmen  ,  où  le  fond  eft  de  pierre  &  n'a  pas  plus  géographie 
de  neuf  ou  dix  braflès  dans  les  plus  hautes  marées.  Le  premier  de  ces  deux  de  la  Chine. 
palfages  eft  impraticable  depuis  qu'on  n'y  trouve ,  dans  quelques  endroits  ,  que 
cinq  pieds  d'eau ,  &  qu'elle  ne  monte  qu'à  fept  ou  huit  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Il  fe  bouche  même  de  plus  en  plus ,  par  la  quantité  de  fables  que  les 
flots  y  apportent  continuellement.  Les  Hollandois ,  pour  leur  sûreté  contre  les 
Vailfeaux  étrangers ,  avoient  bâti  à  la  pointe  de  l'Ifle ,  du  côté  méridional  de 
Ta-kyang ,  une  Citadelle  qu'ils  nomment  le  Château  de  Zdaniz  ,  &  qui  au- 
rait été  excellente  fi  fes  iondemens  n'euiïent  été  de  fable. 

Les  Mandarins  font  chargés  d'obferver  foigneufement  tout  ce  qui  entre  dans  importance  At 
l'Ifle  ou  qui  en  fort.  Il  n'eft  pas  permis  aux  Chinois  mêmes  de  s'y  établir  fans  c;tte  f  !acc* 
paflèport  &  fans  caution  ,  parce  que  les  Tartares  font  perfuadés  que  celui  qui 
s'en  rendroit  maître  feroit  fans  celle  en  état  d'exciter  de  grands  troubles  dans 
l'Empire  (91).  A  uni  l'Empereur  y  entretient-il  une  garnifon  de  dix  mille 
hommes  ,  fous  le  commandement  d'un  Tfong-ping  ou  d'un  Lieutenant  Géné- 
ral, de  deux  Fu-tfyangs  (yz)  &c  depluiîeurs  Officiers  inférieurs,  dontlacom- 
milfion  eft  triennale  ,  ou  plus  courte  ,  fuivant  les  occafions. 

On  diftingue  les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Ifle ,  en  Naturels  8c  en  Chi-    i  Habitans  de 
nois.  Tay-wan-fu  ,  Fong-chan-hycn  &   Chu-lo-hyen  ,  ne.  font  peuples  que  de 
Chinois.  Les  Naturels  qui  s'y  trouvent  établis  font  leurs  domeftiques  ,  ou 
plutôt  leurs  efclaves. 

Avec  ces  trois  Villes  ils  poflèdent  pluheurs  Villages  -,  mais  ils  n'ont  point  de 
Fort  confiderable  ,  fi  l'on  ne  veut  donner  ce  nom  à  Ngan-pin-ching  ,  qui  eft 
fitué  fous  le  Château  de  Zélande  &  habité  par  quatre  ou  cinq  cens  familles  , 
outre  une  garnifon  de  deux  mille  hommes ,  commandée  par  un  Fu-tjyang  ou 
un  Major  Général. 

Les  Chinois  de  l'Ifle  Formofe  ne  font  pas  différens  de  ceux  de  la  Chine,  pour  chinois  tleFoï- 
le  Gouvernement  &  les  ufages.  Mais  les  Naturels  ,  qui  vivent  dans  leur  dé-  fc(v,onS  &  leurs 
pendance  ,  font  divifés  en  quarante-cinq  Bourgs  ou  Habitations ,  qui  portent  ufages. 
le  nom  de  Che.  On  en  compte  trente-fix  au  Nord,  tous  aflez  peuplés  &  bâ- 
tis dans  le  goût  Chinois  (93).  Les  neuf  autres  ,  qui  font  au  Sud,  ne  méritent 
que  le  nom  de  cabanes  raffemblées.  Elles  font  bâties  de  bambou  ,  couvertes 
de  chaume ,  &  placées  fur  une  forte  de  terralle ,  haute  de  trois  ou  quatre  pieds. 
On  les  prendroit  pour  autant  de  tonnelles  ,  de  quinze ,  vingt ,  trente  ou  qua- 
rante pieds  de  diarnettre.  Quelques-unes  font  divifées  par  des  murs.  Au  refte  , 
on  n'y  trouve  ni  chaifes ,  ni  bancs ,  ni  tables ,  ni  lits  ,  ni  aucune  forte  de 
meubles.  Au  centre  eft  une  efpece  de  cheminée  ou  depoefle  ,  élevée  à  deux  pieds 
de  terre ,  qui  fert  de  cuifine.  La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  eft  le  riz  , 
ou  d'autres  petits  grains ,  cv  le  gibier  qu'ils  tuent  de  leurs  armes  ou  qu'ils 
prennent  à  la  courie.  Ils  font  fi  légers  ,  qu'on  les  a  vus  devancer  un  cheval 
au  grand  galop.  On  attribue  cette  qualité  à  l'ufage  qu'ils  ont  de  fe  lier  fort 
étroitement  les  genoux  &  les  reins ,  jufqu'à  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans. 
Les  hommes  (94)  ont  la  taille  légère  &c  dégagée,  le  teint  olivâtre,  &  des  che- 
fs 1)  On  en  a  vu  l'exemple  dans  Qtie-fing  plus  grands  &  plus  robuftes  que  le  commun 
ou  Koxinga.  des  Indiens. 

(91)   Ou  Majors  généraux.  (94)   Candidius  dit  que  les  hommes   font 

(j»3)    Candidius  repréfente- ces  Habitans     d'une  taille  extraordinaire  ,  &  que  les  femmes 
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veux  plats  qui  leur  tombent  fur  les  épaules.  Ils  ont  l'ufage  d'une  forte  cfe- 
dard  ,  qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  à  la  diftance  de  foixante  ou  qua- 
tre-vingt pas  ;  &  quoique  rien  ne  foit  plus  fimple  que  leurs  arcs  &  leurs  flè- 
ches ,  ils  tuent  des  Faiians.  au  vol.-  Leur  malpropreté  eft  extrême  à  manger.  Ils 
n'ont  ni  plats ,  ni  ferviertes,  ni  cuillieres  ,  ni  même  aucune  forre  de  fourchet- 
tes. Leurs  alimens  font  fervis  fur  une  planche  ou  fur  une  natte ,  &  c'eft  de 
leurs  doigts  qu'ils  fe  fervent  pour  les  porter  à  leur  bouche.  Ils  mangent  la  chair 
à  demi-crue;  C'eft  allez  qu'elle  ait  paru  devant  le  feu.  Leurs  lits  font  des  feuilles 
d'un  certain  arbre ,  étendues  à  terre. 

Leur  habillement  confifte  dans  une  pièce  d'étoffe ,  longue  de  deux  ou  trois 
pieds  ,  qui  leur  entoure  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Quel- 
ques-uns impriment  fur  leur  chair  des  figures  grotefques  d'animaux  ,  d'ar- 
bres ,  de  fleurs ,  &c  Cette  diftincLion , .  qui.  n'eft  accordée  qu'à  ceux  qui  ex- 
cellent à  la  chaffe  ou  à  la:  courfe,  leur  coûte  affez  cher.  Elle  les  expofe  à  des 
douleurs  qui  leur  eauferoit  la  mort ,  fi  toute  l'opérarion  fe  faifoir  à  la  fois.  Ils 
fonr  obligés  d'y  employer  plufieurs  mois  ,&c  quelquefois  une  année  entière- 
Mais  tout  le  monde  a  droit  de  fe  noircir  les  dents,  dé  porter  des  pendans  d'o- 
reille,  des  bracelets  au-deifus  du  coude  &  aux  poignets  ~,  des  colliers ,  &  des 
toupets  ou  de  petites  couronnes ,  compofées  de  plufieurs  rangs  de  petits  grains 
de  différentes  couleurs.  Cette  parure,  de  tête  eft  terminée  par  une  touffe  de  plu- 
mes de  cocq  ou  de  Faifan. 

Au  Nord  de  l'Iile  ,  ils  fe  couvrent  de  peaux  de  cerfs ,  en  forme  de  cafaques , 
mais  fans  manches ,  comme  les  dalmatiques  de  nos  Eglifes.  Ils  portent  un 
bonnet  de  feuilles  de  bananier ,  qui  a  la  figure  d'un  cylindre ,  orné  de  petites 
couronnes , .  l'une  au-defilis  de  l'autre  ,  &  liées  avec  de  petits  rubans  ou  de  pe- 
tites trèfles  de  crin  de  différentes  cou'euts.  Le  fommet  eft  une  touffe  déplumes, 
telle  qu'on  l'a  repréfentée- 

Un  jeune  homme  qui  penfe  au  mariage  &  qui  trouve  une  fille  à  fon  gré,  fe 
rend  pendant  plufieurs  jours  à  fa  porte  ,  avec  des  Inftrumens  de  mufique.  Si  la 
fille  approuve  fes  foins ,  elle  fe  préfente  à  lui  &c  les  conditions  font  réglées 
entr'eux.  Enfuite  on  avertit  les  parens,  qui  font  les  préparatifs  de  la  fête  nup- 
tiale. Elle  eft  célébrée  dans  la  maifon  du  père  de  la  fille ,  où  le  mari  établit  fa 
demeure.  De-là  vient  que  les  pères  demandent  plutôt  au  Ciel  des  filles  que  des 
garçons ,  parce  qu'elles  leur  procurent  des  gendres ,  qu'ils  regardent  comme 
l'appui  de  leur  vieillefle  (95). 

Quoique  les  Infulaires  de  cette  Divifion  foient  entièrement  fournis  aux  Chi- 
nois ,  ils  ne  laiflent  pas  de  conferver  quelques  reftes  de  leur  ancien  Gouverne- 
ment. Chaque  Bourg  fe  choifit  pour  Juges  trois  ou  quatre  des  plus  anciens  Ha- 
bitans  ,  d'une  intégrité  reconnue ,  qui  décident  avec  une  autorité  abfolue  de 
toutes  fortes  de  différends.  Celui  qui  reiuferoit  de  fe  foumettre  à  leur  fentence 


font  graffes  &  courtes.  Pfalmanaazar  remar- 
que que  les  femmes  font  courtes  ,  épaiffes  & 
robuftes. 

(9))  Candidius  prétend  que  le  mari  &  la 
femme  demeurent  dans  des  maifons  féparées  -, 
que  le  mari  ne  va  jamais  voir  fa  femme  que  la 
nuit  ,  &  qu'il  n'y  va  qu'avec  fon  confente- 
œent  ;  que  le  mariage  ne  fe  fait  que  de  l'aveu 


dés  parens  ;  que  les  femmes  gardent  leurs  en- 
fans  pendant  trois  ans  &  les  envoient  enfuite 
à  leur  père.  Mais  ,  ce  qui  efLbien  plus  étran- 
ge ,  il  ajoute  qu'on  leur  fait  faire  de  faulfes 
couches  jufqu'a  l'âge  de  trente-cinq  ans  ,  Se 
que  c'efr  un  d;s  offices  de  leurs  PrétrelTes,  qui 
fe  couchent  pour  cela  fur  elles  &  qui  leur 
prclî'eni.  le  ventre,  ' 
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feroit  chafle  à  rinftant  du  Bourg ,  fans  aucune  efperance  d'y  rentrer  jamais.  Il  Géographie 

ne  feroit  pas  même  reçu  dans  un  autre  Bourg.  de  la  Chine. 

Pour  régler  le  tribut,  qui  le  paye  en  grains,  ou  en  peaux  &  en  queues  de  .}}s{oa*y™}' 

o  J-  /"!•  *  111  o  ■/*  nues  par  les  (_.^',--• 

cerfs ,  il  y  a  dans  chaque  Bourg  un  Chinois  qui  en  apprend  la  langue  &  qui  lert  nois. 
d'Interprète  aux  Mandarins.  Mais  loin  de  conrnbuer  au  foulagement  du  Peu- 
ple ,  ces  Officiers  Chinois  deviennent  autant  de  petits  tyrans ,  &  fe  rendent  in- 
iupportables  aux  Mandarins  mêmes ,  qui  fe  voyent  forcés  de  leur  tailler  leurs 
Emplois  pour  éviter  des-  inconvéniens  encore  plus  fâcheux.  On  comptoir  autre- 
fois, dans  la  partie  Sud  de  l'Ifle  ,  douze  Bourgs  fournis  aux  Chinois  ;  mais  la 
dureté  du  joug  en  ayant  porté  trois  à  la  révolte ,  ils  chalferent  leurs  Interprètes 
&  s'unirent  aux  Bourgs  de  la  Partie  orientale.  Cependant  l'Empereur  qui  règne 
aujourd'hui  en  a  fait  rentrer  plulieurs  dans  la  foumiifion  ,  &  l'on  efpere  que  par 
degrés  tous  les  autres  fuivront  leur  exemple- 

Les  Chinois  affûtent  eux-mêmes  que  la  rraude  ,  le  vol ,  les  querelles  &  les     Excellence -de'-' 
procès  ne  font  pas  connus  de  ces  heureux  Peuples  ,  excepté  néanmoins  à  l'é-  leurnature1-- 
gard  des  Interprètes.  Ils  exercent  tous  les  devoirs  de  la  charité  &  delà  juftice. 
Les  Millionnaires  en  trouvèrent  plulieurs  qui  entendoient  la  langue  Hoilandoi-  ■• 
fe ,  qui  lifoient  les  Livres  de  ces  Marchands  Européens ,  &  qui  empioyoient 
leurs  caractères  d'écriture.  Ils  virent ,  entre  leurs  mains ,  quelques  fragmens  de    Leur  Religion. . 
l'Ecriture-Sainte  dans  la  même  langue.  Ces  Peuples  ne.  rendent  point  de  culte 
aux  Images  &  marquent  de  l'horreur  pour  cette  pratique.  Mais  ils  n'ont  pas 
non-plus  d'autre  exercice  deF.eligion  (96)  ni. Image  d'aucune  prière.  Cepen- 
dant les  Millionnaires  Jéfuites  en  ont  découvert  quelques-uns  qui  croyoient  un 
Dieu  en  trois  Perfonnes  ,  la  Création  du  Monde  &  la  vertu  du  Baptême.  Les 
Hollandois  avoient  fait  apparemment  cette  conquête  au  Chriitianifme. 

Quoique  Fille  Formofe  foit  peu  éloignée  de  la  Chine,  il  ne  paroît  point       QïKtni'rftté 
par  l'Hiftoire  des  Chinois  qu'ils  l'ayent  connue  avant  l'année  1436;  lorfque  Fomibfcfiiteon-» 
l'Eunuque  Wan-fau-pau.  revenant  de  quelque  Province  occidentale  y  fut  jette 
ar  la  tempête ,  Se  s'y  arrêta  quelque-tems  pour  y  prendre  des  informations  fur 
a  nature  du  Pays  &  des  Habitans.  En  1 5  64 ,  Yu-ta-yeu  ,  qui  croifoit  avec  une    Découvertê-dcs 
efeadre  dans  la  Mer  orientale  de  la  Chine,  frit  attaqué  brufquement  par  un  Cor-  lilesdeI>on£-hu-- 
faire  fort  h'ardi ,  nommé  Lïn-tau-hytn.  Après  un  combat  de  cinq  heures ,  la 
nuit  favorifa  fa  retraite  vers  les  Ifles  de  Pong-hu  ,   où  il  fe  propofoit  de  raf- 
fembler  fes  forces  pour  retourner  à  la  charge.  Mais  il  frit  pourfuivi  de  fî  près 
par  le  Corfaire  ,  que  le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour  ,  il  trouva  l'entrée  du  ' 
Port  bloquée  par  une  partie  de  la  Flotte  ennemie.  Ses  troupes  ayant  beaucoup 
fouffert  dans  le  premier  combat ,  il  jugea  qu'  il  ne  pouvoit  tenter  l'entrée  du 
Port  fans  danger.  Il  tourna  fes  voiles  vers  l'Ifle  Formofe.  Mais  la  crainte  de 
ne  pas  trouver  allez  de  fond  fur  mie  Côte  qu'il  ne  connoilfoit  pas ,  lui  fit  rega- 

(9  fi)  Candidius  prétend  qu'ils  reconnoilTent  un  feul  Dieu;  que  ce  Dieu  fe  montre  quelque- 

plufieurs  Dieux  ,  auxquels  ils  offrent  des  fa-  fois  àieurs  yeux   fous  diverfes  formes  d'an-i- 

crifices  &  des  prières  par  le  miniftere  de  leurs  maux  ;  qu'il  leur  impofe  pour  loi  de  faire  ar- 

PrêtreiTes  ;  car  il  allure  qu'ils  n'ont   pas  de  racher  par  leurs  Prêtres  le  cœur  à  dix-huit  ou 

Prêtres.  Sa  Relation  diffère  entièrement  de  vine;t  mille  enfans  ,&  que  tous  ces  cœurs  fon: 

celles  des  Millionnaires  ,  &  de  Pfalm3naazar ,  brûlés  au  commencement  de  chaoue  année  fut 

qui  leur  donne  des  Prêtres  &  ne  parle  point  de  fon  autel.  Voyez,  lu  Defcription  de  Formofe  ]>.:? 

PrêtreiTes.  Pfalmanaazar   dit  qu'ils  ont  une  Vfnlmnnaaz.nr ,  p.  171.  &  178. 


Si 


Religion  révélée ,  qui  leur  apprend  à  croire  en  - 
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GEociiirHiE  §ner  Pong-hu ,  où  il  ne  trouva  plus  d'obftacle.  Après  y  avoir  mis  une  bonne 
pela  Chine,  garnifon  ,  il  prie  le  parti  de  retourner  à  la  Chine.  L'Empereur  ,  fort  fatisfait 
de  fa  découverte  ,  envoya  un  Mandarin   lettré  pour  gouverner  les  lues  de 
Pong-hu.  Quelque-tems  après ,  Lin-tau-hyen ,  qui  avoit  formé  de  grandes  vues , 
tenta  une  defeente  dans  l'Ifle  Formofe.  Mais  n'y  ayant  rien  trouvé  de  conve- 
nable à  fes  projets ,  il  rit  égorger  tous  les  Habitans  qui  tombèrent  entre  (es 
mains  ;  &  s'étant  fervi  de  leur  fang  pour  calfater  fes  Vailïeaux ,  il  remit  en 
mer  pour  la  Province  de  Quang-iong ,  où  il  finit  fa  vie  par  une  mort  mi- 
férable. 
japonois & Hoi •       Vers  la  fin  de  l'année  162.0,  on  vit  arriver  une  Efcadre  Japonoife,  qui  ve- 
îanJoisquis'éta-       ^t  ^ns  yt  deflèin  delà  fubjuguer-,  mais  comptant  moins  fur  la  force  des 
rxiis  Formule,     armes  que  fur  l'artifice ,  le  Commandant  lailfa  dans  rifle  une  partie  de  fes 
crens  pour  y  prendre  des  informations.  Vers  le  même  tems,  un  Vaiueau  Hol- 
landois de  Commerce  y  fut  jette  par  la  tempête.  Le  Pays  parut  fi  commode  au 
Capitaine  ,  qu'il  follicita  les  Japonois  de  lui  accorder  la  liberté  de  bâtir  une 
maifon  à  l'entrée  du  Port ,  fous  prétexte  qu'elle  pourrait  être  utile  au  Com- 
SUifedesHolian-  merce  des  Hollandois  avec  le  Japon.  Comme  il  promit  de  ne  pas  prendre  plus 
<i.is  pour  s'éia-  j    tetia\n  qU'ils  n'en  pourrait  entourer  avec  un  cuir  de  bœuf ,  les  Japonois 
confentirent  a  fes  propoiitions.  L  ouvrage  rut  commence  auiii-tot.  Les  Hollan- 
dois ayant  coupé  le  cuir  en  éguillettes  fort  minces ,  qu'ils  joignirent  enfemble 
par  les  extrémités ,  mefurerent  un  terrain  allez  fpacieux ,  où  ils  bâtirent  le 
Fort  dont  on  a  déjà  parlé.  On  lit  encore  fur  la  porte,  Cajlcl  Zdandïn ,  iffj^f. 
Après  avoir  marqué  quelque  relfentiment  de  cette  ruf  e ,  les  Japonois  s'appai- 
ferent  facilement.  Mais ,  foit  qu'ils  en  conçurent  de  la  défiance  ,  ou  qu'ils 
n'eulfent  pas  trouvé  tous  les  avantages  qu'ils  s'étoient  promis  dans  leur  Erablif- 
fement ,  ils  prirent  enfuite  le  parti  d'abandonner  Fille.  Alors  les  Hollandois 
ne  penfant  qu'à  fe  rendre  maîtres  du  Port ,  bâtirent  de  l'autre  côté  une  mai- 
fon ,  qu'ils  fortifièrent  de  quatre  demi-baftions ,  fans  aucun  obitacle  de  la  part 
des  Infulaires. 
ils l'avoiem été       On  a  lu ,  dans  une  Relation  précédente  (97) ,  que  les  Hollandois  quittèrent 
aux  nies  Pifca-  jgs  jji£s  je  pong-/m  (9  S)  ou  Pifcadores ,  pour  s'établir  dans  l'Ifle  Formofe ,  fur 
le  fondement  d'un  Traité  avec  les  Mandarins ,  par  lequel  ils  promirent  de 
porter  leur  Commerce  à  la  Chine ,  comme  les  Chinois  dévoient  commercer 
avec  eux  dans  leur  Fort.  C'eft  ce  qu'on  trouve  de  plus  probable  fur  l'érabliffe- 
EtabiifTement  ment  de  cette  Colonie  Hollandoife.   Après  l'invafion  des  Tartares ,  plus  de 
nil-CFormofc  '"  vin<n-cinq  mille  Chinois  capables  de  porter  les  armes ,  abandonnèrent  leur 
Pays  &  panèrent  avec  leurs  familles  dans  l'Ifle  Formofe.  Les  uns  entreprirent 
de  cultiver  les  terres ,  &  les  autres  fe  livrèrent  au  Commerce. 
Précautions  des       Koxin°-a ,  forcé  auffi  de  quitter  la  Chine ,  réfolut  de  s'emparer  de  Formofe. 
kwiikèS!  P0Ur  Son  deffein  ne  fut  pas  long-tems  ignoré  des  Hollandois.  La  Compagnie  de- 
Hollande  en  reçut  avis  du  Japon  dès  l'année  1646;  &  toutes  les  difficultés  de 
l'éloignement  n'empêchèrent  point  qu'en  1650  elle  n'eût  déjà  une  garnifon  de 
douze  cens  hommes  dans  le  Fort  de  Tay-wan.  En  165 2.  un  Jéfuite  qui  retour- 
noit  en  Europe  avec  la  Flotte  Hollandoife ,  y  confirma  les  vues  du  Corfaire. 
En  effet,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année  que  les  Payfans  Chinois  de  l'Ifle 

(97)    Chine  du  Père  du  Halde ,  pag.  88.  &  fui  vantes. 
(?8)  Nommées  autli  i'o-bn. 
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commencèrent  à  fe  révolter ,  quoique  la  plupart  foiïènt  fans  armes.  Mais  les  géographie 
Hollandois  s'étant  joints  aux  lnfulaires ,  parvinrent  aifément  à  les  faire  rentrer  PE  LA  Chinf. 
dans  la  foumiiîion  (99).  Les  rébelles  s'étoient  trahis  par  un  excès  de  précipita- 
tion. Koxinga  alors  engagé  dans  queîqu'entreprife  contre  la  Cour,  n'avoitpû 
les  joindre  avec  fes  forces.  Pour  les  contenir  plus  sûrement  par  la  frayeur  ,  les 
Holiandois  bâtirent ,  l'année  fuivante ,  le  Fort  de  Province ,  de  l'autre  côté  du 
canal  qui  fépare  Formofe  de  la  petire  lile  de  Tay-wan ,  &  le  nommèrent  alors 
Sakkam. 

Cependant  leurs  foupçons  n'ayant  fait  qu'augmenter ,  en  1654&  ^55  5  par   Heurs  défiances, 
la  négligence  des  Chinois  à  leur  envoyer  des  Joncs  pour  le  Commerce  ,  ils  fe 
procuierent ,  dans  les  lues  Pifcadores ,  des  informations  qui  ne  leur  laiflerent 
plus  aucun  doute  fur  le  danger.  Mais  la  diflîmulation  leur  fut  plus  utile  que 
la  violence.  Leur  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Cayet ,  envoya  un  Chinois , 
nommé  Pin-qua  ,  pour  renouveller  avec  lui  le  Traité  d'amitié.  Ce  redoutable  ils  font  trompés 
Corfaire  ne  crut  pas  moins  que  la  rufe  convenoit  encore  à  fa  fituation.  Il  pro-  par  Koxitlsa- 
tefta  que  fon  deflein  étoit  de  vivre  en  paix  avec  la  Compagnie  de  Hollande  ,  & 
que  le  befoin  qu'il  avoir  de  fes  Joncs  l'avcit  feul  empêché  de  les  envoyer  à  For- 
mofe. Le  Commerce  redevint  floriflant  pendant,  quelques  années.    Mais  en 
1(359  les  Hollandois  découvrirent  que  Pin-qua  levoit  fécretement,  au  nom- 
de  Koxinga,  des  droits  far  les  Joncs- qui  venoient  pour  le  Commerce.  Leur. 
Gouverneur  ayant  fait  faifir  fes  effets  ,  il  fe  hâta  de  fe  mettre  à  couvert  par  la 
foire  ;  &  l'on  prétend  qu'il  excita  le  Corfaire  à  ne  pas  différer  plus  long-tems 
l'exécution  de  fon  ancien  projer.  Cependant  les  affaires  avoient, changé  de  face 
à  la  Chine.  Koxinga,  défait  par  les  Tartares,  fe  vir  forcé  de  fe  retirer  fur  les. 
Côtes  &  dans  l'Iile  tiAmoui.  Un -grand  nombre  de  fes  parrifans ,  qui  panèrent 
dans  l'Iile  de  Formofe  pendant  les  années  1658&  1659,  v  répandirent  le  bruit 
qu'il  ne  tarderoit  point  à  les  fuivre  avec  le  relie  de  fes  forces. 

Cette  expédition  néanmoins  ne  fut  entreprife  qu'au  mois  d'Avril  1661  ,      Siège  de  ieuï 
lorfque  le  Corfaire  paroilfant  devant  l'Ifle  avec  une  Flotte  nombreufe ,  forma  le  Foit" 
fiége  du  Château  de  Zélande.  Pendant  ce-tems-là  ,  le  Confeil  de  Batavia  ,  qui 
n'étoit  compofé  que  dé  Marchands  ,  s'endormoit  dans  une  faulfe  fécurité ,  par- 
mi excès  de  confiance  pour  les  confeils  de  Verhugh.  Cet  ancien  Gouverneur  de 
Tay-wan  ;  picqué  contre  Cayet,  qui  lui  avoit  foccedé ,  traitoit  de  chimères 
tous  les  avis  qu'on  recevoir  du  Château  de  Zélande.  L'avarice  du  Confeil  en 
avoit  pris  droit  de  négliger  les  fortifications  du  Château  &  le  foin  de  la  garni- 
fon.  Cependanr  comme  les  troupes  Holla-ndoifes  étoient  encore  au  nombre  de     ils  font  chà/rés 
douze  cens  hommes ,  elles  fe  défendirenr  affez  courageufement ,  jufqu'au  com-  p  Vïût  tonuu ' 
mencement  de  l'année  1661,  qu'elles  forent  forcées  de  fe  rendre  à  des  condi- 
tions plus  avanrageufes  qu'elles  n'ofoient  les  efperer  (  1  ).  Koxinça  &  fes  fuc- 
ceifeurs  régnèrent  pendant-quelques  années  dans  l'Ifle  de  Formofe^,  avec  le  titre 
de  Rois.  Mais ,  en  16S1 ,  le  dernier  Souverain  de  cette  race  prit  le  parti  de 
fefoumettreà  l'Empereur  Kang-hi ,  comme  on  l'a.rapporté.  (  1  ). 

(99)    Montanus  raconte  les,  particularités  Compagnie  des  Indes  orientales  ,  Vol.  V.  pa- 

de  ce   foulevement.    Voyez.   Ogilby ,  Vol.   II.  ge  5  3.3.8:  fui  vantes. 

t-il-  '  (  1  )  Voyez  ci-deiTu's  les  Relations  des  Am- 

{  1  )  Voyez  le  Recueil  des  Voyages  de  la  ballades  Hoilandoifes, 
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Pofitions  des  Places  de  Fo-kyen  ,  déterminées  en  iyi$> 


ï'ofuious    des 
Places  delà  Pro- 
vince Je   Fo- 
.kyen. 


Places. 

Fu-cheu-fu,     . 
Fong-ting-i , 
Swen-cheu-fu  , 
Tong-ngan-hyen  , 
■Chang-cheu-fu-, 
Chang-pu-hyen , 
Ting-cheu-fu  ,    . 
U-ping-hyen.,     • 
Yong-ting-hyen.» 
Chan-u-fu  ,  .     . 
Kyen-ning-fu ,   . 
Kyen-ning-hyen , 
Yen-  ping-fu  , 
Pu-ching-hyen , 
Kyen-yang-hyen , 
Tfing-ngan-hyen  , 
Fu-ning-cheu ,    . 
Fu-ngan-hyen  , 
Lo-yeun-hyen  , 
Hing-wha-fu ,    . 
Ming-tfing-hyen  , 
Fu-tfing-hyen ,   . 
Lyen— ching-yen , 
Chau-ngan-hyen , 
Nan-ngan-ching , 
Hay-tau-ching , 
Hya-men-fo,  ou, 
Amoui ,     .     .. 
Yong-fu-hyen , 
Kirv-men-fo  , 
Che-yang-pau , 


Hîe  de  Pong-hu , 
Tay-wan-fu , 
Fong-cha-hyen  3 
•Cha-ma-hi-teu , 
Chu-lo-hyen ,     . 
Tan-chui-ching , 
jjti-long-chay,     . 


Latitudes. 


*9 

22 
22 

25 
2  5 
25 


IJle  Formofe. 


34 

48 

0 

0 

40  . 

.  48 

6 

0 

27 

•  3* 

7 

10 

16 

48 

Longitudes. 


.     Ï6     . 

2 

24 

3   ■ 

0 

.     25   . 

14  . 

27 

2 

37   • 

.   24  . 

5*  • 

12 

2 

22 

.   24  . 

44  • 

24  . 

1 

50  . 

.   24  . 

31  • 

12 

1 

24  . 

•   27  • 

7  ■ 

12 

1 

20 

•  25   • 

44  • 

54  • 

0 

1 

•  i?   • 

4  ■ 

48  . 

0 

16     . 

.  24  . 

44  ■ 

54  ■ 

0 

24  . 

•  2-7  ■ 

21 

3*  ■ 

1 

8  . 

•  i7  • 

8  . 

36  . 

1 

59  • 

.  16     . 

48   . 

30  . 

0 

30  . 

.     16 

38 

24 

1 

49  • 

.  2S 

0 

3° 

2 

9  • 

•  27 

22 

44 

1 

44  ■ 

•   2-7 

45 

3^ 

1 

59      ■ 

.  16 

54 

0 

3 

.  40  . 

•  2.7 

4 

48 

3 

.   18   . 

.  16     . 

16 

24 

3 

16     . 

•  25 

25 

22 

2 

48  . 

.  16 

•   13 

12 

2 

•  33  • 

•  *5 

.   40 

.  48 

•  3 

8  . 

•  25 

•   37 

12 

0 

.  21 

•  23 

■   43 

12 

0 

•  49   • 

•  23 

.   28 

.  4S 

0 

.  48   . 

•  H 

•   37 

•  24 

•   3 

•   33   ■ 

•  24 

.   2.7 

■   3^ 

1 

.   50  . 

•  25 

.  46 

.  4s 

2 

•   35   • 

•  24 

.  x6 

•   24 

2 

10 

.  16 

•  34 

.  4S 

•  3 

.  41   . 

o. 

50. 

40. 
50. 

o. 
o. 

5- 
o. 

o. 

25« 

40. 

20. 
IO. 

O. 
20. 

O. 
40. 
30. 
50. 
20. 

O. 
20. 
50. 
20. 
50. 

30. 
20. 
40» 

30. 


3  - 

1 

0. 

3 

32 

50. 

3 

37 

50. 

4 

9 

20. 

3 

44 

0. 

4 

-  45 

30. 

jî 

•  9 

30. 
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Productions  d* 
Pays. 


Géographie 
§•    V.  cblaChine. 

Che-KYANG  j  cinquième  Province. 

ON  regarde  cette  Province  comme  une  des  plus  riches  de  l'Empire  ,  par  Bornes  &  ter- 
fa  fertilité  naturelle  &  par  fon  Commerce.  Elle  eft  bornée  à  l'Eft  par  la  ^ggj£ 
mer  ;  au  Sud  ,  par  Fo-kyen  ;  au  Nord  &  à  l'Oueft ,  par  Kyang-nan  &  Kyang- 
ji,  qui  l'environnent  de  ces  deux  côtés.  Tout  le  Pays  eft  coupé  par  des  riviè- 
res &c  par  de  larges  &  profonds  canaux ,  qui  font  bordés  de  pierre  &  couverts  de 
ponts  à  de  juftes  diftances.  On  peut  voyager  également  dans  toutes  les  parties 
de  cette  Province ,  par  terre  &c  par  eau.  Elle  abonde  auiîi  en  lacs  &  en  fources 
vives.  Ses  montagnes  font  cultivées ,  ou  produifent  d'elles-mêmes  du  bois  de 
conftruction  pour  les  maifons  &  les  Vaifleaux. 

Ses  Habitans  font  ingénieux,  doux  &  civils.  La  foie  de  cette  feule  Province  Caraflere  des 
eft  prefque  fuffîfante  pour  le  commerce  étranger.  Les  étoffes  de  foie  brodées 
d'or  &  d'argent ,  font  ici  meilleures  que  dans  aucune  autre  Province  de  la 
Chine ,  &  d'un  prix  fi  médiocre ,  que  l'habit  complet  coûte  moins  que  le  plus 
fimple  drap  de  l'Europe.  Auilî  ne  voit-on  dans  Che-kyang  que  des  campagnes 
remplies  de  meuriers  nains ,  que  les  Habitans  empêchent  de  croître ,  en  les 
plantant  &  les  cultivant  comme  la  vigne.  Cet  ufage  vient  de  l'opinion,  confir- 
mée par  une  longue  expérience ,  que  les  feuilles  des  petits  arbres  produifent  la 
meilleure  foie. 

Les  provifions  nécefTaires  à  la  vie  font  ici  dans  une  extrême  abondance.  On 
vante  beaucoup  les  écrevilfes  de  la  Province.  Ses  lacs  produifent  la  dorade.  Ses 
mouflerons  fe  tranfportent  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Salés  &  féchés 
ils  fe  confervent  des  années  entières  ;  &  pour  les  manger  auiîî  frais  que  s'ils 
venoient  d'être  cueillis ,  il  fuffit  de  les  taire  un  peu  tremper  dans  l'eau.  Les 
meilleurs  jambons  de  la  Chine  viennent  auiîi  de  Che-kyang.  On  y  voit  croître 
l'arbre  qui  porte  du  fuif ,  &  Parbufte  à  fleurs  blanches ,  qui  reflemble  au  jaf- 
min  ,  mais  qui  eft  un  peu  plus  parefleux.  Une  feule  de  ces  fleurs  répand  fon  par- 
fum dans  une  maifon  entière. 

Le  fruit  qui  fe  nomme  Fet-Jî ,  eft  ici  plus  commun  qu'ailleurs.  Il  croît  dans  Fruit  nommé 
les  eaux  marécageufes ,  de  la  gro fleur  d'une  chateigne.  11  eft  couvert  d'une  peau 
fort  mince  ;  mais  fa  chair ,  qui  eft  blanche  &  terme ,  eft  remplie  d'un  jus  agréa- 
ble ,  donr  le  goût  tire  un  peu  fur  l'aigre.  Martini  afllire  que  h  l'on  met  dans  fa 
bouche  une  pièce  de  monnoie  de  cuivre  avec  ce  fruit ,  on  peut  la  rompre  fans 
peine  avec  les  dents.  Mais  d'autres  Millionnaires  doutent  de  la  vérité  de  cette 
expérience. 

Che-kyang  produit  des  forêts  de  bambous ,  dont  les  cannes  ont  aflèz  de   cann«deban»* 
groûeur  &  de  force  pour  foutenir  de  pefans  fardeaux.  Malgré  leur  dureté ,  elles  h™s  &  leuI     " 
fe  fendent  aifément  en  petits  éclats ,  dont  on  fait  des  nattes  ,  des  peignes ,  des 
boctes  &  d'autres  petits  ouvrages.  Comme  les  cannes  de  bambou  font  naturel- 
lement percées ,  elles  fervent  aufli  à  faire  des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux  , 
des  tubes  pour  les  télefeopes ,  des  étuis ,  &e. 

La  Province  de  Che-kyang  eft  divifée  en  onze  Fus ,  qui  ont  dans  leur  dé-      D;.v'fio"  £?'* 
pendance  foixante-dix-lept  Hycns  3  ou  Villes  du  troifiéme  ordre ,  avec  une  kpng. 
Tome  VI.  ï 


Pet-fi. 
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Géographie  i-SÔSWS  de  Bourgs  &  de  Villages  bien  peuplés  (  3  ).  La  Capitale ,  qui  fe  nomme 
de  la  Chine.  Hang-cheu-fu  ,  commande  à  neufHyens.  Kya-hing-fu  commande  à  fept.  Hu- 
cheu-fu  ,  à  fix.  Ning-po-fu  ,  à  fix  (  4  ).  Chau-king-fu  ,  à  huit.  Tay-cheu-fu  ,  à 
fix.  Kin-wha-fu ,  à  neuf.  Kyu-chcu-fu  ,  à  cinq.  Nyen  ou  Ytn-chcu-fu  ,  à  fix. 
Wtn-chiu-fu  ,  à  cinq.  Chu-clieu-fu »  à  dix.' 
Sa  (fefcriçtlon.  i .  Hang-cheu-fu ,  Capitale  de  la  Province ,  eft  une  des  plus  riches  Se  des  plus 
grandes  Villes  de  l'Empire.  On  vante  particulièrement  les  avantages  de  fa  fi- 
tuation ,  le  prodigieux  nombre  de  fes  Habitans ,  la  commodité  de  fes  canaux, 
&  fon  commerce  en  foies ,  qui  eft  la  meilleure  de  l'Univers.  Les  Chinois  don- 
nentà  cette  belle  Ville  le  nom  de  Paradis  terreftre.  Sa  forme  eft  ronde.  Elle  n'a 
pas  moins  de  quarante  lis  (  5  j  ou  de  quatre  lieues  de  tour,  fans  y  comprendre  les 
fauxbourgs ,  qui  font  immenfes.  Quoiqu'il  y  ait  de  fort  grands  jardins  entre 
les  murs ,  &  que  la  hauteur  des  maifons  ne  foit  que  d'un  étage ,  elle  eft  fi 
peuplée  qu'on  y  compte  un  million  d'Habitans.  Un  Millionnaire  rapporte ,  fur 
le  témoignage  d'un  Chinois  chrétien,  que  dans  les  murs  feulement,  les  Offi- 
ciers qui  lèvent  les  taxes  ont  fur  leurs  rôlles  rrois  cens  mille  Hus  ;  c'eft  le  nom 
qu'ils  donnent  aux  familles.  L'eau  des  canaux  n'eft  pas  bonne  dans  l'intérieur 
de  la  Ville.  Les  canaux  des  fauxbourgs  font  couverts  d'un  nombre  infini  de 
Barques ,  qui  fervent  d'habitations  à  des  familles  entières.  Les  rues  ne  font  pas 
larges ,  mais  elles  ont  pour  ornemens  quantité  d'arcs  de  triomphe.  La  pro- 
preté règne  dans  les  boutiques ,  &  les  Marchands  font  fort  riches.  On  voit  dans 
Hang-cheu-fu  quatre  grandes  Tours  à  fept  étages.  La  garnifon  eft  compofée 
de  fept  mille  Tartares ,  qui  gardent  le  Fort  fous  le  commandement  d'un  Tfyang- 
kyen  ou  d'un  Général  de  leur  Nation  3  tk  de  trois  mille  Chinois  ,  qui  obéiflent 
Rivière deTfyen-  au  Fu-yeun  ,  c'eft-à  dire,  au  Viceroi.  La  Rivière  de Tfyeng-tang-kyang  ,  qui 
»ang-kyang.  come  près  des  murs  de  la  Ville  ,  n'a  pas  moins,  d'une  grande  lieue  de  lar- 
geur (  6  ). 

Hang-cheu  eft  proprement  le  Pays  de  la  foie.  On  y  trouve  les  principales 
manufactures  de  la  Chine ,  Se  le  nombre  des  ouvriers  monte  à  plus  de  fix 
mille  dans  les  murs ,  fans  compter  ceux  dont  les  Villages  voifins  font  remplis. 
Les  taffetas  &  les  fatins  à  fleurs ,  qui  fe  nomment  Lin-tfe ,  &  les  étoffes  unies  , 
t  ac  de  si-hu ,  qu'on  nomme  Lau-fang-fe. ,  y  paflént  pour  les  meilleurs  de  l'Empire.  Ce  qui 
fc  its  ornemens.  ren(j  cette  ville  délicieufe ,  c'eft  levoifinage  du  Lac  Si-hu  (7),  qui  a  deux 
lieues  de  tour.  L'eau  en  eft  bonne ,  &  fi  claire ,  qu'on  diftingue  au  fond  les  plus 
petites  pierres.  Dans  les  endroits  où  elle  a  moins  de  hauteur ,  elle  eft  couverte 
d'une  forte  de  fleurs  qui  fe  nomme  Lyen-wha.  On  y  a  bâti,  fur  des  pdiers  ,  de 
grandes  Salles  ouvertes ,  pavées  de  pierres  quarrées ,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  aiment  la  promenade  à  pied.  On  y  a  fait  auffi  des  chauffées ,  bordées 
de  pierre  de  taille  ,  avec  des  pont-levis ,  qui  laiffent  une  ouverture  pour  le  paf- 
fage  des  Vaifleaux.  La  Nature  a  placé  au  centre  du  Lac  deux  petites  Ifles,  où. 

(  3  )  Du  Halde,  ubifup.  p.  93.  &  fuiv.  (  7  )  Ou  le  Lac  de  rOueft.  Le  Comte  die 

(  4  )    Quatre  feulement ,  dans  la  Defcrip-  qu'il  a  peu  de  profondeur  ,  mais  aflez  pour  les 

£Ïon.  Barques  qui  fervent  à  la  promenade.  Il  ajoute 

(  5  )  Ces  lis  doivent  être  de  trois  cens  foi-  qu'il  n'a  vu  aucun  Palais  fur  les  bords  ,  mais 

xante  pas.  feulement  quelques  maifoiis  de  bols  couvertes 

(  6  )  Le  Père  le  Comte  dit  que  plus  loin  on  de  paille  ,  qui  font  communes  à  la  Chine», 
trouve  un  torrent  qui  roule  entre  les  rochers. 


Plan  de  la  Tille   de    ILlAT(ï -TCtfEOU-FOlTc'v  m^àicvrXvi. 
Capitale  ae  la  I*rovàice  île   Ghe-Kianq. 
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fon  â  bâti  un  Temple  &c  des  maifons  de  plaifance.  Ses  rives  font  bordées  auffi  Géographie 
de  Temples ,  de  grands  Monafteres  de  Bonzes ,  &  de  fort  jolies  maifons ,  en-  de  la  Chine. 
tre  lefquelles  on  voit  un  Palais  pour  l'ufage  de  l'Empereur ,  qui  ne  manque 
point  d'y  loger  lorfqu'il  voyage  dans  les  Provinces  méridionales. 

2.  Kya-king-fu  eft  une  grande  Ville  fort  peuplée,  où  le  Commerce  eftflo-  Defcriptiondc 
riflant.  Ses  fauxbourgs  ont  beaucoup  d'étendue.  Chaque  rue  de  la  Ville  eit  ar-  ya"  ng"  u* 
rofée  par  un  canal ,  bordé  de  pierre  de  taille  &  couvert  de  ponts  comme  le  fofle 
qui  entoure  les  murs.  11  n'y  a  point  de  rue  qui  n'ait  quelques  belles  places  &c 
plulieurs  arcs  de  triomphe-.  Sur  les  bords  du  canal ,  qui  eit  à  l'Oueft  de  la  Ville  &: 
où  toutes  les  Barques  doivent  paiïer ,  on  voit  quinze  Tours  de  marbre.  Tous  les 
Habitans  élèvent  des  vers  à  foie.  Le  Pet-Jî  ,  excellent  fruit  dont  on  a  parlé  ,  eft 
fort  commun  dans  le  canton.  En  automne  on  y  prend  certains  petits  oifeaux  » 
qui  fe  confervent  dans  du  vin  de  riz  &  qui  s'y  vendent  pendant  toute  l'année. 
Les  écrevifles  y  font  d'une  bonté  admirable.  On  trouve  de  riches  falines  près  de 
Hay-yen-hyen  ,  qui  eft  fur  la  côte  de  la  mer.  Tout  le  diftriék  de  Kya-king-fu  eft 
plat ,  fans  qu'on  y  apperçoive  une  feule  colline. 

i, .  Hu-cheu-fu  tire  fon  nom  du  grand  Lac  (  8  )  fur  les  bords  duquel  cette      Hu-cheu-fin 
Ville  eft  fituée.  Elle  paile  pour  une   des  plus  grandes  de  la  Chine,  &  des  plus 
confiderables  par  les  îicheiïes ,  par  fon  commerce ,  par  la  fertilité  de  fes  terres, 
&  par  la  beauté  de  fes  eaux  &  de  fes  montagnes.  La  quantité  de  foie  qu'on  y 
fabrique  eft  incroyable.  La  feule  Ville  de  Te-tfin-hyen  ,  une  des  dépendances      Te-tfin-hwi  » 
de  Hu-cheu-fu  ,  paye  cinq  cens  mille  taels  pour  la  part  des  droits.  C  eit  dans  tendance, 
cette  Ville  que  fe  font  auilî  les  meilleurs  pinceaux  pour  l'écriture.  Il  croît  une 
abondance  de  thé  dans  fon  canton. 

4.  Nlng-po-fu,  que  les  Portugais  ont  nommé  Liampo  ,  eft  un  excellent  Port  Nîng-po-fu  t  où 
fur  la  Côte  orientale,  vis-à-vis  les  lues  du  Japon.  Il  eft  fituéà  la  jonétion  de  dèmer.  ' 
deux  petites  rivières  ;  celle  de  Kin  ,  qui  vient  du  midi ,  &  celle  de  Yan  ,  qui 
coulant  de  l'Oueft-Nord-Oueft ,  forme  enfuite  jufqu  a  la  mer  un  canal  qui  porte 
des  Bâtimens  de  cent  tonneaux.  Ces  deux  rivières  arrofent  une  plaine  environ» 
née  de  montagnes ,  dans  la  forme  d'un  baiîin  ovale ,  dont  le  diamètre  de  l'Eft  à 
l'Oueft  traverfe  la  Ville  &  peut  avoir  de  longueur  dix  ou  douze  mille  toifes  de 
la  Chine ,  chacune  de  dix  pieds.  Du  Sud  au  Nord  il  eft  beaucoup  plus  long. 

Cette  plaine  eft  fi  unie  èc  fi  ibigneufement  cultivée  ,  qu'elle  a  l'air  d'un  vafte  Beauté  de  fa  Jfc 
jardin.  Elle  eft  remplie  de  Villages  &C  de  Hameaux ,  &  coupée  par  un  grand 
nombre  de  canaux ,  qui  font  formés  par  les  eaux  des  montagnes.  Celui  qui  paile 
par  le  fauxbourg  de  l'Eft ,  s'étend  jufqu'au  pied  des  monts  &c  fe  divife  en  trois 
bras.  Sa  longueur  eft  de  cinq  ou  fix  mille  toifes ,  ôc  fa  largeur  de  fix  ou  fept.  Dans 
cet  efpace  on  compte  foixante-fix  canaux ,  qui  fortent  du  principal ,  &c  dont 
quelques-uns  le  furpaflent  en  largeur.  C'eft  à  cette  abondance  d'eau  que  la  plaine 
doit  fa  fertilité.  Elle  donne  deux  moiiTons  de  riz.  On  y  féme  du  coton  &  des 
légumes.  Les  arbres  à  fuif  y  font  en  fort  grand  nombre.  L'air  y  eft  pur ,  la  per- 
fpedtive  ouverte  &  agréable.  La  mer  lui  fournit  du  poiiîon  en  abondance ,  fur- 
tout  d'excellentes  écrevifles ,  &  cette  délicieufe  efpece  qui  fe  nomme  Wang  t 
c'eft-à-dire ,  Jaune.  Elle  fe  prend  au  commencement  de  l'Eté ,  èc  fe  tranfporte 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 

(  8  )  H«  fignifïc  Luc  en  langue  chinoife. 
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Les  murs  de  Ning-po  ont  cinq  mille  foixante-quarorze  pas  géométriques  de 
circonférence.  Ils  font  de  pierre  de  taille  &  capables  de  réfifter  à  toutes  fortes 
d'attaques ,  excepté  celle  du  canon.  La  diftance  entre  la  porte  de  l'Eft  &  celle  de 
l'Oueft ,  eft  de  deux  mille  cinq  cens  foixante-quatre  grands  pas.  La  Ville  a 
cinq  portes;  deux  à  l'Eft,  parce  que  c'eft  le  côté  du  Port;  fans  compter  deux 
grandes  arcades ,  que  les  Chinois  nomment  Portes  d'eau  dans  leur  langue  ,  qui 
font  pratiquées  dans  le  mur  pour  fervir  de  paflage  aux  Barques.  On  voit  dans 
la  partie  Sud-Oueft ,  où  les  canaux  font  en  grand  nombre  ,  une  Tour  de  bri- 
que ;&  vis-à-vis  la  plus  méridionale  des. deux  portes,  fur  la  Rivière  de  Kin, 
un  Pont  compofé  de  feize  Barques  plates ,.  long  de  quarante  braifes.  Ning-po 
n'a  point  d'autres  Bâtimens  qui  méritent  la  moindre  remarque  ;  à  l'exception 
.néanmoins  des  Pay-lans  ou  Pay-fans  ;  c'eft  ce  que  les  Européens  nomment  des 
arcs  de  triomphe.  Les  rues  ,  qui  ont  déjà  peu  de  largeur,  paroillent  encore  ré- 
trecies  par  les  appenris  qui  font  au-deflus  des  boutiques.  Deux  carolles  de  l'Eu- 
rope n'y  palleroient  pas  facilement.  La  Ville  fut  ruinée  dans  les  dernières  guer- 
res ;  mais  s' étant  fort  bien  rétablie ,  elle  eft  aujourd'hui  pourvue  d'une  nom- 
breufe  garnifon. 
Entrée  du  l'on.  L'entrée  de  Ning-po  eft  difficile  ,  fur-tout  pour  les  grands  Vaiueaux.  La  barre 
n'a  pas  plus  de  quinze  pieds  d'eau  dans  les  hautes  marées.  On  laille  fur  la  gau- 
che Tin-hay-hyen  (  9  ) ,  une  des  Villes  de  fa  dépendance ,  qui  repréfente  dans 
fa  forme  une  quarré  oblong  ,  de  mille  toifes  Françoifes- de  tour.  Elle  eft  com- 
mandée par  une  Citadelle,  qui  eft  fîtuée  fur  un-  rocher  fort  élevé  ,  au  pied  du- 
quel tous  les  Vaiueaux  doivent  néceflairement  palier  à  la  portée  du  piftolet.  Ils 
s'avancent ,  avec  le  fecours  d'une  feule  marée ,  par  une  très-belle  rivière  ,  large 
de  cent  cinquante  toifes ,  fur  fept  ou  huit  de  profondeur  ,  &c  bordée  de  mailons 
où  l'on  fait  du  fel.  La  vue  s'étend  jufqu'aux  montagnes ,  entre  des  Villages  &c 
des  plaines  cultivées. 

Les  Marchands  Chinois  de  Batavia  &  de  Siam  font  chaque  année  le  voyage 
de  Ninç-po ,  pour  y  acheter  de  la  foie  ,  qui  eft  la  plus  belle  de  l'Empire.  Ceux 
de  Fo-kyen  &  des  aurres  Provinces  fréquentent  continuellement  cette  Ville.  Son 
Commerce  n'eft  pas  moins  confiderable  au  Japon  ,  parce  qu'elle  n'eft  qu'à  deux 
journées  du  Port  de  Nangazaqui.  Elle  y  envoie  de  la  foie ,  crue  &  travail- 
lée ,  du  fucre ,  des  drogues  &  du  vin  ,  pour  en  rapporter  du  cuivre ,  de  l'or  Se 
de  l'argent. 

A  dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Ning-po ,  on  rencontre  en  mer  l'Ifle  de  Cheu- 
clian  ,  où  le  Port  eft  fort  bon ,  mais  peu  avantageux  pour  le  Commerce.  En  arri- 
vant la  première  fois  dans  ces  mers,  les  Anglois  y  mouillèrent  par  hazard, 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  .pour  découvrir  Ning-po  au  travers  de  tant 
dTfles  dont  cette  Côte  eft  remplie  (10).  CunningJiam  (11)  rapporte  que  les  Chi- 
nois leur  accordèrent  la  liberté  de  s'y  établir  pour  le  Commerce ,  mais  à  condi- 
tion qu'ils  n'entreraient  point  à  Ning-po.  Cette  Me ,  qui  eft  la  plus  grande  de 


Son  Commerce. 


Ifle  de  Cheu- 
erian  ,  fur  la  mê- 
me Côte, 


(9)  On  croît  reconnoîrre  ici  une  double 
jnéprife  ;  car  Tin-hay-hyen  ,  qui  eft  dans  l'Ifle 
de  Cheu-chan  ,  à  plus  de  neuf  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Ning  po  ,  eft  ici 
placée  au  lieu  de  Chin-hay-hyen  ;  Se  la  fir.ua- 
tion  de.  cette  dernière  Yule  eft  à  droite  en  en- 


trant dans  la  Rivière. 

(10)  Chine  du  Père  du  Halde ,  p.  94.  & 
fuivantes. 

(11)  Cet  Auteur  fît  le  voyage  de  Cheii* 
chaa  en  1700  ou  1701,  Il  écrit  Chu-fan*. 


Nm  g  -  p  O     Vl/fc  du  Premier-  Ordre 
ûue-  fer  ^Eurcpeens  appellent  Xiampo 


Tom.TT.ÏÏ*:  3 
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là  Cote ,  a  huit  ou  neuf  lieues  de  longueur  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  quatre  ou  cinq  Gl0        — i 
de  largeur.  Elle  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la  pointe  de  Khi-tu  ,  que  les  Portugais  de  l  a  Chine 
ont  nommé  le  Cap  de  Liampo.  Le  Port  eft  fîtué  à  la  pointe  Oueft  de  l'Ifle.  Il      Pointe  de  xhij 
eft  sûr ,  Se  d'autant  plus-commode  ,  que  les  Vaiffeaux  peuvent  y  mouiller  à  la  lL'ii°ïo.C:1P  de 
portée  de  la  voix  du  Comptoir,  qui  eft  fort  près  du  rivage,  dans  une  vallée  fort 
balle.  Environ  deux  cens  mailons ,  qui  environnent  cet  édifice  ,  ne  font  habi- 
tées que  par  des  hommes,  pour  les  néceiîités  du  Commerce.  Leurs  femmes  de-      ville  de  Chou* 
meurent  dans  une  Ville  qui  eft  à  trois  quarts  de  mille  de  la  Côte ,  Se  ceinte  d'un  cl~n' 
mur  d'environ  trois  milles  de  tour ,  flanqué  de  vingt-deux  battions  quarrés. 
Elle  a  trois  portes ,  qui  font  défendues  par  quelques  vieux  canons  de  fer,  dont 
on  ne  fait  guéres  d'ufage.  C'eft  la  rélidence  du  Chong-ping  (  i  x   ou  du  Gou- 
verneur ,  avec  trois  ou  quatre  mille  pauvres  Habitans ,  la  plupart  foldats  ou  pê- 
cheurs ,  qui  n'ont  pout  logement  que  des  cabanes.  La  permilîion  du  Commerce 
étoit  li  récente  ,  dans  l'année  dont  parle  Cunningham ,  qu'elle  n'avoit  point 
encore  attiré  les  Négocians  d'un  certain  ordre.  L'Ifle  d'ailleurs  eft  allez  peu-     Produaions  de~ 
plée.  Elle  produit  toutes  fortes  de  beftiaux  ,  de  volaille  ,  de  légumes  &  d'autres  Vïik- 
provilions  ;  mais  les  Marchands -y  viennent  de  Ning-po,  de  Hang-cheu ,  de 
Nan-king  &des  autres  Villes  du  Continent.  Le  thé  croît  ici  fur  les  montagnes  ; 
mais  il  y  eft  moins  bon  que  dans  les  Provinces  de  la  Chine. 

A  trois  milles  de  Cheu-chan  eft  l'Ifle  de  Pon-to,  qui  en  a  cinq  ou  flx  de    ifledePon-t», 
circonférence.  Depuis  plus  de  feize  cens  ans  cette  Ifle  eft  un  pèlerinage  cèle-  fa™tl!X  ïc'"1- 
bre  (15).  L'Empereur  étoit  réfolu  d'y  aller  faire  fes  dévotions  le  jour  anniver- 
faire  de  fa  naitïance  ,  dans  la  quarantième  année  de  fon  règne  (14  ;  mais  il  fut 
détourné  de  ce  voyage  par  les  Mandarins ,  qui  lui  repréfenterent  que  l'Ifle  de 
Pon-to  eft  tort  fujetteau  tonnerre.  Elle  n'a  pour  Habitans  que  trois  mille  Ho-     EHen'cfthati- 
changs ,  ou  Bonzes  vivans  dans  le  célibat,  qui  y  ont  bâti  quatre  cens  Temples.  Bonzes!  '"  d'"S 
Ils  font  gouvernés  par  deux  Grands-Prêtres.  Leurs  maifons  font  les  meilleures 
de  cette  partie  de  la  Chine.  L'Ifle  a  pluficurs  grands  chemins ,  dont  quelques- 
uns  font  plantés  d'arbres  Se  fort  ornés.  Les  Joncs  qui  font  voile  de  Ning-po  au 
Japon  ,  touchent  ici  pour  y  faire  leurs  offrandes. 

A  cinq  lieues  de  Cheu-chan,  vers  Ning-po ,  on  trouvé  une  autre  Ifle,  nom-  nie  Kimp  tong. 
niée  Kimp-tong ,  qui  renferme  ,   dit-on  ,  des  mines  d'argent.  C'eft  la  retraite 
des  Mandarins  difgraciés ,  qui  ne  cherchent  plus  qu'à  mener  une  vie  paifible. 
Les  autres  Ifles  aux  environs ,  font,  ou  defertes  »  ou  habitées  par  des  pêcheurs  ; 
mais  il  n'y  en  a  point  où  les  daims  ne  foient  en  abondance. 

L'Ifle  de  Cheu-chan  avoit  été  ravagée  dans  les  dernières  guerres  des  Tartares , 
&  demeura  dans  cette  fituation  jufqu'en  1 684 ,  que  la  Ville  fut  rebâtie.  Quatre 
ans  après ,  le  Pays  commençant  à  fe  repeupler  ,  la  Cour  y  envoya  un  Gou- 
verneur. 

5.  Chau  king-fu  eft  fituée  dans  une  des  plus  belles  plaines  du  monde  ,  Se 
reflemble  beaucoup  à  Venife.  Chaque  rue  a  fon  canal ,  couvert  de  ponts  d'une 
feule  arche.  Il  n'y  a  point  de  côté  de  la  Ville  par  où  l'on  n'y  puifle  entrer  dans' 
des  Barques.  Les  rues  qui  bordent  les  canaux  font  grandes  &  belles  ,  pavées  de 
pierres  blanches  de  fix  ou  fept  pieds  de  long ,  &  ornées  d'arcs  de  triomphé.  Les 
murs  ont  deux  folfés  -,  l'un  intérieur ,  l'autre  hors  de  l'enceinte.  La  orandeur  de 

(11)  Chum-peen  dans  l'Original.  tini  le  rapporte. 

(15)  Ce  n'eft  pas  Cheu-chan,  conjme-Mar-         (14)  C'eft- à-dire,  en  1701. 
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GÊographie  la  Ville,  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  circonférence,  l'a  fait  divifer  en 

de  la  Chine,  deux  iurifdirftions ,  qui  ont  chacune  leur  Gouverneur  particulier ,  fous  les  titres 

ville  prcfque  Je  Chan-in  &  de  Quey-ki.  Une  partie  des  maifons  eft  bâtie  de  pierre  de  taille 

maifons  foient     d'une  blancheur  extraordinaire  ;  ce  qui  eft  prefque  fans  exemple  dans  les  autres 

de  pierre  de  taii-  villes  de  la  Chine.  On  tire  cette  pierre  de  la  Montagne  de  Nyau-imn-chun  ,  à 

deux  lieues  de  diftance.  Les  Habitans  de  Chau-king  pailènt ,  entre  les  Chinois , 

pour  les  plus  verfés  dans  tous  les  points  de  la  Loi.  Quelques  lumières  qu'un 

Mandarin  puilîè  s'attribuer ,  il  ne  manque  point  d'en  prendre  un  pour  Syang- 

kong ,  c'eft-à-dire ,  pour  Secrétaire.  Cette  Ville  eft  célèbre  auffipar  le  vin  qui 

Récompenfe  s'y  fait ,  &  par  le  Tombeau  du  grand  Yu ,  un  de  fes  premiers  Monarques , 

pour  les  fervices       ■  obtint  le  Trône  pour  récompenfe  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Pa- 

îctu'.us  a  la  pa-    T..  r  r  .,  n 

trie.  trie ,  en  relierrant  les  eaux  de  la  mer  qui  mondoient  une  partie  de  l'Empire.  On 

voit  près  de  la  Ville  une  Montagne  remarquable,  que  fa  figure  a  fait  nommer 

Hni-chan  ,  ou  Montagne  du  Singe.  C'eft  un  lieu  où  le  Peuple  s'alïemble  pour  le 

réjouir. 

Tay-chen  fu.  G .   Tay-cheu-fu  eft  fituée  fur  une  rivière ,  dans  un  Pays  environné  de  mon- 

Sorte  de  Raye  tagnes.  Cette  Ville  eft  beaucoup  moins  conliderable  que  la  précédente  ;  mais 

.«tu'en  y  prend.      £ije  £^  reraai-qUable  par  une  forte  de  grande  Raye  qu'on  prend  dans  la  Mer  voi- 
fine ,  &  dont  la  peau  fert  à  quantité  d'ufages ,  fur-tout  à  faire  des  fourreaux  de 
poignards.  Aulîi  le  Commerce  en  eft-il  conliderable  .  tant  au  Japon  que  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire, 
jcin-wha-fu.  7-  Kin-wha-fu  eft  au  centre  de  la  Province,  fur  le  bord  d'une  fort  belle  ri- 

vière. C'étoit  autrefois  une  grande  Ville,  renommée  par  la  beauté  de  fes  édi- 
fices. Mais  les  Tartares ,  aux  armes  defquels  elle  réfifta  long-rems ,  en  brûlèrent 
une  partie  &  ruinèrent  un  grand  pont  qu'elle  avoit  du  côté  de  l'Oueft.  Le  riz 
croît  ici  en  abondance,  &c  le  vin  qu'on  en  fait  eft  forr  eftimé  dans  le  Pays.  Il 
s'y  fait  aulîi  un  grand  commerce  de  prunes  féches  &de  jambons,  qui  fe  tranf- 
portent  dans  toutes  les  Provinces.  Les  arbuftes  dont  la  fleur  reifemble  à  celle  du 
jafhiin  &  de  l'arbre  à  fuif,  font  ici  des  richefles  communes. 
K*u-ch.eu-fu.  8.  Kyu-chm-fu  eft  bâtie  fur  une  belle  rivière ,  entre  deux  autres  petites  qui 
viennent  fe  jetterdansla  grande.  C'eft  laplus  méridionale  de  toutes  les  Villes 
de  la  Province.  Elle  borde  Kyang-fi  &c  Fo-kyen  ;  mais  la  route  qui  conduit  dans 
la  dernière  de  ces  deux  Provinces  eft  extrêmement  difficile.  Elle  commence  à 
la  Ville  de  Kyang-chan-hyen  ,  d'où  elle  continue  l'efpace  d'environ  trente 
lieues  par-deflus  des  montagnes  fort  elearpées.  On  a  été  obligé  d'en  tailler 
une  en  degrés ,  qui  ferpententà  l'entour.  On  compte  plus  de  trois  cens  marches 
de  pierres  plates,  qui  donnent  beaucoup  plus  de  facilité  à  monter.  Cette  route 
offre ,  par  intervalles ,  de  fort  bonnes  hôtelleries, 
ïen-cheu-fu.  cj.  Quoique  les  murs  de  Yen-cheu-fu  ,  ou  Nyen-cheu-fu  ,  foient  baignés  par 

une  rivière  ,  qui  tombe  allez  près  de-là  dans  une  autre  où  d'afTez  grandes  Bar- 
ques peuvent  naviguer  librement ,  elle  n'eft  pas  comparable  aux  autres  Villes 
de  la  Province  ,  foit  pour  la  grandeur  &  la  richefïe ,  foit  pour  le  nombre  des 
Habitans.  Son  territoire  eft  rempli  de  collines  &  de  montagnes.  On  y  trouve 
des  mines ,  &  l'arbre  d'où  diftille  le  vernis.  Le  papier  qui  s'y  tait  n'eft  pas  moins 
eftimé. 
Vpen-chîu-ru.  i  °.  Whcn-cheu-fu  eft  fituée  dans  un  terrain  marécageux ,  fort  près  de  la  mer  ; 
mais  la  beauté  de  fes  édifices  lui  a  fait  donner  le  nom  de  petit  Hang-cheu.  La 
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marée  vient  jufqu'aux  murs  de  la  Ville ,  &  fert  à  relever  lés  avantages  d'un 
Port  commode.  Le  diftric~fc  de  When-cheu-fu  eft  divifé  en  plaines  &  en  monta- 
gnes. Les  plaines  font  très-iertiles  -,  mais  quelques-unes  des  montagnes  paroif- 
lent  épouvantables  à  la  vue ,  particulièrement  celles  qui  regardent  la  Province 
de  Fo-kyen. 

1 1 .  Chu-cheu-fu  eft  fituée  fur  une  belle  rivière  ,  qui  eft  navigable  jufqu'à  la 
mer.  Les  montagnes  qui  l'environnent  font  couvertes  de  beaux  arbres ,  entre 
lefquelsil  fe  trouve  quantité  de  pins  ,  qu'on  emploie  pour  bâtir  les  maifons  & 
les  Vaiflfeaux.  On  en  voit  de  li  gros  ,  qu'ils  font  capables  de  contenir  trente 
hommes  dans  leur  tronc.  Les  bords  des  ruifleaux  oftrent  des  forêts  de  bam- 
bous (15),  dont  quelques-uns  ont  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Les  moindres 
font  hauts  de  dix.  Cette  efpece  de  cannes  étant  coupée  verte  &  dans  fa  fraîcheur, 
donne  une  eau  qui  a  la  propriété  de  rectifier  le  fang  lorfqu'il  eft  congelé  par  une 
meurtriiîure  ou  par  une  chute  (16). 


Giocrathie 
de  la  Chu. e. 


Chu-chîu-fu. 


Portions  des  Places  de  Che-kyang ,  déterminées  en  1714. 


Places.  Latitudes. 

J-jANG-cheu-fu,(i7)  30     .     20     .  20 

Fu-yang-hyen ,    .     .      30     .       4     .  57 

Yu-tfyen-hyen ,       .      30     .      14     .  27 

Kya-hing-fu ,     .     .      3°     •      51     .  48 

Ping-hu-hyen ,        .     30     .     43     .  00 

Hu-cheu-fu,       .     .      3°     •     52,    •  48 

Chang-hing-hyen  ,       3 1              1      .  1  o 

Yen-cheu-fu  ,     .     .     29     .     37     .  12 
Kyu-cheu-fu ,     .     .     29             2.33 

Kay-wha-hyen ,       .     29     .       9     .  15 

Kin-wha-fu,      •     .     29     •      10     .  48 

I-u-hyen,      ...     2.9     .     20     .  15 

Yong-kang-hyen ,  .     2  S      .      58     .  00 

Chau-ching-fu ,       .30.        6     .  o 

Chang-yu-hyen ,      •     2.9     .      59     .  14 

Ching-hyen,      . .:.     29     - .    16     .  o 
Ning-po-fu  ,      ..24.33.12 

Tfe-ky-hyen,     .     .      30     .        1      .  24 

Ting-hay-hyen  ,.30.       o     .  40 

Syang-chang-hyen ,       29     .     34     .  48 

Tay-cheu-fu,     .  . .    .28     '..;   54  .  .  o 

Chu-cheu-fu ,     .     .     28     .     23      .  3  6 

Win-cheu-fu ,     .     .     28     .       2     .  13 


Longitudes, 


39  • 

3  • 

27  • 

2 

54  • 

4  • 

4  • 

4  • 

17  • 

27  • 

3  • 

14  . 

3 

4  • 

2 

35   • 

2 

7  • 

3 

22  . 

3 

43   • 

3 

•  43   • 

•  4 

4  • 

•  4 

■  25  • 

•  4 

.  14  . 

■  4 

■  57  • 

■  4 

.  48  • 

•  5 

.  32  . 

•  5 

.  13  . 

•  4 

.  40  . 

•   3 

•  37  • 

•   4 

.  22  . 

4- 

7- 

27- 

1 1. 

24. 
5  4- 
27- 
17- 
12. 
18. 

27- 

M- 

M- 

1 1. 

•7 

17- 
29. 

50. 

5- 

3  7- 
34- 
34. 

7- 


Polirions    des 
Places  de  la  Pro- 
vince de  Che- 
kyang. 


fiç)    Ce  nom  paroit  être  une  corrnption  fuîvantes. 
«le  Mambtt ,  nom  Italien  de  cette  efpece  de         (17)  Suivant  le  Père  Noël,  trente  degrés 

cannes.  quatorze  minutes  trente-quatre  fécondes  de 

(16)  Chine  du  Père  duHalde,  p.  96.  Si  latitude. 
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Geograthie              „. 
ce  la  Chine.            Places. 

Latitudes. 

I 

0/2 

gitudes. 

Tay-chun-hyen , 
Pu-men-fo , 

2-7  • 
17     • 

34 
M 

48     . 

1 

21 

5° 
58 

Nhiu-ya-quan , 
Chang-chan-hyen , 

27  • 

28  . 

1 1 
5* 

45      • 
6     . 

•     4 

2 

10     . 
12     . 

0 

Kyang-chan-hyen , 
Long-fwen-hyen ,    . 

28  . 
28      . 

47 
S 

20 
0 

2 

2 

22 
40 

3 

3* 

.Situation  ,  bor- 
nes &fertilitéde 
la  Province  de 
Hu-quang. 


§.   V  I. 
Hu-QUANG  ,  Jixiéme  Province» 

CE  t  t  e  grande  Province  forme  le  centre  de  l'Empire  ,  entre  celles  de  Ho~ 
nan  au  Nord ,  de  Kyang-nan  &z  de  Kyan-Ji  à  î'Eft  ,  de  Quang-tong  &C 
Quang-Jîxa  Sud,  de  Qtie-ckeu ,  de  Se-ckuen  &  de  Cheu-fi  à  l'Oueft.  Le  Pays 
eft  prefqu'entiérement  plat.  Il  confifte  en  campagnes  ouvertes ,  qui  font  arro- 
fées  de  lacs  (18) ,  de  rivières  &  de  ruilîeaux.  Lepoillonelt  en  abondance  dans 
les  rivières ,  &c  l'on  voit  toutes  fortes  d'oifeaux  de  mer  fur  les  lacs.  On  rencon- 
tre dans  les  plaines  une  multitude  incroyable  de  beftiaux.  Les  grains  Se  les  fruits 
y  ont  la  même  fécondité ,  fur-tout  les  citrons  8c  les  oranges.  Quelques  mon- 
tagnes produifentdu  criftal  oudutalk.  D'autres  font  couvertes  d'herbes  médi- 
cinales ,  &  de  vieux  pins ,  qui  fervent  à  faire  ces  grands  pilliers  dont  l'ufage  eft 
commun  dans  les  édifices  Chinois.  Outre  les  mines  de  fer ,  d'étain  ,  de  To-que- 
na-que  &  d'autres  métaux ,  qui  font  tort  abondantes ,  on  trouve  de  l'or  dans  le 
fable  des  rivières  &  des  torrens  qui  defeendent  des  montagnes. 

On  fabrique  beaucoup  de  papier  de  cannes  de  bambous ,  qui  croilïènt  dans 
cette  Province.  Les  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire  ,  comme  les  abeilles ,  y 
font  fort  communs.  En  un  mot,  la  Province  de  Hu-quang  eft  fi  fertile,  qu'on 
Elle  eft  divifée  m^  a  donné  le  nom  de  Grenier  de  l'Empire.  La  grande  rivière  de  Yang-tfe- 
cn  deux  Parties ,  kyang ,  qui  la  traverfe  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  la  divife  en  deux  Parties  (19);  l'une  , 
nommée  Hu-pe  ,  ou  Partie  du  Nord  -,  l'autre  ,  qui  fe  nomme  Hu-nan ,  ou  méri- 
dionale. On  compte  dans  la  première  huit  Cités ,  ou  Villes  du  premier  ordre ,  & 
foixante  du  fécond  &  du  troifiéme.  La  Partie  méridionale  contient  cinquante- 
quatre  Villes ,  tant  Cheus  que  Ifyens ,  fubordonnées  à  fept  Fus  j  fans  comptée 
les  Bpurgs ,  les  Villages  &  les  Villes  fortifiées. 

Villes  de  la  Partie  du  Nord. 

j .  Vu-chang-fu ,      .     ,. 1  Cheus  Se     .     .     9  Hyens. 

2.  Han-hyang-fu  , o 2 

3.  Nyan-lo-fu,        ........     2 5 

(18)  Le  Lac  qui  s'appelle  Tong-ting-hu  &  reçoit  ,  entr'autres  rivières,  le  Hong-kyang 

.qui  eft   au  milieu  de  la  Province  ,  a  plus  de  du  Sud  ,  &  le  Yeun-kyang  de  l'Oueft. 
quarante  railles  de  long  &  trente-cinq  de  lar-         (19)  Celle  du  Sud  eft  plus  grande  du  double 

2e.  Il  communique  au  Zang-tfe-kvang  ,  &  que  l'autre. 

r  4>L7ang- 


Hu-pe  &  Ha 
non, 
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4.  Lyang-hyang-fu,      .     .     • 1    Çheu    Se   .     6  Hycns.      géographie" 

5 .  Yuen-hyang-fu , o     ....     7  D£  la  Chine. 

tf.  Te-ngan-tu ,        1      ....      5 

7.  Hing-cheu-fii , 2.     ...11 

S.  Whang-cheu-fu , 1     ....     8 


5 


1 .  Vu-chang-fu  eft  tout  à  la  fois  Capitale  des  deux  Parties  de  la  Province  &     Defcription  de 
de  la  Partie  du  Nord.  C'eft  la  réfidence  du  Tfong-tu  ,  ou  du  Gouverneur  gé-    u"c  an,ç'  "' 
néral  des  deux  Parties.  Cette  Ville ,  en  y  joignant  Han-yang-fu  ,  qui  n'en  eft      Double  ville , 
féparée  que  par  la  Rivière  de  Yang-rfe-kyang  Se  par  la  petite  Rivière  de  Han  ,       eursran  «r- 
eft  le  lieu  le  plus  peuplé  Se  le  plus  fréquenté  de  toute  la  Chine.  Vu-chang-fu 

feule  peut  être  comparée  avec  Paris  pour  la  grandeur.  Han-yang-fu ,  qui  s'étend 
par  un  de  fes  fauxbourgs  jufqu'à  la  jonction  des  Rivières  de  Yang-tie-yang  8c 
de  Han,  n'eft  point  inférieur  à  Lyon  ni  à  Rouen.  Il  y  faut  joindre  un  nombre  Nombre  des  Bar* 
incroyable  de  grandes  Se  de  petites  Barques ,  qui  n'eft  jamais ,  dit  l'Auteur  ,  ques  hab"ées' 
au-deiïous  de  huit  ou  dix  mille ,  répandu  dans  l'efpace  de  plus  de  deux  lieues 
au  long  des  mêmes  Rivières.  Entre  ces  Barques ,  il  s'en  trouve  quelques  cen- 
taines auili  longues  Se  aufli  hautes  que  celles  de  Nantes.  Un  voyageur  qui  ob- 
ferve,  de  quelqu'éminence  ,  cette  forêt  de  mâts  d'un  côté  ,  Se  de  l'autre  la  vafte 
étendue  de  l'efpace  qui  eft  couvert  de  maifons  ,  eft  forcé  de  reconnoître  que 
l'Univers  n'a  rien ,  dans  ce  genre  ,  qui  approche  d'un  fi  beau  fpectacle. 

Comme  on  peut  dire  que  cette  grande  Ville  eft  au  milieu  de  l'Empire,  fes  „  A,[antas:?s  <t# 

•  r  ■  rT  1  t>         ■  1      rr  r        •       ,       Vu-chang-fù 

communications  lont  ailées  avec  les  autres  Provinces  par  le  Kyang  ,  qui  na  pourieCommer- 
pas  ici  moins  de  trois  milles  de  largeur  ,  quoiqu'il  foit  à  cent  cinquante  lieues  ce* 
de  la  mer.  Il  eft  aflez  profond  pour  recevoir  les  plus  grands  Vaifleaux.  Le  terri- 
toire de  Vu-chang-fu  produit  une  abondance  du  meilleur  thé  &  fournit  beau- 
coup de  papier  aux  autres  Provinces.  Ses  montagnes  donnent  aufli  le  plus  beau 
criftaldela  Chine. 

2.  Han-yang-fu  n'eft  féparée  de  la  Capitale ,  comme  on  vient  de  l'obferver ,     Defcription  de 
que  par  le  Kyang ,  &  par  la  Rivière  de  Han  ,  dont  elle  tire  fon  nom.  Elle  a     an"yang 
dans  fes  murs  Se  au  dehors  plufieurs  lacs ,  qui  font  remplis  de  poiflon  &  cou- 
verts d'oifeaux  de  rivière.  Les  avantages  de  la  fituation  pour  le  Commerce  ren- 
dent fes  Habitans  fort  riches.  On  y  remarque  une  Tour  d'une  grande  hau- 
teur, élevée  anciennement  à  l'honneur  d'une  jeune  fille,  dont  l'innocence  & 

la  vertu  furent  juftifiées  ,  dit-on ,  par  un  prodige.  Han-chuen-hyen  ,  feule 
Ville  de  la  dépendance  de  Han-yang-fu  ,  eft  tout-à-fait  environnée  de  lacs  Se  de 
rivières.  Son  diftrict  produit  plufieurs  efpeces  d'oranges  Se  de  citrons  ;  mais  ja- 
mais ils  n'arrivent  à  leur  pleine  maturité. 

3.  La  Ville  de  Ngan-lo-fu  eft  bâtie  fur  la  Rivière  de  Han ,  dans  une  vafte 

f laine ,  également  agréable  Se  fertile.  Elle  n'a  point  d'autre  diftindtion  que 
avantage  de  s'être  enrichie ,  par  fon  commerce  avec  les  deux  Villes  précédentes. 

4.  Syang-yang-fu ,  fituée  auffi  fur  le  Han  ,  tire  du  Commerce  les  mêmes    Syang-yang  ft5' 
fruits  que  Ngan-lo.  On  trouve  beaucoup  d'or  dans  les  rivières  de  fon  diftricl: , 

&  fes  montagnes  en  offriroient  vraifemblablement  des  mines  fort  riches  s'il 
ctoit  permis  d'y  creufer.  Elles  fourniflent  le  Lapis  aimenus  ,  du  vitriol ,  &  une 
forte  de  pierre  ver,te ,  qui  eft  fort  utile  pour  la  peinture.  On  y  voit  aufli  quan- 
Tomc  VI.  K 
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Géographie  tité  de  gros  pins ,  dont  on  fait  des  pilliers  ;  de  la  joubarbe  Se  d'autres  Plantes 

de  la  Chine,  médicinales. 
Yuen-yang-fu.  ^  _  £a  ville  de  Yuen-y  ang-fu  eft  la  plus  feptentrionale  de  cette  I'rovince.  Sa 
fituation  eft  fur  la  Rivière  de  Han,  dans  une  allez  grande  plaine,  qui  eft  en- 
vironnée de  montagnes  d'une  pente  allez  douce.  Outre  pluiieurs  fortes  de  Sim- 
ples ,  elles  renferment  d'excellentes  mines  d'étain.  La  terre  eft  fertile  dans  tou- 
tes les  parties  du  driftricT:.  Il  y  croît  un  arbufte  remarquable,  qui  s'attache  aux 
arbres  comme  le  lierre  &  le  houx.  Sa  fleur  eft  d'un  jaune-pâle ,  Se  les  extrémités 
de  fès  branches  ont  la  fineflè  d'un  fil  de  foie.  Cku-chan-hyen  ,  Ville  de  la  dé- 
Venus  de  r  eau  pSndance  d'Yuen-yang-fu ,  eft  fituée  fur  une  Rivière  qui  le  jette  dans  le  Han, 
Se  dont  les  eaux  ont  une  double  verra ,  qu'on  attribue  à  certains  fels  donr  elles 
font  imprégnées.  Elles  fervent  à  nétoyer  les  étoffes  de  foie  de  routes  leurs  ta- 
ches ,  Se  à  aiguifer  les  inftrumens  de  fer. 

6.  Te-ngan-fu  eft  bâtie  fur  une  rivière  qui  tombe  allez  près  de  fes  murs  dans 
le  Yang-tfc-kyang ,  Se  qui  communique  ,  par  pluiieurs  bras ,  avec  les  lacs  voi- 
fins.  Tout  fon  diltriét ,  qui  eft  environné  de  montagnes  au  Nord ,  Se  de  riviè- 
res au  Sud ,  eft  extrêmement  fertile.  Il  eft  célèbre  par  une  forte  de  cire  blanche , 
qui  vient  des  petits  vers  dont  on  a  parlé.  On  en  fait  des  chandelles  plus  blanches 
que  la  cire  ordinaire ,  plus  lumineufes  Se  d'une  odeur  plus  agréable. 
Kin-cheu  fo.       7-  Kin-cheu-fu  eft  une  alfez  belle  Ville ,  où  le  Commerce  eft  floriflant ,  &  qui 

6s  grandeur  &  fa  n'eft  guéres  moins  peuplée  que  la  Capirale.  Un  fimple  mur  la  divife  en  deux  par- 
ties ■,  l'une  pofledee  par  les  Chinois ,  l'autre  par  des  Tarrares  qui  compofenr  la 
garnifon.  On  dir  en  proverbe ,  »  que  celui  qui  eft  maître  de  K  in-cheu  peut  dif- 
"  pofer  du  Maître  de  la  Chine.  L'ufage  des  Chinois  eft  de  bâtir  une  Citadelle 
dans  toutes  les  Villes  dont  la  fituation  eft  importante.  Avec  cette  défenfe ,  Kin- 
cheu  eft  environnée  de  lacs ,  remplis  de  poiflon ,  qui  fervent  également  à  rendre 
la  perfpeétive  agréable  Se  le  terroir  fertile. 
Vang-cheu-fu,        S.  La  fituation  de  Wang-cheu-fu  fur  le  grand  Kyang ,  fii  proximité  de  la  Ca- 

jaiie  deiicieufe.  pita.le  Se  le  nombre  de  lacs  dont  elle  eft  entourée ,  en  rendent  le  féjour  délicieux.. 
Aulîï  eft-elle  extrêmement  peuplée  Se  n'eft-elle  inférieure  qu'à  peu  d'autres 
Villes  pour  le  Commerce.  Il  y  arrive  continuellement  un  nombre  incroyable 
de  Barques.  On  prend  dans  la  rivière  quanrité  de  grandes  Se  de  petites  tor- 
tues ,  que  les  Grands  nourriflent  dans  leurs  jardins  &  dans  leurs  maifons  de 
plaifance.  Les  Habitans  font  des  liqueurs  fortes  ,  Se  fi  fpiritueufes ,  qu'elles 
prennent  feu  à  l'inftant  ;  mais  fans  laiiîer  de  mauvaife  odeur.  On  trouve  auiîî 
dans  ce  canton  d'excellens  châteigniers ,  d'une  gro fleur  extraordinaire.  Tout 
le  diftrid  de  Wang-cheu-fu  eft  admirablement  bien  cultivé ,  Se  fort  agréable 
par  l'abondance  de  fes  eaux.  Quelques-unes  de  fes  montagnes ,  du  côté  du  Nord  , 
font  couvertes  de  belles  forêts.  Il  en  fort  des  ruifleaux  d'eau  vive ,  qui  donnent 
un  goût  délicieux  au  thé. 

filles  de  la  Partie  méridionale. 

i&u-nau  ',  ou  i  •  Chang-cha-fu ,  .     qui  a  fous  elle     .     .     .     i   Chett  &C     .  n  Hyens* 

Partie   méridio-  2.  YoU-cheU-fil  , I       ....       3 

nale  de  la  Pro-  r,        i  •         r 

vincedeHu-  3  •  PaU-hing-tll ,.       ..,..,.,.       I       ....       5> 

guaiig. 


DES     V  O  Y  A  G  E  S.  L  t  v.    I  I.  75 

4.  Hing-cheu-fu  ,...,.....  1   Cheu  &     .11   ïtyens.      geoûrathie 

5 .  Chang-te-fu , ,     ....  o     ....     6  ce  la  Chine» 

6.  Ching-cheu-fu , 1     ....     6 

.7.  Yung-cheu-fu , »     ».  1     ».     ...  7 


1.  Chang-cha-fii  eft  la  principale  Ville  de  Hu-nan  ,  ou  de  la  Partie  méiïdio-     Befrriptlontte 
nale  de  Hu-quang.  Elle  eft  fituée  fur  une  grande  rivière ,  qui  communique  au 

Lac  de  Tong-fing-hu.  La  facilité  que  les  Habitans  ont  à  conduire  l'eau  des  lacs 
&  des  rivières  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  diftriâ: ,  par  des  machines  qu'on 
a  déjà  repréfentées  ,  le  rendent  très-fertile  &  très-riche.  On  prend  beaucoup  de 
poiiiôn  dans  ces  rivières,  fur-tout  un  grand  nombre  de  lamproies.  Le  Pays 
eft  divifé  en  plaines  &c  en  montagnes.  La  partie  montagneufe  produit  de  très- 
beau  cinabre ,  &  quantité  d'une  forte  de  talc ,  qui ,  étant  calciné  &  mêle  avec 
du  vin ,  eft  employé  dans  la  médecine  comme  un  merveilleux  préfervatif  pour 
la  fanté. 

Un  Mandarin,  Gouverneur  d'une  Ville  foumife  à  Chang-cha-fu ,  que  fa    FêteînftîtùéeS 
Vertu  avoit  rendu  cher  au  Peuple ,  s'étant  noyé  au  paffare  d'une  rivière  ,  on  ïf°^e".r  d'""- 

,     .  i-         1,1  1      r  1        •  e*  •  r    '  n>  1   -  *     1  •  /  Mandarin   aime 

établit  a  1  honneur  de  la  mémoire  une  ré  te  qui  le  célébrait  le  cinquième  jour  du  i'cupie. 
de  la  Lune,  &c  qui  fut  enfuite  obfervée  dans  tout  l'Empire.  On  la  folemnifoit 
par  des  jeux  &  des  combats  fur  l'eau  dans  les  Barques  du  ferpent.  Le  prix  étoit 
autrefois  confiderable  pour  les  vainqueurs.  Mais  comme  cette  forte  d'amufe- 
ment  étoit  fouvent  accompagné  de  quelqu'accident  funefte ,  on  l'a  prefqu'en- 
tiéremenr  fupprimé. 

2.  La  fituation  de  You-cheu-fu  eft  admirable.  Cette  Ville  fe  trouve  placée  fur      You-clirii-flu- 
le  bord  du  Yang-tfi-kyang  &  du  Tong-ùng-fu  ;  ce  qui  la  rend  une  des  plus  ri-  Bcauté  de  fa  fsiî 
ches  de  l'Empire,par  la  facilité  du  Commerce.  Le  Lac  de  Tong-ting-fu  eft  remar- 
quable par  la  grandeur  de  fa  circonférence  ,  qui  n'a  pas  moins  de  quatre-vingt 

lieues-,  par  l'abondance  de  fes  eaux,  fur-tout  dans  certaines  faifons,  &  parla 
quantité  furprenante  de  fon  poiffon.  Il  reçoit  deux  des  plus  grandes  rivières  de 
la  Province ,  qui  en  fortent ,  après  l'avoir  traverfé ,  fans  aucune  diminution 
fenfible.  Le  diftricTt  de  You-cheu-fu  eft  divifé  par  ce  Lac.  Sa  fertilité  eft  extraor- 
dinaire dans  toutes  fes  parties.  Il  produit  en  abondance  différentes  efbeces  de 
limons  Se  d'oranges.  Pluheurs  de  les  montagnes  font  couvertes  de  forets,  fur- 
tout  de  pins.  On  trouve  dans  quelques-unes  le  Lapis  armenus ,  &  la  pierre  ver- 
te ,  qui ,  réduite  en  poudre  ,  forme  une  couleur  admirable  pour  la  peinture. 
D'autres  produifent  du  talc ,  &c  des  petites  pierres  noires ,  dont  la  poudre  im- 
palpable eft  un  excellent  remède  pour  l'efquinancie  &  les  autres  maux  de  gorge. 

3 .  Pau-hing-fu  eft  fituée  fur  la  Rivière  d'In-kyang ,  qui  tombe  dans  le  Hang-     Pau-hîng-fs(.t 
Icyang ,  &  celle-ci  dans  le  Lac  Tong-ting.  Son  territoire  confifte  dans  des  val- 
lées fertiles  &  de  fort  belles  plaines,  excepté  vers  la  Province  de  Quang-fî ,  où 

il  eft  montagneux.  Au  Nord  de  Kangcheu ,  une  des  Villes  de  fa  dépendance  » 
la  Rivière  tombe  des  rochers  avec  une  prodigieufe  rapidité.  On  y  a  élevé  un 
pilier  de  cuivre ,  où  les  Matelots  attachent  leurs  Barques  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
pris  des  mefures  pour  remonter  le  courant  fans  danger. 

4.  Hing-cheu-fa. ,  Ville  aflez  grande ,  eft  fituée  à  la  jonction  de  deux  rivières     Hiiig-criett-feis 
qui  renferment  une  partie  de  fon  territoire.  Ses  montagnes  font  fort  agréables 

èi.  bien  cultivées,  ou  couvertes  d'arbres  toujours  verds.  Le  Pays  fournit  beau- 

Kij 
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coup  de  gibier ,  &  n'eft  pas  fans  mines  d'or  &  de  cuivre ,  qui  demeurent  fer^ 
mées.  On  y  fait  de  très-bon  papier.  Toutes  les  commodités  de  la  vie  y  font  en 
abondance. 

5.  Chang-te-fu  eft  une  grande  Ville  ,  bâtie  fur  la  Rivière  d'Yuen-yang ,  allez 
près  du  grand  Lac  Tong-iing.  Son  diftrict  n'eft  pas  d'une  grande  étendue; 
mais  le  Pays  eft  un  des  plus  fertiles  de  la  Province  ;  &  fa  rivière  ,  qui  eft  navi- 
gable prefque  depuis  fa  fource  jusqu'au  Lac ,  y  rend  le  Commerce  noriflanu 
On  y  remarque  une  efpece  particulière  d'oranger,  qui.  ne  porte  du  fruit  qu'a=- 
près  la  faifon  des  autres  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'oranger  d'hyver. 
L'orange  en  eft  délicieufe.  Dans  les  montagnes ,  on  trouve  un  grand  nombre 
de  daims ,  &  des  cèdres  ,  dont  le  fruit ,  fans  être  bon  à  manger ,  jette  un  parr- 
fum  fort  agréable.  On  y  voit  aulîi  le  Lapis  armenus  ,.  &  quelquefois  de  la 
manne. 

6.  Ching-cheu-fu  eft  fituée  dans  un  angle  formé  par  deux  rivières.  Le  Pays  ; 
eft  arrofé  par  une  multitude  de  ruilfeaux.  Ses  montagnes  ,  qui  font  en  grand 
nombre,  produifent  beaucoup  de  vil-argent ,  de  lapis-armenus ,  &de  ces  pier- 
res vertes  qui  fervent  à  la  peinture.  Elles  ne  manquent  pas  non-plus  de  mines 
d'or  &  d'argent.  Les  Habitans  de  ces  montagnes  n'ont  pas  la  politefle  qui  pa- 
roît  commune  aux  Chinois.  C'eft  une  race  dure  &  fauvage ,  qui  paile  pour  une 
colonie  de  Barbares. 

7.  Yung-ckeu-fii  ,  Ville  la  plus-  méridionale  de  cette  Province  ,  eft  fituée 
entre  des  montaenes  couvertes  de  verdure ,  fur  une  rivière  qui  tombe  un  peu 
plus  loin  dans  le  Syang-kyang ,  &  dont  l'eau  eft  fi  claire  ,  que  dans  les  endroits 
les  plus  profonds  on  peut  compter  les  cailloux  Se  les  plus  petites  pierres.  Son  ter- 
ritoire ,  quoique  montagneux ,  eft  très-bien  cultive.  On  y  voit  croître  ,  en  di- 
vers lieux,  quantité  de  bambous ,  &  du  Lyan-wha  à  fleurs  jaunes ,  qui  eft  fort 
rare  dans  les  autres  Provinces. 

Outre  les  huit  Villes  de  la  dépendance  d'Yung-cheu-fu  ,  on  trouve  dans  le 
même  canton  deux  Villes  du  fécond  ordre  ,  qui  ne  dépendent  d'aucun  Fa ,  &c 
qui  ont  même  un  droit  de  jurifdiétion  fur  quelques  autres  Villes.  La  première  , 
qui  fe  nomme  TJîn-cheu ,  fur  les  bords  de  Quey-cheu  ,  a  fous  elle  trois  Villes 
du  troifiéme  ordre.  La  féconde  ,  nommée  Ching-cheu ,  eft  une  grande  Ville 
très-bien  peuplée  ,  qui  eft  fituée  entre  deux  rivières  &  qui  commande  à  cinq 
Villes  du  même  ordre ,  toutes  fituées  fur  les  bords  du  Quang-tong  (20). 


Pojîtions  des  Places  de  Hu-QUANG  3  déterminées  en  i-ji6. 
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Places. 


Ming-yeun-hyen,- 
Que-yang-cheu , 
Hing-ning-hyen , 
Que-tong-hyen  , 
Yong-ning-hyen , 
Yong-cheu-iu ,    . 
Ku-cheu ,       .     . 
Lay-yang-hyen , 
Gha-lin-cheu ,    • 
Hang-dieu-fu ,   . 
Pau-king-fu  , 
Yeun-cheu ,  ..    .. 
Sin-wha-yeu ,     . 
Hang-chang-yeu , 
Lyang-tau-nyen ,. 
Chang-cha-fu  ,   . 
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Ching-cheu-fu , 
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iVu-chang-fu ,    . 
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Géographie  .  ..,, 

delà  Chine.  §•    v  l  l- 

Ho-NAN  3  feptiéme  Province. 

Eomcs  de  la   T   Es  bornes  de  cette  Province  font,  au  Nord,  les  Provinces  de  Pe-che-li 
province  Al  Ho-   J_^  &  je  chan-fi ;  à  l'Queft ,  celle  de  Chen .fi j  au  Sud,  celle  deHu-quang; 
&  à  l'Eil ,  celle  de  Chan-tong.  Elle  eft  arrofée  par  le  Whang-ho ,  ou  la  Rivière 
jaune.  On  l'a  furnommée  Chong-wha  ,  c'eft-à-dire ,  Jieur  du  milieu  ,  parce 
qu'elle  eft  fi  tuée  prefqu'au  milieu  de  la  Chine. 
Sabeamé&fes       Les  Chinois  racontent  que  Fo-hi ,  Fondateur  de  leur  Monarchie  (21),  & 
productions,        d'autres  anciens  Empereurs  ,  invités  par  l'agrément  8c  la  fertilité  de  ce  Pays ,  y 
établirent  leur  réfidence.  En  effet ,  l'Univers  n'a  point  de  lieu  qu'on  puiile  lui 
comparer.  L'air  y  eft  tempéré.  Il  eft  pur  &  fain.  Les  beftiaux  ,  les  grains  &  les 
fruits  y  croiflenten  abondance ,  fans  en  excepter  ceux  de  l'Europe.  On  y  trouve 
toutes  les  efpeces  d'oranges  Se  de  grenades.  Trois  livres  de  farine  n'y  coûtent 
pas  plus  d'un  fol.  La  quantité  de  bled ,  de  riz ,  de  foie  Se  d'étoffes  que  la  Pro- 
vince fournit  à  titre  de  tribut ,  paroît  furprenante.  Si  l'on  excepte  le  côté  de 
l'Oueft,  qui  eft  bordé  par  des  montagnes  couvertes  de  forêts ,  tout  le  refte  du 
Pays  eft  plat  •,  mais  fi  bien  arrofé  ,  &  cultivé  avec  tant  de  foin ,  qu'on  s'imagine 
voyager  darts  un  vafte  jardin.  Aulîî  les  Chinois  lui  en  donnent-ils  le  nom. 
Qualité finçu-  £mrg  fes  curiofités ,  on  remarque  un  Lac,  dont  l'eau  donne  un  luftre  inimi- 

lieredeleaudun        ,,,,...  - 1    i  n    /•  f  i  t-         •  ^  i  ■    /*  ■         n  1 

Lac.  table  à  la  foie  ;  propriété  il  iinguhere  dans  un  Empire  ou  la  loie  eit  une  des 

principales  richeffes ,  qu'il  attire  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour  les  manu- 
factures. Le  diftriét  de  Nan-yang ,  qui  eft  une  des  Villes  fubalternes  de  la  Pro- 
vince ,  produit  une  efpece  de  ferpens  ,■  dont  la  peau  ,  marquetée  de  petites  ta- 
ches blanches ,  pafle  pour  un  remède  contre  la  paralyfie ,  lorfqu'elle  a  ttempé 
dans  le  vin. 
villes ,  &  di-       Outre  les  Forts ,  les  Châteaux  Se  les  Places  de  guerre ,  la  Province  de  Ho-nan 

tnas"  d"  dit    contient  huit  Fus  ,  ou  Villes  du  premier  ordre  ;  Se  cent-deux  du  fécond  &  du 
troifiéme. 

i.  Kay-fong-fu,       .     .     qui  gouverne       .     .  4  Cheus  Se  .  30   Hyens. 

2.  Que-teru , 1  .     .  .  .  8 

3 .  Chang-te-fu , 1  .     .  .  .  6 

4.  We-kyun-lu, o  .     .  .  .  j 

5 .  Vhay-king-fu , o  .     .  .  .  6 

6.  Elo-nan-fu , 1  ....  13 

7.  Nan-yang-fu , 2.  .     .  .  .  10 

8.  Zhu-ning-fu, 2  .     .  .  .  12 

Defeiiption  de  : ,  Kay-fong-fu  ,  Capitale  de  la  Province  de  Ho -nan  ,  eft  une  grande  Ville  » 
CapitaTè^la  riche  &  bien  peuplée  ,  qui  eft  limée  à  quatre  milles  Se  demi  du  Whang-ho, 
province.  au  milieu  d'une  plaine  fpacieufe  Se  foigneufement  cultivée.  Mais  fa  fituation 

(21J  Fo-hi,  fuivant  la  Chronologie  Chinoife ,  commença  ion.  règne  deux  mille  neuf  cens 
cinquante-deux  ans  avant  l'Ere  chrétienne. 
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eft  dans  un  lieu  fi  bas ,  que  l'eau  de  la  rivière  eft  plus  haute  que  la  Ville.  Pour  GeOGRa.,H!E 
la  garantir  de  l'inondation ,  il  a  fallu  conftruire.de  grandes  digues,  qui  re-  m  la  Chine. 
gnent  au  long  du  Whang-ho  pendant  l'efpace  de  trente  lieues.  En  164.1 ,  la      Elle  périr  par 
Ville  ayant  ioutenu  un  liège  de  fix  mois ,.  contre  une  armée  de  cent  mille  Ré-  une  inondation, 
belles,  le  Commandant  des  troupes  qui  vinrent  à  fon  fecours  s'imagina  que  le 
meilleur  expédient  pour  la  délivrer  étoit  d'abbattre  les  digues  &  d'inonder  la 
plaine.  Mais  le  débordement  des  eaux  fut  fi  violent,  qu'ayant  inondé  la  Viile 
même ,  il  y  fit  périr  trois  cens  mille  Habitans.  Il  paroît  qu'avant  cette  infortune  , 
fa  circonférence  étoit  de  trois  lieues.  Quoiqu'elle  ait  été  rebâtie  ,  les  réparations 
n'ont  point  été  allez  fcmptueufes  pour  la  mettre  au  rang  des  plus  belles  Villes  de 
la  Chine. 

1 .  Çhie-tz-fu r  eft  fituée  au  milieu  d'une  vafte  plaine  ,  entre  deux  belles  rivières.     Que-te-fa.' 
Toutes  les  Villes  de  fa  dépendance  font  riches  &  fort  peuplées.  Le  Pays  eft 
cultivé  avec  autant  d'induftrié  que  de  foin.  Il  eft  fans  montagnes.  L'air  y  eft  très- 
pur  ,  &  la  terre  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  &  de  fruits.  Les  oranges  8c  les 
grenades  y  croillent  en  abondance. 

5.  Chang-te-fu  appartient  à  la  partie  méridionale  de  la  Province,  qui  eft  ici    chang-te-Hu 
fort  relïerrée  par  les  Provinces  de  Pe-che-  li  8c  de  Chan-Jî.   Le  diftrict  de  cette 
Ville,  quoique  d'alïez  peu  d'étendue  ,  reçoit  beaucoup  de  fertilité  des  rivières 
qui  l'arrofent.  Elles  font  remplies  de  poillon ,  entre  lequel  il  s'en  trouve  un  qui 
relïèmble  au  crocodile ,  8c  dont  la  graine  une  fois  enflammée  fe  confume  en- 
tièrement fans  pouvoir  s'éteindre.  Les  montagnes  du  canton  de  Chang-te-fu 
produifent  des  pierres  d'aimant  &  diverfes  fortes  d'abfynthe.  Une  de  ces  mon-     Retraite  inac- 
tagnes  eft  fi  efcarpée,  que  les  Habitans  fe  retirent  pendant  la  guerre  fur  une  ce(TîbledesHaW- 
plaine  afiez  large  qui  fe  trouve  au  fommet ,  8c  s'y  tiennent  tranquillement  comme 
dans  un  afile  inaccelîible. 

4.  W 'e-kyun-fu  eft  fituée  fur  une  rivière ,  dans  une  contrée  fabloneufe,  qui     Wekyun-fij, 
forme  le  plus  mauvais  terroir  de  la  Province.  Son  diftrict. eft  refierré ,  comme  le 
précédent ,  par  les  Provinces  de  Pe-che-li  Se  de  Chan-Jî.  Si  l'on  excepte  quelques 
montagnes ,  vers  la  féconde  de  ces  deux  Provinces ,  le  refte  du  Pays  eft  plat  8c 

fort  bien  cultivé. 

5.  Le  territoire  de  Whay-king-fu  eft  d'une  très-petite  étendue.  Du  côté  du    whay-king  fi. 
Nord  ,  il  eft  léparé  de  la  Province  de  Chan-Jî  par  des  montagnes,  Se  du  côté 

du  Sud  par  la  grande  Rivière  du  Whang-ho.  L'air  y  eft  fort  fain  &  la  terre  ex- 
trêmement fertile.  Ce  canton  fournir  toute  la  Province ,  de  Simples  Se  d'Herbes 
médicinales. 

6.  Ho-nan-fu  ,  qui  porte  le  nom  de  la  Province ,  eft  fituée  au  milieu  des  mon-     Ho-nan-fu» 
tagnes ,  entre  trois  rivières.  Les  Chinois  croient  autrefois  perfuadés  que  cette 

Ville  étoit  le  centre  du  Monde ,  parce  qu'elle  fe  trouve  placée  au  centre  de  leur 
Empire.  Elle  eft  fort  grande  8c  fort  peuplée.  Son  diftrict  eftfpacieux  ;  8c  quoi- 
qu'environné  de  montagnes ,  il  ne  manque  rien  à  fa  fertilité.  Ten-fong-hyen  ,     Ancien  Obfer- 
une  de  fes  Villes  fubalternes ,  eft  fameufepar  une  Tour  que  le  fameux  Cheu-  varoire  chinois, 
kong  y  a  bâti  pour  obferver  les  Aftres.  On  y  voit  encore  un  Infiniment  qui  fert      A  qw  jisàmi- 
à  trouver  la  ligne  méridienne ,  pour  découvrir  la  hauteur  du  Pôle  Se  pour  d'au-  ^  de  la  Boii- 
tres  obfervations  aftronorniques.  Cheu-chong  vivoit  plus  de  mille  ans  avant  fole- 
Jefus-Chrift  ;  &  les  Chinois  prétendent  qu'il  inventa  la  bouflole. 

7.  Le  diftrict  de  Nan-yang-fii  eft  fort  agréable ,  Se  d'une  fertilité  furpre-    Nan-yang-£u» 
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nante  dans  une  très-grande  étendue.  Les  provifions  y  font  fi  communes  &  à  fi 
bon  marché  ,  que  des  armées  nombreufes  y  ont  long-tems  fubfifté  fans  être 
incommodes  aux  Habitans.  La  Ville  eft  fituée  fur  une  petite  rivière.  Elle  n'eft 
ni  o-rande ,  ni  riche ,  ni  bien  peuplée.  Les  montagnes  qui  l'environnent  pro- 
duifent  le  lapis-armenus  ,  &c  cette  efpece  de  ferpens  tachetés  dont  on  a  parlé 
dans  la  defcription  générale  de  la  Province. 

8.  Zhu-ning-fu  (u)  eft  bâti  fur  la  Rivière  de  Yn-ho.  Son  diftriét ,  qui  a 
beaucoup  d'étendue  ,  eft  mêlé  de  plaines  &  de  montagnes ,  fur-tour  vers  le  Sud 
&c  le  Nord.  Il  eft  arrofé  par  plufieurs  rivières ,  qui  le  rendent  fertile  en  grains 
&en  fruits  (13). 

Pofition  des  Places  de,  Ho-nan }  déterminée  en  i  y  14. 


Latitudes. 


Places. 

T_  SE-cheu ,      •     . 
Chang-te-fu ,     •     • 
■Wey-que-fu  (24), 
Whay-king-fu  , 
Tong-quang-wey , 
Tyang-hyen ,     .     . 
Si-chuen-hyen , 
Sin-ye-hyen ,    .     . 
Pi-yang-hyen(z5) , 
Iu-ning-fu  (26) ,   . 
Quang-cheu ,     .     . 
Chang-ching-hyen , 
Song-tfe-quan , 
Sin-yang-cheu , 
Nan-yang-fu,   .     . 
Chang-tlay-hyen , 
Lu-i-hyen , 
Yeu-ching-hyen ,   . 
Ho-nan-fu,  .     •     • 
Tong-fong-hyen ,  . 
Tong-yang-hyen  (27) 
Tong-tfe-hyen  (28) , 
Iefong-hyen ,     . 
Kay-rbng-fu ,    . 
Chin-cheu , 
Che-ching-hyen , 
Kau-ching-hyen , 
Yu-ching-hyen , 
Que-te-ra,   ,     . 


(zi)  Ou  Zhu-ning-fu  &  Iu-ning-fu, 

(13)  Chine  du  Pe~îeduHalde,p.  6.  &  101. 

(14)  We-kyun-fu  dans  la  Carte. 

(s.  j  )  Ni-yang-hyai  dans  la  Carte  Françoile 
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(ié)  Tu-ning-fu  dans  la  Carte. 
(17)  long  dans  la  Carte. 
(iS)  long  dans  la  Carte. 
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Bornes  de  là 
Province  de 
Chan-tong. 


Géographie 
§.    V  I  I  I»  *e  la  Chiné. 

Chan-tong  ,  huitième  Province. 

CE  t  t  e  Province  a  pour  bornes  Pe.-che.-H  à  l'Oueft ,  &  une  partie  de  Ho- 
nan  ;  Kyang-nan  au  Sud;  le  Golfe  de  Kyang-nan  à  l'Eft  ,  &  celui  de  Pe- 
ehe-Ii  au  Nord. 

La  multitude  de  lacs ,  de  ruiiîeaux  &  de  rivières  qui  arrofent  cette  Provin- 
ce ,  fans  compter  le  grand  canal  Impérial ,  contribuent  à  la  rendre  une  des  plus 
fertiles  de  l'Empire.  Si  cette  fertilité  eft  quelquefois  interrompue ,  c'eft  par  la 
fécherelîè ,  car  il  y  pleut  rarement  ,  &  par  le  ravage  des  fauterelles.  Les  oifeaux    ses  prcluflioni 
de  rivière,  les  chapons  gras,  lesFaifans,  les  perdrix,  les  cailles  &  les  lié-  &.f« propretés, 
vres ,  y  font  à  très-vil  prix.  Les  lacs  y  fournirent  auiîi  une  prodigieufe  quantité 
de  poifïbn.  Il  n'y  a  point  de  fruits  &  de  grains  dont  on  ne  trouve  ici  les  efpeces  ; 
mais  on  y  admire  particulièrement  la  beauté  des  pêches ,  diverfes  fortes  de 
noix  &  de  chateignes ,  une  grande  abondance  de  prunes ,  d'excellentes  poires , 
&  le  Tfe-tfe.  Ces  trois  derniers  fruits  fe  confervent  fecs  &  fe  tranfportent  dans 
les  autres  Provinces.  Le  Tfe-tfe  (29) ,  qui  eft  une  efpece  de  figue,  ne  fe  trouve      Leîfa-t'fe. 
qu'à  la  Chine  ,  &:  n'y  croît  nulle  part  fi  abondamment  que  dans  cette  Pro- 
vince. On  voit  dans  les  campagnes  une  forte  de  foie  blanche ,  particulière  au      Efpece  de  foie 
Pays ,  qui  eft  attachée  en  longs  fils  aux  arbrillèaux  &  aux  huilions.  Les  vers  qui  fmg"liere- 
la  produifent  reiîemblent  à  la  chenille.  On  en  fait  des  étoffes  nommées  Kyen- 
cheu ,  plus  grollîéres ,  mais  auiîi  plus  ferrées  &  plus  fortes  que  celles  de  la  foie 
ordinaire.  Chan-tong  eft  fub .îivifé  en  fix  cantons,  qui  contiennent  fîx  Villes 
du  premier  ordre,  &  cent-quatorze  du  fécond  &  du  troifiéme;  fans  y  com- 
prendre plus  de  quinze  Forts ,  pour  la  garde  des  ports  &  des  rivières  au  long 
de  la  Côte.  Son  Golre  renferme   plusieurs  lues ,  dont  quelques-unes  ont  des 
ports  très-commodes  pour  les  Joncs  qui  font  le  Commerce  de  la  Corée  &  de 
Lyau-tong. 

Tfi-nan-fu  a  dans  fa  dépendance  quatre  Cheus  &  vingt-fix  Hyens.   Yen-      civifion  ne  14 
cheu-fu ,  quatre  Cheus  &  vingt-huit  Hyens.  Tong-chang-fu ,  trois  Cheus  &  Province. 
quinze  Hyens.  TJïng-chcu-fu  ,  un  Cheu  &c  quinze  Kyens.   Teng-cheu-fu ,  un 
Cheu  &  fept  Hyens.  Lay-cheu-fu  ,  deux  Cheus  &  cinq  Hyens. 

1.  TJl-nan-fu,  Capitale  de  la  Province,  eft  une  Ville  grande  &  bien  peu- 
plée ,  que  la  beauté  de  fes  édifices  &  fon  lac  intérieur  ,  qui  fournit  de  l'eau  à 
tous  fes  canaux  ,  rendent  également  fameufe.  Son  principal  fecours ,  pour  le 
Commerce ,  eft  le  grand  canal ,  dans  lequel  les  marchandifes  fe  tranfportent 
par  la  Rivière  de  Tling-ho  ,  depuis  Lu-keu ,  qui  eft  un  Village  à  quatre  milles 
de  TJl-nan-fu  (30).  Les  richefles  particulières  audiftricT:-,  font  les  foies,  qui 
fe  nomment  Kyencheu  ,  &  les  ouvrages  ds  Leu-ll ,  ou  le  verre  Chinois,  qui  Verre  Chinois  > 
fe  fait  à  Yen-chins  ,  grand  Bourg  du  même  canron.  Mais  cette  forte  de  verre  ^*s.  fra^ 
eft  plus  fragile  que  celui  de  l'Europe.  Il  fe  cafte  lorfqu'il  eft  expofé  à  l'action  \c 
d'un  air  trop  vif.  Le  diftriâ:  de  Tfi-nan-iu  s'étend  jufqu  a  la  mer.  Il  produit 

(19)  Voyez  ci- delTbus  l'Hiftoire  Naturelle. 

(30J   Le  grand  canal  en  eft  à  plus  de  foixante  milles. 

Tome  VI,  L    .. 
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LtoGKAPHiE  abondamment  toutes  fortes  de  grains  &  de  beftiaux.  Quelques-unes  de  Tes. 
de  la  Chine,  montagnes  renferment  des  mines  de  fer.  Ses  lacs  font  remplis  de  poiflon,  Se 

couverts  de  cette  efpece  de  rieurs  que  les  Chinois  nomment  Lyen-wha. 
Yen  cheu-fu.  i-  Le  territoire  de   Yen-ckeu-fa  eft  d'une  étendue  confiderable ,  renfermé 

entre  deux  tameufes  rivières,  le  Ta-chin-ho  ,  du  côté  du  Nord,  &  le  ïï  hang- 
ho  de  celui  du  Sud.  Il  en  a  plufieurs  aurres  &  quelques  lacs  fort  poiflbnneux. 
Auiîi  cette  contrée  eft-elle  fi  fertile,  qu'on  n'y  voit  que  des  plaines  cultivées. 
ou  des  montagnes  couvertes  de  bois.  L'air  d'ailleurs  y  eft  pur  &  tempéré. 
villes  remar-       Quelques-unes  des  Villes  de  fa  dépendance  méritent  les  obfetvations  des 
«ii>r,bies  dans  ce  voyageurs.  Celle  de  TJi-ning-cheu  n'eft  pas  inférieure  à  Yen- cheu-fu  même  ,. 
foit  par  fa  grandeur  &  le  nombre  de  fes  Habitans ,  foit  par  la  richefie  de  fon 
commerce.  Sa  fituation  ,  qui  eft  vers  le  milieu  (31)  du  grand  canal,  en  fait 
Lieudeianaif-  un  des  plus  célèbres  Marchés  de  l'Empire.  Kyo-feu-hyen  eft  fameufe  par  la 
dus»  de  Confu"  nailTance  de  Confucius  ,  le  Doétenr  des  Chinois.  Ils  y  ont  élevé  plufieurs  Mo- 
numens ,  qui  rendent  témoignage  de  la  vénération  publique  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  Homme. 

On  aiîîire  qu'aux  environs,  d'une  autre  petite  Ville ,  nommée  Kyn-kyang- 
hyen  (31) ,  les  Habitans  tiroient  autrefois  beaucoup  d'or,  Se  qu'elle  a  reçu 
de-là  fon  nom ,  qui  lignifie  Terre  d'or.  Ce  canton  offre ,  dans  plufieurs  en- 
droits ,  des  perfpeétives  admirables  ,  par  le  mélange  de  fes  bois  Se  de  fes 
plaines,  fur-tout  du  côté  de  Tong-ping.  C'eft  dans  le  même  diftrict  qu'on 
voit  le  Village  de   Kya-kya  ,  Se  le  fameux  Temple  de  Ti-wang-myan  ,  près 
de  la  Ville  de  Chan-tfui  ,  dont  on  a  donné  les  Plans  dans  les  Relations  pré- 
cédentes. 
Tong-chang-       3.  Tong-chang-fu ,  fitnée  fur  le  grand  canal ,  eft  une  Ville  célèbre  par  fes 
«te*  îà^ïwamm!    ^çhefles  ,  qu'elle  doit  à  l'abondance  des  grains  &  des  fruits  qui  croilîent  dans 
fon  diftrict.  Il  eft  d'une  grande  étendue.  Entre  les  Villes  de  fa  dépendance  , 
celle  de  Lin-tfin-cheu  ,  où  le  grand  canal  fe  joint  à  la  Rivière  de  Wey-ho  (33), 
eft  devenue  fort  confiderable  par  le  partage  continuel  des  Barques  &  de  toutes 
fortes  de  marchandifes.  La  Chine  a  peu  de  Villes  plus  peuplées  Se  plus  florif- 
Sciie  Tour,     fantes  par  le  Commerce.  Elle  n'eft  pas  moins  renommée  par  fes  édifices ,  fur- 
tout  par  une  belle  Tour  de  huit  étages  ,  élevée  hors  de  fes  murs  ,  dont  le 
dehors  eft  de  porcelaine ,  enrichie  de  diverfes  figures  ,  Se  le  dedans  revêtu 
d'un  marbre  poli ,  de  différenres  couleurs.  On  monte  aux  étages  par  des  degrés 
pratiqués  dans  le  mur  ;  Se  de-là  aux  galeries ,  qui  fonr  aufii  de  marbre  &  cein- 
tes d'une  baluftrade  de  fer  doré  ,  avec  de  petites  cloches  à  tous  les  coins.  A  peu 
de  diftance  de  cette  Tour,  on  voit  plufieurs  Temples,  donr  l'architecture  ne 
blefleroir  pas  le  meilleur  goût  de  l'Europe. 
Tfîng- cheu-fo.       4.  Le  diftrict  de  Tfing- cheu-fu  eft  mêlé  de  plaines  arrofées  par  des  rivières , 
&  de  montagnes  couvertes  de  bois.  O  utre  que  la  terre  y  eft  très-terrile ,  les 
mers  voifines  lui  fourniflent  toutes  les  commodités  qui  lui  manquent.  Les  feules 
peaux  d'une  efpece  de  poiflon  qu'on  y  prend ,  lui  rapportent  un  profir  confidé- 
Pierre  qui  fe  rable.  C'eft-là  qu'on  trouve  dans  le  ventre  des  vaches  une  pierre  jaune ,  que 
vcmil  des^à-    ^es  Chinois  appellent  Nyeu-whang ,  de  la  grofleur  d'un  œuf  d'oye  ,  mais  auiîi 
thés,  molle  que  la  craie.  Les  Médecins  la  préferenr  au  bezoar ,  &  prétendent  que 

(3 1)  A  vingt  deux  milles  vers  l'Eft.  dans  la  Carte.  Kyang  (îgnifie  Rivière. 

(31)  C'eft  plutôt  Kin-hyang ,  comme  il  eft         (33)  Quelques  François  écrivent  Oei-be* 
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ffièléé  en  poudre  dans  de  l'eau  chaude  ,  elle  guérit  immédiatement  les  fluxions  Geographie 
&  les  rhumes  -,  à  peu  près  comme  ils  aflurent  qu'une  autre  pierre  ,  qui  croît  dans  D£  LA  Chine. 
le  fiel  du  taureau ,  guérit  la  jaunifle. 

5 .  Teng-  ckeu-fu  ,  comme  la  plupart  des  Villes  de  fa  dépendance ,  eft  fituee    Teng-cheu-fu. 
fur  le  bord  de  la  mer.  Son  Port  eft  commode.  Il  eft  défendu  par  une  bonne  gar- 

nifon  &  par  quelques  Vaiiïèaux  de  guerre  qui  font  la  garde  au  long  des  Côtes. 

On  prend  dans  tous  ces  Ports  une  grofle  quantité  d'excellentes  huîtres.  Le  Pays 

eft  montagneux ,  mais  fertilifé  par  les  rivières  qui  l'arrofent.  On  y  trouve  aufli 

la  pierre  de  Nyeu-v/hang.  Les  cannes  de  bambou,  qui  font  rondes  dans  les  cannes  i?ebam- 

autres  contrées  de  la  Chine  -,  font  ici  quarrées.  ous  '  quarr  es* 

6.  Lay-cheu-fu  eft  lîtuée  fur  un  promontoire,  environné  d'un  côté  par  la     Lay  cheu-fu, 
■mer ,  &  de  l'autre  par  des  montagnes.  Quelques  Villes  de  fa  dépendance ,  telles 

que  Kyan-cluu ,  qui  eft  très-forte  par  fa  fituation  ,  reçoivent  l'eau  de  la  mer  au 
pied  de  leurs  murs.  Tout  ce  diftriél  doit  fa  fertilité  aux  rivières  qui  l'arrofent* 
Il  eft  entremêlé  de  plaines  &  de  montagnes  5  fur-tout  vers  les  Côtes  (34). 

Pojition  des  Places  de  Chan-tong ,  déterminées  en  ijio. 
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(34)   Chine  du  PereduHalde  ,  p.  6.  &  104. 
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bêla  Chine.  Places.  Latitudes.  Longitudes.. 

Ngan-tong-wey ,  .     .      35      .       8     •     zo     .     .,-..-    3     •     21 


ÎQ.. 


■ÎO 
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Ching-chan-wey,  37     .     23     .      50     .     .     .     6 

Chu-ching-hyen  (35)  x     3<j     •       o     .       o     .     .     .     3     .     29     .     30. 

§.    IX.. 
Chansi  ,  neuvième  Province.. 

Bornes  Je  la    y   £  s  bornes  de  cette  Province  ,  qui  eft  la  plus  petite  de  la  Chine  ,  font  Pe- 
ch°n-fif  '  JL-»  che-li  à  l'Eft  ;  Ho-nan  au  Sud,  &  Chen-fi  à  l'Oueft.  Du  côté  du  Nord  >.. 

elle  eft  féparée  de  la  Tartarie  par  la  grande  muraille  (36). 
Opinion  .les       Si. l'on  en  croit  les  Hiftoires  Cliinoifes,  les  premiers  Habitans  de  la  Chine- 
rroWnce'."'""6  s'établirent  dans  cette  Province ,  après  avoir  reconnu  que  le  climat  étoit  agréa— 
Ses  produûions.  ble  &,  fain.  Quoique  d'un- grand  nombre  de  montagnes  il  en  refte  quelques- 
unes  fans  culture ,  la  plupart  ont  été  défrichées  à  l'aide  des  terrafles  qu'on  y  a 
taillées  du  pied  jufqu'au  fommet ,  <Sc  font  entièrement  couvertes  de  bled.  On 
y  trouve,  dans  plufieurs  endroits ,  jufqu'à  hx  ou  fept  pieds  de  bonne  terre ,  &  : 
les  fommets  forment  de.  très-belles  plaines.  Elles  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles par  leurs  mines  de  charbon,  qui  ne  peuvent  être  épuifées.  On  brûle  ce 
minerai ,  ou  en  pièces,  tel  qu'il  fort  de  la  terre-,  ou- en  mottes,  qu'on  fabri- 
que en   Le  réduifant  en  poudre.  Le  bois  à  brûler  eft  rare  dans  la  Province.  Le 
riz  n'y  croît  point  heureufement ,  parce  que  les  canaux  ne  font  point  en  grand 
nombre.  Mais  on  y  trouve  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d'autres 
grains ,  fur-tout  de  bled  &  de  millet,  qui  fo  tranfportent  dans  les  autres  Pro- 
vinces. Il  y  croît  auifi  beaucoup  de  raiûn ,  qui  fe  tranfporte  fec  ;  car  on  ne  l'em- 
ploie point  ici  à  faire  du  vin. 

Cette  Province  fournit  beaucoup  de  mufe ,  de  porphire ,  de  marbre  &  de 
jafpe  de  diverfes  couleurs.  Elle  produit  le  lapis-armenus  ;  &  du  fer  avec  tant 
d'abondance  ,  que  les  autres  Pays  en  tirent  toutes  fortes  d'uftenciles  de  cuifine. 
On  y  trouve  aum  des  lacs  d'eau  falée ,  qui  fournilfent  du  fel  &  plufieurs  four- 
ces  d'eau  chaude  &  bouillante. 
Dréifion  de  la  La  diyifion  de  Chan-fi  eft  en  cinq  Diftriéts ,  qui  contiennent  cinq  Villes  du 
premier  ordre  ,  Se  quatre-vingt-cinq  du  fécond  &  du  troilïéme.  On  ne  compte 
point  dans  ce  nombre  quantité  de  Forts  ,  bâtis  à  certaines  diftances,  pour  la 
défenfe  du  grand  mur  &  la  sûreté  des  routes.  On  en  voit  d'aulïi  grands  &  d'aulïi 
peuplés  qu'un  grand  nombre  de  bonnes  Villes. 

Tay-yuen-fu  a  fous  elle  cinq  Cheus  &  vingt  Hyens.  Fing-yang-fii  ,  fîx 
Cheus  &  vingt-huit  Hyens.  Lu-yang-fu ,  huit  Hyens ,  fans  aucun  Cheu.  Fuen- 
cheu-fu  ,  un  Cheu  &  fept  Hyens.  Tay-tong-fu ,  quatre  Cheus  &  fept  Hyens. 
; .  Tay-y uen  fu  ,  Capitale  de  la  Province ,  eft  une  ancienne  Ville  d'environ  . 

(iS)  L-a  latitude  ,  fuivant  le  Père  Jartoux  ,         (36)     Latitude,  fuivant  Régis,   trente-- 

eft  de  trente- fept  degrés  dix-  minutes  neuf  fe-  cinq  degrés  cinquante-cinq  minutes  ;  longi- 

condes  ;  &  la  longitude ,  de  trois  degrés  qua-  tude  ,  trois  degrés  trente  minutes, 
lante-ciiiq  minutes  trente  fécondes 


Province   de 
Ghan-fl 
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srois  lieues  de  circonférence  &  revêtue  d'excellens   murs.  Elle  eft  fort  peu-  7777777777,: 

plee.   On  vantoit  autrefois  la  beauté  de  les  Palais,  qui  etoient  la  demeure  delà  Chine. 
des  Princes  du  Sang  de  la  race  de  Tay-ming.  Mais  depuis  que  ces  édifices  font      befcriptiou  de-' 

tombés  en  ruines ,  il  ne  s'eft  trouvé  perlonne  qui  ait  eu  la  hardieffe  de  les  Gamuîe'dViâ 

rebâtir.  La  Ville  eft  fituée  fur  le  Fuen-ho.  Elle  eft  gardée  par  une  petite  garnifon ,  Province. 
Tartare  fous  le  commandement  d'un  Ho-tong-tu. 

La  Rivière  de  Fuen-ho  ,  dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Livres  Rivière  de  Fuen- 


Chinois,,  n'eft  ni  large  ni  profonde.  Mais  allant  tomber  ,  après  un  affez  long    10' 
cours  ,  dans  le  Whang-ho ,  ou  la  Rivière  jaune ,  elle  fert  de  communication 
entre  les  Provinces  de  Ho-nan  &  de  Kyang-nan. 

Outre  les  manufactures  de  foie,  qui  font  communes  dans  la  Province  de       Maniifa'aures* 
Chan-fi,  on  y  en  voit  une  de  tapis,  à  la  manière  de  Turquie  &de  Perle.  Il  "ferapi* 
s?en  fait  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Le  Commerce  de  la  Province  n'eft  pas 
moins  confiderable  en  ouvrages  de  fer ,  parce  que  les  montagnes  y  font  rem- 
plies de  ce  métal  ,  &  couvertes  de  bois  pour  l'ufage  des  forges.  On  y  voit  de      Tombeaux  !iir 
belles  tombes ,  de  marbre  ou  d'autre  pierre.  L'efpacequi  les  contient  eft  d'une  «tf» montagne, 
grandeur  confiderable.  On  y  a  placé  ,1  de  juftes  diftances ,  des  arcs  de  triom- 
phe ,  des  ftatues  de  Héros ,  des  figures  de  lions  ,  de  chevaux  Se  d'autres  ani- 
maux, dans  des  attitudes  différentes,  mais  toutes  fort  naturelles.  Ce  Monu- 
ment eft  environné  d'une  multitude  de  cyprès ,  plantés  en  quinconce» 

2.  Ping-yang-fu.  n'a  rien  d'inférieur  à  la  Capitale,  foit  pour  l'antiquité,     Ping  yang-fiii 
foit  pour  la  fertilité  &  l'étendue  de  fon  diftricl:.  Elle  eft  fituée  fur  la  Rivière 

de  Fuen-ho.  On  lui  donne  plus  de  quatre  milles  de  circonférence.  Elle  a  dans 
fa  dépendance  plulieurs  Villes  confiderables,fans  compter  une  infinité  de  Boures 
Se  de  Villages  fort  peuplés.  Son  diftricl  eft  un  mélange  de  plaines  Se  de  mon- 
tagnes. Toutes  les  terres  y  font  fertiles ,  à  l'exception  de  quelques  montagnes 
déferres  &:  fans  culture.  Il  eft  divifé  par  deux  rivières.  Du  côté  de  l'Oueft  Se 
du  Sud ,  il  eft  arrofé  par  le  Wang-ho.  On  voit,  près  de  Ngan-i-hyen  ,  un  Lac 
d'eau  falée ,  d'où  l'on  tire  beaucoup  de  fel. 

3.  Le  territoire  de  Lu-yang-fu  ,   fans  avoir  beaucoup  d'étendue,  eft  dans      Lu-yàng-fli." 
une  forr  agréable  fituation  ,  prefqu'à  la  fource  de  la  Rivière  de  Tfo-tfang-ho. 
Quoiqu'il  foit  montagneux ,  il  produit  toutes  les  nécelîîtés  de  la  vie  ;  &  dans  un 

petit  efpace ,  il  eft  couvert  de  Bourgs  Se  de  Villages. 

4.  Fuen-cheu-fu  ,  qui   eft  fituée  entre  la  Capitale  Se  Pbig-yang  ,  tire  fon    Fiien-cheu-fu, 
nom  de  la  Rivière  de  Fuen-ho  ,  à  l'Oueft  de  laquelle  elle  eft  bâtie ,  dans  un  lieu 
très-favorable  au  Commerce.  Toutes  les  Villes  de  ce  diftricl,  qui  n'eft  pas  fort 

grand ,  font  entre  la  même  Rivière  &  le  Whang-ho.  Le  Pays ,  quoique  monta- 
gneux ,  eft  bien  cultivé  Se  produit  toutes  fortes  de  grains.  Les  forêts  y  font  épaif- 
fes  &  les  pâturages  excellens.  On  y  fait ,  avec  le  riz ,  une  liqueur  forte ,  nommée  Liseur  de  m , 
Yong-tfyu,  où  l'on  fait  tremper  le  mouton ,  quecette  préparation  rend  excellent.  Jfyu]inti:  ^0I1£" 
On  trouve  dans  le  territoire  de  Fuen-cheu-fu  un  grand  nombre  de  bains  Se  de 
fources  prefque  bouillantes ,  dont  les  eaux  différent  l'une  de  l'autre  par  la  cou- 
leur Se  le  goût. 

5 .  Tay-tong-fu  n'a  ni  la  grandeur  ni  l'antiquité  des  autres  Villes  de  la  Pro-      Tay-fong  fu ,  - 
vince;  mais  fa  fituation  la  rend  importante,  parce  qu'elle  eft  fituée  au  milieu 

des  montagnes ,  Se  dans  le  feul  endroit  qui  foit  expofé  à  Pincurfion  des  Tar- 
tares.  Aullî  eft-elle  des  mieux  fortifiées  Se  toujours  munie  d'une  nombreufe 

L  iij 
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Géographie  garnifon.  Son  territoire  a  beaucoup  d'étendue.  Il  eft  bordé  par  la  grande  mu- 
de  la  Chine,  raille  (37),  au  long  de  laquelle  on  a  bâti ,  d'efpace  en  efpace ,  des  Forts  pour 
fa  défenfe.  Dans  les  montagnes  dont  il  eft  rempli ,  on  trouve  le  lapis  armenus 
rierrequi  s'a-  &  quantité  d'herbes  médicinales.  Quelques-unes  produifent  une  forte  de  pierre 
mollit  dansi'eau.  roUge5  qUi  s'amollit  dans  -l'eau  jufqu'à  pouvoir  fervir  ,  comme  la  cire,  à  rece- 
voir l'impremon  des  cachets.  D'autres  fournirent  de  l'azur  ,  du  marbre,  & 
du  jafpe  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  particulièrement  de  l'efpece  que  les  Chi- 
nois nomment  Yu-che ,  qui  eft  tranfparente  &  blanche  comme  l'agathe.  On 
l'emploie  à  faire  des  cachets.  Il  fe  fait  ici  un  grand  commerce  de  toutes  fortes 
de  peaux ,  qu'on  prépare  dans  le  Pays  (38). 

Pofîtions  des  Places  de  Chan-Ji ,  déterminées  en  ijiz. 

Places. 
rufiùons  des     [YEN-ching-keu,     40    .     28     .     30    -    .    .     2     .    24    .     30.  Oueft. 

î>lacesde  laPro-   _A. 

,.  Tin 


«ince  de  Clian- 


u-ma-pau , 
Cha-hu-keu , 
Leu-tfe-in ,    . 
Tay-tong-fu , 
Whey-cheu-, 
Ing-cheu , 
Su-cheu , 
Ho-keu-cheu  , 
Pau-te-cheu , 
Tay-cheu ,     . 
U-tay-hyen  , 
Tfing-lo-hyen  , 
Lin-hyen , 
Tay-yuen-fu , 
Yon'T-nins'-fu  , 
Fen-cheu-ru , 
Yong-ho-hyen , 
Ki-cheu ,       . 
Kyang-cheu  (39J 
Pu-cheu , 
Whan-keu-yen , 
Tfe-cheu ,     . 
Lu-ngan-fu , 
Lyan-cheu ,    . 
Lo-ping-hyen , 
Yu-tfe-hyen  , 
Ping-yang-fu , 
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(57)  C'eft  la  partie  Nord  delà  grande  mu-  (59)  S 
raille  ,  dont  on  a  vu  la  defeription  dans  la  Re-  eft:  de  tren 
lation  d'Ifbrand  Ides 

(58)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  6  , 
&  fuivantes. 
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uivant  un  autre  Jéfuite  ,  la  latitude 
e-cinq  degrés  trente-fept  minutes  , 
Se  la  longitude  ,  de  quatre  degrés   quarante- 
icô.     uns  minutes  quinze  fécondes. 
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,      -y  Géographie 

S-'    A*  de  la  Chine. 

Chensi  s  dixième  Province. 

CE  t  t  e  Province ,  qui  forme  le  Nord-Oueft  de  la  Chine ,  eft  féparée  de  situation  &  bor- 
la  Tartarie  au  Nord  par  la  grande  muraille.  A  l'Oueft  ,  elle  a  les  contrées  nes,d e'^  1,ro_viri- 
de  Ko-ko-nor  Se  de  Si-fan  ;  au  Sud ,  les  Provinces  de  Se-chuen  Se  de  Hu-quang , 
Se  celle  de  Chan-Jid.  I'Eft.  L'air  y  eft  tempéré  ;  lesHabitans  doux,  civils,  obii- 
geans ,  Se  mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  que  ceux  de  Chan-fi  Se  de  Pe- 
clie-li.  Les  débordemens  des  torrens  Se  des  rivières  rendent  le  terroir  très- 
fertile. 

Ce  Pays  produit  peu  de  riz  ;  mais  le  millet ,  le  bled  Si  les  autres  grains  y  Ses  produffions. 
croiflent  en  abondance ,  Se  fi  vite  ,  que  pendant  l'hyver  on  les  laide  paître 
aux  beftiaux  ;  ce  qui  ne  fert  qu'à  rendre  la  moiflon  plus  riche.  Cependant  elle 
eftfujette  aux  ravages  des  fauterelles,  qui  enlèvent  fouvent  leurs  efperances   . 
aux  laboureurs.  On  tire  de  la  Province  de  Chen-Ji  beaucoup  de  rhubarbe ,-  de       Drogues, 
miel,  de  cire  ,  de  mufe ,  de  bois  parfumé  qui  reflemble  au  fandal ,  de  plomb 
rouge  Se  de  charbon  de  terre  ,  dont  les  mines  font  inépuifables.  On  y  connoît      Mines  &  fable 
auiîi  des  mines  d'or ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  les  ouvrir.  Les  rivières  Se  d'or- 
les  torrens  entraînent  dans  leurs  fables  une  fi  groife  quantité  de  ce  précieux 
inétal ,  qu'une  partie  des  Habitans  doivent  leur  fubfiftance  au  foin  qu'ils  ont 
de  le  recueillir.  On  trouve  dans  cette  Province  un  grand  nombre  de  carrières  ,  Pierre  de  Hyanç- 
qui  produifent  une  forte  de  pierre  tendre  ou  de  minéral,  nommé  Hyanv-  ?hanfii9<" eft u"' 

7     x         u  ■     •        r       1  o  /     i  ■  1  .    ô      iouverain  anu- 

whang ,  d  un  rouge  qui  tire  îur  fe  jaune  Se  marqueté  de  petites  taches  noires,  dote. 
On  entaille  des  vafes  de  toutes  fortes  de  formes.  Les  Médecins  prétendent  que 
le  vin  qu'on  y  verfe  devient  un  fouverain  remède  contre  le  plus  fubtil  poi- 
fon ,  contre  les  fièvres  malignes  &  contre  les  chaleurs  de  la  Canicule.  Le  Pays 
produit  aulïi  de  petites  pierres  d'un  bleu  noirâtre ,  mêlé  de  petites  veines  blan- 
ches ,  qu'on  fait  prendre  en  poudre  pour  fortifier  la  fanté  &  prolonger  la  vie. 

Les  cerfs  &  les  daims  fe  préfentent  en  troupes  dans  toutes  les  parties  de  la     a  ■ 
Province.  On  y  voit  un  grand  nombre  d  ours ,  de  taureaux  fauvages ,  &  d'ani-  rm|r,s  ^^  la 
nimaux  femblables  aux  tygres ,  dont  la  peau  eft  fort  eftimée  ;  une  efpece  de  ïrovmce' 
chèvres ,  dont  on  tire  du  mufe  ;  des  moutons  à  queue  longue  Se  épaifîe ,  dont 
la  chair  eft  d'un  excellent  goût  -,  Se  une  efpece  particulière  de  chauve-fouris , 
que  les  Chinois  préfèrent  aux  meilleurs  poulets.  Elles  font  de  la  grofïeur  d'une 
poule. 

Les  Habitans  de  Chen-fi  font  une  forte  d'étoffe  mêlée  de  laine  &  de  poil  de 
chèvre.  Ils  y  emploient  le  poil  d'hy ver,  comme  le  plus  fin. 

L'oifeau  qu'on  nomme  Poule  d'or ,  Se  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté,  Belb'ifeau.nom- 
eft  allez  commun  dans  cette  Province.  On  y  voit  croître  auffi  toutes  fortes  de 
fleurs ,  particulièrement  celle  qui  porte  en  langue  Chinoife  le  nom  de  Reine  Reine  des  Reu"' 
des  fleurs  Se  qui  eft  fort  eftimée.  Elle  relîemble  à  la  rofe  ;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  belle,  avec  une  odeur  moins  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  longues.-  Sa 
tige  eft  fans  épines ,  &  fa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  Se  de  rouge ,  quoi- 
qu'il s'en  trouve  auflî  de  rouges  Se  de  jaunes.  L'arbrifleau  qui  la  porte  croît 
comme  le  fureau. 
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Géographie       ^a  Province  de  Chm-fi  eft  divifée  en  deux  Parties  ;  l'orientale  ,  nommés 

de  la  Chine.  I-tong  ;  Se  l'occidentale,  quife  nomme/;/?.  Elles  contiennent  huit  Villes  du 
Divifion  de  la  premier  ordre  &  cenr-fix  du  troiliéme ,  avec  une  multitude  de  Forts ,  qui  font 

Province.  bâtis,  d'efpace  en  efpace ,  au  long  de  la  grande  muraille. 

Dans  la  partie  orientale,  Si-ngan-fu  ,  Capitale,  a  dans  fa  dépendance  fix 

Cheus  Se  trente-un  Hyens.  Ycn-ngan-fu  a  trois  Cheus  &  feize  Hyens.  Fong- 

tfyang-fu ,  un  Cheu  &  fept  Hyens.  Han-changfu  ,  deux  Cheus  Se  quatorze 

Hyens. 

DefciJptionde        i.  Si-ngan-fu  ,  où  les  Empereurs  Chinois  ont  rende  pendant  plufieurs  fié- 

■Si-ngan-fu.  cles }  eft  f  après  Peking  ,  une  des  plus  grandes  Villes ,  des  plus  belles  &  des 
mieux  peuplées  de  la  Chine.  Sa  fituation  eft  dans  une  grande  plaine.  C'eft  le 
féjour  du  Tfong-tu  de  Chm-fi  Se  de  Sec-huen  ,  aulîî-bien  que  du  Gouverneur 
de  la  Partie  orientale  de  Chm-fi.  Le  Commerce  y  eft  conuderable ,  fur-tout  ce- 
lui des  mulets,  quife  vendent  enfuite à  Peking  jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  francs. 
Les  murs  de  la  Ville  forment  un  quarré  régulier.  Leur  circonférence  eft  de 
quatre  lieues  (40).  Ils  font  fort  hauts  &  fort  larges ,  flanqués  de  Tours,  à  la 
portée  de  l'arc  l'une  de  l'autre  ,  &  ceintes  d'un  bon  folTé.  Quelques-unes  de 
leurs  porres  font  magnifiques  &  d'une  hauteur  extraordinaire.  On  voit  encore  , 
dans  la  Ville ,  le  Palais  qui  fervoir  de  demeure  aux  anciens  Monarques.  Les  au- 
tres édifices  ne  l'emportent  point  fur  ceux  des  autres  Villes  de  la  Chine  ,  &  les 
(Emploi  de  fa  meubles  n'ont  pas  la  propreté  qui  règne  dans  les  Provinces  méridionales.  C'eft 

*'  "  dans  cette  Ville  qu'on  entretient  les  principales  troupes  Tartares  qui  font  defti- 

nées  à  la  défenfe  du  Nord  de  la  Chine.  Elles  y  font  commandées  par  un 
Tfyaukyan  ,  ou  un  Général  de  leur  Nation ,  qui  habite  avec  fa  garnifon  une 

•$es  produffîonf.  partie  de  la  Ville  féparée  de  l'autre  par  un  mur.  Les  Kabitans  du  Pays  font  plus 
robuftes ,  plus  braves ,  plus  hardis  Se  même  de  plus  haute  taille  que  le  com- 
mun des  Chinois  5  ce  qui  rend  leur  milice  plus  redoutable  que  celle  des  autres 
Provinces.  Les  montagnes  font  ici  fort  agréables  •,  elles  font  remplies  de  tou- 
tes fortes  de  gibier ,  -Se  de  ces  chauve-fouris  de  la  grofleur  d'une  poule  ,  qui 
font  un  met  délicieux  pour  les  Habitans.  Elles  produifent  aulîi  une  forte  de 
terre ,  que  les  femmes  font  infufer  dans  l'eau  pour  fe  blanchir  le  teint  (41  ). 
Ten-ngan-fu.  i.  Ym-ngan-fu  eft  fituée  fut  la  Rivière  de  Yen-ho,  dans  une  plaine  fort 
y.-odiiclions  de  agréable.  Elle  renferme  dans  fes  murs  une  colline  allez  haute  ,  qui  fe  fait  re- 

,for.  iiilria.  marquer  parla  beauté  de  fes  édifices.  Les  montagnes  de  ce  diftriift  diftillent 

une  liqueur bitumineufe,  qu'on  appelle  huile  de  pierre,  Se  qui  fert  pour  les 
■lampes.  La  riehéfle  du  Pays  confifte  en  martres,  en  Sables  Se  d'autres  fourrures 
précieufes.  Il  produit  de  toutes  parts  l'arbrifleau  qui  porte  des  fleurs  fembla- 
bles  aux  rofes ,  Se  dont  les  Grands  patent  fort  foigneufement  leurs  jardins. 

fong-tfyang-fu.  3.  Fong-tfyang-fu  tire  fon  nom  d'un  oifeau  fabuleux  ,  que  les  Chinois  dé- 
crivent avec  une  variété  admirable  de  couleurs ,  &  dont  ils  porrent  fouvent  la 
figure  fur  les  habits.  Cette  Ville  eft  fort  grande.  Ses  édifices  font  allez  beaux  s 
fon  diftnet  bien  cultivé ,  Se  rendu  fertile  par  fes  torrens  &  fes  rivières. 

^an-char.g-fu.  4.  Tout  le  territoire  de  Han-chang-fii ,  qui  eft  grand  Se  bien  peuplé ,   s'é- 

tend au  long  de  la  Rivière  de  Han,  dont  les  divers  bras  y  portent  la  fertilité  en 
l'arrofant.  Les  hautes  montagnes  &  les  forêts  dont  il  eft  environné ,  lui  ferveni 

(4c)   Les  Mémoires  du  Père  le  Comte  ne  (41)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  6,  108, 

lui  en  donnent  que  trois.  &  fuiv.  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  81. 
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■de  boulevards  naturels.  Ses  vallées  lui  fournifTent  toutes  les  néceiîîtés  de  la  Geooraphie 
vie ,  auiîî-bien  que  du  miel ,  de  la  cire ,  du  raufc  Se  du  cinabre.  Les  bêtes  fau-  de  la  Chine. 
yes  y  font  en  grand  nombre  ,  fur-tout  les  daims ,  les  cerfs  Se  les  ours.  Les  pieds     pi^s  ci'ours  • 

,       '  a  J  .,..    .  >■  excellent  man- 

de devant  d  un  ours  y  palient  pour  un  manger  délicieux.  ger. 

L'ancienne  route  qui  conduifoit  à  la  Capitale  par-demis  les  montagnes  ,  eft  Beauté  admira- 
un  ouvrage  qui  caufe  de  Letonnement.  Il  tut  achevé  avec  une  diligence  in-  '"'e  d!un  an««\ 
croyable  par  plus  de  cent  mille  ouvriers ,  qui  prirent  le  niveau  des  montagnes  & 
firent  des  arches  pour  la  communication  de  l'une  à  l'autre ,  avec  des  piliers 
d'une  hauteur  proportionnée  dans  les  endroits  où  les  vallées  étoient  trop  larges 
ou  trop  profondes.  Quelques-uns  de  ces  ponts  font  fi  hauts ,  qu'on  ne  peut  jet- 
ter  fans  horreur  la  vue  fur  le  précipice.  Quatre  hommes  y  palfent  de  front ,  &. 
l'on  n'a  point  oublié  d'y  mettre  des  gardes-fous  pour  la  sûreté  des  voyageurs.  On 
trouve ,  à  certaines  diftances ,  des  Villages  Se  des  Hôtelleries. 

Le  Ha.y-tfi.ns  ne  fe  voit  que  dans  le  diftrid  de  cette  Ville  &dans  quelques  ,  Hay-tfing ,  oi- 

j      ■       j     i      S-  -/-Mn  •/•         j  •  ■  "  i    \  feau  de  proie. 

endroits  de  la  Tartane.  C  eft  un  oileau  de  proie ,  qui  peut  être  compare  a  nos 
meilleurs  faucons  pour  l'ardeur  &  le  courage.  On  n'en  prend  aucun  qui  ne  foit 
envoyé  à  la  fauconnerie  de  l'Empereur. 

Dans  la  Partie  occidentale  de  Chen-h ,  Pins-lyans-fu  a  fous  elle  trois  Cheus    ra":e  occit'e«- 

O    •-'    p    o  •*  taie  de  Chen-li 

£e  fept  Hyens.  Kong-chang-fu  a  trois  Cheus  &  dix  Hyens.  Ling-tau-fu  ,  deux 
Cheus  Se  treize  Hyens.  King-yang-fu  ,  un  Cheu  Se  quatre  Hyens.  Lan-chcu  eft 
la  Capirale  (41). 

1.  Plng-lyang-fu  eft  fituée  fur  un  bras  du  Kin-ho  8c  jouit  d'une  parfaite  Ping-iyang-fiw 
abondance.  Son  climat  eft  doux;  fon  terroir ,  qui  eft  bien  arrofé  ,  Se  l'agréa- 
ble perfpective  des  montagnes  qui  l'environnent ,  en  font  une  demeure  char- 
mante. 

2.  Kong-chang-fu  eft  une  Ville  de  commerce  &  fort  peuplée,  qui  eft  fituée  Kong-  chang-fu; 
fur  le  Whey-ho.  Les  montagnes  prefqu'inacceiîïbles  dont  elle  eft  environnée , 

l'ont  garantie  de  l'incurfion  des  Tartares.  On  y  voit  un  Tombeau,  que  les  Tombeau  de  Fo- 
Habirans  prennent  pour  celui  de  Fo-hi  (a.z)  ,  Fondateur  de  la  Monarchie  Chi-  hjiepiujanaea 

.-.         .  r  .    f  ,        .    v*"'  ',   ni,-  1      monument    du 

noue.  i>i  cette  opinion  n  elt  pas  fabuleule ,  c  elt  le  plus  ancien  monument  du  Monde. 
Monde.  Le  diftrict  de  Kong-chang-fu  fournit  beaucoup  de  mufe.  La  plupart 
de  fes  montagnes  produifent  le  minéral  Hyang-wang  Se  la  pierre  d'un  bleu- 
foncé  ,  rayée  de  blanc ,  dont  on  a  déjà  parlé. 

3 .  Ling-tau-fu  eft  fituée  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Whang-ho. 
Cette  Ville  eft  célèbre  par  la  grande  quantité  d'or  qu'on  trouve  dans  le  fable 
des  rivières  voifines.  Le  Pays  eft  rempli  de  montagnes ,  qui  le  font  de  taureaux 
fauvages ,  &  de  certains  animaux  femblables  au  tygre ,  dont  la  peau  fert  à  faire 
des  habits  d'hy  ver.  Les  vallées  font  couvertes  de  bled  Se  les  bords  des  rivières 
chargés  de  beftiaux ,  fur-tout  de  moutons ,  qui  ont  la  queue  fort  longue  Se  la 
chair  délicieufe. 


4.  Kyng-yang-fu  (44)   palTe  de  tout  tems  pour  une  barrière   contre   les 
icurfions  des  Tartares.  Les  profonds  folfés  qui  l'environnent,  l'épahTeur  de 


Kyng-yang-Fu ,' 
Ville   extrême" 


lllCUriiui.J     u^,j      llULftlVJt     L.W      MlOlUilUJ     XUILVJ       VJLI.A    L   W1JL  V  AL  VJIillV^HL  ,     1   LlMllitlil      Ut  ,.£".-.« 

(41)  Dans  la  Table  du  Perc  du  Halde ,  cette  (4;)   Suivant  la  Chronologie  Chinoife  ,  il 

Ville  n'en  a  point  dans  fa  dépendance.  Mais  commença  Ion  règne  deux  mille  neufeensem- 

elle  en  a  trois  dans  la  Defcription.  Dans  la  quante  deux  ans  avant  l'Ere  chrétienne. 
Table  ,  Kong-chang  n'a  cjus  fept  Hyens  ,  S:  (44)  Ou  Kin-y'ttng  ou  King-hyang-fu, 
Ling  tau-fu,  trois. 

Tome  FI,  M 


Géographie 
bêla  Chine. 


Lan-cheu  ,  Ca- 
pitale d'I-ton. 


Son  Commerce. 


Villes  fortes  de 
cette  Province, 


Montagnes  qui 
tiennent  lieu  de 
)a  grande  mu- 
îaiile. 


90  HISTOIRE      GENERALE 

fes  murs  ,  la  rivière  dont  elle  eft  prefqu'entiérement  ceinte ,  les  Forts  qui  font 
bâtis  d'efpace  en  efpace  ,  joint  aux  montagnes  &  aux  rivières  entre  leiquelles 
elle  eft  comme  emprifonnée  ,  en  font  une  Place  d'une  force  extraordinaire. 
Son  diftriét  eft  très-fertile.  Il  produit  une  herbe  nommée  Kin-Jî ,  ou  Soie  dorée  , 
qui  eft  régardée  comme  un  excellent  remède  ;  &  une  fotte  de  fève  ,  qui  paife 
pour  un  fpéciiïque  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

Quoique  Lan-cheu  ne  foit  qu'une  Ville  du  fécond  rang ,  &  qu'elle  dépende- 
de  Kyang-hyang-fu,  c'eft  la  Capitale  cïl-ton  &  la  réfidence  du  Gouverneur , 
parce  qu'étant  près  de  la  grande  muraille  5c  des  grincipales  portes  de  l'Oueft , 
on  envoie  facilement  de-là  les  feccurs  nécelfanes  aux  troupes  qui  défendent 
l'entrée  de  l'Empire.  Sans  être  grande,  elle  eft  regardée  comme'  la  meilleure  de 
toutes  les  Villes  qui  font  fi  tuées  fur  la  Rivière  jaune.  Son  Commerce  princi- 
pal confifte  en  fourrures,  qui  viennent  de  laTartarie  par  la  voie  de  Si-ning 
&  de  To-pa  ,  &  en  étoffes  de  laine  ,  entre  lefquelles  on  eftime  beaucoup  une 
efpece  de  belle  ferge  nommée  Ku-^liong ,  qui  eft  prefqu'auili  chère  que  le  fatin 
commun ,  mais  fort  fujette  aux  vers.  Il  s'en  fabrique  de  plus  grolfe  ,  qu'on  nom- 
me Ko-he  ;  &  d'autres  encore ,  qui  portent  le  nom  de  Pe-^hong ,  auili  chères 
que  la  première  &  fujettes  au  même  inconvénient.  Celle  qui  fe  nomme  Muuç- 
hong ,  faite  de  poil  de  vache ,  eft  groinére  &  prefqu'auili  épaiile  que  le  drap 
de  Kent  qu'on  appelle  Kerfy.  Le  Tye-he-myen  eft  de  fil  tors  •,  mais  le  tiilu  en 
eft  moins  ferré ,  &c  par  confequent  moins  fort  que  le  Linfey  wolfey  d'Angleterre. 
Lan-cheu  ne  paffe  point  d'ailleurs  pour  une  Ville  riche. 

Entre  les  Villes  fortes  de  cette  Province  qui  fervent  à  la  défenfe  du  grand 
mur  ,  on  compte  Si-ning  ,  To-pa  ,  Ken-tan  ,  Kan-cheu  ,  Lyang-cheu  ,  Ning- 
hya-v/ey  Se  Yu-ling-wey .  Toutes  ces  Places  font  gardées  par  des  troupes ,  fous 
le  commandement  d'autant  d'Officiers  généraux -,  mais  le  Généralillîme  eft  ce- 
lui qui  réfide  à  Kan-cheu,  Ville  confiderable  ,  comme  celle  de  So-cLu.  C'eft 
dans  la  première  (45)  que  le  Viceroi  fait  fa  réfidence  ,  avec  un  grand  nombre 
de  Mandarins ,  dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de  la  Cour. 
La  féconde  eft  grande  &c  n'eft  pas  moins  forte.  Son  Gouverneur  eft  fort  puif- 
fant.  Elle  eft  divifée  en  deux  parties  ;  l'une  habitée  par  des  Chinois ,  &  l'autre 
par  des  Etrangers  que  le  Commerce  y  attire  (46).  Sa  fituation  eft  à  l'extrémité 
du  coin  Nord-Oueft  de  la  Chine,  vers  Ha-mlon  Kha-mil ,  à  peu  de  diftance 
de  la  grande  muraille,  près  du  Fort  &  de  la  porte  de  Hya-yu-quan  (47).  Ning- 
hya  l'emporte  fur  toutes  ces  Forterefles.  Elle  eft  plus  riche  ,  plus  belle  &  mieux 
bâtie  que  la  plupart  des  grandes  Villes  de  l'Empire  (48).  On  lui  donne  au 
moins  quinze  lis  (49)  de  circonférence.  Sa  fituation  eft  à  cinq  milles  Oueft 
du  Whang-ho  ,  avec  lequel  elle  communique  par  des  canaux.  On  y  fait  des 
étoffes  de  laine  &  des  tapis  à  la  manière  des  Turcs.  Les  montagnes  de  fon  dif- 
triefc  font  fi  hautes  &  fi  efearpées  ,  qu'elles  fuppléent  pendant  dix  lieues  à  la 

(45)  Kan-cheu  eft  le  fameux  Campion  , 
dont  parle  Marc-Paul  de  Venife. 

(46)  DuHalde,  p.  2.1.  &  10S. 

(47)  Ou  Kya-yu-quan. 

(48)  Elle  a  été  pendant  quelque-tems  le 
fiéce  des  Empereurs  du  Hin  ,  nommé  Si-bya, 
donc  le  domaine  s'étendoit  fur  la  plus  grande 
partie  de.  Chen-fi ,  partie  de  laTatcarie  juf- 


qu'à  Ha-qui  &  Kha  mil ,  &  fur  le  Pays  de- 
Cha-chea  ,  jufqua  leur  deftruétion  par  Jeng- 
his-kan.  Voyez.  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  des  cincj 
premiers  Empereurs  Mogols ,  dans  les  Obfcr- 
vations  mathématiques  du  Père  Souciet ,  pa- 
ge 188.  &  fuivantes. 

(49)  Ou  quatre  milles  &  demi. 


Lan-  tcelFsOUsu I^djy-OîEW^^^^Pnvw^,^  Chensi 

vneiû-e  /c  Sccc/id  Tricc/\n/  ,/c  C/iensi 
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grande  muraille.  Si-ning-cheu  n'eft  point  une  grande  Ville  ;  mais  le  Commerce  géographie 
y  eft  plus  confiderable  qu'à  Ning-hya.  To-pa  ,  quoique  fimple  Bourg ,  l'em-  ex  la  Chine. 
porte  au  même  titre  fur  quantité  de  grandes  Villes  (50).  Ces  deux  Places  font 
situées  à  l'extrémité  Oueft  de  la  Chine ,  vers  le  Pays  de  Ko-ko-nor. 

Pofitiojis  des  Places  de  Chen-jl  3  déterminées  en  zjzz. 


Places. 

(j  HiN-mu-hyen 
Yu-ling-wey , 
Tiing-ping-pau 
Wha-mu-chi , 
Ning-hya-wey , 
Chong-wey , 
Lyang-cheu  (51 
Kan-cheu ,     . 
Su-cheu , 
Kya-yu-quan  (52) 
Si-ning-cheu  , 
Sin-rau-fu ,    . 
Kong-chang-fu , 
Kyay-cheu,  . 
Han-chong-fu , 
Hing-rigan-cheu , 
Chin-ngan-hyen , 
Fong-tfyang-fu  , 
Long-cheu ,   .     . 
Ping-lyang-fu , 
Ku-yeun-cheu , 
Kinç-yanf-fu , 
Yen-ngan-ra, 
Hanç-chine-fu , 
Tong-cheu , 
Chang-cheu , 
Si-ngan-fu  (53) 
Lan-cheu ,     . 


Latitudes- 


Longitudes. 
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Pofition  des  Pla- 
ces de  la  Provin- 
ce de  Chen  li. 


(fo)   Du  Halde  ,  p.  il.  degrés  quarante-neuf  minutes  vingt  fécondes. 

(fi)  Latitude  ,  fuivant  Régis ,  trente- fept  (53)  Latitude  ,  fuivant  Le  Comte  ,  trente- 
degrés  cinquante-neuf  minutes.  Longitude,  quatre  degrés  feize  minutes  quaranre  deux  fe- 
treize  degrés  cinquante-fix  minutes,  condes.  Longitude,  fept  degrés  quatorze  mi~ 

(51)  Latitude ,  fuivant  Régis ,  trente-neuf  nutes  quarante  cinq  fécondes. 
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Se. chu  en  j  onzième  Province. 


Situation  &  bor-   T   E  s  bornes  de  la  Province  de  Se-chuen  font  Chen-Ji  au  Nord  ;  Hu-quang 

ceS/sla-chuVin"  ■*-'  *  ^E^  '  Hu-°luang  &  Yun-nan  au  Sud  -,  le  Royaume  de  Tibet  Se  certain 
Peuple  voifm  au  Sud.  La  grande  Rivière  de  Yang-tfe-kyang,qui  coule  au  travers 

Ses  productions,  de  cette  Province  ,  y  répand  la  rertilité.^On  vante  fes  richefles  en  foie ,  en  fer ,  en 
étain  Se  en  plomb  ;  en  ambre ,  en  cannes  de  lucre ,  en  excellentes  pierres  d'ai- 
mant ,  en  lapis-armenus  d'un  bleu  admirable.  Les  oranges  Se  les  citrons  y  font 
en  abondance.  On  eftime  beaucoup  les  chevaux  du  Pays,  pour  leur  beauté 
dans  une  petite  taille ,  Se  pour  leur  vitefle  à  la  courfe.  On  y  voit  auiïi  quantité  de 
cerfs  ,  de  daims ,  de  perdrix  ,  de  perroquets ,  Se  une  efpece  de  poules  qui  font 
revêtues  de  laine  au  lieu  de  plumes.  Elles  font  petites.  Elles  ont  les  pieds  courts. 
Les  Dames  Chinoifes  en  font  beaucoup  de  cas. 

Cette  Province  produit  beaucoup  de  mufc.  C'eft  d'elle  que  vient  la  meil- 
leure rhubarbe  &  la  vraie  racine  de  Fu-lïn  ,  avec  une  autre  racine  nommée 
Fen-fe  ,  qui  fe  vend  à  fort  haut  prix.  Les  Habitans  fabriquent  du  fel  en  faifant 
évaporer  l'eau  de  certains  puits  qu'ils  creufent  dans  les  montagnes.  Mais  il  a 
moins  de  force  que  le  fel  de  mer ,  dont  il  leur  feroit  difficile  de  raire  des  provi- 
fions  fuftifantes  dans  un  G.  grand  éloignement. 
DivifiondeSe-       Sc-chuen  ne  le  cède  qu'à  peu  d'autres  Provinces  pour  l'étendue.  On  la  di- 

«hiiea.  vife  endix  diftriéts,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre ,  Se  quatre- 

vingt-huit  du  fécond  &  du  troifiéme ,  avec  un  grand  nombre  de  Villes  forti- 
fiées &c  de  petits  Forts.  Ching-tu-fu  ,  Capitale ,  a  fous  elle  iîx  Cheus  &  dix- 
neuf  (  5  4)  Hyens.  Pau-ning-Ju  ,  deux  Cheus  &  huit  Hyens.  Chun-king-fu  ,  un 
Cheu  (55)  &fept  Hyens.  Su-chcu-fu ,  dix  Hyens  ,  fans  aucun  Cheu.  Chong- 
king-fu ,  trois  Cheus  Se  onze  Hyens.  Qiuy-chiu-fu  ,  un  Cheu  Se  neuf  Hyens. 
Ma-hu-fu ,  un  Hyen ,  fans  aucun  Cheu.  Long-ngan-fu ,  trois  Hyens ,  fans  Cheu. 
Tfun-l-fu,  deux  Cheus  Se  quatre  Hyens.  Tong-chuen-fueù.  fans  Cheu  Se  fans 
Hyen. 
Defcriptionde       i.  Ching-tu-fu  étoit  autrefois  une  des  plus  belles  Villes  de  l'Empire.  Mais 

Cliing-tu-fu,  ayant  été  ruinée ,  comme  toute  la  Province ,  par  la  guerre  civile  de  1 6+6 ,  elle 
ne  conferve  rien  aujourd'hui  de  fon  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  eft: 
encore  bien  peuplée  &  tlorilTante  par  le  Commerce.  Son  diftrict ,  qui  eft  fort 
fpacieux  Se  le  feul  qui  foit  plat  dans  la  Province  ,  eft  coupé  par  des  canaux  na- 
vigables ,  tirés  du  grand  Kyang  Se  bordés  de  pierre  de  taille.  Le  Kyang  coule 
ici  avec  moins  d'impétuofité  que  de  lenteur,  jufqu'à  la  Province  de  Hu-quang. 
rau-ning-ni.  2.  Sa  lituation  de  Pau-ning-fu  entre  deux  rivières,  quoiqu'allèz  petites  , 
rend  cette  Ville  agréable  Se  fon  Commerce  norilfant.  Ses  maifons  font  bien 
bâties.  Son  diftrid  fournit  beaucoup  de  mufc.  Il  eft  compofé  de  montagnes  , 
couvertes  d'orangers  de  toutes  les  efpeces  &  remplies  de  cerfs  Se  de  daims. 
Quelques-unes  font  cultivées  ;  d'autres  n'offrent  que  des  forêts. 

Cbim-king-fu.         3  •  Chun-king-fu  eft  fituée  fur  une  belle  rivière.  Son  diftricl  eft  environné 

(54)   Dans  la  Defcriptîon  (  p.  11.  )  on  lit  vingt-cinq  Hyens. 
(jj)  Deux  Cheus  dans  la  Defcriptîon. 
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de  montagnes ,  dont  plufîeurs  font  couvertes  de  toutes  fortes  d'orangers  & 
produifent  de  la  foie  en  abondance.  On  y  trouve  cette  efpece  de  racine  que  de^aCh 
nous  appelions  falcifix  d'Efpagne ,  ou  Siorça-nerà ,  &  des  châteignes  d'un  fort 
bon  goût. 

4.  Su-cheu-fu  eft  une  Ville  de  grand  Commerce.  Son  territoire  ,  quoique 
montagneux ,  eft  très-fertile  ,  &c  produit  de  tous  côtés  des  cannes  de  bambou. 

5 .  Chang-king-fu  eft  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Province  ,  &  des  plus  Chang-king-fu, 
floriffantes  par  le  Commerce ,  à  la  faveur  de  deux  rivières  qui  fe  joignent  près 

de  fes  murs.  L'une  ,  nommée  Kin-cha-kyang  ,  ou  Rivière  du  fable  d'or,  vient 
de  la  Province  de  Yun-nan ,  &  ramaflè  dans  fon  cours  toutes  les  eaux  des 
montagnes  du  côté  de  la  Tartarie.  L'autre ,  qui  prend  fa  fource  encore  plus 
loin ,  hors  des  limites  de  la  Chine ,  eft  proprement  le  grand  Kyang ,  qui  prend 
divers  noms  après  avoir  paifé  Yo-cluu  fit. 

Chong-kingfu  eft  fituée  fur  une  montagne ,  &  fes  maifons  s'élèvent  l'une  au-    chong-kirg-f„, 
delfus  de  l'autre  en  forme  dtimphitéâtre.  Son  diftrict ,  qui  eft  d'une  vafte  éten- 
due ,  eft  entremêlé  de  plaines  &  de  montagnes.  L'air  y  eft  bon  &  tempéré.  Ses 
Habitans  font  de  jolies  boé'tes  de  cannes  entrelalfées  &  peintes  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  rivières  du  Pays  donnent  d'excellent  poilfon ,  fur-tout  de.s  tortues. 

6.  Quey-cheu-fu  étant  lituée  fur  le  Kyang ,  à  l'entrée  de  la  Province ,  eft  une    Qucy-chcu-fu. 
Ville  de  douane ,  où  l'on  reçoit  les  droits  fur  les  marchandifes  de  tranfport. 

Son  commerce  la  rend  fort  riche.  Quoique  tout  le  Pays  foit  rempli  de  mon- 
tagnes y  on  n'y  trouve  point  un  pouce  de  terre  fans  culture.  Le  mufc  y  eft  en 
abondance.  Le  fel  qu'on  tire  des  puits  fuffit  pour  les  befoins  du  canton.  Les 
orangers  &  les  limoniers  y  font  fort  communs.  Du  côté  du  Nord ,  les  monta- 
gnes font  fort  rudes ,  &  n'ont  pour  Habitans  qu'une  Nation  grolîîére  {$6),  du 
moins  en  comparaifon  des  véritables  Chinois. 

7.  Ma-hu-fu  tire  de  fa  fituation  fur  le  Kin-cha-kyang,  l'avantage  d'un  fort     Ma-hu-ft. 
bon  commerce.  Son  territoire  eft  petit ,  mais  bien  arrofé  &  très-fertile.  Quel- 
ques-unes de  fes  montagnes  font  remplies  de  cerfs. 

S.  Long-ngan-fu  eft  comme  la  clé  de  la  Province.  Elle  a  dans  fa  dépendance    J-ong-ngan-fu. 
plufîeurs  Ports  ,  qui  fervoient  autrefois  à  défendre  le  Pays  contre  les  Tartares. 
Son  diftrict  eft  entremêlé  de  hautes  montagnes  8c  de  fertiles  vallées. 

9.  Tfun-i-fu  eft  une  Ville  que  fa  feule  fituation  rend  confiderable ,  parce      Ifcn-i-fu. 
qu'étant  fur  les  bords  de  la  Province  de  Qusy-cheu ,  elle  peut  en  défendre  l'en- 
trée de  ce  côté-là.  Son  diftrict  n'eft  compofé  que  de  montagnes  ;  mais  les  val- 
lées font  bien  arrofées ,  &  fertiles  dans  quelques  endroits.  • 

10.  Tong-chuen-fu  eft  une  Place  de  guerre ,  comme  les  Villes  à'U-mong-tu-fu   Tong-chucn-  fu. 
&  de  Chin-hyung-tu-fu ,  noms  qui  expriment  en  langue  Chinoife  le  caractère 

de  leurs  Habitans.  Ce  font  de  vieux  Soldats  ,  élevés  de  père  en  fils  dans  le  mé- 
tier des  armes.  Avec  leur  paye ,  on  leur  affigne  des  terres  près  des  Villes  qu'ils 
habitent  ;  &  pendant  la  paix  ,  lorfque  les  troupes  font  congédiées ,  on  les  dif- 
tribue  dans  toutes  les  garnilons  frontières  de  l'Empire  (5  7). 

La  Province  de  Se-chuen  contient  plufîeurs  Villes  du  fécond  ordre  ,  qui  ont  AlirrcsVil!es  (le 
des  Villes  du  troifiéme  rang  dans  leur  dépendance  ,  &  quantité  de  Forts  ou  ce!"  ' 
de  Places  de  guerre  ,  tels  que  Tong-chuen-cheu ,  dont  le  diftrict  eit  rempli  de 

(jfi)   C'eft  la  Nation  des  Myau-tjés ,  dont         (57)  Chine  du  Père  duHalde,  uhifub.  pa- 
on parlera  dans  la  fuite,  geii.&n. 
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Ce'cr\phie  Bourgs  bien  peuplés ,  ôv  mêlé  de  plaines  &  de  montagnes  donc  la  culture  fe 
de  la  Chine,  fait  admirer  également.  L'air  y  eft  fort  fain ,  &  la  terre  y  produit  en  abondance 
des  cannes  d'où  l'on  tire  d'excellent  fucre.  Hya-tong-cheu  eft  une  autre  Vil- 
le ,  dont  le  territoire  fournit  beaucoup  de  riz  &  de  mufe.  Ya-cheu  ,  qui  eft  li- 
mée près  du  Tibet ,  commande  plusieurs  Forts ,  qui  régnent  fur  les  bords  de  la 
Province. 

Pojltions  des  Places  de  Se-chuen  }  déterminées  en  1314. 


Places. 

Pofition  des  Pla-  T~AY-tfyen-lll ,  30 
ces  île  laPronn-  «=r~          .         | 

,te.de Se-chuen.    Tay-ping-hyen  ,  3* 

Pa-cheu ,        .     .  31 

Pau-king-fu ,      .  31 

Myen-cheu ,       •  31 


Latitudes. 


Chang-hyang-hyen,  3  1 
Ching-tu-fu ,  30 

30 
28 

r- 

2-7 
2-7 

28 
2S 
19 
2-9 

30 


Ya-cheu , 

Ma-u-fu , 

Song-pan-wey , 

U-mong-fu , 

Ching-hyang-fu  , 

Su-cheu-fu  (5  S)  , 

Chi-ngan-cheu  , 

Pong-chui-hyen , 

Pey-cheu  ,     . 

Ho-cheu , 

Quang-ngan-hyen  ,  30 
3° 
3i 
31 

y- 
51 
*■? 

3° 

2-9 

16 
16 


Çhum-king-fu  , 
Ta-cheu ,       .     . 
Que-cheu-fu ,     . 
Long-ngan-fu ,  . 
Whey-heu  ,   . 
Hya-ting-cheu , 
Kyeu-cheu , 
Chonç-kinç-fu , 
Whey-li-cheu ,   . 
Tong-chuen-fu  , 


Longitudes. 


.   S 

2-4 

14 

•  37  • 

8 

28 

8 

.  20  . 

•  5° 

•  32. 

9 

•  43  • 

•  3* 

•  2-4 

.   10 

0  . 

•  17 

.  3^ 

.  1 1 

.  16     . 

2 

.  24 

.  1 1 

■  44  < 

.  40 

■  4i 

.   12 

.   18  . 

3 

■  30 

•  J3 

•  24  . 

•  31 

0 

.  12 

10  . 

•  55 

.  40 

1  2 

•  52  • 

20 

.  24 

.  1 1 

42  . 

.  18 

0 

1 1 

3<ï  . 

•  53 

.  24 

1 1 

42  . 

•  5° 

0 

.   S 

57  • 

.  14 

24 

8 

14  . 

•  5°  • 

2-4 

8 

S  . 

.   8 

M 

10 

4  • 

•  5i 

26 

9 

49  • 

•  49 

1  2 

10 

21 

.   18  . 

0 

8 

51  • 

9 

3<ï 

6 

53  • 

22 

0 

1 1 

49  • 

•  *5 

12 

12 

48  . 

•  2.7 

5^ 

12 

53  • 

•   *5 

0 

1 1 

51  • 

•  4* 

0 

9 

6     . 

•  33 

3* 

M 

2 

.  20  . 

5<î  . 

13 

2.     . 

40.  Oueft, 
o. 

28. 
o. 
o. 

5  4- 
o. 

52- 

o. 

30. 
52. 

r5- 
5  2- 

50. 
38. 

3i- 
30. 
40. 

o. 

o. 

30. 
40. 

o. 

30. 

o. 

30. 

25- 
51- 


{58)  On  lit  Suey-chey,-fti  dans  l'Original. 
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'"  de  la  Chine. 

Qi/ANG-TONG  }   douzième  Province. 

LA  plus  confiderable  des  Provinces  méridionales  fe  nomme  Quang-tong.  situation  & bor- 
Elleapour  bornes,  au  Nord-Eft,  celle  de  Fo-kyen-,  au  Nord,  celle  de  n.esdecettePr°- 
Kyang-fi  ;  à  l'Oueft ,  celle  de  Quang-fi  ;  au  midi ,  le  Royaume  de  Tong-king  ou 
Tonquin.  Le  relie  eft  environné  de  la  nier  ,  qui  y  forme  un  grand  nombre  de 
Ports  commodes. 

Le  Pays  eft  entremêlé  de  plaines  8c  de  montagnes  ;  mais  il  eft  fi  fertile  ,  qu'il 
produit  deux  moiflons  chaque  année.  On  en  tire  auffi  de  l'or ,  des  pierres  pré-  ses  pro'duéMons. 
cieufes  ,  de  ia  foie  ,  des  perles ,  de  l'érain  ,  du  vif-argent ,  du  fucre ,  du  cui- 
vre, du  fer,  de  l'acier,  du  falpêtre,  de  l'ébene ,  du  bois  d'aigle  &  phifieurs 
fortes  de  bois  odoriférans.  Les  grenades ,  le  raifin  ,  les  poires  ,  les  prunes ,  les 
châteignes  ,  les  pêches  &  quantité  d'auttes  fruits ,  y  croilîènt  en  abondance  & 
roeuriiient  facilement.  Les  bananes ,  les  ananas ,  le  Li-chi  >  le  Long-yuen ,  les 
oranges  &  les  limons  de  toute  efpece  y  font  d'une  bonté  admirable. 

On  vante  particulièrement  une  efpece  de  limons  ,  qui  croilîènt  fur  des  ar-  Fruits  extraor» 
bres  épineux  ,  &  qui  portent  une  fleur  blanche  d'une  odeur  exquife ,  dont  il  dinairts- 
diftile  une  liqueur  tort  agréable.  Le  fruit  eft  prefqu' auffi  gros  que  la  tèze  d'un 
homme.  Sa  fubftance  intérieure  eft,  ou  blanche  ou  rougeâtre,  &  le  goût  entre 
doux  &  aigre.  On  voit  dans  la  Province  de  Quang-tong  un  autre  fruit  qui 
pane  pour  le  plus  gros  qu'il  y  ait  au  monde.  Au  lieu  de  croître  fur  les  branches 
de  fon  arbre ,  il  fort  du  tronc.  La  peau  en  eft  dure  ;  mais ,  dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  cellules  dont  il  eft  compofé  au  dedans  ,  il  contient  une  chair 
jaune  qui  eft  extrêmement  douce  &  agréable  dans  fa  maturité. 

Une  autre  rareté  de  la  même  Province ,  eft  l'arbre  que  les  Portugais  nom- 
ment bois  Je  fer,  parce  qu'il  rellèmbîe  au  fer  par  fa  couleur,  fa  dureté  &  fa 
pefanteur ,  qui  le  fait  enfoncer  dans  l'eau.  On  y  trouve  auffi  une  finguliere  ef- 
pece de  bois ,  qui  fe  nomme  bois  rofe  ,  dont  on  fait  des  tables ,  des  chaifes  & 
d'autres  meubles.  Il  eft  d'un  noir-rougeâtre ,  tacheté  de  petites  veines  &  comme 
peint  naturellement. 

Les  montagnes  produifent  une  quantité  incroyable  d'ozier ,  d'une  efpece  mer-  0z;<\r  d'«ne 
veilleufe.  Sa  grolfeur  ne  furpafle  pas  celle  du  doigt.  Il  rampe  fur  la  terre ,  en  ^ece  lingllUé' 
pourtant  de  longs  jets  qui  rellèmblent  à  des  cordes  entrelalïees ,  &  qui  embar- 
railènt  tellement  l'efpace ,  que  les  cerfs  mêmes  ne  s'en  dégagent  point  aifé- 
ment.  Comme  il  eft  fouple  &  coriace,  on  l'emploie  à  faire  des  cables  &c  des 
*  cordages  pour  les  Vaiflèaux.  Fendu  en  éclats  fort  minces ,  on  en  fait  des  pa- 
niers ,  des  claies,  des  chaifes  &  des  nattes  fort  commodes,  qui  fervent  de  lit 
aux  Chinois  pendant  l'Eté  ,  parce  qu'elles  font  très-fraîches. 

Cette  Province  eft  remplie  de  paons ,  privés  &  fauvages  ,  &t  d'une  prodi-     Comment  on 
sieufe  multitude  de  canards  privés.  Les  Habitans  font  éclore  les  œufs  de  ces  faitéc.lore&r°n 

i  i       r  ri  1r.         _,....  ,  .  nourrit  les  ca- 

ammaux  dans  des  tours  ,  ou  clans  le  humer.  Enluite  ils  mènent  les  petits  en  nards. 
rroupes  fur  la  Côte,  pendant  la  balle  matée,  pour  les  y  nourrir  d'huîtres,  de 
coquillages  &  d'infecles  de  mer.  Toutes  les  bandes  fe  mêlent  fur  le  rivage  -, 
mais  au  lignai  que  les  maîtres  donnent  avec  im  baffin,  elles  retournent  cha- 
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~ ~~  cune  à  la  Barque  d'où  elles  font  forries  ,  comme  les  pigeons  à  leur  colombier. 

Géographie  1  .  .         .       c  o  ■ 

de  la  Chine.        On  prend,  au  long  des  Cotes ,  toutes  les  eipeces  connues  de  poiilon.  Les 
Propriétés  d'une  huîtres ,  les  écreviflès  de  mer ,  les  crabbes ,  y  font  d'un  excellent  goût ,  &  les 
eipece  de  crab-     to  mes  d'une  grofleur  extraordinaire.  On  trouve  fur  le  rivage  &  dans  un  Lac 
de  l'Ide  de  Hay-nan ,  des  crabbes  qui  deviennent  aulh  dures  qu  une  pierre ,  en 
fortant  de  l'eau ,  &  qui  partent  pour  un   excellent  remède  contre  la  fièvre 
chaude. 
Art  des  H:iH-       Les  Habitans  de   cette  Province  font  renommés  par  leur  induftrie.  Quoi- 
tans  pour  l'uni-  qLl'£}s  ayent  peu  de  vivacité  pour  l'invention ,  ils  imitent  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. On  ne  leur  montre  pas  d'ouvrage  de  l'Europe ,  qu'ils  ne  contrefailènt 
parfaitement. 
Divif.on  de  la       Comme  la  Province  de  Quang-tong  eft  maritime  &  fort  éloignée  de  la  Cour , 
Province  de       fon  Gouvernement  eft  le  plus  conliderable  de  l'Empire.  Elle  elt  divifée  en  dix 
Quang-tong,       diftrifts ,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre,  &  quatre-vingt-quatre  du 
fécond  &  du  troifiéme  •,  fans  y  comprendre  les  Forts ,  ou  les  Places  de  guerre  » 
la  Ville  de  Macao ,  &  plulieurs  Ifles ,  grandes  &  petites. 

Quang-cheu-fu ,  ou  Canton ,  Capitale  de  la  Province ,  a  fous  elle  un  Cheu 

&  feize  Hyens.  Cha-chtu-fu  ,  fix  Hyens ,  fans  aucun  Cheu.    Nan-hyung-fu  , 

deux  Hyens ,  fans  Cheu.  Wluy-chui-fu  ,  un  Hyen ,  fans  Cheu.  Chau-cheu-fu  , 

onze  Hyens  ,  fans  Cheu.  Chau-king-fu. ,  un  Cheu  Se  onze  Hyens.  Kau-cluu-fu  , 

un  Cheu  &  cinq  Hyens.  Lyen-chcu-fu ,  un  Cheu  &  deux  Hyens.  Lui-cluu-fu  , 

trois  Hyens ,  fans  Cheu.  Kyun-cheu-fu  ,  dans  l'Ifle  de  Hay-nan ,  trois  Cheus  &c 

dix  Hyens. 

Defcription  des        i .   Quang-cheu-fu ,  que  les  Européens  ont  nommé  Canton  f  59)  ,  eft  une  des 

villes-  plus  opulentes  Villes  de  la  Chine  &  des  mieux  peuplées.  Elle  elt  (ituée  fur  le 

Quang-cheu  fu,   Ya-ko ,  une  des  plus  belles  rivières  de  ce  grand  Empire.  Dans  fon  cours,  de- 

ou  Canton.  3  f  ..,,  .°  *.    .  .,  ,       ~~ 

puis  la  Province  de  Quang-li,  elle  reçoit  une  autre  rivière ,  qui  la  rend  allez 
profonde  pour  recevoir  de  gros  bâtimens  jufqu'à  la  Ville  ,  &  fes  eaux  s'éten- 
dent en  diverfes  Provinces  par  une  infinité  de  canaux.  Son  embouchure  eft 
fort  large.  Elle  porte  le  nom  de  Hu-man  ,  qui  lignifie  Pom  du  Tygre  ,  parce 
qu'elle  eft  bordée  de  plulieurs  Forts ,  bâtis  uniquement  pour  écarter  les  Pyra- 
tes  (60).  Les  deux  cotés  de  cette  rivière ,  les  plaines  voifines  &  les  collines  mê- 
mes ,  font  plantés  de  riz  Se  d'une  efpece  d'arbres  qui  confervent  toujours  leur 
verdure.  Le  panage ,  en  arrivant  de  la  mer ,  offre  une  perfpective  charmante. 
PoikedeCan-  Canton  n'a  gueres  moins  d'étendue  que  Paris.  C'eft  le  liège  du  Viceroi.  On 
ton-  y  voit  au  bout' de  chaque  rue  une  barrière  qui  fe  ferme  chaque  jour  au  foir  , 

comme  les  portes  de  la  Ville.  Cet  ufage  eft  commun  à  la  Chine.  Ainfi  tout  le 
monde  eft  obligé  de  fe  tenir  renfermé  chez  foi  dans  le  tems  de  l'obfcurité ,  &  la 
paix  règne  pendant  la  nuit  dans  les  plus  grandes  Villes. 
ville  flottante.       Les  Barques  dont  la  Rivière  eft  couverre  au  long  des  deux  rives ,  contiennent 

(j9)    Voyez  fa  découverte  ,  au  Tome  pre-  fur- tout  à  l'Oueft  ,  où  l'on  compte  foixante 

mier  de  ce  Recueil.  milles  de  largeur  d'une  Côte  à  l'autre.  Mais 

(Co)   Ta- ho  fignifîe  grande  'Rivière.  Dans  entte  la  Côte  Eft  &  l'Ifle  où  Macao  eft  (ituée, 

les  Cartes  elle  eft  nommée  Si  kyang  ,  qui  figni-  11  n'y  a  pas  plus  de  dix-huit  milles.  La  Carte 

fie  Rivière  de  l'Oueft-,  &  celle  qui  s'y  joint  des  Jéfuites  place  llu-mm  à  moitié  chemin 

porte  le  nom  de  Pe-kyang  ,  ou  Rivière  du  entre  cette  Ifle  &  Canton  ,  &  ne  lui  dorme 

Noid.  Ce  qu'on  appelle  ici  fon  embouchure  ,  qu'environ  deux  milles  Se  demi  de  large, 
pft  plutôt  une  grande  baye ,    remplie  d'Iiles  , 

une 


DES      VOYAGES.     Liv.    II.'  97 

«ne  multitude  infinie  de  Peuple  &  forment  une  Ville  flottante.  Elles  font  fi  Géographie 
proches  Tune  de  l'autre,  en  droite  ligne,  que  les  rues  y  paroiffent  régulières,  de  la  Chine. 
Chaque  Barque  contient  une  famille ,  dans  différens  appartenons ,  qui  reflèm- 
blent  à  ceux  des  maifons.  La  populace  qui  les  habite  en  fort  de  grand  matin , 
pour  s'exercer  à  la  pêche  ou  à  la  culture  du  riz.  Un  Leéteur  curieux  des  dé- 
tails peut  jetter  ici  les  yeux  fur  le  Pian  de  Canton ,  ou  remonter  aux  Relations 
des  Voyageurs  qui  ont  fait  de  cette  Ville  une  defcription  plus  étendue  (61). 

Quoique  les  étoffes  de  Canton  plaifent  beaucoup  à  la  vue ,  elles  font  médio-  Qualité  dé- 
crément bonnes ,  &  mal  travaillées.  La  matière  en  eft  ordinairement  trop  vieille  toffesdct-amoLi. 
ou  mal  choiiie ,  &c  l'ouvrage  fuperficiel.  Auffi  font-elles  peu  eftimées  à  Peking. 
Cependant  les  étoffes  de  foie  qu'on  appelle  Chas ,  palfent  pour  les  meilleures 
de  cette  efpece  dans  la  Capitale-,  fur-tout  celles  qui  font  à  fleurs  &:  travaillées 
à  jour  comme  les  dentelles.  On  en  fait  beaucoup  d'ufage  en  Eté  ,  parce  qu'el- 
les font  gaies  &  à  bon  marché.  Malgré  le  nombre  incroyable  d'ouvriers  qui  Fo-chan  , 

travaillent  à  Canton ,  on  n'a  pas  laiifé  d'établir  quantité  de  manufactures  à  ?°"î? célebre pat 
.  x    ■    r  ,      .1  ion  commerce. 

Fo  chan  ,  qui  n  en  eft  qu  a  quatre  lieues.  C  etoit  dans  ce  Bourg  que  fe  faifoit 
le  principal  Commerce  pendant  les  troubles  qui  ont  régné  dans  la  Ville.  Fo- 
chan  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  circonférence.  Il  eft  extrêmement  fréquen- 
té ,  &  peu  inférieur  à  Canton  par  les  richelles  &  le  nombre  des  Habicans.  On 
y  apporte  beaucoup  d'argent  des  autres  Provinces ,  parce  qu'on  y  trouve  tout 
ce  qu'il  y  a  de  'précieux  dans  les  différentes  parties  de  l'Empire ,  Se  les  Mar- 
chands étrangers  s'y  rendent  avec  affluence  (6z)  comme  les  Chinois.  Cepen- 
dant le  Père  le  Comte  obferve  que  les  Mandarins  ne  voient  pas  volontiers  des 
Etrangers  dans  leurs  murs  •,  non  qu'ils  en  redoutent  quelque  furprife ,  mais 
parce  qu'ils  les  regardent  comme  un  obftacle  à  leur  Commerce  clandeftin  (6$). 

Canton  a  dans  fa  dépendance  la  Ville  &  le  Port  de  Macao  ,  qui  appartien-     viiizSctonb 
nent  aux  Portugais.  Macao  eft  fituée  vers  l'embouchure  de  la  Rivière ,  ou  plu- 
tôt du  Port  de  Canton.  Elle  a  perdu  ,  avec  fon  Commerce ,  toute  fon  ancien- 
ne fplendeur  (6a).  Les  Portugais  obtinrent  de  l'Empereur  Kya-tfinela  permif-      Comment' les 
r         J       >       i     lt-  '  r  1       r       ■  >■]    r      •  Portugais  ofctm- 

iion  de  s  y  établir,  comme  une  recompenle  pour  les  fervices  qu  ils  avoient  rentiapermif- 

rendus  à  l'Empire  contre  le  Pyrate  Chang-Jî-la.  Ce  Brigand  ayant  mis  le  fiége  fi°n'tes'y<ta:-- 
devant  Canton  ,  les  Mandarins  demandèrent  du  fecours  aux  Européens  qui 
étoient  à  bord  des  Vailfeaux  marchands.  L'intérêt  du  Commerce  fit  prêtet  l'o- 
reille à  cette  propofition.  Chang-fi-la  fe  vit  forcé  de  lever  le  fiége ,  fut  pour- 
fuivi  jufqu'à  Macao  ,  dont  il  s'étoit  faifi ,  &  tué  devant  cette  Place  par  les  ar- 
mes des  Portugais.  Après  avoir  quitté  Canton ,  Nieuhof  palfa  par  Lan-tam  , 
fameux  Village. 

Au-delà  des  Ifles ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  partie  Oueft  de  la  Iflc(,e  Sanciamï 
Rivière  ,  ou  de  la  Rade  de  Canton  ,  on  rencontre  celle  de  Chang-chuen-  chan , 
que  les  Européens  nomment  Sanciam.  Elle  contient  cinq  Villages ,  habités  par 
des  pêcheurs  ,  qui  fe  nourrilfent  du  poilfon  qu'ils  prennent  &  du  riz  qu'ils 
cultivent.  On  y  voit  fur  une  éminence ,  au  pied  d'une  colline ,  le  Tombeau  de     Tombeau  deS. 
Saint  François-Xavier,  Apôtre  des  Indes.  Plus  loin  eft  une  plaine ,  ornée  d'ar- 


vier. 


(Si)  Voyez  les  Relations  précédentes.  (64)   On  a  déjà  donné  la  defcription  de 

(6i)    Du  Halde,  p.  6.  Se  115.  cette  Ville. 

(63)  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  8/. 
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Roreanx  noirs , 
dont  on  fait  des 
Inltrumens  de 
mufique. 

Ancien  &  fa- 
meux Monaftere 
<le  Bonzes, 


98  HISTOIRE      GENERALE 

Géographie  bres  &  de  jardins.  On  y  voit  aulfi  une  Chapelle ,  bâtie ,  fuivant  le  Père  du  Hal- 
jie  la.  Chine,  de,  depuis  environ  trente  ans  ,  parles  Jéluites  Portugais  (65). 
Cia-cheu-fu.  z.  Cha-chu-fu  eft  fituée  à  la  jonction  de  deux  rivières  navigables  ;  l'une, 
qui  vient  de  Nan-hyong  ;  l'autre  ,  de  la  Province  de  Hu-quang.  La  rive  Oueft 
de  la  féconde  eft  habitée,  &  communique  à  la  Ville  par  un  pontdebatteaux. 
Tout  le  diftriét  eft  couvert  de  Bourgs  &c  de  Villages.  11  produit  en  abondance 
du  riz ,  des  fruits ,  de  l'herbe  pour  le  pâturage  ,  desbeftiaux  &  du  poiffon  -,  mais, 
l'air  y  eft  il  mauvais,  fur-tout  depuis  le  milieu  du  mois  d'Octobre  jufqu'au 
mois  de  Décembre ,  que  les  maladies  y  font  périr  un  grand  nombre  d'Habitans. 
Il  croît ,  près  d'une  Ville  de  fa  dépendance  ,  des  rofeaux  noirs ,  qui  reffemblent 
à  l'ébene  &  dont  on  fait  divers Inftrumens  de  mufique. 

A  trois  milles  de  Cha-cheu-lu,  on  voit  un  fameux  Monaftere  ,  dont  on  fait 
remonter  la  fondation  à  plus  de  huit  ou  neuf  cens  ans  ,    8c  qui  contenoit. 
autrefois   mille  Bonzes.  Rien  n'approche  de  la  beauté  de  fa  fituation.  Il  eft 
au  milieu  de  la  grande  montagne  de  Nan-wha  (66),  d'où  l'on  découvre  un 
agréable  defert  qui  s'étend  au  long  d'une  vafte  plaine ,  bordée  de  petites  mon- 
tagnes dont  les  fommets  font  plantés  d'arbres  fruitiers  en  ligne  ,  &  variés  d'ef- 
pace  en  efpace  par  de  petits  bois  toujours  verds.  On  prétend  que  le  Fondateur 
dé  ce  Monaftere  y  pailafavie  dans  les  plus  affreufes  mortifications  (6j) ,  juf- 
qu'à  laiffer  fubfifter  des  vers  dans  les  plaies  que  lui  faifoient  fes  chaînes.  Mais 
le  Diable  ,  fuivant  la  remarque  du  Père  du  Halde  ,  a  fes  Pénirens ,  comme  fes 
Vierges  &:  fes  Martyrs.  Quoique  les  Bonzes  de  ce  Monaftere  fanent  profeliion 
de  chafteré  ,  on  rapporte  qu'ils  font  livrés  à  toutes  fortes  de  débauches ,  & 
qu'autrefois  les  Pèlerins  qui  les  vifitoient  s'en  retournoient  rarement  fans  avoir 
été  volés  &  pillés.  Mais  on  a  pris  foin  de  remédier  à  ce  dernier  défordre. 
Nan-hyung  fu.        3.  Nan-hyung-fit  (cîS)  eft  une  grande  Ville  de  Commerce  ,&  l'une  des  plus 
fréquentées  de  l'Empire.  Elle  eft  fituée  au  pied  d'une  montagne  qui  fépare  les 
Provinces  de  Quangtong  &  de  Kyangjl,  &  de  laquelle  defeendent  deux  gran- 
des rivières  ,  l'une  au  Sud  &  l'autre  au  Nord.  Elles  fe  divifent  enfuite  en  plu- 
fieurs  bras. 
Montagne  &       C'eft  entre  cette  Ville  &  Nau-ngan  ,  première  Ville  de  Kyang-fi ,  éloignée- 
rhemm  de  Mey-  fe  dix  lieues ,  qu'on  trouve  la  grande  Montagne  de  Mey-lin  ,  fur  laquelle  paile 
un  chemin  admirable  ,  qui  a  plus  de  trois  milles  de  longueur  &  qui  eft  bordé 
de  précipices.  Les  voyageurs  n'y  courent  aucun  danger ,  parce  qu'il  eft  tort  large. 
Cette  route  eft  célèbre  dans  toute  la  Chine ,  par  le  tranfport  continuel  des  mar- 
chandises &  par  la  multitude  des  paffans. 
.v^y-dieu  fa.         ±.  Whey-cheu-fu  eft  prefqu'environnée  d'eau,  &:  les  terres  voifines  panent  pour 
les  meilleures  de  la  Province.  Tout  fon  diftrict,  qui  s'étend  au  long  de  la  mer , 
abonde  en  poilTon  ,  en  huîtres,  en  écrevifies  de  me^,  en  crabbes  d'un  excellent 
Ses  deux  ponts,  goût ,  &  en  greffes  tortues ,  dont  l'écaillé  fert  à  faire  toutes  fortes  de  bijoux.  On 
voit  à  Whey-cheu-fu  deux  Ponts  fot t  remarquables  •,  l'un ,  de  quarante  arches , 
qui  traverfe  les  deux  rivières  dans  leur  jonction  du  côté  de  l'Eft-,  l'autre,  bàri 
fur  un  Lac  de  trois  milles  détour,  qui  baigne  les  murs  de  la  Ville  àl'Oueft. 
Ce  Lac  eft  bordé  de  pierre.  Ses  rives  font  ornées  de  jardins  &  de  beaux  arbres. 


Son  Lac  &  fes 
Mes, 


(6;)  Chine  «lu  Père  du  Halde ,  p.  11 9. 
(66)    Dans  le  Journal  de  Nieuhof ,  c'eft 
Matp-tphœ. 


(67)    Cet  Impofteur  fe  nommoit  Lu-zjs. 
Voyez  ci-deflus  le  Journal  de  Nieuhof. 
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Il  renferme  deux  Ifles ,  qui  contiennent  des  maifons  de  campagne ,  &  qui  com- 
muniquent l'une  à  l'autre  par  un  fort  beau  pont  de  pierre.  Dans  une  montagne 
du  même  diftrid ,  on  prend  des  papillons  d'une  beauté  Se  d'une  groilêur  fin- 
guliere ,  qu'on  porte  à  la  Cour  ,  où  ils  fervent  à  l'ornement  du  Palais. 

5 .  Chau-cheu-fu  eft  fituée  fi  proche  de  l'embouchure  du  Han-kyang ,  que  les 
flots  de  la  mer  viennent  baigner  fes  murs.  Il  a  vers  l'Elt  un  pont  magnifique, 
•d'une  longueur  extraordinaire  Se  d'une  largeur  proportionnée.  Son  diftrict  eft 
féparé  de  la  Province  de  Fo-kyen  par  des  montagnes ,  Se  la  terre  extrêmement 
fertile ,  à  l'exception  de  quelques  endroits  pierreux. 

6.  Chau-king-fu  pafle  pour  la  plus  belle  Ville  de  la  Province  8c  la  mieux 
bâtie.  C'eft  la  réfidence  duTfong-tu  de  Quang-tong  Se  de  Quang-fi.  Sa  fitua- 
tion  eft  fur  la  Rivière  de  Ta-ho  ,  fur  le  bord  de  laquelle  on  découvre  à  l'Eft  une 
belle  Tour  à  neuf  étages. 

Le  Port  de  cette  Ville  eft  d'autant  plus  fpacieux ,  qu'il  eft  formé  par  la  jonc- 
tion de  trois  rivières ,  dont  l'une  fe  rend  à  Canton ,  Se  fe  trouve  11  reflerrée  en- 
tre deux  montagnes ,  qu'elle  déborde  fouvent  dans  les  tems  pluvieux.  Elle  eft 
bordée  dans  tout  cet  efpace  par  de  gros  Villages ,  fi  proches  l'un  de  l'autre  , 
qu'ils  paroiffent  n'en  compofer  qu'un.  On  en  diftingue  un  fur  la  gauche ,  d'une 
longueur  extraordinaire ,  qui  contient  près  de  deux  cens  maifons  ,  en  torme 
de  Tours  quarrées ,  où  les  Habitans  du  Pays  fe  retirent  avec  leurs  effets  lorf- 
qu'ils  font  menacés  de  quelque  danger.  On  arrive  enfuite  au  grand  Village 
de  Fo-chan ,  qu'on  a  déjà  décrir.  La  même  Rivière  eft  couverte  de  plus  de 
cinq  mille  Barques ,  chacune  de  la  longueur  d'un  Vaiflèau  médiocre  de  l'Eu- 
rope ,  qui  fervent  d'habitations  à  des  familles  entières.  Ce  diftriét  eft  rempli 
de  paons  ,  privés  Se  fauvages ,  dont  on  voit  peu  dans  les  autres  Provinces.  Il 
produit  du  bois  d'aigle  ,  du  bois  rofe  Se  du  bois  de  fer  ,  dont  on  a  parlé  dans  un 
autte  lieu. 

7.  Kau-cheu-fu  reçoit  les  Vaifleaux  Chinois  de  tranfport,  à  la  faveur  de  la 
marée  qui  remonte  près  de  fes  murs.  Son  diftrict  eft  très-fertile.  Il  eft  bordé  en 
partie  par  la  mer ,  Se  de  l'autre  côté  par  des  montagnes ,  qui  lui  fervent  de 
murs.  On  y  voit  un  grand  nombre  d'excellens  oifeaux  de  proie ,  &  une  forte 
de  pierre  fort  femblable  au  marbre  ,  qui  repréfente  naturellement  de  l'eau ,  des 
montagnes  Se  des  payfages.  Les  Chinois  la  coupent  en  feuilles  ,  pour  en  faire 
des  tables  Se  d'autres  meubles.  La  mer  produit  ici  des  crabbes ,  qui  fe  pétri- 
fient en  fortant  de  l'eau ,  fans  aucun  changement  dans  leur  forme  naturelle. 

8.  Lyen-cheu fu  eft  fituée  près  de  la  mer,  qui  lui  forme  un  port  commode 
pour  les  Barques  Se  les  Vaifleaux  de  tranfport.  Son  diftrict ,  qui  a  peu  d'éten- 
due ,  borne  le  Royaume  de  Tong-king ,  dont  il  eft  féparé  par  des  montagnes 
inacceflibles.  Il  produit  un  grand  nombre  de  paons.  On  pêche  des  perles  fur  la 
Côte ,  &  l'on  fait  dans  ce  canton  de  fort  jolis  ouvrages  d'écaillé  de  tortue. 

9.  Le  territoire  qui  appartient  à  Lui-cheu-fu  eft  le  plus  agréable  &  le  plus  fer- 
tile de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Province.  Il  eft  prefqu' environné  de  la 
mer ,  &  n'eft  féparé  de  l'Ifle  de  Hay-nan  que  par  un  petit  détroit ,  où  l'on  pré- 
tend que  la  pêche  des  perles  étoit  anciennement  fort  abondante.  Il  eft  rempli 
de  Bourgs  ,  dont  les  Habitans  vivent  de  la  pêche  qu'ils  exercent  au  long  des 
Côtes.  L'ozier-rampant ,  dont  on  a  déjà  donné  la  defeription  ,  croît  dans  tou- 
tes les  parties  de  ce  canton. 

Nij 


Geocraphie 
de  la  Chine. 


Ghau-cheu-fii. 


Chau-king-fu. 


Port  de  cette 
Ville. 


Kau-cheu-fu, 


Pierre  naturel- 
lement peinte. 


Lyen-cheu-fo; 
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Géographie        i0-  Kyun-cheu-fu  (68)  ,.  Capitale  de  Hay-nan  ,  eft  fituée  au  Nord  de  cette 

ç,ei,a  Chine.  Ifle  ,  fur  un  Promontoire.  Les  VaiiTeaux  viennent  mouiller  fous  les  murs.  Le 

Kyun-cheu-fu ,  port       ^  arrivent  toutes  les  Barques  de  Canton  ,  eft  formé  par  une  rivière  aflez. 

Capitale  île  1 111c  n       <  r       i  i  ■      t*  ■     ■  i      > 

de  Hay-nan.  grande ,  dont  1  embouchure  eit  défendue  par  deux  petits  Forts  -,  mais  il  n  a  pas, 
plus  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau  ;  de  forte  que  les  VaiiTeaux  qui  n'ont  pas  la 
forme  Chinoife  y  entrent  difficilement.  Le  Commerce  y  amené  tous  les  Mar- 
chands de  l'Ifle  qui  ont  des  Fadeurs  dans  d'autres  endroits  de  la  Chine.  Kyun- 
cheu-fu  eft  à  deux  lieues  de  ce  Port ,  &  dans  l'intervalle  on  traverfe  une  grande 
plaine ,  qui  eft  remplie  de  magnifiques  Tombeaux  Chinois.  Au  Sud  de  l'Ifle: 
on  trouve  une  autre  Port ,  au  fond  d'une  grande  Baye.  Six  VaiiTeaux  peuvent 
y  être  sûrement  à  l'ancre,  fur  vingt  pieds  d'eau,  à  la  portée  du  piftolet  de  la^ 
terre  &  pendant  les.  deux  mouflons. 

Ifle  de  Hay-nan.. 

Pefcriprion  de  f  .Ette  Ifle ,  dont  le  nom  lignifie  Sud  de  la  mer  ,  appartient  à  la  Province  de- 

B.ay-nan,  pr1  ...  c  .     r  t5t       J       o         i         i  >  ■  r'  J 

Canton,  qui  lui  tait  face  au  Nord,  &  qu  on  découvre  ailement  dans  un  tems. 
clair  (6ç>).  Hay-nan  eft  limée  à  l'Eft  de  la-Côte  de  Tong-king  &  de  la  Cochin— 
chine.  Au  Sud,  elle  a  le  Canal  qui  eft  formé  par  le  Banc  de  Paracel.  Sa  lon- 
gueur ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  eft  entre  foixante  &  foixante-dix  lieues.  Du  Nord  au. 
Sud,  fa  largeur  eft  de  quarante  ou  cinquante.  Ainli  la  circonférence  n'embraflè- 
pas  moins  de  cent-foixante  lieues. 

L'air  y  eft  fort  mal-fain ,  dans  la  partie  du  Sud ,  &  l'eau  très-dangereufe  à 
boire  ,  ii  l'on  n'a  pris  foin  de  la  fairebouillir  auparavant.  Le  côté  du  Nord  eft 
plat ,  jufqu'à  douze  ou  quinze  lieues  de  la  Côte.  Mais  le  Sud  &:  l'Eft  font  remplis 
de  montagnes  fort  hautes.  Le  centre  i'eft  aufli,  àlaréferve  d'une  petite  portion 
de  terre ,  fituée  entre  ces  deux  corps  de  montagnes  ,  où  l'on  trouve  des  plaines 

.  ,  cultivées ,  mais  avec  un  mélange  de-terres  fabloneufes.  Cependant  les  rivières, 

qui  font  en  grand  nombre ,  &  lesTréquentespluies ,  produifent  aflez  de  riz  pour 
la  fubfiftance  desHabitans,  quoique  i'Ifle  foit  fort  peuplée. Tls  en  recueillent 
fouvent  deux  moiflons  chaque  année., 
'a  "n'ii"05  &  b°'s  Outre  quelques  mines  d'or ,  qui  font  au-  centre  de  l'Ifle ,  la  partie  du  Nord 
en  contient  plufieurs  de  Lapis- armenus ,  qui  fe  tranfporte  à  Canton  pour  fervir 
àteindreenbleulaporcelainei  Les  meilleurs  bois,  foit  d'odeur,  foit  pour  les- 
ouvrages  de  fculpture  •>  viennent  des  montagnes  de  Hay-nan.  Tels  font  le  bois 
d'aigle ,  le  Wha-li ,  que  les  Européens,  nomment  bois-rofe  ou  bols.de  violette  , 
&  une  forte  de  bois  jaune  ,  qui  eft  d'une  beauté  extraordinaire  &  qui  palfe 
pour  incorruptible.  On  en  fait  des  piliers ,  qui  font  d'un  prix  immenfe  lorf- 
qu'ils  ont  une  certaine  grolfeur,  &  qu'on  réferve  ,  comme  le  wha-li ,  pour  l?m 
fage  de  l'Empereur.  Kang-hi  fit  bâtir  de.  ce  bois. un  Palais. deftiné  pour  fa  fé- 
pulture. 

Fruits &au«es       L'Ifle  de  Hay-nan  produit,  avec  la  plupart  des  fruits  qui  font  propres  i 
3>rocu   ons.        ^  Chine  ,  beaucoup  de  fucre ,  de  tabac  &  de  coton.  L'indigo  y  eft  fort  com- 
mun, aufli-bien  que  les  noix  d'areka,  Se  le  poiflbn  feché  Se  falé.  On  y  voit 

(6S)  Kyxng-cbu-fu  dans  la  Carte. 

(6y)   La  Carte  des.Jéfukes  y  met  quatre  lieues  <le  diftançe.. 
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.venir  de  Canton ,  tous  les  ans ,  vinçt  ou  trente  Joncs  pour  le  commerce  de  7- 

,        ,. r         ,     r  TT°  „  r,  ,  ..     Géographie 

.ces  marchandiles  ;  ae  forte  que  Hay-nan  peut  être  comptée  entre  les  pnnci-  DE  LA  Chine. 

pales  Mes  de  l'Alîe.  Sur  le  rivage  du  Port  &  fur  la  Côte  Sud  de  l'ifle  on 
voit  croître  plulieurs  Plantes  marines ,  &  des  mandragores  de  toutes  les  efpé- 
ces.  On  y  trouve  auili  quelques  arbres  qui.  produifent  du  fang  de  dragon ,  &■ 
diverfes  autres  efpeces  ,  dont  on  fait  diftiler  par  incifion  un  jus  blanchâtre  ,. 
qui  devient  rouge  en  durciffant ,  mais  qui  n'a  pas  la  confluence  de  la  gomme 
ou  de  la  réûne.  Cette  matière  brûle  lentement ,  &  répand  une  odeur  moins 
forte  &  plus. agréable  que  l'encens.  On  trouve  entre  les  rochers  ,  à  peu  de  pro- 
fondeur dans  l'eau ,  un  certain  petit  poiflon  bleu ,  qui  reilemble  au  dauphin 
.&  qui  eft  plus  eftimé  des  Chinois  que  la  dorade  ;  mais  il  ne  vit  que  peu  de 
jours  hors  de  fon  élément.. 

.     Les  Habitans  ne  connoilfent  point,  dans  leur  Ifle ,  un  Lac  vanté  par  les    Ëireuistië 
.Voyageurs ,  qui.  a.  la  vertu  de  pétrifier  tout  ce  qu'on  y  jette.  Cette  idée  peut  lues  Voyageurs* 
avoir  eu  fa  fource  dans  les  pétrifications  contrefaites ,  qui  font  communes  à 
Canton  &  que  lesChinois  entendent  parfaitement.  On  ne  trouve  pas  non-plus , 
dans  i'Ifie  de  Hay-nan ,  cette  abondance  de  perles  dont  quelques,  autres. ont  par- 
lé, &  les  Côtes  feptentnonales  n'en  produifent  aucune.    Mais  Hay-nan  eu:  ,  Animaux   de 
fort  abondante  en  toutes  fortes  de  gibier..  Si  les  perdrix,  les- cailles  &  les  lié-  nan! de  Hay:" 
vres  font  inférieurs  à  ceux  de  l'Europe ,  les  bécalfines ,  les  farcelles  &  tous  les 
oifeaux  de  rivière  y  font  excellens.  On  y  trouve  une  forte  de  gelinotte  d'un 
goût  délicieux.  Les  tourterelles  &  les  pigeons  ramiers  y  font  en  fort  grand  nom- 
bre. Les  cerfs  &  les  Pores-marons ,  qui  font  une  elpece  de  fangliers  ,  n'y  font 
pas  moins  communs;  avec  une  forte  de  linges  fort  laids,  de  couleur  in'ife.  Il 
y  en  a  d'autres  dont  la  figure  relfemble  beaucoup  à  celle  de  l'homme  -,  mais  cette 
efpece  eft  fort  rare.  L'ifle  produit  auili  quantité  d'oifeaux  curieux  ,  tels  que  des  oifeaiaïcurfana- 
corbeaux  ,  qui  ont  une  raie  blanche  autour  du  col  ;  des  étourneaux ,  qui  ont 
une  petite  Lune  fur  le  bec,  des  merles  d'un  bleu-foncé,  avec  des  oreilles  jau- 
nes d'un  demi  pouce  de  longueur ,  qui  parlent  &  chantent  en  perfection  ;  des 
oifeaux  de  la  groneur  dulinor,qui  ont  le  plumage  d'un  beau  rouge,  &  d'au- 
tres qui  l'ont  couleur  d'or.  Ces  deux  efpeces  font  toujours  enfemble.  Enfin  , 
l'ifle  de  Hay-nan  produit  des  ferpens  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  mais  fi  ri-     Grosiapens  ,'■ 
mides,  que  le  moindre  bruit  les  fait  fuir.  Ils  ne  peuvent  être  fort  danpereux  Peu  dangereux. 
par  leurs  morfures  ,  puifque  les  Habirans  font  accoutumés  à  voyager  nuit  & 
jour,  &  fouvent  pieds  nuds ,  dans  les  bois  Se  dans  les  plaines,  fans  prendre  la 
précaution  de  s'armer. 

L'ifle  de  Hay-nan  eft  foumifeà  l'Empire  de  la  Chine,  excepté  les  monta-     HaMcans    ie 
gnesdu  centre  ,.  qui  fe  nomment  Li-mu-chan  ou  Chï-chan  (71  )  ,  dont  les  Ha-  ^fle- Commerce^ 
bitans  vivent  dans  l'indépendance.  Ces  Peuples  entretenoient  autrefois  une  Montagnards.- 
correfpondance  ouverte  avec  les  Chinois.   Ils  faifoient ,  avec  eux  ,  deux  fois 
l'année ,  le  commerce  de  l'or  qu'ils  tirent  de  leurs  montagnes ,  &  celui  de  leur- 
bois  d'aigle  &  de  calamba.  On  députoit  de  part  &  d'autre  quelques  Facfeurs , 
pour  examiner  les  marchandiies  ëc  régler  les  conditions.  C'étoient  les  Faéteurs 
Chinois  qui  portoient  les  premiers  leurs  toiles  &  leurs  merceries  dans  les  mon- 
tagnes  de  Li-mu-chan  ;  après  quoi  les  montagnards  leur  délivraient  ridelle- 

(71)  Dans  la  Carte  ,  cette  Partie  prend  environ  un  tiers  de  l'ifle. 
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ment  les  richefTès  qu'ils  avoient  promifes  en  échange.  Mais  l'Empereur  Kang- 
hi ,  informé  que  ce  commerce  apportoit  une  prodigieufe  quantité  d'or  à  quel- 
ques Mandarins ,  défendit ,  fous  peine  de  mort ,  toute  communication  avec  ces 
Peuples.  Cependant  les  Gouverneurs  voifins  entretiennent  encore  ,  dans  les 
montagnes ,  des  liaifons  fecretes  par  leurs  émiffaires ,  quoique  les  profits  de  ce 
commerce  clandeftin  foient  moins  confiderables  qu'autrefois.  Les  montagnards 
ne  paroiflènt  prefque  jamais  ,  fi  ce  n'eft  pour  fondre  par  intervalles  fur  quel- 
ques Villages  voifins.  Ils  font  li  lâches  &  fi  mal  dilciplinés ,  que  cinquante 
Chinois  en  mettroient  un  mille  en  fuite.  Depuis  quelque-tems  néanmoins  , 
une  partie  d'entr'eux  a  la  liberté  d'habiter  quelques  Villages  dans  les  plaines  , 
en  payant  un  tribut  à  l'Empereur.  D'autres  s'engagent  au  fervice  des  Chinois  , 
fur-tout  à  l'Eft  &  au  Sud  de  l'Ifle  ,  pour  la  garde  des  troupeaux  ou  la  culture 
des  terres.  Ils  font  généralement  difformes,  de  petite  taille  &  de  couleur  rou- 
geàtre.  Les  hommes  &  les  femmes  portent  leurs  cheveux  en  cercle  fur  le  de- 
vant de  la  tête ,  &  fe  la  couvrent  d'un  chapeau  ou  d'un  bonnet  de  paille ,  lié 
fous  le  menton.  Leur  habillement  confifte  dans  une  pièce  de  calico,  noir  ou 
d'un  bleu-foncé ,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux.  Les  fem- 
mes y  joignent  une  forte  de  corfet  ou  de  vefte  de  la  même  étoffe.  Elles  font  dis- 
tinguées aulfi  par  des  raies  bleues ,  qu'elles  fe  font  fur  le  vifage  avec  de  l'indi- 
go ,  depuis  les  yeux  jufqu'au  bas  des  joues.  Les  deux  fexes  portent  des  pendans 
d'oreilles  d'or  &  d'argent ,  taillés  en  forme  de  poire  &  fort  bien  travaillés. 

Leurs  armes  font  l'arc  &  les  flèches  ;  mais  ils  ont  peu  d'adrelle  à  s'en  fervir. 
Ils  portent  une  forte  de  poignard  tranchant ,  ou  plutôt  de  hache  ,  dans  un  petit 
panier  fufpendu  à  leur  ceinture.  C'eft  leur  unique  infiniment  pour  les  ouvra- 
ges de  charpenterie  &  pour  s'ouvrir  des  routes  dans  les  forêts  (72J. 

Pofition  des  Places  de  Quang-tong ,  déterminées  en   \yi4. 
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(71)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  1 1  y.  quatre  degrés  cinquante  minutes  vingt  fe- 

&  fuivantes.  condes. 

(73)  Latitude,  fuivant  le  Père  Noël,  vingt-  (7  ?)  Latitude,  fuivant  la  Carte  des  Jéfui- 
£Înq  degrés  quinze  minutes  trois  fécondes.  tes  ,  vingt-trois  degrés  trente- fis    minutes. 

(74)  Latitude  ,  fuivant  le  même  ,  trente-  Longitude  ,  quinze  minutes. 
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Ho-yeun-hyen , 
Whey-cheu-fu  , 
Long-men-hyen  ,    . 
Tfong-wha-hyen  , 
Tfîng-yeun-hyen  (76), 
Quang-ning-hyen , 
Chau-king-fu  (77)  , 
Te-king-cheu , 
Lau-ting-cheu  , 
Sing-i-hyen ,     . 
Kau-cheu-fu ,    . 
Che-ching-hyen , 
Lyeu-cheu-fu ,  . 
Kin-cheu ,     . 
Ling-chan-hyen , 
Sui-ki-hyen ,     . 
Ley-cheu-fii ,     . 
Su-wen-hyen , 
Wha-cheu,  .     . 
Yang-kyang-hyen  , 
Sin-ning-hyen , 
Sin-whey-hyen  (78) , 
Hyang-chau-hyen  , 
Chun-te-hyen , 
Canton  ,  ou  Quang 

cheu-fu  (79)  , 
Macao ,  fuivant  la. 

Carte  (80) ,    . 
Kyang-cheu-fu  , 
Wen-chang-hyen , 
"Wan-cheu ,  . 
Tfau-cheu  (Si) , 
Chang-wha-hyen , 
Chen-cheu , 
Lin-kau-hyen , 


(76)  Latitude,  fuivant  Gaubil ,  -vingt-trois 
degrés  quarante-cinq  minutes. 

(77)  Latitude  ,  fuivant  Noël ,  vingt-trois 
degrés  trois  minutes. 

(78)  Latitude,  fuivant  Simonelli ,  vingt- 
deux  degrés  trente  minutes.  Longitude  ,  trois 
degrés  cinquante- cinq  minutes  quarante  fé- 
condes. 

(79)  Latitude,  fuivant  Noël  ,  vingt-trois 
degrés  dix  minutes.  Longitude ,  fuivant  Gau- 
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bil ,  trois  degrés  trente-une  minutes  trois  fé- 
condes. 

(80)  Latitude  ,  fuivant  Thomas,  vingt- 
deux  degrés  douze  minutes  quatorze  fécondes. 
Longitude  ,  fuivant  Noël ,  deux  degrés  cin- 
quante- fix  minutes  trente  fécondes. 

(81)  Suivant  la  Carte,  la  latitude  eft  de 
dix-huit  degrés  douze  minutes  trente-fix  fé- 
condes. La  longitude,  de  fept  degrés  qua- 
rante-quatre minutes. 
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siruation  de  la  T  A  fituation  de  cette  Province  eft  entre  celle  de  Quang-tong  ,  celle  de 
rrovince  de  J^  Yun-nan  &  le  Royaume  de  Tong-king.  Elle  eft  fort  bien  arrofée ,  &  d'une 
yuang   .  ^  arande  fertilité  pour  ie  riz  ,  que  pendant  fix  mois  de  l'année  les  Habitans  de 

la  Province  de  Quang-tong  lui  doivent  leur  fubliftance.  Cependant  elle  n'eft 
pas  comparable  à  la  plupart  des  autres  Provinces ,  pour  la  beauté  ,  ni  pour  le 
Commerce.  Les  feules  parties  bien   cultivées  font  celles  de  l'Eft  &  du  Sud, 
parce  que  le  terroir  en  eft  plat  &  l'air  tempéré.  Dans  toutes  les  autres  parties , 
fur-tout  vers  le  Nord ,  elle  eft  remplie  de  montagnes ,  couvertes  d'épauTes 
forêts. 
Mme  d'or  faifie       L'opinion  s'étant  établie  ,  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  que  certaines 
par  l'Empereur.    montagnes  de  cette  Province  contenoient  des  mines  d'or  &  d'argent ,  d'étain  , 
de  cuivre  &  de  plomb ,  le  Gouverneur  du  diftrict  préfenta  un  Mémoire  à  la  Cour 
Impériale ,  dans  lequel  il  expofoit  que  les  Habitans  étoient  difpofés  à  les  ouvrir , 
en  payant ,  fuivant  l'ufage ,  quarante  pour  cent  pour  les  droits  de  Sa  Majefté ,  & 
cinq  aux  Officiers  &  aux  Soldats  qui  préfideroient  à  l'entreprife.  Mais  il  de- 
manda que  perfonne  n'eût  la  liberté  d'y  travailler  fans  la  permiilîon  de  fon 
Lieutenant  &  fans  donner  quatre  cautions  pour  la  sûreté  de  fa  conduite.  Le 
Tribunal  de  Hu-pa  donna  fon  approbation  à  ce  Mémoire  ;  mais  enfuite  l'Empe- 
reur réferva  pour  lui  feul  la  mine  d'or. 
produisons  de       On  trouve,  dans  la  Province  deQuang-fi,  un  arbre  fort  extraordinaire  , 
ïa  Province.        nommé  Quang-lang ,  qui  contient ,  au  lieu  de  mouelle ,  une  fubftance  molle 
qui  fert  d'aliment  &  dont  le  goût  n'eft  pas  défagréable.  On  y  voit  auiïï  une 
grande  abondance  de  cette  efpece  d'infectes  qui  produifent  de  la  cire  blanche. 
La  canelle  de  Quang-fi  a  l'odeur  plus  agréable  que  celle  de  Ceylan  (81).   La 
foie  de  la  Province  fe  vend  fort  bien.  Enfin,  cette  contrée  produit  des  perro- 
quets ,  des  porc-épis  &  des  rhinocéros. 
Sa  divifion  en       Elle  eft  fubdivifée  en  douze  diftricts ,  qui  contiennent  douze  Villes  du  pre- 
iouze  diitrias.      ^ùsi  rang  ,  &  quatre-vingt  du  fécond  Se  du  troifiéme.  Quey-Ung-fu  ,  Capita- 
le ,  a  dans  fa  dépendance  huit  Cheus  &  fept  Hyens.  Lyeu-cheu-fu ,  deux  Cheus 
&.  dix  Hyens.  Klng-yzun-fu  ,  deux  Cheus  &  cinq  Hyens.  Se-ngm-fu  ,  un  Cheu 
&  deux  Hyens.  Plng-lo-fu, ,  un  Cheu  &  fept  Hyens.  U-ckeu-fu ,  un  Cheu  &c 
neuf  Hyens.  Tfin-cheu-fu  ,  trois  Hyens  ,  fans  Cheu.  Nan-ning-fu  ,  quatre 
Cheus  &  trois  Hyens.  Tay-ping-fu ,  douze  Cheus  &  deux  Hyens.  St-mlng-fu  , 
'  quatre  Cheus ,  fans  Hyen.  Chïn-ngan-fu  ,  un  Cheu,  fans  Hyen.  Se-ching-fu  , 
deux  Cheus ,  fans  Hyen. 
Quey  ling-fù.        i .  Quey-imgrju  eft  fituée  fur  une  rivière  (S  5  )  qui  fe  jette  dans  le  Ta-ho,8c  qui 
coule  fi  rapidement  dans  d'étroites  vallées ,  que  malgré  fa  largeur  elle  n'eft  pas 
navigable.  Cette  Ville  eft  affez  dans  le  goût  de  nos  anciennes  fortifications  ; 
Fleurs  nommées  mais  elle  n' approche  point  des  autres  Capitales.  Son  nom  lignifie  Forêt  de  flairs 
Quey,  r    - 

(§1)   Les  Anglois  écrivent  Seylan  ou  Selan. 

(83)  Suivant  la  Carte,  elle  eft  limée  fur  une  efpece  de  Lac. 

de 
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éi  Quty  ,  parce  que  cette  fleur  eft  fort  commune  dans  le  territoire.  Là  couleur  géographie 
en  eft  jaune.  Les  feuilles  relTemblent  à  celles  du  laurier,  &  croulent  en  tourtes  de  la  Chine. 
fur  un  fort  gros  arbre  ,  qui  en  eft  couvert  en  automne.  Elles  répandent  une  odeur 
fort  agréable  -,  &  lorfqu'elles  tombent  il  en  vient  d'autres  à  leur  place.  On  trouve 
dans  ce  diftrict  les  meilleures  pierres  de  la  Chine  pour  la  compofition  de  l'en- 
cre. On  y  voit  auflî  des  oifeaux  d'un  fi  beau  plumage  ,  qu'on  tait  entrer  leurs 
plumes  dans  le  tiiiu  de  certaines  étoffes  de  foie.  Le  diftricl  de  Quey-ling-fu  eft 
environné  prefqu'entiérement  d'une  Nation  fauvage  qui  habite  ies  monta- 
gnes (84) ,  &  dont  on  parlera  dans  la  fuite  avec  plus  d'étendue. 

2.  Le  territoire  de  Lyeu-ckeu-fu  eft  fort  fpacieux  &  très-bien  arrofé,  mais    Lyeu-cheu-fo. 
rempli  de  montagnes ,  qui  abondent  en  Simples.  Entre  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance ,  celle  de  Vu-fuai-hym  eft  diftinguée  par  la  vivacité  d'efprit  &  la  fubti- 

lité  de  fes  Habitans.  Il  ne  fe  fait  pas  de  promotion  littéraire  à  Peking,  où  l'on 
n'en  voit  parvenir  aucun  au  degré  de  Docteur. 

3.  Kin-yuen-fu  (85)  eft  bâtie  fur  une  grande  .rivière ,  mais  environnée  d'af-     Kin-yuen-fii, 
freufes  montagnes,  dont  quelques-unes  font  habitées  par  un  Peuple  (86)  fau- 
vage. Ses  vallées  offrent  un  mélange  de  Villages  Se  de  Forts  (87).  La  noix 

d'areka  eft  commune  dans  fon  diftrict ,  &  l'on  recueille  de  l'or  dans  les  rivières. 

4.  Le  diftrict  de  Sz-nghm-fu ,  fans  être  fort  fpacieux  ,  eft  environné  de  mon-     Se-nghen  fa. 
tagnes ,  dont  les  Habitans ,  anciennement  fauvages ,  ont  été  civilifés  par  degrés. 

5 .  Ping-lo-fu  eft  fituée  fur  une  grande  rivière ,  mais  remplie  de  chûtes-d'eau ,      ping-16-fu, 
qui  rendent  la  navigation  fort  difficile.  Toutes  les  Villes  de  ion  diftriét  font 
environnées  de  montagnes  peu  agréables  ,  dont  quelques-unes  néanmoins  font 
couvertes  d'orangers ,  &  produiienr  quantité  de  ces  infectes  qui  donnent  de  la 

cire  blanche. 

6.  U-chiu-fu  eft  la  clé  de  la  Province  de  Quang-tong,  Toutes  les  rivières  de  u-ciieù-ru. 
Quang-fi ,  fe  joignant  près  de  fes  murs ,  ne  peuvent  manquer  d'y  rendre  le  Com- 
merce floriflant.  Son  diftriét  eft  entremêlé  de  plaines  &  de  montagnes ,  qui 
produifent  du  cinabre ,  &c  l'arbre  Quang-lang ,  dont  on  mange  la  moelle  inté- 
rieure. On  y  voit  des  rhinocéros ,  Se  une  forte  de  fmges  à  poil  jaune ,  qui  ref- 
femblent  aux  chiens  par  la  taille  &  par  leurs  cris. 

7.  Sin-cheu-fu  (88)  fe  trouve  agréablement  placée  ,  à  la  jonction  de  deux     Sin-cheu fu. 
rivières ,  entre  des  forêts  &  des  montagnes  délicieufes.  Son  diftricl:  produit  une 

efpece  de  canelle ,  &  le  bois  qui  fe  nomme  bois  de  fer.  On  y  fait ,  d'une  cer-  Etoffes  d'herbes. 
taine  herbe  ,  des  étoffes  qui  font  quelquefois  plus  chères  que  la  foie  commune. 
Une  terre  jaune,  qui  eft  aflez  commune  dans  le  même  territoire,  paflè  pour 
un  fouverain  fpécifique  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

8.  Nan-ning-fu  eft  prefqu'environnce  dç  rivières  &  de  petits  lacs.  Son  dif-    Nan-ning-fU. 
trict  eft  entremêlé  de  plaines  &:  de  montagnes ,  dont  quelques-unes  renferment 

des  mines  de  fer.  On  y  trouve  de  grands  perroquets ,  qui  apprennent  facile- 
ment à  parler,  &  une  efpece  d'oifeaux  qui  rendent,  par  le  bec,  du  fil  de  co-  denTdu^iton" 
ton.  Les  porc-épis  y  font  fort  gros ,  &  leurs  pointes  longues  &  aiguës.  jiariebtc. 

Ç).  Tay-ping-fu  eft  fituée  au  coude  d'une  grande  rivière,  qui  l'environne  de     Tay-ping-fu. 

(84)  Celles  de  Chuang-kola>  au  Nord  &  au         ($6)  Les  montagnes  de  Seng-myau-tfc. 
Sud  ,  Si  celles  de  Seng-myau-tfe,  à  l'Ouelb  (87)   Bâtis  pour  tenir  les  Montagnards  ca 

(8j)  Ou  King-yuen-fu  ,  comme  dans  les  bride. 
Tables.  (38)  Autrement ,  TJîn-ckert-fîi. 
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trois  côtés.  Le  quatrième  eft  fortifié  par  un  mur.  On  vante  fon  diftrict,  comme 
le  meilleur  de  la  Province.  Il  eft  fertile ,  bien  peuplé  &  foigneufement  cultivé. 
Comme  il  borde  le  Tong-king ,  on  y  a  bâti  quantité  de  Forts  pour  la  sûreté 
des  frontières.  Mais  les  Habitans  de  cette  Ville  &  de  celle  qui  la  fuit  palfent 
pour  Barbares  entre  les  Chinois,  parce  qu'ils  n'ont  pas- l'affabilité  &  la  poli-- 
tefle  qui  font  le  caractère  de  cette  Nation. 

10.  Se-ming-fu  eft  fituée  auili  fur  lalrontiere  du  Tong-king,  dans  un  pays 
montagneux ,  à  peu  de  diftance  du  pilier  que  les  Peuples  de  ce  Royaume  ont 
élevé  pour  marquer  leurs  limites.  Ce  diftritt  produit  toutes  fortes  de  commo- 
dités en  abondance,  &  fes  montagnes  fourniiîènt  beaucoup  de  bois. 

1 1..  Chin-ngan-fu  n'étoit  anciennement  qu'un  miférable  Bourg ,  qu'on  s'eft 
efforcé  d'agrandir  &  d'entourer  de  murs,  pour  en  faire  une  Ville  du  premier 
ordre.  Mais  la  plus  grande  partie  de  fon  diftrict  appartenant  au  Royaume  de 
Tong-king,  elle  n'a  qu'une  feule  Ville  dans  fa  dépendance.  Les  ufages  de  fes- 
Habitans  différent  peu  de  ceux  de  la  Chine.  Ils  tirent  de  leur  canton  beaucoup 
de  miel  &c  de  cire ,  &  toutes  les  provifions  néceffaires  à  la  vie. 

12.  Se-chin-fu.  (89)  eft  fituée  prefqu'à  la  fource  de  deux  petites  rivières, 
qui  viennent  fe  joindre  fous  fes  murs.  Son  diftrict  a  peu  d'étendue.  Il  borde  la 
Province  de  Yunnan  ;  &  quoiqu'il  foit  compofé  de  montagnes  autant  que  de 
plaines ,  il  eft  rempli  de  Bourgs  tort  peuplés  (90). 


Pojî rions  des  Placxs  de  Q}iang-fî  »  déterminées  en  1714. 
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(89)  Ou  Se-ching-fu. 

(90)  Chine  du  Père  du  Halde,  tibi  fuph  ,  p.  6  S:  tio. 
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§,    XIV. 

Yun-NAN  3  quatorzième  Province. 


Bornes  de  \i 
Province   de 
Y/un-naft. 


Efpece  fingtl» 
liere  de  cuivre. 


A  Province  de  Yun-nan  ( 9 1  )  eft  une  des  plus  riches  de  l'Empire.  Elle  a 
pour  bornes  Se-chuen  au  Nord  ;  Quey-cheu  &  Quang-Jî  à  l'Eft  -,  les  Royau- 
mes de  Tong-king  &  de  Lao  au  Sud  ;  &  celui  d'Ava  vers  l'Oueft ,  avec  les 
terres  de  quelques  Nations  fauvages  &  peu  connues.  Les  rivières  &  les  lacs  (92)5 
dont  elle  eft  arrofée  dans  toutes  fes  parties ,  y  répandent  une  fertilité  qui  entre- 
tient les  provifions  à  bon  marché.  On  y  recueille  beaucoup  d'or,  dans  les  fa-  ses  mines  d'or. 
blés  des  rivières  &  des  torrens  qui  defeendent  des  montagnes  •,  d'où  l'on  con- 
clut qu'elles  renferment  des  mines  fort  riches.  Outre  le  cuivre  commun ,  elles 
en  produifent  une  efpece  finguliere ,  qui  fe  nomme  Pe-tong  ,  Se  qui  eft  d'une 
blancheur  égale  au  dedans  Se  au  dehors.  Cette  Province  fournit  de  l'ambre 
rouge  ,  Se  n'en  a  pas  de  jaune.  Les  rubis  ,  les  faphirs  ,  les  agathes  &  d'autres 
pierres  précieufes  (93)5  le  mufe,  la  foie,  le  benjomn  ,  le  lapis-armenus ,  Se 
les  plus  beaux  marbres  jafpés ,  dont  quelques-uns  repréfentent  naturellement 
des  montagnes ,  des  fleurs ,  des  arbres  Se  des  rivières ,  font  autant  de  richeiTes 
qu'on  tire  de  la  Province  de  Yun-nan. 

Entre  les  animaux ,  on  y  trouve  d'excellens  chevaux  ;  la  plupart  un  peu  bas-j 
mais  vigouteux  :  des  cerfs  d'une  efpece  finguliere  ,  qui  ne  font  pas  plus  gros  que 
nos  chiens  ordinaires  ,  Se  l'oifeau  nommé  Kin-ki  ou  Poule  d'or.  Les  Habi-    Ses  Habitans 
tans,  quoique  robuftes  &  courageux,  font  d'un  naturel  doux  Se affable.  Ils  ont 
une  difpofition  particulière  pour  l'étude  des  feiences.  La  Nation  qui  étoit  do- 
minante autrefois  dans  la  Province  fe  nommoit  Lo-lo.  Elle  étoit  gouvernée  par 
divers  Souverains.  Après  quantité  de  batailles  pour  la  réduire  à  la  foumif- 
fion  ,  les  Chinois  prirent  le  parti  de  conférer  aux  Seigneurs  Lo-los  tous  les 
honneurs  des  Mandarins  de  la  Chine,  avec  le  droit  de  fucceffion  pour  leurs 
defeendans ,  à  condition  qu'ils  reconnoîtroient  l'autorité  du  Gouverneur  Chi- 
nois de  la  Province ,  qu'ils  recevroieqt  de  l'Empereur  l'inveftiture  de  leurs  Ter- 
res ,  Se  qu'ils  ne  feroient  aucun  aéle  d'autorité  fans  fon  confentement. 

(91)  Ou  Jun-nan.  torrens ,  qui  coulent  quelque-tems  fous  terre 

(91)    Les   Habitans    nomment  leurs   lacs     &  qui  reparoi  fient.  On  voit  la  même  chofe 
Hzj  ,  qui  fîgnifie  Mer.  Ils  ont  auffi  de  gros     dans  d'autres  Provinces. 

Oij 


Ses  aniiuaniE. 


Nation  des  Lw* 
los. 
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Géographie'       Les  Lo-los  (93)  font  d' auffi  belle  taille  que  les  Chinois ,  ôc  plus  endurcis  à 
de  la  Chine.   ^a  fatigue.  Ils  ont  un  langage  différent ,  ôc  un  caractère  d'écriture  qui  paroîr  être , 
comme  leur  culte  de  Religion  ,  le  même  que  celui  des  Bonzes  de  Pegu  ôc  à'Ava. 
Auilî  ces  Bonzes  ont-ils  trouvé  l'art  de  s'iniinuer  dans  L'eftïnie  des  Lo-los  les  plus 
riches  &  les  plus  puifians ,  fur-tout  dans  la  partie  Nord  de  la  Province ,  où 
ils  ont  bâti  de  valtes  Temples ,  qui  ont  peu  de  reifemblance  avec  ceux  des 
Chinois. 
Autorité   des       Les  Seigneurs  Lo-los  ont  une  autorité  il  abfolue  fur  leurs  Sujets  ,  qu'ils  s'at- 
ios.SriCl  S  L°~     tribuent  le  droit  de  les  punir  ,   même  de  mort  ,  fans  confulter  le  Gouver- 
neur Chinois ,  ni  la  Cour   Impériale.  L'obéilïance  qu'on  rend  à  leurs  ordres 
eft  également  prompte  ôc  foumife.  Un  Particulier  de  la  Nation  regarde  com- 
me une  foraine  d'être  reçu  à  leur  fervice.  Comme  le  centre  de  leur  autorité  eft 
leur  Salle  d'audience  ôc  les  autres  appartemens  de  leurs  Palais ,  ils  n'épargnent 
rien  pour  les  embellir.  Outre  leurs  Officiers  domeftiques  ôc  ceux  qui  les  fer- 
vent par  quartier ,  ils  nomment  des  Capitaines  pour  commander  la  milice  du 
Pays ,  qui  eft  compofée  d'inranterie  ôc  de  cavalerie ,  armées  de  flèches  ,  d'é- 
pieux ,  &  quelquefois  de  moufquets.  Ces  Peuples  fabriquent  eux-mêmes  leurs 
armes ,  quoiqu'ils  en  tirent  auffi  des  Chinois  par  le  Commerce. 
Habillement  de        L'habillement  des  Lo-los  coalifte  dans  une  paire  de  hautes-chauffes ,  une 
vefte  de  toile  qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux ,  ôc  un  chapeau  de  paille  ou  de 
Rattan.  Ils  ont  les  jambes  nues ,  mais  ils  portent  des  fandales.  Les  Seigneurs 
font  vêtus  de  damas  ou  defatin,  àlaTartare.  Les  femmes  ont  par-dellus  une 
longue  robe ,  qui  leur  dcfcend  jufqu'aux  pieds  ;  un  petit  manteau ,  qui  ne  leur 
paflè  pas  la  ceinture.  C'eft  dans  cette  parure  qu'elles  montent  à  cheval  pour 
rendre  leurs  viiïtes ,  accompagnées  de  leurs  femmes .  à  qui  l'ufage  accorde  la 
même  monture ,  &  lùivies  de  leurs  autres  domeftiques ,  à  pied. 
Divifion  de  la        Yun-nati  eft  divifée  en  dix-neuf  diftricts  ,  qui  contiennent  dix-neuf  Villes 
Vun-nan.  du  premier  ordre  (94) ,  ôc  cinquante-cinq  du  fécond  ôc  du  troinéme.    Yun- 

nan-fu,  Capitale  de  la.  Province ,  gouverne  quarre  Cheus  ôc  fept  Hyens.  Tu-li<- 
fu  ,  quatre  Cheus  &  trois  Hyens.  Ling-ngan-fu  ,  quatre  Cheus  S:  cinq  Hyens. 
Tjk-tju  ou  Chu-hycing-fu  »  deux  Cheus ,  fans  Hyens.  Ching-kyang-fu  ,  deux. 
Cheus  &  deux  Hyens.  King-tong-fu  ,  ni  Cheu  ,  ni  Hyen.  Qiiang-nan-fu  ,  ni 
Cheu,  ni  Hyen.  Quang-Ji-fu  ,  deux  Hyens,  fans  Cheu.  Chun-nuig-fu  ,  un 
Cheu ,  fans  Hyen.  Ku-cheu-fu  ,  cinq  Cheus  &:  deux  Hyens.  Yau-ngan-fu  ,  un 
Cheu  &  un  Hyen.  Ko-king-fu ,  un  Cheu ,  fans  Hyen.  U-ting-fu  ,  deux  Cheus 
ôc  un  Hyen.  Li-kyang-fu  ,  ni  Cheu  ,  ni  Hyen.  Yeim-kyang-fu ,  ni  Cheu,  ni 
Hyen.  Mong-wha-fu  ,  ni  Cheu,  ni  Hyen.  Yung  -  chang-fu  ,  .un  Cheu  &  deux 
Hyens.  Yun-ning-tu-fu,  ,  ni  Cheu  ,  ni  Hyen.  Yung-po-fu  ,  Kay-wha-fu  ôc 
San-ta-fu  ,  toutes  trois  auffi  fans  Cheus  ôc  fans  Hyens. 
Yun  r,an-Ei  ,,  i.  Yun  -nan-fu  n'a  point  de  rivière  navigable  ;  mais  elle  eftfituéefur  le  bord 
-d'un  vafte  ôc  profond  Lac  ;  ou  pour  parler  le  langage  du  Pays ,  fur  la  Cote  de  la. 
Mer  du  Sud.  Il  y  a  peu  d'années  qu'elle  étoit  remarquable  par  fa  beauté.  Dans 
l'intérieur  de  fes  murs ,  qui  ont  trois  milles  de  circonférence ,  on  voyoir  un 
grand  nombre  de  fomptueux.édiiices ,  ôc  les  dehors  étoient  ornés  de  fort  beaux 
jardins,  dont  quelques-uns  fubiîftent  encore.  Un  Prince  Chinois,  qui  avoit. 

(?  3)   Quelques  Ecrivains  les  font  venir  d'Ava.  , 

(j>4j  L'Original  porte  vingt  &  une  Villes  du  premier  ordre. 


h  Capitale. 
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reçu  des  Tartares  le  titre  de  Roi  (95  ) ,  y  tenoit  fa  Cour.  Mais  ayant  pris  les  <~E0GR 

armes  contre  l'Empereur,  en  1679,  il  vit  périr  fa  famille  dans  le  cours  delà  de  la  Chine 
guerre  ;&  lui-même  étant  mort  de  vieillefie ,  toutes  fes  troupes  furent  bien-tôt 
difperfees. 

Le  commerce  des  métaux  eft  ici  plus  confiderable  que  dans  les  autres  Pro-  commerce  d~ 
vinces.  On  y  fabrique  une  efpece  d'étoffe  unie  de  foie  torfe,  nommée  Ton<r-  métaux.. 
hay-tuans-fi  ,  c'eit-.i-dire  ,  Satin  de  la  Mer  orientale..  C'eft  dans  cette  Ville  que 
le  Tfong-tu ,  ou  le  Gouvetneur  général  des  Provinces  de  Yun-nan  &  de  Quey- 
cheu  fait  faréfiàence.  Le  Viceroi  de  la  Province  même  y  demeure  aufll.  Tout 
le  diftrict  eft  agréable  &  très-fertile.  Il  eft  compofé  de  petites  collines  &  de 
grandes  plaines.  L'eau  y  eft  bonne  ,  &  le  climat  tempéré.  Il  produit  le  lapis-ar- 
menus ,  du  marbre  d'une  beauté  hnguliere ,  &  l'arbre  qui  fe  nomme  Bois-rofe. 
L'exercice  des  Habitans  a  roajours  été  la  guerre  ou  l'agriculture.  Leurs  chevaux 
font  petits ,  mais  hardis  &  robuftes. 

2.  Tu-li-fu.  eft  fituée  comme  la  Capitale ,  fur  un  Lac  fort  long ,  qui  produit  - 
beaucoup  de  poiffon.  Cette  Ville  eft  grande  &  très-peuplée.  Le  climat  eft  doux 

&  la  -  terre  fertile.  C'eft  ici  particulièrement  qu'on  fait  des  tables  &c  d'autres 
ornemens  de  ce  beau  marbre  jafpé  de  la  montagne  de  Tyenfung  ,  qui  repré- 
fente  des  montagnes ,  des  rieurs ,  des  arbres  &  des  rivières ,  avec  des  couleurs 
fi  vives  &c  fi  naturelles  ,  qu'on  les  prendrait  pour  l'ouvrage  d'un  Peintre  habile. 

3.  Tour  le  diftrict  de  Ling-ngan-fu  eft  entremêlé  de  plaines,  de  perites  col-     Ung-nçan-fti,. 
lines&  de  montagnes.  Il  eft  arrofé  par  d' allez  grands  lacs  &  par  quantité  de 

rivières ,  qui  lui  donnent  fa  fertilité.  Le  riz  ,  le  froment ,  le  miel  de  la  cire ,  y 
font  en  abondance.  On  y  trouve,  toutes  les  efpeces  de  fruits  qui  font  propres  aux. 
Indes  orienrales. 

4.  Chu-hyang-fu  eft  placée  -au  centre  de  la  Province  ,  dans  un  Pays  fort     chu-hyang-ft-; 
agréable,  environné  de  belles  montagnes.  L'air  y  eft  bon.  La  terre  y  produit 
abondamment  toutes  fortes  de  grains.  Les  pâturages  y  font  excellens  ;  &  les 
montagnes  renfermenr ,  avec  le  lapis- armenus ,  une  pierre  verte  qui  eft  fort  efti- 

mée.  On  y  trouve  aulTi  des  mines  d'argent.. 

5 .  Tvien  n'approche  des  agrémens  de  Ching-hyang-fu  pour  la  fituation.  Elle  Ching-hyang-fu,- 
eft  fituée  fur  le  côté  Nord  du  grand  Lac ,  dans  une  plaine  environnée  de  mon- 
tagnes. Son  diftrict  a  peu  d'étendue  ;  mais  il  doit  fa  fertilité  à  fes  lacs  &  à  fes 

rivières ,  qui  font  remplies  d'excellent  poiflon.  Le  Habitans  fabriquent  de 
beaux  tapis  de  coton. 

6.  King-tong-fu  n'a  aucune  Ville  dans,  fa  dépendance.  On  voit ,  dans  la     Kins-tong  fa, 
partie  Oueft  de  ce  canton,  un  pont  foutenu  par  des  chaînes  de  fer  ,  dont  l'a- 
gitation ,  joint  à  la  vue  des  précipices  ,  forme  un  fpeclacle  terrible  pour  les 

pallans.  Le  diftrict.  eft  rempli  de  montagnes  fort  hautes  ,  qui  renferment  des 
mines  d'argent.  Ses  plaines  font  fi  bien  arrofées,  qu'elles  produifent  beaucoup 
de  riz. 

7.  Quang-nan-fu.  borde  la  Province  de  Quey-ckeu  ,  &  fe  trouve  comme  fe-  QUang-nan-fu» 
parée  du  refte  de  la  fienne  par  d'affreufes  montagnes.  Son  diftrict  eft  fertile  ; 

mais  les  Habitans  panent  pour  barbares  entre  les  Chinois. 

S.  Qiiang-Ji-fu  eft  fituée  dans  une  petite  plaine ,  fur  le  bord  d'un  Lac.  Elle      Quang-fï-fài- 

(9;)  Ce  fut  le  fameux  V-fcm-ghey  ,  qui  appella  lcsTartares  pour  exterminée  les  Rébelles. 

O  iij. 
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Giographie  e^  environnée  de  montagnes ,  fans  aucune  autre  propriété  qui  foit  digne  d'ob- 

pe  la  Chine,  fervation. 

chun-ning-fii.        9-  Cliun-Tiing-fu  eft  une  très-petite  Ville,  qui  n'a  pas  plus  d'une  mille  & 
demi  de  circonférence.  Les  montagnes  dont  elle  eft  environnée  ont ,  au  pied, 
des  Villages  fort  étroits.  Le  terroir  eft  généralement  ftérile ,  &  les  mœurs  des 
Habitans  font  fort  fauvages. 
ku  cheu-fu.  io.  Ku-cheu-fu  eft  environnée  aum"  de  montagnes  -,  mais  fes  terres  font  afïêz 

fertiles.  Les  Habitans  parlent  pour  laborieux,  quoiqu'ils  ayenttantde  paiïion 
pour  les  procès  ,  qu'ils  y  employent  la  moitié  de  leur  revenu, 
yau-ngan-fij.  1 1 .  Le  territoire  de  Yau-ngan-fu  n'a  rien  à  defirer  pour  la  grandeur.  Il  con- 
fifte  en  vallées  fertiles ,  Se  en  montagnes  couvertes  de  belles  forêts.  Ses  Habi- 
tans font  robuftes&  naturellement  belliqueux.  Il  fournit  beaucoup  de  mufe, 
Se  l'on  fait  du  fel  blanc  de  l'eau  d'un  puits  qui  eft  proche  de  la  Ville. 
Ko-king-fu.  1 2.  Ko-king-fu  eft  entourée  de  montagnes.  Une  feule  Ville  du  fécond  or- 

dre (96) ,  qu'elle  a  fous  fa  dépendance,  eft  fur  un  lac  de  fix  lieues  de  tour. 
Les  Habitans  de fon  diftrid  panent  pour  braves,  &ne  marchent  point  ordinai- 
rement fans  leur  arc  Se  leurs  flèches.  Ils  fabriquent  des  tapis  d'une  beauté  ex- 
traordinaire. Le  Pays  produit  du  mufe  Se  des  pommes  de  pin.  On  prétend 
que  fes  montagnes ,  qui  bordent  le  Pays  de  Si/an  ,  ou  des  Lamas  ,  renferment 
des  mines  d'or, 
y-ting-fu.  13.  U-tïng-fu  (97)  ,  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Sechuen  , 

dans  un  terroir  ferrile  ,  bien  arrofé&tort  riche  en  beftiaux.  Elle  eft  défendue 
par  une  aflez  grofle  garnifon  ,  conrre  les  courfes  des  montagnards  voifins.  On 
en  tire  beaucoup  de  mufe.  Les  partages  de  quelques-unes  de  fes  monragnes 
étant  fi  étroits  qu'à  peine  un  homme  y  peut  pénétrer ,  c'eft  une  retraite  inacceiîî- 
ble  pour  fes  Habitans  pendant  la  guerre. 

Ii-kyang  tu-fu.  14.  Les  Habitans  de  Li-kyang-tu-fu  (98)  «Se  de  fon  territoire  font  defeen- 
dus  des  anciennes  Colonies  Chinoifes.  Son  diftriét  n'a  point  d'autre  Ville.  Il 
eft  entouré  de  montagnes ,  qui  le  féparent  du  Pays  des  Lamas.  Tout  le  Pays  eft 
bien  arrofé  &  très-fertile.  On  en  tire  de  l'ambre  &  des  pommes  de  pin. 

•¥eun-kyang-fii.  15.  Yeun-kyang-fu  eft  fituée  fur  le  Ho-li-kyang  ,  allez  grande  rivière.  Le 
Pays  eft  compofé  d'un  mélange  de  montagnes  &  de  plaines  fort  bien  arrofées. 
Il  produit  beaucoup  de  foie  &:  d'ébene  ,  des  palmiers ,  des  noix  d'areka ,  que 
les  Habitans  mâchent  avec  la  feuille  de  bétel  ,  Se  des  paons  en  fort  grand 
nombre. 
Monsi-wiîa-fu.  1 6.  Mong-wha-fu  eft  entouré  de  hautes  montagnes.  Son  diftricl:  produit  plus 
de  mufe  qu'aucun  autre  canton  de  l'Empire. 

•ï'ung-chang  fu.  17.  Yun-çhang-fu  eft  une  Ville  aflez  grande  &  fort  bien  peuplée ,  bâtie , 
comme  la  précédente ,  entre  des  montagnes ,  vers  l'extrémité  de  la  Province  , 
£e  près  d'une  Nation  dont  les  manières  rudes  &  fauvages  paroiflent  contagieufes 
pour  fes  Habitans.  Le  Pays  fournit  de  l'or ,  du  miel ,  de  la  cire ,  de  l'ambre  Se 
beaucoup  d'excellente  foie. 

x«p,ning-m  fu.       18.  Yun-ning-tu-fu  (99)  eft  fituée  à  l'extrémité  de  la  Province,  près  du 

(96)   C'eft  Fyen-cbi'.en-cheu.  Mais  il  paroît         (97)  U-ling-fu dans  la  Carte, 
.eue  ce  n'eft  pas  la  feule  Se  qu'à  vir.gt-cinq  mil-  (s,  8)  Li-h)  ang-fu  <hns  les  Tables. 

jLes.du  côté  de l'Oueft  on  trouve  Kj-eu  lau-cheu.         (9?)  ïong-ning-fn  daùs  laCatte. 


DES      VOYAGES.      Liv.    II.  in 

Pays  des  Lamas ,  à  l'Oueft  d'un  beau  Lac  (  i  ) ,  qui  renferme  quatre  petites  Geograthie 
Mes.  On  trouve  ici  quantité  de  ces  vaches ,  communes  dans  le  Tibet,  dont  la   dela.Chin*. 
queue  eft  employée  à  taire  des  étoffes  qui  font  à  l'épreuve  de  la  pluie ,  &  des 
tapis  fort  eftimés.  Les  Officiers  Chinois  s'en  fervent  aulîî  pour  orner  leurs  éten- 
dards &  leurs  cafques-. 

19.  Yung-po-fu  eft  placée  entre  des  montagnes;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
fon  territoire  ne  foit  fertile ,  &  que  fes  plaines  ne  foient  arrofées  par  un  beau 
Lac  &  par  des  rivières. 

20.  Kay-wha-fu.  (  2  ]  eft  une  des  clés  de  la  Province,  du  côté  du  Tong- 
king.  Son  diftriér.  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles  &  de  hautes  montagnes. 

21.  San-ta-fu  (3  )  ,  qui  borde  le  Royaume  d'Ava ,  n'eft  proprement  qu'une 
Forterefîe ,  pour  la  défenfe  des  frontières.  Tout  le  Pays  eft  rempli  de  montagnes , 
qui  forment  un  autre  boulevard.  Mais  les  vallées  font  fertiles  &  fort  bien  arro- 
fées de  rivières  (4). 

Pofitions  des  Places  de  Yun-NAN 3  déterminées  en  i~jib. 


Yung-po  fui 


Kay-wha-fii. 


San-ta-fu ,  For- 
terefie. 


Places.  Latitudes. 


]£U-tfing-fu ,  .  25 

Lo-ping-cheu  ,  .  24 

Quang-nan-fu ,  24 

Que-wha-fu ,      .  25 

Mong-tfe-hyen  ,  2  3 

Lin-ngan-fu ,     .  23 

Yeu-kyang-fu ,  23 

Suen-wey-tfe ,    .  22 

Mong-lyen,-      .  22 

Mong-ting-fu ,    .  23 
Ching-kang-cheu ,  24 

Long-hau-quan ,  2  3 
In-y  wey-cheu , 
Yonçr-chanç-fu , 
Chun-nmg-fu , 
King-tong-fu , 


Longitudes. 


Ho-fï-hyen , 
Quanç-iî-tu , 


14 

2-5 

14 

*4 
*4 

Ching-kyang-fu  ,  24 
Chu-hyong-fu  ,  2  5 
Mong-wha-fu ,  2  5 
Ta-li-fu ,  ..25 
Kyeu-lan-cheu ,  16 
Ta-ching-quan ,       27 


la 


(  1  )  A  trois  milles   du  Lac  ,  furv 
Carte. 

(  i  )  Que-wha-fu  dans  les  Tables. 

(  3  )  Cette  Ville  ,  auifi-bien  que  ïu-ning- 
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tu-fu  ,  eft  omife  dans  la  Table  de  divifion. 

(  4  )  Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  114, 
&  fuivantes. 
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Places. 

Li-kyang-fu  , 
Yong-ning-fu , 
Yong-pe-fu , 
Yau-ngan-fu , 
TJ-ting-fu ,    . 
Yun-nan-fu , 


Latitudes. 


Longitudes. 


z6 

51 

^ 

. 

16 

1 

10 

17 

43 

28 

• 

M 

41 

20 

16 

42 

0 

. 

M 

19 

20 

i\ 

51 

24 

» 

M 

5^ 

0 

2-5 

3* 

*4 

•' 

16 

5* 

0 

25 

6 

0 

■ 

*5 

5^ 

5° 

Borne  s  &  Ha- 
Mtans  de  la  Pro- 
vince de  Quey- 
cheu. 


Forts  d'onéreux 
entretien. 

Ses  productions. 


Divifion  de  la 
Province. 


Quey-yang-fi] , 
Capitale  île 
Ç3uey  cheu. 


§.    X  V. 
Quey-CHEU  3   quinzième  Province. 

LE  s  bornes  de  Quey-cheu  font  Hu-quang  à  l'Eft  ;  Se-chuen  au  Nord  ;  Yun- 
nanàl'Oueft  ,  &c  Quang-fi  au  Sud.-  Cette  Province  eft  remplie  de  mon- 
tagnes inacceiîibles ,  &  n'a  pour  Habitans ,  dans  une  de  leurs  parties ,  qu'une 
Nation  (  5  )  qui  n'a  jamais  été  fubjuguée.  Les  Empereurs  Chinois ,  pour  peu- 
pler cette  Province ,  y  ont  fouvent  envoyé  des  colonies.  Elle  contient  un  fi 
grand  nombre  de  Forts  &  de  Places  de  guerre ,  avec  des  garnirons  nombreu- 
fes ,  que  les  tributs  qu'on  en  tire  n'égalent  point  la  dépenfe.  Ses  montagnes , 
entremêlées  de  vallées  fertiles,  renferment  des  mines  d'or,  d'argent ,  de  mer- 
cure &  de  cuivre.  Les  Habitans  y  nourriflent  beaucoup  de  vaches ,  de  porcs , 
&  les  meilleurs  chevaux  de  la  Chine.  Le  nombre  des  oifeaux  fauvages  y  eft  in- 
fini ,  &  leur  chair  eft  d'un  excellent  goût.  La  foie  n'eft  pas  connue  dans  cette- 
Province  ;  mais  on  y  fait  des  étoffes  d'une  efpece  de  chanvre ,  qui  fe  portent 
en  Eté. 

Elle  eft  divifée  en  onze  diftricls ,  qui  contiennent  onze  Villes  (  6  )  du  pre- 
mier ordre,  &  trente-huit  du  fécond  &  du  troifiéme,  avec  quantité  de  Forts. 
Ses  Gouverneurs  font  en  s;rand  nombre  ;  non  qu'elle  foir  fort  étendue ,  car 
c'eft  au  contraire  une  des  plus  petites  Provinces  &  des  plus  ftériles  de  la  Chine  j 
mais  pour  contenir  dans  la  foumiiuon  un  Peuple  difficile  ,  qui  n'eft  qu'à  demi 
civilifé. 

Qiiey-yang-fu ,  Capitale  de  Quey-cheu  ,  gouverne  trois  Cheus  Se  quatre 
Hyens.  Se-cheu-fu  eft  fans  Cheu  &  fans  Hyen.  Se-nan-fu ,  trois  Hyens ,  fans 
Cheu.  Chin-yeun-fu  ,  deux  Hyens ,  fans  Cheu.  Che-tfin-fu ,  un  Hyen  ,  fans 
Cheu.  Tong-jin-fu  ,  un  Hyen  ,  fans  Cheu.  Li-ping-fu  ,  un  Hyen  ,  fans  Cheu. 
Ngan-chan-fu  ,  trois  Cheus  &  cinq  Hyens.  Tu-yeun-fu ,  deux  Cheus  &  deux 
Hyens.  Ping-yeu-fu  ,  un  Cheu  8c  quatre  Hyens.  Wey-ning-fu ,  trois  Cheus  &C 
trois  Hyens. 

1 .  Quey-yang-fu  eft  une  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine.  On  ne  lui  donne 
pas  trois  milles  de  circonférence.  Une  partie  de  fes  maifons  eft  de  terre ,  Se 
l'autre  de  brique.  Elle  eft  bâtie  fur  une  rivière,  mais  qui  lui  donne  peu  d'avan- 
tages pour  le  Commerce ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  navigable.  Son  diftritl:  eft  en- 


(  j  )  Ce  font  les  Seng-my.iu-tfes ,  dont  on  a  déjà  parlé. 
(  6  )   La  Defeription  n'en  met  cjue  dix. 


tremele 


lé 
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tremêlé  de  plaines  &  de  montagnes ,  dont  quelques-unes  font  fort  efcarpées.  Géographie 
Il  eft  comme  environné  de  Forts.  BE  tA  Chine; 

z.  Se-ckeu-fu  (  7  )  eft  limée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Ku-quang.  Son     se-cheu-fu. 
diftricL ,  qui  eft  fort  montagneux,  fournit  du  cinabre  ,  du  vif- argent  Se  d'au- 
tres métaux.  Quoique  fes  Habitans  foient  les  plus  civilifés  de  la  Province , 
ils  n'ont  aucune  teinture  des  fciences  Chinoifes.  Ils  marchent  ordinairement 
pieds  nuds ,  &  traverfent  les  rochers  avec  une  vîteffe  incroyable. 

j.  Se-nan-fu  occupe  le  bord  d'une  belle  rivière,  dans  une  longue  plaine.  Se-nan-fo»' 
Son  territoire  eft  renfermé ,  des  deux  côtés ,  par  des  montagnes ,  les  unes  inac- 
celïibles ,  Se  fans  autre  palfage  qu'un  fentier  fort  étroit  pour  gagner  la  cime. 
Dans  les  tems  de  guerre ,  les  Habitans  s'y  retirent  avec  leurs  effets.  C'eft  auffi 
la  retraite  d'un  Peuple  fauvage  ,  qui  n'a  prefqu'aucune  communication  avec 
les  Chinois. 

4.  Le  diftriét  de  Chin-yeun-fu  (8)  produit,  dans  une  fort  petite  étendue,     Chin-yeun-fu* 
des  grenades ,  des  oranges  Se  les  plus  belles  rieurs  de  la  Chine.  Quelques-unes 

de  fes  montagnes  font  habitées  par  un  Peuple  tel  qu'on  l'a  repréfenté  dans  le 
canton  précédent. 

5 .  Che-tfyen-fu  (  9  ) ,  qui  eft  fituée  entre  les  deux  dernières  Villes ,  n'étend     Che-tfyen-fiw 
pas  loin  fa  jurifdicfion.  Le  Pays  donne  beaucoup  de  vif-argent ,  Se  fes  mon- 
tagnes font  peuplées  comme  les  précédentes. 

6.  Tong-jin-fu  eft  une  des  Places  frontières  du  côté  du  Tong-king.  On  en      iw-jin-fu,' 
tire  beaucoup  d'or ,  Se  les  mines  de  cuivre  y  font  en  abondance.  Son  commerce 

avec  les  Chinois  en  a  civilifé  un  peu  les  Habitans. 

7.  Le  Pays  qui  appartient  à  Ngan-chan-fu  eft  rempli  de  montagnes,  Il  ne    Ngan-chan-fu  j 
manquerait  rien  à  la  fertilité  du  terroir  ,  fi  les  Habitans  étoient  moins  fauva- 

ges  Se  plus  induftrieux. 

8.  La  jurifdittionde  Tu-yen-fu  eft  reflerrée  dans  un  fort  petit  efpace ,  par  des      Tu-yen-f«;- 
montagnes ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  une  rivière.  Les  Seng-myau-tJ'es  ,  qui 

les  habitent ,  font  une  Nation  indépendante. 

9.  Le  territoire  de  Ping-yuen-fu  eft  bordé  ,  comme  le  précédent ,  par  des    Ping-yeun-fu.' 
Montagnards  greffiers ,  qui  ne  reconnoilîent  aucun  Maître.  Il  produit  d'excel- 
lent thé  Se  des  oranges  de  toutes  les  efpeces.  On  y  fabrique  de  ces  étoffes  de 

chanvre  ,  dont  on  a  déjà  parlé. 

10.  Wey-ning-fu  (10)  eft  fituée  fur  un  beau  Lac,  au  milieu  d'une  plaine    Vey-n.Ing.-fa,' 
11). 


environnée  de  montagnes 


Pofitïon  des  Places  de  Quey-cheu ,  déterminées  en  1  y  16. 
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\j  -CHUEN-yen , 
Se-nan-fu ,     . 


.on; 


-jin-fu , 


28 

2-7 
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Latitudes. 
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(  7  )  Tfu-cbeu-fu  dans  un  autre  endroit. 
(  8  )   Chi-yenn-fu  dans  la  Table. 
(  9  )   Che-tfîng-fu  dans  la  Table  de  diviiîon. 
(10)  OuWbig-uing.fît, 

Tome  FI. 


Longitudes, 

16 

1 1. 
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3- 

Oueft. 


Pofitions  des 
Places  de  la  Pro- 
vince de  Qyey-; 
çheu. 


(11)  Chine  du  Père  du  Halde  p.  7  ,  17.  & 
fuivantes.  Toutes  ces  deferiptions  y  font  fi 
courtes ,  qu'elles  11'ont  pu  être  abrégées. 
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Longitudes. 
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§.    XVI. 

E  clair ciffement  fur  la  Nation  des  Myau-tses. 

P  r  e's  avoir  fouvent  nommé  les  Myau-tfes  (  i  2)  dans  la  Defcription 
des  Provinces ,  il  eft  naturel  de  joindre  à  leur  nom  quelques  recherches 
Bifperfon  des  fur  leur  caractère  &  leurs  ufages.  Cette  Nation  eft  difperfée  dans  les  Provin- 
JfëïfejS  ces  de  Se-chuen  ,  de  Quej-cheu  ,  de  Hu-quang ,  de  Quangfi  &  fur  les  fron- 
ts, tieres  de  Quang-tong.  Mais  le  même  nom  comprend  plulieurs  Peuples,  dont 
la  plupart  ne  différent  que  par  certains  ufages  &  par  une  légère  variation  dans 
le  langage.  On  remarque  cette  différence  entre  les  Myau-tfes  de  Se-chuen  ,. 
Politique  des  ceux  de  ï'Oueft  de  Hu-quang  &  ceux  du  Nord  de  Quey-cheu.  Comme  ils  font 
chinois  pour  les  p}us  fauvages  &  moins  civilifés  que  les  Lo-los  (13),  unefage  politique  a  fait 
bâtir  aux  Chinois  des  Places  de  guerre  &  des  Forts ,  pour  leur  couper  toute 
communication.  Ces  établiffemens  fervent  à  les  tenir  en  bride.  Cependant  les 
Seigneurs  Myau-tfes  exercent  fur  leurs  Sujets  autant  d'autorité  que  les  Lo-los. 
Ils  le  picquent  de  courage  &  d'être  excellens  cavaliers.  Lorfqu'ils  commettent 
quelqu'a&e  d'hoftilité ,  les  Chinois  fe  contentent  de  les  repouifer  derrière  leurs 
montagnes,  fans  entreprendre  dé  les  forcer  dans  cette  retraite.  En  vain  le 

(12)  Myau  (îgnifie  un  Chat  ça  langue  Chinoise,  Se  Tfe,  Fils. 

(13)  Nation  dont  on  a  déjà  parlé. 
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Latitudes. 

Tfe-cheu-fu , 
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.     10     . 

48 
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12 
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27 

9     • 
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27 

0     . 

20 
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Tu-yeun-fu , 

16 

12 

10 

Ma-ha-cheu , 

z6 

.     xG 

•     24 

Quey-ting-hyen , 

16 

•     30 

0 

Que-hyang-fn  , 

16 

•     5° 

0 

Yong-tfong-hyen , 

25 

•     57 

.     36- 

54 

• 

0. 

iS 

• 

20. 

10 

. 

40. 

43 

• 

5  2- 

l6 

. 

40. 

48 

• 

32. 

4 

- 

5  2- 

45 

. 

20. 

5* 

. 

0. 

5 

. 

20. 

12 

► 

0» 

45 

• 

20. 

49 

. 

20. 

5^ 

» 

20. 

0 

. 

30.  Oueffi 

i-6 

. 

0. 

^ 

. 

0. 

4 

• 

0. 

1 

. 

30. 

52 

. 

20, 

52 

. 

20. 

24 

. 

30,. 

A1 


DES      VOYAGES.     Lit.    II.  115 

Gouverneur  des  Provinces  voifmes  les  fomme  de  venir  rendre  compte  de  leur  gËocrTphi'k 
conduire.  Ils  ne  connoiffènt  de  règle  que  leur  propre  volonté.  de  la  Chine. 

Ces  Seigneurs  ont  non-feulement  leurs  Officiers  ,  comme  les  Lo-los  ,  mais  rarquiiisibaï 
encore  d'autres  Seigneurs  dans  leur  dépendance ,  qui ,  quoique  maîtres  de  leurs  S°uvemifs' 
propres  vaffaux  ,  portent  la  qualité  de  Feudataires  ,  ôc  font  obligés  ,  au  pre- 
mier ordre  ,  de  paraître  en  campagne  avec  des  troupes.  Leurs  maifons  n'ont 
rien  d'inférieur  à  celles  des  Chinois.  Les  armes  ordinaires  des  Myau-tfes  font 
l'arc  Se  la  demi-pique.  Leurs  felles  font  bien  faites.  Elles  font  plus  étroites  Se 
plus  hautes  que  les  felles  Chinoifes ,  avec  des  étriers  de  bois  verni.  On  vante 
beaucoup  la  vîteffè  de  leurs  chevaux  à  la  courfe  Se  leur  légèreté  à  fauter.  Ils  fe 
vendent  fort  cher ,  Se  les  Chinois  en  racontent  des  chofes  incroyables. 

Les  Myau-tfes  qui  habitent  le  milieu  Se  la  partie  méridionale  de  Quey-cheu  ,  Amr«efpeces 
différent  des  précédens  par  leur  condition.  Ils  ont  reçu  divers  noms  des  Chi-  Je  Myau-tics. 
nois,  fuivant  la  fituation  de  leurs  Colonies  (14)  -,  mais  on  peut  les  compren- 
dre rous  fous  la  divifion  générale  de  fournis  Se  d'indépendans.  Ces  premiers 
fe  fubdivifent  en  deux  autres  efpeces  ;  l'une ,  de  ceux  qui  obéiffènt  aux  Magif- 
trats  de  l'Empire  &:  qui  font  partie  du  Peuple  Chinois ,  dont  ils  ne  font  diftin- 
gués  que  par  une  parure  de  tête  ,  qu'ils  portent  au  lieu  de  bonnet.  Les  autres 
ont  leurs  Mandarins  héréditaires ,  ou  leurs  Chy-hyens ,  qui  étoient ,  dans  l'o- 
rigine ,  Officiers  fubalternes  de  l'armée  Chinoife  de  Hong-vu  ,  Fondateur  de 
la  dernière  race  Impériale ,  Se  qui  obtinrent ,  pour  récompenfe  de  leurs  fervi- 
ces ,  la  Seigneurie  de  quelques  Villages  (15)  conquis  fur  la  Nation  des  Myau- 
tfes.  Par  degrés ,  ils  accoutumèrent  les  vaincus  au  joug ,  &  à  fe  regarder  enfin 
comme  autant  de  Chinois. 

Quoique  la  jurifdiétion  de  leurs  Mandarins  ait  peu  d'étendue ,  ils  font  riches    Gouvernement 
Se  faftueux.  Leurs  maifons  font  fpacieufes ,  commodes  Se  foigneufement  entre-  hoaùl.^'1  ^ 
tenues.  Ils  ont  le  pouvoir  d'impofer  des  punitions  à  leurs  Sujets  ;  mais  la  mort 
en  eft  exceptée  -,  Se  dans  les  caufes  capitales ,  l'appel  eft  ouvert  au  Tribunal  des 
Chi-fus.  Quelques-uns  n'ont  pas  même  le  droir  déjuger  les  caufes  ordinaires. 
Les  Myau-tfes  du  commun  s'envelopent  la  tête  d'une  pièce  de  toile ,  Se  n'ont 
pour  habillement  qu'une  forte  de  vefte ,  avec  des  hautes-chauffes.  Mais  les  Man- 
darins &  leurs  Officiers  domeftiques  font  vêtus  comme  les  Payfans  Chinois.  A      Combien  les 
l'égard  des  Myau-tfes  indépendans ,  qui  poffedent  un  Pays  d'environ  quarante  jndépenJans 

..  0  1  r.  '     1      r  vit-  r  ■  1        font  fauvages. 

lieues  de  France  dans  la  Province  de  \)uey-cheu ,  près  de  Li-ping-ru  ;  quoique  les 
Millionnaires  qui  furent  chargés  de  compofer  la  Carte  de  cette  Province  euffent 
côtoyé  leur  canton  au  Nord  Se  à  l'Oueft,  ils  revinrent  fans  en  avoir  vu  paraî- 
tre un  feul.  Cependant  ils  apprirenr  des  Mandarins  qui  gouvernent  les  autres , 
que  ces  Myau-tfes  indépendans ,  nommés  auffi  Seng-myau-tfes  ou  Ye-myau- 
tfes  ,  c'eft-à-dire  ,  Myau-tfes  fauvages  ,  bâtilfent  leurs  maifons  de  brique  , 
comme  les  Myau-tfes  fournis ,  &  ne  leur  donnent  qu'un  étage  de  hauteur  ;  mais  Puanteur  <.!c 
que  faifant  fervir  le  rez-de-chauffee  d'étables  à  leurs  vaches  ,  à  leurs  moutons 
éc  à  leurs  porcs ,  qui  font  prefque  les  feuls  animaux  qu'ils  nourrilfent ,  elles 
font  fi  fales  &  fi  puantes ,  qu'il  faut  être  Myau-tfi  pour  loger  au-delfus. 

Ils  vivent  dans  une  parfaite  union ,  divifés  en  Villages ,  Se  gouvernés ,  pour    L™ rI^l°r1?1""^ 
les  détails  civils ,  par  les  Vieillards  de  chaque  divifion.  Ils  cultivent  leurs  ter-  îement, 

(14)  Ils  leur  donnent  auffi  des  fobriquets  pat  raillerie. 
(ijj  L'Auteur  iitjîx,  ou  dix,  ou  plus. 

Pif 
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Géographie  l'es.  Ils  fabriquent  de  fore  bons  tapis  ,  les  uns  en  foie  ,  de  différentes  cou- 
pe la  Chine,  leurs  (16)  -,  d'autres,  d'une  forte  de  chanvre.  Mais  leurs  toiles  reffemblent  x 
de  la  mauvaife  mouffeline.  Pour  habit ,  ils  portent  des  hautes-chauffes  Se  une 
efpece  de  manteau  qu'ils  replient  fur  l'eftomac.  Ils  vendent  le  bois  de  leurs  fo- 
rêts ;  c'eft-à-dire ,  qu'après  l'avoir  coupé,  ils  le  jettent  dans  une  rivière  qui  tra- 
verfe  leur  Canton  ;  Se  les  Marchands  Chinois ,  qui  font  un  peu  plus  bas  fur  la 
rive  oppofée ,  le  mettent  en  flotte  pour  l'emporter.  Les  marchandifes  que  les 
Myau-tfes  doivent  recevoir  en  échange  demeurent  entre  les  mains  d'un  Com- 
miffaire  dont  on  eft  convenu ,  jufqu'à  la  conclufion  du  marché.  Ce  font  ordi- 
nairement des  bœufs ,  des  vaches ,  Se  fur-tout  des  bufles ,  dont  la  peau  eft  em- 
ployée par  les  Myau-rfes  à  faire  des  cuiraffes.  Ils  les  couvrent  de  petites  plaques 
de  fer ,  ou  de  cuivre  battu ,  qui  les  rendent  très-pefantes  Se  très-fortes. 
EfficcedcMyau-       Ceux  que  les  Chinois  nomment  Mu-laus ,  c'eft-à-dire  ,  Rats  du  Monde ,  Se 
«<es  plus  curieux  qLli  habitent  d'autres  parties  de  la  Province  de  Qucy-cheu  ,  à  trois  ou  quatre 
urpamre.     lieues  des  poftes  de  Iw/z-zza/z ,  apportent  plus  de  foin  à  leur  parure.  Leur  habit 
a  la  forme  d'un  fac ,  avec  des  manches  fort  larges  vers  le  bas ,  Se  fendues  au- 
deffus  du  coude.  Sous  cette  cafaque ,  ils  portent  une  vefte  de  diverfes  cou- 
leurs, dont  les  coutures  font  couvertes  ou  galonnées  des  plus  petites  coquilles 
de  la  mer  de  Yun-nan  ou  des  lacs  du  Pays.  Leur  parure  de  tête  &  le  refte  de 
leur  habillement  eft  de  la  même  matière.  Le  fond  de  l'étoffe  eft  une  forte  de 
chanvre  fort  groflier. 
ïnftramens  mv.       Entre  leurs  Inftrumens  de  mufique ,  on  en  remarque  un ,  qui  eft  compofé  de 
ficaux  des  Myau-  plufleurs  tuyaux  inférés  dans  un  plus  gros ,  dans  lequel  on  fouftle  par  un  trou ,  ou 
par  une  forte  d'anche ,  faite  de  rofeau.  Il  rend  un  l'on  plus  doux  Se  plus  agréable 
que  le  Chin  des  Chinois ,  efpece  d'orgue  manuelle ,  pour  laquelle  on  n'emploie 
que  l'haleine.  Les  Myau-tfes  obferventde  la  mefure  dans  leurs  danfes.  Ils  expri- 
ment fort  naturellement  la  joie  ou  la  trifteffe  par  leurs  mouvemens  Se  leurs  airs. 
Un  autre  de  leurs  Inftrumens  eft  une  forte  de  guitare  ,  compofée  de  deux  pe- 
tites caiffes  rapprochées  ,  fur  lefquelles  ils  battent.  Enfuite  ils  les  tournent  fî 
vivement  de  haut  en  bas ,  qu'on  s'imagineroir  qu'ils  vont  les  brifer  contre  ter- 
re. Les  Myau-tfes  n'ont  parmi  eux  aucun  Bonze  de  la  fecle  de  Fo. 
Autres  Myau-       Dans  cette  partie  de  la  Province  de  Hu-quangcp.û  borde  celle  de  Quang-tong , 
6aK-f.'US  baxba"    &:  dans  le  diftriét  de  Yung-cluu-fu  ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Qjiang-fi  ,.. 
ils  font  encore  moins  civilifés.  Ils  reconnoiffent  la  jurildiétion  des  Mandarins , 
mais  ils  ne  payent  le  tribut  qu'à  leur  gré.  Dans  quelques  cantons ,  ils  ne  per- 
mettent point  aux  Officiers  Chinois  d'entrer  fur  leurs  terres.  Ils  montent  les 
rochers  les  plus  efearpés ,  Se  traverfent  les  terres  les  plus  pierreufes  avec  une 
légèreté  furprenante.  A  force  de  marcher  nuds  pieds ,  ils  fe  les  endurciffent  par 
un  calus  fort  épais, 
ramre  de  leurs       Leurs  femmes  portent  fur  la  tête  une  planche  légère  ,  de  plus  d'un  pied  de 
frmmes,  long  Se  large  de  cinq  ou  fix  pouces  ,  qu'elles  couvrent  de  leurs  cheveux  Se 

qu'elles  affermiflent  avec  de  La  cire.  Avec  cette  parure  elles  ne  peuvent ,  ni  fe 
coucher,  ni  s'appuyer,  fans  tenir  le  col  fort  droit-,  &  le  Pays  étant  plein  de 
bois  Se  d'arbres ,  elles  ne  peuvent  faire  prefqu'un  pas  fans  être  obligées  de  tour- 
ner la  tête.  Lorfqu'elles  veulent  peigner  leur  chevelure ,  elles  paffent  une  heure 

(i 6)  Il  y  en  a  d'unis.  &  d'autres  à  petits  carreaux. 
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devant  le  feu  à  faire  fondre  la  cire.  Aufli  ne  prennent-elles  ce  foin  qu'une  ou  Geogkah-iiË 
deux  fois  l'année.  Les  vieilles  femmes  fe  contentent  de  relever  leurs  cheveux  fur  D£  LA  Chine. 
la  tête  en  trèfles  nouées. 

Les  Myau-rfes  des  frontières  de  Quang-tong  portent  le  nom  de  Pa-cfuiys  ,   Myau-tfes  nom- 
parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit.  Ceux  des  iron-  "H,s  J>a"clia)'s  & 

f.  1  r.  f  «.>  111  -.r-n  -    Lu-cbays. 

tieres  de  Quang-li  le  nomment  Lu-cluiys  ,  du  nombre  de  leurs  Villages ,  qui 
ne  font  que  fix  (17),  dans  lefquels  ils  ont  fçu  fe  retrancher.  Ces  petites  Na- 
tions font  redoutées  des  Chinois  leurs  voihns  ;  &  pour  fe  garantir  de  leurs  in- 
curfions ,  les  Gouverneurs  de  la  Province  ont  élevé  plus  de  vingt  Forts ,  au 
Nord,  à  FEft  &  àl'Ouelt  de  leur  Canton.  Quoique  la  moitié  de  ces  Forrerefles 
ayent  été  abandonnées  depuis  l'élévation  de  la  dernière  race  Impériale,  on 
entretient  foigneufement  le  refte  ;  &  les  Chinois  font  enfin  parvenus  à  fe  faire 
donner ,  par  dix  de  ces  Nations ,  un  de  leuts  principaux  Chefs  pour  garant  de 
leur  conduite.  Les  Myau-tfes  de  la  Province  de  Quang-fi,  qui  fonr  Chinois  Myai^tfes<Tori-»- 
d'origine,  font  regardés  d'un  autre  oeil.  Ils  exercent,  depuis  plufieurs  fiécles,  sine Chinoifev 
la  jurifdiction  du  Chifu  Se  des  Chikyens  fur  leurs  propres  Sujets.  Ils  defeen- 
dent  des  anciens  Chinois ,  qui  conquirent  toutes  ces  contrées  il  y  a  plus  de 
feize  cens  ans ,  fous  la  conduite  de  Fu-pan  Se  de  Ma-yuzn ,  Généraux  de 
Qiiang-vu-ti ,  par  lequel  ils  furent  confirmés  dans  la  pofleflion  Se  l'autorité 
qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Chefs.  Ces  petites  Nations  entretiennent  des  trou- 
pes Se  des  Officiers ,  par  une  fucceflion  d'efprit  militaire  qui  nuit  beaucoup  à 
leur  repos ,  en  les  armant  fans  cefle  pour  leur  ruine  mutuelle.  Les  querelles 
&  les  haines  fe  tranfmettent  parmi  eux  comme  un  héritage.  Souvent  le  petit- 
fils  vange  la  mort  de  fon  ayeul  fur  l'arriere-petit-fils  du  meurtrier,  avec  une 
pleine  liberté  de  la  part  des  Chinois  &  des  Mandarins ,  qui  ne  penfenr  point  à 
s'y  oppofer. 

Le  langage  des  Myau-tfes  dans  la  Province  de  Se-chuen ,  dans  les  parties  oc-  Langage  oies 
eidentales  de  Hu-quang  ,  &  feptentrionales  de  Quey-cheu  ,  eft  le  même,  ou  Myau  t;ts- 
ne  diffère  que  par  la  prononciation  Se  par  quelques  mots  particuliers.  Mais  ce- 
lui des  Myau-tfes  aux  environs  de  Li-ping-fu  ,  pafle  pour  un  mélange  de  Chi- 
nois Se  de  véritable  Myau-tfe ,  qui  efl  fort  bien  entendu  des  deux  Nations.  Ce- 
lui des  parties  feptentrionales  de  quelques  contrées  ,  entre  Quang-JI ,  Hu- 
quang  &  Quey-cheu ,  n'eft  point  entendu  des  Myau-tfes. 

Les  Chinois  attribuent  à  tous  ces  Peuples  un  caractère  inconftant ,  perfide  Se  Leur  caraflère- 
barbare.  Ils  les  regardent  comme  des  voleurs  infiVnes  ;. tandis  qu'au  contraire  le  ain<:n'mmt'nt  r<>' 
Père  Kegis  &  cl  autres  Millionnaires  les  ont  trouves  tres-hdéles  à  refhtuer  les  dé- 
pôts qu'on  leur  confie  ;  attentifs ,  obligeans  Se  laborieux.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  c'eft  une  injuftice  des  Chinois ,  qui  fe  font  faifis  de  leurs  meilleures 
terres ,  Se  qui  continuent  de  leur  enlever  tout  ce  qui  eft  à  leur  bienféance ,  lors- 
qu'ils croient  le  pouvoit  fans  danger  (  *  }. 

(17)  Il  faut  fuppofer  que  ces  termes  Clii-         (  *  )  Cliîne  du  Père  du  Halde  ,  ubifùp,  pa- 
aois  fignifienr  les  mêmes  nombres.  ge  3 1.  &  fuivautes. 
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§.     XVII. 


Obfervatlons  fur  la  grande  Muraille ,  &  fur  les  Lacs  &  les  Rivières 

de  la  Chine. 


L 


Villes  confidé- 
raMesaulongdu 
.mur. 


A  fameufe  muraille  qui  borde  la  Chine  au  Nord ,  &  qui  couvre  les  trois 
Provinces  de  Pe-che-li ,  de  Chan-Ji&c  de  Chcn-Jî ,  fut  conftruite  par  l'Em- 
pereur TJin-chi-wang-Ji ,  deux  cens  vingt-trois  ans  avant  lanahTance  de  Jefus- 
Chrift  ;  quoique  les  Tartares ,  alors  divifés  fous  différens  Kams  ,  ne  pulïènt 
incommoder  l'Empire  de  la  Chine  que  par  des  irruptions  foudaines.  Le  Monde 
entier  n'a  point  d'ouvrage  qui  foit  comparable  à  ce  mur.  Il  traverfe  fouvenc 
des  montagnes  inacceiïibles ,  fortifié ,  à  de  juftes  diftances  ,  pat  une  chaîne 
continuelle  de  Forts.  Il  commence  au  bord  de  la  Mer  Eft  de  Peking ,  par  un 
gros  boulevard  de  pierre ,  à  quarante  degrés  deux  minutes  fix  fécondes  de  la- 
titude. On  le  représente  bien  terralfé  &  cazé  de  brique  ,  haut  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds,  c'eft-à-dire,  de  la  hauteur  ordinaire  des  murs  d'une  Ville,  mais 
beaucoup  plus  large.  Le  Père  Régis  ,  &  d'autres  Millionnaires  qui  l'aidèrent  à 
drefter  la  Carte  de  la  Province ,  trouvèrent  toujours  le  fommet  bien  pavé ,  & 
capable  dans  fa  largeur  de  contenir  cinq  ou  fix  chevaux  de  front.  Les  portes, 
du  côté  de  la  Chine ,  font  défendues  par  d'afièz  grands  Forts ,  dont  le  premier , 
à  l'Eft ,  fe  nomme  Chan-hay-quan ,  à  la  diftance  d'une  lieue  du  premier  boule- 
vard. Les  Tartares  Mancheus ,  ou  Manchous ,  derniers  conquerans  de  la  Chine , 
entrèrent  par  cet  endroit,  à  l'inftigation  du  Général  Chinois  qui  commandoit 
dans  cette  région.  Les  autres  Forts  de  Pe-che-li  ,  qui  ne  méritent  pas  moins  de  re- 
marque ,  fe  nomment  Hi-fong-ku,  Tuche-ku ,  Chang-kya-keu  &  Kupe-keu  (  1 8). 
Toutes  ces  Places  de  guerre  ,  dont  on  a  déjà  parlé  (19)  ,  font  bâties  de  terre ,  re- 
vêtue de  brique.  Mais  lorfqu'on  entre  dans  la  Province  de  Ckan-f  ,vezsTyen.- 
ching-vrey  ,  le  mur  n'eft  que  de  terre ,  fans  créneaux ,  &  n'eft  pas  même  re- 
vêtu^de  plâtre.  Il  fe  rétrécit  &  n'a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Ce- 
pendant, au-delà  de  Cha-ku-keu  (10  ; ,  qui  eu:  le  lieu  où  les  Ruffîens  viennent 
directement  de  St-Ung-hins-koi  ,  il  eft  cazé  de  briques  en  dehors,  &  l'on  y 
trouve  quelques  grofles  Tours  de  brique  fur  un  fondement  de  pierre  ;  mais  il 
ne  continue  pas  fort  loin  dans  cet  état.  Le  Whang-  ho ,  dont  toutes  les  rives  font 
bordées  de  corps-de-garde ,  fournit  des  garnifons  aux  Forts  du  grand  mur  dans 
les  Provinces  de  Chan-Jîtk  de  Chcn-Jî. 

Au-delà  de  cette  rivière ,  à  l'Oueft  de  Chen-Jî ,  le  mur  n'eft  que  de  terre.  Il 
eft  bas ,  étroit ,  &  quelquefois  de  gravier ,  parce  que  le  Pays  en  eft  couvert. 
Dans  pluûeurs  endroits ,  il  eft  tout-à-fait  ruiné  ;  mais  l'entrée  eft  défendue  par 
des  Villes  confiderables ,  telles  que  Yu-ling-hyen  ,  Ning-hya  (11)  ,  Lyang- 
cheu,  Kan-cheu,  Su- dieu  &  Si-ning ,  qui  font  gardées  par  des  Officiers  gé- 
néraux avec  un  corps  de  troupes.  Su-cheu  (:i)  commande  la  garnifon  de  Bya- 


(18)  Nommée  Kap-hi  dans  l'Ambafladc  de 
■Ruflîe.   Voyez,  ci-dejfus. 

(15)  Ci- d eiïus  ,  ibidem. 

(10)  Lapofition  de  ces  Forts  &  des  autres 
fe  trouve  dans  les  Tables ,  à  la  fin  des  Provin- 


ces auxquelles  ils  appartiennent. 

(11)  Près  de  cette  Ville  les  montagnes  tien- 
nent lieu  du  mur ,  comme  on  l'a  déjà  fait  re- 
marquer. 

(n)  OuSo-chetift, 
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yu-quan ,  où  pafle  le  chemin  qui  conduit  à  Ha-mi  (13) ,  Pays  nouvellement  geographik 
fournis  à  l'Empereur  de  la  Chine.  Cette  raifon  fait  apporter  ici  plus  de  foin  delaChine. 
à  l'entretien  du  mur,  quoiqu'il  ne  foit  que  de  terre  dans  les  lieux  voifms  (2.4). 

Il  ne  s'étend  point  de-là  julqu'à  Si-ning-cheu  ;  mais  on  y  a  fuppléé  dans  l'in-  iieftmterro-n- 
tervalle ,  parune  grande  tranchée  qui  joint  une  partie  du  mur  à  l'autre  ,  près  Pu  dans  quelques 
de  cette  Ville  &  celle  de  To-pa  ;  c'eft-à-dire  ,  à  quatre  lieues ,  &  un  peu  au- 
de-là  de  cette  dernière  Ville.  Quoiqu'elle  ne  foit  ,  ni  bien  bâtie ,  ni  avan- 
tageufement  fituée ,  fon  commerce  eft  fiorifiant ,  fans  aucune  dépendance  de 
l'Empereur ,  parce  qu'elle  tait  le  domaine  d'un  Bonze  Lama ,  Chef  de  la  pre- 
mière famille  des  Si-fans  ,  ou  des  Tu-fans  ,  Nation  fituée  entre  la  Chine  &  le 
Tibet. 

Les  Empereurs  Chinois  de  la  dernière  race  ,  pour  augmenter  la  sûreté  de  Autres  murs , 
leur  Cour  ,  bâtirent  un  fécond  mur  femblable  au  premier ,  fous  le  nom  de  mur  ^s5l£I,s  de 
intérieur.  Il  commence  prefqu'au  plein  Nord  de  Peking  ;  &  s'étendant  vers  le 
Sud-Oueft ,  au  long  du  diltrict  de  Sum-wha-fu ,  il  pénètre  dans  la  Province 
de  Chanjî;  d'où ,  tournant  à  l'Oueit  par  les  limites  méridionales  de  Tay-tong- 
fu,  il  joint  le  premier  mur  fur  les  confins  occidentaux  de  cette  Province.  Dans 
l'endroit  où  il  commence  à  paner  fur  les  terres  de  Chan-fi ,  ce  mur  s'élève  &: 
s'étend  vers  le  Sud ,  au  long  des  deux  Provinces ,  l'efpace  d'environ  deux  cens 
milles.  Les  Millionnaires  obiervent  qu'il  s'eft  confervé  prefqu'entier ,  dans  Pe- 
cke-li ,  au  Fort  de  Nankeu ,  qui  eft  une  de  fes  principales  portes ,  à  dix  lieues 
de  Peking ,  fur  le  revers  d'une  haute  montagne  ,  où  pafle  le  chemin  qui  con- 
duit à  Suen-wha-fu  ,•  mais  que  dans  piulieurs  endroits  de  Chan-fi  il  eft  entière- 
ment ruiné  (15). 

Les  Chinois  donnent  à  leur  grande  muraille  le  nom  de  (16)  Van-di-chan«-      *°m  q«e  les 
ching  ,  qui  fignifie  ,  Mur  de  dix  mille  fades.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ait  cette  Ion-  a^'î^dmùT*' 
gueur ,  fuivant  la  remarque  du  Père  le  Comte  ;  mais ,  en  tenant  compte  de  tous 
fes  détours,  il  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  cens  lieues.  Le  même  Auteur  re-    comment  il  fut; 
garde  comme  une  extravagance  de  l'avoir  conduit  par-deflus  des  montagnes  b'",ri  •  &  clan- 
iort  hautes ,  où  l'on  ne  devoit  jamais  craindre  que  les  chevaux  des  Tarares  Kms?1'^ 
pulfent  monter.  Il  admira  qu'on  y. ait  pu  tranfporter  des  matériaux  8c  trouver 
le  moyen  de  les  y  mettre  en  œuvre  (17).  Il  ajoute  qu'une  entreprife  de  cette 
nature  doit  avoir  coûté  des  fommes  iminenfes  &  la  perte  d'une  infinité  d'hom- 
mes. On  aflure  que  pendant  le  règne  des  Empereurs  Chinois,  ce  mur  étoit 
gardé  par  un  million  de  Soldats.  Mais  aujourd'hui  que  cette  partie  de  la  Tar- 
tarie  appartient  à  la  Chine  ,  on  fe  contente  d'entretenir  foigneufement  les  meil- 
leures fortifications ,  qui  font  généralement  dans  les  endroits  les  plus  foibles. 
Le  mur  s'ouvre  pour  donner  patfage  au  ■*'  hang-ho  ;  tandis  que  toutes  les  autres 
rivières  panent  fous  des  arches ,  qu'on  a  bâties  dans  cette  vue.  Les  Chinois  ra- 
content que  la  dixième  partie  des  Peuples  de  l'Empire  fut  employée  à  conf- 
truire  cette  étrange  muraille  ,  &  que  l'ouvrage  fut  achevé  dans  l'efpace  de 
cinq  ans. 

La  Chine  renferme  une  infinité  de  rivières,  de  lacs&  de  canaux,  fur  lef-    tàcsKKivîé*»' 


de  la  Chine. 


(13)  Nommé  auffi  Kamil  on  Kamni.  &  fuivantes. 

(14)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifiiprà  ,  (16)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  74, 
p.  10.  &  fuiv.  (i7j  Ibid.  p.  7 j. 

(1;)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pape  11. 
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-rr~ i  quels  la  plupart  des  Villes  font  bâties.  Entre  les  lacs ,  on  en  diftingue  trois 
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de  la  Chine,  principaux:  r.  le  long-ting-hu  ,  dans  la  Province  de  Hu-quang ,   qmaqua- 
Trois  grands  tre-vingt  lieues ,  ou  plus  (28) ,  de  circonférence  ;  i°.  le  Hong-fe-hu ,  dont  une 

u"'  partie  appartient  à  la  Province  de  Kyang-nan  ,  Se  l'autre  à  la  Province  de  Che- 

kyang;  30.  lePo-yang-hu ,  nommé  autrement ,  Lac  de  Zhau-cheu  (29)  dans 
la  Province  de  Kyang-fi.  Ce  dernier  ,  qui  a  trente  lieues  de  circonférence ,  eft 
formé  par  quatre  rivières,  chacune  autii  grande  que  la  Loire.  Il  eft  fujet  aux 
ouragans ,  comme  les  Mers  de  la  Chine.  En  moins  d'un  quart-d'heure  ,  le  venc 
y  parcourt  tous  les  points  du  cercle ,  Se  fubmerge  quelquefois  les  plus  grandes 
Barques. 

Vers  la  plus  dangereufe  partie  du  Lac ,  on  découvre  un  Temple ,  bâti  fur  un 
rocher  forr  efearpé ,  à  la  vue  duquel  les  Mariniers  Chinois  battent  une  forte  de 
tambour  de  cuivre ,  pour  avertir  l'Idole  de  leur  arrivée.  Enfuite ,  allumant  des 
flambeaux  de  cire  à  ion  honneur ,  fur  la  proue  du  Vailfeau  ,  ils  y  brûlent  de 
l'encens  &  facririent  un  cocq  (50).  On  trouve  dans  ce  lieu  des  Barques  éta- 
blies pour  le  fecours  des  malheureux.  Mais  elles  ne  fervent  quelquefois  qu'à  la 
ruine  du  Marchand  ,  pour  s'enrichir  de  fes  dépouilles ,  malgré  la  vigilance  des 
Magiftrats.  Dans  les  tems  orageux  ,  on  voit  le  Gouverneur  de  Zau-chen  , 
attentif  fur  le  bord  du  Lac,  pour  arrêter  par  la  préfence  les  téméraires  quiofe- 
roient  entreprendre  de  le  traverfer  fans  fon  ordre. 
Trois  principa-       Comme  on  a  dû  fe  convaincre  ,  dans  la  delcription  des  Provinces ,  que  la 

les  Rivières.        Chine  eft  remplie  de  rivières  navigables  ,  il  fuflïra  de  parler  ici  des  deux  plus 

grandes  ,  qui  traverfent  ce  vafte  Empire  de  l'Oueft  à  l'Eft. 
.  Le  Yang-tfe-       La  première  ,  nommée  Yang-tfe-kyang,  qui  fignifie  ,  en  langue  Chinoifè , 

£yang ,  ou  ie  pfe  fc  ia  ][fer  f  ou  Ta-kyang ,  c'eft-à-dire  ,  la  grande  Rivière ,  par  excellen- 
ce (31),  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Tu-fau  ,  à  trenre  degrés  de 
latitude.  Elle  reçoit  divers  noms  ,  fuivant  les  différens  lieux  qu'elle  arrofe  -,  Se 
fe  divifmt  en  plufieurs  bras ,  elle  forme  quantité  d'Illes  remplies  de  ronces , 
qui  fervent  de  boisa  brûler,  dans  les  Villes  voilines.  Après  avoir  traverfé  d'a- 
bord un  coin  de  la  Province  de  Yeunnan  ,  elle  coule  par  celles  de  Se-chuen ,  de 
Hu-quan<r  Se  de  Kyang-nan.  Son  cours  eft  fort  rapide  ;  mais  après  quantité  de 
tours  Se  de  détours  dans  ces  Provinces ,  où  elle  perd  Se  reprend  le  nom  de  Ta- 
kyang  ,  elle  commence  à  fe  ralientir  près  de  King-cheu-fu  (52),  par  la  force  de 
la  marée ,  qu'elle  rencontre  dès  Kym-kyang-fu  (  3  3  ) ,  &  coule  enfuite  (ï  lente- 
ment ,  qu'on  n'y  va  plus  qu'à  la  voile.  De-là  elle  fe  rend  à  Nan-king ,  d'où  elle  va 
fe  jetter  dans  la  Mer  orientale  ,  vis-à-vis  l'Ifle  de  Tfong-ning.  Cette  Rivière 
eft  large  Se  profonde.  Elle  produit  une  grande  abondance  de  poiflon.  Les  Chi- 
nois difent  en  proverbe-,  que  la  Mer  eft  fans  rive,  &  le  Kyang  fans  fond.  Ils 
prétendent  qu'en  effet  le  fond  ne  fe  trouve  pas  dans  plufieurs  endroits ,  Se  que 

(18)  Uid.  p.  4.6.  vraifcmblabkment  le  Ta-kyang  en  a  tiré  fon 

(19)  Ou  Jœti-chait.  nom  ,  parce  que  l'Empereur  Yu  fit  entrer  dans 
(50)  Voyez  les  Ambaflades  Hollandoifes.  fon  canal  l'eau  dont  cette  Province  étoitinon- 
(  j  1)  C'eft  une  erreur  ;  car ,  quoique  le  mot  dée. 

ïanz  ait  le  même  fon  &  le  même  accent  que  (  5 1)  On  l'appelle  auiîiiïmplement  le  Kyang 

celui  qui  fignifie  hier  ,  le  cara&ere  eft  néan-     ou  la  Rivière. 

moins  différent.  C'eft  le  même  qu'on    em-         (53)  Dans  la  Province  de  Huquang,  vers 


Ja-kyang. 


ployoit  anciennement  pour  lignifier  une  Pro-     le  centre  de  la  Chine, 
yince  bordée  au  Sud  pat  cette  Rivière,  & 


dans 
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dans  d'autres,  l'eau  a  deux  ou  trois  cens  bralfes  de  profondeur  (34).  Mais  c'eft  q"IQc 
apparemment  une  conjecture  de  leurs  Pilotes ,  parce  que  leurs  fondes  n'ont  pas  p£  lA  Chine. 
plus  de  cinquante  ou  foixante  brades  de  longueur. 

La  féconde  Rivière  fe  nomme  le  Wliang-ho  ,  ou  la  Rivière  jaune  (35).  Elle     Lewhang-liô  j 
tire  ce  nom  de  la  couleur  de  ks  eaux ,  qui  font  mêlées  d'une  argile  jaunâtre  -J^*1™*1 
qu'elle  détache  de  fes  rives.  Sa  fource  eft  à  trente-cinq  degrés  de  latitude,    safource&fon 
dans  le  Pays  montagneux  des  Tartares  de  Kokonor.  Loriqu'elle  en  eft  fortie ,  cours, 
elle  coule  quelque-tems  au  long  de  la  grande  muraille  ;  Se  faifant  enfuite  un 
circuit  dans  les  terres  des  Tartares- O  rces ,  elle  rentre  à  la  Chine  entre  les  Pro- 
vinces de  Chan-Jl  Se  de  Chenjî.  De-là  elle  traverfe  la  Province  de  Ho-nan , 
elle  arrofe  une  partie  de  Kyang-nan  ,  &  par  un  cours  d'environ  fix  cens  lieues , 
elle  va  fe  décharger  dans  la  Mer  orientale ,  allez  près  de  l'embouchure  de  la 
Rivière  Yoiig-tfe-kyang.  Mais  quoiqu'elle  foit  d'une  extrême  largeur ,  elle  eft      liions  qui  là 
peu  navigable.  Son  cours  eft  fi  rapide ,  que  fans  un  vent  très-frais  &  très-favo-  rendent  peu  na- 
rable  il  eft  impodible  de  la  remonter.  Souvent  elle  emporte  fes  rives  ,  Se  fe  de'-  v,ga 
bordant  avec  un  étrange  ravage ,  elle  enfevelit  fous  fes  eaux  des  Villages  &  des 
Villes  entières.  On  a  conftruit ,  dans  plufîeurs  endroits ,  de  longues  Se  épailfes 
digues  pour  réprimer  fa  farie,  fur-tout  dans  la  Province  de  Ho-nan  ,  dont  les 
terres  font  fort  balles.  Il  y  a  peu  de  Villes ,  à  quelque  diftance  de  cette  Rivière  ,  ' 
où  l'on  n'ait  eu  la  précaution  de  fe  mettre  à  couvert  de  fes  inondations  par  un 
rampart  couvert  de  gazon  (  3  cî). 


CHAPITRE     IL 


Chinois    ont  de 
la  beauté. 


Qualités  t  Mœurs  &  l/fages  des  Chinois,  Usages  de  la. 

Chine. 

CE  que  les  Chinois  appellent  beauté  parfaite,  confifte  dans  un  grand  front,  idée  que  les 
>  un  nez  court ,  de  petits  yeux  bien  coupés ,  un  vifage  large  Se  quarré  ,  de 
grandes  oreilles ,  une  bouche  de  grandeur  médiocre ,  Se  des  cheveux  noirs  ; 
car  ils  ne  peuvent  fupporter  une  chevelure  blonde  ou  roude.  Les  tailles  fines 
Se  aifées  n'ont  pas  plus  d'agrément  pour  eux  ,  parce  que  leurs  habits  font  fort 
larges  Se  ne  font  point  ajuftés  au  corps  comme  en  Europe.  lis  croient  un  hom- 
me bien  fait  lorfqu'il  eft  gras  Se  gros,  &  qu'il  remplit,  fuivant  les  termes  de 
l'Auteur,  fa  chaife  de  bonne  grâce. 

Quoique  les  chaleurs  exceffives  qui  fe  font  fentir  dans  les  Provinces  méri-     Leur  figure  or§ 
dionales ,  fur-tout  dans  celles  de  Quang-tong ,  de  Fo-kyen  Se  de  Yun-nan ,  dinaîte-.- 
donnent  auxPayfans,  qui  vont  nudsjufqu' à  la  ceinture,  un  teint  brun  &  oli- 
vâtre ,  ils  font  naturellement  aulïi  blancs  que  les  Européens  ;  Se  l'on  peut  dire 
en  général  que  leur  phyfionomie  n'a  rien  de  défagréable.  La  plupart  ont  même 

(34)  Dans  la  Province  de  Kyang-(î ,  deux  grandes  Rivières ,  comme  Ho  lignifie  les  peti- 

cens  foixante-  leize  milles  plus  à  l'Eft  &  à  qua-  tites.    Cependant  plufieurs   Rivières  ,  moins 

tre  cens  milles  de  la  mer.  grandes  que  leWhang-ho  ,  portent  le  nom  de 

(3j)  On  lui  donne  plus  ordinairement  le  Kyang. 
nom  de  Ho  que  celui  de  Kyang  ,  pour  expri-         (3e)   Chine  du  Perc  du  Halde,  page  jij. 

mer  que  quoique  fort  grande  elie  eft  inférieure  &  iuivantes. 
aux  Kyangs  ,  terme  quifignifie  proprement  de 
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Moeurs  et  la  peau  fort  belle  &  le  teint  gracieux  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans.  Les  Lettrés  & 
Usages  de  ia  les  Docteurs ,  fur-tout  ceux  de  baffe  extraction  ,  ne  fe  coupent  jamais  les  on- 
Chine.  gles.  Ils  affectent  de  les  laiffer  croître  de  la  longueur  d'un  pouce,  pour  faire 

•  Celle  des  fem-  connoître  qu'ils  ne  font  point  dans  la  néceiîîté  de  travailler  pour  vivre.  A  l'égard 
mes-  des  femmes ,  elles  font  ordinairement  de  la  taille  moyenne  ;  elles  ont  le  nez 

court ,  les  yeux  petits ,  les  cheveux  noirs ,  les  oreilles  longues  &  le  teint  allez 
rude.  Mais  leur  vifage  refpire  un  air  de  gaieté  ,  Se  leurs  traits  font  régu- 
liers (37). 
teurearaflere.        Les  Chinois ,  en  général ,  font  d'un  caractère  doux  &  traitable.  Ils  ont  beau- 
coup d'affabilité  dans  l'air  Se  dans  les  manières ,  fans  qu'il  y  paroifle  aucun  mé- 
Empire  qu'ils  lange  de  dureté ,  de  paffion  &  d'emportement.  Cette  modération  fe  fait  remar- 
mes.        *    e"  quer  jufques  dans  le  Peuple.  Le  Père  de  Fontaney  ,  Jéfuke,  ayant  rencontré  au 
milieu  d'un  grand  chemin  un  grand  embarras  de  voitures ,  rut  furpris  qu'au 
lieu  d'entendre  prononcer  des  mots  indécens,  ou  de  voit  la  difpute  animée, 
comme  en  Europe  ,  jufqu'aux  injures  &  aux  coups ,  il  vit  les  charetiers  fe  faluer 
civilement  &  s'entr'aider  pour  rendre  le  paffage  plus  libre.  Les  Européens  qui 
ont  quelqu'affaire  à  démêler  avec  les  Chinois ,   doivent  fe  garder  de  toutes 
fortes  de  vivacités  &  d'emportemens.  Ces  excès  pafîent  à  la  Chine  pour  des 
vices  ,  conrraires  à  l'humanité  :  non  que  les  Chinois  ne  foient  aulïi  ardens  Se 
auflî  vifs  que  nous  ;  mais  ils  apprennent  de  bonne-heure  à  fe  rendre  maîtres 
d'eux-mêmes. 
Modcftiecom-       Leur  modeftie  eft  furprenante.  Les  Lettrés  paroifîènt  toujours  avec  un  air 

mime  aux  deus  ri       r  1  ir  1  •     1  n       t         C '•  " 

/e.xes.  compole,  ïans  accompagner  leurs  expremons  au  moindre  gelte.  Les  femmes 

font  encore  plus  réfervées.  Elles  vivent  conftamment  dans  la  rerraite  ,  avec  tant 
d'attention  a  fe  couvrir ,  qu'on  ne  voit  pas  même  paraître  leurs  mains  au  bout 
de  leurs  manches ,  qui  fonr  fort  longues  Se  fort  larges.  Si  elles  préfenrent  quel- 
que chofe  à  leurs  plus  Droches  parens ,  elles  le  pofent  fur  une  table  &  leur  lailïent 
la  peine  de  le  prendre.  Elles  font  fort  chocquées  de  voir  les  pieds  nuds  à  nos 
Saints  dans  les  images  de  peinture.  Magalhaens  (38)  juge  qu'elles  ont  raifon. 

Quoique  les  Chinois  foient  naturellement  vindicatifs  ,  fur-tout  lorfqu'ils 
font  animés  par  l'intérêt  3  il  eft  rare  qu'on  leur  voie  prendre  des  mefures  vio- 
lentes. Ils  difîimulent  leur  reffentiment ,  Si  gardent  fi  bien  les  apparences  qu'on 
les  croirait  infenlîbles  aux  outrages.  Mais  s'ils  trouvent  l'occafion  de  ruiner 

tes  voleurs  mê-  leurs  ennemis ,  ils  ne  manquenr  point  de  la  failir.  Les  voleurs  mêmes  n'emploient 

mes  ne  connoil-         •        j^  '  t     j  i>         c  /->,  ■    r   ■  1t>j 

fcnt  point  la  yio-  point  d  autre  méthode  que  1  ar  rince.  Un  en  voit  qui  iuivent  fes  mrques  des 
lence.  voyageurs  ou  des  Marchands ,  &  qui  fe  louenr  entre  ceux  qui  les  tirent  fur  le 

canal  Impérial ,  dans  la  Province  de  Chan-tong  -,  ce  qui  leur  eft  d'autant  plus 
aifé ,  que  l'ufage  étant  de  changer  de  Matelots  chaque  jour ,  ils  ne  peuvent 
être  facilement  reconnus.  Pendant  la  nuit  ils  fe  glifîent  dans  les  cabines ,  ils 
endorment  les  paflans  par  la  fumée  de  certaines  drogues ,  Se  dérobent  libre- 
ment fans  être  apperçus.  Un  voleur  Chinois  ne  fe  laflera  point  de  fuivre  un 
Marchand  pendant  plufieurs  jours ,  pour  chercher  l'occafion  de  le  furprendre. 
D'autres  pénètrent  dans  les  Villes ,  au  travers  des  murs  les  plus  épais ,  brûlent  les 
portes ,  ou  les  percent  par  le  moyen  de  certaines  machines  qui  brûlent  le  bois 
fans  flamme.  Ils  s'introduifent  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  d'une  maifon  5  &ç 

(37)  lb'd-  f-  i8 1.  p.  107  ;  &  Chine  du  Père  du  Halde.,  ubifupi 

(3  8}  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens ,     p.  zSo, . 
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les  Habitans  font  furpris  à  leur  réveil  de  trouver  leur  lit  fans  rideaux  &  fans  *\j  _   ' 

couverture,  leur  chambre  fans  tapifferie  &  fans  meubles,  &c  de  ne  découvrir  Usagesdelà 

aucune  autre  trace  des  voleurs  que  le  trou  qu'ils  ont  fait  au  mur  ou  à  la  (59)  Chine. 
porte. 

Le  Père  le  Comte  avertit  les  Européens  qu'ils  ne  doivent  rien  prêter  aux      Penchant  des 

Chinois  fans  avoir  pris  leurs  sûretés ,  parce  qu'il  n'y  a  noint  de  fond  à  faire  fur  Chinois.i  Ia 
,  1       ri  •     V  tromperie, 

leur  parole,  lis  commencent  par  emprunter  une  petite  iomme ,  en  promettant 

de  reitituer  le  capital  avec  un  gros  intérêt.  Us  exécutent  cette  promené  ;  &c  fur 

le  crédit  qu'ils  s'établiffent ,  ils  continuent  d'emprunter  de  plus  greffes  fommes. 

L'artifice  fe  foutient  pendant  des  années  entières ,  jufqu'à  ce  que  la  fomme  foit 

auffi  grofîe  qu'ils  le  défirent.  Alors  ils  difparoiffent  (40). 

Ce  n'eft  pas ,  remarque  le  même  Auteur ,  qu'on  ne  trouve  jamais  parmi  eux      Exception  ho- 
de  bonne-foi  ni  d'honnêteté.  Il  fe  fouvient ,  dit-il ,  qu'en  entrant  à  la  Chine  norabk- 
avec  fes  Compagnons ,  étrangers  ,  inconnus ,  expofés  à  l'avarice  des  Manda- 
rins ,  on  ne  leur  ht  pas  le  moindre  tort  dans  leurs  perfonnes  ni  dans  leurs  biens  > 
&  ce  qui  lui  paraît  beaucoup  plus  extraordinaire  ,  un  Commis  de  la  Douane  , 
c'eft-à-dire  ,  un  homme  naturellement  avide ,  refufa  de  recevoir  d'eux  un  pré- 
fent  malgré  toutes  leurs  inftances ,  en  proteftant  qu'il  ne  prendrait  jamais  rien  des, 
Etrangers.  Mais  ces  exemples  font  rares ,  fuivant  le  Père  le  Comte,  Se  ce  n'eft 
pas  far  un  feul  trait  qu'il  faut  fe  former  l'idée  d'un  caractère  national.  Ne  oour- 
roit-on  pas  s'imaginer  ,  au  contraire,  que  ce  qui  eft  arrivé  dans  une  Ville 
maritime ,  grande  &  marchande ,  où  l'avidité  ,  l'artifice  &  la  fraude  doivent 
régner  plus  qu'ailleurs,  ne  doit  point  être  rare  dans  le  refte  de  la  Nation  ?  Aufli  LePereduHaiiîe 
le  Père  du  ffalde  en  porte-t'il  un  jugement  plus  modéré.  En  général ,  dit-il ,  Juse  «l'eus  plus 
les  Chinois  ne  font  pas  auili  trompeurs  &  aufli  lâches  que  le  Père  le  Comte  les  ment  quekPere 
repréfente  ;  mais  ils  ne  manquent  guéres  l'occafion  de  tromper  les  Etrangers.  Ils  le  Comte. 
s'en  font  même  une  gloire.  On  en  trouve  d'affez  impudens ,  lorfque  la  fraude 
eft  découverte ,  pour  s'excufer  fur  leur  défaut  d'adreffê.  »  Il  paraît  affez  ,  vous 
difent-ils ,  »  que  je  m'y  fuis  pris  fort  mal.  Vous  êtes  plus  adroit  que  moi ,  Se 
»  je  vous  promets  de  ne  plus  m'adrefler  aux  Européens.  En  effet ,  on  prétend 
que  c'eft  de  quelques  Européens  qu'ils  ont  appris  l'art  détromper  (41).  Un      Àvanture  co- 
Capitaine  Anglois  ayant  fait  marché  à  Canton  pour  quelques  balles  de  foie ,  fe  miqued'un  An- 
rendit ,  avec  fon  Interprète ,  à  la  maifon  du  Marchand  ,  pour  examiner  s'il  ne  S 
manquoit  rien  à  la  qualité  de  fa  marchandife.  Il  fut  content  de  la  première 
balle  ;  mais  les  autres  ne  contenoient  que  de  la  foie  pourrie.  Cette  découverte 
l'ayant  itrité ,  il  fe  foulagea  par  des  reproches  fort  amers.  Le  Chinois  les  écouta 
fans  s'émouvoir ,  &  lui  fit  cette  réponfe  :  »  Prenez-vous-en  à  votre  coquin  d'In- 
»  terpréte,  qui  m'a  protefté  que  vous  n'examiniez  point  les  balles. 

Cette  difpofition  à  tromper  eft  commune  ,  fur-tout  parmi  le  Peuple.   Les  Tromperies  ehi» 
Chinois  de  cette  condition  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour  falnfier  tout  rl0ilcs• 
ce  qu'ils  vendent.  Quelques-uns  pouffent  la  tromperie  jufqu'à  ouvrir  l'eftomac 
d'un  chapon ,  pour  en  tirer  la  chair.  Enfuite ,  rempliffant  le  trou  ,  ils  le  fer- 

(39)  Du  Halde  ,  ibid.  les  Européens  dans  les  Ports  de  mer,   Au  con- 

(40)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  141.     traire ,  on  doit  fe  fouvenir  que  dans  l'intérieur 
&  fuivantes.  des  terres  ,  le  témoignage  de  tous  les  Voya- 

/40   Cette  remarque  paroît  vraie  ,   caries     geurs  piécédcn6  eft  favorable  à  leur  honuê» 
principales  tromperies  des  Chinois  regardent     teté. 
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ment  avec  tant  d'adreffe ,  qu'on  ne  s'apperçoit  de  rien  avant  que  la  pièce  foie 
fervie.  D'autres  ne  contrefont  pas  les  jambons  avec  moins  d'art ,  en  couvrant 
une  pièce  de  bois  d'une  efpece  de  terre ,  qu'ils  fçavent  revêtir  d'une  peau  de 
porc  (42).  Cependant  Du  Halde ,  &  Le  Comte  même ,  reconnoiiïent  qu'ils  ne 
pratiquent  ces  petites  friponneries  qu'à  l'égard  des  Ettangers ,  &  que  dans  les 
Villes  éloignées  de  la  mer ,  un  Chinois  ne  peut  fe  perfuader  qu'il  y  ait  tant  de 
mauvaife  foi  fur  les  Côtes. 

Lorfqu'ils  ont  en  vue  quelque  profit ,  ils  employent  d'avance  toutes  leurs, 
rufes  pour  s'infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  peuvent  favorifer  leur 
entreprife.  Ils  n'épargnent  ni  les  préfens  ni  les  fervices.  bans  aucune  apparence 
d'intérêt ,  ils  prennent ,  pendant  des  années  entières ,  toutes  fortes  de  caractères. 
&  toutes  fortes  de  mefures  pour  arriver  à  leur  but  (43  ). 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  les  Vicerois  des  Provinces  &  les  Généraux  d'ar- 
mées ,  fonrdans  un  perpétuel  mouvement  pour  acquérir  ou  conferver  les  princi- 
paux poftes  de  l'Etat.  La  loi  ne  les  accorde  qu'au  mérite  ;  mais  l'argent ,  la  faveur 
ik:  l'intrigue  ouvrent  fous  main  mille  voies  plus  sûres.  C'eft  ce  qui  leur  fait  attri- 
buer ,  par  le  Père  le  Comte  ,  la  qualité  d'excellens  Politiques.  Ce  génie  leur 
eft  aufli  particulier  que  celui  du  Commerce.  Il  n'y  a  point  de  Cour  en  Europe 
où  l'habileté  &  l'adreffe  ait  plus  de  part  à  tous  les  évenemens.  L'application 
continuelle  des  Chinois  eft  à  connoïtre  les  goûts ,  les  inclinations ,  l'humeur  &C 
les  defleins  les  uns  des  autres  (44). 

Dans  quelques  cantons ,  le  Peuple  eft  fi  porté  à  la  chicane ,  qu'on  y  engage 
fes  terres ,  fes  maifons  &  fes  meubles ,  pour  le  plaifir  de  fuivre  un  procès  ou 
de  faire  donner  la  baftonade  à  fon  ennemi.  Mais  il  arrive  fouvent  que  par  une 
corruption  plus  puiilante  ,  l'accufé  fait  tomber  les  coups  fur  celui  qui  l'ac- 
eufe.  De-là  naillent  entr'eux  des  haines  mortelles.  Une  de  leurs  vengeances 
eft  de  mettre  le  feu  à  la  maifon  de  leur  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Cependant 
la  peine  de  mort,  que  les  loix  impofent  à  ce  crime  ,  le  rend  allez  rare.  On  voit 
auiii  des  caractères  allez  généreux  pour  fe  pardonner  mutuellement  (45)  & 
convenir  d'une  réconciliation  fincere. 

Après  tout ,  les  Chinois  les  plus  vicieux  ont  un  goût  naturel  pour  la  vertu , 
qui  leur  donne  de  l'eftime  &  de  l'admiration  pour  ceux  qui  la  pratiquent.  Ceux 
qui  s'alnijettiiïènt  le  moins  à  la  chafteté ,  honorent  les  perfonnes  chaftes ,  fur- 
tout  les  veuves.  Ils  confervent,  par  des  Arcs  de  triomphe  &  par  des  Infcriptions , 
la  mémoire  des  caractères  diftingués  qui  ont  vécu  dans  la  continence ,  qui  ont 
rendu  fervice  à  la  patrie ,  &  qui  fe  font  élevés  au-dellus  du  vulgaire  par  quelqu'ac- 
tion  remarquable  ou  par  leur  vertu  (46).  Ils  apportent  beaucoup  de  foin  à  déro- 
ber la  connoiflance  de  leurs  vices  au  Public.  Ils  témoignent  la  plus  profonde  vé- 
nération aux  auteurs  de  leur  naiflance  &  à  ceux  qui  ont  pris  foin  de  leur  édu- 
cation. Ils  refpeètent  les  vieillards ,  à  l'exemple  de  l'Empereur  même  (47).  Ils; 
déteftent ,  dans  les  actions ,  dans  les  paroles  &  dans  les  geftes ,  tout  ce  qui  décelé 
de  la  colère  ou  la  moindre  émotion  (48). 

(41)    Du  Halde,  ubi  fup.  p.  179.  &  fui-     honneur,  leur  ami  ,  &c. 


vantes  ;  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  141, 

(45)  Du  Halde  &  Le  Comte,  ibid, 
(44)  Le  Comte  ,  p.  14;. 

(4j)    Du  Halde  ,  ubi  fup.  p.  179. 

(46)  Comme  d'être  morts  pour  fauver  leur 


(47)  On  en  a  rapporté  ci-de(Tus  un  exem- 
ple, que  Du  Halde  cite,  en  y  joignant  quel- 
ques autres  circonftances. 

(48)  Du  Halde  ,  ubifup.  p.  180. 
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Magalhaens  obferve  qu'ils  ont  porté  la  Philofophie  morale  à  fa  perfection  j     Moeurs  et 
qu'ils  en  font  leur  principale  étude ,  Se  le  fujer  ordinaire  de  leurs  converfations.  Usages  delà 
Il  ajoute  qu'il  ont  l'efprit  fi  vif  &  fi  pénétrant ,  qu'en  lifant  les  Ouvrages  des  Chine- 
Jéfuites ,  ils  entendent  facilement  les  queftions  les  plus  fubtiles  de  Philofophie  ,  mi£nt 
de  Théologie  &  des  Mathématiques.  Il  en  a  connu  plufieurs  ,  qui ,  fans  aucune 
inftruction  ,  autant  qu'il  put  en  juger  par  leurs  difeours ,  comprennent  des 
raifonnemens  fort  difficiles  fur  la  Nature  Divine  Se  fur  la  Trinité,  qu'ils  avoient 
lus  dans  une  Traduction  Chinoife  de  S.  Thomas  d'Aquin  par  le  Père  (49} 
Baglion. 

Les  vernis  de  la  Chine,  la  porcelaine  &  cette  variété  de  belles  étoffes  de  foie  tem  Mnftna 
qu'on  tranfporte  en  Europe ,  font  des  témoignages  alTez  honorables  de  fin-  daus  les  Ans- 
duftrie  des  Chinois.  Il  ne  paraît  pas  moins  d'habileté  dans  leurs  ouvrages 
d'ébene,  d'écaillé,  d'y  voire,  d'ambre  &  de  corail.  Ceux  de  fculpture  &  leurs 
édifices  publics  ,  tels  que  les  Portes  de  leurs  grandes  Villes,  leurs  Arcs  de 
triomphe ,  leurs  Ponts  &  leurs  Tours ,  ont  beaucoup  de  nobielTe  &  de  grandeur. 
Ils  réulliiïent  également  dans  tous  les  autres  arts.  Tout  ce  qui  fort  de  leurs  mains 
porte  un  caractère  d'élégance  convenable  à  leur  goût.  S'ils  ne  font  point  par- 
venus au  degré  de  perfection  qui  diltingue  les  ouvrages  de  l'Europe ,  leur  unique 
obfbcle  eft  la  frugalité  Chinoife ,  qui  met  des  bornes  à  la  dépenfe  des  Par- 
ticuliers. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ont  moins  d'invention  que  nous  pour  les  méchaniques-:  mais, 
leurs  inftrumens  font  plus  fimples  ;  &  fans  avoir  jamais  vu  les  modèles  qu'on 
leur  propofe ,  ils  les  imitent  facilement.  C'eft  ainfi  qu'ils  font  à  préfent  des 
montres ,  des  horloges ,  des  miroirs  ,  des  fufils ,  des  piftolets ,  &  d'autres  cho- 
fes  dont  ils  n'avoient  point  anciennement  la  moindre  notion  ,  ou  qu'ils  ne  con- 
noilloient  qu'imparfaitement  (50). 

Cependant  ils  ont  une  fi  haute  opinion  d'eux-mêmes ,  que  le  plus  vil  Chinois      ,  Prévention 
regarde  avec  mépris  toutes  les  autres  Nations.  Dans  la  paffion  qu'ils  ont  pour  leur  veu^dw-mê^ 
Pays  &  pour  leurs  Ufages,  on  ne  leur  perfuaderoit  pas  d'en  abandonner  la  tnoin-  m". 
dre  pratique ,  ni  qu'il  fe  trouve  quelque  chofe  d'eftimable  hors  de  la  Chine.  On 
s'efforce  en  vain  de  leur  faire  entreprendre  férieufernent  quelqu 'ouvrage  dans 
le  goût  de  l'Europe.  A  peine  les  Millionnaires  ont-ils  pu  obtenir ,  des  architectes 
Chinois ,  de  leur  bâtir  une  Eglife  dans  le  Palais ,  fur  le  modèle  envoyé  de  France.  - 
Quoique  les  VaiiTeaux  de  la  Chine  foient  mal  conftruits ,  &  que  les  Habitans 
ne  puilïent  refufer  de  l'admiration  à  ceux  qui  viennent  de  l'Europe ,  leurs  char- 
pentiers paroiiïent  furpris  lorfqu'on  leur  propofe  de  les  imiter.  Us  répondent 
que  leur  fabrique  eft  l'ancien  ufage  de  la  Chine.  Mais  cet  ufage  eft  mauvais , 
leur  dites-vous.  N'importe ,  repliquent-ils.  C'eft  alfez  qu'il  foit  établi  dans  l'Em- 
pire •,  &  l'on  ne  peut  s'en  écarter  fans  blefler  la  juftice  &c  la  raifon.  Il  paraît 
néanmoins  que  cette  réponfe  ne  vient  que  de  leur  embarras.  Ils  craignent  de 
ne  pas  plaire  aux  Européens  qui  veulent  les  employer  ;  car  leurs  véritables  ar- 
tiftes  entreprennent  toutes  fortes  d'ouvrages,  furies  modèles  qu'on  leur  (51) 
préfente. 

Le  Peuple  ne  doit  fa  fubfiftance  qu'à  la  continuité  de  fon  travail.  Aulïï  ne    Travail  des  Càîf 

(49)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens,         (yo)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubifu\>rà  ,. 
p.  8ï  &  103,  p.  2.77. 

(jij  lbid,  p.  180. 
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"caractère  connoît-on  pas  de  Nation   plus  laborieufe  Se  plus  fobre.    Les  Chinois  font 

et  Usages      endurcis  au  travail  dès  l'enfance.  Ils  employèrent  des  jours  entiers  à  fouir  la 

des  Chinois.  terre }  \es  pieds  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux  ;  cv  le  foir  ils  fe  croiront  fort  heureux 

nois  pour  leur    d'avoir  pour  leur  fouper  un  peu  de  riz  cuit  à  l'eau ,  un  potage  d'herbes  Se  un 
fubfflbnce.  ji'Tl  ■  i       &   •       r 

peu  de  the.  Ils  ne  rejettent  aucun  moyen  pour  gagner  leur  vie.  Comme  on 

aurait  peine  à  trouver  dans  tout  l'Empire  un  endroit  fans  culture ,  il  n'y  a 

perfonne  ,  à  quelqu'àge  qu'on  le  fuppoiè ,  homme  ou  femme ,  fourd ,  muet , 

boiteux ,  aveugle ,  qui  n'ait  de  la  facilité  à  fubfifter.  On  ne  fe  fert ,  à  la  Chine , 

que  de  moulins  à  bras  pour  broyer  les  grains.  Cet  exercice,  qui  ne  demande 

qu'un  mouvement  fort  (impie ,  eft  l'occupation  d'une  infinité  de  pauvres  Ha- 

birans. 

lis  mettent  tout       Les  Chinois  fçavent  mettre  à  profit  plufieurs  chofes  que  d'autres  Nations 

à  profit.  croient  inutiles.  A  Peking ,  quantité  de  familles  gagnent  leur  vie  à  vendre  des 

allumettes.  D'autres  ,  à  ramafler  dans  les  rues  de  petits  lambeaux  de  foie ,  de 
laine,  de  coton  ou  de  toile ,  des  plumes  d'oifeaux  ,  des  os  de  chiens,  des  mor- 
ceaux de  papier,  qu'ils  nettoyent  foigneufement  pour  les  revendre.  Ils  tirent 
parti  des  ordures  mêmes  qui  forcent  du  corps.  On  voit ,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, des  gens  qui  s'occupent  à  les  ramafler;  <Sc  dans  quelques  endroits  ,  fur 
les  canaux ,  des  Barques  qui  n'ont  point  d'autre  ufage  derrière  les  maifons.  Les 
Payfans  viennent  acheter  ces  immondices ,  pour  du  bois ,  de  l'huile  &  des 
légumes.  Chaque  rue  d'une  Ville  a  fes  commodités  pour  le  foulagenient  du 
Public  ,  Se  les  propriétaires  en  tirent  un  honnête  avantage, 
jufqu'où  leur       Malgré  la  fobriété  Se  l'induftrie  qui  régnent  à  la  Chine,  le  nombre  des 

«ad!"0"  "  Habiransell  fi  prodigieux  ,  qu'ils  font  toujours  expofésà  beaucoup  de  mifere. 
Il  s'en  rrouve  de  fi  pauvres ,  que  fi  la  mère  tombe  malade  ou  manque  de  lait , 
l'impuiflance  de  nourrir  leurs  entans  les  force  de  les  expofer  dans  les  rues.  Ce 
fpectacle  eft  rare  dans  les  Villes  des  Provinces  ;  mais  rien  n'eft  plus  commun 
dans  les  grandes  Capitales ,  telles  que  Peking  &  Canton.  D'autres  engagent 
les  Sa^es-femmes  à  noyer  leurs  filles  dans  un  ballin  d'eau ,  au  moment  de  leur 
naiflance.  La  mifere  produit  une  multitude  incroyable  d'efclaves  ,  dans  les 
deux  fexes-,  c'eft-à-dire,  de perfonnes  qui  fe  vendent,  en  fe  réfervant  le  droit 
de  pouvoir  fe  racheter.  Les  familles  aifées  ont  un  grand  nombre  de  ces  domef- 
tiques ,  volontairement  vendus ,  quoiqu'il  y  en  ait  aulïï  qui  fe  louent  comme 
en  Europe.  Un  père  vend  quelquefois  fon  fils ,  vend  fa  femme ,  Se  fe  vend 
lui-même  à  vil  prix.  Mais ,  s'il  le  peut ,  remarque  agréablemenr  l'Auteur ,  il  fe 
contente  de  vendre  fa  famille  (51). 
Habillement       L'habillement  des  hommes  eft  convenable  à  la  gravité  qu'ils  affectent.    Il 

*2cs  chinois.  conflue  dans  une  longue  robbe  qui  tombe  jufqu'à  terre  Se  dont  un  pan  fe  replie 
fur  l'autre.  Celui  de  deflus  s' avançant  du  côté  droit ,  y  eft  attaché  avec  quatre 
ou  cinq  boutons  d'or  ou  d'argent ,  l'un  allez  près  de  l'autre.  Les  manches  font 
larges  vers  l'épaule-,  mais  elles  fe  rétrecilTent  par  degrés  jufqu'au  poignet  ;  &C 
finiflant  en  fer  à  cheval ,  elles  couvrent  toute  la  main ,  à  l'exception  du  bout 
des  doigts  (55).  La  ceinture  eft  une  large  écharpe  d'argent,  dont  les  deux 
pointes  tombent  jufqu'aux  genoux.  On  y  attache  un  étui  ,  qui  contient  une 

.(,51)   Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens,     ver,  les  Chinois  renient  les  mains  dans  leurs 
p.  "111.  manches ,  Se  les  font  fervir  de  manchons.      ; 

£}})  Ce  bout  ferc  comme  de  gants.  Enhy- 
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fcourfe ,  un  couteau  ,  &  deux  petits  bâtons ,  dont  on  fe  fert  comme  de  four-  Caracter 
chettes.  Anciennement  les  Chinois  ne  portoient  pas  de  couteaux.  Il  eft  rare  même  et  Us  /es 
que  les  Lettrés  en  portent  aujourd'hui.  des  Chgino 

En  Eté ,  Fufage  eft  de  porter ,  fous  la  robe ,  des  hautes-chauffes  de  toile ,  fou-  Hai.ns  d'Eté  & 
vent  couverres  d'une  autre  paire ,  qui  eft  de  taftetas  blanc.  En  hyver,  les  hau-  d'nyver- 
tes-chauffes  font  de  fatin ,  picqué  de  foie  crue  ou  de  coton.  Dans  les  Provin- 
ces du  Nord ,  on  porte  des  pelliiîes  fort  chaudes.  La  chemife  eft  de  différentes- 
fortes  d'étoffe ,  fuivant  les  faifons.  Elle  eft  fort  large ,  mais  courte.  C'eft  un 
ufage  affez  commun ,  pour  entretenir  la  propreté  dans  les  grandes  chaleurs ,  de 
porter  fur  la  peau  un  filet  de  foie ,  qui  empêche  la  fueur  de  fe  communiquer  aux 
habits.  Dans  la  même  faifon ,  les  Chinois  ont  le  col  tout-à-fait  nud  ;  mais  en 
hyver  ils  portent  un  collier ,  ou  de  fatin  ,  ou  de  fable ,  ou  de  peau  de  renard ,. 
attaché  à  leurs  robes ,  qui  font  alors  doublées  de  peau ,  ou  picquées  de  foie  & 
de  coton.  Les  gens  de  qualité  ont  des  peaux  très-fines ,  foit  entièrement  de  fa- 
ble ,  foit  de  renard ,  bordé  de  fable.  Au  prmtems ,  ils  bordent  leurs  robes  d'her- 
mines ;  &  par-deffus  ils  portent  une  forte  de  cafaque  à  courtes  manches ,  dou- 
blée ou  bordée  dans  le  même  goût. 

Toutes  les  couleurs  ne  fe  portent  point  indifféremment.  Le  jaune  n'appar-     Couleurs  réCa- 
tient  qu'à  l'Empereur  &  aux  Princes  de  fon  fang.  Le  fatin  à  fond  rouge  eft  le  vées' 
partage  d'une  efpece  de  Mandarins ,  aux  jours  de  cérémonie.  Les  autres  portent 
ordinairement  le  noir ,  le  bleu  ou  le  violet.  La  couleur  du  Peuple  eft  générale- 
lement  le  bleu  ou  le  noir. 

Avant  la  conquête  ,  les  Chinois  étoient  paflionnés  pour  leur  chevelure  ,  qu'ils  Chevelure  &: 
humeCtoient  d'elfences  ;  &  ce  goût  étoit  porté  fi  loin,  que  plufieurs  préférèrent  boi]neFs  dcs 
la  mort  à  la  loi  qui  leur  fut  impofée  de  fe  rafer  la  tête  comme  les  Tartares.  Après 
s'être  fournis  aux  vainqueurs  >  ils  recommencent  aujourd'hui  à  laiffer  croître 
affez  de  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête ,  pour  les  mettre  en  trèfles  (54).  Leur 
couverture  de  tête,  en  Eté,  eft  un  petit  chapeau,  ou  un  bonnet,  de  la  foime 
d'un  entonnoir.  Le  dehors  eft  de  Katcan  ,  travaillé  avec  beaucoup  de  propreté- 
La  doublure  eft  de  fatin.  Du  fommet  fort  une  groffe  trèfle  de  crin ,  qui  fe  ré- 
pand jufqu'aux  bords.  Ce  crin  ,  qui  eft  tEès-fin  tic  très-clair ,  vient  des  jambes 
de  certaines  vaches ,  &c  fe  teint  d'un  rouge  fort  luifant.  Les  Mandarins  &  les  Autres  fort*. 
Lettrés  ont  une  autre  efpece  de  bonnet ,  qui  leur  eft  propre  &  que  le  Peuple  n'a  Ae  bonnets, 
pas  la  liberté  de  porter.  La  forme  reffemble  à  celle  du  premier  ;  mais  il  eft 
compofé  de  carton  ,  doublé  ordinairement  de  fatin  ronge  ou  bleu.  Le  fatin  du 
dehors  eft  blanc ,  Se  coupé  par  une  large  bande  de  la  plus  belle  foie  rou^e.  Les 
perfonnes  de  diftindtion  fe  fervent  fouvent  de  la  première  de  ces  deux  fortes 
de  chapeau ,  fur-tout  à  cheval  &  dans  le  mauvais  tems ,  parce  qu'il  les  met  à 
couvert  de  la  pluie ,  &  qu'il  eft  plus  propre  à  les.  garantir  du  foleil  par  devanc- 
ée par  derrière.  En  hyver ,  ils  portent  une  autre  efpece  de  bonnet  fort  chaud  , 
bordé  de  fable ,  d'hermine  ou  de  peau  de  renard  ,  &  terminé  au  fommet  par 
une  touffe  de  foie  rouge.  La  bordure  de  peau  eft  large  de  deux  ou  trois  doipts 
&  produit  un  fort  bel  effet,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  d'un  beau  fable  noir  &. 
luifant. 

Les  Chinois,  fur-tout  les  perfonnes  de  qualité,  n'ofent  paraître  en  public  fesEouesCIiinoi~ 

(54)    Ces  opiniâtres  étoient  nommes  par     velure.  Ils  fuivoientle  parti  de  Koxinca.  Voyez, 
les  Portugais  Chinois  de  Cubello  ,  ou  de  la  (he-     les .Ambaffacki  ïlolUndoifes, . 
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"  cARACTERE  fans  bottes.  Elles  font  ordinairement  de  foie ,  particulièrement  de  fatin  ou  de 
et  Usages      calico ,  &  fort  bien  ajuftées  à  la  jambe;  mais  elles  n'ont  ni  genouillères  ni  ta- 
des Chinois.  Ions.  Celles  de  cheval  font  de  cuir  de  cheval,  fi  bien  préparé,  que  la  fou- 
Bas  des  Grands  pleffe  en  eft  admirable.  Les  bas  de  botte  font  d'étoffe ,  coufus  &  doublés  de 
&  du  Peuple.       cotoni  \[  en  fort  de  la  botte  une  partie  ,  qui  eft  bordée  d'une  large  bande  de 
pluche  ou  de  velours.  Mais  autant  qu'ils  lont  utiles  en  hyver  pour  entretenir 
la  chaleur  des  jambes  ,  autant  font-ils  infupportables  pendant  l'Eté.  On  en 
prend  alors  de  plus  convenables  à  la  faifon.    Le  Peuple ,  pour  épargner  la  dé-, 
penfe ,  porte  des  bas  d'étoffe  noire.  Ceux  dont  les  perfonnes  de  qualité  ufent 
dans  leurs  maifons  font  de  foie  ,  fort  propres  &  fort  commodes.  Lorfqu'ils  for- 
tent  pour  quelque  vifite  d'importance ,  ils  portent  fur  leurs  habits  de  delfous , 
qui  font  ordinairement  de  toile  ou  de  fatin ,  une  longue  robe  de  foie ,  prefque 
toujours  de  couleur  bleue ,  ceinte  d'une  écharpe  ;  de  par-deffus  le  tout ,  une  ca- 
faque  ou  un  manteau  court ,  de  couleur  noire  ou  violette  ,  qui  ne  palTe  point 
les  genoux ,  mais  qui  eft  fort  ample ,  avec  des  manches  courtes  Se  larges.  Ils 
prennent  alors  un  petit  bonnet ,  qui  repréfente  dans  fa  forme  un  cône  fort  court , 
couverr  de  foie  voltigeante ,  ou  de  crin  rouge.  Enfin ,  pour  achever  l'ornement , 
ils  ont  aux  jambes  des  bottes  d'étoffe  &c  un  éventail  à  la  main  (55). 
Habits  des  fem-       A  l'égard  de  l'autre  fexe ,  rien  ne  donne  tant  de  luftre  aux  charmes  naturels 
n^s.  des  Dames  Chinoifes ,  que  la  modeftie  extraordinaire  qui  éclate  dans  leur  air 

&  dans  leur  parure.  Leurs  robes  font  fort  longues.  Elles  en  font  tellement  cou- 
vertes ,  de  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  qu'on  ne  voit  paraître  que  leur  vifage.  Leurs 
mains   font  toujours  cachées  fous  leurs  grandes  manches ,  qui  defeendroient 
Couleurs  pro-  jufqu'à  terre  fi  elles  ne  prenoient  foin  de  les  retenir.  La  couleur  de  leur  fexe  eft 
près  à  leur  fexe.    ou  routre  j  ou  bleue ,  ou  verte.  Peu  de  femmes  portent  le  noir  &  le  violet ,  fi 
elles  ne  font  fort  avancées  en  âge.  Elles  marchent  d'un  pas  doux  &  lent ,  les 
yeux  baiffés  de  la  tête  panchée  ,  comme  de  vraies  Religieufes,  dit  l'Auteur,  ou 
reme.Te  de  leurs  comme  des  Dévotes  de  profeiïïon.  Mais  leur  marche  n'eft  pas  sure,  parce 
pieds.  qu'elles  ont  les  pieds  d'une  petitelfe  extraordinaire.  On  les  leur  ferre  dès  l'en- 

fance avec  beaucoup  de  force ,  pour  les  empêcher  de  croître  ;  &  regardant-cette 
mode  comme  une  beauté  ,  elles  s'efforcent  encore  de  les  rendre  plus  petits 
à  mefure  qu'elles  avancent  en  âge.  Aulîi  affectent-elles  de  les  montrer  en 
marchant, 
on  cherche  la      Les  Chinois  mêmes  ne  connoilTent  pas  bien  l'origine  d'un  ufage  fi  bizarre, 
caufe  de  cet  ui'a-  Quelques-uns  s'imaginent  que  c'eft  une  invention  de  leurs  ancêtres ,  pour  rete- 
ge'  nir  les  femmes  au  logis  ;  mais  d'autres  regardent  cette  opinion  comme  une 

fable.  Le  plus  grand  nombre  eft  perfuadé  que  c'eft  une  mode  établie  par  la  Po- 
litique, Dour  tenir  les  femmes  dans  une  continuelle  foumiflîon  (56).  Il  eft  cer- 
tain qu'elles  font  extrêmement  renfermées  ,  &  qu'elles  fortent  peu  de  leur  ap- 
partement ,  qui  eft  dans  la  partie  la  plus  retirée  des  maifons  ,  ou  elles  n'ont  de 
vanité- des  fem-  conîmiinication  qu'avec  les  femmes  qui  les  fervent.  Cependant  on  peut  dire 

raies  Unnoiles.  \  .  .    ,        J-.       .        x   .  r'  a  •  rr 

en  gênerai ,  qu  elles  ont  la  vanité  ordinaire  a  leur  lexe ,  &  que  ne  paroiltant 
qu'aux  yeux  de  leurs  domeftiques ,  elles  ne  biffent  pas ,  chaque  jour  au  matin 

(y  y)    Chine  du  PereduHalde  ,  ubiftipm  ,     que  leur  goût  ,  puifque  dans  la  plupart  des 
p.  181  ;  &  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  pa-     autres  Pays  on  donne  aulîi  la  préférence  aux 
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(56)   Pourquoi  '  chercher  d'autres  raifons 
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d'employer  des  heures  entières  à  leur  parure.  On  allure  qu'elles  fe  frottent  le  "caracterî 
vifage  avec  une  forte  de  pâte  ,  pour  augmenter  leur  blancheur  ;  mais  que  cette  et  Usages 
pratique  leur  gâte  bien-tôt  la  peau  &  précipite  les  rides.  des  Chinois. 

Leurs  ornemens  de  tête  confiftent  en  plufieurs  boucles  de  frifure,  entremê-  Leur  coiffure-. 
-lées  de  petites  touffes  d'or  Se  de  fleurs  d'argent.  Quelques-unes  fe  la  parent  d'une 
figure  de  Fong-whang ,  oîfeau  fabuleux  ,  qu'elles  portent  en  or ,  en  argent  ou 
en  cuivre  ,  fuivant  leurs  richeiîès  &  leur  qualité.  Les  aîles  de  cette  figure  ,  mol- 
lement étendues  fur  le  devant  de  la  coëfture  ,  embraffent  le  haut  des  temples. 
La  queue  ,  qui  eft  allez  longue ,  forme  une  forte  d'aigrette  au  fommet  de  la 
tête.  Le  corps  elt  fur  le  front.  Le  col  &  le  bec  lont  fufpendus  fur  le  nez.  Mais 
le  col  eft  joint  au  corps  par  un  relfort  fecret ,  à  l'aide  duquel  il  joue  négligem- 
ment &  fe  prête  au  moindre  mouvement  de  la  tête  ,  fur  laquelle  il  ne  porté 
que  par  les  pieds ,  au  milieu  de  la  chevelure.  Les  femmes  de  la  première  qua- 
lité paroiflent  quelquefois  avec  une  forte  de  couronne ,  compofée  de  plufieurs 
de  ces  oifeaux  joints  enfemble.  L'ouvrage  feul  en  eft  fort  cher. 

Les  jeunes  filles  portent  ordinairement  une  autre  efpece  de  couronne ,  dont    Jeunes  fille*, 
le  fond  n'eft  que  de  carton ,  mais  couvert  d'une  très-belle  peau.  Le  devant  s'é- 
lève en  pointe  fur  le  front.  Il  eft  chargé  de  diamans ,  de  perles  &  d'autres  orne- 
mens. Au  fommet  de  la  tête  elles  ont  des  fleurs  naturelles  ou  artificielles ,  mê- 
lées de  petits  poinçons  ou  d'aiguilles ,  dont  la  pointe  offre  quelques  joyaux. 
Les  femmes  avancées  en  âge ,  fur-tout  celles  du  commun ,  fe  contentent  d'une 
pièce  de  quelque  belle  étoffe  de  foie  ,  palfée  plufieurs  fois  autour  de  la  tête.  On 
la  nomme  Pau-teu  ,  qui  fignifiè  Enveloppe  pour  la  tête.  Au  refte  ,  les  métho-    Changement  de 
des  de  parure  ont  toujours  été  les  mêmes  à  la  Chine  ,  depuis  le  commencement  J?  ^u-mslkis. 
de  l'Empire  jufqu'à  la  conquête  des  Tartares  ,  qui  ,  fans  rien  changer  aux  conquête. 
autres  ufages  du  Pays  ,  forcèrent  feulement  les  vaincus  à  prendre  leur  habille- 
ment (57). 

Magalhaens  obferve  que  la  Nation  Chinoife  porte  la  curiofité  fort  loin  dans 
fes  habits.  Le  plus  pauvre  eft  vêtu  décemment  ,  avec  le  foin  de  fe  conformer 
toujours  à  la  mode.  On  eft  étonné,  dit-il,  de  les  voir  le  premier  jour  de  l'an 
dans  leurs  habits  neufs ,  qui  font  d'une  propreté  admirable  ,  fans  que  la  pau- 
vreté paroilfe  y  mettre  aucune  diftinction  (58). 

§.    I  L 
Cérémonies  Chinoifes  dans  les  devoirs  de  lafociétè  civile. 

IL  n'y  a  rien  où  les  Chinois  apportent  plus  d'exactitude  que  dans  les  céré-  Anc/en  LiVr» 
monies  &  les  complimens.  Ils  font  perfuadés  que  l'attention  à  remplir  les  chinois."10"'8 
devoirs  de  la  civiliré ,  ferr  beaucoup  à  purger  l'ame  de  fa  dureté  naturelle ,  à 
former  la  douceur  du  caractère ,  à  maintenir  la  paix  ,  l'ordre  &  la  fubordina- 
tion  dans  l'Etat.  Entre  les  Livres  qui  contiennent  leurs  règles  de  politelfe  ,  on 
en  diftingue  un  qui  a  plus  de  trois  mille  ans  d'antiquité  ,  où  chaque  article  eft 
expliqué  avec  alfez  d'étendue.  Les  falutations  communes ,  les  vifites ,  les  pré- 

(57)  DuHalde,  ubifup.ç.  181.  &  fuivantes.  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  115.  &;  fuiv. 
(j8)   Magalhaens ,  p.  101, 

Tome  VL  R 
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r.lru„„,„  fens ,  les  fêtes ,  &  toutes  les  bienféances  publiques  ou  particulières  pafTent  plu- 
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et  civilite's  tôt  pour  autant  de  ioix  que  pour  des  formalités  établies  par  i  uiage. 

Chinoises.  Le  cérémonial  eft  fixé  pour  les  perfonnes  de  toutes  fortes  de  rangs  ,  avec 

féatîcés  ien"  leurs  égaux  ou  leur  fuperieurs.  Les  Grands  fçavent  quelles  marques  de  ref- 
pec~fc  ils  doivent  rendre  à  l'Empereur  &c  aux  Princes,  Se  comment  ils  doivent 
le  conduire  entr'eux.  Les  Artifans  mêmes ,  les  Payfans  &  la  plus  vile  populace , 
ont  entr'eux  des  règles  qu'ils  obfervent.  Ils  ne  fe  rencontrent  point  fans  fe  don- 
ner mutuellement  quelques  marques  de  politeffe  &  de  complaiiance.  Perfonne 
ne  peut  fe  difpenfer  de  ces  devoirs  ,  ni  rendre  plus  ou  moins  que  l'ufage  le 
demande. 
Rieueurducé-  Pendant  qu'on  portoit  au  tombeau  le  corps  du  dernier  Empereur ,  un  des 
Princes  du  Sang  ayant  appelle  un  Ko-lau  ,  qu'il  vouloit  interroger  fur  quel- 
qu'arfaire ,  le  Ko-lau  s'approcha  &  fe  mit  à  genoux ,  contre  l'ufage  ,  pour  raire 
fa  réponfe  :  mais  le  Prince  le  laifla  dans  cette  pofrure,  fans  lui  dire  de  fe  le- 
ver. Le  lendemain  ,  un  Noli  aceufa  devant  l'Empereur  le  Prince  &  tous  les 
Ko-laus  ;  le  Prince ,  pour  avoir  fouffert  qu'un  Officier  de  cette  confidération 
parût  devant  lui  dans  une  pofture  ii  humble  ;  &  les  Ko-laus  ,  particulièrement 
celui  qui  s'étoit  agenouillé  ,  pour  avoir  deshonoré  le  premier  poire  de  l'Em- 
pire. Le  Prince  apporta  pour  excule  qu'il  ignoroit  la  loi ,  ou  l'ufage  fur  cet  ar- 
ticle ,  &  que  d'ailleurs  il  n'avoit  point  exigé  cette  foumilïion.  Mais  le  No-li  cita , 

Li-pu , Tribunal  pour  réplique,  une  Loi  d'une  ancienne  Dyn.tflie.  Auiîi-rôt  l'Empereur  donna 
mes.  or  jre  au  J2--pji  j  qui  eft  le  Tribunal  des  cérémonies ,  de  chercher  cette  Loi  dans 
les  archives ,  &  fi  elle  ne  fe  trouvoir  pas,  d'en  faire  une  qui  pût  fervir  défor- 
mais de  règle  invariable.  Le  Tribunal  du  Li-pu  eft  chargé  fi  fcrupuleufement 
de  faire  obferver  les  cérémonies  de  l'Empire  ,  qu'il  n'exempte  pas  même  les 
Etrangers  de  cette  obligation.  Avant  qu'un  Ambalîadeur  paroilïe  à  la  Cour  , 
l'ufage  veut  qu'il  foit  inftruit  pendant  quarante  jours  &  foigneufement  exercé 
dans  les  cérémonies ,  comme  un  Comédien  récite  fon  rôlle  avant  que  démonter 
fur  le  théâtre. 

La  plupart  de  ces  formalités  fe  réduifent  à  la  manière  de  faire  la  révérence , 

de  fléchir  les  genoux ,  &  de  fe  profterner  une  ou  plufieurs  fois ,  fuivant  l'occa- 

fion  ,  le  lieu ,  l'âge  ou  la  qualité  des  perfonnes ,  fur-tout  lorfqu'on  rend  des 

vilîtes ,  qu'on  fait  des  préfens  &c  qu'on  traite  fes  amis. 

Piverfes  mé-       La  méthode  ordinaire  des  falutations ,  pour  les  hommes ,  eft  de  fe  coller  les 

dons chinoifes.  deux  mains  furla  poitrine  ,  en  les  remuant  d'une  manière  affecftueufe  ,  &  de 
bailler  un  peu  la  tête  en  prononçant  Tfin-tfin  ,  exprelfion  de  politelîe ,  dont  le 
fens  n'eft  pas  limité.  Lorfqu'on  rencontre  une  perfonne  à  qui  l'on  doit  plus  de 
déférence  ,  on  commence  par  joindre  les  mains  ,  qu'on  levé  d'abord  dans 
cette  fituation  ;  enfuite  on  les  baille  jufqu'à  terre ,  en  courbant  le  corps  à  pro- 
portion. Si  deux  perfonnes  de  connoiflance  fe  rejoignent  après  une  longue  fé- 
paration  ,  rous  deux  tombent  à  genoux  &  baillent  la  tête  jufqu'à  terre.  Enfuite 
fe  relevant ,  ils  recommencent  deux  ou  trois  fois  la  même  cérémonie.  Le  mot 
de  Fo  fe  répète  fouvent  dans  les  civilités  Chinoifes.  Aux  perfonnes  qui  arri- 
vent ,  la  première  queftion  qu'on  leur  fait  eft  Na-fo  ;  c'eft-à-dire  :  Ne  vous  eft-il 
rien  arrivé  que  d'heureux  dans  votre  voyage  ?  Lorfqu'on  leur  demande  comment 
ils  fe  portent ,  leur  réponfe  eft  Kau  lau  yo  hungfo  ,  qui  fignifie ,  fort  bien  s 
grâces  à  votre  abondante  félicité.  Lorfqu'ils  voient  un  homme  en  bonne  fanté> 
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ils  l'abordent  avec  le  compliment  Yimgfo  ;  dont  le  fens  eft ,  Vous  poru^  lapro-  cérémonies 
Jpérité  peinte  fur  votre  vif  âge  ;  ou ,  Votre  air  annonce  le  bonheur.  des  Chinois. 

Au  commencement  de  la  Monarchie,  lorfque  la  {implicite  regnoit  encore,  Réfervedesfem- 
il  étoit  permis  aux  femmes  de  dire  aux  hommes ,  en  leur  faifant  la  révérence  ,  mes* 
Vanfo  ;  c'eft-i-dire ,  Que  toutes  fortes  de  bonheur  vous  accompagnent.  Mais  aulîi- 
tôt  que  la  pureté  des  mœurs  eut  commencé  à  fe  corrompre ,  ce  compliment  pa- 
rut une  indécence.  On  réduifit  les  femmes  à  des  révérences  muettes  -,  Se  pour  dé- 
truire entièrement  l'ancienne  coutume ,  on  ne  leur  permit  pas  même  de  pronon- 
cer le  même  mot  en  fe  faluant  entr'elles. 

Un  ufage  conftanr  du  Peuple  ,  c'eft  de  faire  toujours  prendre  la  première  ufages  civils  du 
place  au  plus  âgé  de  l'Anemblée.  Mais  s'il  s'y  trouve  des  Etrangers  ,  elle  eft 
accordée  à  celui  qui  eft  venu  du  Pays  le  plus  éloigné  ;  à  moins  que  le  rang  ou  la 
qualité  ne  leur  impofent  d'autres  loix.  Dans  les  Provinces  où  la  droite  eft  la 
place  d'honneur ,  on  ne  manque  jamais  de  l'offrir.  Dans  d'autres  lieux ,  la  gau- 
che eft  la  plus  honorable. 

Lorfque  deux  Qjians ,  ou  deux  Mandarins,  fe  rencontrent  dans  une  rue  Salutations  dés 
s'ils  font  d'un  rang  égal ,  ils  fe  faluent  fans  quitter  leur  chaife  &  fans  fe  lever  '  Mandarins. 
en  baillant  d'abord  leurs  mains  jointes ,  &  les  levant  enfuite  fur  leur  tête  ;  ce 
qu'ils  répètent  plufieurs  fois  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  perdent  de  vue.  Mais  fi  l'un  eft 
d'un  rang  inférieur ,  il  doit  taire  arrêter  fa  chaife ,  ou  defeendre  s'il  eft  à  che- 
val ,  &  faire  une  profonde  révérence.  Les  inférieurs  évitent ,  autant  qu'ils  le 
peuvent,  l'embarras  de  ces  rencontres. 

Rien  n'eft  comparable  au  refpeét  que  les  enfans  ont  pour  leur  père  ,  Se  les    Refpcâdesjcit- 
écoliers  pour  leur  maître.  Ils  parlenr  peu  Se  fe  tiennent  toujours  debout  dans  îè"  pe"tS&rpour 
leur  prélence.  L'ufage  les  oblige ,  fur-tout  au  commencement  de  l'année ,  le  leur  maître. 
jour  de  leur  naiftance  Se  dans  d'autres  occafions ,  de  les  faluer  à  genoux ,  en 
frappant  plufieurs  fois  la  terre  du  front. 

Les  règles  de  la  civilité  ne  s'obfervent  pas  moins  dans  les  Villages  que  dans    Différentes  es- 
les  Villes  -,  Se  les  termes  qu'on  emploie ,  foit  à  la  promenade  Se  dans  les  con-  Sté."' 
verfations ,  foit  pour  les  falurations  de  rencontre ,  font  toujours  humbles  & 
refpectueux.  Si  les  Chinois  s'apperçoivent ,  par  exemple  ,  qu'on  prenne  quelques 
foins  pour  leur  plaire ,  Tey-fin  ,  difent-ils  obligeamment  ;  c'eft-i-dire ,  Vous  êtes 
prodigues  de  votre  cœur.  Si  vous  leur  avez  rendu  quelque  fervice ,  ils  vous  diront  e 
Sye  pu  tfyn  ;  Mes  remercïmens  doivent  être  immortels.  S'ils  craignent  d'avoir 
interrompu  quelqu'un  qui  leur  paroît  occupé  :  Fan  lau ,  difent-ils  -,  Je  fuis  ex- 
trêmement incommode.  Te  tfui  ;  J'ai  commis  une  grande  faute  en  prenant 
trop  de  liberté.  Lorfqu'on  les  prévient  par  quelque  politelTe ,  ils  s'écrient  :  Pu 
kan  ,  pu  kan  ,  pu  kan  ;  c'eft-i-dire ,  Je  n'ofe,  je  n'ofe  ,  je  n'ofe.  Le  fens  qui 
demeure  fous-entendu ,  eft  :  Souffrir  que  vous  preniez  tant  de  peine  en  ma  fa- 
veur. Si  vous  leur  donnez  quelque  louange  ,  ils  répondent  Ri  kan  ,  qui  fijmi- 
fie  :  Comment  oferai-je  me  perfuader  ce  que  vous  dites  de  moi  5  Lcrfqu'ils 
prennent  congé  d'un  ami  qui  a  dîné  chez  eux  ,  ils  lui  difent  :  You  man ,  ou 
Tay  man;  Nous  ne  vous  avons  pas  traité  avec  alTez  de  diftinétion.  Jamais  ils 
n'employent  dans  leurs  difeours  la  première  ni  la  féconde  perfonne ,  i  moins 
qu'ils  ne  parlent  familièrement  à  quelqu'ami.    Vous  Se  Moi  parferaient  pour 
une  incivilité  grolliere.  Ainii ,  au  lieu  de  dire  :  Je  fuis  fort  fenfible  au  fervice 
que  vous  m'avez  rendu  -,  ils  diront  :  Le  fervice  que  le  Seigneur  ,  ou  le  Docteur , 

R  i; 
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Cérémonies  a  rendu  au  moindre  de  fes  ferviteurs  ou  de  fes  écoliers,  l'a  touché  très-fenfi-f 
des  Chinois,  blemenc.  De  même ,  un  fils  qui  parle  à  Ion  père  ,  prendra  la  qualité  de  fon 
petit  fils,  quoiqu'il  foit  l'aîné  de  la  famiile  &  qu'il  ait  lui-même  desenfans.. 
On  emploie  fouvent  aufîi  fon  nom  propre ,  pour  marquer  plus  de  refpect  ;  car- 
ies Chinois  ont  plufieurs  noms ,  fuivant  leur  rang  &c  leur  âge  (59).  Enfin,  il 
n'y  a  point  de  Nation  qui  les  égale  pour  la  multitude  &  la  variété  des  titres  qu'ils 
fe  donnent  dans  leurs  complimens  ;  mais ,  faute  de  termes  équiyalens ,  on  réuiîi- 
roit  mal  à  les  exprimer  dans  les  langages  de  l'Europe  (60). 
Méthode  des       Un  article  de  la  politefle  Chinoife  eft  de  rendre  des  vifites  le  jour  de  la  naif- 
wfues çbinpifés.  fance  y  au  commencement  de  la  nouvelle  année ,  aux  fêtes ,  à  la  naiflance  d'un 
fils ,  à  l'occafion  d'un  mariage  ,  d'une  dignité ,  d'un  voyage ,  d'une  mort ,  &c. . 
Ces  vifites ,  qui  font  autant  de  devoirs  pour  tout  le  monde ,  fur-tout  pour  les 
écoliers  à  l'égard  de  leurs  maîtres  &  pour  les  Mandarins  à  l'égard  de  leurs  fu- 
perieurs ,  font,  ordinairement  accompagnées  de  petits  préfens ,  &  de  quantité 
de  cérémonies  dont  on  eft  difpenfé  dans  les  vifites  communes  &  familières. 
l'rAiaratïons       Oiv  commence  par  délivrer  au  portier  un  billet  nommé  Tye-tfe ,  qui  con- 
«pnimence.eS  °"  dedans  une  feuille -de  papier  rouge,  légèrement  ornée  de  fleurs,  d'or  &  pliée. 
en  forme  d'écran  (  *  ).  Sur  un  des  plis  eft  leur  nom  ,  avec  quelques  termes  ref- 
peéttueux,  fuivant  le  rang  de  la  peifonne.Par  exemple,  Le  tendre  &  fincere  Ami, 
de  Votre  Excellence,  &  le  Difciple  perpétuel  de  votre  Doctrine  ,  fe  préfenre 
en  cette  qualité  pour  rendre  fes  devoirs  &  faire  fa  révérence  jufqu'à  terre.  Le 
mot  Tun  cheu  pay  exprime  ce  dernier  fentiment.  Si  la  perfonne  qu'on  vifite 
eft  un  ami  familier  ,  ou  n'eft  diftingué  par  aucun  rang,  il  fuftît  d'employer 
du  papier  commun.  Dans  les  occafions  de  deuil ,  le  papier  doit  être  blanc. 

Toutes  les  vifites  qui  fe  rendent  à  un  Gouverneur  ,  ou  à  d'autres  perfonnes 
de  diftinction  ,  doivent  fe.  faire  avant  le  dîner  ;  ou  du  moins  celui  qui  la  fait 
doit  s'être  abftenu  de  vin,  parce  qu'il  ferait  peu  refpectueux  de  porter  devant 
une  perfonne  de  qualité  l'air  d'un  homme  qui  fort  de  table ,  &  que  le  Manda- 
rin s'oftenferoit  s'il  fentoit  l'odeur  du  vin.  Cependant  une  vifite  qui  fe  rend  le 
même  jour  qu'on  l'a  reçue,  peut  fe  faire  l'après-midi ,  parce  que  cette  promp- 
titude à  la  rendre  eft  une  marque  d'honneur.  Quelquefois  un  Mandarin  fe 
contente  de  recevoir  le  Tye  tfc  ,  par  les  mains  de  ion  portier ,  &  tient  compte 
de  la  vifite  en  faifant  prier  par  un  de  fes  gens  celui  qui  la  veut    rendre  ,  de 
ne  pas  prendre  la  peine  de  defeendre  de  fa  chaife.  Enfuite  il  rend  la  fienne  le 
même  jour ,  ou  l'un  des  trois  jours  fuivans.  Si  celui  qui  vidte  eft  une  perfonne- 
égale  par  le  rang , .  ou  un  Mandarin  du  même  ordre  ,  fa  chaife  a  la  liberté  de 
traverfer  les  deux  premières  cours  du  Tribunal,  qui  font  fort  grandes,  &  de 
s'avancer  jufqu'à  l'entrée  de  la  Salle  ,.où  le  Mandarin  vient  le  recevoir.  En  en- 
trant dans  la  féconde  cour ,  vis-à-vis  la  Salle ,  il  trouve  deux  domeftiques ,  avec, 
un  parafol  &c  un  grand  éventail ,  qui  s'inclinent  tellement  l'un  vers  l'autre,  en- 
le  conduifant , 'qu'il  ne  peut  ni  voir  ni.  être  vu.  Ses  propres  domeftiques  le- 
quittent  auffi-tôt  qu'il  eu  forti.de  fa  chaife  ;  &  le  grand  éventail  étant  retiré, 
il  fe  trouve  allez  près  du  Mandarin  qu'il  vifite ,  pour  lui  faire  fa  révérence. 
C'eft  à  cette  diftance  que  doivent  commencer  les  cérémonies ,  telles  qu'elles 

(59)  Chine  du  Père  du  Halde ,  nbi  fttprà  ,  (*)  On  fçait  que  les  écrans  de  la  Chine: 

p.  i?i.  &  fuiv.  font  plies  comme  nos  éventails  de  femmes. 

(tfo)  Magalhaens,  p.  loi*. 
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font  expliquées  fore  au  long  dans  le  Rituel  Chinois.  On  apprend  clans  ce  Livre  Cfremonus 

à  quel  nombre  de  révérences  on  eft  obligé ,  quelles  exprelîîons  &  quels  titres  pes  Chinois. 

on  doit,  employer,  quelles  doivent  être  les  génuflexions,  les  différais  tours 

qu'on  cfoit  taire  ,  tantôt  à  droite  &  tantôt  à  gauche  ,  car  les  places  d'honneur 

varient  fuivant  les  lieux  ;  les  geftes  muets  par  lelquels  le  maître  de  la  maifon 

vous  preile  d'entrer ,  fans  prononcer  d'autre  mot  que  Tfin  fin  ;  le  refus  civil 

que  vous  en  faites  d'abord ,  en  prononçant  Pu  kan  ;  la  falutation  que  le  maître 

doit  faire  à  la  chaife  où  vous  allez  être  aifis  ■,  car  il  doit  lui  faire  une  profonde 

révérence  ,  &  l'éventer  légèrement  avec  un  pan  de  fa  robe  pour  en  ôter  la 

pouiîiére. 

Lorfque  vous  avez  pris  place  fur  votre  chaife  ,  vous  devez  déclarer ,  d'un  air     ce  iruifepaflk- 
grave  &  ferieux  ,  le  iujet  de  votre  vifite.  On  vous  répond  avec  la  même  gra-  dans  une  «fn« 
viré  &  quantité  de  révérences.  Il  faut  foigneufement  obferver  de  vous  tenir  alîis 
fort  droit ,  fans  vous  appuyer  contre  le  dos  de  votre  chaiie  ;  de  baifler  un  peu 
les  yeux  ,  fans  tourner  la  vue  5  de  tenir  les  mains  étendues  fur  vos  genoux ,  &c 
les  pieds  dans  une  exacte  égalité  l'un  près  de  l'autre.  Après  un  moment  de 
converfation  ,  un  domeftique  proprement  vêtu  ,  entre  avec  autant  de  taffes  de- 
thé  qu'il  y  a  de  perfonnes  dans  Talfemblée.  Ici  les  foins  doivent  recommencer 
pour  obferver  exactement  la  manière  de  prendre  la  talîe  ,  de  la  porter  à  la- 
bouche  &  de  la  rendre  au  domeftique.  On  fort  enfin ,  avec  d'autres  cérémo- 
nies. Le  maître  de  la  maifon  vous  conduit  jufqu'à  votre  chaife  5  &:  lorfque         Manière  d& 
vous  y  êtes  entré  ,  il  s'avance  un  peu ,  pour  attendre  que  vos  porteurs  vous  pendre  congé, 
ayent  foulevé.  Alors  vous  lui  dites  adieu ,  &  fa  réponfe  confifte  dans  quelques 
exprelîîons  polies. 

Lorfqu'un  King-chay.  ,  ou  quelqu'Envoyé  de  la  Cour  (6\) ,  rend  vifite  fur  vifite  des  King>- 
fon  pafïage ,  aux  principaux  Mandarins  des  Villes ,  il  eft  précédé  d'environ  ehaïs' 
trente  perfonnes ,  qui  marchent  deux  à  deux  devant  fa  chaife ,  les  uns  avec  des 
baifins  de  cuivre  ,  fur  lefquels  ils  battent  en  mefure  comme  fur  un  tambour  -, 
d'autres,  avec  des  enfeignes  &  de  petites  planches  vernies  ,  fur  lefquelles  on 
lit  en  gros  caractères  d'or,  King  chay  ta  jin  ;  c'eft-à-dire  ,  Seigneur  (61)  En- 
voyé de  la  Cour.  Quelques-uns  portent  des  fouets  à  la  main  ;  d'autres ,  des  chaî- 
nes ;  d'autres  ont  fur  les  épaules  certains  inftrumens  dorés,  &  peints  d'une 
grande  variété  de  figures  ,  dont  quelques-uns  ont  la  forme  d'une  grande  croix, 
avec  une  tête  de  dragon  aufommet,  ou  des  bâtons  qui  reuemblent  aux  verges- 
de  nos  Huiifiers.  On  en  voit  auifi  avec  de  longs  bonnets  de  feutre  rouge  en  forme 
de  cylindre ,  d'où  pendent  deux  grotTes  plumes  dorées.  Leur  office  eft  d'avertir 
le  Peuple  à  haute  voix  de  taire  place  dans  les  rues.  A  la  tête  de  cette  cavalcade 
eft  un  porteur,  Officier  infetieur  du  Tribunal,  qui  porte  dans  un  grand  étui 
le  Tfye-tfe  ,  ou  les  billets  de  vifite  préparés  pour  les  Mandarins  &  les  autres 
perfonnes  de  diftinéfcion  que  le  King-chay  fepropofe  de  voir.  Des  deux  côtés- 
de  fa  chaife  marchent  deux  ou  quatre  de  fes  domeftiques ,  vêtus  galamment.  Le 
convoi  eft  fermé  par  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  à  pied.  Mais  cette 
multitude  d'alfiftans  n'eft  compofée  que  d'Etrangers  ,  qu'il  loue  pendant  fon 
féjour  dans  la  Ville.  lien  refte  quinze  derrière  lui ,  qui  ne  quittent  point  fon> 

(61)    Ce  n'eft  proprement  qu'un  Meflager     chay  pour  lui  faire  honneur. 
d'Etat ,  mais  revêtu  d'une  plus  grande  autori-         (61)  Ou  Grand  Homme. 
té,  &  qu'on  qualifie  d'Envoyé  ou  de  King- 

Riij. 
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Cérémonies  logement ,  &  fix  à  fa  porte,  avec  des  haut-bois  ,  des  fifres  &  des  tambours, 
ms  Chinois,  qui  ne  paroillent  loués  que  pour  incommoder  les  voilms  par  l'éclat  continuel 
de  leurs  Inftrumens  ;  car  il  ne  fort  &  n'entre  perfonne  qu'ils  ne  faluent  à  grand 
bruit. 
Manière  dont      On  fe  formera  une  idée  plus  jufte  de  la  réception  que  les  Mandarins  doivent 
le  i>ere  Bouvet  faire  aux  Envoyés  de  la  Cour ,  par  celle  qu'ils  firent  à  Nan-chang-fu  au  Père 
qraiIté'deTing!  Bouvet ,  Millionnaire  Jéfuite.  Quoiqu'on  en  ait  déjà  lu  le  fond  dans  fon  pro- 
chay.  '   pre  récit ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rappeller  deux  ou  trois  circonftances , 

pour  ne  rien  omettre  ici  fur  cet  article,  i .  Avant  qu'il  hit  entré  dans  la  Barque 
pour  traverfer  la  rivière,  les  Secrétaires  du  Viceroi  &  des  grands  Mandarins 
vinrent  au-devant  de  lui  &  lui  préfenterent ,  de  la  part  de  leurs  Maîtres ,  le 
Tyc  tfi  ,  ou  les  billets  de  compliment.  2.  Après  avoir  pris  le  thé,  le  Viceroi 
&  le  Général  s'étant  levés ,  avec  le  refte  de  la  Compagnie ,  préfenterent  à  l'En- 
voyé le  billet  des  préfens  qu'ils  dévoient  lui  faire  ,  &  qui  confiftoient  dans  quel- 
ques provifions  pour  fa  Barque.  Enfuite  ils  l'invitèrent  à  fe  mettre  à  table. 
3 .  Lorfqu'il  fut  rentré  dans  fa  Barque ,  les  principaux  Mandarins  lui  envoyèrent 
des  billets  devifite,  qui  furent  aulli-tôt  fui  vis  de  leur  préfence.  Ils  vinrcnrfuc- 
ceffivement ,  &  le  Gouverneur  parut  auili ,  à  leur  exemple ,  accompagné  des 
Préfidens  de  deux  Tribunaux  intérieurs.  Toutes  ces  vifites  apportèrent  à  l'En- 
voyé autant  de  Li-tans  (63)  ou  de  nouvelles  liftes  de  préfens;  c'eft-à-dire ,  de 
rafraîchiftèmens  &  de  provifions. 
En  quoi  con-  Dans  le  paffage  par  eau  ,  au  lieu  des  tables  couvertes  de  vivres  que  les  Man- 
îufrc'frafaux  darins  de  chaque  Ville  dévoient  tenir  prêtes  pour  traiter  le  King-chay  ,  l'ufage 
jung-ckays.  eft  d'envoyer  la  mêmeefpece  de  provifions  à  bord  de  fa  Barque.  On  peut  ju- 
crer  de  la  qualité  de  ces  préfens  par  ceux  du  Viceroi.  C'étoient  deux  mefures  ou 
deux  boilïeaux  de  riz  blanc  ;  deux  mefures  de  farine ,  un  porc ,  deux  oyes ,  qua- 
tre poules  ,  quatre  canards ,  deux  pacquets  d'herbes  de  mer  •,  deux  de  nerfs  de 
cerf ,  qui  patient  à  la  Chine  pour  un  aliment  délicieux  lorfqu'ils  font  marines 
&  fechés  -,  deux  d'entrailles  d'un  cerrain  animal  marin  ;  deux  de  Mcyn ,  autre 
pohTon  ,  &  deux  vafes  remplis  de  vin.  Les  préfens  des  autres  Mandarins  étoient 
peu  difïérens.  Un  Envoyé  n'a  point  d'autre  provifion  à  faire  dans  fa  Barque , 
parce  qu'ils  fufKfent  pour  lui  &  pour  toute  fa  fuite. 
Formalité  pour  Lorfque  celui  qui  veut  vous  faire  un  préient  vient  en  perfonne-,  après  les 
'■reiins""011  ''"  civilités  ordinaires  il  vous  offre  le  billet  ,  que  vous  remettez  à  quelqu'un  de 
vos  domeftiques ,  en  marquant  votre  reconnoillance  par  une  profonde  incli- 
nation. Auui-tôt  que  le  Mandarin  s'eft  reriré,  vous  lifez  le  billet  &  vous  choi- 
fiffez  ce  qui  vous  convient.  Si  vous  acceptez  tout  ce  qui  vous  eft  offert,  vous 
oardez  le  billet ,  &  fur  le  champ  vous  en  écrivez  un  de  remercîment ,  pour  dé- 
clarer que  vous  avez  tout  accepté.  Si  vous  ne  retenez  qu'une  partie  du  pré- 
fent  ; 
propos 
voyer  h 

.c'eft-à-dire ,  que  ce  font  des  perles   précieufes  auxquelles  vous  n'avez  pas  la 
hardieffe  de  toucher. 
Autres  forma-       Si  celui  qui  fait  le  préfent  vous  l'envoie  par  fes  domeftiques ,  les  cérémonies 

(63)    C'eft  un  papier,  comme  le  Tye  tfc  ,  où  efl:  écrit  le  nom  de  celui  qui  offre  les  pré- 
fins  ,  avec  leur  lifte. 
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"font  les  mêmes.  Mais  s'il  envoie  le  billet  avant  que  d'avoir  acheté  les  préfens ,  ^ 

dans  la  vue  d'acheter  ceux  qui  pourront  vous  plaire  ,  vous  prenez  une  plume  ,  des  Chinois. 

&  vous  marquez  par  de  petits  cercles  les  pièces  que  vous  acceptez.  Elles  font 

achetées  aulîi-tôt.  Vous  les  recevez  ,  8c  vous  écrivez  un  biilet  de  remercîment 

où  vous  expliquez  ce  que  vous  avez  reçu ,  fans  oublier  d'y  joindre  que  le  relie 

eft  une  précieufe  perle.  Dans  plusieurs  occahons  ,  telles  que  le  commencement 

de  l'année ,  la  cinquième  Lune ,  &c.  lorfque  vous  avez  accepté  un  préfent , 

la  bienféance  vous  oblige  d'en  faire  un  à  votre  tour.  Ceux  qui  viennent  d'une 

perfonne  coniiderable ,  foit  par  la  naiilance  ou  les  emplois ,  doivent  être  reçus 

avec  une  profonde  inclination. 

Les  fimpies  Lettres ,  qui  s'écrivent  entre  des  Particuliers ,  font  fujettes  à  Manière  dVcrire 
tant  de  formalités ,  qu'elles  caufent  fouvent  de  l'embarras  aux  Lettrés  mêmes.  des  Lettres' 
Si  vous  écrivez  à  quelque  perfonne  de  diftinclion ,  vous  devez  employer  du 
papier  blanc,  plié  8c  replié  dix  ou  douze  fois  comme  un  écran;  mais  il  doit 
être  orné  de  petites  bandes  de  papier  rouge.  Vous  commencez  à  écrire  fur  le 
fécond  pli  &  vous  mettez  votre  nom  au  bas  de  la  page.  Le  ftyle  coûte  beau- 
coup ,  parce  qu'il  doit  être  différent  de  celui  de  la  converfation.  Il  doit  être 
proportionné  auiîi  à  la  perfonne  &  au  caraclere.  Plus  la  Lettre  efl  courte ,  plus 
elle  eft  refpeétueufe.  On  doit  o'oferver  une  certaine  diftance  entre  les  lignes. 
Les  titres  varient  luivant  le  rang  &  la  qualité.  Lefceau,  lorfqu'on  en  met,  eft  Manière  de  les 
pofé  dans  deux  endroits  ;  au-delTiis  du  nom  de  la  perfonne  qui  écrit ,  &  au-  ue"adreflc.ma~ 
delïus  du  premier  mot  de  la  Lettre  :  mais  on  fe  contente  ordinairement  de  le 
mettre  dans  un  petit  fac  de  papier  qui  l'envelope.  Si  l'écrivain  eft  en  deuil , 
il  met  au-delTus  de  fon  propre  nom  une  petite  bande  de  papier  bleu.  La  Let- 
tre fe  met  dans  un  fac ,  au  milieu  duquel  on  applique  une  tranche  de  pa- 
pier rouge ,  de  la  longueur  de  la  Lettre  &  large  de  deux  pouces ,  fur  laquelle 
on  écrit  Nui  han  ,  c'eft-à-dire,  la  Lettre  ejl  dedans.  Enfuite  on  met  le  pacquet 
dans  un  fécond  fac  ,  de  papier  plus  épais  ,  avec  une  bande  de  papier  rou^e  , 
qui  porte  le  nom  8c  la  qualité  de  la  perfonne  à  qui  l'on  écrit.  La  Province ,  la 
Ville  8c  le  lieu  de  fa  demeure  fe  mettent  au  revers  ,  en  plus  petits  caractères. 
Les  ouvertures  ,  au  haut  &  au  fommet  de  cette  féconde  bande ,  font  cache- 
tées proprement,  8c  le  fceau  imprimé  fur  les  deux  bouts,  avec  ces  mots  :  Hu 
fong  ,  qui  lignifient ,  gardé  &  J "celle.  On  écrit  aulîi  entre  les  deux  fceaux  la 
date  de  la  Lettre;  c'eft-à-dire,  l'année  &  le  jour.  Lorfque  les  Mandarins  en- 
voyent  à  la  Cour  des  dépêches  qui  demandent  une  diligence  extraordinaire ,  ils 
attachent  une  plume  au  pacquet.  Ce  ligne  oblige  les  Couriers  de  marcher  nuit 
8c  jour  fans  s'arrêter. 

§.     III. 

Fêtes  &  Amufemens  des  Chinois. 

S 'Il  n'y  a  point  d'occafion  où  la  politefîe  Chinoife  ne  foit  fatiguante  8c      Deuxfortescis 
ennuyeufe  pour  les  Européens ,  elle  l'eft  particulièrement  dans  les  fêtes  ,  feftms' 
parce  que  tout  s'y  pafle  en  complimens  8c  en  cérémonies.  On  diftingue  à  la 
Chine  deux  forces  de  feftins  ;  l'un  ordinaire,  qui  confifte  dans  un  fervice  de 
douze  ou  quinze  plats  ;  l'autre ,  plus  folemnel ,  où  l'on  fert  vingt-quatre  plats 
fur  chaque  table ,  avec  beaucoup  de  formalités.  Pour  obferver  ponctuellement 
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Cérémonies   Ie  cérémonial ,  on  envoie  trois  Tyc-tfes  ,  ou  trois  biilets  à  ceux  qu'on  veut  in- 

bïs  Chinois,  virer.  La  première  invitation  fe  tait  un  jour  ou  deux  avant  la  fête  ;  la  féconde , 
le  matin  du  jour  même ,  pour  taire  fouvenir  les  convives  de  leur  engagement 
ôc  les  prier  de  n'y  pas  manquer  -,  la  troifiéme ,  lorfque  tout  étant  préparé ,  le 
maître  de  la  maifon  veut  faire  connoîrre ,  par  un  troiiiéme  billet ,  l'impatience 
qu'il  a  de  les  voir. 

•Salie  Si  tables.  La  Salle  du  feftin  eft  ordinairement  parée  de  pots  de  fleurs ,  de  peintures ,  de 
porcelaines  &  d'autres  ornemens.  Elle  contient  autant  de  tables  qu'il  y  a  de 
perfonnes  invitées  ,  à  moins  que  la  multitude  des  convives  n'oblige  de  les  pla- 
cer deux  à  deux  -,  mais  il  eft  rare  de  voir  trois  perfonnes  à  la  même  table.  Ces 
tables  font  rangées  fur  une  même  ligne ,  de  chaque  côté  de  la  falle ,  Se  les  con- 
vives placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Ils  font  alîis  dans  des  fauteuils  à  bras.  Le 
devant  de  chaque  table  eft  tendu  d'une  étoffe  de  foie  à  l'aiguille ,  comme  un 
devant  d'autel  ;  Se  quoiqu'elles  foient  fans  napes  Se  lans  ferviettes,  le  vernis 
leur  donne  un  grand  air  de  propreté.  Les  deux  extrémités  font  fouvent  cou- 
vertes de  grands  plats ,  chargés  de  mets  tout  dépecés  Se  rangés  en  pyramide , 
avec  des  fleurs  Se  de  gros  citrons  au  fommet.  Mais  on  ne  touche  jamais  à  ces 
pyramides.  Elles  ne  fervent  que  pour  l'ornement,  comme  les  figures  de  fucre 
en  Italie. 
cérémonies       Lorfque  le  maître  de  la  maifon  introduit  fes  convives  dans  cette  falle ,  il 

ftttmrt:Cedent  'C  commence  par  les  faluer  l'un  après  l'autre.  Enfuite,  fe  faifant  apporter  du  vin 
dans  une  taffe  d'argent ,  ou  de  porcelaine ,  ou  de  quelque  bois  précieux  ,  pla- 
cée fur  une  petite  foucoupe  d'argent,  il  la  prend  des  deux  mains,  il  s'incline 
vers  fes  convives ,  il  tourne  le  vifage  vers  la  grande  cour  de  la  maifon  Se  s'a- 
vance au  haut  de  la  falle.  Là,  levant  les  yeux  au  Ciel,  &  foutenantla  rafle 
dans  fes  mains ,  il  répand  le  vin  à  terre  ,  pour  reconnoître  ,  par  cet  hommage  , 
qu'il  ne  poffede  rien  dont  il  n'ait  obligation  à  la  faveur  célefte.  Alors  il  tait 
remplir  de  vin  une  grande  coupe  d'argent  ou  de  porcelaine ,  qu'il  place  fur  la 
table  à  laquelle  il  doit  être  aflis  ;  mais  ce  n'eft  qu'après  avoir  tait  une  inclination 
au  principal  convive ,  qui  répond  à  cette  civilité  en  s'efforçant  de  lui  épargner 
une  partie  de  la  peine  par  l'empreffement  qu'il  a  de  faire  verfer  aufli  du  vin 
dans  une  coupe ,  comme  s'il  vouloit  la  porrer  fur  la  table  du  maître ,  qui  eft 
toujours  là  plus  baffe.  Le  maître  l'arrête  par  d'autres  civilités  ,  dont  l'ufage 
preferit  les  termes.  Auffi-tôc  le  Maître-d'hôtel  apporte  deux  petits  bâtons  d'y- 
voire.,  nommés  Quay-tfes ,  pour  fervir  de  fourchettes ,  Se  les  place  fur  la  table 
devant  le  fauteuil ,  dans  une  pofition  parallèle.  Ordinairement  même  ils  s'y 

Manière  de  s'af-  trouvent  déjà  tout  placés.  Enfin,  le  maître  conduit  fon  principal  convive  à  fon 
fcoir arable.  fauteuil ,  qui  eft  couvert  d'une  riche  étoffe  de  foie  à  fleurs.  Il  lui  fait  une  nou- 
velle révérence  &  l'invite  à  s'affeoir.  Mais  le  convive  n'y  confent  qu'après 
quantité  de  complimens ,  en  voulant  fe  défendre  d'accepter  une  place  fi  hono- 
rable. Le  maître  veut  faire  la  même  politeffe  à  tous  les  autres.  Ils  ne  permettent 
point  abfôlument  qu'il  fe  donne  tant  d'embarras. 

•Entrée  des  Co-       Tel  eft  le  prélude.  Tout  le  monde  fe  place  à  table.  A  Imitant  quatre  ou  cinq 

^vidiens.  Comédiens ,  richement  vêtus ,  entrent  dans  la  falle  ,  Se  faluent  enfemble  toute 

l'affemblée  par  de  profondes  inclinations ,  qui  vont  jufqu'à  toucher  quatre  fois 

la  terre  du  front.  Cette  cérémonie  fe  fait  au  milieu  des  deux  rangées  de  tables, 

ie  vifage  tourné  yers  une  autre  table  fort  longue ,  qui  eft  au  fond  de  la  falle , 

&  couverte 
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&:  couverte  de  flambeaux  &  de  caflblettes.  Enfuite  les  Comédiens  fe  lèvent.  Ils  Cérémonies 
préfentent  un  grand  Livre  ,  qui  contient  en  lettres  d'or  les  noms  de  cinquante  des  Chinois. 
ou  foixante  Comédies  qu'ils  fçavent  par  cœur,  pour  en  laiflèr  le  choix  au  formalités  pour 
principal  convive.  Il  reruie  de  choiiir ,  &  les  renvoie  ,  avec  un  ligne  d  invita-  comédie. 
rion ,  au  convive  fuivant ,  qui  refufe  aulîi  &  les  envoie  de  même  au  troifiéme. 
Ils  parcourent  ainiî  toutes  les  tables ,  où  ils  eiïiiyent  le  même  rems.  Enfin ,  re- 
tournant à  la  première  avec  leur  Livre,  le  principal  convive  l'ouvre,  y  jette 
un  moment  les  yeux  &c  choilît  la  Pièce  qu'il  juge  la  plus  agréable  à  l'aflemblée. 
Les  Comédiens  en  lont  voir  le  titre  à  tout  le  monde ,  &  chacun  donne  fon  ap- 
probation par  un  figne  de  tête.  S'il  y  a  quelqu'objecftion  à  faire  contre  le  choix , 
telle  que  leroit  la  reflemblance  du  nom  de  quelque  convive  avec  celui  d'un 
perfonnage  de  la  Pièce ,  les  Comédiens  doivent  le  faire  remarquer  à  celui  qui 
choilît. 

La  Repréfentation  commence  par  une  fymphonie  d'Inftrumens  de  mufîque  , 
qui  font  des  ballons  de  cuivre  ou  de  fer ,  dont  le  fon  eft  rude  &  aigu  5  des  tam- 
bours de  peau  de  bufle ,  des  flûtes ,  des  filres  &  des  trompettes ,  qui  ne  peu- 
vent plaire  qu'aux  Chinois.  Ces  Comédies  de  feftin  s'exécutent  fans  décora- 
tions. On  étend  feulement  un  tapis  fur  le  plancher  ;  &  pour  coulifles ,  les  Co- 
médiens font  ufage  de  quelques  chambres  près  du  balcon ,  d'où  ils  entrent  pour 
jouer  leur  rôlle.  Les  cours  font  ordinairement  remplies  d'un  grand  nombre  de 
fpectateurs ,  que  les  domeftiques  y  reçoivent.  Les  femmes  qui  veulent  aiîifter  au 
Spedacle ,  font  placées  hors  de  la  falle  ,  vis-à-vis  les  Comédiens.  Elles  voient 
&c  entendent  tout  ce  qui  fe  pafle  ,  au  travers  d'une  jaloufie ,  fans  qu'on  puifle  les 
voir  elles-mêmes. 

On  commence  toujours  la  fête  par  un  verre  devin  pur.  Le  Maître-d'hôtel      Comment  n>u 
\  1  -      1  v  L  r~r      ,  L        ,  >  n   \    boit  «l'on mail- 

prononcé  a  haute  voix ,  le  genou  a  terre ,  ljing  tau  ya  men  kyu  poy  ;  c  elt-a-  ge. 

dire ,  Vous  êtes  invites ,  MeJJîturs  ,  à  prendre  la  coupe.  Alors  chacun  prend  fa 
tafle  des  deux  mains ,  l'élevé  d'abord  jufqu'à  fa  tête  ,  la  rabbaifle  au-deflous 
de  la  table ,  la  porte  à  fa  bouche  &  boit  lentement  à  trois  ou  quatre  repri- 
fes.  Le  maître  preflè  rout  le  monde  de  boire  à  fon  exemple.  On  tourne  en- 
fuite  les  tafles ,  pour  faire  voir  qu'elles  font  vuides.  Cette  cérémonie  recom- 
mence deux  ou  trois  fois.  Tandis  qu'on  eft  à  boire  ,  on  fert  au  milieu  de  cha- 
que table  un  plat  de  porcelaine  ,  rempli  de  quelque  ragoût ,  qui  ne  demande 
pas  de  couteaux.  Le  Maitre-d'hôtel  invite  à  manger.  Chacun  fe  fert  adroite- 
ment avec  fes  deux  petits  bâtons.  Lorfqu'on  a  cefle  de  manger  d'un  plat ,  les 
domeftiques  en  apportent  un  autre  ,  &  continuent  de  préfenter  du  vin ,  tandis 
que  le  Maître-d'hôtel  excite  tout  le  monde  à  manger  &  à  boire.  Vingt  ou  vingt- 
quatre  plats  fe  fuccedent  ainiî  fur  chaque  table ,  avec  les  mêmes  cérémonies. 
On  eft  obligé  de  boire  auflî  fouvent  ■,  mais  on  a  la  liberté  de  ne  pas  boire  beau- 
coup ,  &c  les  tafles  d'ailleurs  font  fort  petites.  On  ne  levé  point  les  plats  à  me- 
fure  qu'on  a  cefle  d'en  manger.  Ils  demeurent  tous  fur  la  table  jufqu'à  la  fin  du 
lepas. 

De  fix  en  fix  plats ,  ou  de  huit  en  huit ,  on  fert  des  potages ,  maigres  ou     Potages  qui  fe 
gras,  accompagnés  d'une  forte  de  petits  pains  ou  de  pâtés,  qu'on  y  trempe  m^eVde1st,1'armI<;, 
avec  les  bâtons  d'yvoire.  Jufqu'alors  on  n'a  mangé  que  de  la  chair.  Mais  on 
commence  en  même-tems  à  fervir  le  thé ,  qui  eft  une  liqueur  des  plus  commu- 
nes &  qui  fe  prend  chaude ,  comme  les  Chinois  boivent  au'ffi  leur  vin  ;  car  ils 
Tome  VI.  S 
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le  dîner  &  le  déf- 
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ne  boivent  jamais  rien  de  froid.  Ils  ont  fans  celle ,  autour  d'eux ,  des  domeftiques 
prêts  à  verfer  du  vin  chaud  dans  leur  coupe  &  à  retirer  celui  qui  s'eft  refroidi. 
Dans  l'ordre  des  fervices ,  on  oblerve  de  placer  le  dernier  plat  fut  la  table  au 
moment  que  la  Comédie  finit.  Enfuite  on  préfente  du  riz  ,  du  vin  &  du  thé  j 
après  quoi  les  convives  fe  lèvent  Se  vont  faire  leur  compliment  au  maître  ,  qut 
les  conduit  au  jardin  ou  dans  quelqu'autre  falle,  pour  y  converfer  un  peu  juf- 
qu'au  fruit. 

Dans  l'intervalle,  on  fait  dîner  les  Comédiens.  D'un  autre  côté,  les  domef- 
tiques font  employés  à  divers  offices ,  tels  que  de  préfenter  de  l'eau  chaude  aux 
convives  pour  fe  laver  les  mains  &  le  vifage  ,  de  nétoyer  les  tables  &c  de  pré- 
parer le  dellert.  Il  confifte  en  vingt  ou  vingt-quatre  plats ,  de  confitures ,  de 
fruits,  de  gelées ,  de  jambons ,  de  canards  falés  &  fechés  au  foleil,  qui  font 
un  manger  délicieux ,  &  de  petites  friandifes  compofées  de  chofes  qui  vien- 
nent de  la  mer.  Lorfque  tout  eft  difpofé  ,  un  domeftique  s'approche  de  fon 
maître  &  vient  l'avertir ,  un  genou  en  terre.  Ce  mellage  impofe  filence  à  toute- 
l'alïèmblée.  Le  maître  fe  levé  ,.  invite  fes  convives  à  retourner  dans  la  falle  du 
feftin ,  où  l'on  s'attroupe  d'abord  vers  le  fond  ;  &  chacun  reprend  enfuite  fa 
place ,  après  quelques  cérémonies. 

On  apporte  alors  de  plus  grandes  taues,  &  chacun  eftpreiTé  de  boire  à  plus 
grands  coups.  La  Comédie  recommence  ;  ou ,  pour  fe  réjouir  plus  agréable- 
ment, on  redemande  la  lifte  des  Pièces,  &  chacun  choifit  celle  qu'il  délire^ 
Pendant  ce  fervice ,  les  bords  de  chaque  table  font  couverts  de  cinq  grands  plats , 
qui  ne  paroiflent  que  pour  l'ornement ,  &  les  domeftiques  des  convives  panent 
dans  une  chambre  voitîne  pour  y  dîner  fans  cérémonie. 

Au  commencement  du  dellert  chaque  convive  fe  fait  apporter  ,  par  un  de 
fes  domeftiques ,  plufieurs  petits  facs  de  papier  rouge ,  qui  contiennent  de  l'ar- 
gent pour  le  Cuifinier ,  pour  le  Maitre-d'hôtel ,  pour  les  Comédiens  Se  pour 
tous  les  domeftiques  qui  ont  fervi  à  table.  On  donne  plus  ou  moins ,  fuivant  la 
qualité  du  maître.  Mais  l'ufage  eft  de  ne  rien  donner  lorfque  la  fête  eft  fans  Co- 
médie. Chaque  domeftique  porte  ce  préfent  au  maître  de  la  maifon  (64) ,  qui 
confent  aie  recevoir  après  quelques  difficultés ,  &  fait  figne  à  quelqu'un  de  fes 
gens  de  le  prendre  pour  en  faire  la  diftribution.  Ces-  fêtes  durent  ordinairement 
quatre  on  cinq  heures.  Elles  commencent  toujours  à  l'entrée  de  la  nuit ,  Se  ne 
finilïent  qu'à  minuit.  Les  convives  fe  féparent  avec  les  cérémonies  qui  font 
en  ufage  dans  les  viiîtes.  Leurs  gens  portent  devant  leur  chaife  de  grandes  lan- 
ternes de  papier  huilé ,  où  la  qualité  du  maître ,  &  quelquefois  fon  nom  ,  eft 
écrit  en  gros  caractères.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  chacun  envoie  fon  Tye-tfe  s 
ou  fon  billet ,  au  maître  de  la  fête  ,  pour  le  remercier  de  fes  politelles  (6  5  ). 

Le  Père  Bouvet ,  Millionnaire  Jéfuite ,  étant  envoyé  par  l'Empereur  en  Eu- 
rope ,  fut  honoré  d'une  de  ces  fêtes  à  Canton ,  avec  le  Tong-lau-ya  Se  deux  au- 
tres Millionnaires ,  par  le  Tfong-tu  de  la  Province  (66) ,  qui  emprunta  pour  la 
cérémonie  le  Palais  du  Tfyang-kyung ,  parce  que  fa  réfidence  ordinaire  étoit 
à  Chau-king-fu.  Quoique  les  formalités  de  ce  feftin  fullent  à  peu  près  les  mê- 

(66)  Le  feftin  donné  aux  AmbalTadeiirs 
Hollandois  par  le  Viceroi  de  Canton  ,  n'eft 
point  a(Tez  circonftancié  dans  leur  Relation» 
Voyez,  ci-dejfiis. 


U4)  Suivant  le  Père  Bouvet ,  on  place  ces 
préfens  fur  une  table,  qui  eft  ordinairement 
au  bas  de  la  falle. 

(65J   Du  Halde ,  «£;/«/>.  p.  158. 
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mes  que  celles  qu'on  a  décrites  ,  il  fut  accompagné  de  quelques  autres  cir-  Cérémonies 
■confiances,  qui  méritent  une  defcription  particulière.  des  Chinois. 

Le  lieu  de  la  fête  étoit  un  vafte  édifice ,  au  fond  de  deux  grandes  cours  quar- 
rées ,  compofé  de  trois  grandes  falles  l'une  derrière  l'autre ,  qui  communi- 
quoient  par  de  longues  &  larges  galeries ,  avec  des  cours  de  chaque  côté.  La 
laiie  du  milieu ,  qui  étoit  celle  du  feftin  &  la  plus  grande  des  trois ,  parut  re- 
marquable aux  Millionnaires  par  fa  longueur  Se  par  ï'épaiiTeur  finguliere  de  fes 
piliers  ,  de  fes  folives  Se  de  tous  fes  ouvrages  de  menuiferie. 

Tous  les  Officiers  de  la  Province  étoient  invités  à  cette  fête.  On  y  voyoit  Officiers  invités, 
d'abord  le  Viceroi ,  le  TJyang-kyung ,  les  deux  Tu-tongs  Se  le  Yen-yeun  (67)  "> 
enfuite  les  principaux  Mandarins  des  douanes ,  qui  étant  renouvelles  tous  les 
ans  portent  le  titre  de  King-chays  ou  d'Envoyés  de  la  Cour  ;  enfin  ,  le  Pu- 
ching-tfe  ou  le  Tréforier  général ,  le  Ngan-cka-tje  Se  le  Tau  ,  qui ,  quoiqu'Offi- 
ciers  généraux  Se  d'une  grande  confidération ,  étoient  ailis  néanmoins  fur  une  au- 
tre ligne  que  les  autres ,  parce  qu'ils  font  d'un  rang  inférieur.  Leurs  fiéges  étoient 
un  peu  plus  en  arrière ,  Se  la  même  diftinéhon  fut  obfervée  pendant  le  repas. 

Les  convives ,  à  leur  arrivée ,  furent  reçus  dans  la  première  falle.  Le  Tjong-tu     Réception  des 
alla  au-devant  des  principaux  jufqu'à  l'efcalier.  Ceux  qui  étoient  arrivés  les  connvcs- 
premiers  s'avancèrent  auiïï  de  quelques  pas  pour  les  recevoir.  Tous  faluerent 
en  particulier  le  maître  de  la  fête ,  &  l'alfemblée  en  général ,  fuivant  l'ufage 
commun  des  Chinois  &  des  Tartares.  Il  fe  fit  un  grand  nombre  de  révérences , 
avec  une  politelie  qui  parut  furprenante  à  l'Auteur.  Après  cette  cérémonie , 
chacun  prit  fa  place ,  dans  des  fauteuils  rangés  fur  deux  lignes ,  l'une  vis-à-vis 
de  l'autre,  pour  attendre  le  refte  des  convives.  Dans  l'intervalle ,  on  fervit  du   Manière  Tartare 
thé  à  la  Tartare  &  à  la  Chinoife  ;  c'eft-à-dire  que ,  fuivant  la  première  de  ces  ,v  c^°^ ^e 
deux  méthodes,  on  prend  la  talfe  de  la  main  droite  ,  Se  qu'on  îalue  le  Chef  de 
l'alïemblée  avant  que  de  boire  Se  après  qu'on  a  bû.  Pour  le  thé  Chinois ,  l'ufage 
eft  de  prendre  la  talfe  des  deux  mains,  &de  la  baiffer  jufqu'à  terre  en  faifant 
une  profonde  révérence.  Enfuite  on  avalle  la  liqueur  à  plufieurs  traits ,  en  tenant 
la  talîe  de  la  main  gauche. 

Lorfque  tous  les  convives  furent  rauemblés ,  on  palfa  de  la  première  falle 
dans  la  leconde ,  qui  étoit  celle  du  feftin.  Il  fe  fit  à  cette  occafion  quantité  de 
nouvelles  révérences,  fuivant  le  cérémonial  Chinois.  Le  Tfong-tu  ,  Se  les  Ordre  des  tables. 
Mandarins  à  fon  exemple ,  firent  l'honneur  au  King-chay  (68)  de  l'inviter  à 
prendre  place  aux  premières  tables.  Enfuite  le  Tfong-tu  s'avança  pour  placer  la 
coupe  de  vin  &  les  bâtons  d'yvoire  fur  chaque  table  ,  en  commençant  par 
celle  de  Bouvet.  Après  cette  cérémonie ,  chacun  s'alîît  à  la  place  qui  lui  étoit 
deftinée.  Ces  tables ,  au  nombre  cle  feize  ou  dix-huit ,  étoient  quarrées  Se  re- 
vêtues d'un  beau  vernis ,  placées  fur  deux  lignes  qui  faifoient  face  l'une  à  l'au- 
tre ,  mais  difpofées  de  manière  que  celles  des  perfonnes  diftinguées  étoient  un 
peu  plus  avancées.  Elles  étoient  toutes  revêtues ,  fur  le  devant ,  d'une  pièce 
de  fatin  violet  ,  avec  une  broderie  d'or  qui  repréfentoit  des  dragons  à  qua- 
tre griffes.  Les  fauteuils  ,  dont  le  dos  S:  les  bras  formoient  un  demi-cercle , 
étoient  placés  obliquement  &  couverts  de  la  même  étoffe. 

La  fête  étant  divifée  en  deux  parties  ,  celle  du  matin  fe  fit  avec  peu  de  céré-      DivHîon  ie  la 

(67)  Il  paroît,  par  la  lignification  du  mot,         (<58)   C'eft-à-dire,   le  Père  Bouvec  &  fes 
<}tie  c'étoit  le  Surintendant  du  fel.  Compagnons. 

Sij 
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Cérémonies    monies.  Mais  celle  du  foir  fut  accompagnée  de  toutes  les  formalités  Chinoife? 

des  Chinois.  Lorfque  les  convives  fe  préfenterent  pour  la  féconde  fête,  ils  trouvèrent  toutes 
Cérémomesde  jes  tables  doubles •,  c'eft-à-dire ,  que  devant  chaque  table  on  en  avoit  placé  une 
autre ,  couverte  d  un  iervice  de  parade ,  qui  connltoit  en  leize  pyramides  ae 
différentes  viandes ,  de  fruits  Se  d'autres  alimens.  Chaque  pyramide  avoit  un 
pied  Se  demi  de  hauteur  ,  Se  toutes  fortes  d'ornemens  de  peinture  Se  de  fleurs. 
Mais  auffi-tôt  que  les  convives  furent  affis ,  on  leva  toutes  ces  tables ,  dont  les 
fervices  furent  diftribués  à  leurs  domeftiques ,  ou  plutôt  à  leurs  porteurs  de 
chaife  Se  aux  OtEciers  fubalternes  du  Tribunal.  Les  tables  qui  dévoient  fervir 
aux  convives  avoient  fur  le  devant  chacune  leur  guéridon,  fur  lequel  étoit 
une  petite  caffblette  de  cuivre  ,  une  boé'te  de  parfums ,  une  phiole  d'eau  de  fen- 
teur ,  avec  un  tube  d'agathe  ,  pour  mettre  l'encens  dans  la  caflolette  Se  pour  en 
remuer  la  cendre.  Sur  les  deux  coins  de  la  table  on  voyoit  deux  petites  plan- 
ches vernies ,  que  les  Chinois  nomment  Weys  ,  offrant  d'un  coté  un  Emblème  , 
Se  de  l'autre ,  quelques  petites  Pièces  de  Poè'fie.  Les  deux  autres  coins  étoient 
couverts  de  trois  petites  coupes  de  porcelaine  ,  remplies  d'herbes  Se  de  mari- 
nades pour  aiguiier  l'appétit.  Entre  ces  coupes ,  on  en  voyoit  une  d'argent  fur 
un  pied. 
On  retraïuheia  Au  commencement  du  feftin  les  Comédiens  parurent,  fie  leur  Chef  préfenta 
»'euTdpseMiffion.-  au  ^CK  Bouvet  la  lifte  des  Pièces.  Ce  Millionnaire  s'exeufa  d'en  choilir  une  , 

«aires.  &  donna  pour  raifon  de  fon  refus ,  que  la  Comédie  n'étoit  point  un  amufement 

convenable  à  fa  profelîion.  Le  Tfong-tu  Se  les  autres  Mandarins  eurent  la  com- 
plaifance  de  fe  contenter  d'un  Concert  de  mufique ,  qui  fut  exécuté  avec  tant 
de  méthode,  que  les  intermèdes  fervirent  à  régler  le  terns  de  chaque  fervice. 
Pendant  toute  la  fête,  les  mouvemens  &  les  difeours  des  Maîtres  Se  des  do- 
meftiques furent  (i  remplis  d'affeération ,  qu'à  la  première  vue  un  Européen 
auroit  pris  ce  fpedtacle  pour  une  comédie  Se  n'auroit  pu  s'empêcher  d'en  rire. 
Ordre  des  fer-  Chaque  fervice  fut  donc  ouvert  par  une  pièce  de  mufique.  Pour  prélude  > 
on  offrait  à  chaque  convive  deux  petites  coupes  de  vin ,  l'une  après  l'autre ,  cha- 
cune d'environ  une  cuillerée  ,  &  deux  Maîtres  de  cérémonie  invitoient,  au 
invitation  à  nom  du  Tfong-tu ,  toute  la  compagnie  à  boire.  Ils  s'agenouilloient  au  milieu 
de  la  falle ,  pour  prononcer  gravement  à  haute  voix ,  Ta  lauya  tfingfyu  ;  c'eft- 
à-dire  ,  Monfeigneur vous  invite  à  boire.  Enfuite ,  chacun  ayant  vuidé  fa  coupe , 
ils  s'écrièrent  une  féconde  fois  :  TJing-chau-kan  ;  ce  qui  fignifie  :  Buve^tout , 
jufques  à  la  dernière  goûte.  Cette  cérémonie  fe  répète ,  non-feulement  lorsqu'on 
boit ,  mais  encore  chaque  fois  qu'on  apporte  fur  la  table  un  nouveau  verre ,  ou 
que  les  convives  y  touchent.  Auffi-tôt  que  les  mets  font  fervis,  les  deux  Maî- 
tres des  cérémonies  recommencent  leurs  génuflexions ,  pour  inviter  tout  le 
monde  à  prendre  les  Quay ■  tfes ,  ou  les  bâtons ,  &  à  faire  l'eflai  de  ce  qu'on  pré- 
fente. Le  Tfong-tu  fait  les  mêmes  inftances.  Tous  les  convives  témoignent  qu'ils 
y  confentent ,  Se  font  obligés  de  goûter  de  chaque  plat. 
Qualités  des       Les  principaux  mets  font  des  ragoûts  de  viandes  hachées ,  ou  bouillies  avec 

mets&'des-jrJats.  diverfes  fortes  d'herbes  ou  de  légumes,  Se  fervies  avec  le  bouillon  dans  des 
plats  de  fort  belle  porcelaine.  Tous  les  plats  font  de  la  même  forme  &  de  la 
même  grandeur.  On  en  place  vingt  fur  chaque  table  ,  rangées  quatre  à  quatre 
fur  une  même  ligne  ;  de  forte  qu'à  la  fin  du  repas  ils  forment  un  quarré  allez  ré- 
gulier. Les  valets  qui  les  fervent  vont  les  recevoir  au  bas  de  la  falle,  où  d'au.- 


vites 
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tires  valets ,  au  même  nombre  que  les  tables ,  les  apportent  l'un  après  l'autre  fur  T^TTTTZT, 

des  planches  vernies  &  les  preientent  a  genoux.  Mais  pour  difhnguer  les  fer-  des  Chinois. 

vices ,  de  quatrcen  quatre  plats ,  on  fert  une  efpece  particulière  de  bouillon ,  & 

des  tourtes  de  différentes  comportions.  Le  thé  forme  le  dernier  aéle  de  la  fête.      Comment  le 

Les  convives  s'épuifent  enfuite  en  remercîmens ,  auxquels  fuccede  un  quart-   e  n  etermme- 

d'heure  de  converfation.  Enfin  tout  le  monde  fe  retire.  Les  Tartares ,  qui  font 

ennemis  de  la  contrainte  ,  ont  retranché  une  grande  partie  de  ces  cérémonies  ; 

&  quoique  leurs  viandes  foient  coupées  fort  menues ,  fans  diftinétion  de  chair 

&  de  poiuon ,  elles  font  affaifonnées  avec  tant  d'art,  que  les  Européens  mêmes 

y  prennent  alfez  dégoût  (60). 

L'Auteur  obferve  que  les  Tartares  emploient  au  lieu  de  fourchettes  lesmê-  ufcgesdesTar- 
mes  bâtons  que  les  Chinois ,  mais  que  leurs  tables  font  petites  &  baffes  comme  tares" 
celles  du  Japon,  &  qu'au  lieu  d'être  affis  fur  des  chaifes  ils  fe  placent  fur  des 
couffins  6c  des  tapis.  Ils  n'ont  point  d'ailleurs  de  ferviettes ,  ni  de  nappes,  ni  d'au- 
tres uftenciles  qui  ayent  de  la  relfemblance  avec  les  nôtres  (70).  Comme  on  n'a 
point  affez  expliqué  la  qualité  de  leurs  viandes ,  il  paroît  nécelïàire  de  faire 
quelques  remarques  fur  les  alimens  communs  de  la  Chine. 

Les  potages  font  excellens.  Ils  font  compofés  de  graiffe  de  porc  ,  qui  eft  Obimanons 
d'une  bonté  admirable  à  la  Chine ,  ou  de  coulis  de  différentes  efpeces  de  vian-  ^'««andesde 
des ,  telles  que  la  chair  de  porc ,  de  canards ,  de  poules ,  &c.  Leurs  hachis  font 
cuits  dans  ces  divers  jus.  Chaque  faifon  de  l'année  leur  fournit  différentes  for- 
tes d'herbes  &  de  légumes  qui  ne  font  pas  connus  en  Europe.  De  la  femence 
de  ces  herbes  ils  tirent  une  huile ,  dont  ils  font  beaucoup  d'ufage  dans  leurs 
fauces.  Les  Cuiiiniers  François ,  remarque  l'Auteur ,  qui  ont  porté  le  rafine- 
ment  fi  loin  fur  tout  ce  qui  regarde  le  palais  ,  feraient  furpris  de  fe  voir  fur- 
paffés  par  les  Chinois  dans  l'art  des  potages ,  avec  moins  de  peine  &  beaucoup 
moins  de  frais.  Ils  auraient  peine  à  fe  perfuader  qu'avec  les  feules  fèves  du 
Pays ,  particulièrement  celles  de  la  Province  de  Chan-tong ,  &  avec  de  la  fa- 
rine de  riz  &  de  bled ,  on  compoie  à  la  Chine  quantité  de  piats ,  qui  ne  fe  ref- 
femblent  ni  au  goût  ni  à  la  vue.  Cette  variété  vient  de  celle  des  épices  &  des 
herbes  fortes. 

Les  Chinois  préfèrent  la  chair  de  porc  a  celle  des  autres  animaux.   C'eft     chaîr  de  rorc 
comme  le  fondement  de  tous  leurs  feftins.  Tout  le  monde  nourrit  des  porcs  &  les  chine.'1"11*6  *  "* 
engraiffe.  L'ufage  eft  d'en  manger  toute  l'année.  Ils  font  infiniment  de  meilleur 
goût  que  ceux  de  l'Europe ,  &  l'on  aurait  peine  à  trouver  quelque  chofe  de  plus 
délicat  qu'un  jambon  de  la  Chine.  La  chair  des  vieilles  jumens  y  eft  aulli  fort 
eftimée.  Mais  les  plus  délicieux  de  tous  les  mets  Chinois ,  &  les  plusrecher-    Nerfsdecerfc» 
chés  dans  les  grandes  fêtes ,  font  les  nerfs  de  cerfs  (71)  &  les  nids  d'oifeaux. 
On  fait  fécher  les  nerfs  de  cerf  au  foleil  d'Eté,  pour  les  conferver  roulés  dans 
le  poivre  &  la  mufcade.  La  préparation ,  pour  les  fervir ,  eft  de  les  faire  trem- 
per dans  de  l'eau  de  riz ,  de  les  cuire  dans  un  coulis  de  chevreau  &  de  les  affai- 
fonner  avec  des  épices. 

Les  nids  fe  trouvent  au  long  des  rochers ,  fur  les  côtes  du  Tong-king ,  de  Ja~    y'ds  d°r  featd^* 

(69)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  300.  On  en    mange    beaucoup  à   Shrewfbury  & 
&  fuivantcs.  dans-  d'autres  lieux  ,  où  ils  portent  le  nom  de 

(70)  Navarette  ,  Vol.  I.  p.  1 5 .  \ncb  pins. 

(71)  Les  Anglois  les  appellent  Stc.g$pz,des. 

Siij 


licat. 


i4i  HISTOIRE      GENERALE 

Cérémonies  va  >  ^e  ^a  Cochinchine,  &c.  Les  oifeaux  qui  les  bâtiflent  relTerablent  à  l'ht- 
pes  Chinois,  rondelle  par  le  plumage.  On  fuppofe  qu'ils  y  employent  de  petits  poilTons  de 
mer ,  qu'ils  attachent  aux  rochers  avec  un  fuc  vifqueux  qui  diftille  de  leur  bec. 
On  prétend  avoir  obfervé  qu'ils  prennent  auiîi  de  l'écume  de  mer  ,  pour  lier 
enfemble  les  parties  de  ces  petits  édifices ,  comme  les  hirondelles  y  emploient 
de  la  boue.   La  matière  en  eft  blanche  dans  fa  fraîcheur  ;  mais  en  féchant  elle 
devient  folide  ,  tranfparente  &  tirant  un  peu  fur  le  verd.  Auifi-tôt  que  les  petits 
ont  quitté  leurs  nids ,  les  Habitans  des  Côtes  font  fort  empreffés  à  s'en  faifir. 
Ils  en  chargent  des  Barques  entières.  On  ne  peut  mieux  les  comparer,  pour  la 
forme  &  la  grandeur ,  qu'à  l'écorce  d'un  citron  confit.  Mêlé  avec  d'autres 
mets  (71),  il  leur  donne  un  excellent  goût. 
Pattes  d'ours.         Les  pattes  d'ours  &  les  pieds  de  divers  autres  animaux  ,  qu'on  apporte  tout 
falés  de  Siam  ,  de  Camboya  8c  de  Tartarie ,  font  des  délicateifes  qui  ne  con- 
viennent qu'aux  tables  des  Seigneurs.  On  y  fert  auiïï  toutes  fortes  de  volaille , 
de  lièvres ,  de  lapins ,  &  les  efpeces  de  gibier  qui  fe  trouvent  dans  les  autres 
tesChinoisai-  Pays.  Quoique  toutes  ces  provifions  foient  généralement  moins  chères  dans  les 
dii"1  &  de"che-  grancles  Villes  delà  Chine  que  dans  les  plus  fertiles  contrées  de  l'Europe,  les 
val.  Chinois  ne  biffent  pas  d'aimer  la  chair  de  chien  &  de  cheval ,  fans  examiner 

fi  ces  animaux  font  morts  de  vieillclle  ou  de  maladie.  Ils  ne  font  pas  même  diffi- 
culté de  manger  des  chats ,  des  rats  &  d'autres  créatures  de  cette  forte ,  qui  fe 
vendent  publiquement  dans  les  rues.  C'eft  un  fpectacle  allez  amufant,  de  voir 
tous  les  chiens  d'une  Ville  raflemblés  par  les  cris  de  ceux  qu'on  va  tuer  ou  par 
l'odeur  de  ceux  qu'on  a  déjà  tués ,  fondre  en  corps  fur  les  bouchers ,  qui  n'oient 
marcher  fans  être  armés  de  longs  bâtons  ou  de  fouets ,  pour  fe  délendre  contre 
leurs  attaques ,  &  qui  ferment  foigneufement  leurs  boucheries  pour  fe  mettre 
à  couvert. 
Wz  k  pain  de  Quoique  la  Chine  produife  du  bled  dans  toutes  fes  parties ,  on  y  vit  géné- 
la chine.  ralement  de  riz,  fur-tout  dans  les  Provinces  méridionales.  On  en  fait  même 

de  petits  pains  ,  qui  ne  demandent  pas  plus  de  vingt-quatre  minutes  pour 
cuire  à  la  vapeur  du  pot ,  &  qui  fe  mangent  fort  mous.  Les  Européens  les  font 
un  peu  griller  au  feu  ;  ce  qui  les  rend  plus  légers  &  très-délicieux.  Bans  la  Pro- 
vince de  Chan-tong ,  on  fait  de  froment  une  pâtillerie  fort  mince  ,  qui  n'en: 
pas  de  mauvais  goût ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  mêlée  de  certaines  herbes  qui 
excitent  l'appétit  (73).  Outre  les  herbes  communes,  les  légumes  &  les  raci- 
nes ,  les  Chinois  en  ont  un  grand  nombre  d'autres  qui  ne  font  pas  connues  en 
Europe ,  &  qui  l'emportent  beaucoup  fur  les  nôtres.  C'eft  la  principale  nourri- 
ture du  Peuple  avec  le  riz  (74). 
p.ke  de  Teu-  Navarette  obferve  que  les  Chinois  n'ont  pas  d'aliment  plus  commun  ni  à 
eitinie6.11  s  e  meilleur  marché  qu'une  pâte  de  fèves  qu'ils  appellent  Teu-feu.  Ils  tirent  la  fa- 
rine de  la  fève,  pour  en  faire  de  grands  gâteaux  en  forme  de  fromage,  qui  ont 
cinq  ou  fix  pouces  d'épaifleur.  On  y  trouve  peu  de  goût  lorfqu'on  les  mange 
cruds  •,  mais  cuits  à  l'eau  &  préparés  avec  certaines  herbes,  avec  du  poilïon  & 
d'autres  mets,  c'eft  un  fort  bon  aliment.  Frits  au  beurre  ,  ils  font  excellent 
On  les  mange  auffi  féchés  &  fumés ,  avec  de  la  graille  de  Carvi  ;  &c  cette  mé- 
thode eft  la  meilleure.  Il  s'en  fait  une  confommation  incroyable.  Depuis  l'Em- 

(71)  Du  H.ilJc,  ubifup.  p.  joz.  (74)   Ibid.p   318. 

{73)  Chine  du  Père  du  Halde ,  p.  joj. 
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pereur  Se  les  Mandarins  jufcp'au  dernier  Payfan ,  tout  le  monde  eft  pafïionné  Cérémonies 
pour  le  Teufiu  ,  &  le  trouve  fi  délicat ,  qu'il  eft  fouvent  préféré  aux  poulets,  des  Chinois. 
La  livre ,  qui  eft  de  plus  de  vingt  onces ,  ne  coûte  nulle  part  plus  d'un  demi- 
fol.  On  prétend  que  ceux  qui  en  ufent  ne  reflentent  aucune  altération  du  chan- 
gement d'air  &  de  climat  ;  &  cette-raifon  en  rend  l'ufage  encore  plus  commun 
pour  les  voyageurs  (75). 

Quoique  le  thé  foit  la  liqueur  ordinaire  de  la  Chine  ,  on  y  boit  aufïi  une      Liqueurs  de  la 
forte  de  vin  ,  compofé  de  riz ,  mais  d'une  efpece  différente  de  celui  qui  fe  man-  chine' 
ge.  Il  y  a  diverfes  manières  de  le  préparer.  L'Auteur  en  rapporte  une.  On  fait 
tremper  le  riz  dans  l'eau  pendant  vingt  ou  trente  jours  ,  avec  d'autres  ingré- 
diens.  Enfuite ,  le  faifant  bouillir  jufqu'à  diffolution  ,  on  le  voit  auili-tôt  fer- 
menter &c  fe  couvrir  d'une  légère  écume  ,  qui  refTemble  aflez  à  celle  du  vin 
nouveau.  Sous  cette  écume  efl;  le  vin  pur ,  qu'on  tire  au  clair  dans  des  vaifleaux 
bien  vernis.  Be  la  lie  on  fait  une  efpece  d'eau-de-vie ,  qui  efl:  quelquefois  plus 
forte  &  plus  inflammable  que  celle  de  l'Europe.  Il  s'en  vend  beaucoup  au  Peu- 
ple. Celle  dont  les  Grands  font  ufage ,  vient  de  certaines  Villes  qui  la  font 
beaucoup  meilleure.    On  eftime  particulièrement  celle  de  Vu-Ji-hyen  &  de 
Kyang-nan  ,  qui  doit  fa  bonté  à  la  nature  des  eaux  du  Pays.  Mais  celle  de 
Chau-king-fu  ,  dans  la  Province  de  Chc-kyang ,  eft  encore  plus  eftimée  ,  parce 
qu'elle  efl:  beaucoup  plus  faine  (76). 

Entre  les  liqueurs  fortes ,  on  parle  d'une  diftillation  de  chair  de  mouton,  Liqueurs  fortes, 
dont  l'Empereur  Kang-hi  buvoit  quelquefois  ,  mais  qui  n'eft  guéres  en  ufage 
que  parmi  les  Tartares ,  parce  que  le  goût  n'en  efl:  point  agréable  &  qu'elle  en- 
voie bien-tôt  des  'vapeurs  à  la  tête.  Les  Chinois  ont  une  autre  efpece  de  vin  ex- 
traordinaire ,  qui  fe  fait  dans  la  Province  de  Chm-jl ,  &  qui  fe  nomme  Kau- 
yang-tfyeu  ;  c'eftxl-dire ,  Fin  d'agneau.  Elle  eft  très-forte  &  d'une  odeur  défa- 
gréable-,  mais  les  Tartares  la  trouvent  excellente.  On  n'en  tranfporte  point  dans 
les  Pays  étrangers  (77). 

Les  Relations  des  Ambaflades  Hollandoifes  nomment  plufieurs  autres  fortes  Autres  liqueur*, 
de  liqueurs ,  telles  que  le  Sam-fu ,  qui  eft  une  diftillation  de  lait ,  &  le  bouil- 
lon de  fèves.  Cunningham  ,  dans  fa  Relation  de  l'Ifle  de  Chcu-chan  (78) ,  pré- 
tend que  ce  bouillon  de  fèves  n'eft  qu'une  émulfion  ,  compofée  d'eau  chaude 
&  de  iefame  ou  de  bled  de  Turquie.  Les  Tartares  mangent ,  dans  leurs  fêtes ,  de 
la  chair  de  chameau  &  de  poulain ,  qu'ils  regardent  comme  des  mets  fort  dé- 
licats. 

§.    I  V. 

Mariages  des  Chinois. 

LE  s  Chinois  ne  connoiflent  point  d'obligation  plus  importante  que  celle    l'aiïïon  des  CKi- 
du  mariage.  Un  père  voit  fon  honneur  expofé  à  quelque  tache ,  s'il  ne  des^nfans.^ 
marie  point  tous  fes  enfans.  Un  fils  manque  au  premier  de  {es  devoirs  ,  s'il 
ne  laifle  pas  de  pofterité  pour  la  propagation  de  fa  famille.  Quand  un  fils  aîné 
n'auroit  rien  hérité  de  fon  père ,  il  n'en  feroit  pas  moins  obligé  d'élever  fes 

(75)  Navarette  ,  p.  148,  (77)   Du  Halde  ,  rrbifiip. 

(76)  Voyez  ci-deiïïis.  (78)  Yoy.ez  ci-delîiis  l'article  de  cette  Ifle. 
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frères  &  de  les  marier.  Il  doit  leur  tenir  lieu  du  père  qu'ils  ont  perdu ,  &  fi  la 
famille  venoit  à  s'éteindre  par  leur  faute  ,  leurs  ancêtres  feraient  privés  des  hon- 
neurs qu'ils  ont  à  prétendre  de  leurs  defeendans.  Sur  ce  principe,  on  ne  con- 
fulte  jamais  l'inclination  des  enfans  pour  leur  mariage.  Le  choix  de  leur  femme 
appartient  au  père ,  ou  au  plus  proche  parent ,  qui  fait  les  conditions  avec  le 
père  ou  les  parens  de  la  fille.  Ces  conditions  fe  réduifent  à  leur  payer  une  cer- 
taine fomme ,  qui  doit  être  employée  à  l'achat  des  habits  Se  des  autres  orne- 
mens  de  la  jeune  Mariée  -,  car  les  tilles  Chinoifes  n'ont  pas  de  fortune. 

Cet  ufage  eft  commun  entre  les  perfonnes  de  balfe  condition.  Mais  les 
Grands ,  les  Mandarins ,  les  Lettrés  Se  généralement  tous  les  Riches  ,  don- 
nent plus  pour  le  mariage  d'une  fille  ,  qu'ils  ne  reçoivent  de  fon  mari.  Un 
Chinois  fans  fortune  s'adrefle  fouvent  aux  Hôpitaux  des  Orphelins  ,  &  de- 
mande une  fille  dont  il  puitTè  faire  la  femme  de  Ion  fils.  Il  épargne  ainfi  la  fom- 
me qu'il  ferait  obligé  de  donner  pour  s'en  procurer  une  autre.  Les  filles  Chi- 
noifes font  élevées  dans  le  plus  profond  refpeét  pour  leurs  belles-meres  ;  8c 
cette  raifon  porte  à  croire  qu'elles  ne  doivent  pas  être  moins  refpectueufes  pour 
leurs  maris. 

Les  Chinois  fouhaitent  avec  tant  de  paillon  de  ne  pas  mourir  fans  pofterité  , 
que  li  la  Nature  ne  leur  accorde  point  d'enlans  ,  ils  feignent  que  leur  femme 
eft  grade  ,  Se  vont  demander  fécretement  à  l'Hôpital  un  entant  qu'ils  font  palier 
pour  leur  fils.  Ce  petit  Etranger  entre  dans  tous  les  droits  des  enfans  légitimes, 
fait  fes  études  fous  le  nom  qu'il  a  reçu ,  Se  parvient  aux  degrés  de  Bachelier  & 
de  Doéteur;  privilège  refufé  aux  enfans  qui  lont  pris  ouvertement  à  l'Hôpital. 

Ceux  qui  n'ont  pas  d'héritiet  mâle  adoptent  un  fils  de  leur  frère ,  ou  quel- 
qu'autre  parent;  quelquefois  même  un  Etranger,  Se  donnent  de  l'argent  pour 
obtenir  cette  faveur  d'une  autre  famille.  L'entant  adoptit  eft  revêtu  de  tous 
les  privilèges  d'un  fils  légitime  ,  prend  le  nom  de  celui  qui  l'adopte  Se  devient 
fon  héritier.  S'il  naît  dans  la  fuite  un  autre  fils  dans  la  même  famille  ,  l'enfant 
d'adoption  ne  laine  pas  d'entrer  en  partage  de  la  fuccelîion.  C'eft  dans  la  même 
vue  qu'il  eft  permis  aux  Chinois  de  prendre  des  concubines  ,  ou  plutôt  de  fé- 
condes femmes ,  qui  tiennent  rang  après  l'époule  légitime.  Cependant  la  Loi 
n'accorde  cette  liberté  que  lorfque  la  première  femme  eft  parvenue  à  l'âge  de 
quarante  ans  fans  aucune  marque  de  fécondité. 

Comme  les  femmes  ne  paroifTenr  jamais  à  la  vue  des  hommes ,  le  mariage 
d'une  fille  ne  fe  conclut  que  par  le  crédit  de  fes  parens ,  ou  par  le  miniftere 
de  quelques  vieilles  femmes  qui  en  font  leur  profeifion.  Les  familles  engagent 
ces  vieilles  Négociatrices  à  faire  un  rapport  avantageux  de  la  beauté ,  de  l'ef- 
prit  &  des  talens  de  leurs  filles.  Mais  on  fait  peu  de  fonds  fur  leur  témoigna- 
ge ;  Se  lorfqu'elles  en  impotent  avec  trop  peu  de  retenue  ,  elles  font  punies  fe- 
verement.  Les  articles  étant  réglés ,  k  contrat  figné  Se  les  fommes  payées  fidel- 
lement ,  on  ne  penfe  plus  qu'aux  préparatifs  de  la  noce.  Cependant  il  s'y  mêle 
d'autres  cérémonies.   La  première  confifte  à  faire  demander ,  de  part  &  d'au- 
tre ,  les  noms  des  deux  Parties.  Elle  eft  fuivie  de  préfens  entre  les  deux  famil- 
les. Plufieurs  confultent  les  jours  forrunés  pour  le  mariage ,  qui  font  marqués 
dans  le  Calendrier ,  Se  cet  office  appartient  proprement  aux  parens  de  la  fille. 
Elle  reçoit  elle-même  des  colliers ,  des  bagues ,  des  boucles  d'oreilles  Se  d'au- 
tres joyaux  de  cette  nature.  Ces  détails  font  abandonnés  à  des  médiateurs ,  Se 

fe 
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iîb  font  par  Lettres ,  qui  s'écrivent  des  deux  côtés.  Mais  on  ne  parle  ici  que  du  Cérémonies 
vulgaire,  car  les  mariages  des  perfonnes  de  qualité  fe  ménagent  avec  plus  de  et  Mariages 
magnificence  &  de  nobleflè.  des  Chinois. 

Le  jour  marqué  pour  la  noce ,  la  jeune  fille  fe  met  dans  une  chaife  pom-  Manière  dont  on 
peufement  ornée ,  &C  fuivie  de  ceux  qui  portent  fa  dot.  C'eft  ordinairement  à^iu^uT™ 
une  certaine  quantité  de  meubles  que  ion  père  lui  donne ,  avec  fes  habits  nup-  poufe. 
-tiaux  ,  qui  font  renfermés  dans  des  cailles.  Un  cortège  d'hommes ,  loués  ,  l'ac- 
compagne le  flambeau  à  la  main ,  même  en  plein  midi.  Sa  chaife  eft  précé- 
dée par  des  fifres ,  des  hautbois ,  des  tambours ,  &  fuivie  de  tous  les  parens  & 
les  amis  de  fa  famille.  LTn  domeftique  de  confiance  garde  la  clé  de  la  chaife ,  &c 
ne  doit  la  remettre  qu'au  mari ,  qui  attend  fon  époufe  à  la  porte  de  fa  maifon. 
Aulîi-tôt  qu'elle  eft  arrivée  ,  il  reçoit  la  clé  du  domeftique  ,  &c  fe  hâtant  d'ou- 
vrir la  chaife  ,  il  juçre  alors  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife  fortune.  Il  arrive     Unmarîrefiife 

,  r   ■  ,  ■  1  1       r  r  •  '  J  •  quelquefois    de 

quelquefois  qu  un  mari ,  mécontent  de  ion  partage  ,  retenue  immédiatement  recevoir  fa  fcm- 
la  chaife  &  renvoie  la  fille  avec  tout  fon  cortège ,  aimant  mieux  perdre  la  fom-  nic- 
me  qu'il  a  donnée  que  de  renir  fon  marché.  Mais  on  prend  des  précautions  qui 
rendent  ces  accidens  fort  rares.  Lorfque  la  fille  eft  fortie  de  fa  chaife ,  elle 
marche  devant  fon  mari  jufqu  a  la  falle  d'alïemblée  ,  où  elle  commence  par 
quatre  révérences ,  qu'elle  adrelle  au  Tjeu.  Elle  en  adrefle  quatre  autres  aux  pa- 
rens de  fon  mari  ■-,  après  quoi  elle  eft  remife  entre  les  mains  des  femmes  de  la 
fête ,  avec  lefquelles  elle  pane  le  refte  du  jour  en  réjouiffances ,  tandis  que  le 
mari  traite  les  hommes  dans  un  autre  appartement. 

Les  fécondes  femmes  font  reçues  dans  une  maifon  fans  aucune  formalité.     Secondes  fem- 
Tout  ce  que  les  maris  ont  à  faire  dans  cette  occafion  ,  eft  de  figner  un  Ecrit ,  £]"es' ou  Cl)ncu* 
par  lequel  ils  promettent  aux  parens ,  après  leur  avoir  payé  la  fom  me  dont  on 
eft  convenu  ,  d'en  ufer  bien  avec  leur  fille.  Ces  fécondes  noces  dépendent  ab-  Droits  fingu&rs 
folument  de  l'époufe  légitime ,  &  doivent  la  refpecter  comme  l'unique  mai-  de  la  Prcima:e" 
trèfle  de  la  maifon.   Les  enfans  qui  naiflent  d'elles  appartiennent  aulîi  à  la 
première,  qui  porte  feule  le  nom  de  mère.  Ils  ont  droit  à  l'héritage  ;  &  fi  leur 
véritable  mère  vient  à  mourir ,  ils  ne  font  point  obligés  à  l'obfervation  du 
deuil  ordinaire,  qui  eft  de  trois  ans ,  ni  à  quitter  leurs  études  ou  leurs  emplois , 
comme  l'ufage  en  fair  une  loi  à  la  mort  d'iîn  père  ou  de  fon  époufe  légitime. 
Cependant  peu  d'enfans  fe  difpenfent  de  cette  marque  de  tendreile  &  de  refpeét 
pour  leur  propre  mère. 

Il  fe  trouve  des  hommes  qui ,  pour  obferver  les  devoirs  d'un  bon  mari ,  ne  Ménagcmens  de 
prennent  point  de  concubines  fans  le  confentement  de  leur  femme ,  &  colorent  1uel1U£S"uir' 
même  cette  propofition  du  prétexte  de  lui  donner  plus  de  femmes  pour  la  fer- 
vir.  D'autres ,  ne  prenant  une  féconde  femme  que  dans  la  vue  de  fe  procurer 
un  héritier ,  la  renvoient  aufli-tôt  qu'il  leur  naît  un  fils ,  &  lui  rendent  la  li- 
berté de  s'engager  dans  un  autre  mariage.  Souvent  même  ils  prennent  le  foin 
de  lui  procurer  un  mari.  Les  Villes  de  Yang-cheu-fu  &  de  Su-cheu-fu  ,  dans  la 
Province  de  Kyang-nan ,  font  fameufes  par  l'ufage  qu'elles  onr  depuis  long- 
tems  de  fournir  un  grand  nombre  de  ces  concubines.  Elles  les  achètent  en  diffé- 
rens  lieux  &c  les  font  élever  dans  cette  vue. 

Les  deux  fexes  ont  la  liberté  de  fe  remarier  après  la  mort  de  l'un  ou  l'autre       Mariage  tes 
des  deux  époux.  Un  homme  peut  même  époufer  fa  concubine  ;  mais  ces  fe-  vcu"s' 
condes  noces  fe  font  avec  peu  de  cérémonies.  Les  veuves ,  qui  ont  eu  des  en- 
Toim  VI.  T 
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Cepemonies  ^ans  '  deviennent  entièrement  maîtrenes  d'elles-mêmes ,  fans  aucune  dépen- 
ït Mariages  dance  de  leurs -parens  -,  mais  hors  les  cas  d'une  bienféance  reconnue,  un  fe- 
des  Chinois,  cond  mariage  leur  fait  peu  d'honneur.  Une  femme  de  diftinétion  qui  n'auroit 
été  mariée  que  deux  heures ,  ou  qui  n'auroit  pas  été  plus  loin  que  le  contrat , 
ne  s'en  croiroit  pas  moins  obligée  de  paner  le  relie  de  fa  vie  dans  le  veuvage  , 
pour  marquer  le  refpect  qu'elle  doit  à  la  mémoire  de  fon  mari  mort ,  ou  à  fon 
Elles  peuvent  propre  engagement.  Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  veuve  du  commun.  Les  pa- 
(tre forcées  defe  rens  c\e  fon  mari  3  p0ur  retirer  une  partie  de  la  fomme  qu'elle  lui  a  conté ,  peu- 
vent la  remarier  fi  elle  n'a  point  d'enfant  mâle ,  ik  la  forcent  fouvent  de  recevoir 
d'eux  un  fécond  mari.  Quelquefois  le  mari  eft  trouvé  ,  &  la  fomme  payée 
avant  qu'elle  en  ait  la  moindre  connoillance.  Les  filles  ,  s'il  en  refte  à  marier ,, 
Rigueur  de  cet  fuivent  la  condition  de  leur  mère.  Enfin,  il  n'y  a  aucune  loi  qui  la  mette  à 
^•-L"e-  couvert  de  cette  oppreiîion ,  à  moins  que  fes  propres  parens  ne  fe  chargent  de 

fon  entretien  ,  ou  qu'elle  ne  fe  trouve  en  état  de  rembourfer  ceux  de  fon  pre- 
mier mari ,  ou  qu'elle  ne  prenne  le  parti  de  fe  jetter  parmi  les  Bon{eJfes  ;  con- 
dition fi  méprifable  ,  que  c'eft  fe  perdre  d'honneur.  Cette  violence  eft  moins 
commune  parmi  les  Tartares. 

Auiîi-tôt  que  les  veuves  font  vendues ,  on  les  tranfporte  dans  un  Sedan  ,  à 
la  maifon  de  leur  nouveau  mari.  L'empreuement  qu'on  a  de  fe  défaire  d'elles 
eft  fi  vif,  qu'il  fait  quelquefois  violet  la  loi ,  qui  ne  permet  pas  de  les  vendre 
avant  que  le  tems  de  leur  deuil  foit  expiré.  Cependant  lorfqu'elles  trouvent  le 
moyen  de  faire  entendre  leurs  plaintes ,  le  Mandarin  quia  terme  les  yeux  fur 
cette  injuftice  n'échape  point  au  châtiment, 
tes  mariaîes       Les  mariages  ne  peuvent  être  cafTés ,  lorfqu'il  n'a  rien  manqué  aux  cérémo- 
jeuvemetrecaf-  njes  Je  la  célébration.  Une  femme  qui  abandonne  fon  mari  eft  foumife  à  des 
os.  corrections  légales ,  après  quoi  il  conferve  le  droir  de  la  vendre.  Mais  la  Loi 

impofe  des  chatimens  féveres  aux  maris  qui  vendent  fécrettement  leurs  fem- 
mes ou  qui  les  proftituent ,  &  à  tous  ceux  qui  prennent  quelque  part  à  cette  in- 
famie. D'un  autre  côté,  fi  le  mari  abandonne  fa  femme  ,  elle  peut,  après  trois 
ans  d'abfence ,  porter  fa  plainte  aux  Mandarins  ,  qui  lui  donnent  le  droit  de 
fe  remarier.  Elle  ferait  rigoureufement  punie,  s'il  luiarrivoit  de  prendre  un  autre 
mari  fans  avoir  obfervé  cette  formalité.  Cependant  il  y  a  des  cas  particuliers , 
tels  que  l'adultère ,  qui  eft  fort  rare  à  la  Chine ,  l'antipathie  ,  la  dittérence  des 
tempéramens,  l'excès  de  jaloufie,  l'indilcretion ,    la  défobéiflance ,  la  ftéri- 
lité ,  les  maladies  contagieufes  ,  où  le  divorce  eft  permis  par  la  Loi.  Mais  on 
n'en  voit  guéres  d'exemple  que  parmi  le  Peuple- 
circonfhnces       H  y  a  des  circonftance-s  qui  empêchent  la  célébration  du  mariage  ou  qui  la 
suis1"  rtndent  rendent  nulle,   i.  Une  jeune  fille  promife  à  un  jeune  homme  &c  comme  enga- 
gée par  les  préfens  mutuels  des  deux  familles ,  ne  peut  devenir  la  femme  d'un 
autre.   2.  Le  mariage  eft  nul  dans  les  cas  de  tromperie ,  où ,  par  exemple ,  à 
quelque  belle  perfonne  qui  aurait  été  vue  par  les  Négociateurs  on  fubftitueroit 
une  femme  laide  &  défagréable  ;  où ,  pour  une  femme  libre ,  on  donnerait  une 
Efclave  ;  &  où  le  mari  ne  ferait  aufli  qu'un  Efclave ,  qu'un  père  aurait  entrepris 
de  faire  pafler  pour  fon  fils  légitime.  3.  Un  Mandarin  civil  ne  peut  fe  marier 
dans  une  Province  ou  dans  une  Ville  dont  il  eft  Gouverneur.  4.  Le  mariage 
eft  nul  avec  une  fille  ou  un  garçon  qui  fe  marie  pendant  le  deuil  de  fon  père  ou 
de  fa  mère.  5 .  Une  promené  de  mariage  faite  pendant  la  vie  du  père ,  celle  à: 
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fa  mort,  pourvu  que  le  jeune-homme  en  avertiffe  par  un  billet  les  parens  de  la  FTT 

tille.  Cependant  ceux-ci  ne  le  croient  point  encore  dégages.  Ils  attendent  que  it  Mariages 
le  terns  du  deuil  foit  expiré  ;  Se  s'expliquant  à  leur  tour  par  un  billet,  ils  font  des  Chinois. 
fouvenir  le  jeune-homme  de  l'ancienne  promette.  Mais  s'il  rejette  alors  leur 
proportion,  la  tille  eft  déclarée  libre  &  peut  s'engager  dans  un  autre  maria- 
ge.  Le  cas  eft  le  même  s'il  arrive  quelque  difgrace   dans  cette   famille  ,     Autres  rai(bns 
telle  que  l'emprifonnement  du  père  ou  de  quelque  proche  parent.  Il  faut  du  'den"Uit^ 
moins  que  le  Prifonnier  donne  fon  contentement  ;  Se  Ci  le  mariage  n'eft  pas 
rompu ,  il  fe  célèbre  fans  fête  &  fans  réjouiiîances.  6.  Enfin ,  les  mariages  font 
défendus  dans  une  même  famille  ,  à  quelqu'éloignement  que  foit  le  degré  de 
parenté.  Deux  frères  ne  peuvent  époufer  deux  fœurs.  Un  homme  veuf  ne  peut 
marier  fon  fils  à  la  fille  d'une  veuve  qu'il  époufe.  Toutes  ces  contraventions  à  la 
Loi  expofent  le  coupable  au  châtiment  (79). 

Navarette  apporte  d'autres  raifons  qui  peuvent  faire  caffer  un   mariage.    Autres nullité» 
1 .  Une  femme  babiilarde ,  qui  fe  rend  incommode  par  ce  défaut ,  eft  fujette  Vivant  Navaret- 
au  divorce ,  quoiqu'elle  foit  mariée  depuis  long-tems  Se  qu'elle  ait  donné  plu- 
fieurs  enfansàfon  mari.  z.  Une  femme  qui  manque  de  foumilîion  pour  fon 
beau-pere  Se  fa  belle-mere.  5 .  Une  femme  qui  déroberoit  quelque  chofe  à  fon 
mari.  4.  La  lèpre  eft  une  autre  raifon  de  divorce.  5 .  La  ftérilité.  6.  La  jaloufie. 
L'Auteur  obferve ,  à  cette  occafion  ,  que  les  préférences  d'un  mari  caufent  fou- 
vent  d'étranges  querelles  entre  les  femmes.  Les  unes  fe  pendent.  D'autres  fé 
précipitent  dans  un  puits.  Il  ajoute  qu'une  première  femme ,  lorfqu'elle  n'a 
point  d'enfans ,  engage  fon  mari  à  prendre  une  concubine ,  pour  fe  conferver 
quelque  part  à  fon  affection.  Parmi  le  Peuple  ,  il  fe  trouve  des  maris  qui  louent 
leurs  femmes  dans  le  befoin ,  ou  qui  les  prêtent  pour  un  rems.  Les  Cafuiftes  mo-       D&ifion  des 
raux  de  la  Chine,  décident  qu'une  mavaife  femme  peut  être  chalfée  avec  autant  cj>fuillts  Ce  la 
de  juftice  que  de  raifon.  Zu-^u  (So) ,  fils  du  Phiiofophe  Confucius ,  changea 
plufieurs  fois  de  femme.  Les  Livres  Chinois  citent  quantité  d'autres  exemples  de 
divorce.  Ils  nomment  des  Anciens ,  qui  châtièrent  leurs  femmes  par  la  feule 
raifon  qu'elles remplitîoient  leur  maifon  de  fumée,  ou  qu'elles  effrayoient  leur 
chien  par  l'excès  de  leur  babil.  Dans  ces  cas  les  Docteurs  Chinois  foutiennent 
qu'un  homme  du  commun  peut  fort  bien  fe  remarier  ;  mais  que  les  perfonnes 
de  diftinction  ,  à  la  tête  deiquels  ils  nomment  l'Empereur,  les  Gouverneurs  Se 
les  Mandarins,  ne  doivent  point  ufer  de  cette  liberté,  parce  qu'ils  ont  un 
grand  nombre  de  concubines ,  de  qui  ils  peuvent  attendre  des  offrandes  Se  des 
facririces  après  leur  mort.  Cependant  l'Empereur  Chun-chi  fe  défit  de  fa  pre- 
mière femme  Se  la  renvoya  dans  fon  Pays  malgré  fa  groffeffe.  Deux  Jéfuites  de      Fndirté  du<!<- 
Pekinsr  racontèrent  à  Navarette,  qu'un  mari  &  une  femme Tartares  s'étant  fé-  iorce  tmre  les 

1  \  ■  j  1  11  A/i  lartarcs. 

pares  volontairement ,  s  engagèrent  ,  chacun  de  leur  cote ,  dans  un  nouveau 
mariage  ",  que ,  fuivant  le  témoignage  du  Père  Adam ,  dans  une  de  fes  Lettres , 
les  mariages  des  Tartares  durent  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  envie  de  prendre  une 
autre  femme  ,  &  qu'entre  les  Grands  de  leur  Nation ,  l'ufage  eft  de  changer  de 
femme  Se  de  fe  marier  l'un  à  celle  de  l'autre  (8  ij.  Il  eft  encore  forr  ordinaire 
aux  pères  de  faire  des  conventions  de  mariage  pour  leurs  enfans ,  dès  leur  pre- 

(79)  Chine  du  Père  du  Halde,  page  305.         (81)   Relation  de  la  Chine  par  Navarette , 
&  fuivantes.  p.  66.  Si  fuiY- 

(80)  Tfu  ,  Tfn> ,  ou  Tfi, 

Tij 
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Cérémonies  miere  jeunefTe  ,  &  fouvenr  pendant  lagroflefle  de  leurs  femmes.  S'il  leur  vient 

et  Mariages  un  garçon  &  une  fille,  ils  conviennent  d'avance  de  les  marier.  C'eft  ce  qu'ils 

des  Chinois,  appellent  Chifu,  qui  lignifie,  Marque  de  ventres. 

ufage  de  marier       Dans  la  Province  de  Chan-ji  il  s'eft  établi  un  ridicule  ufage,  qui  confifte  à 

les  Morts.  marier  des  perfonnes  mortes.  L'Auteur  lait  ce  récit  fur  le  témoignage  du  Père 

Michel  Trigaut ,  Jéfuite  ,  qui  avoit  pâlie  pluheurs  années  dans  cette  Province. 
Deux  familles  qui  perdent  un  garçon  &  une  fille  ,  après  avoir  tonné  le  delfein 
de  les  marier  enfemble ,  conviennent  de  célébrer  le  mariage  tandis  que  les 
deux  cercueils  font  dans  leurs  maifons ,  où  l'ufage  eft  de  les  garder  deux  ou 
trois  ans  Se  quelquefois  davantage.  Ils  s'envoient  des  préfens  mutuels ,  accom- 
pagnés de  mufique  &  de  beaucoup  de  formalités ,  comme  fi  leurs  enfans  étoienc 
encore  en  vie.  Enfuite  ils  placent  les  deux  cercueils  l'un  près  de  l'autre ,  ils 
font  le  feftin  nuptial  dans  le  même  lieu ,  &c  renferment  les  deux  époux  dans  un- 
même  tombeau.  Après  cette  cérémonie  ils  fe  traitent  non-feulement  d'amis, 
mais  de  parens  ou  d'alliés  ,  comme  h  leurs  enfans  avoient  vécu  dans  le 
mariage. 
Mariages  delà       Les  cérémonies  du  mariage ,  dans  la  même  Province,  confinent  à  fe  rendre 

Province  de  d'abord  au  Temple  des  ancêtres ,  pour  leur  déclarer  que  leur  petit-fils ,  de 
tel  âge  ,  fe  propofe  d'époufer  une  fille,  qu'ils  nomment  aullî ,  &  pour  leur  de- 
mander de  i'aniitance  dans  une  affaire  qui  les  touche  de  fi  près.  Les  parens  de 
la  fille  font  la  même  chofe.  Le  mari  apporte  à  fa  femme  une  fournie  d'argent  , , 
que  les  parens  gardent  pour  eux-mêmes.  Quelquefois  néanmoins  ils  en  donnent- 
une  partie  à  leur  fille.  Cette  fomme  eft  portée  avec  toute  la  pompe  polîible. 
La  mufique  précède.  Enfuite  viennent  les  tables,  portées  chacune  par  quatre 
hommes.  Sur  l'une  eft  une  pièce  d'étoffe  de  foie  ;  fur  l'autre ,  une  pièce  de  co-  ■ 
ton  ;  le  fruit  fur  la  troifiéme ,  &  l'argent  fur  la  quatrième ,  avec  diverfes  for- 
tes de  mers  &  de  friandifes.  Mais  la  réalité  répond  mal  au  bruit  &  aux  ap- 
parences. 
Commentune  On  fait  choix  d'un  jour  fortuné  pour  envoyer  les  préfens  &  pour  célébrer  le 
ia  î"ami]ie!are  le  mariage  (8i).  La  déclaration  s'en  fait  encore  aux  Ancêtres -,  aprèsquoile  mari 
charge  un  defes  parens  ,  ou  quelque  perfonne  grave ,  de  lui  amener  fa  femme 
dans  un  fedan  bien  fermé.  Elle  prend  congé  de  fa  famille,  après  en  avoir  reçu 
de  bons  confeils.  Elle  entre  dans  le  fedan ,  où  elle  trouve  un  peu  de  riz ,  de 
froment  &  d'autres  grains  ,  pour  lignifier  qu'elle  porte  quantité  de  biens  avec 
elle ,  &  que  les  revenus  de  fon  mari  en  recevront  beaucoup  d'accroiflèment.. 
Tandis  qu'elle  entre  dans  fa  voiture ,  on  cafte  ordinairement  un  œuf,  quoique 
le  cérémonial  n'en  faftè  point  une  loi ,  pour  fignifier  qu'elle  fera  féconde  (85). 

Réception  qu'on  Lorfqu'elle  arrive  à  la  maifon  de  Ion  mari,  qui  eft  richement  paré  pour 
la  recevoir,  le  beau-pere  &  la belle-mere  fe  préfenrent  les  premiers,  &  ne  lui 
épargnent  ni  les  honneurs  ni  les  carefles.  On  rend  les  devoirs  d' ufage ,  au  Ciel 
&  à  la  Terre ,  aux  parens  &  aux  amis.  Enfuite  la  fête  commence.  Les  hommes 
mangent  dans  la  première,  chambre.  Les  femmes ,  dans  une  chambre  intérieure. 

(81)  On  choi/ît  ordinairement  un  des  neuf  contre  un  mur ,  en  difant  :  x  Ma  fille  eft-elle 

jours  de  la  nouvelle  Lune.  «  une  poule  à  qui  l'on  veuille  faire  pondre  des 

(83)    Navarette  remarque   qu'un  Chinois  m  œufs  ?  L'action  &  la  remarque  font  égîle*- 

nouvellement  converti ,  regardant  cet  ulage  ment  puériles, 
comme  fuperftitkux ,  jetta  furieufement  l'œuf 


lui  fait  chez  fon 
mari. 
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Ee  foir  on  conduit  la  jeune  Mariée  dans  l'appartement  de  fon  mari ,  où  elle  Cérémonies 
trouve,  fur  une  table  ,  des  cizeaux ,  du  fil  ,  du  coton  &  d'autres  matières  et  Mariages 
d'ouvrages,  pour  lui  faire  connoître  qu'elle  doit  aimer  le  travail  &  fuir  l'oi-  des  Chinois. 
fiveté. 

Depuis  ce  jour ,  jamais  un  beau-pere  ne  revoit  levifage  de  fa  belle-fille.  Quoi-  Contrainte  oît 
qu'il  vive  dans  la  même  maifon ,  il  ne  met  jamais  le  pied  dans  fa  chambre.  Il  fe  ^f"  les  fcm"" 
cache  lorfqu'elle  en  fort.  Les  amis  oc  les  alliés  de  la  famille  n'ont  pas  la  liberté 
de  lui  parier  fans  témoins.  Cette  permiffion  s'accorde  aux  coufins ,  lorfqu'ils 
font  plus  jeunes  qu'elle  ,  parce  qu'on  s'imagine  qu'à  leur  âge  ils  ne  font  caoables 
d'aucune  hardieife  offençante.  Mais  ceux  qui  font  plus  âgés  n'obtiennent  ja- 
mais une  faveur  de  cette  nature.  On  craindrait  qu'ils  ne  priflerït  avantage  de 
leur  fuperiorité.  Il  eft  permis  aux  femmes  de  fortir  quelquefois  dans  le  cours 
de  l'année  ,  pour  rendre  vilite  à  leurs  plus  proches  parens.  C'eft  à  quoi  fe  bor- 
nent leurs  plaifirs  Se  leurs  amufemens. 

Lorfqu'elles  fe  croient  groiies ,  elles  vont  faire  la  déclaration  de  leur  état  au     Secours  qu'elles' 
Temple  de  leurs  ancêtres ,  &  demander  leur  fecours  pour  une  heureufe  déli-  deinandent  dans 

a       -     1'  1  11  Ar       ■•  „    n_.  ,      leur  gFûfieffi;. 

vrance.  Apres  1  accouchement ,  elles  retournent  au  même  heu ,  pour!  action  de 
grâces  &  pour  demander  la  confervation  de  leur  fruit.Quelquefois  elles  y  retour- 
nent encore  avec  leurs  enfans ,  pour  remercier  les  Morts  de  les  avoir  confervés  Se 
demander  qu'ils  parviennent  à  l'âge  de  maturité  (84). 

Dès  le  moment  de  la  naidance  on  donne  aux  enfans  le  nom  de  leur  famille  ,      Noms  des  en- 
c  eft-à-dire ,  un  nom  commun  à  tous  ceux  qui  defcendent  du  même  grand-pere.  fans- 
Un  mois  après  on  y  joint  un  diminutif ,  que  les  Chinois  appellent  un  nom  de      Divers  noms, 
lait,  Se  qui  eft  ordinairement  celui  d'une  fleur,  d'un  animal  ou  de  quelqu'au-  {"ivant  r;'£e  &- 
rre  créature.  Au  commencement  des  études ,  un  enfant  reçoit  de  fon  Maître 
un  nouveau  nom,  qui  accompagne  celui  de  fa  famille ,-  &  qu'il  porte  entre  fes 
condifciples.  Lorfqu'il  eft  arrivé  à  l'âge  viril ,  il  en  prend  un  autre  ,  qu'il  porte 
entre  fes  amis.  C'eft  celui  qu'il  conferve  &  qu'il  ligne  ordinairement  au  bas  de 
fes  Letrres.  Enfin ,  s'il  parvient  à  quelqu'Emploi  confiderable ,  il  choifit  un 
nom  convenable  à  fon  rang  ou  à  fon  mérite  ;  Se  lorfqu'on  parle  de  lui ,  la  poii- 
refle  ne  permet  plus  qu'on  lui  en  donne  d'autre.  Ce  feroit  une  incivilité  grof- 
iiére  de  l'appeller  de  fon  nom  de  famille ,  à  moins  qu'on  n'y  fût  autorifé  par  la 
fuperiorité  du  rang  (85). 

§.  V. 

Deuil  &  Funérailles  des  Chinois. 

LA  piété  filiale  étant  le  principal  fondement  du  Gouvernement  Chinois,  Fondement  (iu- 
les anciens  Sages  de  la  Nation  fe  perfuaderent  que  rien  n'étoit  plus  capa-  chinois"6'"6"1 
ble  d'infpirer  aux  enfans  le  refpecL  &  la  foumiilîon  qu'ils  doivent  à  leurs  pa- 
rens pendant  leur  vie ,  que  de  voir  rendre  aux  Morts  des  témoignages  conti- 
nuels de  la  plus  profonde  vénération.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  Rituels 
preferivent  avec  tant  d'exaétitude  toutes  les  cérémonies  qui  reeardent  les  Morts , 
telles  que  l'ufage  en  eft  établi  dans  la  Religion  dominante,  qui  eft  celle  des 
Lettrés  ou  des  Seclateurs  de  Confucius.  Les  autres  Sedes  font  profellion  de  les 

(84)  Navarette ,  p.  69 .  Se  fuiy.  (8j)  Navarette ,  ubifup.  p.  62. 

T  iij 
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Cérémonies   pratiquer  atiffi ;  mais  avec  un  mélange  cle  fupcrftitions ,  qu'on  prendra  foin  de 
tunebres des  diftinguer  dans  la  Defcription  fuivanre. 

Chinois.  Navarette  nous  apprend  que  fuivant  le  Rituel,  lorfqu'un  homme  approche 

monles^quls'ob-  ^e  ^a  mort,  on  le  prend  dans  fon  lit  &  on  le  couche  à  terre,  afin  que  fa  vie 
fervent  à  la  more  finille  où  elle  a  commencé.  De  même ,  on  place  un  enfant  à  terre  auiïi-tôt  qu'il 
mots.  e^.  n^  ^  comme  cnez  Jes  Juifs  &  d'autres  Nations  ;  pour  faire  connoitre  qu'il  doit 
retourner  dans  le  lieu  d'où  il  eft  venu.  Lorfque  le  Malade  eft  expiré ,  on  met 
dans  fa  bouche  un  petit  bâton ,  qui  l'empêche  de  fe  fermer.  Alors  une  perfonne 
de  la  famille  monte  au  fommet  de  la  maifon  ,  avec  les  habits  du  Mort,  qu'il 
étend  dans  l'air ,  en  appellant  fon  ame  par  Ion  nom  &  la  conjurant  de  retour- 
ner. Enfuite  il  revient  auprès  du  cadavre  &  le  couvre  de  fes  habits.  On  le  laiffè 
trois  jours  dans  cet  état,  pour  attendre  s'il  donnera  quelque  marque  de  vie 
avant  qu'on  le  mette  au  cercueil.  Quelques  Millionnaires  onr  approuvé  cette  cé- 
rémonie. Dans  plufieurs  cantons ,  elle  s'exécute  à  la  porte  du  Mort. 

On  penfe  enfuite  à  faire  une  canne ,  ou  un  bâton  d'appui ,  qui  porte  le  nom 
de  Chung,iRn  que  l'ame  ait  quelque  foutien  qui  puifle  lui  fervir  à  fe  repofer.  Ce 
bâton  eft  fufpendu  dans  quelque  Temple  des  Morts.  On  fait  auffi  cette  forte 
de  tablettes  que  les  Millionnaires  nomment  Tablettes  des  Morts ,  Se  qui  font 
nommées  par  les  Chinois ,  Trônes  ou  Sièges  de  l'Ame  ;  car  ils  fuppolent  que 
les  Ames  de  leurs  amis  morts  y  font  leur  féjour  ,  &  qu'elles  s'y  nourriifent  de  la 
vapeur  des  alimens  qu'on  leur  offre.  L'Auteur  allure  qu'il  a  vérifié  cette  doc- 
trine par  la  lecture  de  leurs  Livres  8c  parleur  propre  témoignage  (8 6).  En 
troifiéme  lieu,  on  met  dans  la  bouche  du  Mort  une  pièce  de  monnoie  d'or  ou 
d'argent,  du  riz  ,  du  froment  &  quelques  autres  bagatelles.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'on  la  tient  ouverte.  Les  perfonnes  riches  y  mettent  quelques  perles.  Tou- 
tes ces  cérémonies  font  preferites  dans  les  Rituels  &  dans  le  Livre  nommé 
Kay-jn  ,  qui  eft  l'ouvrage  de  Confucius. 

L'ufage  des  Chinois,  lorfque  la  maladie  met  un  de  leurs  parens  en  danger, 
eft  d'appeller  les  Bonzes  pour  employer  le  fecours  de  leurs  prières.  Ces  Mi- 
niftres  publics  de  la  Religion  viennent  avec  de  petits  baffins ,  des  fonnettes  & 
d'autres  Inftramens ,  dont  ils  font  alfez  de  bruit  pour  hâter  la  mort  du  Mala- 
de ;  mais  ils  prétendent  au  contraire  que  c'eft  un  foulagement  qu'ils  lui  procu- 
rent. Si  la  maladie  augmente ,  ils  affinent  que  l'ame  eft  partie  ;  &  vers  le  foir 
trois  ou  quatre  d'entr'eux  courent  par  la  Ville  avec  un  grand  ballïn  ,  un  tam- 
bour &  une  trompette ,  dans  l'efperance  de  la  rappeller.  Ils  s'arrêtent  un  peu 
en  traverfant  les  rues  $  ils  font  retentir  leurs  Initrumens  &  continuent  leur 
marche.  L'Auteur  fut  témoin  plufieurs  fois  de  cette  pratique.  Ils  parcourent 
dans  la  même  vue  les  champs  voi  fins,  en  chantant,  priant ,  &  fonnant  de  leurs 
Inftrumens  entre  les  buiffbns.  S'ils  trouvent  quelque  greffe  mouche ,  ils  s'effor- 
cent de  la  prendre  ;  &  retournant,  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  joie,  au  logis 
du  Malade ,  ils  affurent  que  c'eft  fon  ame  qu'ils  rapportent.  L'Auteur  apprit 
.  qu'ils  la  lui  mettent  dans  la  bouche, 

poiirie/femmes'        C'eft  un  ufage  affèz  commun  parmi  lesTartares,  à  la  mort  d'un  homme, 

,<ie  fe  pendre  à  la  qu'une  de  fes  femmes  fe  pende  pour  l'accompaçner  dans  l'autre  Monde.  En 
mort  du  mari.         i  x 

(SA)  Du  Halde  dit  (p.  10.  )  que  ces  fan-     pofées  à  la  -véritable  doftrine  Chinoife.  C.t- 

taifies  ont  été  introduites  par  les  Bonzes  ,  &     pendant  Navarette  allure  qu'elles  viennent  de 

«'ont  lieu  que  parmi  le  Peuple  ,  étant  fort  op-     Confucius  même. 


Bonzes  oui  af- 
filient les  Chi- 
nois à  la  îuorr. 
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xCC S  ,  un  Tartare  de  diftindtion  étant  mort  à  Peking ,  une  de  fes  concubines ,  cérémonies 
âgée  de  dix-fept  ans ,  fe  difpofoit  a  lui  donner  cette  preuve  d'affection;  mais  tunebresdes 
fes  parens  ,  qui  l'aimoient  beaucoup  ,  préfenterent  une  requête  à  l'Empereur,  Chinois. 
pour  le  fupplier  d'abolir  une  fi  odieuie  coutume.  Ce  Prince  ordonna  qu'elle  fût 
abandonnée ,  comme  un  ancien  refte  de  barbarie.  Elle  étoit  établie  auffi  parmi 
les  Chinois  ;  mais  les  exemples  en  étoienc  plus  rares  &  leur  Fhilofophe  ne  l'a- 
voit  point  approuvé.  Cependant  l'Auteur  fut  témoin  qu'un  Viceroi  de  Can- 
ton ,  fentant  la  mort  approcher ,  pria  celle  de  fes  concubines  qu'il  annoit  le 
plus  tendrement,  defe  fouvenir  cie  l'affection  qu'elle  lui  devoir,  &  de  ne  pas 
l'abandonner  dans  le  voyage  qu'il  alloit  entreprendre.  Cette  femme  eut  le  cou- 
rage de  lui  donner  fa  parole  &  de  l'exécuter ,  en  fe  pendant  elle-même  aufli-tôc 
qu'il  lut  expiré. 

Avant  que  de  mettre  le  corps  au  cercueil ,  on  le  lave  ,  dit  Navarette  ,  avec      Cercueils  dés 
d'étranges  cérémonies  (87).  Du  Halde  affilie  au  contraire  (88)  qu'on  lave  ra-  Ghmois- 
rement  les  Morts  ;  mais  qu'après  les  avoir  revêtus  de  leurs  plus  riches  habits  & 
couverts  des  marques  de  leur  dignité ,  on  les  place  dans  le  cercueil  qu'ils  ont  fait 
faire  pendant  leur  vie.  Leur  inquiétude  va  fi  loin  fur  cet  article ,  que  s'ils  n'a-    Psfficn  des  chi- 
voienr  que  dix  piftoles  au  monde ,  ils  les  employeroienr  à  fe  procurer  un  cercueil  curmmceKucif 
plus  de  vingt  ans  avant  le  befoin.  Ils  le  regardent  comme  le  plus  précieux  meu- 
ble de  leur  maifon.  On  a  vu  des  enfans  fe  louer  ou  fe  vendre  ,  dans  la  feule  vue 
d'amalfer  allez  d'argent  pour  acheter  un  cercueil  à  leur  père  (89).  Il  s'en  fait 
d'un  bois  fi  recherché ,  qu'ils  valent  quelquefois  jufqu'à  cent  ducats.   On  en 
trouve  de  toutes  les  grandeurs  dans  les  boutiques.  Les  Mandarins  exercent  fou- 
vent  leur  chariré  ,  en  diftnbuanr  quinze  ou  vingt  cercueils  au  Peuple.  Un  Chi- 
nois qui  meurt  fans  ce  meuble  eft  brûlé  comme  un  Tartare.  Aulîi  célebre-t-on  , 
par  une  fête,  l'heureux  jour  où  l'on  eft  parvenu  à  fe  procurer  un  cercueil.  On  l'ex-     OTagequ'iis-ea 
pofe  à  la  vue  pendant  des  années  entières.  On  prend  quelquefois  plaifir  à  s'y  p!a-  îeurvie!"*"" 
cer.  L'Empereur  même  a  fon  cercueil  dans  le  Palais.  Les  planches  dont  les  cer- 
cueils font  compofés,  pour  les  perfonnes  riches,  ont  un  demi-pied  d'épaiileur 
&  durent  fort  long-tems.  Comme  ils  font  enduits  de  bitume  &  de  poix  du  côté 
intérieur,  &  foigneufemenr  vernis  au  dehors ,  il  n'en  fort  point  de  vapeur  in- 
commode. On  en  voit  de  richement  dorés  ,  avec  divers  ornemens  de  fculpture. 
En  un  mot,  la  dépenfe  des  perfonnes  riches,  pour  fe  procurer  un  beau  cercueil , 
eft  ordinairement  entre  trois  cens  &  mille  écus  (90). 

On  y  met  un  petit  matelas,  une  courtepointe  &  des  oreillers ,  avec  du  char-  Crqtfon-yrnee 
bon  &  de  petits  guichets  pour  les  lampes ,  dans  la  vue ,  difent  les  Chinois , 
d'empêcher  que  l'humidité  du  corps  n'y  caufe  de  la  corruption  (91).  On 
n'oublie  pas  auifi  d'y  mettre  des  cizeaux  pour  fe  couper  les  ongles.  Avant  la 
conquête  des  Tartares ,  on  y  mettoit  un  peigne  pour  les  cheveux.  L'ufage  eft 
de  couper  les  ongles  aux  Morts,  lorfquils  ont  rendu  le  dernier  foupir,  &  de 
mettre  ce  qu'on  en  retranche  dans  de  petites  bourfes  aux  quatre  coins  du  cer- 
cueil (91).  Ils  regardent  comme  une  cruauté  d'ouvrir  un  corps  ,  &  d'en  ôter 

(87)  Navarette,  p.  70.  &  fui v.  (90)    Defcription  Je  la  Chine  par  Nava- 

(88)  Du  Halde,  ttbifuf.  p.  510.  rette  ,  p.  71. 

(89)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  180.         (91)   Du  Halde,  ubifup.  p.  ;oS. 

&  306.  (92.)  Du  Halde  dit  qu'au  fond  on  met  deb. 

chaux  dans  la  même  vue. 
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le  cœur  &  les  entrailles  pour  les  enterrer  féparément.  Des  os  de  Morts  entafTés, 
comme  en  Europe,  les  uçs  fur  les  autres ,  leur  paroiffent  une  chofe  monftrueu- 
fe  ;  &c  tant  qu'un  cercueil  conferve  fa  forme  ,  ils  fe  gardent  fcrupuleufement  de 
le  joindre  dans  une  même  fofle  à  ceux  de  la  même  famille  (93). 

Le  Tyau  ,  c'eft-à-dire,  les  devoirs  folemnels  qu'ils  rendent  aux  Morts  ,  du- 
rent ordinairement  l'efpace  de  fept  jours;  à  moins  qu'on  ne  foit  obligé,  par 
quelque  bonne  raifon,  de  les  réduire  à  trois.  C'eft  dans  cet  intervalle  que  les 
alliés  &  les  amis  d'une  famille ,  après  avoir  été  invités ,  viennent  s'acquitter  de 
ce  qu'ils  doivent  à  la  mémoire  du  Mort.  Les  plus  proches  parens  ne  s'éloignent 
pas  de  la  maifon.  Le  cercueil  eft  expofé  dans  le  principal  appartement ,  qui  effc 
tendu  d'étoffe  noire  ,  quelquefois  entremêlée  de  bandes  noires  &  violettes ,  & 
d'autres  ornemens  de  deuil.  On  place  devant  le  cercueil  une  table,  fur  laquelle 
eft  la  ftarae  du  Mort ,  ou  du  moins  une  pièce  de  bois  en  fculpture ,  avec  fon 
nom  gravé  (94) ,  &  de  chaque  côté ,  des  fleurs,  des  parfums  &  des  (95)  flam- 
beaux de  cire  allumés.  Navarette  raconte  qu'avant  que  de  pleurer  le  Mort ,  on 
met  au  milieu  de  la  chambre  un  plat  de  table  ,  que  les  Bonzes  brifent  en  pièces 
après  quelques  cérémonies ,  en  alTurant  qu'ils  ont  ouvert  au  Mort  les  portes  du 
Ciel.  Alors  les  lamentations  commencent,  8c  l'on  ferme  le  cercueil  avec  une 
infinité  de  nouvelles  cérémonies  (96). 

Ceux  qui  viennent  faire  les  complimens  de  condoléance  faluent  le  Mort  en 
fe  profternant ,  &  frappent  plufieurs  fois  la  terre  du  front ,  vis-à-vis  la  table  (97), 
fur  laquelle  ils  mettent  enfuite  des  flambeaux  de  cire  &  des  parfums  ,  que  i'u- 
fage  les  oblige  d'apporter.  Les  amis  particuliers  accompagnent  cette  formalité 
de  foupirs  &c  de  larmes.  Pendant  qu'ils  s'acquitent  de  ces  devoirs ,  l'ainé  des 
fils ,  fuivi  de  fes  frères ,  fort  de  deflous  un  rideau  ,  qui  eft  à  côté  du  cercueil , 
rampant  à  terre  &  verfant  des  larmes  dans  un  lilence  lugubre.  On  le  compli- 
mente avec  les  mêmes  cérémonies  qu'on  vient  de  faire  devant  le  cercueil  -,  tan- 
dis que  les  femmes ,  qui  fe  tiennent  cachées  derrière  le  rideau ,  jettent  par  in- 
tervalles des  cris  lamentables. 

Lorfque  tous  ces  devoirs  ont  été  remplis,  on  fe  levé,  5c  quelque  parent  éloi- 
gné du  Mort ,  ou  quelqu'ami  en  habits  de  deuil ,  qui  a  reçu  les  afliftans  à  leur 
arrivée ,  continue  de  taire  les  honneurs  de  la  maifon  &c  les  conduit  dans  un 
autre  appartement ,  où  l'ufage  eft  de  leur  préfenter  des  fruits  fecs ,  du  thé  Se 
d'autres  rafraîchiftemens.  Ceux  qui  demeurenr  à  peu  de  diftance  de  la  Ville, 
viennent  s'acquitter  de  toutes  ces  bienféances  en  perfonne.  Ceux  qui  font  arrê- 
tés par  l'éloignement  ou  par  quelqu'indifpofition  ,  envoient  un  domeftique 
avec  leurs  préfens  &  un  biller  de  vifite ,  qui  contient  leur  exeufe.  L'ufage  oblige 
auiîi  les  entans  du  Mort ,  ou  du  moins  le  fils  aîné ,  de  rendre  vifite  pour  vifite  ; 


(9;)  Defcription  de  la  Chine  par  Nava- 
ïette,  p.  71. 

(94)  Navarette  dit  que  le"  nom  eft  fur  un 
petit  tabernacle  ,  placé  au  milieu  d'un  autel 
qui  eft  fur  le  cercueil. 

(95)  DuHalde  ,  p.  106. 

(96)  Navarette,  p.  71. 

(97J  Navarette  fait  un  reproche  à  plufieurs 
Jcfuites  de  s'être  conformés  à  cet  ufage.  Il  dit 


que  le  Fere  Antoine  de  Gouvea ,  Superleur  de 
la  Million,  ne  défavoua  point  d'avoir  fait  la 
même  chofe.  Mais  cette  aceufation  fe  réduic 
à  rien  ,  dans  un  tems  où  ces  honneurs  rendus 
aux  Morts  étoient  regardés  comme  un  culte 
civil  ;  &  l'on  ne  fe  perfuadera  point  en  effet, 
qu'aucun  Millionnaire  eût  pu  l'approuver  ,  s'il 
n'eût  eu  de  fortes  raifons  pour  ne  pas  le  croire 
idolâtre. 

mais 
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'mais  il  fufrit  qu'ils  fe  préfentent  à  chaque  porte ,  ou  qu'ils  y  envoient  un  bille:   cérémonies 
.parles  mains  d'un  domeftique.  punebresdes 

Aufîi-tôtque  le  jour  de  l'enterrement  eft  fixé  ,  on  en  donne  avis  aux  parens  Chinois. 
■&  aux  amis  de  la  famille ,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  fe  rendre  à  l'affem-  j, Ct 
blée.  Le  convoi  funèbre  commence  par  des  figures  de  carton ,  qui  repréfentent 
des  efclaves ,  des  tygres ,  des  lions ,  des  chevaux ,  &c.  &  qui  font  portées  par 
des  hommes.  D'autres  Compagnies  fuccedent ,  marchant  deux  à  deux ,  les  uns 
-avec  des  étendards  ,  des  banderolles  &  des  caffolettes  remplies  de  parfums  ; 
d'autres  avec  des  Inftrumens  de  mufique ,  fur  lefquels  ils  jouent  des  airs  lugu- 
bres. Dans  quelques  Provinces ,  le  portrait  du  Mort  s'éieve  au  milieu  du  con- 
voi ,  avec  fon  nom  &  fes  titres  écrits  en  gros  caractères  d'or.  Il  eft  fuivi  du 
cercueil ,  fous  un  dais  de  foie  violette ,  en  forme  de  dôme ,  avec  des  touffes  de 
foie  blanche  &  de  riches  broderies  aux  quatre  coins.  La  machine  qui  fondent 
le  cercueil  eft  portée  par  des  hommes ,  dont  le  nombre  monte  quelquefois  juf- 
qu'à  foixante-quatre.  L'aîné  des  fils ,  à  la  tête  de  fes  frères  &  de  leurs  enfans , 
fuit  à  pied,  couvert  d'un  faede  chanvre  &  s'appuyanr  fur  un  bâton,  le  corps 
panché,  comme  s'il  étoit  prêt  à  s'abîmer  de  douleur.  Il  eft  fuivi  des  parens  8c 
des  amis ,  tous  en  habits  de  deuil ,  &c  d'un  grand  nombre  de  chaifes ,  couvertes 
d'étoffe  blanche ,  où  font  les  femmes  &  les  filles  du  Mort ,  qui  percent  l'air  de 
■leurs  cris. 

Les  tombeaux  Chinois  font  hors  des  Villes  ( 9 S )  ,  la  plupart  fur  queîqu'émi-  Ch^b-M>*:s 
nence.  On  y  plante  ordinairement  des  pins  ou  des  cyprès ,  qui  les  environnent 
de  leur  ombre.  Chaque  Ville  offre,  à  quelque  diftance  (99)  ,  des  Villages, 
des  Hameaux  &  des  maifons  difperfées ,  qui  font  prefque  toujours  accompa- 
gnées de  petits  bois ,  &  quantité  de  petites  collines  couvertes  d'arbres  «Se  ren- 
fermées de  murs ,  qui  font  autant  de  différens  cimetières ,  dont  la  vue  n'eft 
pas  fans  agrément. 

Les  tombeaux  ne  fe  reffemblent  point  par  la  forme ,  dans  les  différentes  Pro-  Leur  forme  : 
vinces  de  l'Empire.  Cependant  la  plupart  repréfentent  un  fer  à  cheval.  Ils  font 
affez  bien  bâtis ,  &  blanchis  proprement ,  avec  les  noms  de  chaque  famille 
gravés  fur  la  principale  pierre.  Les  Pauvres  fe  contentent  de  couvrir  le  cercueil 
de  terre ,  à  fîx  ou  fept  pieds  de  hauteur ,  en  forme  de  pyramide.  D'autres  le 
renferment  de  brique.  Mais  les  tombeaux  des  Mandarins  &  des  autres  Grands  Magnificence 
font  ordinairement  magnifiques.  On  bâtit  une  voûte  ,  fous  laquelle  on  place 
le  cercueil.  On  élevé ,  au-delfus ,  un  amas  de  terre  de  la  forme  d'un  bonnet,  haut 
d'environ  douze  pieds ,  fur  huit  ou  dix  de  diamètre ,  qu'on  couvre  de  mortier 
pour  empêcher  que  l'eau  n'y  pénètre  ,  &c  qu'on  entoure  d'arbres  de  plufieurs 
efpeces.  On  élevé  auprès  une  longue  table  de  marbre  blanc ,  où  l'on  place  une 
caffolette ,  deux  vafes  &  deux  chandeliers ,  qui  font  aufli  de  marbre.  Des  deux 
côtés  on  range  ,  fur  plufieurs  lignes ,  quantité  de  figures  d'Officiers ,  d'Eunu- 
ques ,  de  Soldats ,  de  lions ,  de  chevaux  de  felle  ,  de  chamaux  ,  de  tortues  &c 
d'autres  animaux ,  en  diverfes  attitudes ,  qui  expriment  de  la  douleur  &  de  la 
vénération.  Les  Sculpteurs  Chinois  excellent  dans  l'exprelfion  des  fentimens. 
A  quelques  pas  du  tombeau  on  trouve  des  tables ,  dans  différentes  falles ,  bâties 
exprès  pour  la  cérémonie  de  l'enterrement  ,  où  les  domeftiques  préparent  un 

(98)  Navarctte  obferve  que  cette  coutume  eft  commune  aux  Juifs  Se  aux  Payens. 
(09)  A  la  diftance  d'une  lieue. 
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feftin  ,  tandis  que  l'aflemblée  eft  occupée  des  devoirs  funèbres.  Après  le  repris , 
les  parens  Se  les  amis  fe  profternent ,  pour  témoigner  leur  reconnoiflance  au 
Chef  du  deuil ,  qui  leur  rend  cette  civilité  par  des  geftes  extérieurs ,  accompa- 
gnés d'un  profond  fiience.  Les  fépultures  des  Seigneurs  ont  plufieurs  apparte- 
nons ,  où  les  parens  &  les  amis  pallentun  ou  deux  mois  après  l'inhumation  du 
corps ,  pour  renouveller  chaque  jour  leurs  gémilfemens  avec  les  fils  du  Mort  (  1). 

Suivant  Navarette ,  les  Bonzes  font  de  grandes  procelîions  aux  funérailles 
des  perfonnes  de  diftinction ,  fuivis  de  l'alfemblée  du  deuil,  avec  des  flam- 
beaux Se  des  parfums  btûlans  à  la  main.  Il  offrent  des  facrifices  par  intetvalles. 
Ils  obfervent  tous  les  Rits  des  obfeques ,  entre  lefquels  ils  brûlent  des  figures 
d'hommes ,  de  femmes  ,  de  chevaux ,  de  Selles  Se  d'autres  fubftances ,  avec 
quantité  de  billets  de  monnoie ,  qu'iLs  croient  être  changés  en  biens  réels  dans 
l'autre  vie,  pour  l'ufage  du  Mort.  Quelques  Voyageurs  ont  allure,  fans  fon- 
dement ,  que  les  Chinois  tuent  des  ctéatutes  humaines  pour  accompagner  le- 
Mort  à  la  fortie  du  corps.  Mais,  en  arrivant  au  lieu  de  lafépulture,  ils  iront  un 
facrifice  à  l'Efprit  qui  y  préfide,  pour  implorer  fa  protection  en  faveur  de  fon 
nouvel  Hôte.  Aptes  les  funérailles  ,  ils  offrent ,  pendant  plufieurs  mois ,  devant 
l'image  du  Mort  Se  devant  fa  tablette ,  de  la  chair ,  du  riz  ,  des  légumes ,  des: 
fruits ,  des  potages  Se  d'autres  alimens ,  dans  l'opinion  que  l'Ame  en  fait  fa 
nourriture.  Cette  cérémonie  fe  renouvelle  un  certain  nombre  de  fois  (  z  )  chaque 
mois  Se  chaque  jour. 

Ils  viennent  quelquefois  de  fort  loin  pour  examiner  le  cadavre  de  leurs  pa- 
rens ou  de  leurs  amis.  Ils  obfervent  particulièrement  la  couleur  des  os,  pour 
découvrir  fi  leur  mort  eft  naturelle  ou  violente.  Mais  la  Loi  veut  qu'il  y  ait  un 
Mandarin  préfent  à  l'ouverture  du  cercueil.  Les  Tribunaux  ont  des  Officiers 
qui  font  chargés  de  cette  inipection.  L'avidité  des  richefles  fait  quelquefois  ou- 
vrir les  tombeaux  ,  pour  enlever  les  joyaux  Se  les  habits  qui  s'y  trouvent  renfer- 
més. Mais  c'eftun  crime  ,  qui  eft  puni  féverement  (  3  ). 

Les  cérémonies  qui  s'obfervent  aux  funérailles  des  Grands,  font  d'une  ma- 
gnificence furprenante.  A  la  mort  du  Prince  Ta-vang-ye  ,  frère  de  l'Empereur 
Kang-hi ,  la  proceiîïon  commença  par  une  bande  de  Trompettes  &  de  Mu- 
ficiens ,  après  lefquels  on  vit  paraître ,  deux  à  deux  ,  dans  l'ordre  fuivant, 
dix  Macicrs  ,  dont  les  malfes  étoient  de  cuivre  doré  ;  quatre  parafols  &  quatre 
dais  de  drap  d'or  ;  fix  chameaux ,  caparaçonnés  de  peaux  de  Sable  ;  fix  autres 
chameaux  ,  qui  portoient  des  tentes  &c  des  équipages  de  chafle ,  couvetts  de 
grandes  houiïès  rouges ,  qui  traînoient  jufqu'à  terre  -,  fix  chiens  en  lefle  ;  qua- 
torze chevaux  fans  felles ,  avec  des  brides  jaunes  Se  des  caparaçons  de  Sable  ; 
fix  autres  chevaux,  chargés  de  magnifiques  porte-manteaux  remplis  d'habits, 
qui  dévoient  être  brûlés  •,  fix  chevaux  avec  des  felles  brodées  Se  des  étriers  do- 
rés; quinze  Gentilshommes,  armés  d'arcs,  de  flèches  &  de  carquois;  huit 
hommes  ,  qui  portoient  chacun  deux  ceintures  Tartares ,  d'où  pendoient  des 
bourfes  remplies  de  perles  ;  dix  hommes ,  ayant  à  la  main  des  bonnets  ptopres 
pour  chaque  faifon  ;  une  chaife  ouverte ,  comme  celle  qui  fert  à  tranfporter 

(  1  )  Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  307.  mens  ,  ils  y  brûlent  des  papiers.  Navarette» 

&fuivanres.  ttbi  fup.  p.  71. 

(  i  )  Ils  vinrent  Couvent  ces   lieux  dans  la         (  3  )  Du  Halde ,  nbifu£. 
fuite  j  ils  y  pleurent ,  ils  y  offrent  des  ali- 
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PEmpereur  dans  l'intérieur  du  Palais  ;  une  autre  chaife  à  couffins  jaunes.  Cérémonies 

Enfuite  venoient  les  deux  fils  du  Prince  mort,  foutenu  par  des  Eunuques  Se  funèbres  des 
les  yeux  baignés  de  larmes  ;  le  cercueil,  fous  un  grand  dais  jaune  ,  porté  par  Chinois. 
foixante  ou  quatre-vingt  hommes ,  vêtus  de  verd ,  avec  des  plumets  rouges  à 
leurs  bonnets  5  les  Agos  ,  en  compagnies  (  4  )  ,  environnés  de  leurs  domefti- 
ques  ;  les  Régules  (  5  ) ,  &  les  autres  Princes  ;  deux  autres  cercueils ,  contenant 
les  corps  de  deux  concubines ,  qui  s  etoierit  pendues  (  6  )  pour  fervir  le  Prince 
dans  l'autre  Monde  ;  les  Grands  de  l'Empire-,  les  chaifes  de  la  femme  du  Prin- 
ce ,  des  Princeffes  Se  de  leurs  parens  ;  une  multitude  de  peuple ,  de  Lamas ,  &  de 
Bonzes ,  qui  fermoient  la  proceffion.  Les  huit  banieres  ,  avec  tous  les  Manda- 
rins des  diftérens  Ordres ,  étoient  partis  devant  Se  s'étoient  rangés  en  ordre  de 
bataille,  pour  recevoir  le  corps  à  l'entrée  du  jardin,  où  il  devoir  être  mis  en 
dépôt  jufqu'à  ce  que  la  tombe  fût  bâtie.  En  un  mot ,  on  comptoit  plus  de  feize 
mille  acteurs  pour  cette  cérémonie  (  7  ). 

La  durée  ordinaire  du  deuil ,  pour  un  père ,  doit  être  de  trois  ans  (  8  )  ;  mais   purée  du  deuil  » 
cet  efpace  eft  ordinairement  réduit  à  vingt-fept  mois ,  pendant  lefquels  on  ne  s'accordent!  *" 
peut  exercer  aucun  Office  public.  Alors  un  Mandarin  eft  obligé  de  quitter  fon 
Gouvernement  (  9  )  ;  un  Miniftre  d'Etat ,  de  renoncer  à  l'adminiftiation  des 
affaires ,  pour  vivre  dans  la  retraite  &  fe  livrer  à  fa  douleur.  L'Empereur ,  pour 
de  bonnes  raifons,  peut  accorder  une  difpenfe  (10);  mais  les  exemples  en 
font  très-rares  (11).   On  prétend  que  l'ufage  des  trois  ans  de  deuil  eft  fondé 
fur  la  reconnoiifance  qu'un  fils  doit  à  fon  père  &  à  fa  mère  pour  les  trois  pre- 
mières années  de  fa  vie ,  pendant  lefquels  il  a  eu  continuellement  befoin  de 
leur  affiftance.  Le  deuil ,  pour  les  autres  parens,  eft  plus  ou  moins  long,  fui-      piété  filiale  de 
vant  le  degré  du  fang  (  1  2)  ;  Se  ces  pratiques  s'obfervent  avec  tant  de  ferupu-   yar-!<cns  > Roi 
le  ,  que  leurs  Annales  ont  immortalifé  la  piété  de  Van-kong ,  Pvoi  de  TJîn  ,  qui , 
ayant  été  chaffié  des  Etats  de  Hjen-kong  ,  fon  père ,  par  la  violence  Se  les  ar- 
tifices de  fa  belle-mere ,  prit  le  parti  de  voyager  dans  diverfes  régions  ,  pour 
foulager  fon  inquiétude  Se  fe  garantir  des  pièges  qu'on  tendoit  à  fa  vie.  Appre- 
nant enfuite  la  mort  de  fon  père  ,  il  rerufa ,  pendant  le  tems  de  fon  deuil ,  de 
prendre  les  armes  pour  fe  mettre  en  polïelfion  du  Trône ,  quoiqu'il  y  fût  invité 
par  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  (13). 

La  couleur  du  deuil  eft  le  blanc ,  pour  les  Princes  comme  les  plus  vils  Ar-    couieurdcs  ha- 
tifans.  Dans  un  deuil  complet ,  le  bonnet,  lavefte,  la  robe,  les  bas  &  les  bot-  •»"  de  «kuii. 
tes ,  doivent  être  blancs.  Mais  pendant  le  premier  mois  qui  fuit  la  mort  d'un 

(4)   On  verra  l'explication  de  ce  terme,  valoit  chaque  année  ,   comme  d'autres  que 

(  î  )   Les  Portugais  ont  donné  ce  nom  à  l'Auteur  a  connus  ,  trois  cens  mille  ducats  , 

certaines  Dignités  qui  feront  expliquées.  indépendamment  de  les  appointemens. 

(6)   On  a  parlé  ci  delîusdecct  ufage.  (il)  Le  même  Voyageur  dit  qu'on  lui  don- 

(  7  )  Du  Halde  ,  p.  309.  ne  un  autre  Emploi ,  mais  qu'il  eft  quelquefois 

(  8  )  Navarette  allure  qu'il  a  cette  durée.  expofé  à  l'attendre  long-cems. 

(9)  Navarette  dit  que  les  parens  préfen-         (11)   Du  Halde  ,  ubi  fup.  p.  306  ;&  Nava- 
tent  pour  cela  une  requête  à  l'Empereur.  rette  ,  p.  71. 

(10)  Navarette  rapporte  que  de  fon  tems  (1  j)  Les  Auteurs  Anglois  lui  reprochent 
l'Empereur  réduifit  a  un  mois  le  deuil  du  ici  d'avoir  porté  trop  loin  le  fcrupule,  comme 
Gouverneur  de  Canton ,  mais  qu'il  en  coûta  fit  ,  difent  ils  ,  l'Empereur  Charles  VI.  qui 
trente  mille  ducats  à  ce  Mandarin.  Son  but ,  perdit  Madrid  pour  avoir  employé  le  rems  à 
en  achetant  la  difpenfe,  étoit  de  conferver  vifiter  Notre  Dame  del  Pillar  à  Sarragolle. 
Caa.  Emploi  ,  qui ,  fans  opprimer  le  Peuple  , 
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père  ou  d'une  mère ,  l'habit  des  enfans  eft  un  fac  de  chanvre ,  d'un  rouge  écla- 
tant ,  qui  ne  diffère  pas ,  pour  la  qualité ,  des  facs  de  marchandifes.  Leur  cein- 
ture eft  une  corde  lâche.  Leur  bonnet ,  dont  la  figure  eft  fort  bizarre ,  eft  auilî 
de  toile  de  chanvre.  Cette  négligence  &  cet  air  de  mélancolie  partent  pour  des- 
marques  d'une  profonde  douleur. 

Il   eft  permis   aux  Chinois  de  garder  ,  auilî  long-tems  qu'ils»  le  fouhai- 
tent ,  les  cadavres  dans  leurs  mailons ,  lans  que  les  Magiftrats  ayent  le  pouvoir 
de  les  faire  enterrer.  Ainfi,  pour  faire  éclater  le  refpeét  &  la  tendreite  qu'ils, 
doivent  à  leur  père ,  ils  gardent  quelquefois  fon  corps  pendant  trois  ou  quatre, 
ans.  Leur  fiége ,  dans  tout  cet  efpace  ,  eft  un  tabouret  revêtu  de  ferge  blanche  ; 
&leur  lit,  une  natte  de  rofeaux  près  du  cercueil.  Ils  fe  retranchent  l'ufage  du 
vin  &  de  certains  alimens.  lis  fe  difpenfent  d'aiîîfter  aux  fêtes.  Ils  ne  fréquen- 
tent poinr  les  afleinblées  publiques.  S'ils  font  obligés  de  fortir  de  la  Ville,  ce. 
qui  n'arrive  guéres  qu'après  un  certain  tems,  leur  chaife  eft  couverte  de  blanc. 
Cependant  il  faut  enfin  que  le  cadavre  foit  inhumé.  Un  fils  qui  négligerait  de 
placer  le  corps  de  fon  père  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres ,  ferait  perdu  de. 
réputation ,  fur-tout  entre  fes  proches ,  qui  retuferoient ,  après  fa  mort ,  de  pla- 
cer fon  nom  dans  la  Salle  deltinée  aux  honneurs  funèbres  de  fa  famille.  Les. 
perfonnes  riches,  ou  de  diftinétion,  qui  meurent  éloignées  de  leur  Province, 
exigent  que  leur  corps  foit  tranfporté  au  lieu  de  leur  naiffance.  Mais  fans  un 
ordre  particulier  de  l'Empereur ,  qui  leur  permette  de  traverfer  les  Villes ,  ils 
doivent  pauer  hors  des  murs  (14). 

Outre  les  devoirs  du  deuil  &  des  funérailles ,  l'ufage  afîujettit  les  familles 
Chinoifes  à  deux  autres  cérémonies  qui  regardent  leurs  ancêtres.  La  première 
s'exécute  dans  le  Tfc  -tang,  Salle  que  chaque  famille  bâtit  dans  cette  vue.  Tou- 
tes les  perfonnes  qui  fe.  touchent  par  le  fang  s'y  allemblenr  au  printems,  &_ 
quelquefois  en  automne.  On  en  a  vu  monter  le  nombre  jufqu'à  fept  ou  huit 
mille.  Alors  les  diftinètions  du  rang  ne  font  point  obfetvées.  Mandarins,  Ar- 
tifans ,  Laboureurs ,  tous  les  Membres  d'une  famille  fe  mêlent  &  fe  reconnoif- 
fent  pour  parens.  C'eft  à  l'âge  feul  que  la  préférence  eft  accordée.  Le  plus  vieux , 
qui  eft  quelquefois  le  plus  pauvre  ,  occupe  la  première  place. 

On  voir  dans  la  falle  une  longue  table  ,  placée  près  du  mur,  fur  une  éléva- 
tion où  l'on  monte  par  quelques  degrés.  Là ,  font  expofées  les  ftames  des  An- 
cêtres les. plus  diftingués,  ou  du  moins  leurs  noms.  Ceux  des  hommes,  des- 
femmes  &  des  enfans  de  la  même  famille ,  paroiftent  fur  des  tablettes  ou  de. 
petites  planches ,  rangées  des  deuxcôtés ,  avec  leur  âge ,  la  qualité ,  leur  emploi  1 
&  le  jour  de  leur  mort. 

Les  plus  riches  de  In  famille  préparent  un  feftin.  On  charge  plufieurs  tables-; 
de  toutes  ibrr.es  de  mets ,  de  riz ,  de  fruits ,  de  parfums,  de  vin  &  de  flambeaux 
de  cire.  Les  cérémonies  qui  s'obfervent  dans  cette  fête ,  font  à  peu  près  les 
mêmes  que  celle  des  enfans  à  l'égard  de  leur  père ,  lorfqu'ils approchent  de  lui 
pendant  fa  vie ,  ou  que  celles  du  Pugelo  à  l'égard  des  Mandarins  ,  le  jour  de  • 
leur  naifïance  oulorfqu'ils  prennent  poiTelîion  de  leurs  Gouvernemens.  Les  gens-, 
du  commun,  qui  ne  font  point  allez  riches  pour  bâtir  des  falles,  fe  réduifent 
à  fufpendre  les  noms  de  leurs  ancêtres  dans  les  endroits  de  leurs  maiXonsles: 


t*4)  Du  Halde,  p.  jot>V 
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plus  expofés  à  la  vue  (15).  Navarette  prétend  que  la  fête  des  Morts  tombe  au  cérémonie'* 
premier  jour  de  la  nouvelle  Lune  ,  &que  tous  les  parens  aifemblés  auTem-  funèbres  des 
pie  de  leurs  ancêtres,  dans  leurs  plus  riches  habits ,  y  font  quantité  de  génu-  Chinois. 
flexions ,  &  préfentent  différentes  fortes  de  mets  8c  de  liqueurs.  Il  ajoute  que 
les  prières  &  les  demandes  (16)  s'adreiient  directement  aux  Morts. 

La  féconde  cérémonie  fe  pranque  du  moins  une  fois  l'année  ,  au  tombeau  seconde  ccre- 
même  des  ancêtres- Comme  il  eit  ordinairement  iltué  dans  les  montagnes,  monie  annuelle.  • 
tous  les  defcendans  d'une  même  famille  ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  s'y 
raflemblent-  Si  c'eft  au  mois  d'Avril ,  ils  commencent  par  nétoyer  les  fepul- 
chres ,  en  ôtant  les  herbes  &  les  huilions  que  la  terre  y  a  produits  (  1 7).  Alors 
ils  expriment  leur  vénération  ,  leur  reconnoilïànce  &  leur  douleur  avec  les  mê- 
mes lormalirésque  le  jour  de  la  mort.  Enfuite  ils  placent,  fur  les  tombes,  du 
vin  &  des  vivres  ;  après  quoi  ils  ne  penfent  plus  qu'à  fe  bien  traiter  eux- 
mêmes. 

On  ne  peut  défa vouer,  conclut  l'Auteur,  que  les  Chinois  ne  portent  trop       Dc-cMne  Aè- 
loin  leurs  cérémonies ,  fur-tout  celles  qui  fe  font  à  l'honneur  des  Morts.  Con-  Confùdus  far  le  ■ 
fucius  déclare ,  dans  fon  Livre  du  Lu-nyu ,  qu'on  rende  aux  Morts  les  mêmes 
devoirs  qu'on  leur  rendrait  s'ils  étoient  vivans.  Un  de  fes  Difciples  rapporte  de- 
lui,  que  dans  les  offrandes  qu'il  faifoit  aux  Morts,  il  exprimoit  fon  affeétion 
par  des  témoignages  fort  vifs  \  Se  que  pour  s'animer  davantage  il  s'imaginoit- 
les  voir  &  les  entendre. 

Les  anciens  Chinois  fe  fervoient  d'un  petit  enfant,  comme  d'une  image  vi-       ch^ngemenî 
vante  ,  pour  repréfenter  les  Morts.  Mais  leurs  fuccefleurs  ont  fubûitué  des  fia-  ^ahée- 
tues  (18)  ou  des  tablettes ,  parce  que  cet  ufage  eit  plus  fimple  &  plus  aifé  dans 
toutes  les  occahons  où  leur  reconnoiflance  éclate ,  pour  la  vie ,  la  fortune  &  l'é-  ■ 
ducation  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  pères  (19). 

Du  Halde  obferve ,  à  l'égard  des  Chinois ,  que  malgré  l'opinion  qui  les  fait       tes  ciinois- 
croire  plus  attachés  à  la  vie  que  la  plupart  des  autres  Peuples  ,  on  les  voit  néan-  moins  attachés  a  > 
moins  allez  tranquilles  dans  les  plus  dangereufes  maladies,  &  qu'ils  fouhai-  ^nfc.  V'°n  ™* 
tentmême  qu'on  ne  leur  déguife  pas  l'approche  de  la  mort  (20).  D'ailleurs  il 
s'en  trouve  un  grand  nombre ,  dans  les  deux  fexes ,  qui  prennent  volontaire- 
ment le  parti  de  mourir,  dans  un  tranfport  de  colère. ou  par  un  mouvement 
de  jaloulîe,  de  défefpoir,  de  grandeur  d'ame  ,  &c. 

&   V  I. 

Magnificence  des  Chinois  dans  leurs  voyages,  dans  leurs  fêtes 
&  dans  leurs  ouvrages  publics. 

QUoique  les  Loix  de  la  Chine  aient  banni  la  pompe  &  le  luxe  dans  le       principe  dis- 
cours de  la  vie  privée ,  non-feulement  il  eft  permis  d'en  ufer  ,  mais  on  Chinois  fur  la- 
l'exige  même  dans  les  occafions publiques ,  telles  que  les  voyages,  les  vilites,  pojni>e    lc'UÎL**' 

(ij)  lbid.  p.  309.  (18)  Leurs  Docteurs  en  donnent  pour  rai- 

(iC)    Defctiption  delà  Chine  par  Nava-  fon  ,  que  l'enfant  lui-même  a  befoin  d'un  ob~ 

rette  ,  p.  71.  jet  fenlible  pour  le  faire  penfer  aux  Morts. 

(17)  Navarette  obferve  que  ce  foin  de  né-  (19)   Du  Halde  ,  p.  305.  &  fui  v. 

toyer  les  fepulchres ,  eft  une  de  leurs  plus  ira-  (10)   lbid.  p.  z8o. 

gprtant.es  occupations. 

Viij: 
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— Magnifi-  ^es  ^tes  &•  ^es  audiences  qu'on  obtient  de  l'Empereur.  On  aurait  peine  à  reprc- 
ccnce  des      fenter  l'air  de  grandeur  avec  lequel  les  Quans  ,  c'eft-à-dire  ,  les  Officiers  civils 
Chinois.        &  militaires ,  que  nous  avons  nommes  Mandarins  à  l'exemple  des  Portugais, 
paroilfent  dans  les  proceiïions  Se  dans  les  autres  occaûons  d'éclat.  Lorfqu'un 
Marche  pompeu-  Chï-fu ,  Magiftrat  Civil ,  qui  n'eft  qu'un  Mandarin  du  cinquième  Ordre ,  fort 
fed'unCbi-fu.      c{e  fa  maifon ,  les  Officiers  de  Ion  Tribunal  marchent  en  ordre,  des  deux  cô- 
tés de  chaque  rue.  Les  uns  portent  devant  lui  un  parafol  de  foie.  D'autres  frap- 
pent de  terns  en  tems  fur  un  ballin  de  cuivre ,  avertirent  le  Peuple  à  haute  voix 
de  rendre  les  refpects  qu'il  doit  à  leur  Maître.    D'autres  portent  de  grands 
fouets  ;  d'autres ,  de  grands  bâtons  blancs  ou  des  chaînes  de  ter.  La  vue  de  tous 
ces  inftrumens  fait  trembler  les  Habitans  d'une  Ville.  Dès  que  le  Chi-ru  pa- 
raît ,  tous  les  paflans  ne  penfent  qu'à  lui  témoigner  leur  vénération  ;  non  en  le 
faluant ,  car  il  n'y  a  point  de  falutation  qui  ne  pafsât  pour  une  familiarité  cri- 
minelle •,  mais  en  s'écattant  du  chemin ,  en  fe  tenant  debout ,  les  pieds  ferrés 
&  les  bras  pendans.  Ils  demeurent  immobiles  dans  cette  pofture  jufqu'àceque 
'  le  Mandarin  foit  palîé. 

Mnrche  d\m       Lorfque  le  Tfong-tu  (n  )  ou  le  Viceroi  fe  montre  dans  la  Ville,  il  eft  tou- 
Tfong-tuoud'un  ;ours  accompagné  de  cent  hommes  au  moins,  qui  occupent  quelquefois  toute 
la  rue.  La  marche  commence  par  deux  timballiers ,  qui  battent  continuelle- 
ment pour  avertir  le  Peuple.  Ils  font  fuivis  de  huit  hommes  ,  qui  portent  des 
Enfeicnes  fur  lefquelles  on  lit ,  en  gros  carafteres ,  les  tittes  du  Mandarin.  Qua- 
torze autres  Enfeignes ,  qui  fuccedent ,  repréfentent  les  fymboles  de  fon  Em- 
ploi ,  tels  que  le  dragon,  le  rygre,  le  Foug-wang  (12.) ,  la  tortue-volante  Se 
d'autres  animaux  ailes.  Six  Officiers  viennent  enfuite ,  avec  des  planches  en 
forme  de  pelles ,  qu'ils  tiennent  élevées  Se  fur  lefquelles  les  qualités  particu- 
lières du  Mandarin  font  inferites  en  or.  Deux  autres  Officiers  les  fuivent  ;  l'un , 
qui  porte  un  triple  parafol  de  foie  jaune  ;  l'autre  ,  chargé  de  l'étui  qui  fert  à 
renfermer  le  parafol.  Deux  archers  à  cheval ,  qui  conduifent  les  gardes.  Le 
corps  des  gardes ,  fur  quatre  lignes ,  armés  de  lances  Scythes  ,  Se  parés  de  rubans 
de  foie.  Deux  autres  files  d'hommes  armés  ,  dont  les  uns  portent  des  maces , 
foit  à  longs  manches ,  foit  en  forme  de  main ,  foit  de  fer  ,  en  forme  de  ferpent  ; 
Se  les  auttes,  de  grands  marteaux ,  ou  de  longues  haches  en  forme  de  croilfant. 
Une  féconde  compagnie  de  gardes ,  les  uns  armés  de  haches  tranchantes  ;  d'au- 
tres ,  de  lances,  comme  les  premiers.  Un  corps  de  foldats  avec  des  hallebar- 
des pointues ,  d'arcs  Se  de  flèches.  Deux  porteurs ,  avec  une  iort  belle  caifette , 
qui  contient  les  fceaux  du  Mandarin.  Deux  timballiers  ,  pour  donner  avis  de 
fon  approche.  Deux  Officiers,  avec  des  plumes  d'oie  à  leur  bonnet,  armés  de 
cannes  pour  contenir  le  Peuple.  Deux  maciers ,  avec  des  maces  dorées ,  en 
forme  de  dragons.  Un  grand  nombre  d'Officiers  de  Julïice  ,  dont  quelques-uns 
portent  des  fouets  -,  d'autres ,  des  gaules  plates  pour  donner  la  baftonade  5  d'au- 
tres ,  des  chaînes  &  des  coutelas ,  ou  parés  d'écharpes  de  foie.  Enfin ,  deux 
Porte-étendarts  Se  le  Capitaine  général  du  convoi.  Le  Viceroi  paraît  ici  dans 
une  "-rande  chaife  dorée,  portée  par  huit  hommes ,  environnée  de  Pages  &  de 
valets-de-pied.  Il  a  près  de  fa  Perforïne  un  Officier,  qui  porte  un  grand  para- 

(ii)    Un  Tfong-tu  commande  deux  Pro-         (11)  Efpece  de  Pnœuix ,  dont  on  a  déjà 
viaces.  Le  Viceroi  n'en  commande  qu'une.         parlé. 
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fol ,  de  la  forme  d'un  écran.  De  quantité  de  gardes  qui  le  fuivent,  les  uns  font        Magnif~ 
armés  de  maces  poliedres ,  &c  d'autres,  de  fabres  à  longues  poignées.  Enfuite  cence  des 
viennent  planeurs  Enfeigries ,  avec  un  grand  nombre  de  domeftiques  à  che-  Chinois. 
val ,  dont  chacun  porte  quelque  chofe  pour  1  mage  du  Mandarin ,  comme  un 
fécond  bonnet ,  dans  un  étui ,  par  précaution  pour  les  changemens  de  tems. 
Si  c'eft  dans  les  ténèbres  qu'il  doit  fortir ,  oh  porte  de  grandes  &c  belles  lan- 
ternes ,  fur  lefquelies  on  lit  fes  titres  &c  fes  qualités,  pour  infpirer  à  tous  les 
fpectateurs  les  iéntimens  de  refpect  qui  lui  font  dûs ,  Se  pour  faire  arrêter  les. 
paffans  ou  lever  ceux  qui  iont  ailis. 

Le  Qiian  militaire  n'affecte  pas  moins  de  grandeur  dans  toutes  fes  marches.  Mnrche  du 
Elles  fe  font  ordinairement  à  cheval.  Les  harnois  Chinois  font  d'une  fomptuo-  Quan  mi|jtairc- 
fité  extraordinaire.  Les  mords  &  les  étriers  font  d'or  ou  d'argent.  La  feile  eft 
fort  riche ,  &C  les  rênes  de  gros  fatin  cizelé  ,  larges  de  deux  doigts.  Du  haut  de 
l'eftomac  il  leur  pend  deux  grandes  trèfles  de  poil  rouge ,  telles  qu'ils  en  por- 
tent à  leur  bonnet ,  attachées  à  des  anneaux  dorés  ou  argentés.  Leur  corrége  eft 
compolé  d'un  grand  nombre  de  gens  à  cheval ,  les  uns  devant  ,  d'autres  der- 
rière lui  ;  fans  y  comprendre  leurs  domeftiques ,  qui  font  vêtus  de  fatin  noir  ou 
de  toile  peinte ,  fuivant  la  qualité  de  leur  Maître  (23). 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Princes  &  les  perfonnes  du  plus  haut  rang  qui      Fafte  dés  gens 
paroiiïent  en  public  avec  cette  majefté.  Un  homme  de  médiocre  qualité  ne  fort  dl"-ommun- 
dans  les  rues  qu'à  cheval  ou  dans  un  fedan  bien  fermé ,  avec  une  fuite  de  plu- 
heurs  domeftiques  à  pied.  Les  Dames  Tartares  ont  l'ufage  des  calèches  à  deux 
roues;  mais  elles  n'ont  point  celui  des  caroffes  (14).  Au  lieu  qu'en  Europe  on       voyages  des 
voyage  avec  peu  de  provihons ,  fans  ordre  &:  fans  éclat,  l'ufage  des  Manda- 
rins ,  à  la  Chine  ,  eft  de  ne  s'éloigner  jamais  du  lieu  de  leur  rélidence  fans  beau- 
coup d'appareil.  S'ils  voyagent  par  eau  (15),  leur  Barque  eft  toujours  magni- 
fique Se  lait  voile  à  la  tête  d'un  grand  nombre  d'autres ,  qui  portent  les  gens  de 
leur  faite.  S'ils  vont  par  terre ,  outre  les  domeftiques  &  les  foldats  qui  précèdent 
&  qui  fuivent ,  avec  des  épieux  &  des  étendarts ,  ils  ont ,  pour  leur  propre 
perfonne  ,  une  chaife  portée  par  des  mules  ou  par  huit  hommes ,  &  plufieurs 
chevaux  de  main ,  pour  faire  alternativement  ufage  de  ces  commodités ,  fui- 
vant leur  goût  &  la  difpofition  du  tems  (  26). 

Mais  la  magnificence  Chinoife  ne  paraît  jamais  avec  plus  de  fplendeur  que  Pbmr>e<foAw- 
dans  les  audiences  Impériales  ,  ou  lorfque  l'Empereur  ,  ailis  fur  fon  trône ,  Rentes  ^■sèàsr 
voit  à  fes  pieds  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  &  tous  les  grands  Officiers 
civils  &  militaires ,  qui  viennent  lui  rendre  hommage  en  habits  de  cérémonie. 
C'eft  un  fpeétacle  véritablement  augufte  que  cette  multitude  de  foldats  qui 
compofent  fa  garde ,  Se  ce  nombre  incroyable  de  Mandarins  avec  toutes  les 
marques  de  leur  dignité ,  placés  chacun  fuivant  fon  rang  dans  l'ordre  le  plus 
exact  -,  les  Miniftres  d'Etat ,  les  Préfidens  des  Cours  fuprêmes ,  les  Régules  , 
les  Princes  du  Sang  ,  tous  diftingués  par  quelques  marques  particulières  de 

(15)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  iji.  8:  (15)  Le  Comte  remarque  qu'ils  y  déployent 

fuivantes  ;  &  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  particulièrement  leur  Grandeur. 

p.  IJ9.  &  fuiv.  (iS)  Chine  du  Père  du  Halde,  page  iSj. 

(14)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  160.  &  fuivantes. 
&  fuivantes. 
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grandeur ,  &  capables  de  donner  la  plus  noble  idée  du  Monarque  à  qui  l'on 

s'emprelie  de  rendre  tant  de  refped  &  de  foumiiïïon  (27). 

Les  Chinois  affectent  auin  beaucoup  de  pompe  dans  leurs  réjouiffances  pu- 
bliques ,  fur-tout  dans  deux  fêtes  qui  fe  célèbrent  avec  une  dépenfe  extraordi- 
naire. La  première  eft  celle  du  commencement  de  l'année  ,  &  l'autre ,  celle  des 
Lanternes.  Par  le  commencement  de  l'année  ils  entendent  la  fin  du  douzième 
mois  &c  vingt  jours  de  la  première  Lune  de  l'année  fuivante  -,  ce  qui  forme 
proprement  le  tems  de  leurs  vacations.  Alors  cèdent  toutes  fortes  d'affaires. 
On  fe  fait  des  préfens  mutuels.  Toutes  les  poftes  font  arrêtées ,  &  les  Tribu- 
naux fermés  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Cette  fête  porte  le  nom  de  Clô- 
ture des  Sceaux ,  parce  que  les  petits  coffres  où  l'on  renferme  les  fceaux  de 
chaque  Tribunal ,  font  alors  fermés  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ces  vacan- 
ces durent  un  mois  entier ,  &  font  une  faifon  de  joie  ,  fur-tout  pendant  les  der- 
niers jours  de  la  dernière  année,  qui  fe  célèbrent  fort  folemnellement.  Les 
Mandarins  inférieurs  rendent  des  devoirs  à  leurs  Supérieurs ,  les  enfans  à  leur 
père ,  les  domeftiques  à  leurs  maîtres ,  &c.  C'eft  ce  qui  s'appelle ,  en  langue 
Chinoife,  prendre  congé  de  l'année.  Le  foir,  toute  la  famille  s'affemble  &  fe 
réjouit  dans  un  grand  feftin. 

L'Auteur  obferve  que  dans  quelques  cantons,  les  perfonnes  d'une  même  fa- 
mille ne  recevraient  point  un  Etranger ,  quelque  liaifon  qu'ils  euffent  d'ailleurs 
avec  lui ,  dans  la  crainte  qu'au  premier  inftant  où  la  nouvelle  Lune  paraît ,  il 
n'enlevât  tout  le  bonheur  qu'elle  peut  apporter  à  la  maifon  &  qu'il'  ne  l'empor- 
tât dans  la  fienne.  Tout  le  monde  fe  tient  renfermé  ce  jour-là ,  &  ne  veut  fe 
réjouir  qu'avec  fa  famille.  Mais  le  lendemain  &  les  jours  fuivans ,  on  fait  écla- 
ter une  joie  extraordinaire.  Les  boutiques  font  fermées  dans  toute  la  Ville.  On 
ne  penfe  qu'au  plaifir.  Chacun  fe  pare  de  fes  meilleurs  habits  &  vifite  fes  pa- 
.rens  ,  fes  amis  Se  fes  protecteurs.  On  repréfente  des  comédies ,  on  fe  traire 
-les  uns  les  autres  ,  &  l'on  fe  fouhaite  mutuellement  toutes  fortes  de  prof- 
perités  (iS).  # 

La  fête  des  Lanternes  tombe  au  quinzième  jour  de  la  première  Lune.  Toute 
la  Chine  eft  illuminée  dans  ce  jour.  On  la  croirait  en  feu.  Les  réjouiffances 
commencent  le  1 3  au  foir,  &  durent  jufqu'au  foir  du  i6"ou  du  17.  Tous  les 
Habitans  de  l'Empire  ,  riches  Se  pauvres ,  à  la  campagne  &  dans  les  Villes  , 
fur  les  côtes  de  mer  &  fur  les  rivières ,  allument  des  lanternes  peintes  {29)  de 
différentes  formes  (50) ,  &  les  fufpendent  dans  leurs  cours ,  à  leurs  fenêtres  &c 
dans  leurs  appartenons.  Les  perfonnes  riches  emploient ,  dit  l'Auteur  ,  plus  de 
Jeux  cens  francs  en  lanternes.  Les  grands  Mandarins,  les  Vicerois  &  l'Empe- 
reur même,  y  mettent  trois  ou  quatre  mille  livres  (31).  Toutes  les  portes  font 
ouvertes  le  foir  ,  &  le  Peuple  a  la  liberté  d'entrer  dans  les  Tribunaux  des.  Man- 
darins, qui  font  fplendidement  ornés  (32). 


(17)   ïbid.  p.  ^90. 

(z8)  On  a  déjà  lu  d'autres  détails  dans  les 
Relations  précédentes. 

(19)  Le  Père  le  Comte  dit  qu'ils  font  auiïi 
.des  feux  de  joie  &  des  pétards.  Magal- 
haens  dit  qu'ils  lancent  des  fufées ,  qu'on 
voit  brûler  en  l'air  fous  diverfes  formes ,  de 
parques ,  de  Tours  ,  de  Dragons  ,  de  Ty- 


gres ,  &c. 

(50)  Magalliaens  dit  que  Yang-cheu-fu  , 
dans  la  Province  de  Kyang-nan  ,  eft  le  plus 
fameux  endroit  de  l'Empire  pour  la  beauté  Si 
la  richefle  des  lanternes. 

(ji)  Deux  mille  écus,  fuivant  Le  Comte. 

(31)  Magalhaens  raconte  une  avanture 
qui  explique  cette  liberté. 

Ces 
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Ces  lanternes  font  fort  grandes  (33).  On  en  voit  à  fix  faces»  Le  bois  en  elt       Magniei- 
"Vernis  &  relevé  par  des  dorures.  Les  faces  ,  ou  les  panneaux  ,  font  d'une  belle  cence  des 
étoffe  de  foie  tranfparente ,  fur  laquelle  on  a  peint  des  fleurs ,  des  arbres  &  des  Chinois. 

£,,,  r        -        ,  ,-,-      ri  1  i>  Formctleslan- 

gures  d hommes,  qui  ,  étant  dilpoiees  avec  beaucoup  datt,  reçoivent  une  temes  de  cette 

apparence  de  vie  du  grand  nombre  de  lampes  &  de  chandelles  dont  les  lanter-  F"e- 

nés  font  éclairées.  D'autres  font  rondes ,  d'une  corne  bleue  &  tranfparente  qui 

.  plaît  beaucoup  à  la  vue.  Le  fommet  eft  orné  de  fculptures  ;  &  de  chaque  coin 

pendent  des  banderolles  de  fatin ,  de  diverfes  couleurs. 

Pendant  la  même  fête  on  donne  d'autres  fpeéracles ,  pour  l'amufement  du  Spcflacies  qu'on 
Peuple.  Là ,  paroiffent  des  chevaux  qui  galopent,  des  vaiffeaux  à  la  voile ,  des  "P1  enrei 
armées  en  marche ,  des  Rois  avec  leur  cortège ,  des  alïemblées  de  danfe ,  Se  d'au- 
tres figures ,  qui  font  remuées  par  des  relTorts.  On  y  repréfente  ,  par  de  fimples 
ombres.,  des  Princes ,  des  Princeffes ,  des  Soldats ,  des  Bouffons  &  d'autres  ca- 
ractères. Les  mouvemens  &  les  geftes  répondent  fi  parfaitement  aux  difeours 
du  Machinilte  ,  qu'on  s'imagineroit  que  chaque  figure  parle.  D'autres  portent 
un  dragon  de  foixante  ou  quatre-vingt  pieds  de  long  ,  rempli  de  lumières  de- 
puis la  tête  jufqu'à  la  queue,  qu'ils  agitent  &  font  tourner  comme  unferpent.     ' 

Mais  rien  ne  donne  tant  d'éclat  à  la  fête ,  que  les  feux  d'artifices  qui  s'exé-  Feux  cVartif!ce 
cutent  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville.  On  prétend  que  les  Chinois  excellent  mois' 
dans  cet  art.  Magalhaens  raconte  qu'il  ne  put  voir  fans  admiration  un  de  ces 
fpectacles ,  auquel  il  fut  invité  avec  fon  Compagnon  ,  dans  la  Province  de 
Si-chuzn ,  par  le  Tyran  Chang-hyen-ckung.  Le  feu  d'artifice  repréfentoit  un 
cabinet  couvert  d'une  vigne.  Toutes  les  jointures  de  l'ouvrage  furent  en  feu  fans 
fe  confumer  ;  mais  la  vigne ,  avec  fes  branches ,  fes  feuilles  &  fes  grapes ,  fut  con- 
fumée  par  degrés.  Les  grapes  paroiffoient  rouges ,  les  feuilles  vertes  ;  &  la  cou- 
leur de  la  tige  étoit  imitée  ii  naturellement ,  que  tout  le  monde  s'y  feroit  trom- 
pé (34).  Mais  on  fe  formera  une  idée  plus  jufte  de  ces  repréfentations ,  fur  le 
récit  d'un  reu  d'artifice  que  l'Empereur  Kang-hi  donna  pour  amufèment  à  toute 
fa  Cour ,  &c  dont  les  Millionnaires  du  Palais  turent  témoins. 

On  commença  par  mettre  le  feu  à  fix  cylindres,  plantés  en  terre,  d'où  il  ,  Grand  feu  d'ar. 
s'éleva  des  flammes ,  qui  retombèrent  d'environ  douze  pieds  de  hauteur  en  j1^ ^l^^?e' 
pluie  d'or  ou  de  feu.  Ce  prélude  fut  fuivi  d'une  forte  de  chariot  à  bombes , 
loutenu  par  deux  poteaux ,  d'où  il  fortit  une  autre  pluie  de  feu ,  accompagnée 
de  plufieurs  lanternes ,  fur  lefqueiles  on  lifoit  diverfes  fentences  en  gros  carac- 
tères couleur  de  fouffre  enflammé,  &  d'une  demi-douzaine  de  chandeliers  à 
branches,  en  forme  de  piliers.  Dans  un  inftaiit  cette  abondance  de  lumières 
changea  la  nuit  en  un  jour  fort  éclatant.  Enfin ,  l'Empereur  mit  lui-même  le 
feu  au  corps  de  la  machine  ,  qui  fe  couvrit  tout-d'un-couo  de  flammes ,  dans 
un  efpace  de  quatre-vingt  pieds  de  long  fur  quarante  ou  cinquante  de  largeur. 
La  .flamme  s'étant  communiquée  à  plufieurs  piliers  ,  &  à  diverfes  figures  de 

(35)  Le  même  Auteur  leur  donne  vingt  que  leur  nombre  peut  montera  deux  cens  mil- 
coudées  de  diamètre  ,  c'eft-à-dire  ,  trente  lions  dans  tout  l'Empire.  C'cft  peut-être  une 
pieds  Se  quelquefois  davantage.  Il  ajoute  qu'el-  méprife  du  Traducteur  Anglois  ,  pour  deux 
les  font  fufpendues  dans  les  (ailes  ou  dans  les  cens  mille. 

cours  ,  fur  des  échaffauts  qu'on  élevé  exprès.  (54)    Le  Comte  ,  qui  paroît  copier  Magal- 

Le  Comte  dit  que  les  lanternes  font  elles-mê-  haens  ,  tourne  en  ridicule  ces  Repréfentations 

mes  des  fallcs  ou  des  chambres,  où  l'on  peut  de  fruit  avec  du  feu,  Mais  il  avoue  qu'il  n'a 

entrer  &  repréfen.:er  des  Comédies.  Il  ajoute  jamais  vu  de  feux  d'artifice  à  la  Chine. 
Tome  FI.  X 
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" — macnih-  Papier  °lui  étoient  diftribuées  de  toutes  parts ,  on  vit  s'élever  dans  l'air  un  pro- 
cïnce  des      digieux  nombre  de  fufées,  Se  quantité  de  lanternes  &  de  branches  s'allumer 
Chinois.        dans  toute  la  place.  Ce  fpeftacïe  dura  près  d'une  demie-heure.  De  rems  en 
tems  on  voyoit  paraître ,  en  plulieurs  endroits ,  des  flammes  bleuâtres  en  forme 
de  grapes  de  raifin ,  qui  pendoient  d'un  cabinet  couvert  de  vigne.  Ces  figures 
à  demi-ïbmbres  ,  joint  aux  lumières  qui  brilloient  comme  autant  d'étoiles  „ 
formèrent  un  fpeétacle  extrêmement  agréable, 
cérémonie  fin-       On  obferve  dans  ces  fêtes  une  cérémonie  tort  remarquable.  Dans  la  plupart 
guiiercdeia  fête  des  maifons ,  les  Chefs  de  famille  écrivent  en  gros  caractères ,  fur  une  feuille 
des  Lanternes.     ^e  papjer  rouge  ou  fur  une  tablette  vernie ,  les  mots  fuivans  :  Tyen-ti  ,  San- 
hyay ,  Van-lin  ,  Chin-tfay  ;  c'eft-à-dire  :  Au  vrai  Gouverneur  du  Ciel,  de  la 
Terre,  des  trois  Limites  (35)  &  des  dix  mille  Intelligences  Ç}6).  Ce  papier 
eft  renfermé  dans  unquadre  de  bois  ou  de  carton.  A  la  Cour,  on  le  place  fur 
une  table  ,  fur  laquelle  on  met  du  bled ,  du  pain ,  de  la  viande  ,  ou  quelqu'au- 
tre  offrande  de  cette  nature.  Enfuite  on  fe  profterne  à  terre  &  l'on  offre  de  pe- 
tits bâtons  parfumés  (37). 
Origine  da  cette       L'opinion  commune  fur  l'origine  de  cette  fête ,  eft  qu'elle  fut  établie  peu  de 
'  tems  après  la  fondation  de  l'Empire,  par  un  Mandarin,  qui,  ayanr  perdu  fa. 

fille  fur  le  bord  d'une  rivière  ,  fe  mit  à  la  chercher  ,  mais  inutilement ,  avec  des 
flambeaux  Se  des  lanternes ,  accompagné  d'une  foule  de  Peuple  dont  il  s'étoit 
fait  aimer  par  faverru.  Cette  hiftoire  a  quelque  rciTemblance  avec  celle  qu'on 
raconte  d'une  autre  fête ,  que  les  Chinois  nomment  Long-chuen  ,  c'eft-à-dire  , 
Ecorce  de  dragon  ,  Se  les  Portugais  de  Macao,  Lumba  lumba.  Elle  fe  célèbre 
le  cinquième  jour  de  la  cinquième  Lune  ,  par  des  réjouiflances  fur  l'eau  (38). 
Autre  origine.  Mais  les  Lettrés  donnent  une  autre  origine  à  la  fête  des  Lanternes.  Ils  préten- 
dent que  l'Empereur  Kye  ,  dernier  Monarque  de  la  famille  de  Hya  ,  fe  plai- 
gnant de  la  divilion  des  nuits  Se  des  jours ,  qui  rend  une  partie  de  la  vie  inu- 
tile auplaifir,  fit  bâtir  un  Palais-  fans  fenêtres,  où  il  raflembla  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  des  deux  fexes ,  qui  étoient  toujours  nues  ;  Se  que  pour  en 
bannir  les  ténèbres ,  il  y  établit  une  illumination  continuelle  de  flambeaux  Se 
de  lanternes ,  qui  donna  naiflance  à  cette  fête  (39)- 
Fête  ries  Gi-  Le  1 5  de  la  huitième  Lune  eft  célébré  à  la  Chine  par  d'autres  réjouiflan- 
tcaux Lunaires.  cg^  j)epUjs  \e  coucher  du  Soleil  &  le  lever  de  la  Lune  jufqu'à  minuit,  tout 
le  monde  fe  promené  avec  fes  amis  Se  fesparens  dans  les  rues,  dans  les  places 
publiques ,  dans  les  jardins  Se  fur  les  terrafles ,  pour  attendre  l'apparition  du 
Lièvre  qui  doit  fe  faire  voir  cette  nuit  dans  la  Lune  (40).  Les  jours  précédens 
on  s'envoie  mutuellement  de  petits  gâteaux  ronds  Se  fucrés  ,  qui  porrent  le 
nom  de  Yiu-pin ,  ou  Gâteaux  Lunaires.  Les  plus  gros ,  qui  ont  environ  dix 
pouces  de  diamètre  &  qui  repréfentent  la  pleine-Lune ,  portent  au  centre  une 
figure  de  lièvre ,  Se  font  compofés  dépare  de  noix&  d'amandes  r  de  pommes 
de  pin  Se  d'autres  ingrédiens.  Ils  fe  mangent  à  la  lueur  de  la  Lune ,  avec  des  ac- 
eompagnemens  de  mufique  (41). 

(3  y)   C'èft-à  dire,  de  tout  le  Monde.  Comte  ,  p.  16.   &  fuiv.  Chine  du  Père  du 

(3  6)   Dix  mille  ,  pour  infini.  Halde ,  p.  190.  &  fuiv. 

(37)  Magalhaens,  pag.  104.  Le  Comte,         (39)    C'efl:  apparemment  celle  dont  on  a 
p.  ï6l.  Du  Halde,  p.  190.  déjà  parlé. 

(38)  Relation    de  la  Chine    par    Magal-         (40)  Magalhaens  ,  ubifup.  p.  107.  Le  Père 
liaens,p.  104.  &  fuiv.  Mémoires  du  Pexe  le    le  Comte,  p.  16  j.  (41)  Voyez  ci-deifus» 
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le  même  Auteur  obferve  dans  un  autre  lieu ,  que  les  neuf  premiers  jours  de       Magniï!^ 
la  Lune  font  de  grandes  fêtes  à  la  Chine ,  fur-tout  le  neuvième.  C'eft  le  tems  que  cence  des 
les  Chinois  choilifient  pour  le  mariage  de  leurs  enfans;  &  leur  ufage,  pendant  Chinois. 
ces  fêtes ,  eft  de  fe  faire  fervir  un  plat  qui  repréfente  un  certain  appartement  du  pren"ers  %"« 
Palais,  environné  de  neuf  Tours,  qui  répondent  à  chacun  des  neuf  jours.  Ils  deiaLune. 
fuppofent  que  le  nombre  de  neuf  eft  le  plus  excellent  de  tous  les  nombres ,  Se 
qu'il  a  la  vertu  de  conférer  des  honneurs ,  des  richefles  &  une  longue  vie.  C'eft 
dans  l'efperance  d'obtenir  ces  trois  biens ,  que  le  neuvième  jour  on  s'aflem- 
ble  dans  les  Villes ,  fur  les  tours  &  les  terraues ,  où  l'on  fe  réjouit  avec  fes  pa- 
rens  &  fes  amis.  Les  Habitans  de  la  campagne  prennent  pour  lieu  d'aflemblée 
les  montagnes  &  d'autres  lieux  élevés.  L'Auteur  ajoute ,  que  les  neuf  Tours  de 
l'appartement  du  Palais  ont  été  bâties  dans  la  même  vue  (41). 

La  magnificence  des  Chinois  éclate  admirablement  dans  leurs  Ouvrages  pu-     Monumens  & 
blics ,  tels  que  les  fortifications  des  Villes  ,  des  Forts  &  des  Châteaux ,  les  Tem-  ^uvXt?f  P"Wlcs 
pies ,  les  Salles  de  leurs  ancêtres ,  les  Tours ,  les  arcs  de  triomphe ,  les  ponts ,  les 
chemins ,  les  canaux  &  leurs  autres  monumens  publics. 

Les  ouvrages  qui  fe  font  remarquer  particulièrement  dans  les  Villes,  font 
les  murs  d'enceinte  &  les  portes ,  les  Temples,  les  Tours ,  les  Arcs  de  triomphe 
&  les  autres  édifices  publics.  Ils  s'attirent  les  regards  &  l'admiration  des  Etran- 
gers. La  prodigieufe  quantité  de  Barques  qui  couvrent  les  canaux  &  les  rivières , 
la  foule  des  Habitans  &  le  mouvement  tumultueux  des  affaires ,  n'en  augmen- 
tenr  pas  peu  l'éclat. 

Dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine ,  les  murs  d'enceinte  font  des  quarrés  Murantes  &Por- 
longs ,  dont  les  angles  regardent,  autant  qu'il  eftpoiîible,  les  quatre  points  «sdesviiics.- 
cardinaux.  Ils  font  généralement  fi  hauts  (43),  qu'ils  cachent  les  édifices  ;  & 
fi  larges ,  qu'on  peut  marcher  deflus  à  cheval.  Ordinairement  ils  font  de  bri- 
que ou  de  pierres  quarrées ,  environnés  d'un  large  fofle ,  foutenus  d'un  rem- 
part de  terre ,  &  flanqués  à  certaines  diftances  de  Tours  quarrées.  Chaque  en- 
trée a  deux  portes ,  entre  lefquelles  eft  une  place-d'armes  pour  l'exercice  des 
gens  de  guerre.  Après  avoir  palTé  la  première  porte  on  n'apperçoit  pas  la  fé- 
conde ,  parce  qu'elle  n'eft  jamais  à  l'oppofite.  Quoiqu'elles  ne  foient  point 
ornées  de  bas-reliefs ,  comme  les  autres  monumens  publics ,  on  n'eft  pas  moins 
frappé  de  la  hauteur  prodigieufe  de  deux  Tours ,  ou  de  deux  pavillons ,  qui  font 
bâtis  defTus ,  <Sc  qui  fervent  comme  d'arfenalou  de  corps  de  garde.  On  admire 
aulfi  la  beauté  de  leurs  arches ,  qui  font  de  marbre  dans  plufieurs  Villes ,  &  la 
folidité  extraordinaire  de  l'ouvrage  (44). 

Les  Forts  &  les  Châteaux  de  défenfe  font  d'autres  exemples  de  la  magnifi-  Nombre  desrifc 
cence  des  Chinois  ;  mais  on  en  remet  la  defeription  à  l'article  des  Forces  de  les&iesi'un 
l'Empire.  C'eft  la  multitude  de  ces  édifices  qui  doit  augmenter  l'admiration  des 
Etrangers.  On  ne  compte  pas  moins  de  quinze  cens  quatre-vingt-une  Villes  mu- 
rées dans  les  feize  Provinces  de  laChine.  Le  nombre  des  Forts  &  des  Places  forti- 
fiées ,  de  fept  différens  ordres ,  monte  â  plus  de  deux  mille  huit  cens ,  fans  y  com- 
prendre les  Tours ,  les  Châteaux  &  les  Redoutes ,  dont  on  compte  environ  trois 
mille  au  long  de  la  grande  muraille ,  qui  l'emporte  elle-même  fur  tous  les  ou- 

(41)  Magalhaens,  p.  318.  (44)  Chine  du  Père  du  Halde ,  pag.  140 

(45)  Celui  de  Peking  a  quarante  pieds  de     &  i88. 
hauteur. 
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Magnifi-  vrages  du  Monde  (45).  Le  tiers  des  Habitans  de  l'Empire  fut  employé  à  la  bâ- 
cence  des  tir.  Comme  elle  commence  à  la  mer,  on  tut  obligé,  pour  en  jetter  les  fonde- 
Chinois.  mens  de  ce  coté-là ,  de  couler  à  fond  plufieurs  Vaifleaux  chargés  de  fer  &  de' 
iç,     '  groiïès  pierres.  Elle  fut  élevée  avec  un  art  merveilleux.  Il  fut  défendu  aux  ou- 

vriers ,  fous  peine  de  mort ,  de  laiiler  la  moindre  ouverture  entre  les  pierres. 
De-là  vient  que  ce  fameux  ouvrage  fe  conferve  aulîi  entier  que  le  premier  jour 
qu'il  fat  bâti  (46). 
Tours  des  villes.  Dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de  chaque  Ville  ,  on  voit  une  ou  plufieurs 
Tours ,  qui  fe  font  également  admirer  par  leur  hauteur  Se  par  la  beauté  de  leur 
architecture.  Elles  portent  le  nom  de  Pau-ta.  Les  unes  font  compofées  de  neuf 
étages  ;  mais  elles  n'en  ont  jamais  moins  de  fept ,  qui  diminuent  par  degrés  à 
proportion  qu'ils  s'élèvent ,  Se  qui  offrent  des  fenêtres  de  chaque  côté.  Le  plus 
fameux  édifice  de  ce  genre  eft  celui  de  Nan-king ,  qui  fe  nomme  la  grandi 
Tour ,  ou  la  Tour  de  porcelaine.  On  en  a  déjà  donné  queîqu'idée  ;  mais  la  meil- 
leure defcription  qu'on  en  puilfe  délirer  eft  celle  du  Père  le  Comte  (47)» 
Temple  de  la  Le  Pau-ghen-tfe,  ou  le  Temple  de  la  Reconnoiflance,  bâti  par  l'Empereur 
wp™lhe™fcrong-lohots  des  murs  de  la  même  Ville ,  eft  élevé  fur  une  pile  de  briques  qui 
,  f  .  .  forment  un  grand  perron ,  environné  de  baluftrades  de  marbre  brut  Se  d'une 
rampe  de  fept  ou  huit  degrés.  La  Salle ,  qui  fert  de  Temple  ,  a  cent  pieds  de 
hauteur.  Elle  porte  fur  une  petite  bafe  de  marbre  ,  qui  ne  s'élève  que  d'un  pied  , 
mais  qui  règne  autour  du  mur  à  deux  pieds  de  largeur.  La  iaçade  eft  ornée 
d'une  galerie  Se  de  plufieurs  colomnes.  Les  toits  (  car  ces  édifices  en  ont  ordi- 
nairement deux  i  l'un ,  qui  termine  les  murs ,  Se  l'autre  qui  s'élève  au-defTus  du 
premier  )  font  de  tuiles  vernies  d'un  verd  luifant.  L'intérieur  eft  revêtu  de 
peintures ,  avec  un  grand  nombre  de  compartimens  engagés  les  uns  dans  les 
autres ,  qui  ne  font  pas  d'un  agrément  médiocre  dans  la  plupart  des  ouvrages 
Chinois.  A  la  vérité  les  forêts  de  folives ,  de  chevrons  Se  de  lambourdes  qui  pa- 
roiffènt  de  toutes  parts ,  ont  quelque  chofe  de  fingulier  Se  même  de  furprenant , 
parce  qu'elles  font  juger  que  la  dépenfe  &  le  travail  en  font  immenfes.  Mais 
cette  confufion  vient  en  effet  de  l'ignorance  des  ouvriers  (4S)  ,  qui  ne  font 
point  encore  parvenus  à  cette  agréable  fimplicité ,  dans  laquelle  conlifte  princi- 
palement la  force  Se  la  beauté  des  édifices  de  l'Europe. 

La  Salle  du  Temple  de  Pau-ghen-tfe  n'a  de  lumière  que  ce  qu'elle  en  re- 
çoit par  les  portes.  On  en  compte  trois  grandes  du  côté  del'Eft,  qui  con- 
duifent  à  la  fameufe  Tour  dont  on  va  lire  la  defcription  Se  qui  fait  partie  du 
Tour  de  ce  Tem-  Temple.  C'eft  un  octogone  d'environ  quarante  pieds  de  diamètre  ;  de  forte  que. 
la  largeur  de  chaque  face  eft  de  quinze  pieds  (49).  Elle  eft  environnée  d'un 
mur  de  la  même  forme,  qui  eft  à  deux  toifes  Se  demie  de  l'édifice.  Le  premier, 
toit ,  qui  eft  de  tuiles  vernies ,  femble  fortir  du  corps  de  la  Tour ,  &  forme  au~ 
deffbus  une  fort  belle  galerie.  Les  étages  font  au  nombre  de  neuf ,  dont  chacun 
eft  orné  d'une  corniche ,  trois  pieds  au-deflus  des  fenêtres ,  Se  d'un  toit  fem- 
blable  à  celui  de  la  galerie  ,  excepté  qu'il  ne  peut  être  fi  faillant ,  parce  qu'il 

(45)  On  en  a  donné  ci-deflus  la  deferip-     à  rabaiifer  les  ouvrages  Chinois. 

tion.  (49)  Ce  ferok  cent  vingt  pieds  de  circonfe- 

(46)  DuHalde,  ubifup.  p.  5  &  16t.  rence  ,  quoique  Gemelli ,  copiant  ici  le  Père  le 

(47)  Du  Halde ,  p.  140.  &  188.  Comte  ,.  ne  lui  en  donne  que  quarante.. 
(48,)  Le  Père  le  Comte  paroit  un  peu  porté 
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n'a  point  de  mur  pour  le  foutenir.  Le  mur  du  rez-de-chaufTée  n'a  pas  moins  — Ti — : 

de  douze  pieds  d'épaillèur ,  fur  hait  pieds  Se  demi  de  hauteur.   Il  eft  revêtu  cekce  des 
de  porcelaine.  La  pluie  &  la  pouiîîére  ont  un  peu  altéré  fa  couleur  ;  mais  Chinois. 
on  diftingue  encore  que  c'eft  de  la  porcelaine  ,  quoique  de  la  grofle  efeece. 
Des  briques  ne  fe  feraient  pas  fi  bien  confervées  depuis  plus  de  trois  cens 
ans. 

L'efcalier  intérieur  efl:  petit ,  &  peu  commode  ,  parce  qu'il  eft  extrêmement  Efcaiicr. 
haut.  Les  étages  fontféparés  entr'eux  par  d'épaiilès  foiives,  qui  fecroifent  pour 
foutenir  le  plancher ,  Se  qui  forment  un  platfond  orné  d'une  grande  variété  de 
peintures  -,  lï  les  peintures  Chinoifes ,  remarque  le  Père  le  Comte ,  font  capa- 
bles d'orner  un  appartement.  Les  murs  des  étages  fuperieurs  font  remplis  de 
petites  niches ,  qui  contiennent  des  figures  en  bas-reliefs  ;  ce  qui  fait  une  forte 
de  marqueterie  allez  agréable.  Les  dorures ,  qui  régnent  de  toutes  parts ,  n'em- 
pêchent pas  que  la  matière  ne  paroiflè  de  marbre  ou  de  pierre  polie ,  quoique 
l'Auteur  foit  porté  à  la  prendre  pour  de  la  brique  moulée.  Il  obferve  que  les  Figures  moulées. 
Chinois  excellent  à  former  toutes  fortes  de  figures  fur  leurs  briques ,  &  que 
leur  terre  ,  qui  eft  extrêmement  fine  &  bien  tempérée ,  eft  plus  propre  que  la 
nôtre  à  recevoir  l'impreinon  des  moules.  Tous  les  étages  font  de  la  même  hau- 
teur ,  à  l'exception  du  premier ,  qui  eft  plus  haut  que  tous  les  autres.  L'Auteur 
ayant  compté  cent  quatre-vingt-dix  degrés ,  chacun  d'environ  dix  pouces ,  la 
hauteur  rotale  doit  être  de  cent  cinquante-huit  pieds.  Si  l'on  y  joint  celle  du 
perron  ,  celle  du  neuvième  étage  ,  qui  n'a  pas  de  degrés  ,  Se  celle  du  toit ,  on 
peut  donner  à  cette  Tour  environ  deux  cens  pieds  depuis  le  rez-de-chaulTée. 

Le  fommet  de  tout  l'ouvrage  en  eft  une  des  plus  belles  parties.  C'eft  un  fort     Sommet  de  Ja 
gros  mit ,  qui ,  s'élevant  du  plancher  de  l'étage  huitième ,  paile  le  toit  de  plus 
de  trente  pieds.  Il  eft  entouré,  à  la  même  hauteur,  d'un  gros  cercle  de  fer  , 


Tcur. 


que 
Chinois  appellent  la  Tour  de  porcelaine  ,  eft  aflurement  l'ouvrage  le  mieux 
imaginé ,  le  plus  folide  Se  le  plus  magnifique  de  tout  l'Orient  (50). 

La  Chine  eft  remplie  de  ces  Temples ,  que  les  Européens  ont  nommés  Pa^o-  Tempis  - .  ai- 
des ,  &  qui  font  confacrés  à  quelque  Divinité  fabuleufe.  Les  plus  célèbres  font  més  PasoJcS- 
bâtis  fur  des  montagnes  ftériles  ;  mais  les  canaux  ,  qui  ont  été  ouverts  à  grands 
frais  pour  conduire  l'eau  des  hauteurs  dans  les  réfervoirs  ,  les  jardins  ,  les  bof- 
quets  Se  les  grottes  qu'on  a  pratiquées  clans  les  rochers  contre  l'excès  de  la  cha- 
leur ,  rendent  ces  Solitudes  extrêmement  agréables.  L'édifice  confifte ,  moitié 
en  portiques ,  pavés  de  grandes  pierres  quarrées  Se  polies  ;  moitié  en  falles  &  en 
pavillons ,  qui  tonnent  les  coins  des  cours ,  Se  qui  communiquent  l'une  à  l'autre 
par  de  longues  galeries  >  ornées  de  ftatues  en  pierre  Se  quelquefois  en  marbre. 
Les  toits  font  fort  éclatans  par  la  beauté  de  leurs  tuiles ,  qui  font  vernies  de 
jaune  &:  de  verd ,  avec  des  dragons  faillans  de  la  même  couleur  à  tous  les 
coins. 

La  plupart  de  ces  Temples  ont  une  grande  Tour  féparée ,  qui  fe  termine  en    Tour  de  chaque 
dôme ,  ou  l'on  monte  par  un  bel  efcaiicr  tournant.  Le  milieu  du  dôme  forme  Tcaiple' 

(jo)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  77  ,  &  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  188.  &  fuitf. 
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MAONiri-  ordinairement  un  autre  Temple  quarré ,  enrichi  d'ouvrage  à  la  mofaïque.  Ses 
cence  des  murs  font  couverts  de  figures  d'animaux  &  de  monftres  en  relief  (5 1).  Telle 
Chinois.  eft  [a  forme.ordinairè  des  Temples  Chinois.  Magalhaens  alTure  qu'on  en  compte 
quatre  cens  quatre-vingt ,  qui  font  très-fameux  Se  très-fréquentes  à  caufe  de 
leur  richëfle ,  de  leur  magnificence ,  &  des  miracles  que  la  fuperftition  publique 
fait  attribuer  à  leurs  Idoles.  Ils  fervent  aufli  de  demeure  aux  Bonzes  (52). 
Arcs  de  triomphe  Les  Arcs  de  triomphe,  que  les  Chinois  nomment  Pay-fang  Se  Pay-kw  , 
des  chinois.  s'offrent  en  grand  nombre  dans  chaque  Ville -,  mais  la  plupart  font  groilîére- 
Leurdefcription.  ment  travaillés  &  méritent  peu  d'attention.  Quelques-uns  font  entièrement  de 
bois ,  à  la  réferve  du  piédeital ,  qui  eft  de  marbre.  Suivant  le  Père  le  Comte , 
ceux  de  Ning-po  ont  généralement  trois  portes  -,  une  au  milieu ,  qui  eft  fort 
grande,  &deux  petites  aux  côtés.  Les  piédeftaux  font  de  gros  piliers  quarrés , 
qui  confident  dans  une  feule  pierre.  L'entablature  eft  compofée  de  trois  ou 
quatre  faces ,  ordinairement  fans  moulure  Se  fans  projection ,  à  la  réferve  de 
la  dernière ,  qui  en  offre  une  au  lieu  de  frife  ,  où  l'on  voit  quelqu'Infcription 
gravée.  Les  piliers  foutiennent ,  fans  aucune  apparence  de  corniche ,  un  toit 
qui  forme  le  fommet  de  la  porte  Se  qui  ne  peut  être  repréfenté  que  par  le  pin- 
ceau. Notre  architecture  gothique  n'a  rien  elle-même  de  fi  bizarre.  Chaque 
porte  eft  compofée  des  mêmes  parties ,  fans  autre  différence  que  la  grandeur. 
Celles  qui  font  de  pierre  n'en  font  pas  moins  jointes  par  des  tenons  Se  des  mor- 
toifes,  comme  fi  elles  étoient  de  bois. 
Leur  hauteur  &  Ces  monumens  n'ont  prefque  jamais  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de 
sieurs orneiiïens.  n;uueur>  \\s  font  chargés  de  figures  d'hommes  ,  d'antiques ,  de  fleurs  Se  d'oi- 
feaux,en  relief  Se  à  jour.  Ces  ornemens  font  médiocres  pour  la  beauté  de  la  fculp- 
ture  5  mais  ils  font  détachés  fi  proprement  du  corps  de  l'édifice ,  que  ne  paroif- 
fant  joints  que  par  des  cordons ,  ils  fe  mêlent  l'un  dans  l'autre  fans  aucune  con- 
fufion.  L'Auteur  en  conclut  que  l'habileté  des  anciens  artiftes  furpafToit  beau- 
coup celle  des  modernes  ;  car  les  arcs  de  triomphe  des  derniers  tems  n'appro- 
chent point  des  anciens.  Le  corps  de  l'ouvrage  eft  folide ,  fans  aucune  ouver- 
ture Se  fans  aucune  autre  décoration  qui  ferve  à  l'égayer.  L'ordre  ,  qui  eft  le  mê- 
me dans  les  Arts  anciens  Se  modernes ,  n'a  pas  de  reftemblance  avec  les  nôtres , 
foit  dans  la  difpohtion  ,  foit  dans  la  proportion  des  parties.  On  n'y  voit  ni 
chapiteaux  ni  corniches.  La  pièce  qui  a  quelque  rapport  à  nos  frifes ,  eft  d'une 
hauteur  chocquante  pour  les  Européens  ;  mais  elle  n'en  eft  que  plus  conforme  au 
goût  Chinois ,  parce  qu'elle  en  a  plus  d'efpace  pour  les  ornemens  qui  accom- 
pagnent des  deux  côtés  l'Infcription  (  5  3  ).  Ce  iont  de  belles  figures  &  des  fculp- 
tures.en  bofïe,  des  fleurs,  des  oifeaux  qui  femblent  voler  hors  delà  pierre. 
Ces  ouvrages  font  les  chef-d'œuvres  des  Chinois.  En  un  mot ,  leurs  Arcs  de 
triomphe  ne  font  pas  fans  beauté.  La  plupart  étant  placés  dans  les  rues ,  à  cer- 
taines diftances ,  forment  un  fpectacle  qui  a  quelque  chofe  de  noble  Se  d'agréa- 
ble ,  fur-tout  lorfque  la  rue  eft  étroite.  On  compte  plus  d'onze  cens  de  ces  mo- 
numens ,  élevés  à  l'honneur  des  Princes ,  des  hommes  &  des  femmes  illuftres , 
&  des  perfonnes  renommées  pour  leur  fçavoir  &  leur  vertu  (54).  Il  y  a  peu  de 
Villes  qui  n'aient  les  liens. 

(ji)   Du  Halde,  p.  189.  fup.  p.  17  &  18S. 

(ji)  Magalhaens ,  p.  46.  (54)  Magalhaens  en  compte  onze  cens  cin- 

{jjj  Le  Comte  ,  p.  86  ,  &  Du  Halde,  ubi    quanteneuf. 
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Encre  les  édifices  publics  on  peut  nommer  les  Salles  bâties  à  l'honneur  des       Magnifi- 
Ancêtres,  les  Bibliothèques,  &  les  Palais  des  Princes  Se  des  Mandarins.  Des  cence   des 
premiers,  on  en  compte  fept  cens  neuf ,  qui  font  diftingués  par  leur  grandeur  Chinois. 
&c  leur  beauté.  Les  Bibliothèques  ,  au  nombre  de  deux  cens  fbixante-douze  ,  céiies?  CS  Au" 
ont  été  bâties  à  grands  frais,  Se  ne  manquent,  ni  de  livres  ,  ni  d'ornemens.    Bibliothe"  ies 
L'Empire  contient  trente-deux  Palais  de  Régules  ,  conftruits  fur  le  modèle  du         ralais    . 
Palais  Impérial  dePeking,  &  treize  mille  quatre  cens  quarante-fept  Hôtels  ou  Grands, 
grandes  maifons  de  Quarts.  On  y  peut  joindre  fix  cens  quatre-vingt-cinq  Mau-     kaufolées. 
l'olées  ou  Tombeaux  ,  fameux  par  leur  architecture  &  par  la  richefie  de  leurs 
ornemens  (55). 

Mais  la  plus  grande  partie  des  Palais  ,  fur-tout  les  Hôtels  Ass  Qiians  ou  des 
Mandarins  ,  quoique  bâtis  aux  dépens  de  l'Empereur ,  n'ont  guéres  plus  de 
magnificence  que  lesmailons  des  iimples  Particuliers.  L'Empire  Chinois  a  des  Loixfoinptuaires 
Loix  fotnptuaires ,  qui  reftraignent  également  le  luxe  des  Grands  &  des  Petits.  de  la  chme'' 
Pendant  le  féjour  que  le  Père  le  Comte  fit  à  Peking ,  un  des  principaux  Man- 
darins ,  qu'il  prit  même  pour  un  Prince ,  s'étant  fait  bâtir  une  maifon  un  peu 
plus  belle  que  les  autres  ,  fut  aceufé  devant  l'Empereur  5  &  la  crainte  du  oéril 
qui  le  menaçoit  lui  fit  prendre  le  parti  de  l'abattre  avant  que  l'affaire  fût  ju- 
gée (56J.  Les  maifons  du  commun  des  Habitans  font  d'une  extrême  /implici- 
te. On  ne  cherche  qu'à  les  rendre  commodes.  Celles  des  Riches  font  ornées 
d'ouvrages  de  vernis ,  de  fculprures  &  de  dorures  5  ce  qui  les  rend  alfez  agréa- 
bles à  la  vue. 

La  manière  de  les  bâtir  eft  de  commencer  par  l'érection  d'un  certain  nombre  Manfere  Chi- 
de  piliers ,  fur  lefquels  on  pofe  le  toit.  Tous  les  édifices  de  la  Chine  étant  de  n°' e  debaur"' 
bois ,  il  eft  rare  que  les  fondemens  aient  plus  de  deux  pieds  de  profondeur.  Les 
murs  font  ordinairement  de  brique  ou  d'argile ,  quoique  dans  plufieurs  can- 
tons on  les  faflè  de  bois.  Ces  maifons  eonfiftent  généralement  dans  un  rez-de- 
chauifée  ,  à  l'exception  de  celles  des  Marchands ,  qui  ont  un  fécond  étage ,  nom- 
mé Lew ,  dont  ils  fonr  leur  magafin. 

Dans  les  Villes ,  la  plupart  des  maifons  font  couvertes  de  tuiles  creufes  fort 
épaifles ,  dont  le  côté  convexe  eft  par-deiïous  ;  &  pour  fermer  toutes  les  join- 
tures ,  ils  en  appliquent  d'autres  dans  une  poîition  contraire.  Les  folives  & 
les  chevrons  font  de  forme  ronde  ou  quarrée.  Sur  les  chevrons  on  place  des  bri- 
ques fort  minces  ,  en  forme  de  grandes  tuiles  quarrées,  ou  de  planches  -,  ou  des 
nattes  de  rofeaux  enduites  de  plâtre.  Lorfque  cette  première  couche  eft  feche , 
on  range  les  tuiles  deffus ,  en  les  joignant  avec  de  la  chaux  de  roche  (57). 

De  quelque  manière  que  les  rues  foient  difpofées ,  on  a  toujours  foin  de  pré-  Dîfpofition  des 
fenter  la  face  des  maifons  au  Sud,  pour  éviter  les  vents  du  Nord,  qui  ne  con-  p0nes? 
viennent  point  au  tempéramment  des  Chinois.  C'eft  par  cette  raifon  que  la 
porte  eftfouvent  de  ttavers,  dans  quelque  coin  de  la  cour  (5  S).  Dans  la  plu- 
part des  maifons,  après  avoir  traverfé  le  porche,  on  entre  dans  un  fallon  de 
trente  ou  trente-cinq  pieds  de  longueur,  fur  la  moitié  moins  de  largeur,  der- 
rière lequel  on  trouve  quatre  ou  cinq  chambres  fur  unennême  ligne ,  de  l'Eft 
à  l'Oueft.  Celle  du  milieu  porte  le  nom  de  chambre  intérieure.  Le  toit  eft  fou- 

($$)  Magalhaens ,  p.  45  &  fuiv  (57)  DuHalde,  p.  183  ;  &  Le  Comte  ,  pa- 

L5«)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  61:       ge  148. 

(58)  DuHalde,  p.  140. 


i6S  HISTOIRE     GENERALE 

M/.GNiri-  tenu  par  des  piliers  élevés  fur  une  bafe  de  pierre  ;  de  forte  que  dans  une  cham- 
cencs    des      bre  de  trente  pieds ,  il  y  aura  toujours  vingt-quatre  piliers  d'un  côté  &  le  même 
Chinois.        nombre  de  l'aurre,  avec  un  feul  aux  deux  extrémités.  Ces  piliers,  qui  ont  or- 
dinairement dix  pieds  de  hauteur ,  fupportent  de  grofles  lolives  étendues  de 
l'un  à  l'autre  •,  &  de  deux  en  deux  piliers  on  place  d'autres  pièces  de  bois  pour 
foutenir  la  charpente  de  la  voûté.  Enfuite  on  commence  à  bâtir  les  murailles. 
En  quoi  confifte        La  beauté  des  maifons  confifte  dans  l'épailïeur  des  folives  &.  des  piliers ,  dans 
ii  beauté  des      l'excellence  du  bois ,  &  dans  les  ouvrages  de  feubture  qui  font  l'ornement  des 

Huilons.  ,,  r      1-  •     1-       J  '        J'  '  i 

portes.  lin  y  a  point  d  autre  eicalier  que  les  degrés  d  entrée-,  car  chaque  mai- 
ion  eft  toujours  un  peu  élevée  au-delius  du  niveau  de  la  terre.  Mais  au  long 
de  la  façade  on  pratique  une  galerie  de  fix  ou  fepr  pieds  de  largeur,  bordée  de 
belles  pierres  de  taille.  Dans  certaines  maifons ,  les  portes  du  milieu  répon- 
dant les  Unes  aux  autres  laiflent  voir  dès  l'entrée  une  longue  fuite  d'appar- 
temens. 
Matière  dont  les       Le  Peuple  emploie ,  pour  la  conftruction  des  murs  ,  une  forte  de  briques  qui 

murs  lom  conf-  r  ■  .      r  i  I     r  -„   j  n  /"'      J 

uui[S#  ne  font  pas  cuites  au  feu  ;  excepte  pour  la  ratacie,  qui  elt  toujours  compolee  de 

briques  cuites.  Dans  quelques  Provinces ,  les  maifons  ne  font  que  d'argile  dé- 
trempée. Dans  d'autres ,  ce  font  des  claies  de  bois ,  revêtues  de  terre  ou  -de  mor- 
tier. Mais  les  murs  des  perfonnes  de  diilinétion  font  de  briques  pilées ,  dont 
toutes  les  parties  font  rejointes  à  l'aide  d'un  maftic  ,  &  reçoivent  toutes  fortes 
d'ernbellillemens  de  fculpture.  Dans  les  Villages ,  fur-tout  de  quelques  Pro- 
vinces ,  les  maifons  font  généralement  de  terre  ,  &  les  toits  fi  ronds  qu'ils  pa- 
roitïent  plats.  Ils  font  compofés  de  rofeaux  ,  appliqués  fur  des  folives  ou  des 
lattes.  Dans  certaines  Provinces  on  brûle ,  au  lieu  de  bois ,  du  charbon  de  mi- 
ne -,  &  dans  d'autres ,  des  rofeaux  ou  de  la  paille.  Comme  les  poefles  y  font  en 
ufage,  avec  des  cheminées  fort  petites,  &  quelquefois  fans  cheminée,  on  n'y 
fçauroit  faire  de  feu  hors  de  la  cuiline  fans  infecter  toute  la  maifon  de  fumée  ', 
fur-tout  lorfqu'on  y  brûle  des  rofeaux,  dont  l'odeur  eft  infupportable  à  ceux  qui 
n'en  onr  pas  l'habitude. 
Maifons  ries       Les  maifons  des  Grands  &  des  Riches  ne  font  pas  comparables  à  celles  de 

Riciies!  "  France.  Ce  feroit  abufer  des  termes ,  pour  s'exprimer  ici  dans  ceux  de  l'Au- 
teur, que  de  leur  donner  le  nom  de  Palais.  Elles  font  un  peu  plus  élevées  que 
celles  du  Peuple ,  &  le  fommet  des  toits  eft  accompagné  de  plufieurs  ornemens  ; 
mais  ce  n'eft  après-tout  qu'un  limple  rez-de-chaulTée.  Les  Tribunaux  de  Juftice 
n'ont  rien  déplus  magnifique.  Si  les  cours  font  fpacieufes ,  les  portes  maftives 
&  quelquefois  ornées  de  fculptures  allez  élégantes ,  il  n'y  a  pas  plus  de  magni- 
ficence que  de  propreté  dans  les  chambres  intérieures  &  dans  ies  Salles  d'au- 
dience (59). 

Leur  étendue.  Cependant  les  Palais  des  Princes  &  des  principaux  Mandarins ,  comme  ceux 
des  perfonnes  opulentes ,  font  étonnans  par  leur  étendue  ;  Se  la  multitude  de 
leurs  cours  &  de  leurs  appartenons  compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la 
magnificence  &  de  la  beauté.  Ils  font  compofés  de  quatre  ou  cinq  cours,  fé- 
parées  par  autant  de  «singées  d'édifices.  Les  ailes  ne  contiennent  que  des  offi- 
ces 8z  des  logemens  pour  les  domeftiques.  Chaque  façade  a  trois  portes  ,  dont 
celle  du  milieu ,  qui  eft  la  plus  grande ,  offre  des  deux  côtés  plufieurs  figures  de 

(jp)  Du  Halde,  p.  j.8j  &.  fuivantes.  Le  Comte ,  p.  148. 
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lions  en  marbre  (60)*  Devant  la  grande  porte  de  la  première  cour  eft  une  pla-       Magn'ieT- 
ce,  environnée  d'une  baluftrade ,  qui  eft  revêtue  d'un  beau  vernis  rouge  ou  cence   des 
noir.  Les  deux  côtés  font  flanqués  d'une  petite  tour,  d'où  les  tambouts  &  d'au-  Chinois. 
très  Inftramens  demuiîqueie  font  entendre  à  différentes  heures  du  jour,  fur- 
tout  lorfque  le  Mandarin  fort  de  fa  maifon  ou  qu'il  monte  fur  fon  Tribunal. 

La  première  cour  eft  une  grande  efplanade  ,  où  ceux  qui  ont  quelque  de-     Defcriptienda 
mande  à  faire  &  quelque  faveur  à  prétendre-,  obtiennent  la  liberté  d'entrer.  Les  l'ate  d\,n 

,  *        xr,        -,  ■      1  a  ■  •   r  1      r*  1       grand  Manaanru 

deux  ailes  iont  compoiees  de  petits  batimens ,  qui  fervent  de  bureaux  pour  les 
Officiers  du  Tribunal.  Au  fond  de  la  cour  fe  préfentent  trois  autres  portes , 
qui  ne  s'ouvrent  que  dans  le  tems  où  le  Mandarin  doit  monter  far  fon  Tribu- 
nal. Celle  du  milieu  eft  uniquement  réfervée  pour  les  perfonnes  de  distinc- 
tion. On  paffe  dans  une  autre  cour ,  dont  le  fond  offre  d'abord  une  grande 
falle ,  où  -le  Mandarin  adminiftre  la  J  uftice.  Cette  falle  eft  fuivie  de  deux  au- 
tres ,  qui  lui  fervent  à  recevoir  les  vilites.  Elles  font  d'une  propreté  finguliere 
&  fort  bien  meublées.  Telle  eft  généralement  la  forme  des  grands  Tribunaux. 
On  trouve  enfuite  une  troiliéme  cour ,  où  fe  préfente  une  falle  beaucoup 
plus  belle  que  celle  des  audiences  publiques.  C'ett  le  lieu  où  les  amis  particu- 
liers du  Mandarin  font  introduits.  Les  édifices  qui  l'environnent  font  habités 
par  les  domeftiques.  Au-delà  de  cette  falle  eft  une  autre  cour ,  qui  contient  les 
appartemens  des  femmes  &  des  enfans  du  Mandarin ,  &  qui  n'a  qu'une  grande 
porte ,  où  nul  homme  n'ofe  pénétrer.  Cette  partie  du  Palais  eft  propre  &  com- 
mode. On  y  voit  des  jardins ,  des  bofquets ,  des  pièces  d'eau  &:  tout  ce  qui  peut     Ornemens  des 
plaire  à  la  vue.  Il  fe  trouve  des  Chinois  qui  aiment  les  rochers~&  les  monts  ar-  ]arc 
tificiels ,  percés  par  des  routes  fouterraines ,  &  remplis  de  détours  comme  un 
labyrinthe ,  pour  y  jouir  de  la  fraîcheur  de  l'air  (6 1  ).  Lorfqu'ils  ont  affez  d'ef- 
pace  ;  ils  font  de  petits  parcs  pour  y  nourrir  des  daims ,  &  des  lacs  ou  des  étangs 
pourle  poilfon  6c  les  oifeaux  de  rivière  (6z). 

Les  Chinois  n'ont  pas ,  comme  les  Européens ,  la  curioîîté  d'orner  &  d'em-  MenMesdcsChi- 
bellir  l'intérieur  de  leurs  maifons.  On  n'y  voit  point  de  tapifferies ,  de  glaces  ni 
de  dorures.  Comme  les  Mandarins  tiennent  leurs  Palais  de  l'Empereur  &  qu'il 
leur  arrive  fouvent  de  fe  les  voirôter,  ils  ne  font  jamais  de  dépenfe  extraordi- 
naire pour  les  meubler.  D'ailleurs ,  les  vilites  ne  fe  recevant  que  dans  la  grande 
falle  qui  eft  fur  le  devant  de  la  maifon ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  les  orne- 
mens  foient  négligés  dans  les  appartemens  intérieurs ,  où  ils  feraient  entière- 
ment inutiles ,  parce  qu'ils  n'y  feraient  jamais  vus  des  Etrangers. 

Les  principaux  meubles  qu'on  apperçoit  dans  les  falles ,  font  de  grandes 
lanternes  de  foie  peinte ,  qui  pendent  du  platfond  ;  des  tables ,  des  cabinets , 
des  paravans  &  des  chaifes.  Tous  ces  meubles  font  revêtus  d'un  beau  vernis 
rouge  &  noir ,  fi  tranfparent  qu'il  n'empêche  pas  de  découvrir  les  veines  du 
bois ,  avec  un  mélange  de  toutes  fortes  de  peintures ,  en  or  ,  en  argent  ou  en 
d' autres  couleurs.  Les  tables ,  les  buffets  &.  les  cabinets  font  chargés  de  porce- 
laine. Tout  y  paraît  d'une  propreté  &  d'un  agrément  admirables.  Dans  quel- 
ques endroits  on  y  voitfufpendues  des  pièces  de  fatin  blanc ,  peintes  de  fleurs , 

(60)  Quoique  le  marbre  foit  fort  commua     font  des  grottes  &  des  montagnes  dans  leurs 
à  la  Chine,  on  en  voit  peu  dans  les  autres  en-     jardins, 
droits  des  maifons.  (6z)  Magalhaens ,  p.  i-z  ,  '&  Du  Halde  ; 

(61)  Quelques-uns,   fuiyant  le  Comte,     p.  Z84, 
Tome  VI.  Y 
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'  ïviAGNin-  d'oifeaux,  de  montagnes  Se  de  payfages  (63),  ou  couvertes  de  fentencesmo- 
cence  des  raies  en  gros  caractères.  D'autres  fe  contentent  de  blanchir  les  murs  ou  de  les 
Chinois.  couvrir  de  papier ,  avec  une  habileté  qui  eft  particulière  aux  Chinois. 
Beauté  de  leurs  Les  lits  iont  d'une  beauté  finguliere ,  fur-tout  dans  les  maifons  des  Grands. 
Toute  la  partie  de  bois  eft  peinte ,  dorée  Se  relevée  par  des  ouvrages  de  ïculp- 
ture.  Dans  les  Provinces  du  Nord ,  les  rideaux  font  de  double  fatin  pendant 
l'hyver.  Us  font  place  en  Eté  aux  tafletas  blancs  à  fleurs  Se  à  figures ,  ou  à  la  plus 
belle  gaze ,  qui  eft  allez  claire  pour  le  paffage  de  l'air ,  &  allez  ferrée  pour  em- 
pêcher celui  des  coufins ,  infectes  fort  incommodes  dans  les  régions  méridiona- 
les. Le  Peuple  emploie,  pour  s'en  défendre,  des  étoffes  fort  minces ,  d'une 
forte  de  chanvre.  Les  matelas  font  fort  épais  Se  garnis  de  coton. 
Aicoves  Se  Dans  les  Provinces  du  Nord  on  fait  des  alcôves  de  brique ,  de  différentes 
poiics^.  grandeurs ,  fuivant  le  nombre  des  perfonnes  qui  compofent  une  famille.  On  y 

joint  un  petit  poile  pour  le  charbon  de  terre,  dont  la  chaleur  fe  répand  dans 
toute  la  maifon,  avec  une  efpece  d'entonnoir  qui  reçoit  la  fumée.  Les  peiles 
des  perfonnes  de  diftinecion  iont  pratiqués  dans  le  mur  &  s'allument  du  côté 
extérieur  (64).   Ainfi  la  chaleur  fe  communique  fi  parfaitement  aux  lits  &  à 
toutes  les  parties  d'une  maifon  ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  lits  de  plume  comme 
en  Europe.  Ceux  qui  craignent  de  coucher  dans  une  alcôve  de  brique ,  fufpen- 
dent  au-delïus  une  forte  de  hamak ,  compofé  de  cordes  ou  de  Ratan. 
Etat  des  cham        Le  matin ,  on  enlevé  tout  ce  qui  a  fervi  au  repos  du  fommeil ,  Se  l'on  met 
:ojr.  F     ant  le  dans  les  chambres  des  tapis  Se  des  nattes  pour  s'y  atïèoir  pendant  le  jour.  Com- 
me il  n'y  a  point  de  cheminées ,  rien  n'eft  fi  commode  pour  toute  une  famille  , 
qui  s'occupe  ainfi  de  fon  travail  fans  reflentir  le  moindre  froid  Se  fans  être 
obligée  de  recourir  aux  pelifles.  Les  gens  du  commun  préparent  leuts  alimens 
Se  font  chauffer  leur  vin  ou  leur  thé  à  l'ouverture  du  poile.  Ces  alcôves  ou  ces  lits 
de  brique ,  font  affez  grands ,  dans  les  hôtelleries ,  pour  fervir  à  plufieurs  voya- 
geurs enfemble  (65). 
Grands  chemins       L'attention  du  Gouvernement  Chinois ,  comme  celle  des  anciens  Romains, 
de  la  Chine,        s'étend  aux  grandes  routes  de  l'Empire,  Se  ne  néglige  rien  pour  les  rendre 
sûres ,  belles  Se  commodes.  Une  infinité  d'hommes  iont  continuellement  em- 
ployés à  les  rendre  unies ,  Se  fouvent  à  les  paver ,  fur-tout  dans  les  Provin- 
ces méridionales ,  où  les  chevaux  &:  les  chariots  ne  font  point  en  ufage.  La 
plupart  font  fort  larges,  &  fi  bien  fablées ,  qu'elles  fe  fechent  auiïï-tôt  qu'il 
a  ceffé  de  pleuvoir.  Les  Chinois  ont  ouvert  des  chemins  par-delfus  les  plus 
hautes  montagnes ,  en  perçant  des  rochers ,  en  applaniflant  les  fommets  Se. 
rempliflant  de  profondes  vallées.  Dans  quelques  Provinces  ,  les  grandes  routes 
font  autant  de  promenades ,  bordées  de  grands  arbres ,  &  quelquefois  de  murs 
hauts  de  fept  ou  huit  pieds-,  pour  empêcher  les  voyageurs  de  paner  à  cheval 
dans  les  terres  ;  avec  des  ouvertures  qui  conduifent  aux  Villages. 
Commodité  qui       Sur  ces  routes  on  trouve ,  à  certaines  diftances ,  des  lieux  de  repos  pour  ceux 
s'y  trouvent.        qui  voyagent  à  pied.  La  plupart  des  Mandarins  qui  font  rappelles  de  leurs  Em- 

(63)  Le  Comte  dit  qu'on  y  voit  les  por-  blent  à  ceux  d'Allemagne  &  des  autres  Pays 

traits  des  ancêtres  de  la  maifon  ,  &  que  les  du  Nord. 

murs  font  quelquefois  peints,  avec  une  forte         (6()  Le  Comte,  p.   147  &  i$6.  Du  Haï- 

«Karchitedhire.  de,  p.  184.  &  fuiv.. 

(<>4)  Apparemment  que  ces  poiles  reflem- 
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piois  cherchent  à  fe  diftinguer  par  des  ouvrages  de  cette  nature.  On  rencont.e   '  '.',  '    ,' "" 
aulli  des  Temples ,  ou  des  Couvens  de  Bonzes ,  qui  oftrent  pendant  le  jour  ur.e  cen'ce   des! 
retraite  aux  voyageurs  ;  mais  on  obtient  rarement  la  permiflion  d'y  palier  la  Chinois. 
nuit,  à  la  réferve  des  Mandarins  ,  qui  jouillènt  de  ce  privilège.  Il  le  trouve 
dzs  perfonnes  charitables  qui  font  diftribuer ,  pendant  la  belle  faifon ,  du  thé  aux 
pauvres  voyageurs ,  &  pendant  Phy ver  une  forte  d'eau  compofée ,  où  l'on  a  fait 
inrufer  du  gingembre.  Les  hôtelleries  font  fort  grandes  &  fort  belles  fur  les 
grandes  routes  ;  mais ,  dans  les  chemins  détournés ,  rien  n'eft  fi  miférable  &c  il 
mal  entendu. 

A  chaque  porte  on  rencontre  une  maifon,  qui  fe  nomme  Rong-quan ,  éta-   Maifons  de  repos 
blie  pour  la  réception  des  Mandarins  &  de  ceux  qui  voyaient  par  l'ordre  de  ?om  Ies  Mei,a- 

Pn  /-■        'j-fi  r  iY-    l  '  •     r     i      r  Rers  Impériaux. 

1  hmpereur.   Ces  edihces  ne  iont  point  aulii  beaux  qu  on  pourrait  le  le  figu- 
rer &  qu'ils  font  repréfentés  par  des  Ecrivains  mal  informés.  Les  uns  font    - 
fort  grands ,  d'autres  tort  petits.  Quelques-uns  néanmoins  ne  manquent,  ni  de 
commodités ,  ni  d'agrémenr.  On  jugera  de  tous  les  autres  par  la  defeription  de 
celui  de  Canton,  qui  eft  de  l'efpece  commune.  Sa  grandeur  eft  médiocre.  Il      DefcrjptionAi 
eft  compofé  de  deux  cours  8c  de  deux  principaux  bâtimens ,  dont  l'un ,  qui  1°'^"" 
eft  au  fond  de  la  première  cour  ,  n'eft  qu'un  Tong ,  c'eft-à-dire ,  une  grande 
falle  ouverte  pour  y  recevoir  les  vifites.  L'autre ,  qui  termine  la  féconde  cour , 
eft  divifé  en  trois  pièces ,  dont  celle  du  milieu  forme  un  failon  ,  ou  une  anti- 
chambre pour  deux  autres  grandes  chambres  qui  font  fur  les  aîles ,  chacune 
avec  fon  cabinet.  Cette  difpohtion  eft  commune  à  toutes  les  maifons  des  per- 
fonnes de  qualité.  Le  failon  ,  ou  l'anti-chambre ,  eft  orné  de  deux  grandes  lan- 
ternes de  foie  peinte  &  tranfparente  ,  qui  pendent  en  forme  de  luftre.  La  porte 
d'entrée  Se  celie  des  cours  oftrent  auili  deux  grandes  lanternes  de  papier ,  fur 
lefquelles  on  lit  des  Infcriptions  en  gros  caraéteres. 

Sur  les  grands  chemins  on  trouve ,  à  de  juftes  diftances ,  une  forte  de  Tours ,      Tours  &  corps 

avec  des  guérites  pourles  fentinelles,  cv  des  étendarts,  qu'on  levé  pour  fienal  de  °fricf  fur.les 
i  i  •     -  j>  il  /-^t-  r  r>        i  î  /       r     /    -  S3  ziands  dit-mms-. 

dans  les  cas  d  allarme.  Ces   1  ours  iont  compoiees  de  terre  détrempée.  Leur  " 

forme  eft  quarrée.  Elles  ont  des  embrafures  de  biais ,  à  la  hauteur  de  huit  pieds. 
Dans  quelques  Provinces  on  y  place,  aufommet ,  des  cloches  de  fer  ;  mais  cel- 
les qui  font  fur  la  route  de  Pelcing  n'ont  ni  guérites  ni  créneaux.  Les  Loix  or- 
donnent qu'il  y  ait  fur  toutes  les  grandes  routes  des  Tours  de  cette  efpece , 
de  cinq  en  cinq  lis  ;  c'eft-à-dire,  à  chaque  demie- lieue;  une  grande  &c  une 
petite  alternativement ,  avec  une  garde  de  foldats  continuellement  fous  les  ar- 
mes ,  pour  obierver  ce  qui  fe  pafte  aux  environs  &  prévenir  toutes  fortes  de 
défordres.  On  les  répare  foigneufement  lorfqu'elles  tombent  en  ruine  ;  & 
fi  le  nombre  des  foldats  n'eft  pas  fuffifant  ,  les  Habitans  font  obligés  d'y 
fuppléer. 

Les  Villages ,  remplis  de  Temples ,  fe  préfentent  en  grand  nombre  fur  tou-  Tempjes&M<jj 
tes  les  routes.  Dans  les  grandes ,  on  rrouve  ,  vis-à-vis  de  ces  Temples ,  quan- 
tité de  monumens  que  les  Chinois  nomment  Che-peys  ,  avec  diverfes  Infcrip- 
tions. Ce  font  de  gros  blocs  de  marbre,  fur  desbafes  delà  même  matière,  où, 
par  le  moyen  d'une  mortoife  &  de  quelques  tenons ,  le  bloc  eft  aifément  fixé. 
On  en  voit  de  la  hauteur  de  huit  pieds ,  larges  &  épais  de  deux.  Mais  leur  hau- 
teur commune  n'eft  que  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  &  leurs  autres  dimenfions  font 
proportionnées.  Les  plus  grands  font  élevés  fur  une  voûte  de  pierre.  Quelques- 
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Magnipi-  uns  ^ont  environnés  de  grandes  falles.  D'autres  n'ont  pour  enclos  qu'un  petit 

cence  des      bâtiment  de  brique ,  mais  font  couverts  d'un  toit  fort  propre.  Leur  forme  fe- 

Chinois.  roit  un  quarré  régulier  ,  s'ils  n'étoient  un  peu  arrondis  vers  le  fommet ,  &  cou- 
verts de  quelque  figure  grotefque  d'une  autre  pierre.  Les  Habitans  des  Villes 
voiimes  érigent  ces  monumens  à  l'honneur  des  Mandarins  ,  lorfqu'ils  ont  été  fa- 
tisfaits  de  leur  gouvernement.  Ces  Officiers  mêmes  en  élèvent  aufli ,  pour  im- 
mortalifer  quelques  honneurs  extraordinaires  qu'ils  ont  reçus  de  l'Empereur ,  ou 
par  d'autres  motifs.  Mais  lorfqu'il  eft  queftion  d'une  faveur  Impériale ,  on  y 
joint  deux  figures  de  dragons ,  diveriement  entrelacées, 
itinéraires  chi-       Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  ont  des  Itinéraires  imprimés ,  ou  des 

nois.  ce  qu'ils  Livres  qui  contiennent  les.routes  &z  les  paffaees ,  tant  par  eau  que  par  terre ,  de- 
puis  reking  julqu  aux  parties  les  plus  éloignées  cie  i  hmpire ,  avec  1  ordre  des 
Poftes  &  les  diffances  d'une  Ville  à  l'autre ,  pour  la  commodité  des  Mandarins 
&  des  autres  voyageurs.  Dans  ce  Livre ,  tous  les  grands  chemins  de  la  Chine 
font  divifés  en  onze  cens  quatre-vingt-cinq,  qui  ont  chacun  leur  hôtellerie 
royale.  Toutes  ces  hôtelleries  portent  le  non  de  Ye  ou  de  Chin  ,  qui  lignifie , 
Lieux  de  repos  &  de plaijîr.  On  en  trouve  auiîi  fept  cens  trente-cinq  dans  les. 
Villes  du  premier  &  du  fécond  Ordre ,  dans  les  Villes  frontières  &c  dans  les 
Châteaux  du  centre  de  l'Empire;  deux  cens  cinq  dans  les  Bourgs  qui  fe  nom-: 
ment  Te,  &  trois  cens  trois  dans  ceux  qui  s'appellent  Chin  (66).  Mais  il  y  a. 
ici  une  différence  entre  le  nombre  général  Se  le  nombre  particulier ,  dont  la  con- 
Commodite's  ciliation  ne  paroît  point  aifée.  Outre  les  chemins  de  terre,  la  Chine  eftrem- 

&  IcsTranjpon'  P^e  de  commodités  pour  les  voyages  &les  tranfports  par  eau.  Les  rivières  na- 

par  eau.  vigables  &  les  canaux  y  font  en  fort  grand  nombre.  On  trouve  au  long  des  ri- 

vières un  fentier  commode  pour  les  gens  de  pied,  &c  les  canaux  font  bordés, 
d'un  quai  de  pierre.  Dans  les  cantons  humides  &  marécageux ,  on  a  conftruit  de 
longues  chauffées ,  pour  la  commodité  des  voyageurs  &  de  ceux  qui  tirent  les 
Barques.  Il  y  a  peu  de  Provinces  qui  n'ayent  pas  une  grande  rivière  ou  un  large. 
canal ,  qui  lui  fert  de  grand  chemin  d'eau;  &  la  rive  eft  fou  vent  bordée,  à. 
la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds ,  de  belles  pierres  quarrées ,  qu'on  prendrait 
dans  quelques  endroits  pour  du  marbre  gris  ou  couleur  d'ardoife.  Ces  bordu- 
res étant  quelquefois  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds ,  on  a  befoin  de  quantité  de 
machines  pour  élever  l'eau  &  la  faire  entrer  dans  les  terres. 

Beauté"  des  Ca-        On  voit  plufieurs  canaux  qui  s'étendent  l'efpace  de  dix  lieues  en  droite  ligne.. 

gants.  UeS  Tel  eft  celui  qui  eft  entre  Su-ckeufu  &c  Vu-Jl-hyen.  Le  canal  de  Hang-cheu  fu  ,. 
au  Nord-Oueft,  a  par-tout  plus  de  quinze  braffes  de  largeur  ,  dans  une  fort 
longue  étendue  en  droite  ligne.  Ses  rives  font  bordées  de  pierre,  &  de  mai- 
fons  fort  ferrées  ,  qui  contiennent  un  nombre  infini  d'Habitans.  D'efpace  en  es- 
pace ,  les  grands  canaux  font  couverts  de  ponts ,  à  trois ,  cinq  ou  fept  arches. 
Celle  du  milieu  a  quelquefois  trente-fix  &  jufqu'à  quarante-cinq  pieds  de  lar- 
ge ;  avec  tant  de  hauteur ,  que  les  Barques  palfent  deflbus  fans  bailler  leurs  mâts,. 
Les  arches  des  côtés  ont  rarement  moins  de  trente  pieds  de  largeur,&  diminuent 
à  proportion.  Le  fommet  de  chaque  arche  eft  bien  bâti.  Le  jambage  eft  il 
étroit,  que  dans  l'éloignement  toutes  les  arches  paroilïent  fufpendués  en  l'air. 
Multitude  des       Les  principaux  canaux  fe  déchargent ,  des  deux  côtés ,  dans  un  çn-and  nombrQ- 

canaux,  L  f  °  a 

(66)  Relations  de  la  Chine  par  Magalhaens ,  p.  3  8.  &  fuiv. 
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de  petits ,  qui  fe  fubdivifant  en  quantité  deruifleaux,  communiquent  ainfi  à       magnifi- 
la  plupart  des  Villes  &  des  Bourgs.  Ils  forment  des  étangs  &  de  petits  lacs ,  qui  cence  des 
arrofent  les  plaines  voifines.  Outre  ces  canaux,  qui  font  d'une  commodité  ex-  Chinois. 
trême  pour  les  voyageurs  &  les  Négocians ,  l'induftrie  des  Chinois  en  a  creufé 
d'autres ,  pour  railembler  les  eaux  de  pluie  qui  fervent  à  la  fécondité  du  riz 
dans  les  plaines  (67). 

Mais  rien  ne  peut  être  comparé  dans  ce  genre  au  grand  canal  qui  porte  le  GrandCanaide 
nom  de  Yun-lyang-ho  ,  c'eft-à-dire ,  Canal  pour  le  tranfport  des  marchandi-  un  iang 
fes  ;  &  fouvent  celui  de  Yun-ho  ,  ou  Canal-royal.  Iltraverfe  tout  l'Empire  ,  du 
Nord  au  Sud  (6%).  On  a  commencé  à  le  former  par  la  jonction  de  plufïeurs 
rivières  -,  mais  ,  dans  les  lieux  où  les  rivières  manquent ,  on  n'a  pas  lailTe  de  le 
continuer  enfuivant  les  niveaux,  comme  dans  les  Provinces  de  Pe-che-h ",  de 
Chang-tong  &  de  Kyang-nan  ,  où  les  montagnes ,  les  carrières  &  les  rochers 
n'étoient  pas  en  allez  grand  nombre  pour  eau  fer  de  l'embarras  aux  ouvriers.  Il 
n'a  pas  moins  de  cent-foixante  lieues  de  longueur  dans  ces  trois  Provinces. 

Ce  fameux  canal ,  dont  le  nom  revient  fi  fouvent  dans  les  Relations  des  immenfité  de 
Voyageurs  (69),  commence  à.  la  Ville  de  Tyen-tfmg-wey  dans  Pe-chs-li ,  qui 
eft  limée  fur  la  rivière  de  Pay  ou  de  Pe-ho.  Après  avoir  traverfé  les  Provinces 
de  Pe-che-li  &de  Chang-tong ,  il  entre  dans  celle  de  Kyang-nan  ,011  il  fe  joint 
au  W'hang-IiQ  ou  à  la  Rivière  jaune.  On  continue  de  naviguer  pendant  deux 
jours  fur  cette  rivière  j  d'où  l'on  entre  dans  une  autre.  Enfuite  le  canal  recom- 
mence &c  conduit  à  la  Ville  de  Whay-ngan-fu.  De-là,  panant  par  quantité  de 
Villes ,  il  fe  rend  à  Yang-chcu-fu  ,  un  des  plus  fameux  Ports  de  l'Empire.  Un 
peu  plus  loin  il  entre  dans  la  grande  Rivière  de  Yang-tfc-kyang  ,  à  une  journée 
de  Nan-kbig.  La  navigation  continue  par  cette  Rivière  jufqu'au  Lac  de  Po- 
yang ,  dans  la  Province  de  Kyang-Ji.  On  traverfé  ce  Lac  pour  entrer  dans  la 
Rivière  de  Kan-kyang ,  qu'on  remonte  jufqu'à  Nan-ngan-fu.  Enfuite  on  fait 
douze  lieues  par  terre  jufqu'à  Nan-hyang-fu  dans  la  Province  de  Quang-tong, 
où  l'on  fe  rembarque  fur  une  rivière  pour  le  rendre  à  Canton. 

Ainfi ,  par  le  moyen  des  rivières  &  des  canaux ,  on  peut  voyager  fort  com-  Chemin  qu'on' 
modément  de  Peking  jufqu'aux  dernières  extrémités  de  l'Empire  ,  c'eft-à-dire ,  £au',  '"  p"' 
l'efpace  d'environ  fix  cens  lieues ,  fans  autre  interruption  qu'une  journée  de 
marche  pour  traverfer  la  montagne  de  Mey-lin.  Encore  peut-on  fe  difpenfer  de 
quitter  fa  Barque  ,  fi  l'on  veut  prendre  par  les  Provinces  de  Q_uang-fi  &  de  Hu- 
quang  ;  ce  qui  n'eft  pas  difficile  dans  les  grandes  eaux  ,  parce  que  les  Rivières 
de  Hu-quang  Se  de  Kyang-li  fe  rendent  au  Nord  dans  le  Yang-tfc-kyang.  Une 
bralïe  &  demie  d'eau  fuffit  pour  cette  navigation.  Mais  lorfque  les  eaux  s'en- 
flent allez  pour  faire  craindre  qu'elles  ne  furmontent  leurs  rives ,  on  ouvre ,  en 
divers  endroits ,  des  tranchées,  qu'on  ne  manque  point  enfuite  de  fermer  foi— 
gneufement  (70). 

Ce  grand  ouvrage ,  qui  pafle  pour  une  des  merveilles  de  l'Empire  Chinois ,  Par  qui  le  grand-' 
fut  exécuté  par  l'Empereur  Chi-tfu  ou  Fluper-lye ,  qui  étoit  le  fameux  Ku-blay-  "?al  fut  emrg* 
kan  ,  petit-fils  de  Jen-ghi^  kan ,  ôc  Fondateur  de  la  vingtième  Dynaftie  des 

(67)   Mémoires  in  Père  le  Comte  ,  p.  10  r.     ge  y~6. 
8c  fuiv.   Du  Halde  ,  p.  z6<,  ,  z86  &  ;ij.  (69)    Voyez   ci-ck(Tus   les  Journaux    <ks 

(<>8)  A  la  page  i86  ,  l'Auteur  lui  donne  fix     Voyageurs, 
cens  lieues,  Se  trois  cens  feulement  à  lapa-         (70)  Du  Halde,  p.  17,  186  &  316. 
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Magniki-  y  cutis.  Ce  Prince  ayant  conquis  toute  la  Chine ,  après  s'être  déjà  rendu  maître 
cençe   des      de  la  Tartarie  occidentale,  réfolut  de  fixer  fa  réfidence  à  Pekinp-,  comme  au 
Chinois.        centre  de  fes  vaftes  domaines.  Mais  les  Provinces  du  Nord  n'étant  pas  capables 
de  fournir  allez  de  provifions  &  de  commodités  pour  la  fubfiftance  de  fes  nom- 
breufes  armées  &  de  fa  Cour,  il  fit  confttuire  un  qtand  nombre  de  VaiflTeaux 
&  de  longues  Barques ,  pour  en  faire  apporter  des  Provinces  maritimes.  L'ex- 
périence lui  fit  connoitre  le  danger  de  cette  méthode.  Une  partie  de  fes  Vaif- 
feaux  périfloient  par  la  tempête.  D'autres  étoient  arrêtés  par  les  calmes.   En- 
fin ,  pour  remédier  à  ces  deux  inconveniens ,  il  prit  le  parti  de  faire  creufer  un 
canal  -,  entreprife  merveilleufe ,  où  la  dépenfe  répondit  à  la  difficulté  de  l'ou- 
vrage &  à  la  multitude  innombrable  des  ouvriers. 
Avec  quelle  ha-       L'habileté  des  Miniftres  qui  furent  chargés  de  l'exécution  de  fes  ordres  éclata 
biieté  ce:  ouvra-  d'abord  dans  le  choix  qu'ils  firent  d'un  lieu  commode  pour  l'ouverture  du  ter- 

ge  lut  conduit.  .         T,     .  ,-,  V  ,,    ■  ,        l    ■    .  1  i       i         1 

ram.  Ils  jugèrent  qu  il  falloir  commencer  par  quelque  rivière  ,  dont  les  bords 
euflent  une  pente  fi  égale ,  que  le  cours  pût  être  divifé  &  l'eau  conduite  par 
des  routes  contraires.  Après  bien  des  recherches ,  ils  fe  déterminèrent  pour  celle 
de  TFen-ho  (71)  dans  la  Province  àtChangwng.  Le  point  de  divifion ,  fuivant 
les  Millionnaires ,  eft  près  d'une  petite  éminence ,  à  trois  lieues  de  la  petite 
Ville  de  Weu-clian-hyen.  Ce  lieu  potte  ie  nom  de  Fu-chui-myau  ,  qui  lignifie  , 
Temple  de  la  divifion  des  eaux  (72.)  ,  parce  qu'il  eft  confacré  à  Long-wang  ,  que 
les  Bonzes  regardent  comme  le  Maître  ou  le  Génie  des  eaux  (73).  Après  cette 
divifion  de  la  Rivière  de  Ven-ho ,  dont  la  plus  groffe  partie  fournit  de  l'eau 
au  Canal  dans  fon  cours  vers  le  Nord ,  il  reçoit  la  Rivière  de  Wey-ho ,  qui 
vient  de  la  Province  de  Ho-nan  ,  &  parcourant  beaucoup  de  Pavs ,  il  va  fe 
joindre ,  près  de  Tyen-tiing-wey  ,  à  la  Rivière  de  Pay-  ho ,  qui ,  venant  de  Pe- 
king,  va  fe  décharger  dans  la  Mer  orientale.  Mais  il  en  refte  un  bras,  qui , 
fans  avoir  plus  d'un  tiers  de  la  grolîeur  du  corps ,  recommence  le  canal  au  Sud , 
vers  la  Rivière  jaune  ou  le  Whang-ho.  Il  traverfe  d'abord  des  marais  &  des  lacs , 
dont  quelques-uns  forment  eux-mêmes  le  canal ,  &  d'autres  lui  fournirent  de 
l'eau  par  le  moyen  de  diverfes  éclufes ,  que  les  Chinois  nomment  Cha.  Ces 
éclufes  s'ouvrent  ou  fe  ferment  au  gré  de  ceux  qui  les  conduifent ,  avec  des 
planches  dont  on  bouche  leurs  ouvertures  (74). 
Eclufes  ou  Per-  Les  bordures  de  pierre,  par  lefquelles  on  a  prariqué  ces  ouvertures,  portent  fort 
improprement  le  nom  de  Digues  (75)  dans  les  Voyageurs  (76) ,  parce  qu'elles 


tins. 


(71)   En  itîO.  (75)  Magalhaens l'appelle Tuenchieumyau , 

(72J   Magalhaens  raconte  (  p.  117.  )  qu  à  ou  le  Temple  de   PEfprit  qui  diiiife  les  eaux. 

une  demie-journée  du  canal  ,  vers  l'Eft  ,  on  II  eft  finie  entre  les  Villes  de  Tong-ping- 

trouve  entre  de  hautes  montagnes  un  grand  cheu  &  de  Tfi-ning-cheu. 
Lac  ,  d'où  fortoit  autrefois  une  allez  grande  (74)   Gemelli  prétend  que  cette  eau  vient 

Rivière  ,  qui  fe  rendoit  dans  la  Mer  orienta-  d'un  Lac  à  l'Eft  ;  qu'elle  eft  conduite  par  un 

le  ;  que  les  Chinois  ayant  ouvert  un  canal  au  canal  taillé  au  travers  d'une  montagne  ,    & 

travers  de  la  montagne  ,  détournèrent  le  cours  qu'elle  eft  amenée  au  Temple  avec  tant  d'art , 

de  cette  eau  vers  le  Temple  ,   &  creuferent  qu'en  arrivant  vis-à-vis  ,  une  partie  coule  au 

deux  autres  canaux'  pour  divifer  l'eau  en  deux  Nord  &  l'autre  au  Sud. 

parties  ,  auxquels  ils  firent  prendre  un  cours         (75)  Magalhaens  ,  p.  114.  Du  Halde  ,  pa- 

oppofé  ;  qu'il  y  a  au  milieu  de  la  Rivière  une  ge  17  &  515. 

Barque  dont  la  ptoue  fait  face  au  Temple  ;  en-         (7S.1   C'eft  le  nom  que  leur  donne  le  Père 

fin .  que  l'eau  coule  d'un  côté  au  Nord  ,  &  de  le  Comte, 
i'autre  au  Sud. 
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ont  été  conftruites  dans  le  Canal  même  pour  diminuer  fa  largeur ,  ne  laiffant  Macnih- 
que  l'efpace  néceflaire  pour  le  paffage  d'une  grande  Barque ,  &  qu'elles  fervent  cenge  des 
comme  autant  d'éclufes ,  à  refferrer  l'eau ,  fuivant  la  quantité  dont  on  a  befoin.  Chinois. 
Cette  précaution  eft  quelquefois  néceflaire ,  fur-tout  dans  les  tems  de  féche- 
relTe  ;  car  le  cours  divifé  du  Wen-ho  ne  pouvant  fournir  plus  de  cinq  ou  fix 
pieds  d'eau ,  on  s'eft  efforcé  de  le  retarder  &  même  de  l'arrêter ,  par  un  grand 
nombre  de  coudes  &  de  détours  qu'on  a  ménagés  dans  le  Canal.  Jl  n'a  pas  plus 
de  trois  pieds  d'eau ,  dans  certaines  années  où  la  pluie  manque  ;  ce  qui  ne  fuffit 
pas  pour  les  grandes  Barques  Impériales ,  qui  tranfportent  à  la  Cour  les  tributs  & 
les  provifions.  On  eft  obligé  par  conféquent ,  dans  les  lieux  où  cet  inconvé- 
nient fe  fait  fentir ,  d'avoir  recours  à  cette  forte  d'éclufes ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  badin  que  le  Canal  même.  Mais  leur  nombre  n'eft  pas  fi  grand  que 
certains  Voyageurs  l'ont  prétendu.  Il  ne  paflè  point  quarante-cinq  (77).  Les 
mêmes  Ecrivains  ont  commis  une  autre  erreur  en  leur  donnant  plus  de  trente 
pieds  de  largeur ,  &  lorfqu'ils  ont  afluré  que  le  Canal  étoit  continuellement 
bordé  de  pierre.  Il  ne  l'eft  que  par  intervalles.  On  eft  fouvent  dans  la  néceflité 
de  réparer  fes  bords ,  foit  dans  les  endroits  où  la  terre  eft  fi  fabloneufe  qu'elle 
s'éboule  facilement ,  foit  près  des  lacs ,  où  la  violence  des  eaux ,  caufée  par  les 
pluies ,  creufe  &  renverfe  des  terres  qui  font  probablement  celles  qu'on  a  tirées 
du  Canal  en  le  creufant  (78). 

Magalhaens  obferve  qu'il  n'eft  pas  facile  de  paffer  quelques-unes  de  ces  éclu-  Difficulté  à  les 
fes,  fur-tout  celle  que  les  Chinois  nomment  Tyen-Ji-cha ,  c'eft-à-dire,  Reine  pa  er" 
ou  Maîtreffe  du  Ciel ,  pour  exprimer  fa  hauteur  extraordinaire.  Au-deffus  de 
cette  chùte-d'eau  les  Barques  iont  tirées  par  quatre  ou  cinq  cens  bateliers  ,  & 
quelquefois  par  un  plus  grand  nombre ,  avec  des  cables  &c  des  cordes  attachées 
à  la  proue  ,  tandis  que  d'autres  travaillent  aux  cabeftans  qui  font  placés  fur  les 
murs.  Lorfque  toutes  les  cordes  ont  été  foigneufement  attachées ,  ils  commen- 
cent à  tirer  avec  beaucoup  de  mefure ,  au  fon  d'un  baffin ,  fur  lequel  on  bat 
d'abord  lentement.  Mais  aufii-tôt  que  la  Barque  eft  à  demi  levée  au-deflus  du 
canal  fuperieur ,  le  courant  devenant  beaucoup  plus  fort ,  on  bat  beaucoup  plus 
vite  fur  le  baffin  -,  &  les  bateliers  réunifiant  toutes  leurs  forces ,  pouflent  la 
Barque  &  la  font  monter  d'un  feul  coup.  Il  ne  refte  enfuite  aucun  péril ,  parce 
qu'elle  fe  trouve  en  sûreté  dans  l'eau-morre  qui  eft  entre  le  bord  du  canal  &  le 
milieu  du  courant.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  defcendre  les  Barques  ,  à  ces  chûtes- 
d'eau  ,  que  de  les  faire  monter  ;  c'eft-à-dire,  que  l'opération  eft  plus  prompte 
quoiqu'elle  foit  plus  dangereufe.  Pour  éloigner  le  péril ,  ceux  qui  tiennent  les 
cordes ,  des  deux  côtés  du  Canal ,  les  tirent  ou  les  lâchent  fuivant  le  befoin. 
D'autres ,  demeurant  fermes  au  milieu  de  la  Barque  ,  s'efforcent ,  avec  de  gtands 
crocs,  de  la  tenir  conftamment  au  milieu  du  Canal.  Aufli-tôt  qu'elle  eft  tom- 
bée dans  le  canal  inférieur  ,  on  lâche  toutes  les  cordes  5  &c  pendant  quelque 
tems  (79)  elle  eft  emportée  parle  courant  avec  la  vîtefle  d'une  flèche. 

Les  ouvriers ,  qui  forent  employés  à  creufer  le  Canal ,  eurent  beaucoup  de  Préfervatifs  pour 
difficultés  à  combattre  au-delà  du  Whang-ho.  Pour  le  conduire  jufqu'au  Kyang  ,  nal*urete  'lu  Ca~ 
ils  fe  virent  dans  la  néceflîté  d'élever  de  grandes  chauffées  de  pierres  ,  «Se  de 

(77)  Nieuhof  &  Navarette  en  comptent     p    iij. 

foixante- douze.  (79)  Magalhaens,  *£/V.  LeComte,p.  104. 

(78)  DuHalJe,  p.  18  ,  &  Magalhaens, 
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Magniîi_  conftruire  d'autres  ouvrages  près  de  Whay-ngan-fu ,  pour  réfifter  aux  eaux  d'un 

cfnce    des      granc  Lac,  qui  eft  à  l'Oueft ,  &c  à  celles  de  la  Rivière  de  Qiiay  ho  ,  qui,  fe 

Chinois.  débordant  après  les  grandes  pluies ,  tomboient  impétueufement  dans  le  Canal. 
Ces  ouvrages  font  les  meilleurs  qu'on  ait  imagines  pour  fa  sûreté.  On  en  voit 
aufïï  d'afïez  bons ,  près  de  Yang-cheu-fu  ,  qui  fervent  de  quais  à  cette  Ville. 

Autre  canal  plus       Au-delà  du  Yang-tfe-kyang  on  trouve  un  autre  Canal  qui ,  partant  de  celui- 

commode.  ci ,  à  Chin-kyang-fu  <Sc  palfant  par  Chang-chiu-fu  &  Su-chtu-fu  ,  reçoit  plufieurs 

autres  canaux  de  la  Province  de  Che-kyang.  Il  eft  d'autant  plus  commode  , 
qu'il  n'eft  point  embarafle  par  des  éclufes  &  d'autres  ouvrages  de  cette  nature  ; 
ce  qui  vient  de  l'égalité  du  Pays ,  de  la  nature  des  terres  &  de  l'abondance  des 
eaux  fans  aucune  pente  ;  avantages  qui  ne  fe  trouvent  guéres  rarfemblés  dans 
d'autres  lieux. 
Petits  canaux       Les  cantons  où  l'on  a  crû  pouvoir  creufer  des  canaux  fins  nuire  au  grand , 

de  commuiuca-  en  ont  un  „Tan({  nombre  de  petits ,  qui  fervent  de  communication  pour  le  com- 
merce entre  les  Villes  voifines  ou  les  grands  Villages  (So). 
Paflageirimca-       Le  Père  le  Comte  obferve  que  dans  quelques  endroits  où  la  difpofition  du 

rai  a  rautre par  terram  n'a  pas  permis  de  former  une  communication  entre  deux  canaux,  on 
ne  laiife  pas  de  faire  paiTer  les  Barques  de  l'un  à  l'autre  ,  quoiqu'il  y  ait  plus  de 
quinze  pieds  de  hauteur  à  furmonter.  A  l'extrémité  du  canal  fuperieur  on  a 
conftruit  un  double  glacis ,  ou  un  talus  de  pierre  de  taille.  Lorfque  la  Barque 
arrive  dans  le  canal  inférieur ,  au  lieu  qui  répond  à  cet  ouvrage ,  elle  eft  éle- 
vée ,  avec  le  fecours  des  cabeftans ,  jufqu'au  lommet  du  premier  glacis ,  d'où 
fon  propre  poids  la  fait  glilfer,  parle  fécond  glacis,  dans  le  canal  fuperieur. 
On  la  fait  descendre  de  même  du  canal  fuperieur  dans  l'autre.  L'Auteur  ne 
comprend  pas  fans  peine  comment  les  Barques  Chinoifes,  qui  font  ordinai- 
rement fort  longues  &  très-pefamment  chargées ,  ne  fe  brifent  pas  par  le  mi- 
lieu lorfqu'elles  le  trouvent  comme  lulpendues  en  l'air  fur  l'angle  aigu  des  deux 
olacis.  Cependant  il  n'apprit  jamais  qu'il  fût  arrivé  le  moindre  accident  par 
cette  voie  ;  <Sc  l'unique  précaution  que  prennent  les  Négocians ,  lorfqu  ils  ne 
veulent  pas  quitter  leur  bord ,  eft  de  fe  faire  lier  avec  une  corde ,  pour  éviter 
d'être  fecoués  d'un  bout  à  l'autre.  On  ne  trouve  point  de  ces  éclufes  dans  le 
errand  Canal ,  parce  que  les  Barques  Impériales ,  qui  font  auifi  grandes  que  nos 
Frégates ,  ne  pourraient  être  élevées  à  force  de  bras ,  ni  garanties  du  malheur 
qui  ne  fait  que  menacer  les  autres  fSi).  On  rencontre  un  double  glacis  dans 
le  Canal  qui  eft  entre  Chau-king-fu  &  Ning-po-fu.  Les  Barques  qu'on  emploie 
dans  cette  route  font  conftruites  en  forme  de  gondoles ,  £<  leur  quille  eft  d'un 
bois  allez  dur  pour  foutenir  tout  le  poids  du  Bâtiment  (81). 
CatiaidehPro-       Dans  la  Province  de  Quang-fi,  on  a  joint  la  Rivière  qui  tombe  dans  la  mer 

vinte  JeQuang-  a  Canton  ,  avec  celle  qui  traverfant  la  Province  de  Hu-quang  fe  joint  au  çrand 


iSo)  TuHaldc,  p.  i3.  grofTir  l'eau  en  arrêtant  fon  cours  ,  n'eftordi- 

(Si)    Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  104.  nairement  que  de    tetre  ,    foutenue  par  des 

Si  fuivantes  pieux.  L'ouverture  eft  bouchée  avec  des  plan- 

(81)    Du  Halde ,  tibi  fup.  ches ,  des  nattes  &  d'autres  chofes  de  la  même 

(83)  Cette  forte  d'éclufes ,  qui  fervent  à  nature. 

au 
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au  plus  haut  terrain  qu'elle  traverfe ,  s'enfle  au-defllis  de  fon  lit  naturel  &  dé-  "    magnipi- 
charge  l'eau  qu'elle  a  de  furplus.  Mais  ce  canal ,  qui  ne  va  pas  fort  loin  pour  cence   des 
entrer  dans  les  deux  Rivières  qu'on  vient  de  nommer,  n'elfc  pas  li  commode  Chinois. 
ni  ii  bien  entretenu  que  le  grand.  Il  eft  iouvent  li  bas ,  que  dans  plufieurs  en- 
droits les  Barques  giiiient  plutôt  fur  le  fable  qu'elles  ne  font  portées  fur  l'eau. 
Cependant  les  Marchands  donnent  la  préférence  à  cette  route.  Ils  renoncent  à 
celle  de  Canton  par  la  Province  de  Kyang-ii,  pour  éviter  l'embarras  d'avoir  à 
tranfporter  leurs  effets  par  terre  ,  comme  on  l'a  fait  obferver ,  pendant  l'efpace 
d'une  journée  entière. 

Il  y  a  la  même  difficulté  à  voyager  de  Canton  par  la  Province  de  Hu-quang.  Difficultés  de  la 
On  eft  obligé  de  quitter,  à  I-cliang-hycn  la  Rivière  qui,  palfantà  Chau-clicu-  ™at11e„de  Hu" 
fu ,  tombe  dans  celle  de  Canton.  De-là  on  compte  fept  lieues  jufqu'à  la  belle 
Ville  de  Ching-cheu ,  où  l'on  s'embarque  fur  une  autre  Rivière  qui  fe  joint  au 
grand  Kyang.  Mais  lorfqueles  eaux  font  hautes,  on  ne  iouftre  aucun  retarde- 
ment dans  la  route  qui  traverfe  de  Kyang-ii  &  de  Hu-quang.  C'eft  un  avantage 
ineftimable  pour  la  Chine ,  de  pouvoir  entretenir  li  facilement  un  Commerce 
réglé  entre  toutes  fes  Provinces ,  par  les  communications  confiantes  du  grand 
Canal  Se  d'une  infinité  de  petits  ,  qui  viennent  s'y  joindre  comme  autant  de 
routes  de  traverfe  (84). 

Navarette  donne  deux  cens  lieues  de  longueur  au  grand  Canal  (85).  Etant      Longueur  du 
arrivé  au  milieu,  il  vit  fur  la  rive  un  grand  Temple  ,  près   duquel  eft   une  5rantiCanal- 
allez  grande  fource ,  qui  fe  divife ,  dans  le  même  lieu  en  deux  petits  ruif- 
feaux  (85),  l'un  qui  tourne  au  Nord,  l'autre  au  Sud.  Cette  eau  ne  fuffifant  inconvénient  de 
pas  pour  les  grandes  Barques ,  on  efl  fouvent  forcé  d'attendre  les  pluies  ;  &  le 
nombre  des  Barques  qui  font  arrêtées  par  cet  obftacle  fe  multiplie  quelquefois 
jufqu'à  fept  ou  huit  cens.  C'eft  ce  que  l'Auteur  vit  arriver  en  1665  ,  dans  le 
voyage  qu'il  fitàPeking.  Mais,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  a  bâti      Remède  qu'on 
huit  fortes  éclufes ,  compofées  de  deux  bons  murs  de  pierre ,  qui ,  s' avançant  édmes?1  ^ 
des  bords  de  la  Rivière  jufqu'au  milieu  ,  ne  lailîent  de  pafTage  que  pour  une 
fimple  Barque.  Chaque  éclufe  a  fon  Mandarin ,  avec  un  grand  nombre  de  Ba- 
teliers pour  affilier  les  Paffans.  Lorfque  les  éclufes  font  fermées ,  l'eau  qui  fe 
trouve  dans  l'intervalle  s'élève  de  plus  d'une  brade  &  demie  dans  l'efpace  d'un 
jour  ;  ce  qui  fuflit  pour  la  facilité  du  palfage.  On  y  obferve  beaucoup  d'ordre  , 
&les  rangs  font  gardés  fuivant  le  degré  des  PalTans  qui  fe  préfentent.  Entre  les 
perfonnes  de  rang  égal ,  ceux  qui  arrivent  les  derniers  achètent  quelquefois 
une  place  plus  avancée.  Ces  délais  rendent  la  navigation  fort  ennuyeufe  •,  mais 
la  dépenfe  du  tranfport  par  terre  feroit  excellive.  Il  a  fallu  beaucoup  d'art  pour 
faire  arriver  ce  Canal  à  fa  perfecYion.  Il  eft  rempli  de  coudes  Se  de  détours , 
par  lefquels  on  s'eft  efforcé  de  rallentir  la  violence  du  courant.  Les  Barques  de  rroàvîeu*  nom- 
toutes  fortes  de  grandeurs,  que  l'Auteur  vit  fur  la  route  ,  étoient  il  nombreu-  Cynd"  Barlue3 
fes ,  qu'avec  la  connoifTance  qu'il  avoir  des  Mathématiques ,  il  trouva  qu'il  y 
en  avoit  aflèz  pour  bâtir  un  Pont  depuis  Macao  jufqu'à  Goa  ;  c'eft-à-dire  (8  j)  , 

(84)  DuHalde  ,  p.  18.  &  fuiv.  deux  cours  oppofés  ,  fans  en  expliquer  la  rai- 

(85)  Du  Halde  lui  donne  cent  foixante     fon.   Voyez,  ci-de/fus  fa  Relation. 

lieues.  (87)    Cette  remarque  eft  fans  doute  une 

(86)  Nieuhof  l'appelle  Rivière  de  Lueu  ,     exagération  très-peu  mathématique, 
ou  plutôt  de  ïueu,  &  remarque  qu'elle  prend 

Tome  VI.  Z 
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Magnifi-  d'environ  neuf  cens  lieues  de  longueur.  Cependant  les  autres  rivières  n'en 
cînce   des      offrent  pas  un  moindre  nombre  ;  &  l'Auteur  eft  perfuadé ,  comme  d'autres  Ecri- 
Chinois.        vains ,  que  la  Chine  contient  feule  plus  de  Barques  Se  de  Vaifleaux  que  tout  le 
refte  du  Monde  connu  (8  8). 
c^rps  de  garde       Au  long  des  routes  d'eau ,  on  trouve  par-tout,  à  la  fin  de  chaque  lieue,  un 
nàuxT8  d"  °a~  ^uno  ($9)  ou  un  Corps-de-garde ,  de  dix ,  cinq  ,  ou  moins  de  foldats ,  qui  en- 
tretiennent une  correspondance  continuelle  par  des  fignaux.  La  nuit ,  ils  tirent 
une  petite  pièce  de  canon.  Pendant  le  jour ,  ils  s'entr'avertilfent  par  une  épaitlè 
fumée  de  feuilles  &  de  branches  de  pin ,  qu'ils  brident  dans  trois  petites  étuves , 
en  forme  de  pyramides ,  ouvertes  par  le  fommet  (90). 
Quais  & Poms       Les  Chinois  ne  font  pas  moins  magnifiques  dans  leurs  Quais  Se  leurs  Ponts 
mois.       que  jjans  leurs  Canaux.  On  ne^fçauroit  voir  fans  étonnement  la  longueur  des 
quais  &c  la  grandeur  des  pierres  dont  ils  font  bordés.  Les  ponts ,  comme  on  l'a 
déjà  remarqué ,  font  admirables  par  leur  hauteur  &  par  leur  conftruction.  Com- 
me le  nombre  en  eft  fort  grand ,  ils  forment  une  perfpeétive  fort  noble  &  fort 
agréable  dans  les  lieux  où  les  canaux  font  en  droite  ligne. 
Ponts  d'une  feu-       On  voit  à  la  Chine  des  ponts  d'une  feule  arche ,  qui  eft  à  demi  circulaire  & 
bâtie  de  pierres  ceintrées  ,  longues  de  cinq  ou  fix  pieds ,  fur  cinq  ou  fix  pouces 

Autres  Ponts.       j,  /       •  rr  r\      i  r  r  t\>  i-  j> 

cl  epailieur.  Quelques-unes  iont  pohgones.  D  autres  ponts  ont ,  au  heu  d  ar- 
ches,  trois  ou  quatte  grandes  pierres,  placées,  comme  des  planches,  fur  des 
piliers  ou  des  jambages.  Ces  pierres  ont  quelquefois  jufqu'à  dix-huit  pieds  de 
conth"!"0''0'"  ^ono'  ^n  volt  un  grand  nombre  de  ces  derniers  ponts  fur  le  grand  Canal.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  faire  comprendre  la  méthode  Chinoife  dans  ces  édifices.  Après 
avoir  achevé  les  côtés  des  arches ,  ils  prennenr  des  pierres  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur  &  larges  d'un  demi-pied,  qu'ils  placent  alternativement  de- 
bout &  de  travers ,  en  obfervant  que  la  fituation  des  dernières  foit  exactement 
horizontale.  Ainfi  l'épaineur  du  fommet  de  l'arche  n'eft  que  celle  d'une  de 
ces  (91)  pierres. 

Comme  le  pont ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  d'une  feule  arche  ,  a  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  largeur  entre  les  deux  côtés  de  l'arche ,  &  qu'il  eft 
ordinairement  beaucoup  plus  haut  que  la  rive  ,  on  forme  aux  deux  bouts  un 
talus ,  divifé  en  petits  degrés ,  dont  chacun  n'a  pas  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur. Il  s'en  trouve  néanmoins  où  les  chevaux  ne  pafleroient  pas  fans  peine. 
Mais  tout  l'ouvrage  eft  généralement  fort  bien  compofé. 

Les  ponts  qui  ne  font  faits  que  pour  la  commodité  du  partage ,  font  ordi- 
nairement bâtis  comme  les  nôtres ,  avec  de  gros  piliers  de  pierre ,  qui  font  ca- 
pables de  rompre  la  force  du  courant ,  &  de  foutenir  des  arches  fi  larges  &  Ci 
hautes ,  que  le  palïage  eft  aifé  pour  les  plus  grands  Barques.  Le  nombre  en  eft 
fort  grand  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  L'Empereur  n'épargne  point  la 
dépenfe  pour  accorder  des  faveurs  de  cette  nature  au  Public  (91). 
Beauc!deran-  Plufieurs  de  ces  ponts  font  diftingués  par  leur  beauté.  Celui  de  Lu-ko-kyau  , 
io-kyau.tdeLu"  bâti  fur  le  Whm-ho  (93) ,  ou  la  Rivière  bourbeufe,  deux  lieues  &  demie  à 

(88)  Voyez  ci-deflus  la  Relation  de  Na-     loues. 

varette.  (91)   DuHalde.p.  17  &  287. 

(89)  Ou  Tang-fu.  (93)  Marco-Paolo  décrit  ce  Pont  au liv.  II. 

(90)  DuHalde,  p.  287.  chap.  37.  Il  nomme  la  Rivière  l'uli  Saniait  * 

(91)  On  juge  que  ce  pavé  n'eft  pas  trop  nom  de  la  Tartane  orientale. 
fort  3  mais  il  n'y  pafle  jamais  de  voitures  à 
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l'Oueft  de  Peking,  étoit  un  des  plus  beaux  qu'on  eût  jamais  vus  ,  avant  qu'il  — Magn.. 
eût  été  ruiné  en  partie  pair  une  inondation  ,  au  mois  d'Août  168  8.  Ilavoitfub-  cence  des 
fifté  deux  mille  ans ,  fuivant  le  témoignage  des  Chinois ,  fans  avoir  ïbuffert  la  Chinois. 
moindre  altération.  Toute  fa  malle  étoit  de  marbre  blanc ,  travaillé  avec  beau- 
coup d'art.  Des  deux  côtés  ,  il  avoit  foixante-dix  piliers ,  à  la  diftance  d'un 
pas  l'un  de  l'autre  (94) ,  féparés  par  des  panneaux  de  beau  marbre  où  l'on  voyoit 
des  rieurs ,  de  feuillages ,  des  figures  d'oifeaux  &  de  pîufieurs  fortes  d'animaux  , 
fort  délicatement  gravées.  L'entrée,  du  côté  de  l'Eft,  offroit  deux  lions  d'une 
taille  extraordinaire ,  fur  des  piédeftaux  de  marbre ,  avec  pîufieurs  autres  pe- 
tits lions  en  pierre ,  les  uns  montant  fur  le  dos  des  grands ,  d'autres  defcendant , 
&  d'autres  rampant  entre  leurs  jambes.  Le  côté  de  l'Oueft  étoit  orné  de  deux 
figures  d'éléphans  (95)  travaillées  avec  beaucoup  d'habileté  (96)  Se  placées  aulîi 
fur  des  piédeftaux. 

Mais  la  Chine  a  peu  de  ponts  qui  puiffent  être  comparés  à  celui  de  Fu-ckeu-  r°"t  de  ru- 
fu  (97) ,  Capitale  de  la  Province  de  Fo-kyen.  La  rivière ,  qui  eft  large  d'un  cheu'fu> 
mille  &  demi ,  forme  de  petites  Mes  en  fe  divifant  en  pîufieurs  bras.  Toutes 
ces  Illes  font  unies  par  des  ponts ,  qui  ont  enfembie  huit  lis  &  foixante-dix 
braiTes  Ghinoifes  de  longueur.  Le  principal  offre  plus  de  cent  arches ,  bâties 
de  pierre  blanche ,  avec  des  baluftrades  de  chaque  côté.  Sur  ces  arches  s'élè- 
vent, de  dix  en  dix  pieds,  de  petits  pilaftres  quarrés,  dont  les  bafes  refîem- 
blent  à  des  Barques  creufes.  Chaque  pilaftre  foutient  des  pierres  de  traverfe ,  qui 
fervent  de  fupport  aux  pierres  du  rez-de-chaufTée. 

Le  pont  de  Sucn-cheu-fu  (9 S)  l'emporte  fur  tous  les  autres.  Il  eft:  bâti  à  la  l'ont  de  Sum- 
pointe  d'un  bras  de  mer ,  qu'on  feroit  obligé  ,  fans  ce  fecours ,  de  parler  dans 
des  Barques  avec  beaucoup  de  danger.  Sa  longueur  eft  de  deux  mille  cinq  cens 
vingt  pieds  Chinois.  Sa  largeur  de  vingt.  Il  eft  fupporté  par  deux  cens  cin- 
quante-deux grofTes  pierres  ;  c'eft-à-dire ,  de  chaque  côté  par  cent  vingt-llx.  La 
couleur  des  pierres  eft  grife  ;  l'épailleur  égale  à  la  longueur. 

On  ne  comprend  pas  facilement  d'où  les  Chinois  ont  tiré  ces  prodi-fieufes 
maffes  de  pierre ,  ni  comment  ils  ont  pu  les  tailler  &  les  placer  dans  une  hauteur 
au-defTous  de  laquelle  les  Barques  trouvent  un  paflage.  Le  pont  de  Suen-cheufu 
eft  revêtu  d'ailleurs  d'un  grand  nombre  d'ornemens ,  qui  font  de  la  même  pier- 
re. En  un  mot,  ajoute  l'Auteur,  les  ouvrages  les  plus  remarquables  &  les  plus 
eitirnés  dans  les  autres  Pays,  n'ont  rien  de  comparable  à  ce  pont  (yy). 


cheu-fiNSabeau4- 
ti  extraordinaire» 


ancien  Général  Chinois.  Sur  les  deux  bords  du  Pan-ho  ,  Torrent  qui  a  peu  de 
largeur ,  mais  qui  eft  très-profond ,  on  a  confinât  une  grande  porte  entre  deux 
gros  piliers  de  pierre  ,  larges  de  fix  ou  fept  pieds  fur  dix-fept  ou  dix-huit  de 
hauteur.  Des  deux  piliers  de  l'Eft  pendent  quatre  chaînes ,  attachées  à  de  gros 
anneaux ,  qui  vont  aboutir  aux  deux  piiiers  de  l'Oueft ,  &  qui  étant  jointes  par 

(94)  Sept  pieds  &  demi.  (97)  On  en  a  déjà  parlé  dans  les  Journaux. 

(95)  DuHaldc  mer  Enfins  au  lieu  Ci'Elé-         (9S)  Il  fe  nomme  auflî  Pont  àzLa-jang, 
titans.  comme  on  l'a  vu  dans  les  Journaux. 

(9*)    Magalhaens,  p.  n  ,  Se  Du  Halde,         (95)  DuHalde,  p.  17. 
p.  188. 
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Magniïi-  d'autres  petites  chaînes  ont  quelque  reffemblance  avec  un  filet.  Orra: placé  ,  fur 
cence    des      ce  pont  de  chaînes  ,  des  planches  fort  épaiffes,  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de 
Chinois.        joindre  enfemble  pour  en  faire  un  plein-pied  continuel.  Mais  comme  il  relie 
quelque  diftance  jufqu'aux  portes  &:  aux  piliers ,  parce  que  les  chaînes  fe  cour- 
bent en  arc,  fur-tout  lorfqu'elles  font  chargées,  on  a  remédié  à  ce  défaut  avec 
le  fecours  d'un  plancher,  fupporté  par  des  taffeaux  ou  desconfoles.  Des  deux 
cotés  du  plancher  on  a  drefle  de  petits  pilalïres  de  bois,  qui  foutiennent  un 
toit  de  la  même  matière ,  dont  les  deux  bouts  portent  fur  les  piliers  de  pierre  des 
deux  rives. 
Autres  Ponts       Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres  ponts ,  à  l'imitation  de  celui-ci.  On  en 
cmarqua  es.      çonnoît  un  particulièrement  fur  la  Rivière  de  Kin-cha-hyang ,  dans  l'ancien 
canton  de  La  lo  ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Yun-nan.  Celle  de  Se-chuen 
en  a  deux  ou  trois  autres ,  qui  ne  font  foutenus  que  par  des  cordes  ;  mais  quoi- 
que petits ,  ils  font  fi  chancellans  &  lî  peu  sûrs ,  qu'on  ne  les  palfe  point  fans 
effroi. 

Dans  la  même  Province  ,  au  pied  des  montagnes  qu'occupent  les  Myau-tfes , 
&r  dans  le  canton  de  Han-chang-fu  ,  qui  appartient  à  celle  de  Chen-Ji,  on  a  trou- 
vé ,  à  l'aide  des  confoles,  le  moyen  d'affermir  des  piliers  de  bois  fur  les  rochers 
des  montagnes.  Sur  ces  piliers  on  a  pofé  des  planches ,  qui  forment  des  ponts 
par-deffus  les  vallées.  Ils  font  plus  sûrs  que  le  précédent  ;  de  dans  quelques  en- 
droits ils  font  partie  de  la  grande  route  pendant  un  efpace  confiderable  (  i  ). 
Kirker  parle  d'un  pont ,  dans  la  même  Province ,  qui  porte  le  nom  de  (  *  ) 
Pont-volant.  Il  efl  compofé  d'une  feule  arche,  bâtie  entre  deux  montagnes  fur 
le  Whang-ho ,  près  de  la  Ville  de  Cho-ngan.  Sa  longueur  eft  de  fix  cens  pieds ,  & 
fa  hauteur  de  fix  cens  cinquante  au-deffus  de  la  rivière. 


CHAPITRE     III. 

Divijîon  de  la  Nation  Ckinoife  en  différentes  ClaJJes. 

Introduc-        À    Va  n  t  que  de  paffer  aux  différens  Ordres  de  la  Nation  Chinoife ,  il  ne 
tion.         -ZjL  fera  pas  inutile  de  faire  quelques  obfervations  fur  le  nombre  des  Habi- 
NomhredesHa-  tans  de  ce  grand  Empire.  Les  Millionnaires  qui  ont  voyagé  dans  les  Provinces 
îwansde  laChi-  de  Che-kyang,  de  Kyang-nan  ,  de  Fo-kyen  ,  de  Quang-tong  &  dans  quelques 
autres ,  où  la  foule  des  pallans  eft  fi  nombreufe ,  fur  les  grands  chemins  comme 
dans  les  Villes ,  qu'on  n'y  marche  point  fans  embarras ,  ont  commis  des  erreurs 
confiderables  dans  leur  calcul.  Quelques-uns  font  monter  le  nombre  du  Peuple 
Chinois  à  cent ,  à  deux  cens  &  jufqu'à  trois  cens  millions  f  2  )  ;  fans  confide- 
rer  que  cette  multitude  n'ell  pas  la  même  depuis  Peking  jufqu'à  Nan-chang- 
fit ,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi  &c  dans  plufieurs  autres  contrées.  Ce- 
pendant les  derniers  Millionnaires  ne  font  pas  difficulté  d'affiner  (  5  )  que  la 

(  1  )   Du  Halde,  p.  34.  (  5  )    Ce  calcul  eft  d'autant  plus  sût  ,  par 

(*)   On  en  trouverai»  figure  dans  le  Tome  rapport  à  Peking ,  que  chaque  Chef  de  famille 

précédent.  eft  obligé  de  donner  aux  Magiftrats  l'état  dei 

(  1  )  Voyez  ci  deffiis ,  le  Chapitre  II.  perfonnes  dont  elle  eft  compofée. 
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Chine  contient  plus  d'Habitans  que  toute  l'Europe  enfemble ,  Se  donnent  à    lNTRODUC_ 
Peking feul  trois  millions  d'ames  (  4  ).  tion. 

Le  tribut  qur  le  levé  dans  une  région  fi  peuplée,  depuis  l'âge  de  vingt  ans  Régies  pour  en 
jufqa'i  foixante ,  produit  des  fommes  immenfes.  On  prétend  qu'il  étoit  autre-  JuSer- 
fois  payé  par  cinquante-huit  millions  de  Chinois ,  entre  ces  deux  âges.  Dans 
le  dénombrement  qui  fe  fit  au  commencement  du  règne  de  Kang-hi ,  on  trou- 
va onze  millions  cinquante-deux  mille  huit  cens  foixante-deux  familles ,  Se 
cinquante  neuf  millions  fept  cens  quatre-vingt-huit  mille  trois  cens  foixante- 
quatre  hommes  capables  de  porter  les  armes  ,  lans  comprendre  dans  ce  nombre 
les  Princes ,  les  Officiers  de  la  Cour ,  les  Mandarins ,  les  Soldats  congédiés ,  les 
Lettrés ,  les  Licentiés ,  les  Docteurs  &  les  Bonzes ,  ni  les  perfonnes  au-deifous 
de  vin°;t  ans ,  ni  tous  ceux  qui  panent  leur  vie  fur  mer,  ou  qui  ont  leurs  habi- 
tations fur  les  rivières. 

Le  nombre  des  Bonzes  monte  feul  à  plus  d'un  million.  On  en  compte ,  à  Pe-      Nombre  des 
king ,  deux  mille  qui  vivent  dans  le  célibat ,  Se  trois  cens  cinquante  mille  dans  ^01r'-s  &  di:i 

1        2.  1  -,  r  n  'il-  t  ti  1      ni-  Lettres. 

les  iemples  ,  ouïes  Monafteres  établis  par  Lettres  Patentes  de  1  Empereur.  On 
ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt-dix  mille  Lettrés  qui  ne  fonr  point  enga- 
gés dans  le  mariage.  Il  eft  vrai  que  les  guerres  civiles  Se  la  conquête  des  Tarta- 
res  ont  détruit  une  quantité  innombrable  d'Habitans  •,  mais  la  paix,  qui  n'a 
pas  celle  de  régner  depuis ,  a  réparé  toutes  ces  pertes  par  une  abondante  multi- 
plication (  5  ). 

Les  Voyageurs  ne  s'accordent  point  fur  les  degrés  ouïes  claffes  qui  forment 
la  divilion  du  Peuple  Chinois.  Navarette  en  compte  quatre  :  les  Zu ,  les  Nung , 
les  Kung'Se  les  Zongs ;  c'elt-à-dire ,  les  Lettrés,  les  Laboureurs,  les  Artifans 
&  les  Marchands  (6).  Du  Halde  réduit  cette  divilion  à  trois  Ordres  ;  le  Peu-  Les  chinoise- 
ple ,  les  Lettrés  &;  les  Mandarins  (  7  ).  Dans  un  autre  endroit  il  prétend  qu'il  !.irés  en  dtlu 
n'y  a  proprement  que  deux  Ordres  dans  l'Empire  ;  celui  de  la  Noblefle  &  celui 
du  Peuple.  Le  premier  ,  dit-il ,  comprend  les  Princes  du  Sang ,  les  Mandarins 
&  les  Lettrés  ;  le  fécond ,  les  Laboureurs ,  les  Marchands  Se  les  Artifans  (  S  ),. 
C'eft  à  cette  divilion  que  nous  prenons  le  parti  de  nous  attacher. 

§.    I. 

Clajfe  de  la  Noble j]e  Chinoife  ,  contenant  les  Mandarins  &  les  Lettrés. 

LA  Noblefle  n'eft  pas  héréditaire  à  la  Chine,  quoiqu'il  y  ait  des  dignités  TfléedebKb- 
attachées  à  quelques  familles  ,  par  la  difpofuion  de  l'Empereur ,  qui  les  bIe"°  Çkinoifé, 
accorde  à  ceux  qu'il  juge  dignes  de  cet  honneur.  Les  enfans  d'un  père  illuflre  , 
qui  s'eft  élevé  aux  premiers  poftes  de  l'Empire  ,  ont  leur  fortune  à  faire  ;  Se  s'ils 
manquent  de  talens ,  ou  fi  leur  inclination  les  porte  au  repos  ,  ils  tombent  au 
rang  du  Peuple ,  obligés  fouvent  d'exercer  les  plus  viles  fondions.  Cependant 
un  fils  fuccede  au  bien  de  fon  père  •,  mais  pour  hériter  de  fes  dignités  &  de  fa 
réputation ,  il  doit  s'être  élevé  par  les  mêmes  degrés.  C'eft  ce  qui  leur  fait  acta- 

(4)   Relations  de   la  Chine    par   Magal-     rette  ,   p.  48. 
haens ,  p.  40  ,  &  Chine  du  Père  du  Haide,         (  6  )  Du  Halde  ,  ubifnf>.  p.  169. 
jibi fup.  p.  144.  (7)  \bid.  p.  141. 

(  ;  )   Defcripcion  de  la  Chine  par  Nava-        (  S  )  lbid.  p.  i<fj.  &  fiùv. 

Z  iij 
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"nob'esse  cner  tcmîes  leurs  efperances  à  L'étude  ,  comme  à  la  feule  route  qui  conduife  aux 
Chinoise,  honneurs.  Dans  quelque  condition  qu'ils  foientnés ,  ils  font  surs  de  leur  avan- 
cement lorfquils  ont  d'heureufes  diipoiitions  pour  la  Littérature.  Aufli  voit-on 
naître  continuellement  des  fottunes  confiderables ,  comme  entre  les  Ecclétîaiti- 
ques  d'Italie ,  où  la  plus  balle  naiflance  n'empêche  point  d'afpirer  aux  premières 
dignités  de  FEglife. 

_.      bornc!si       Les  titres  permanens  de  diftinétion  n'appartiennent  qu'à  la  Famille  régnan- 

ra  famille  royale,  te.  Outre  le  rang  de  Princes  ,  que  tous  les  defcendans  de  l'Empereur  doivent  à 
leur  naiflance,  ils  jouiflent  de  cinq  degrés  d'honneur,  qui  répondent  aux  titres 
Européens  de  Ducs,  de  Marquis ,  de  Comtes ,  de  Vicomtes  &  de  Barons.  Ceux 
qui  époufentles  filles  d'un  Empereur  ,  participent  à  ces  diftinétions  comme  fes 
propres  fils  &  leurs  defcendans.  On  leur  alîîgne  des  revenus  qui  répondent  à 
leur  dignité  ;  mais  ils  ne  jouiflent  d'aucun  pouvoir.  Cependant  la  Chine  a  des 
Princes  qui  n'ont  aucune  alliance  avec  la  Maifon  Impériale.  Tels  font  les  def- 
cendans des  Dynaities  précédentes  ,  ou  ceux  dont  les  ancêtres  ont  acquis  ce  titre 
Titres  des  Piin-  pat  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  à  la  Patrie.  Lorfque  le  Fondateur  de  la  Famille 

ces  du  Sang.        Tartare  qui  règne  aujourd'hui  fut  établi  fur  le  Trône  ,  il  accorda  plufieurs  ti- 
tres d'honneur  à  fes  frères ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  &c  qui  av oient  con- 
tribué par  leur  valeur  à  la  conquête  d'un  li  grand  Etat.  Les  uns  furent  créés 
Origine dunom  Tfiay-wang  ;  les  autres ,  Kyung-wang  Se  Pey-lo.  Ceiont  ceux  que  les  Euro- 

Reguio.  péens  ont  nommés  Régules  ,  ou  Princes  du  premier  ,  du  fécond  &  du  troilié- 

me  rang.  Le  nouveau  Monarque  établit  alors  qu'entre  les  enfans  de  chaque 

Recule  il  y  en  auroit  toujours  un  qui  fuccederort  à  fon  père  dans  la  même 

dignité. 

Divers  rangs       Outre  ces  trois  premiers  titres ,  le  même  Empereur  en  créa  d'autres  d'une 

des  Princes.  moindre  diftinftion ,  pour  les  autres  enfans  des  Régules.  Ceux  du  quatrième 
rano-  fe  nomment  Pey-tjl  ;  ceux  du  cinquième ,  Kong-heu  ,  Sec.  Le  cinquième 
ran<r  eft  au-deflus  des  plus  grands  Mandarins  de  l'Empire  ;  mais  les  Princes  de 
tous  les  autres  rangs  inférieurs  ne  font  diftingués  des  Mandarins  que  par  la 
ceinture  jaune.  Cette  diftinétion  eft  commune  à  tous  les  Princes  du  Sang,  de 
quelciue  rang  qu'ils  puiflent  être.  Cependant  (  9  )  ceux  que  leurs  richefles  ne 
mettent  point  en  état  d'entretenir  un  équipage  convenable  à  leur  naiflance ,  af- 
fectent de  cacher  cette  ceinture. 
Etatqu'ilsron-       Quelque  luftre  que  les  Princes  du  Sang  puiflent  tirer  de  leur  naiflance  &  de 

fervent.  [mts  dignités ,  ils  vivent  dans  l'Etat  fans  pouvoir  &  fans  crédit.  On  leur  ac- 

corde un  Palais  ,  une  Cour  avec  des  Officiers ,  8c  un  revenu  digne  de  leur  rang  ; 
mais  ils  ne  jouiflent  d'aucune  forte  d'autorité.  Le  Peuple  ne  laifle  pas  de  les 
traiter  avec  beaucoup  de  refpeét.  Autrefois  ,  lorfquils  étoient  difperfés  dans 
les  Provinces ,  ils  recevoient ,  tous  les  trois  mois ,  des  Officiers  de  la  Couron 


du  ,  fous  peine  de  mort ,  de  s'écarter  du  lieu  qu'on  leur  avoir  marqué  pour  leur 
réfidence.  Mais  depuis  que  les  Tartares  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Chine , 
l'Empereur  a  jugé  qu'il  y  avoir  plus  de  sûreté  à  faire  vivre  les  Princes  du  Sang  à 


(  9  )  Ibidem. 
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la  Cour  ,  fous  fes  propres  yeux.  Avec  ce  qui  leur  efb  affigné  pour  leur  dépenfe ,     noblesse 
ils  ont  des  maifons ,  des  terres  &  des  rentes ,  dont  ils  font  valoir  les  revenus  par     Chinoise. 
l'induitrie  de  leurs  domeftiques.  Auiîi  quelques-uns  d'enrreux  font-ils  très- 
riches  (10). 

Quoiqu'on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  générations  des  Princes  du  Sang  j  de-     Combien  ils  re 
.puis  leur  origine,  leur  nombre  ne  monte  pas  aujourd'hui  à  moins  de  deux  fonrmultlPllés"- 
mille.  Ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres  en  fe  multipliant;  parce  que  la  plupart 
n'ont  point  de  biens  en  fonds  de  terre ,  &  que  l'Empereur  ne  pouvant  leur  ac- 
corder à  tous  des  penfions,  plufîeurs  vivent  dans  une  extrême  pauvreté ,  qui  les 
expofeau  mépris. 

Vers  la  fin  de  la  dynaftie  de  Ming  (  1 1  ) ,  on  comptoit  dans  la  Ville  de  Kyang-  Rare  de  Ming, 
cheu  plus  de  trois  mille  familles  de  cette  race ,  dont  quelques-unes  étoient  ré-  e:ctirree- 
duites  à  vivre  de  la  charité  d'autrui.  Les  bandits  qui  s'emparèrent  de  Peking , 
extirpèrent  prefqu'entiérement  cette  race  ",  ce  qui  a  rendu  quelques  parties  de 
la  Ville  defertes.  Ceux  qui  échaperent  au  carnage  prirent  le  parti  de  quitter 
la  ceinture  jaune  &  de  changer  de  nom ,  pour  fe  mêler  avec  le  Peuple.  Mais  on 
les  connoît  encore  pour  deicendans  du  Sang  Impérial.  Les  Millionnaires  de  la 
même  Ville  en  eurent  un  pendant  quelque-tems  à  leur  fervice ,  dans  une  maifon 
qui  avoir  été  bâtie  par  un  autre  de  ces  Princes.  Ce  noble  valet  ayant  décou- 
vert que  les  Tartares  le  cherchoient ,  prit  la  fuite  &  difparut  (12.). 

L'ufage  accorde  aux  Princes ,  outre  leur  femme  légitime ,  trois  autres  fem-      Fcmmrs  des 
mes ,  auxquelles  l'Empereur  donne  des  titres  &  dont  les  noms  font  enregiftrés  dmks?  &  k'u'S 
au  Tribunal  des  Princes.  Leurs  enfans  prennent  féance  après  ceux  des  femmes 
légitimes  ,  &  font  plus  refpectés  que  les  enfans  des  concubines  ordinaires.  Les      Deirç  <°rtes  J- 
Pnnces  ont  auiîi  deux  fortes  de  domefeiques  ;  les  uns ,  qui  font  proprement  Princes'!'11" 
elclaves  ;  les  autres  ,  Tartares ,  ou  Chinois  Tanarifés  ,  que  l'Empereur  leur  ac- 
corde en  plus  ou  moins  grand  nombre ,  fuivant  le  deÛein  qu'il  a  de  leur  faire 
honneur.  Ce  fout  les  derniers  qui  compofent  l'équipage  du  Régule  ,  &  qui  s'ap- 
pellent vulgairement  les  gens  de  fa  porte.  Il  fe  trouve  entr'eux  des  Mandarins 
conhderables ,  des  Vicerois  &  même  des  Tjbng-tus ,  qui  fans  être  efclaves , 
comme  les  premiers ,  ne  font  pas  moins  fournis  à  leur  Maître ,  &  panent  au  fer- 
vice  de  fes  enfans  lorfqu'ils  héritent  de  la  dignité  de  leur  père.  Si  le  Prince  eft  dé- 
gradé pendant  fa  vie ,  ou  lî  fa  dignité  n'eft  pas  confervée  à  fes  enfans ,  cette  forte 
de  domeftiques  paile  à  quelqu'autre  Prince  du  fang  que  l'Empereur  élevé  à  la  di- 
gnité de  Régule. 

Les  fonctions  des  Princes  des  cinq  premiers  Ordres  fe  réduifent  à  fe  trouver  fonctions  cTcs 
préfens  aux  cérémonies  publiques,  &  à- paraître  chaque  matin  au  Palais  Impé- 
rial. Ils  fe  retirent  enfuite  dans  l'intérieur  de  leur  Palais ,  où  toutes  leurs  affai- 
res font  bornées  au  gouvernement  de  leur  famille  &  de  leurs  Officiers  domef- 
tiques. On  ne  leur  laiffe  pas  même  la  liberté  de  fe  viiîter  les  uns  les  autres ,  ni 
celle  de  fe  loger  hors  de  la  Ville  ,  fans  une  permilîion  expreffe  de  la  Cour.  Ce- 
pendant il  leur  arrive  quelquefois  d'être  employés  aux  affaires  publiques ,  &  de 
fe  faire  conliderer  par  d'importans  fervices.  L'Auteur  donne  pour  exemple  le 
treizième  frère  de  l'Empereur  Khang-hi. 

(10)  Ibid.  p.  141.  •  tares  font  mourir  tous  ces  Princes,  fuivant  leur 

(11)  Ibid.  p.  269.  uiage  ,  à  i'acceflion  d'une  nouvelle  famille. 
(n)  Magalhaens  dit  (  p.  146.  )  que  les  Tar- 
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Noblesse         On  met  au  rang  des  Nobles,   i°.  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  la  dignité  de 

Chinoise.     Mandarins  dans  les  Provinces  ;  foit  qu'ils  aient  été  congédiés,  ce  qui  arrive 

Quels  font  les  prefqU'i  tous  :  foit  qu'ils  aient  été  forcés  de  réfiener  leur  Emploi  à  l'occafion 

Nobles  après  les    r.         1  ,,  r  •  '-|     r    r  •  •    '  i  • 

Princes  de  la  fa-  de  la  mort  cl  un  père ,  ioit  qu  ils  le  ioient  retires  volontairement  avec  la  per- 
miiie  royale.        million  de  l'Empereur,   i".  Ceux  qui  ne  s'érant  pas  rendus  capables  d'obtenir 
les  degrés  littéraires ,  n'ont  pas  laille  de  fe  procurer ,  par  faveur  ou  par  des  pré- 
fens ,  certains  titres  d'honneur  qui  leur  donnent  le  privilège  de  viiiter  les  Man- 
darins ,  &  qui  leur  attirent  par  conféquent  le  refpeft  du  Peuple.  3  °.  Tous  les 
Etudians ,  depuis  l'âge  de  quinze  ou  ieize  ans  jufqu'à  quarante ,  qui  ont  fubi 
les  examens  établis  par  l'ufage. 
Famille  de  Con-       La  plus  noble  famille  delà  Chine  eft  celle  du  Philofophe  Confucius.  Il  n'y 
fL":1"s■  en  a  point  d'autre  qui  foit  proprement  héréditaire  -,  &  c'efi:  en  effet  la  plus  an- 

cienne du  Monde,  puifqu'elle  s'eft  confervée  en  droite  ligne  depuis  plus  de 
deux  mille  ans.  Elle  defeend  d'un  neveu  de  cet  homme  célèbre  ,  qui  eft  nom- 
mé par  excellence  Chingjin  ti  chi  cul  ;  c'eft-à-dire ,  Neveu  du  grand  Homme. 
En  confidération  d'une  li  belle  origine ,  les  Empereurs  ont  conftamment  ho- 
noré un  de  fes  defeendans  du  titre  de  Kong ,  qui  répond  à  celle  de  nos  Ducs 
ou  de  nos  anciens  Comtes.  Celui  qui  porte  aujourd'hui  ce  titre  fait  fa  réfidence 
à  Kye-feu-hjcn ,  dans  la  Province  de  Chan-tong ,  patrie  de  l'illuftre  Confu- 
cius ,  qui  a  toujours  pour  Gouverneur  un  Mandarin  de  la  même  famille  (13). 
Titres  parti™-  Une  des  principales  marques  de  Noblelfe ,  entre  les  Chinois  ,  confifte  dans 
!1?"c!e-  Noblc<re  les  titres  d'honneur  que  l'Empereur  accorde  aux  perfonnes  diftinçruées  par  leur 

ala  Chine.  ,   .  ,  .  i1        r  •      r  r  r      >*  1     J'    •  '  '     '        •  i 

mente.  Il  étend  quelquefois  cette  laveur  juiqu  a  la  dixième  génération  ,  en  la 
mefurant  aux  fervices  qu'on  a  rendus  au  Public.  Il  la  tait  même  remonter,  par 
des  Lettres  expreftes  ,  au  père ,  à  la  mère ,  au  grand-pere ,  qu'il  honore  chacun 
d'un  titre  particulier  ,  fur  ce  glorieux  principe  d'émulation ,  que  toutes  les  ver- 
tus des  enfans  doivent  être  attribuées  à  l'exemple  &  aux  foins  de  leurs  ancêtres. 
Comment  le  L'Empereur  Kang-hi  fit  un  exercice  éclatant  de  cette  méthode  en  1 67  S  ,  pour 
an[fobieitlTlùif&:  récompenfer  le  Père  Ferdinand  Verbkfi ,  Jéfuite  Flamand.  Ce  Millionnaire, 
l'es  ancêtres.  ayant  fini  fes  Tables  des  mouvemens  céleftes  &  des  Eclypfes  pour  deux  mille 
ans ,  réduifit  ce  grand  Ouvrage  à  trente-deux  volumes  de  Cartes ,  avec  leurs  ex- 
plications ,  fous  le  titre  &  Afironomie  perpétuelle  de  [Empereur  Kang-hi.  Il  eut 
l'honneur  de  les  préfenter  à  Sa  Majefté  dans  une  Àlfemblée  générale  des  Grands 
de  l'Empire ,  qui  avoir  été  convoquée  à  cette  occafion.  Ce  Préfent  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  fatisfaction  ;  &  non-feulement  il  rut  placé  dans  les  Archives  du 
Palais ,  mais  en  récompenfe  d'un  fi  grand  fervice ,  le  Père  Verbieft  fut  créé 
Préiident  du  Tribunal  des  Mathématiques  ,  avec  le  titre  de  Ta-jin  ,  ou  de 
Grand-Homme ,  qui  appartient  à  cette  dignité ,  &  que  l'Empereur  étendit  à 
toutes  les  perfonnes  de  ion  fang.  Quoique  Verbieft  n'eût  perfonne  de  fa  famille 
à  la  Chine  ,  tous  les  autres  Millionnaires  de  fon  Ordre  parlèrent  pour  fes  frè- 
res &  furent  confiderés  fous  le  titre  de  Mandarins.  Sa  qualité  de  Ta-jin  procura 
dans  la  fuite ,  à  l'Evêque  & Hdiopolis ,  un  accès  favorable  dans  l'Empire  de  la 
Chine ,  &  la  plupart  des  Millionnaires  la  firent  inferire  fur  la  porte  de  leurs 
maifons.  C'eft  l'ufage  commun  des  Chinois.  Fiers  des  titres  qu'ils  ont  obte- 
nus ,  ils  ne  manquent  point  de  les  faire  graver  dans  plufieurs  endroits  de  leur 

(13)  Chine,  du  Père  du  Halde ,  pag.  je.  &  fuivanr.es. 

demeure , 
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demeure ,  Se  même  fur  les  lanrernes  qu'on  porte  devant  eux  pendant  la  nuit.    noblesse 
L'Empereur  conféra  les  mêmes  honneurs  aux  ancêtres  de  Verbieft,  par  autant    Chinoise. 
de  Patentes  qu'il  y  eut  de  perfonnes  nommées.  Pierre  Vzrbkjl ,  fon  grand-pere; 
Pafchafie^  Wolff,  fagrand'mere  ;  Louis  Verbi&Jl ,  fon  père,  &  Anne  Van- 
herke ,  fa  mère ,  furent  ainlî  revêtus  des  premières  dignités  de  la  Chine. 

Il  paraît  qu'à  l'exception  des  Princes  de  la  famille  régnante  Se  des  defeendans 
de  Conrucius  ,  il  n'y  a  point  d'autre  NoblefTe  à  la  Chine  que  celle  du  mérite , 
déclaré  par  l'Empereur  Se  diftingué  par  de  juftes  récompenfes.  Tous  ceux  qui 
n'ont  pas  pris  les  degrés  Littéraires ,  panent  pour  Plébéiens.  Il  arrive  de-là  que 
les  Provinces  n'ayant  point  d'ancienne  Noblefle ,  on  ne  craint  jamais  d'y  voir 
établir  une  autorité  dangereufe  pour  celle  du  Souverain  (14). 

Les  Chinois  Lettrés  ont  été  annoblis  dans  la  ieule  vue  d'encourager  l'appli-      Lettrés  de  la 
cation  à  l'étude  Se  le  goût  des  feiences ,  dont  les  principales ,  à  la  Chine ,  l'ont  clune- 
l'Hiftoire ,  la  Jurifprudence  Se  la  Morale  •,  comme  celles  qui  ont  le  plus  d'in- 
fluence fur  la  paix  &  le  bonheur  de  lafociété.  On  voit,  dans  toutes  les  parties     Ecoles  &Cof« 
de  l'Empire ,  des  Ecoles  Se  des  Salles  ou  des  Collèges ,  où  l'on  prend ,  comme  lé&iS' 
en  Europe ,  les  degrés  de  Licencié ,  de  Maître-ès-Arts  Se  de  Docteur.  C'eft  dans 
les  deux  dernières  de  ces  trois  clafles  qu'on  choifit  tous  les  Magiftrats  Se  les 
Officiers  civils.  Comme  il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  s'élever  aux  Dignités , 
tout  le  monde  fe  livre  alïïdûment  à  l'étude  ,  dans  l'efperance  d'obtenir  les  De- 
grés Se  de  parvenir  à  la  tontine.  Les  jeunes  Chinois  commencent  leurs  études 
dès  l'âge  de  cinq  ou  fixans.  Le  nombre  des  écoliers  eft  h  grand  que  pour     Aiphabetchi- 
facihter  l'inftruction ,  le  premier  Rudiment  qu'on  leur  préfente  eft  une  cen-  no's' 
taine  de  caractères  qui  expriment  les  chofes  les  plus  communes ,  telles  que  le 
foleil ,  la  lune ,  l'homme  ,  certaines  plantes  Se  cettains  animaux  ,  une  maifon , 
des  uftenciles  familiers ,  en  leur  faifant  voir ,  d'un  autre  côté ,  les  figures  des 
chofes  mêmes.  Ces  figures ,  quoique  repréfentées  groifiérement ,  fervent  beau- 
coup à  rendre  leur  pénétration  plus  vive ,  &  peuvent  être  regardées  comme  le 
premier  alphabet  des  Chinois  (15). 

On  leur  met  enfuite  entre  les  mains  un  petit  Livre  nommé  San-tfe-klng ,  qui  Degrés  deiW- 
contient  tout  ce  qu'un  enfant  doit  apprendre ,  Se  la  méthode  pour  l'enfeigner.  Il 
eft  compofé  de  plufieurs  courtes  fentences ,  dont  chacune  n'a  pas  plus  de  trois 
caractères  ,  Se  qui  font  rangées  en  rimes ,  comme  un  fecours  pour  la  mémoire 
des  enfans.  Ils  doivent  les  apprendre  par  degrés ,  quoiqu'elles  foient  au  nom- 
bre de  plufieurs  milles.  Un  jeune  Chinois  en  apprend  d'abord  cinq  ou  fix  par 
jour ,  à  force  de  les  répeter  du  matin  jufqu'au  foir  ,  Se  les  récite  deux  fois  à 
ion  Maître.  Il  eft  châtié  s'il  manque  plufieurs  fois  à  fa  leçon.  On  le  fait  cou- 
cher fur  un  banc ,  où  il  reçoit  neur  ou  dix  coups  de  fouet  par-delïus  fes  ha- 
bits. L'application  eft  fi  rigoureule  Se  fi  confiante  ,  qu'on  n'accorde  aux  en- 
fans  qu'un  mois  de  congé  au  commencement  de  l'année  ,  &  cinq  ou  fix  jours 
au  milieu. 

Lorfqu'ils  font  une  fois  arrivés  au  Livre  Tfi-chu ,  qui  contient  la  Doctrine 
de  Conrucius  Se  de  Menfius ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  jetter  les  yeux  fur  d'au- 
tres Livres  avant  qu'ils  l'ayent  appris  jufqu'à  la  dernière  lettre.  Ils  n'en  com- 
prennent point  encore  le  fens  ;  mais  on  attend ,  pour  leur  en  donner  l'explica- 

(14)   Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  169.  (ij)   C'eft.  une  forte  de  Bureau  typographi- 

&  fuivantes.  crue,tel  qu'on  s'efforce  de  l'introduire  en  Fiance. 
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Letxre's     t^on  >  1a '^s  fç^chent  parfaitement  tous  les  caractères.  Pendant  qu'ils  appren- 
db.î,a  Chine,  nentàhre  les  lettres,  on  les  accoutume  à  les  former  avec  un  pinceau-,  car  les 
Comment  les  Chinois  n'ont  pas  l'ufage  des  plumes.  On  commence  par  leur  donner  de  gran- 
nèn"à  toire.      des  feuilles  de  papier ,  écrites  en  grands  caractères  rouges  ,  qu'ils  doivent  cou- 
vrir de  noir.  Enfuite  on  leur  fait  prendre  une  feuille  de  lettres  noires ,  moins 
grandes  que  les  premières ,  fur  lefquelles  mettant  une  feuille  blanche  &  tranf- 
parente ,  ils  forment  de  nouvelles  traces  fur  celle  de  deflous.  Mais  ils  fe  fervent 
encore  plus  fouvent  d'une  planche  blanchie  &  divifée  en  petits  quarrés ,  dans 
lefquels  ils  tracenr. leurs  caractères  ;  après  quoi  ils  les  effacent  avec  de  l'eau  pour 
épargner  le  papier.  Ils  apportent  ainfi  beaucoup  de  travail  à  fe  former  la  main , 
parce  que  dans  l'examen  triennal  pour  les  Degrés ,  on  rejette  ordinairement 
ceux  qui  écrivent  mal  ;  à  moins  qu'ils  ne  donnent  des  preuves  d'une  habileté 
diftinguée  dans  le  langage ,  ou  dans  la  manière  dont  ils  traitent  leur  fujet. 
Ven-chang ,  ef-       Lorfqu'ils  font  allez  avancés  dans  l'écriture  pour  s'appliquer  à  la  compofi- 
pccede  thème,    tion ,  ils  doivent  apprendre  les  règles  du  Ven-chan«,  efpecede^we,  qui  ref- 
femble  à  celui  qu'on  fait  faire  aux  écoliers  de  l'Europe  avant  que  d'entrer  en 
Rhétorique ,  mais  plus  difficile ,  parce  que  le  fens  en  eft  plus  refferré  &  le  ftyle 
particulier.   On  leur  donne  pour  fujet  une  fentence  des  Auteurs  clalliques  , 
qu'ils  appellent  Ti-mu  ou  thhfe.  Il  ne  confifte  fouvent  qu'en  un  fimple  caracte- 
CompoGtîon  re.  Pour  s'afïurer  du  progrès  des  enfans ,  l'ufage  ,  dans  plufieurs  Provinces  ,  eft 
qu'on  fan  faire  d'envoyer  ceux  d'une  même  famille  à  la  Salle  commune  de  leurs  ancêtres ,  où 
chaque  Chef  demaifon  leur  donne  à  fon  tour  un  fujet  de  compofition&  leur 
fait  préparer  un  dîner.  Il  juge  de  la  bonté  de  leur  travail  &  donne  le  prix  à  celui 
qui  l'a  mérité.  Si  quelqu'un  s'abfente  fans  une  jufte  raifon ,  fes  parens  doivent 
payer  douze  fols  pour  l'expiation  de  fa  faute. 

Outre  ces  foins  volontaires  &  domeftiques,  les  jeunes  écoliers  fubiflent  fou- 
vent l'examen  des  Mandarins  qui  préfident  aux  Lettres  ,  &c  font  obligés  à  d'au- 
tres compositions ,  fous  les  yeux  d'un  Mandarin  inférieur  de  cet  Ordre ,  qui 
porte  le  titre  àzHyo-quan  {16).  Cette  cérémonie  fe  renouvelle  deux  fois  l'an- 
Compofirion  ries  née ,  au  printems  &  pendant  l'hy  ver.  Dans  quelques  Villes  ,  les  Gouverneurs 
Gens  de  Lettres.  fe  chargent  eux-mêmes  de  faire  compofer  les  gens  de  Lettres  du  voifinage.  Ils 
les  aflemblent  chaque  mois  ;  ils  diftribuent  des  récompenfes  à  ceux  qui  ont  le 
mieux  réuiîî ,  &  fourniflent  aux  autres  frais  de  la  fête.. 
Les  Précepteurs       II  n'y  a  point  de  Ville ,  de  Bourg ,  ni  même  de  petit  Village  ,  qui  n'ait  fes 
nombr"  Sra"d    Maîtres  d'Ecole  pour  l'inftruction  de  la  Jeunelle.  Les  enfans  de  qualité  onr  leurs 
Précepteurs ,  qui  font  des  Docteurs  ou  des  Licentiés.  Ils  apprennent  d'eux  non- 
feulement  la  fcience  des  Lettres ,  mais  encore  celle  des  manières  &  toutes  les 
cérémonies  qui  regardent  la  civilité.  Dans  l'âge  convenable,  ils  apprennent 
l'Hiftoire  &  les  Loix  de  leur  Patrie.  Le  nombre  de  ces  Précepteurs  eft  infini, 
parce  qu'ils  fe  prennent  entre  ceux  qui  afpirent  aux  Degrés  &  qui  ne  réunifient 
pointa  les  obtenir.  L'emploi  d'un  Maître  d'Ecole  eft  honorable.  Ils  font  entre- 
tenus aux  frais  des  familles.  Les  parens  leur  donnent  la  main  dans  routes  fortes 
d'occafions.  Leur  titre  eft  Syeu-feng ,  qui  lignifie ,  Notre  Maître  ou  Notre  Doc- 
teur. Ils  reçoivent ,  pendant  toute  leur  vie ,  des  témoignages  d'une  profonde 
fourmilion  delà  part  de  leurs  Elevés. 

—  (i  6)  Ce  terme  lignifie ,  Gouverneur  de  l'Ecole. 
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Quoique  la  Chine  n'ait  pas  d'Univerfités ,  comme  l'Europe  ,  on  trouve  dans      Lettre's 
chaque  Ville  du  premier  Ordre  un  grand  Palais ,  qui  fert  à  l'examen  des  Gra-  i>e  la  Chine. 
dues.  Ces  édifices  font  encore  plus  grands  dans  les  Villes  capitales.  Mais  ils      ^'IS'  f"! 
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font  tous  bans  dans  le  même  goût  (17).  Le  mur  d  enclos  eit  d  une  hauteur  ex-  à  la  chine, 
traordinaire ,  &  l'entrée  magnifique.  C'eft  une  place  quarrée ,  de  cent  cinquante  Leurdefcription. 
pas  de  grandeur ,  plantée  d'arbres ,  avec  des  bancs  8c  des  iiéges  pour  les  Offi- 
ciers &  les  Soldats  qui  font  la  garde  pendant  l'examen.  On  pafTe  dans  une 
vaftecour,où  les  Mandarins  forment  eux-mêmes  un  autre  corps-de-garde.  Au      Petites  cham» 
fond  de  cette  cour  eft  un  autre  mur  ,  avec  des  portes  à  ventaux ,  qui  donnent  ^llSi. 
entrée  dans  une  féconde  cour ,  où  l'on  traverfe ,  fur  un  pont  de  pierre ,  un  fofle 
plein  d'eau  ,  pour  arriver  à  la  troifiéme  porte.  Une  garde ,  qui  eft  ici  placée , 
ne  laiffè  paner  perfonne  fans  l'ordre  des  Officiers.  Après  cette  porte  on  décou- 
vre une  grande  cour  quarrée ,  dans  laquelle  on  ne  peut  entrer  que  par  un  paf- 
fage  fort  étroit.  Des  deux  côtés  de  cette  cour  eft  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  (1 8.) ,  l'une  près  de  l'autre ,  longues  de  quatre  pieds  &  demi  fur  trois 
8c  demi  de  large ,  pour  loger  les  Etudians ,  qui  font  quelquefois  plus  de  fix 
mille  (1 9).  Mais  avant  que  d'entrer  au  Palais  pour  la  compofition  (20) ,  ils  font  précautions  pout 
dépouillés  avec  beaucoup  de  foin  ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'ayent  apporté  quel-  empêcher  la tam 
que  Livre  ou  quelqu'Ecrit.  On  ne  leur  laiiTe  que  de  l'encre  &  des  pinceaux.  Si 
l'on  découvrait  quelque  fraude  ,  les  coupables  feraient  punis  féverement,  8c 
même  exclus  de  tous  les  Degrés.  Aufli-tôt  que  les  Afpirans  font  entrés ,  on 
ferme  foigneufement  les  portes  &  l'on  y  met  le  fceau  public.  Le  Tribunal  a  des 
Officiers  (11),  dont  le  devoir  eft  de  veiller  à  tout  ce  qui  fe  pane ,  8c  d'empê- 
cher les  vifices  ou  les  communications  d'une  chambre  à  l'autre. 

Au  bout  du  pacage  étroit  qui  donne  entrée  dans  la  cour ,  eft  une  Tour  ,  éle- 
vée fur  quatre  arches  &  flanquée  de  quatre  tourelles  ,  ou  de  quatre  petits 
dômes  ronds,  d'où  l'on  ne  manque  point,  au  moindre  bruit  (11) ,  de  battre 
aulfi-tôt  le  tambour  pour  donner  avis  du  défordre.  Près  de  cette  Tour  ^>n  a  mé- 
nagé divers  appartenons  8c  une  grande  falle  bien  meublée ,  où  s'aflemblent  ceux 
qui  doivent  préfider  au  premier  examen.  De  cette  falle  on  entre  dans  une  autre 
cour  ,  où  l'on  trouve  une  autre  falle  qui  relïemble  à  la  première  ,  mais  plus  ma- 
gnifiquement meublée ,  avec  divers  appartenons  pour  le  Préfident  &  les  prin- 
cipaux Officiers.  On  y  trouve  aulfi  des  galeries ,  un  jardin  &  quantité  d'autres 
petits  appartemens  pour  les  Mandarins  ,  les  Secrétaires  &  les  Officiers  in- 
férieurs. 

Les  Chefs,  ou  les  Préfidens  ,  à  qui  appartient  le  droit  de  l'examen ,  font  les      Préfidens  U 
Fu-yuen,  les  Chi-fii  8c  les  Chl-hyen  ;  c'eft-à-dire ,  les  Gouverneurs  de  la  Pro-  r 
vince  8c  des  Villes  du  premier  8c  du  troifiéme  rang.    Aulfi-tôt  que  les  jeunes 
Etudians  font  en  état  de  fubir  l'examen  des  Mandarins ,  ils  doivent  effuyer 
d'abord  celui  du  Chi-hyen  de  leur  jurifdi&ion.  Cet  Officier  donne  le  Thème , 

(17)  Il  eft  aifé  ,  remarque  Navarette  ,  de  (nj)  Navarette  dit  que  de  deux  en  deux  011 
s'imaginer  quelle  doit  être  la  grandeur  de  ces  place  une  fentinelle. 

Collèges.  Celui  de  Canton  a  cinq  mille  cham-  (10)  Le  même  Auteur  dit  que  c'eft  le  jour 

bres  ou  cellules  ,  qui  ont  chacune  leur  table  &  avant  l'examen. 

leur  chaife.  Elles   font  tellement  difpofées  ,  (n)  Du  Halde  ,  ubi  fup.  &  Navarette  dans 

que  le  Viceroi ,  qui  eft  dans  une  Tour  voifi-  fa  Defcription  de  la  Chine ,  p.  50. 

ce,  lésa  toutes  fous  fes  yeux.  (n)  Querelle  ou  faute. 

(18)  Du  Halde  ,  p.  574.  Scfuiv. 
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Lettre's     examine  les  compofitions  ou  les  fait  examiner  par  fon  Tribunal ,  &  juge  de  la 
de  la  Chine,  bonté  des  Pièces.  De  huit  cens  Candidats  ,  par  exemple ,  il  en  nomme  fix  cens  , 

inicnpuons  que  qL11  prennent  le  titre  de  Hyen-ming ,  c'eft-à-dire ,  à'Infcrits  pour  le  Hyen.  Il 

candidats.  le  trouve  des  Hyens  où  le  nombre  des  Etudians  monte  jufqu'à  fix  mille. 
Les  fix  cens  doivent  paraître  enfuice  à  l'examen  du  Chi-fu  ,  ou  du  Gouver- 
neur de  la  Ville  du  premier  Ordre,  qui,  par  un  nouveau  choix,  en  nomme 
environ  quatre  cens  fous  le  titre  de  Fu-ming ,  c'eft-à-dire ,  Infcrits  pour  le  fécond 
Examen,  Jufqu'alors  ils  n'ont  aucun  Degré  dans  la  Littérature ,  &  leur  nom 
général  eft  celui  de  Tong-feng  ou  Candidats. 
Mandarin  qui      II  y  a  dans  chaque  Province  un  Mandarin ,  envoyé  de  la  Cour ,  qui  ne  con- 

rréfide  aux  De-  ferve  fon  Office  que  trois  ans ,  fous  le  titre  de  Hyo-tau  ,  ou  dans  quelques  en- 
droits fous  celui  de  Hyo-yuen.  11  eft  en  correipondance  avec  les  grands  Tribu- 
naux de  l'Empire.  Pendant  la  durée  de  fes  fonctions  ,  il  eft  chargé  de  deux  Exa- 
mens -,  l'un  ,  qui  fe  nomme  Sui-kau  ;  l'autre ,  Ko-kau.  Ce  devoir  l'oblige  à 
vifiter  tous  les  Fus,  ou  toutes  les  Villes  du  premier  Ordre  de  fa  Province.  En 
arrivant  dans  une  de  ces  Villes ,  il  commence  par  aller  rendre  fes  refpe&s  à 
Confucius.  Enfuite  il  explique  quelques  partages  des  Auteurs  clalîîques  ;  après 
Manière  dont  quoi ,  les  jours  fuivans  font  employés  à  l'Examen.  Les  quatre  cens  Candidats 

osiespren  .  Fu-mings  paroi  ffent à  fon  Tribunal  pour  la  compofition.  S'ils  forment  un  trop 
grand  nombre  avec  ceux  des  autres  Hyens  fubordonnés  au  même  Fu ,  on  les  di- 
vife  en  deux  troupes.  Ici  l'on  emploie  toutes  fortes  de  précautions  pourempê- 
Premier  degré  cher  que  les  auteurs  des  compofitions  ne  foient  connus  des  Mandarins.  Le  Hyo- 
yen-t  ays.  ^^  nomme  quinze  perfonnes ,  fur  les  quatre  cens  qu'on  fuppofe  venus  de  cha- 
que Hyen.  On  leur  accorde  alors  le  premier  Degré,  avec  la  qualité  de  Syen- 
tf'ay  ,  qui  répond  à  celle  de  Bachelier.  Comme  c'eft  proprement  l'entrée  des 
Etudes,  ils  prennent  l'habit  de  leur  Ordre,  qui  confifte  dans  une  robe  bleue, 
bordée  de  noir ,  avec  la  figure  d'un  oifeau ,  en  argent  eu  en  étain  ,  fur  la  pointe 

têtus  privilèges.  de  leur  bonnet.  Ils  ne  font  plus  fujets  à  la  baftonade  par  l'ordre  des  Mandarins 
ordinaires.  Ils  dépendent  d'un  Mandarin  particulier ,  qui  les  punit  lorfqu'ils 
tombent  dans  quelque  faute.  Mais  fi  l'on  découvrait  que  la  faveur  eût  quel- 
que part  à  leur  élection ,  l'Envoyé  de  la  Cour  perdrait  tout  à  la  fois  fa  fortune 
ëc  fa  réputation, 
inftniflion  des      Les  mêmes  Mandarins  ,  qui  font   chargés  de  l'Examen  du  Sçavoir,  exa- 

eandidats  mili-  mment  aiuij  ies  Candidats  qui  fe  préfentent  pour  la  Guerre.  Dans  ce  dernier 
genre ,  il  faut  donner  des  preuves  d  habileté  a  tirer  de  I  arc  ,  a  monter  a  cheval , 
&  de  force  à  lever  quelque  groile  pierre  ou  à  porter  un  pefant  fardeau»  On 
donne  en  même-tems ,  à  ceux  qui  ont  fait  quelque  progrès  dans  l'étude  de  leur 
Profeiîïon,  des  queftiens  à  réfoudre  fur  les  campemens ,  les  marches  &  les  ftra- 
tagêmes  militaires  ;  car  les  Guerriers  ont ,  comme  les  Lettrés ,  des  Livres  qui 
traitent  du  métier  des  armes ,  &  qui  font  uniquement  cempofés  pour  leuï 
inftrucrion. 
Examen  rîgou-      l£  Hyo-tau  étant  obligé  par  fon  Office  de  faire  une  fois  le  tour  de  la  Provin- 

liers.  '   ce ,  alîemble  dans  chaque  Ville  du  premier  Ordre  tous  les  Syen-fays  ,  ou  les 

Bacheliers  qui  en  dépendent.  Après  s'être  informé  de  leur  conduite ,  il  examine 
leurs  compofitions  ;  il  récompenfe  les  progrès ,  il  punit  les  négligences.  Quel- 
quefois ,  pour  exercer  une  juftice  plus  exatte ,  il  les  divife  en  lix  clalies  :  l'une  > 
de  ceux  qui  fe  font  diftingués  avec  éclat  ;  il  leur  donne  pour  récompenfe  un 
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Taël  ou  une  écharpe  d'argent.  Ceux  de  la  féconde  clafTe  reçoivent  une  faveur      L  ; — ' 

plus  légère ,  telle  qu'une  écharpe  de  foie ,  ou  quelque  petite  fomme  d'argent,  de  la  Chine. 
La  troifiéme  clafle  n'eft  ni  récompenfée  ni  punie.  Ceux  de  la  quatrième  reçoi- 
vent la  baftonade.  Ceux  de  la  cinquième  perdent  l'oifeau  qu'ils  portent  à  leur 
bonnet ,  &  deviennent  demi-Bachdkrs.  Enhn  ceux  qui  ont  le  malheur  de  com- 
pofer  la  dernière  clade  ,  font  entièrement  dégradés.  Mais  cet  excès  d'humilia- 
tion eft  très-rare.  Dans  les  Examens  de  cette  efpece ,  on  voit  quelquefois  un 
homme  de  cinquante  ou  foixante  ans  recevoir  la  baftonade  ;  tandis  que  fon  fils , 
qui  compofe  avec  lui ,  reçoit  des  applaudiflemens  &  des  récompenfes.  Mais  le 
Mandarin  ne  fe  porte  jamais  à  des  punitions  fi  rigoureufes  lorfqu'il  n'y  a  point 
de  plaintes  contre  la  conduite  &  contre  les  principes  clés  mœurs. 

Un  Gradué  qui  nefe  trouve  point  à  cet  Examen  triennal  s'expofe  au  dan-   Châtiment  pour 


ceux 


qui    11; 


ger  d  être  prive  de  fon  titre  bc  de  retomber  au  rang;  du  Peuple.  Il  n  y  a  que  la 
maladie ,  ou  le  deuil  pour  la  mort  cl  un  père ,  qui  punie  lui  fervir  d  exeufe.  biées. 
Seulement  les  anciens  Gradués ,  qui  font  parvenus  à  la  vieilleiTe ,  obtiennent 
pour  le  refte  de  leur  vie  une  difpenfe  de  toutes  fortes  d'Examens ,  fans  perdre 
l'habit  ni  les  honneurs  de  leur  Degré. 

Le  Degré  de  Kyu-fin  ,  qui  lignine  Licenne  ou  Maitre-ès-Arts ,  demande  un     DegrédeKyu- 
nouvel  Examen ,  qu'on  appelle  Chu-kau.  Il  ne  fe  fait  qu'une  fois  l'an,  dans  la  ^nic"  Maîtie 
Capitale  de  chaque  Province,  fous  l'infpeèlion  des  grands  Officiers,  accom- 
pagnés de  quelques  autres  Mandarins.  La  Cour  en  députe  deux ,  avec  la  qualité 
de  Préfidens  ;  l'un  ,  qui  porte  le  titte  de  Ching-chu-kau  ,  &qui  doit  être  Huu- 
lin ,  c'eft-à-dire ,  Membre  du  principal  Collège  des  Docteurs  de  l'Empire  ; 
l'autre,  nommé  Fu-chu.  Sur  dix  mille  Syeu-tfays ,  qui  fe  trouveront  dans  une 
Province,il  n'y  en  aura  pas  plus  de  foixante  qui  obtiendront  le  degré  de  Kyu-fin. 
Leur  robe  eft  de  couleur  brunâtre ,  avec  un  bord  bleu  de  quatre  doigts.  Loi-  Habillement  qui 
feau,  qu'ils  portent  fur  leur  bonnet,  doit  être  d'or  ou  de  cuivre  doré.  Leur  lecîiftinsue- 
Chef  eft  honoré  du  titre  de  Kay-yuen.  Ce  Degré  ne  s'obtient  pas  facilement,  lî 
l'on  ne  corrompt  les  Juges.  Les  Kyu-Jins  doivent  fe  rendre  à  Peking  l'année    Examen  pour  le 
fuivante ,  pour  fubir  l'examen  qui  les  conduit  au  degré  de  Docteur.  C'eft  l'Em-  àe°Té  Ae  D<*— 
pereur  qui  fait  les  frais  de  leur  voyage.  Ceux  qui  étant  parvenus  au  de?ré  de  tcur' 
Kyu-fins  fe  bornent  à  cet  honneur ,  foit  parce  qu'ils  font  déjà  d'un  âge  avan- 
cé ,  foit  parce  que  leur  fortune  eft  médiocre  ,  ont  la  liberté  de  fe  difpenfer  de 
cet  Examen  ,  qui  fe  fait  à  Peking  tous  les  trois  ans.  Un  Kyu-fin  eft  qualifié  pour 
toutes  fortes  d'Emplois.  Dans  ce  Degré ,  on  obtient  quelquefois  des  Emplois 
importans ,  par  le  rang  de  l'âge.  On  a  vu  des  Kyu-fins  élevés  à  la  dignité  de  Vice- 
rois.  Auflî-tôt  qu'ils  font  revêtus  de  quelqu'Office  public ,  ils  renoncent  au  de- 
gré de  Docteur. 

Tous  les  Licentiés  qui  font  fans  Emploi,  doivent  fe  rendre  à  Peking  pour 
l'Examen  triennal ,  qui  porte  le  nom  &  Examen  Impérial.  C'eft  l'Empereur 
même ,  qui  dicte  le  fujet  de  la  compofition.  L'attention  qu'il  y  apporte  &  le 
compte  exact  qu'on  lui  rend  du  travail ,  donnent  lieu  de  fuppofer  qu'il  en  eft  le 
Juge.  Le  nombre  de  ceux  qui  forment  cette  Aflemblée ,  monte  quelquefois  à 
cinq  ou  fix  mille ,  dont  environ  trois  cens  font  élevés  au  degré  de  Docteur. 
Quelquefois  cette  diftinction  n'eft  accordée  qu'à  cent  cinquante.  Les  trois  prin- 
cipaux prennent  le  titre  de  Tyenfi  menfeng ,  qui  fignifie  Difcipks  du  Fils  du 
Çid.  Le  premier  ou  le  Chef,  fe  nomme  Chuang-yuen  j  le  fécond ,  Pang-yuen  s 

Aaiij 
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— LETTRE-S      Se  le  troifiéme ,  Tan-wha.  Entre  les  autres ,  l'Empereur  en  choifit  un  certain 
delaCwiné.  nombre,  qu'il  décore  du  titre  de  Hau-lin  ,  c'eft-à-dire  ,  Docleursdu  premier 
Ordre.  Le  relie  porte  celui  de  Tfin-tfc. 
Avantages  .lu       Un  Chinois  qui  parvient  au  glorieux  titre  de  TJin-tft ,  foit  dans  la  Littéra- 
ture de  ïfm-tfe.  ture ,  foit  dans  les  armes ,  peut  le  regarder  comme  un  établiflèment  folide ,  qui 
le  met  à  couvert  de  toutes  fortes  de  beloins.  Outre  les  préfens  ,  qu'il  reçoit  en 
grand  nombre,  de  fes  amis  &  de  fes  cliens  ,  il  peut  s'attendre  d'être  employé 
tôt  ou  tard  aux  Offices  les  plus  importans  de  l'Empire  &  de  voir  fa  protection 
recherchée  de  tout  le  monde.  Ses  parens  Se  fes  amis  ne  manquent  point  d'ériger 
dans  leur  Ville  des  arcs  de  triomphe  à  fon  honneur.  Ils  y  inferivent  fon  nom  , 
fon  âge ,  le  lieu  Se  le  rems  de  fon  élévation. 
Réformation       L'Empereur  Kang-hi  remarqua ,  vers  la  fin  de  fon  règne ,  que  les  Livres  ini- 
que l'Empereur  primés  n'étoient  point  en  auiîl  çrand  nombre  ni  aulîi  bien  écrits ,  qu'il  le  defi- 

Kang-hi  fit  entre   r   .  r  .  »  »1       .       . 

les  Doûeurs.  rou  pour  fa  propre  gloire  ce  pour  1  utilité  publique.  Il  en  accula  fes  principaux 
Doéteurs ,  qui  négligeoient  leurs  études  pour  fe  livrer  aux  recherches  de  l'am- 
bition. Aufu-tôt  que  l'examen  tut  fini ,  il  entreprit ,  contre  l'ufage  ,  d'exami- 
ner lui-même  ces  grands  Doéteurs ,  qui  fe  glorifioient  d'examiner  les  autres. 
Si  fa  réfolution  leur  caufa  beaucoup  d'allarme  ,  elle  fut  fuivie  d'une  fentence 
encore  plus  févere.  Plufieurs  furent  dégrades  Se  renvoyés  honteufement  dans 
leurs  Provinces.  L'effet  de  cet  exemple  fut  d'infpirer  aux  autres  plus  d'applica- 
tion à  l'étude.  L'Empereur  s'applaudit  d'autant  plus  de  fa  conduite  ,  qu'un  des 
plus  fçavans  Hommes  de  fa  Cour ,  qu'il  avoit  employé  à  l'examen  des  compo- 
rtions, porta  le  même  jugement  que  lui  des  pièces  qu'il  avoit  rejettées ,  à  l'ex- 
ception d'une  feule ,  que  ce  Doéteur  jugea  douteufe  (13). 
Cérémonies  qui  Du  Halde  obferve  encore ,  à  f'occafion  des  Syeu-tfays ,  ou  des  Bacheliers , 
Cijventi'éieâion  qU'après  avoir  été  déclarés  dignes  des  Degrés,  ils  fe  rendent  à  la  porte  du  77- 
hyo-tau  (14) ,  ou  du  Mandarin  qui  préfide  aux  Examens ,  vêtus  de  toile  noi- 
re Se  la  tête  couverte  d'un  bonnet  commun.  Auiîi-tôt  qu'ils  font  admis  à  fa 
préfence ,  ils  s'inclinent  devant  lui ,  ils  tombent  à  genoux  Se  fe  profternent 
plufieurs  fois  à  droite  Se  à  gauche ,  fur  deux  lignes ,  jufqu'à  ce  que  le  Manda- 
rin leur  fafle  apporter  les  habits  convenables  au  degré  de  Bacheliers ,  qui  con- 
filtent  dans  une  vefte  ,  un  furtout  ou  une  robe ,  Se  un  bonnet  de  foie.  Lorfqu'ils 
en  font  revêtus ,  ils  fe  profternent  encore  devant  le  Tribunal  du  Mandarin  ; 
après  quoi  fe  rendant  au  Palais  de  Confucius ,  ils  baillent  quatre  fois  la  tète  juf- 
qu'à terre  devant  fon  nom  Se  devant  ceux  des  plus  éminens  Philofophes.  Ils 
retournent  enfuite  dans  leurs  Provinces.  Là,  fe  joignant  à  tous  les  Syen-tfays 
du  même  Diftrict ,  ils  vont  en  corps  fe  profterner  devant  le  Gouverneur  fur  fon 
Tribunal.  Cet  Officier  fuprème  les  prefle  de  fe  relever ,  Se  leur  préfente  du  vin 
d'ans  des  coupes ,  qu'il  élevé  d'abord  en  l'air.  Dans  plufieurs  endroirs ,  il  dif- 
tribue  entr'eux  des  pièces  de  foie  rouge ,  dont  ils  fe  font  une  efpece  de  baudriers. 
Ils  reçoivent  aurïï  deux  petites  baguettes ,  ornées  de  fleurs  d'argenr ,  qu'ils  placent 
r"ieLa*de  des  deux  côtés  de  leurs  bonnets  comme  des  caducées.  Alors  ils  fe  rendent ,  avec 
le  Gouverneur  à  leur  tête  ,  au  Palais  de  Confucius ,  pour  terminer  la  cérémo- 
nie par  les  falutations  ordinaires.'  Ce  dernier  a&e  eft  comme  le  fceau  qui  achevé 

(z?)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  page  37É.         (14)  C'eft  apparemment  le  même  qu'on  a 
§c  fuivantes.  déjà  nommé  Amplement  Ejo-tau. 


la  cérémonie. 
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de  les  mettre  en  poilèffion  de  leur  nouvelle  dignité ,  parce  qu'ils  reconnoifTent      Lettre's 
ainfi  Confucius  pour  leur  Maître  &  qu'ils  font  profeffion  de  îuivre  fes  maximes  de  la  Chine. 
de  Gouvernement  (25). 

Navarette ,  dont  le  récit  s'accorde  avec  tout  ce  qu'on  a  rapporté  d'après  Du 
Kalde  ,  y  ajoute  néanmoins  quelques  circonftances  qui  méritent  d'être  obfer- 
vées.  Il  nous  apprend  que  fous  la  tamille  de  Gong,  ,  qui  reçnoit  il  y  a  plus  de    origine  de  trois 

r  1       T      >        C  ,     !       a      -CT  •  •     M     <~1  ■  T  OrdresdeBache- 

ùx  cens  ans  ,  les  Lettres  turent  plus  riorillantes  que  jamais  a  la  Chine.  Le  nom-  iicrs. 
bre  des  Ecoles  fut  alors  augmenté.  Chaque  Ville  médiocre  eut  vingt  Bache- 
liers. Chaque  Cité  en  eut  quarante ,  &  les  Capitales  en  eurent  cinquante.  Ces 
Bacheliers  de  furcroît  reçurent  le  nom  de  Lin-feng ,  qui  fignifie ,  Bacheliers 
accordés  par  la  Cour.  Enfuite  le  nombre  fut  pouffé  à  foixantepour  les  Villes  in- 
férieures ,  &  jufqu'à  cent  vingt  pour  les  Capitales  ,  fous  le  nom  de  Tfeng-feng  , 
ou  de  Bacheliers  d'augmentation.  Enfin  ,  la  permiffion  de  prendre  les  Degrés 
fut  accordée  à  tous  ceux  qui  fe  préfentercient  avec  les  difpofitions  néceffaires. 
Ces  derniers  furent  diftingués  par  le  nom  de  Fu-hyo  ,  qui  fignifie  Bacheliers 
adoptés.  Ainfi  le  Corps  des  Bacheliers  eft  compofé  de  trois  Ordres. 

Les  Bacheliers  privilégiés ,  qui  font  difpenfés  de  l'Examen ,  portent  le  nom  Trois  claires  dç 
de  Kung-feng ,  Se  forment  aulii  trois  claffes.  Les  premiers  font  connus  fous  le  fj^s^"  pm'~ 
titre  particulier  de  Pa-kung-feng ,  qui  fignifie  ;  Qu'ayant  été  d'excellens  Rhé- 
roriciens  &  leurs  compefitions  ayant  toujours  été  fort  élégantes ,  ils  ont  médire 
le  Degré  dont  ils  jouilfent  fans  avoir  été  obligés  d'attendre  le  terme  ordinaire. 
La  féconde  claffe  eft  celle  des  TJye-fuen-kungs ,  qui  ont  joui  pendant  vingt  ans 
du  degré  de  Bacheliers.  Les  derniers  portent  le  nom  de  Ngen-kioig-feng ,  qui  les 
fait  connoître  pour  des  Bacheliers  privilégiés  par  la  faveur  exprene  de  l'Empe- 
reur. Les  enfans  des  Chartiers ,  des  Bouchers ,  des  Bourreaux ,  des  Comédiens , 
&  les  Bâtards ,  font  exclus  de  toutes  fortes  de  Degrés. 

Les  Candidats  ,  après  avoir  mis  la  dernière  main  à  leurs  compositions ,  les  Formalités  qui 
ferment  foigneufement  &  mettent  deffus  le  nom  de  leur  Pays,  avec  une  en-  i^"Çt,cnt  lek<-~ 
veloppe  qui  ne  permet  pas  de  le  lire.  Elles  font  livrées  aux  Officiers  établis , 
qui  les  portent  à  la  Salle  des  Mandarins ,  où  elles  doivent  être  examinées.  Cel- 
les qui  ne  méritent  pas  de  paffer  dans  la  féconde  chambre  ,  font  mifes  à  part. 
Toutes  les  autres  font  rejettées.  De  cinq  mille ,  il  y  en  a  toujours  la  moitié  qui 
ne  panent  point  cette  première  chambre.  Les  autres ,  après  avoir  fubi  l'Examen 
dans  la  féconde ,  font  réduites  auffi  prefqu'à  la  moitié ,  qui  parvient  jufqu'à 
la  troifiéme  chambre ,  pour  y  être  jugée  par  les  Préfidens  de  l'Examen.  Il  en 
demeure  cinquante  des  plus  élégantes ,  dans  l'Ordre  qui  convient  à  chacune  ; 
c'eft-à-dire,  la  première  ,  la  féconde ,  Sec.  On  cherche  alors  les  noms  des  com- 
pofiteurs ,  &  les  ayant  appelles  à  haute  voix ,  on  les  inferit  fur  de  grands  ta- 
bleaux ,  qui  font  fufpendus  dans  une  place  publique.  Cette  feule  déclaration 
les  élevé  au  Degré. 

S'il  fe  trouve  d'autres  compofitions  qui  méritent  le  même  honneur,  on  con- 
ferve  par  écrit  le  nom  des  Auteurs ,  avec  une  recommandation ,  dans  laquelle 
on  déclare  qu'ils  auroient  éré  dignes  du  Degré ,  fi  l'ufage  en  eût  admis  un  plus 
grand  nombre  5  ce  qui  pane  pour  une  diftinétion  extrêmement  honorable. 


La  durée  de  l'Examen  eft  de  trois  jours,  pendant  lefquels  tous  ceux  qui  ont  V 
(ij)  Chine  du  Père  du  Halde ,  p.  19  j 
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Li-ttre's      Part  a  cette  importante  cérémonie  font  enfermés.  L'Empereur  en  fait  toute  la 

de  la  Chine,  dépenfe.  Elle  va  li  loin  que  Navarette  fe  difpenfe  du  calcul,  parce  qu'il  ne 
paroîtroitpas  croyable  aux  Européens.  Enfuiteje  Viceroi ,  les  Examinateurs  8c 
les  autres  grands  Mandarins ,  reçoivent  les  Gradués  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs ,  les  traitent  dans  un  teftin  folemnel  ,  &  leur  donnent  à  chacun  l'on 
écuelle  d'argent ,  fon  parafol  de  foie  bleue  &  fon  fedan. 
Réjoui" (Tances       Au  moment  que  les  tableaux  font  fufpendus ,  quantité  de  perfonnes fe  hâtent 

SesGr'dhf""1  ^e  Part^L"'  Pour  aller  porter  à  la  famille  des  Gradués  la  première  nouvelle  de 
leur  élévation.  Ces  Couriers  font  généreufement  récompenfés.  Toute  la  Ville 
célèbre  le  bonheur  de  fon  citoyen  par  des  réjouiffances  publiques.  Lorfqu'il 
arrive  lui-même ,  il  eft  accablé  de  vilites  ,  de  félicitations  &  de  préfens.  Cha- 
cun lui  offre  une  fomme  d'argent ,  fuivant  fa  fortune ,  pour  contribuer  aux 
frais  des  voyages  qu'il  efc  obligé  de  faire  à  la  Cour  en  qualité  de  Licentié  (16). 
Son  nom  d'ailleurs  eft  enregiftré  dans  les  Livres  Impériaux ,  afin  qu'il  puilîè 
être  employé  dans  l'occafion  aux  Emplois  du  Gouvernement  Ceux  qui  afpi- 
rent  à  la  qualité  de  Docteur,  déclarent  qu'ils  veulent  être  examinés  par  l'Empe- 
.  reur ,  &  reçoivent  ordre  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  où  Sa  Majefté  leur  donne  des 
thèmes  &  juge  de  leur  compofition.  On  accorde  tous  les  honneurs  imagina- 
bles à  ceux  qui  remportent  le  premier  prix.  Quelques-uns  font  réfervés  pour  le 
Collège  Impérial  (2.7).  Les  autres  retournent  dans  leur  Patrie ,  pour  y  attendre 
les  Emplois  qui  leur  font  deftinés. 
ta  corruption       Quoiqu'on  apporte  des  foins  extrêmes  à  prévenir  la  corruption  ,  les  moyens 

fe  giiflï  dans  ces  ne  manquent  jamais  pour  s'élever  par  cette  voie.  Du  tems  de  l'Auteur  ,  l'Em- 
pereur Kang-hi  fit  couper  la  tête  à  deux  Licentiés  convaincus  de  ce  ctime.  La 
méthode  de  corruption  la  plus  commune  eft  de  rendre  vilîte  à  l'Examinateur. 
S'il  eft  clifpofé  à  favorifer  le  Candidat ,  il  convient  d'une  fomme  avec  lui.  En- 
fuite  li  lui  demande  une  marque  à  laquelle  il  puitle  diftinguer  fa  compofition  ; 
s'il  n'aime  mieux  lui  communiquer  le  fujet ,  pour  lui  donner  le  tems  d'y  tra- 
vailler à  loifir.  Mais  fi  le  Candidat  qui  s'élève  par  cette  lâcheté  eft  reconnu 
pour  un  homme  fans  mérite ,  on  s'en  prend  à  l'Examinateur. 
Réflexions  de       L'Auteur  attribue  deux  utilités  confiderables  à  l'ufage  de  ces  Examens  ;  celle 

r  Auteur  fur  ruci-  Je  bannir  la  pareile  des  Ecoles ,  &  celle  de  diminuer  le  nombre  excelïif  des  Etu- 

lit-e  îles  Examens    ,.  r~    r  i-  v       i  1         ■        1  i  •  '• 

Chinois.  dians.  v^erut  pour  remédier ,  dit-il ,  au  dernier  de  ces  deux  inconveniens  ,  que 

l'Empereur  Juftinien  ôta  leurs  revenus  à  plulieurs  Villes  qui  avoient  des  Ecoles 
publiques  ;  &  François  Premier ,  Roi  de  France  ,  fut  blâmé  pour  avoir  fondé 
un  trop  grand  nombre  d'Univerfités  ;  parce  qu'en  augmentant  à  l'excès  le  nom- 
bre des  Etudians ,  il  priva  fon  Royaume  d'une  infinité  de  foldats ,  de  laboureurs 
&  d'artilans. 
Modeftie  des       Navarette  paraît  regretter  que  les  Ecoliers  de  l'Europe  ne  reftemblent  pas 
accompagnée15'  mieux,  à  ceux  de  la  Chine.  La  gravité ,  dit-il ,  &c  la  modeftie  font  le  partage  des 
d'orgueil.  Lettrés  Chinois.  Ils  marchent  toujours  les  yeux  bailles.  Un  jeune  Ecolier  n'eft 

pas  moins  compofé  dans  fon  air  &c  dans  fes  manières.  Mais  ces  vertus ,  ajoute 
le  même  Atiteut ,  font  infectées  d'un  orgueil  incroyable ,  qui  leur  fait  prefque 
refufer  la  qualité  d'hommes  à  tous  les  autres  Peuples  du  Monde.  Cependant  les 

(i<>)  Magalhaens  compte  à  la  Chine  oua-     Licentiés  on  Maîtres-ès-Arts. 
tre- vingt -dix  mille  Bacheliers  ,  &  dix  mille        (17)  Autrement,  le  Collégejdes  Hau  lins. 

Tartaresj 
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Tartares ,  qui  n'ont  pas  tant  d'inclination  pour  les  Lettres ,  ont  un  peu  humilié  "TËttrËT™ 
les  Sçavans  Chinois  (i8).  delaChins. 

Obfervons  ici  que  fous  le  nom  de  Sçavans  ou  de  Lettrés ,  on  comprend  tous 
les  Etudians  de  la  Chine ,  foit  qu'ils  ayent  pris  quelque  Degré ,  ou  qu'ils  n'y 
foient  point  encore  parvenus  ;  foit  Employés  ou  fans  Emplois.  Tous  les  Manda- 
rins font  Lettrés  ;  mais  tous  les  Lettrés  ne  font  pas  Mandarins. 

*.    I  I. 

ClaJJe  des  Laboureurs  3  &  confidération  que  les  Chinois  ont  pour 

V  Agriculture. 

LE  s  Laboureurs  ,  à  la  Chine ,  font  au-deiïiis  des  Marchands  &  des  Arti-  Raïibns  qui  font 
fans.  Leurs  privilèges  ont  plus  d'étendue ,  &  leur  profeiîion  eft  regardée  cuUur^fchL- 
commela  plus  néceflaire  à  l'Etat.  Les  Chinois  prétendent ,  fuivant  Navarette ,  nois. 
que  l'Empereur  eft  obligé  de  leur  accorder  une  protection  fpéciale  &  d'aug- 
menter fans  celle  leurs  privilèges ,  parce  que  c'eft  de  leur  travail  &  de  leur  in- 
duftrie  que  toute  la  Nation  tire  fa  fubuiîance  (29).  Il  eft  certain  qu'elle  ne 
pourroit  pas  fubfifter  fans  l'application  &  les  efforts  continuels  que  les  Payfans 
apportent  à  l'agriculture.  La  Chine  eft  fi  peuplée  ,  que  toutes  fes  terres ,  cultivées 
jufqu'à  la  moindre  partie,  comme  elles  le  font  erreclivement ,  fuflifent  à  peine 
pour  la  nourriture  de  tous  fes  Habitans.  Un  Empire  li  vafte  a  peu  de  reflource 
dans  le  fecours  des  Etrangers  pour  fnppléer  à  fes  néceiîités ,  quand  fes  corref- 
pondances  feraient  mieux  établies  avec  eux.  C'eft  par  cette  raiion  qu'on  y  a  tou- 
jours regardé  le  progrès  de  l'agriculture  comme  un  des  principaux  objets  du  Gou- 
vernement ,  &  que  les  Laboureurs  Se  leur  profeiîion  y  font  également  refpe&és. 
On  y  célèbre  une  fête  publique  à  leur  honneur.  L'Empereur  même  fait  gloire , 
une  fois  l'année ,  de  manier  la  charrue ,  à  l'imitation  des  anciens  Monarques  du 
Levant ,  qui  fe  réduifoient  quelquefois  à  cet  exercice  dans  la  même  vue. 

L'opinion  commune,  fuivant  le  témoignage  des  Millionnaires,  eft  oue  cette  i-eur  opinion  fur 
utile  profeiîion  fut  inventée  par  Chin-nong  (30),  que  les  Chinois  honorent  onor'2me" 
encore  à  ce  titre  (31).  Les  Livres  de  leurs  Philofophes  n'ont  pas  peu  fervi  à 
les  confirmer  dans  ces  fentimens.  Ils  rapportent  que  l'Empereur  Yau  ,  dont  ils 
placent  le  règne  quatre  cens  quatre-vingt  ans  après  celui  de  Chin-nong,  éloi- 
gna fes  propres  enfans  du  Trône  en  faveur  d'un  jeune  Laboureur,  qu'il  choifit 
pour  lui  fucceder.  Une  préférence  fi  fînguliere  a  tranfrhis  dans  tous  les  Chi- 
nois la  plus  haute  eftime  pour  la  profeiîion  de  l'agriculture.  L'Empereur  Yau , 
'  fucceffeur  de  Chun  ,  fut  appelle  de  même  à  la  Couronne  Impériale.  On  prétend 
que  par  l'invention  des  canaux ,  il  trouva  le  moyen  de  faire  rentrer  dans  la 
mer  les  eaux  qui  couvraient  la  furface  d'une  partie  de  l'Empire ,  &  qu'il  en  fit 

(iS)  Defcription  de  la  Chine  par  Navaret-  fut  le  fécond  Empereur  de  la  Chine  ,  &  fou 
te  ,  p.  49.  &  fuiv.  Le  Comte  parle  aulïi  des  règne  commença  deux  mille  huit  cens  trente- 
Examens  &  des  Degrés ,  mais  avec  moins  d'é-  deux  ans  avant  l'Ere  chrétienne.  Du  HaLle , 
tendue  ,  p.  13  j.  &  fuiv.  p.  137. 

(19)  Navarette,  ubifup.  p.  ji  ,  Si  Du  Hal-         (31)    Navarette  dit  qu'on  lui  a  bâti  des 

«le  ,  p.  17t.  Temples  magnifiques  ,  où  il  eft  honoré  par 

(30)   Son  nom  fignifie  Laboureur  cékfte.  Il  des  facrifices.  Ubifup.  p.  53. 
Tome  VI.  B  b 
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Agricul-     enfuite  ufage  pour  rendre  les  terres  plus  fertiles.  On  ajoute  qu'il  compofa  plu- 
ture         fieurs  Livres  fur  la  culture  des  terres  &  fur  la  manière  de  les  arrofer.  Ce  fut 

des  Chinois,  pour  rccompenfer  tant  de  fervices  que  l'Empereur  Chun  le  nomma  fon  fuccef- 
feur ,  &  l'agriculture  reçut  un  lullre  fort  éclatant  de  ce  choix. 

zélé  de  piufieurs       D'autres  Empereurs  ont  marqué  leur  zélé  pour  un  Art  fi  noble.  Kang-vang, 

Empereurs  pour  troifiéme  Monarque  de  la  famille  de  Cheu  ,  établit  des  bornes  dans  les  champs, 
pour  prévenir  les  iiijets  de  conteftation  entre  les  Laboureurs.  King-vang ,  vingt- 
quatrième  Empereur  de  la  même  race ,  fous  le  règne  duquel  on  vit  naître  le  Phi- 
lofophe  Confucius ,  cinq  cens  trente  &  un  ans  avant  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrift ,  renouvella  toutes  les  Loix  que  fes  Prédécefleurs  avoient  portées  en  fa- 
veur de  l'agriculture.  Mais  elle  fut  élevée  au  comble  de  l'honneur  par  l'Empe- 
reur Ven-ti  ,  qui  régna  trois  cens  cinquante-deux  ans  après  King-vang.  Ce 
Prince  voyant  les  Etats  ruinés  par  la  guerre ,  donna  l'exemple  du  travail  à  fes 
Sujets  ,  en  labourant  lui-même  les  terres  de  la  Couronne.  Ses  Miniftres  cv  toute 
Fête  àfon  don-  la  NoblefTe  de  l'Empire  fe  virent  dans  la  néceflité  de  l'imiter.  On  regarde  cet 

&Tir,orHi'nee  '"  événement  comme  l'origine  d'une  grande  fête  qui  fe  célèbre  annuellement  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Chine ,  lorfque  le  Soleil  entre  au  quinzième  degré  du  Ver- 
fe.au  ;  c'eft-à-dire  ,  au  point  que  l'Aftronomie  Chinoife  a  fixé  pour  le  commen- 
cement du  printems.  Dans  ce  jour ,  le  Gouverneur  de  chaque  Ville  fort  de  fon 
Palais ,  précédé  de  fes  Enfeignes&  d'un  grand  nombre  de  flambeaux  allumés, 
au  bruit  de  divers  Inftrumens.  Il  eft  couronné  de  fleurs  ,  &  dans  cet  équipage  il 
marche  vers  la  porte  orientale  de  la  Ville ,  comme  s'il  alloit  au-devant  du  Prin- 
tems. Son  cortège  eft  compofé  d'un  grand  nombre  de  litières ,  peintes  ou  revê- 
tues d'étoffes  de  foie ,  qui  repréfentent ,  entre  diverfes  figures ,  les  portraits  des 
Hommes  illuftres  dont  l'agriculture  a  reffenti  les  bienfairs ,  avec  les  Hiftoires 
qui  appartiennent  au  même  fujet.  Les  rues  font  ornées  de  tapilleries.  On  élevé 
des  arcs  de  triomphe  à  certaines  diftances ,  on  fufpend  des  lanternes ,  &  les 
Villes  font  éclairées  par  des  illuminations. 
Figures  qu'on        Parmi  les    figures    on  voit  une  vache  de  terre  ,   d'une  grofleur  Ç\  mon- 

y  porte  en  pro-  ftrueufe ,  que  cinquante  hommes  fuffifent  à  peine  pour  la  tirer.  Derrière  cette 
vache ,  qui  a  les  cornes  dorées ,  paroît  un  enfant ,  qui  pane  pour  le  Génie  de 
l'induftrie  &  du  travail.  Il  marche ,  un  pied  nud  &  l'autre  chauffé ,  avec  une 
baguette  à  la  main  ,  dont  il  aiguillonne  fans  celTe  la  vache,  comme  pour  la 
faire  avancer.  Il  eft  fuivi  des  Laboureurs ,  armés  de  leurs  inftrumens ,  &  l'on 
voit  paroître  après  eux  des  troupes  de  Mafques  &c  de  Comédiens  qui  repréfen- 
tent diverfes  Pièces.  Cette  procellion  fe  rend  au  Palais  du  Gouverneur ,  où  l'on 
dépouille  la  vache  de  tous  fes  ornemens.  On  tire  de  fon  ventre  un  grand  nom- 
bre d'autres  petites  vaches  de  terre,  qui  fe  diftribuentà  l'Alfemblée,  avec  les 
fragmens  de  la  grande  vache,  qu'on  bnfe  en  pièces.  Enfuite  le  Gouverneur  pro- 
nonce une  courte  harangue  à  l'honneur  de  l'Agriculture,  qu'il  recommande, 
comme  l'exercice  le  plus  utile  au  bien  public. 

L'attention  des  Empereurs  &  des  Mandarins  pour  la  culture  des  terres  eft 
portée  fi  loin  ,  que  s'il  arrive  à  la  Cour  quelque  MefTager  d'un  Viceroi ,  le  Mo- 
narque n'oublie  jamais  de  s'informer  quel  eft  l'état  des  champs  &  des  moifTons. 
Une  pluie  favorable  eft  une  occafion  de  vifites  &  de  complimens  entre  les 
L'Empereur  de  Mandarins.  Au  Printems ,  qui  tombe  dans  le  cours  du  mois  de  Février ,  l'Em- 

Ja  Chine  laboure  i  ■  i>         •  r  i  i    •        r  i  11 

Ja terre.  pereur  ne  manque  pas,  liuvant  1  ancien  ufage,  de  conduire  folemneifement 
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une  charrue  &  d'ouvrir  quelques  filions ,  pour  animer  les  Laboureurs  par  fon      Agr  c — — 
exemple.  Les  Mandarins  obièrvent  la  même  cérémonie  dans  chaque  Ville,         ture 
avec  les  formalités  fuivances.  Le  Tribunal  des  Mathématiques  commence,  fur  pes Chinois. 
les  ordres  qu'il  reçoit,  par  fixer  le  vingt-quatrième  jour  de  la  féconde  Lune,  Cltrc°nftances.de 
comme  le  plus  propre  au  labourage.  Enïuite  le  Tribunal  des  Rites  avertit  l'Em- 
pereur, par  un  Mémoire  ,  des  préparatifs  établis  pour  la  fête.  i.  Sa  Majefté 
doit  nommer  douze  Seigneurs  pour  lui  fervir  de  cortège  &  labourer  après  elle. 
Ces  Seigneurs  doivent  erre  trois  Princes ,  &c  neufPréfidens  des  Cours  fouve- 
raines-,  ou  leurs  Alfiftans,  dans  les  cas  de  vieillefTe  &  de  maladie,  z.  Comme    Préparatifs  au^ 
le  devoir  de  l'Empereur ,  dans  cette  cérémonie,  ne  confifte  pas  feulement  à  la-  quels  l'Empereur 
bourer  la  terre  ,  pour  exciter  l'émulation  par  fon  exemple  ,  &  qu'en  qualité  de  e  °  hgé% 
premier  Pontife  il  eft  obligé  d'offrir  un  facrifice  à  Ckang-n  ,  pour  obtenir  l'a- 
bondance ,  il  eft:  averti  qu'il  doit  s'y  préparer  par  trois  jours  de  jeûne  &  de  con- 
tinence. Les  Princes  &  les  Mandarins  nommés  pour  l'accompagner  font  affu- 
jettis  à  la  même  Loi.  3.  La  veille  du  jour  marqué  ,  Sa  Majefté  doit  envoyer  à 
la  Salle  de  fes  ancêtres  une  dépuration  de  plufieurs  Seigneurs  ,  pour  fe  profter- 
ner  devant  leurs  Tablettes  &  leur  donner  avis ,  comme  s'ils  étoient  vivans , 
qu'elle  fe  propofe  d'offrir  le  lendemain  un  grand  facrifice. 

Outre  ces  devoirs  ,  qui  regardent  l'Empereur ,  le  même  Tribunal  pref- 
crit  a  divers  autres  Tribunaux  les  préparatifs  qui  les  concernent.  L'un  eft  chargé 
de  préparer  le  facrifice.  Un  autre ,  de  compofer  la  formule  que  l'Empereur  doit 
répeter  dans  la  cérémonie.  Un  aurre ,  de  faire  drelfer  les  rentes  où  fa  Maifon 
doit  dîner.  Un  quatrième,  d'aflembler  quarante  ou  cinquante  Laboureurs ,  ref-  Payfans  c;iiî 
peétables  par  leur  âge  ,  qui  doivent  être  préfens  lorfque  l'Empereur  met  la  1,a(ïift««' 
main  à  la  charrue  -,  &  quarante  jeunes  Payîans  >  pour  difpofer  les  inftrumens 
d'agriculture  ,  pour  accoupler  les  bœufs  &  préparer  les  grains  qui  doivent  erre 
femés.  On  choifit  cinq  fortes  de  grains,  qui  repréfentent  toutes  les  autres.  C'eft 
du  froment ,  du  riz  ,  des  fèves  &  deux  efpeces  de  millet. 

Le  vingt-quatrième  jour  de  la  Lune,  l'Empereur,  en  habits  de  cérémonie  , 
fe  rend  avec  toute  fa  Cour  au  lieu  alfigné  pour  offrir  à  Chang-d  le  facrifice  du 
Printems ,  dans  la  double  vue  d'obtenir  la  confervation  &  l'abondance  des 
biens  de  la  terre.  Ce  lieu  eft  une  petite  éminence  ,  compofée  de  terre ,  à  peu  de 
diftance  au  Sud  de  la  Ville.  Elle  doir  avoir  cinquante  pieds  &  quatre  pouces  de 
hauteur.  La  place  qui  doit  être  labourée  par  les  mains  Impériales ,  eft  immé- 
diatement à  côté. 

Auul-tôt  que  le  facrifice  eft  offert ,  l'Empereur  defcend  avec  les  trois  Princes  CommentPEra- 
&:  les  neuf  Préfidens  qu'il  a  choifis.  Plufieurs  Seigneurs  portent  les  caifles  où  ferre"' 
font  contenues  les  femences.  Toute  la  Cour  demeure  attentive ,  dans  un  pro- 
fond filence.  Alors  Sa  Majefté  prend  la  conduite  de  la  charrue  ,  &c  fait  plufieurs 
filions  en  avant  &  en  arrière.  Les  trois  Princes  &  les  Préfidens  font  fucceffive- 
ment  la  même  chofe  après  l'Empereur.  Après  ce  travail  ,  qui  fe  recommence 
en  plufieurs  endroits  du  champ ,  Sa  Majefté  Impériale  féme  les  différentes  for- 
tes de  grains.  Le  jour  fuivant ,  les  quarante  Laboureurs  &  les  jeunes  Payfans 
achèvent  ce  qui  refte  à  labourer  dans  le  même  champ.  Cette  étrange  cérémonie' 
fe  termine  par  des  préfens  que  l'Empereur  leur  diftribue.  Ils  confident  en  quatre 
pièces  d'érofte  de  coton. 

Dans  le  cours  de  la  faifon  ,  le  Gouverneur  de  Peking  eft  obligé  de  vifiter  Som^ronpreaâ 

Bbij 
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"  Agricul-      fouvent  ce  champ  &  de  le  faire  foigneufement  cultiver.  Il  en  examine  tous  le» 
ture         filions,  pour  découvrir  s'il  n'y  croit  pas  quelqu'épi  extraordinaire.  Ce  ferait  le 
des  Chinois.  pllls  favorable  augure,  d'y  trouver,  par  exemple,  une  tige  qui  portât  treize 
M^TEmpereun   épis.  Le  Gouverneur  fe  hâterait  d'en  avertir  la  Cour.  En  automne  ,  il  doit  re- 
cueillir le  grain  dans  des  facs  jaunes,  pour  les  renfermer  dans  un  magalin  qui 
n'a  point  d'autre  ufage  ,  Se  qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Magafïn  Impérial. 
ufage  qu'on  feh  Ce  grain  fe  conferve  pour  les  plus  grandes  cérémonies.  L'Empereur,  dans  les 

de  iep  fruits  /--  \  v  -i  -  • 

facriiîces  qa'il  offre  à  Tycn  ou  a  Chang-tï ,  le  prciente  comme  le  fruit  du  tra- 
vail de  fes  mains  ;  Se  dans  certains  jours  de  l'année  ,  il  fait  la  même  offrande  à 
fes  Ancîtres. 
Règlement  de       Entre  p'ufieurs  bons  Réglemens  de  l'Empereur  Yong-ching  ,  qui  règne  au- 
YorT'-chinE  à      jourd'hui  ,  Du  Ha'de  en  rapporte  un  qui  marque  une  coniîderation  finguliere 
l'honneur  de  l'a-  pour  l'agriculture.  Ce  Prince ,  pour  encourager  les  Laboureurs ,  exige  de  tous 
gnculture.  }es  Gouverneurs  des  Villes ,  qu'ils  lui  envoient  tous  les  ans  le  nom  d  un  Payfan 

de  leur  diftrict ,  qui  fe  diftingué  par  fon  application  à  cultiver  la  terre ,  par  une 
conduite  irréprochable,  par  l'union  qu'il  fait  régner  dans  fa  famille  Se  par  la 
paix  qu'il  entretient  avec  fes  voifins  •,  enfin ,  par  fa  frugalité  &  fon  averfion 
pour  toutes  fortes  d'excès.  Sur  le  témoignage  du  Gouverneur,  Sa  Majeftééieve 
ce  fage  &  diligent  Laboureur  au  degré  de  Mandarin  du  huitième  Ordre ,  Se 
lui  envoie  des  Patentes  de  Mandarin  honoraire  ;  diftinction  qui  le  met  en  droit 
de  portet  l'habit  de  Mandarin  ,  de  rendre  vifite  au  Gouverneur  de  la  Ville,  de 
s'alfeoir  en  fa  préfence  &  de  prendre  du  thé  avec  lui.  Il  eft  refpedé  pendant  le 
Fefte  de  fa  vie.  Après  fa  mort ,  on  lui  fait  des  funérailles  convenables  à  fon 
rang,  Se  fes  titres  d'honneur  fontinferits  dans  la  Salle  de  fes  ancêtres.  Quelle 
doit  être  l'émulation  des  Laboureurs ,  après  des  exemples  de  cette  nature  (3 1)  l 
T.ir  tsde  ces  dif-  Auili  rapportent-ils  tous  leurs  foins  à  la  culture  de  leurs  terres.  S'ils  ont  quelque 
ics^raureu™'  tems  de  refte ,  ils  vont  couper  du  bois  fur  les  montagnes ,  ils  viiîtent  les  légu- 
mes de  leurs  jardins ,  ils  font  leur  provilionde  cannes,  &c.  On  ne  les  trouve 
jamais  oififs.  Jamais  les  terres  de  la  Chine  ne  demeurent  en  triche.  Elles  produi- 
fent  généralement  trois  moi'.fons  chaque  année  -,  la  première  ,  de  riz  ;  la  fécon- 
de ,  de  vece ,  qui  fe  féme  avant  que  le  riz  foit  moitronné  ;  Se  la  troilîeme ,  de 
fèves  ou  de  quelqu'aurre  grain.  Les  Chinois  n'employent  guéres  leur  terrain  à 
des  ufages  inutiles ,  tels  que  les  jardins  à  fleurs  ou  les  allées  pour  la  promenade. 
Le  plaifir  particulier  marche  toujouts  après  l'intérêt  public. 
Culture  du  riz.  Le  principal  objet  du  travail  des  Laboureurs  eft  la  culture  du  riz.  Leurs  terres- 
Excrémens  font  préparées  fort  habilement.  Ils  n'épargnent  aucun  foin  pour  ramalïer  tou- 
«{u  on  y  emploie.  œs  çoncs  d'^-dures  &  d'excrémens  d'hommes  Se  d'animaux.  Ils  donnent,  en 
échange  ,  du  bois ,  des  légumes  &:  de  l'huile  de  lin.  Cette  préparation ,  qui  ne 
ferviroit  dans  d'autres  Pays  qu'à  brûler  les  Plantes  (33),  convient  beaucoup 
aux  terres  de  la  Chine ,  fur-rout  avec  l'art  qu'ont  les  Chinois  de  tempérer  ces 
matières  par  des  mélanges.  Ils  lèvent  ces  ordures  dans  des  féaux  (34),  qu'ils 

(?i)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  174.  lange  d'urine  &  d'excrémens;   ce  qui  paroît 

&  fuivantes.  une  énigme  aux  Millionnaires  ,  parce  qu'en 

(;j)   Chine  du  Père  du  Halde,  page  174.  Europe  l'urine  brûle  &  détruit  toutes  fortes. 

&  fuivantes.  de  Plantes.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  point  de  cor- 

C34)   Navarette  dit  que  dans  certains  tems  ne  ,  d'os  &  déplume  qu'on  ne  réduife  en. cfinr 

en  arrofe  le  riz  &  les  légumes  avec  un  nié-  dre  pour  amander  les  terres. 
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portent  couverts  fur  leurs  épaules.  Le  foin  qu'ils  prennent  continuellement  de      Agricul- 
les  ramalfer ,  fert  beaucoup  à  l'entretien  de  la  propreté  dans  les  Villes.  tu  re 

Dans  la  Province  de  Che-kyang ,  &  dans  d'autres  cantons  qui  font  particu-  des  Chinois. 
liérement  fertiles  en  riz  (  5  5  ) ,  on  emploie ,  pour  engraillèr  les  terres ,  des  boules 
de  poil  de  cochon  &  même  de  poil  humain ,  que  les  Habitans  croient  propres 
à  fortifier  le  grain.  Les  Barbiers  confervent  avec  foin  la  barbe  &  les  cheveux 
qu'ils  rafent.  Ils  les  vendent  deux  liards  la  livre  à  des  Payfans  dont  la  profef- 
fion  eft  de  les  ramaller ,  &c  l'on  voit  fouvent  des  Barques  qui  n'ont  pas  d'autre 
charge.  Lorfque  le  riz  commence  à  fe  montrer  en  épis,  on  mêle  avec  l'eau  Chaux  vive  nu'ori 
dont  la  terre  eit  arrofée ,  de  la  chaux  vive ,  que  les  Chinois  croient  propre ,  non-  m'le  dans  reau- 
feulement  à  tuer  les  infectes  &  à  détruire  les  mauvaifes  herbes  ,  mais  encore  à 
communiquer  au  terrain  une  chaleur  qui  contribue  beaucoup  à  fa  fécondité. 
Cette  précaution  rend  les  champs  de  riz  fi  nets ,  que  l'Auteur  y.  chercha  quel- 
quefois une  petite  plante  d'herbe  fans  en  pouvoir  trouver.   Il  en  conclut  que  le 
riz  ,  qui  eft  d'une  force  &  d'une  beauté  furprenante ,  tire  de  la  terre  tout  ce 
qu'elle  a  de  fucs  nourriciers  ($6). 

On  féme  d'abord  le  riz  fins  ordre.  Mais  lorfqu'il  s'eft  élevé  d'un  pied  ou   Tranfpiamatiuw 
]' _:_  J   0.    J :      i> .1. 1 : i_       n~      11  •         du  H? 


du  riz.. 


Mais  avant  cette  tranfplantation  on  emploie  la  méthode  fuivante ,  pour  rendre 
la  terre  égale  &  unie.  Après  l'avoir  labourée  trois  ou  quatre  fois  de  fuite ,  tou- 
jours dans  l'eau  jufqu'à  la  cheville  du  pied  ,  on  brife  les  mottes  avec  les  inftru- 
mens  ;  enfuite ,  à  l'aide  d'une  machine  de  bois  ,  fur  laquelle  le  Laboureur  eft 
debout  pour  conduire  ie  bulle  qui  la  traîne  ,  on  l'applanit  lî  parfaitement  que  la 
hauteut  de  l'eau  demeure  par-tout  égale.  Auffi  les  plaines  reiremblent-elles  plus. 
à  de  vaftes  jardins  qu'à  des  champs  ouverts. 

Toutes  les  montagnes  de  la  Chine  font  cultivées-,  mais  on  n'y  apperçoit  ni  les  montagne* 
haies ,  ni  folTés ,  ni  prefqu'aucun  arbre  ,  tant  les  Chinois  ménagent  un  pouce  dt',Lî  9hinc  tont' 
de  terre.  C'eft  un  fpeétacle  fort  agréable ,  dans  quantité  de  lieux  ,  que  de  voir 
des  plaines  de  trois  ou  quatre  lieues  de  longueur ,  environnées  de  collines  &  de 
montagnes  ,  qui ,  depuis  le  pied  jufqu'au  foinmet ,  font  coupées  en  terralles 
hautes  de  trois  ou  quatre  pieds ,  qui  s'élèvent  quelquefois  l'une  fur  l'autre  juf- 
qu'au nombre  de  vingt  ou  trente.  Ces  montagnes  ne  font  pas  ordinairement 
pierreufes  comme  celles  de  l'Europe.  La  rerre  en  eft  fi  légère  ,  qu'elle  fe  coupe 
aifément  ;  &  il  profonde  dans  quelques  Provinces ,  qu'on  la  creufe  l'efpace  de 
trois  ou  quatre  cens  pieds  fans  rencontrer  le  roc.  Lprfqu'il  s'y  trouve  des  pier- 
res en  trop  grand  nombre  ,  les  Chinois  trouvent  le  moyen  de  les  en  purger  ;  & 
bâtiflant  de  petits  murs  pour  foutenir  les  terraffes ,  ils  applaniflenr  les  bonnes 
terres  &  les  enfemencent  de  diverfes  fortes  de  grains. 

Ils  poufïènt  encore  plus  loin  l'induftrie.  Quoique  dans  quelques  Provinces     Autre  *>:cm|  le 
les  montagnes  foient  ftériles  &  incultes ,  cependant  comme  les  vallées  &  les   ~ '  Vir-'.l"'itie  dtîi 
champs  qui  les  féparent  en  quantité  d'endroits  font  fécondes  &  bien  cultivées , 
les  Habitans  mettent  d'abord  au  niveau  tous  les  lieux  inégaux  qui  font  capables 
de  culture.  Enfuite  ils  divifent  en  différentes  pièces  toute  la  terre  qu'ils  ont. 

(5  f  )  Voyez  ci-riefTus  les  Journaux. 

(}6)   Navarctte  dit  ijue  c'eft  quand  ils  le  tranfplanteiic. 
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ainfi  nivellée  ;  Se  de  celle  qui  borde  les  vallées  &  qu'ils  ne  peuvent  rendre  éga- 
le ,  ils  compofent  des  étages  en  forme  d'amphitéàtres.  Le  riz  qu'ils  fément  dans 
l'une  &  dans  l'autre  ne  pouvant  croître  fans  eau  ,  ils  font  des  refervoirs  à  cer- 
taines diftances  &  d'une  jufte  hauteur ,  pour  recevoir  la  pluie  Se  les  autres  eaux 
qui  defeendent  des  montagnes ,  &  la  diftribuer  également  dans  toutes  leurs 
pièces  de  riz,  fait  en  la  faifant  tomber  des  refervoirs  dans  les  pièces  d'enbas, 
Machine hydrau-  ibic  en  la  faifant  monter  jufqu'aux  plus  hauts  étages  de  leur  amphitéàtre  (  3  7).  Ils 
ploien?" onr™ '  emploient  pour  cela  une  machine  hydraulique  (58),  dont  le  jeu  eft  auffi  fimple 
que  la  compofition  (3  9).  Elle  eft  compofée  d'une  chaîne  de  bois ,  ou  d'une  forte 
de  chapelet  de  petites  planches  quarrées  de  fix  ou  fept  pouces ,  qui  font  comme 
enfilées  paralellement  à  d'égales  diftances.  Cette  chaîne  pafte  dans  un  tube 
quatre,  à  l'extrémité  inférieur  duquel  eft  un  cyiindre  ,  ouunbarril,  dont  l'axe 
eft  fixé  des  deux  côtés  (40).  A  l'autre  bout  eft  attachée  une  efpece  de  tambour, 
entourré  de  petites  planches  pour  répondre  à  celles  de  la  chaîne  ,  qui  paile  au- 
tour du  tambour  &  du  cylindre  -,  de  forte  que  lorfque  le  tambour  tourne ,  la 
chaîne  tourne  auffi.  Le  bout  intérieur  du  tube  portant  dans  l'eau,  Se  le  bout  du 
tambour  étant  élevé  à  la  hauteur  où  l'eau  doit  être  conduite  ,  les  planches  qui 
rempliiîènt  exactement  la  cavité  du  tube  pouflènt  continuellement  l'eau ,  tan- 
dis que  la  machine  eft  en  mouvement  ;  ce  qui  fe  fait  par  trois  moyens  :  1  ° .  Avec 
la  main  ,  par  le  fecours  d'une  ou  deux  manivelles  attachées  aux  deux  bouts  de 
l'axe  du  tambour.  i°.  Avec  le  pied,  par  le  moyen  d'une  groiïe  cheville  de 
bois,  d'un  demi-pied  de  longueur,  ajuftée  dans  cette  vue  à  l'axe  du  tambour. 
Ces  chevilles  ont  la  tète  allez  longue  Se  bien  arrondie ,  pour  y  placer  commo- 
dément la  plante  nue  du  pied-,  de  forte  qu'une  ou  pluheurs  perfonnes  peuvent 
mettre  fins  oeine  la  machine  en  mouvement,  tandis  que  leurs  mains  font  em- 
ployées à  tenir  un  parafol  Se  un  éventail.  3  °.  Avec  le  fecours  d'un  bufle  ou  de 
quelqu'autre  animal ,  attaché  à  une  grande  roue  de  quatre  bralïès  de  diamètre 
&  placée  horizontalement.  On  fixe  autour  de  fa  circonférence  un  grand  nom- 
bre de  chevilles  ou  de  dents ,  qui  s'ajuftant  exactement  avec  celles  de  l'axe  du 
tambour ,  font  tourner  très-facilement  la  machine. 

Lorfqu'on  a  befoin  de  nétoyer  le  canal ,  ce  qui  arrive  fort  fouvent ,  on  le  di- 
vife ,  à  certaines  diftances ,  par  des  fofles  ;  Se  chaque  Village  voilîn  ayant  fa 
part  du  travail ,  les  Payfans  paroiilent  auffi-tôt  avec  leur  machine  à  chaîne  , 
qui  fert  à  faire  paiïèr  l'eau  d'un  folTé  à  l'autre.  Cette  entreprife  ,  quoique  pé- 
nible ,  eft  bien-tôt  finie  ,  à  caufe  de  la  multitude  des  ouvriers.  Dans  quelques 
endroits  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  les  montagnes  font  contigues ,  fans  être 
fort  hautes.  Mais  quoiqu'on  y  trouve  à  peine  quelques  vallées ,  l'art  des  Habi- 
tans  eft  parvenu  à  les  cultiver ,  en  conduifant  de  Tune  à  l'autre  une  abondante 
quantité  d'eau  par  des  tuyaux  de  bambou   (41  ). 

C'eft  à  cette  admirable  induftrie  des  Payfans  que  la  Chine  eft  redevable  de 


Méthode  pour 
nétoyer  les  ca- 
naux. 


Combien  l'in- 


(37)  Defcripdon  de  la  Chine  par  Navaret- 
te  ,  p.  yz.  Se  fuiv.  Chine  du  Père  Du  Halde  , 
p.  171. 

(38)  Ce  font  apparemment  les  machines 
jque  Navaretre  appelle  admirables.  Il  les  a 
fouvent  obfervées ,  dit-il,  mais  fans  en  pou- 
voir faire  la  defcription.  Elles  ont  été  tranf- 
porrées  à  Manille  par  les  Efpagnols ,  &  à  Ba- 


tavia par  les  Hollandois.  L'Auteur  croit  qu'il 
n'y  a  point  de  meilleur  invention  au  monde 
pour  vuiderles  puits  &  les  Etangs. 

(39)  On  a  déjà  parlé  de  cette  machine  dans 
les  Journaux. 

(40)  Mais  de  manière  qu'il  eft  hors  du  tube. 
•  (41)  Chine  du  Père  du  Halde ,  pag.  171. 

&  fuivantes. 
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l'abondance  de  fes  grains  &c  de  fes  légumes.  Elle  en  eft  mieux  fournie  que  toutes  Agri.cul- 
les  autres  régions  du  Monde.  Cependant  il  eft  certain  que  le  Pays  fufKt  à  peine  ture 
pour  nourrir  fes  Habitans.  Ils  auroienr  befoin  d'un  efpace  plus  grand  du  dou-  dïs  Chinois. 
ble  (4.1).  Après  tout,  les  Laboureurs  Chinois  font  pauvres,  &  chacun  n'a  duftrie  eil  néeef- 
qu  une  petite  portion  de  terre  a  cultiver.  L  mage  eit  que  le  seigneur  tire  la  moi-  chinois  pour  vi- 
cié de  la  récolre  &  qu'il  paye  routes  les  taxes.  L'autre  moitié  demeure  au  La-  vre- 
boureur,  pour  unique  fruit  de  fon  travail  (45). 

§.     III. 
Clajfe  des  Marchands.  Commerce  &  Navigation  des  Chinois. 


éné- 


LE  nombre  des  Marchands  eft  incroyable  ,  dans  toutes  les  parties  de  la  Carcûçrcgf 
Chine.  Ils  font  tous  d'une  extrême  politelïe  ,  &  ne  rejettent  pas  l'occafion  j^ruS  chinois, 
de  vendre  avec  le  moindre  profit  :  fort  diftérens  des  Japonois ,  qui  font  au  con- 
traire grolliers ,  peu  obligeans ,  &  li  opiniâtres ,  qu'après  avoir  une  fois  déclaré 
qu'une  chofe  vaut  vingt  ducats ,  toutes  les  raifons  du  monde  ne  leur  en  feraient 
rien  rabattre  (44).  Le  Père  le  Comte  repréfente  les  Chinois  comme  la  Nation 
de  l'Univers  la  plus  propre  au  Commerce  Se  qui  s'y  entend  le  mieux.  Ils  font , 
dit-il ,  fort  infinuans  dans  leurs  manières  -,  &  leur  avidité  pour  le  gain  leur  fait 
trouver  des  moyens  de  vivre  &  des  méthodes  de  trafic  qui  ne  viennent  point 
naturellement-  à  l'efprit.  Il  n'y  a  point  d'occafions  dont  ils  ne  tirent  avantage  , 
ni  de  voyages  qu'ils  n'entreprennent ,  au  mépris  de  toutes  les  difficultés  ,  dans 
l'efperance  du  moindre  profit  (45). 

Mais ,  fuivant  le  témoignage  de  quelques  Millionnaires  ,  il  ferait  à  fouhai- 
ter  qu'ils  fuflentd'un  peu  meilleure  roi  dans  leurs  marchés  ,  fur-tout  à  l'égard 
des  Etrangers.  Ils  s'efforcent  toujours  de  vendre  au-delïus  du  jufte  prix  ,  & 
fouventils  ne  font  pas  fcrupule  d'altérer  les  marchandifes.  Leur  maxime  eft  que 
ceux  qui  achètent  ne  cherchent  qu'à  payer  le  moins  qu'il  leur  eft  poffible ,  &z  fe 
difpenferoient  même  abfolument  de  payer  fi  le  Marchand  y  confentoit.  Ils  fe 
croient  en  droit ,  fur  ce  principe  ,  de  demander  les  plus  hauts  prix.  »  Ce  n'eft 
»  pas  le  Marchand  qui  trompe ,  difent-ils  fort  hardiment  ;  c'eft  l'achereur  qui  fe 
»>  trompe  lui-même.  L'acheteur  n'eft  forcé  à  rien  ,  &  le  profit  que  tire  le  Mar- 
»  chand  eft  le  fruit  de  fon  induftrie.  Cependant  ceux  qui  fe  conduifent  par  de 
fi  mauvais  principes ,  font  les  premiers  à  faire  l'éloge  de  l'honnêteté  &  du  déiin- 
téreflement  (46).  Magalhaens  regarde  comme  les  plus  riches  Négocians  de  la 
Chine  ceux  qui  font  le  commerce  de  la  foie  &  du  bois  de  conftruccion  (47). 

En  traitant  du  Commerce  des  Chinois  ,  nous  le  diviferons  en  quatre  arti- 
cles :  I.  Le  fond  réel  du  Commerce ,  domeftique  &  étranger.  II.  La  Naviga- 
tion &  la  qualité  de  leur  Marine.  III.  Les  commodités  pour  les  voyages  par 
terre.  IV.  La  Monnoie  ,  les  Poids  &  les  Mefures. 

I.  Les  richefles  particulières  de  chaque  Province,  &la  facilité  de  tranfpor-  rhurde  îaCMne. 

(41)   Ibid  p.  318.  Comte,  p.  140. 
(45)  Defcription  de  la  Chine  par  Navaret-        (4^)  Du  Halde,  ttbifup.  p.  534. 
te,  p.  53.  (47)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens, 

(44)  Ibid.  p.  n-  p-  13 i- 
(4j)  Mémoires  de  la  Chine  par  le  Père  le 
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Commerce    ter  les  fnarchandifes  par  les  rivières  &  les  canaux ,  ont  toujours  rendu  le  Coin- 

de  la  Chine,  merce  intérieur  de  la  Chine  très-rloriflant.  Le  Commerce  extérieur  eic  plus  né- 
gligé ,  parce  que  les  Chinois  trouvant  dans  leur  propre  Pays  tout  ce  qui  leur 
elt  nécefîaire  pour  les  befoins  Se  les  agrémens  de  la  vie  ,  s'éloignent  raremenc 
de  leurs  frontières.  AulTi  long-tems  que  la  Chine  fut  gouvernée  par  fes  propres 
Empereurs  ,  les  Ports  turent  toujours  fermés  aux  Etrangers ,  &  les  défenfes  fi 
rigoureufes  pour  le  Commerce  du  dehors,  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Habi- 
tans  de  forcir  des  limites  de  l'Empire.  Mais  depuis  que  les  Tartares  s'y  font 
rendus  les  maîtres ,  ils  ont  ouvert  leurs  Ports  à  toutes  les  Nations  (48). 

Communication       Le  Commerce  intérieur  de  la  Chine  eft  fi  confidera'ole ,  qu'il  ne  foufFre  au- 

des  richefiès  en-  cune  comparaifon  avec  celui  de  l'Europe.  On  peut  regarder  les  Provinces  Chi- 
ite les  Provinces,  "r  J-n  1    r         I     '17"    f  ■ 

noues  comme  autant  de  Royaumes,  entre  lelquels  il  le  tait  une  communica- 
tion de  richelTes ,  qui  fert  à  liet  leurs  Habitans  &  à  taire  régner  l'abondance 
dans  toutes  les  Villes.  Les  Provinces  de  Hu-quang  &  de  Kyang-fi  fournirent 
du  riz  à  celles  qui  n'en  font  pas  fi  bien  pourvues.  Celle  de  Che-kyang  produit 
la  plus  belle  foie.  Les  vernis  &  l'encre  viennent  de  Kyang-nan  ,  avec  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  curieux  dans  ces  deux  genres.  Yun-nan  ,  Chen-Ji  Se 
Chan-fi  donnent  du  fer ,  du  cuivre  &  plufieurs  autres  métaux  ,  des  chevaux  , 
des  mule;:;;  &  des  pelleteries.  Fo-kyen  produit  du  fucre  &  le  meilleur  thé  de 
l'Empire  Sc-cJiuen  fournit  des  herbes  &c  des  plantes  médicinales ,  telles  que  la 
Facilité  de  k  rhubarbe ,  6vc.  Chaque  Province  contribue  amfi  au  bien  public,  par  une  abon- 
yente-  dance  de  commodités,  dont  le  détail  elt  impolïïble  (49).   Toutes  ces  mar- 

chandifes  parlant  d'un  lieu  à  l'autre  par  le  moyen  des  rivières  ,  font  vendues 
fort  promptement.  On  voit,  par  exemple,  des  Marchands  qui  à  leur  arrivée 
dans  une  Ville ,  vendent  en  trois  ou  quatre  jours  fix  mille  bonnets  convena- 
ArdcurdesChi-  ^*es  *  ^a  ^a^on'  Le  Commerce  n'eft  jamais  interrompu,  à  l'exception  feule- 
jiois  pour  le       mes  des  deux  premiers  jours  de  la  première  Lune ,  qui  fonr  employés  aux  réjouif- 
£om;iiî:ree.         fances  &  aux  vifites  mutuelles  de  la  nouvelle  année.  Dans  tous  les  autres  tems, 
l'agitation  des  affaires  eft  continuelle ,  à  la  campagne  comme  à  la  Ville.  Les 
Mandarins  mîmes  y  prennent  part ,  en  mettant  leur  argent  entre  les  mains  des 
Marchands  pour  le  faire  valoir  par  les  voies  du  Commerce.  En  un  mot ,  il  n'y 
a  point  de  famille ,  jufqu'à  la  plus  pauvre ,  qui  ne  trouve ,  avec  un  peu  de 
Pro«rès  q.riis     conduite ,  le  moyen  de  fubfifter  par  les  mêmes  voies.  On  en  connoît ,  dit  l'Au- 
font  des  plus  pe-  teur,  dont  tout  le  fonds  ne  monte  pas  à  plus  d'un  écu  de  France,  &  qui  ne 
lailTènt  pas  d'en  tirer  leur  entretien  ,  père ,  mère ,  avec  deux  ou  trois  enfans  , 
de  fe  procurer  des  habits  de  foie  pour  les  jours  de  cérémonie ,  &  de  parvenir  en 
peu  d'années  à  des  établiflemens  confiderables.  Si  ce  progrès  paroît  incompré- 
henfible  ,  les  exemples  n'en  font  pas  moins  communs.  Un  petit  Marchand ,  qui 
n'a  qu'environ  cinquante  fols ,  acheté  du  fucre  &  de  la  farine  de  riz ,  dont  il 
fait  de  petits  gâteaux ,  qui  foutent  du  four  une  heure  ou  deux  avant  le  jour , 
pour  allumer ,  fuivant  rexpreffion  Chinoife ,  le  courage  des  voyageurs.  A  peine 
la  boutique  eft-elle  ouverte ,  que  toute  fa  marchandife  eft  enlevée  par  le  Peu- 
ple de  la  campagne  ,  qui  fe  rend  en  fouie  dès-  le  matin  dans  les  Villes ,  par  les 
Ardfans ,  les  Porteurs ,  les  enfans  des  Gardes  &  les  Plaideurs.  Ce  petit  com- 
merce produit  en  peu  de  jours  un  profit  de  vingt  fols ,  dont  la  moitié  fufEt  au 

(48)   Chine  du  Père  du  Halde  pag.  333.         (49)  Le  Comte,  ubifup.  p.  i9j  ;  &  Du 
£;  iuiy.iar.es.  Halde ,  p.  354. 
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Marchand  pour  fa  fubfîftance  eV  celle  de  fa  famille.  En  un  mot ,  nos  Foires    commerce 
les  plus  fréquentées  ne  font  qu'une  toible  image  de  la  multitude  incroyable  de  de  la  Chine. 
Peuple  qu'on  voit  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine ,  Se  qui  s'occupe  à  ven- 
dre ou  acheter  toutes  fortes  de  commodités. 

Il  n'en:  pas  furprenant  qu'avec  un  Commerce  fi  rlorhlint  dans  l'intérieur  de      Terme  de  leur 
l'Empire,  les  Chinois  négligent  beaucoup  les  Pays  étrangers.  Par  mer,  on  ne  Coinmercc  l,ar 
les  voit  jamais  palier  les  détroits  de  la  Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages ,  de  ce 
côté-là ,  fe  bornent  à  Batavia.  Du  côté  de  Malaca  ,  ils  ne  vont  jamais  plus  loin 
qu  Achem  ;  Se  le  terme  de  leur  navigation  au  Nord  (50)  eft  ordinairement  le 
Japon: 

Les  Ifles  du  Japon  font  le  Pays  qu'ils  fréquentent  le  plus-  Ils  partent  au  mois 
de  Juin  ,  ou  de  Juillet  au  plus  tard  ,  pour  fe  rendre  avec  leurs  marchandifes 
à  Siam  ou  à  Camboya,  Se  fe  fretter  dans  ces  deux  Ports  de  celles  qui  convien- 
nent aux  Japonois.  Le  profit  de  ce  voyage  monte  à  deux  cens  pour  cent.  S'ils  Ce  qu'ils portent 
font  directement  voile  au  Japon ,  de  leurs  Ports  de  Ning-po ,  de  Canton  ou  a"* Ifles  liu  Ja-; 
d' Amoui ,  ils  fe  chargent  des  marchandifes  fui  vantes  :  1 Q .  de  drogues ,  telles 
que  le  Jin-feng  ,  la  rhubarbe ,  les  mirobolans  ,  &c.  z°.  De  cuirs  de  vaches 
Se  de  hurles ,  d'areka ,  &  de  fucre  blanc  ,  fur  lequel  ils  gagnent  quelquefois  mille 
pour  cent.  30.  De  routes  fortes  d'étoffes  de  foie,  mais  fur-tout  de  fatins  ,  de 
taffetas  Se  de  damas  de  diverfes  couleurs ,  particulièrement  de  noirs.  Ils  tirent 
quinze  taè'ls  de  ce  qui  leur  revient  à  fix.  40.  De  cordes  de  foie  pour  les  Inftru- 
mens ,  &  de  bois  d'aigle  &  de  fandal ,  dont  les  Japonois  font  fort  avides ,  parce 
qu'ils  en  ont  befoin  fans  celfe  pour  encenfer  leurs  Idoles.  5^.  Enfin  ,  de  draps 
■Se  de  camelots  de  l'Europe  ,  dont  ils  trouvent  promptement  à  fe  défaire  Se  qui 
leur  rapportent  cinquante  pour  cent  ;  d'où  l'on  peut  conclure  quels  doivenr  être 
les  profits  des  Hollandais. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  rapportent  du  Japon  ,  font  ,    i°.  des  Ce  qu'ils «ppur- 
perles  fines  ,  fur  lefquelles  ils  gagnent  quelquefois  mille  pour  cent.  zQ.  Du  |^  des  m"nes 
cuivre  rouge  en  barres  ,  qui  leur  coûte   entre  trois  racls  Se  quatre  &  demi , 
mais  qu'ils  vendent  dix  ou  douze  taëls  à  la  Chine  ;  du  cuivre  en  œuvre  , 
tel  que  des  balances ,  des  réchaux ,  des  caifolettes ,  des  balfins ,  Sec.  Ils  en  tirent 
un  profit  conliderable  dans  leur  Pays ,  parce  que  ce  cuivre  eft  forr  beau.  3  °.  Des 
lames  de  fabres ,  qui  ne  coûtent  qu'une  piaftre  au  Japon ,  &:  qui  fe  revendent 
quelquefois  dix  à  la  Chine.  4".  Du  papier  à  fleurs  ,  dont  les  Chinois  font  des 
éventails.  50.  Delà  porcelaine,  qui  eft  très-belle,  mais  de  peu  d'ufage,  parce 
qu'elle  ne  fondent  pas  l'eau  bouillante.  Elle  n'eft  pas  plus  chère  au  Japon  que 
la  porcelaine  de  la  Chine  à  Canton.  6°.  Des  vernis  Japonois,  avec  lefquels  il     cherté"  des  ver- 
n'y  en  a  point  au  monde  qui  puiiTèM  entrer  en  comparaifon.Mais  ils  font  li  chers  msduJaP0"- 
que  les  Chinois  en  achètent  rarement.  Un  cabinet  de  deux  pieds  de  haut  fur  la 
même  largeur ,  s'eft  vendu  à  la  Chine  jufqu'à  cent  piaftres.  Ceux  qui  s'expofent 
le  plus  aux  rifques  de  ce  commerce,  font  les  Marchands  d'Amoui  &de  Ning- 
po  ,  parce  que  les  portant  à  Manille  &  à  Batavia,  ils  les  vendent  fort  bien  aux 
Européens,  qui  font  paiîionnés  pour  les  ouvrages  de  cette  nature.  70.  Enfin, 
les  Marchands  Chinois  rapportent  de  l'or ,  qui  eft  très-fin  au  Japon  ;  &  quan- 

(50)  Navarette  raconte  que  lapaffion  des  l'ays ,  ils  en  prirent  occafion  de  s'y  établir  ;  ce 
riche  (Tes  ayant  porté  quelques  Chinois  à  de-  qui  a  produit  la  défenfe  générale  de  palier  b 
saander  la  permiiKon  de  voyager    dans  ces     mer. 
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"Commerce    tité  d'un  métal  qui  fe  nomme  Tombak  ,  fur  lequel  ils  gagnent  foixante  pour 

des  Chinois,  cent  à  Batavia, 
commerce  des       Ils  portent  auiÏÏ  leur  Commerce  à  Manille  ;  mais  on  ne  voit  guéres  eaire- 

Chmois  à  Ma-  prendre  ce  voyage  qu'aux  Marchands  d'Amoui ,  qui  fe  chargeiud'une  groflè 
quantité  de  foie ,  de  fatins  rayés  ou  à  rieurs ,  de  broderies,  de  tapis ,  decouf- 
iins ,  de  robes  de  chambre ,  de  bas  de  foie,  de  thé ,  de  porcelaine  ,  de  vernis 
du  Japon  ,  de  drogues ,  &c.  fur  iefquels  leur  profit  eft  généralement  de  cin- 
quante pour  cent.  Us  ne  rapportent  que  des  piaitres. 

Leur  Commerce  Mais  le  Commerce  auquel  il  s'attache  le  plus ,  parce  qu'il  eft  le  plus  avanta- 
geux Se  le  plus  facile,  eft  celui  de  Batavia.  Leurs  VaifTeaux  partent  chaque  an- 
née de  Canton  ,  d'Amoui  &  de  Ning-po,  vers  l'onzième  Lune  ;  c'eft-à-dire ,  au 
mois  de  Décembre ,  avec  les  marchandifes  fuivantes  : 
Ce  qu'ils  y por-  i°.  Une  forte  de  thé-verd,  qui  eft  d'une  beauté  finguliere  Se  d'une  odeur 
très-agréable.  Le  Song-lo  Se  le  Boké  font  moins  recherchés  par  les  Hollandois. 
i".  De  la  porcelaine ,  qui  n'eft  pas  plus  chère  à  Batavia  qu'à  Canton.  3  °.  Du 
fil  Se  des  feuilles  d'or ,  qui  ne  font  que  du  papier  doré.  Une  partie  du  fil  fe 
vend  en  petits  échevaux  ,  qui  portent  le  nom  de  poignées.  Il  eit  cher  ,  parce 
qu'il  eft  couverr  de  l'or  le  plus  fin  -,  mais  celui  qu'ils  portent  à  Batavia  fe  vend 
ordinairement  au  poids ,  en  petits  pacquets ,  avec  de  grolîes  poignées  de  foie 
rouge ,  qu'on  y  mêle  exprès ,  pour  donner  plus  de  luftre  à  l'or  Se  plus  de  pefan- 
teur  aux  pacquets.  Les  Hollandois  ne  l'achètent  point  pour  leur  ufage.  Ils  le 
revendent  dans  le  Pays  des  Malayens  avec  un  profit  conhderable.  4°.  UuTute- 
nak  ,  ou  tombak  ,  efpece  de  métal  ,  qui  tient  de  la  nature  de  l'étain  Se  du 
fer,  &  qui  leur  rapporte  quelquefois  jufqu'à  cent  cinquante  pour  cent.  5°.Des 
drogues,  particulièrement  de  la  rhubarbe.  6°.  Des  uftencilesde  cuivre  jaune, 
tels  que  des  badins ,  des  réchaux ,  de  grands  chaudrons ,  &c. 

Ce  qu'ils  en'rap-       Ils  rapportent  de  Batavia;  iu.  de  l'argent  en  piaftres-,  x° .  du  poivre,  des 

rouem.  clous  de  girofle  ,  des  noix  de  mufeade  Se  d'autres  épices.  50-  De  l'écaillé  de 

tortue ,  dont  les  Chinois  font  de  très-jolis  bijoux  ,  tels  que  des  peignes ,  des 
boè'tes,  des  coupes,  des  manches  de  couteau ,  des  pipes,  des  tabatières  à  l'Eu- 
ropéenne ,  qu'ils  ne  vendenr  que  dix  fols.  40.  Du  bois  de  fandal ,  Se  du  bois 
rouge  Se  noir  pour  les  ouvrages  de  marqueterie ,  avec  une  autre  lorte  de  bois 
qu'on  nomme  otdinairement  Brsfd  (*  )  ,  Se  qui  fert  pour  la  teinture.  50.  Des 
pierres  d'agathes  ,  toutes  taillées.  Les  Chinois  s'en  font  des  ornemens  pour  leurs 
ceintures,  des  boutons  pour  leurs  bonnets,  Se  une  forre  de  colliers.  6°.  De 
l'ambre  jaune  ,  qu'ils  achètent  à  fort  bon  marché.  7" .  Des  draps  de  l'Europe  , 
qui  ne  leur  coûtent  pas  non  plus  fort  cher  Se  qu'ils  revendent  au  Japon. 
Autre? lieux oîi       Tel  eft  le  principal  Commerce  des  Chinois  hors  de  l'Empire.  Usfontaufiï, 

K'^'iè^'com-  ma^  rai'ernent  5  levoyaged'dchem,  de  Malaca,  d'Ihor,  àcPutanc,  de  Ligor  y 

merce.  qui  dépend  du  Royaume  de  Siam  ,  de  la  Cochinchine,  Sec.  Le  Commerce 

qu'ils  font  à  Ihor  eft  également  avantageux  &  facile.  Ils  ne  gagneraient  point 
les  frais  de  leur  entreprife  dans  le  voyage  d'Achem ,  s'ils  n'y  étoient  pas  rendus 
au  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  ,  qui  eit  le  tems  où  les  Vaiiïèaux  de  Su- 
rate &  de  Bengale  fe  trouvent  fur  tte  Côte.  Ils  ne  rapportent  ordinairement 
de  toutes  ces  régions  que  du  poivre ,  de  la  canelle  &  d'autres  épices  ;  des  nids 
d'oifeaux  ,  qui  paifenr  pour  un  metsdélicieux  aux  tables  Chinoiïes  ;  du  riz ,  du. 
(*  )  Parce  que  le  Brefil  en  produit  beaucoup. 
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camphre  &r  des  cannes  de  Ratan ,  qu'on  entrelaflè  comme  des  petites  cordes  ;  commerce'' 
des  torches ,  compofées  de  feuillages  de  certains  arbres  ,  qui  brûlent  comme  de  de  la  Chinî» 
la  poix  &  qui  fervent  de  flambeaux  ;  de  l'or ,  de  l'étain ,  &c. 

A  l'égard  du  Commerce  des  Européens  à  la  Chine ,  le  Port  de  Canton  eft     commerce  des 
prefque  le  feul  qui  leur  foit  ouvert  dans  certains  tems  de  l'année.  Encore  n'ont-  Européens  à  la 
ils  pas  la  liberté  de  s'avancer  jufqu  a  la  Ville.  Ils  jettent  l'ancre  à  Whang-pu  , 
Place  qui  en  eft  éloignée  de  quatre  lieues  fur  la  Rivière  ,  &  où  le  nombre  des 
Vaifleaux  eft  toujours  fort  grand.  Autrefois  les  draps  de  l'Europe,  lescriftaux, 
les  épées ,  les  pendules ,  les  montres  à  répétition ,  les  telefcopes ,  les  miroirs  Se 
les  glaces ,  &c.  s'y  vendoient  avec  beaucoup  d'avantage  ;  mais  depuis  que  les 
Auglois  font  ce  voyage  régulièrement  chaque  année,  il  n'y  a  point  une  feule  de 
ces  marchandifes  qui  ne  foit  du  même  prix  à  Canton  qu'en  Europe.  Le  corail 
même  ne  s'y  vend  prefque  plus  qu'avec  perte.  L'argent  eft  aujourd'hui  la  feule    En  quoi  il  œn» 
matière  du  Commerce  à  la  Chine.  On  peut  faire  un  profit  conlïderable  en  l'é-  Cfte  aujourd'hui, 
changeant  pour  de  l'or,  qui  eft  une  marchandife  dans  le  Pays.  On  y  gagne  en- 
core un  tiers. 

L'or  qui  fe  trouve  à  Canton ,  vient  en  partie  des  Provinces  de  la  Chine ,  &  Or  ds  la  Cime. 
des  Pays  étrangers  ,  tels  o^xAchcm  ,  la  Cochinchine ,  le  Japon  ,  &c.  Il  eft  re- 
fondu dans  cette  Ville ,  à  la  réferve  de  celui  qu'on  tire  de  la  Cochinchine ,  qui 
eft  ordinairement  aufli  pur  &  aufli  beau  qu'il  puiile  être ,  lorfqu'on  l'acheté  du 
Roi  du  Pays.  Mais  celui  que  fes  Sujets  vendent  fécrettement  n'eft  pas  il  pur  &C 
demande  d'être  rafiné  à  Canton.  Les  Chinois  divifent  leur  or  par  carats ,  comme 
en  Europe.  L'or  commun  eft  depuis  quatre-vingt-dix  carats  jufqu'à  cent.  Il  eft  Ses  uualités. 
plus  ou  moins  cher ,  fuivant  le  tems  auquel  il  s'achète  ;  c'eft-à-dire,  qu'aux  mois 
de  Mars ,  d'Avril  &  de  Mai  il  eft  moins  cher  qu'aux  mois  de  Juillet  &  de  Jan- 
vier ,  parce  que  dans  cette  dernière  faifon  le  Port  &  la  Rade  de  Canton  ont  des 
Vaifïèauxen  plus  grand  nombre. 

On  acheté  auiîi  ,  à  la  Chine ,  des  drogues  excellentes ,  plusieurs  fortes  de    Drogues  &  au- 
thé ,  du  fil  d'or ,  du  mufe ,  des  pierres  précieufes ,  des  perles ,  du  vif-argent,  &c.  fesde"u  chiné.'" 
Mais  le  principal  objet  du  Commerce  des  Européens  eft  la  porcelaine ,  les  ver- 
nis du  Japon  &  les  foies,  dont  on  parlera  plus  particulièrement  dans  la  fecrion 
fuivante  (51). 

Quoique  la  Navigation  des  Chinois  n'ait  point  aujourd'hui  plus  d'étendue   .  Fa  """'Ç^?? 
,     ■;,)  ,      °    ,  ,r  ,        *,  ',  r  ...    des  Chuois  cil 

qu  on  1  a  rapporte ,  quelques  Voyageurs  prétendent  que  long-tems  avant  la  nail-  fort  ancienne. 

fance  de  Jefus-Chrift  ils  faifoient  voile  dans  toutes  les  Mers  de  l'Inde  ,  à  l'aide 
du  compas ,  &  qu'ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonne-Efperance.  Quelque 
jugement  qu'on  en  porte ,  obferve  le  Père  le  Comte  ,  il  eft  certain  qu'ils  ont  eu 
fort  anciennement  des  Vaifleaux  très-forts  ,  &  que  s'ils  n'avoient  pas  plus  per- 
fectionné la  Navigation  que  les  autres  Sciences ,  non-feulement  ils  l'enten- 
doient  beaucoup  mieux  que  les  Grecs  &c  les  Romains ,  mais  qu'aujourd'hui 
même  ils  ne  naviguent  pas  moins  sûrement  que  les  Portugais  (52). 

Leurs  Vaifleaux ,  qu'ils  appellent  du  nom  commun  de  Chuen  ,  comme  leurs    Forme  &  quaiî- 
Bateaux  &  Barques ,  ont  été  nommés  par  les  Portugais ,  Sonia  ou  Sommas  (53),  f*^  ' 


aux, 


(fi)  Chine  du  Pore  duHalde,  pag.  554.  (f?)   On  les  appelle  auflî  Joncs.  Le  Comte 

Se  luivantes.  dit  que  la  forme  n'en  eft  pas  fi  belle  qu'en 

(51)     Mémoires  de  la  Chine  du  Fere  le    Europe. 
Comte  ,  p.  131. 
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Navigation  ^ans  <la'on  p^iitle  pénétrer  l'origine  de  ce  nom.  Les  plus  grands  ne  portei  t  pas 

des  Chinois,  plus  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  tonneaux.  Ce  ne  font  proprement 
que  des  Barques  plates ,  à  deux  mâts.  Leur  longueur  eft  de  quatre-vingt  ou. 
cent  pieds.  L'Avant  n'a  point  de  bec  ou  de  proue.  Il  s'élève  dans  la  forme  de 
deux  ailes  ou  de  deux  cornes ,  d'une  figure  tort  bizarre.  L'Arriére  eft  ouvert 
par  le  milieu ,  pour  contenir  le  gouvernail  &  le  mettre  à  couvert  du  battement 
des  vagues.  Ce  gouvernail  n'a  que  cinq  ou  fix  pieds  de  largeur  ,  &c  ne  tient  au 
Bâtiment  que  par  le  moyen  de  quelques  cordes. 

Les  Vailleaux  Chinois  n'ont  ni  mâts  de  mifene ,  ni  beaupré ,  ni  écoutilles. 
Avec  le  grand  mât,  ils  en  ont  un  d'avant,  &  quelquefois  un  petit  perroquet 
qui  n'eft  pas  de  grand  ufage.  Le  grand  mât ,  ou  ie  mat  de  maître  ,  eft  placé  près 
du  mât  d'avant ,  qui  eft  fort  reculé  vers  la  proue.  La  proportion  de  l'un  à  l'au- 
tre eft  ordinairement  de  deux  à  trois,  &  la  longueur  du  grand  mât  revient  aux 
deux  tiers  de  celle  du  Vaifleaiu 
Formede  leurs       Leurs  voiles  font  compoiées  de  nattes  de  bambou ,  divifées  en  feuillets  com- 

Ta"L's'  me  un  Livre ,  &  jointes  par  des  cannes  de  bambou.  Elles  s'ouvrent  comme  un 

Paravent.  Au  fommet  eft  une  pièce  de  bois,  qui  fert  de  vergue;  6c  au  pied, 
une  forte  de  planche ,  large  de  plus  de  douze  pouces  fur  cinq  ou  fix  d'épailîeur , 
qui  tient  la  voile  ferme.  En  général,  les.  Vailleaux  Chinois  ne  font  pas  bons, 
voiliers.  Ils  prennent  plus  de  vent  que  les  nôtres ,  à  caufe  de  la  roideur  des  voi- 
les, qui  ne  cèdent  point  à  l'imprellion  du  fouifle  ;  mais  leur  forme  ,  qui  n'eft 
pas  fi  commode ,  leur  fait  perdre  l'avantage  qu'ils  ont  de  ce  coté-la  fur  les. 
nôtres. 
Gomme  excel-       Ils  ne  font  pas  calfatés ,  comme  en  Europe ,  avec  de  la  poix  «Se  du  goudron  , 

fu"[\àifacés.S  niais  avec  une  efpece  particulière  de  gomme ,  d'une  bonté  fi  finguliere  ,  qu'un, 
ou  deux  puits ,  pratiqués  au  fond  de  calle ,  fufHfent  pour  tenir  le  Vaiileau  fec 
Auffi  les  Chinois  n'ont-ils  point  eu  jufqu'à  préfent  l'ufage  des  pompes.  Leurs 
ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  les  nôtres  •,  elles,  font  d'un  bois  que  la  dureté  & 
fa  pefanteur  ont  lait  nommer  bois  defir.  Ils  prérendent  qu'elles  font  meilleures, 
que  celles  de  l'Europe,  parce  qu'elles  ne  plient  jamais.  Cependant  leur  ufage: 
ordinaire  eft  de  les  armer  de  fer. 
Comment  les        Les  Chinois  n'ont  à  bord ,  ni  Patron ,  ni  Pilote.  Ceux  qui  frettent  un  Vaif- 

Ku;nt.'  rUV1"  ^eau  f°nt  leurs  propres  guides  •,  mais  la  plupart  n'entendent  pas  mal  la  naviga- 
tion ,  fur-tout  au  long  des  Côtes  ;car  l'Auteur  ne  leur  accorde  pas  tant  d'habi- 
leté en  haute  mer.  Ils  tournent  la  proue  de  leur  Vailfeau  vers  le  lieu  pour  le- 
quel ils  merrent  à  la  voile  ,  £c  riennent  courfe  fans  confiderer  les  variations  du 
ysnt.  Cette  négligence  vient  fans  doute  de  ce  qu'ils  entreprennent  rarement  de 
longs  voyages.  Cependant  (54)  ils  ne  font  pas  mauvais  Matelots  lorfqu'ils  y. 
apportent  tous  leurs  foins- 
vaifièaufurie-       Le  Vaiileau  fiir  lequel  le  Père  le  Comte  &  d'autres.  Jéfuites  firent  voile  de 

Comte  panit  «le  Siam  à  la  Chine  ,  en  1 68  7,  étoit  de  cent  vingt  tonneaux  ,  chacun  du  poids  de. 

SUia.  deux  mille  livres.  La  forme  de  ce  Bâtiment  n'étoit  pas  fans  beauté,  à  l'excep- 

tion de  l'avant ,  qui  étoit  plat  «Se  fans  bec.  Les  mâts  relfembloient  peu  aux  nô- 
tres par  la  difpofition ,  le  nombre  &  la  force.  Le  grand  mât  étoit  placé  prefqu'au 
même  endroit  où  nous  plaçons  notre  mât  d'avant.  Cependant  il  y  avoit  un 
Beaupré  &  un  Mifene  ,  celui-ci  placé  à  la  gauche  du  Vaïuèauj  mais  fi  petits 
(S 4)   Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  13.  DuHalde  ,  uli  fapà ,  p.  3 17.  Scfuiv. 


DES'   VOYAGES.    Liv.    II.  205 

l'un  &  l'autre  qu'à  peine  méritoienr-ils  ' le  nom  de  mâts.  En  récompenfe  ,   le  Navigation 
grand  étoit  fort  gros  à  proportion  de  la  grandeur  du  Bâtiment  -,  &  pour  le  forti-  des  Chinois. 
fier  ,  on  l'avoit  revêtu  de  planches  depuis  la  contrequille  jufqu'au  fécond  pont. 
A  la  pointe  du  perroquet  il  avoit  deux  pièces  de  bois ,  plates ,  &  longues  de  fept 
ou  huit  pieds ,  qui  étoient  attachées  avec  des  chevilles  au  fommet  du  grand  ; 

mât ,  &c  qui  fe  joignoient  enfembie  par  l'extrémité  fuperieure.  Il  avoit  deux 
voiles  ,  mais  toutes  deux  de  nattes.  La  hauteur  de  celle  du  grand  mât  étoit 
d'environ  quarante-cinq  pieds ,  fur  vingt-huit  ou  trente  de  largeur.  La  féconde 
étoit  proportionnée  au  mât  qui  la  portoit.  Elles  étoient  garnies ,  des  deux  cô- 
tés ,  de  plufieurs  rangées  de  bambous  ,  placées  dans  leur  largeur  ,  qui  excé- 
doient  de  près  d'un  pied  le  bord  extérieur ,  &  de  quelque  choie  de  plus  le  bord 
voiiin  du  mât.  Elles  y  étoient  attachées  avec  une  iorte  d'anneaux  qui  occupoient 
environ  le  quart  de  leur  largeur ,  du  côté  oppofé  à  celui  des  bras  ou  des  cro- 
chets ;  de  forte  qu'elles  étoient  divifées  par  le  mât  en  deux  parties  fort  inégales ,. 
cxrque  les  trois  quarts  étoient  du  côté  des  bras.  Aiuli  chaque  voile  pouvoit  tour- 
ner fur  fon  mât  comme  fur  un  gond ,  &.  courir  facilement  vers  l'arriére  envi- 
ron de  trente-lix  points ,  ce  qui  étoit  nécelïaire  pour  revirer ,  portant  tantôt  fur 
le  mât ,  tantôt  fur  les  anneaux  ieulement.  Les  agrès  étant  mal  conftruits  ,  de- 
manderaient tant  de  tems  pour  être  remis  en  ordre,  que  pendant  le  calme  les: 
Chinois  laiflent  leurs  voiles  déployées  auhazard.  Le  poids  énorme  d'une  voi-. 
le  ,  joint  à  l'acïion  du  vent  qui  agit  fur  le  mat ,  mettraient  la  proue  fous  l'eau  v 
fi  les  Chinois  ne  remedioienr  à  cet  inconvénient  par  le  foin  qu'ils  ont  de  charger 
beaucoup  moins  leurs  Vai  fléaux  fur  l'avant  que  fur  l'arriére.  Aulîî ,  lorfqu'un 
Bâtiment  eft  à  l'ancre,  la  proue  eft entièrement  hors  de  l'eau,  tandis  que  l'ar- 
riére y  eft  fort  enfoncé.  La  largeur  des  voiles  Chinoifes  &  leur  ïïtuation  vers 
la  proue ,  donnent  fans  contredit  beaucoup  de  vîteftè  à  la  courfe  d'un  Vaifleau 
lorfqu'il  fuit  le  vent  (55);  mais  avec  un  quart  ou  d'autres  portions  de  vent, 
il  eit  jette  nécelfairement  hors  de  fa  direction  -,  fans  parler  du  rifque  qu'il  court, 
toujours  loriqu  il  eft  furpris  par  quelque  tourbillon  fubit.  Dans  le  beau  tems  ,. 
outre  la  voile  de  beaupré  &  celle  du  perroquet ,  les  Chinois  emploient  des  bo- 
nettes  ,  &  une  voile  quarrée  lui"  le  mat  de  miiene.  Toutes  ces  voiles  d'augmen- 
tation font  de  toile. 

La  chambre ,.  où  le  gouvernail  eft  renfermé ,  fe  trouve  formée  par  les  deux  cô-  Compoimoiuim 
tés  de  la  poupe ,  qui ,  laiflant  une  ouverrure  allez  large  en  dehors ,  fe  rappro-  Souvernail« 
client  en  dedans  vers  un  angle  aigu ,  dont  la  pointe  eft  coupée  pour  laiiïer  un 
jeu  libre  au  gouvernail.  Les  deux  cables  qui  foutiennent  le  gouvernail  font  rou- 
lés autour  d'un  cabeftan ,  placé  fur  la  plus  haute  partie  de  l'arriére ,  d'où  le 
gouvernail  fe  levé  &  s'abaifle  facilement.  Deux  autres  cables  (56)  panant  fous- 
le  Vaifleau,  s'avancent  jufqu'à  l'avant  de  la  proue,  auquel  ils  riennent  auiîî 
par  le  moyen  d'un  cabeftan  ,  &  fervent  encore  à  faciliter  le  mouvement  du. 
gouvernail.  LAureur  décrit  plufieurs  autres  inventions,  qui  augmentent  fa  mo- 
bilité ,  ou  la  force  de  celui  qui  en  a  la  conduite. 

Un  gouvernail  de  cette  nature  ne  fe  fent  prefque  point  dans  un  grand  Vaif-    ses  avantage, 

(5  j)  Rcchteven  dit  que  les  Joncs  vont  aufli  revirent  avec  beaucoup  de  facilité.' 
vue  que  le  vent ,  parce  que  leurs  voiles  font         {$(,)  Ces  deux  cables  tiennenc  apparemment 

plattes  &  ferrées.  LesVailTeaux  Hollandois  ,  au  bas  du  gouvernail, 
dit-il ,  ne  peuvent  les  fuivre.  Il  ajoute  qu'ils 
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Navigation  ^"eau  >  parce  que  les  cables  prêtent  facilement ,  Se  que  leur  tremblement  contî  ■ 
des  Chinois,  nuel  le  raie  comme  voltiger.  Mais  de-l.i  vient  aufti  l'extrême  difficulté  de  tenir 
Somas.oiiMe-  le  Vaifleau  ferme  fur  le  même  venr.  Les  Chinois  ont  commencé  à  faire  de% 
ftifas  i  Vaiffcaiix  Somas  ,  nommés  aufii  Mejlifas  ,  parce  qu'ils  y  fixent  les  gouvernails  à  la  ma- 
nière de  l'Europe ,  fans  rien  changer  d'ailleurs  à  l'ancienne  forme.  Le  Roi  de 
Siam  en  a  lait  conflruire  quelques-uns  de  fept  ou  huit  cens  tonneaux ,  qui  font 
les  plus  grands  qu'on  ait  jamais  vus  de  cette  efpece. 
Kouflbic  de  la       On  n'a  point ,  à  la  Chine ,  l'ufage  de  la  Bouflole  ou  du  Compas  de  mer.  Les 
Chine.  Chinois  emploient ,  pour  régler  leur  courfe ,  une  Carte  fort  fimple.  Les  bords 

de  la  boëte  font  divifés  en  vingt-quatre  parties  égales,  qui  marquent  les  points 
ou  les  vents ,  &  qui  font  placées  fur  un  lit  de  fable  ;  moins  pour  aiïurer  (  5  7) 
l'aiguille  contre  l'agitation  du  Vaifleau,  que  pour  y  brûler  des  paftilles  dont 
ils  la  parfument  continuellement.  Ils  lui  offrent  auiîl  des  vivres ,  en  forme  de 
facririce. 
l^age  qu'en  font       Si  les  Chinois  ont  découvert  avant  nous  la  Bouflole ,  comme  plufieurs  Ecri- 
lesuimois.        vains'l'afluEent  *  ils  en  ont  tiré  jufqu' à  préfent  peu  d'avantage.  Leur  méthode 
eft  de  diriger  la  proue  du  Vaifleau  vers  le  lieu  où  ils  veulent  arriver  ,  par  le 
moyen  d'un  fil  de  foie  qui  divile  la  Carte  en  deux  parties  égales  ,  du  Nord  au 
Sud.  Ils  s'y  prennent  de  deux  manières.  Par  exemple ,  s'ils  veulent  faire  voile 
au  Nord-Èft,  ils  mettent  le  rhumb  parallèle  à  la  quille  du  Vaifleau ,  Se  tour- 
nent enfuire  le  Vaifleau  jufqu'à  ce  que  l'aiguille  fe  trouve  parallèle  au  fil  ;  ou  , 
ce  qui  revient  au  même ,  mettant  le  fil  parallèle  à  la  quille  ,  ils  tournent  la 
pointe  de  l'aiguille  au  Nord-Oueft.  L'aiguille  de  leur  plus  grand  Compas  de 
mer  n'a  pas  plus  de  trois  pouces  de  longueur.  Sa  figure  ,  d'un  côté ,  eft  une 
forte  de  fleur  de  lys ,  Se  de  l'autre ,  un  Trident.  Toutes  les  aiguilles  aimantées 
des  Chinois  fe  font  à  Nangazaqui ,  Port  du  Japon. 
Fond-de-caiie  &.       Le  fond-de-calle ,  dans  le  Vaifleau  du  Père  le  Comte ,  étoit  divifé  en  cinq 
Poupe  des  vaif-  ou  fix  chambres,  féparées  par  de  grofles  cloifonsde  bois.  Au  lieu  de  pompe  il 
n'y  avoir  qu'un  puits,  au  pied  du  grand  mâr,  d'où  les  Matelots  tiraient  l'eau 
avec  des  féaux  de  cuir.  Quoique  la  mer  fût  très-grofle  Se  le  Vaifleau  fort  char- 
gé ,  les  planches  en  étoient  fi  fortes  &  fi  bien  calfatées ,  qu'il  n'y  entrait  prefquc 
point  d'eau. 
'  Goudron  de  la       Le  goudron  des  Chinois  eft  une  compofuion  de  chaux,  d'huile,  ou  plutôt 
chine.  Je  refine 5  qui  diftille  d'un  arbre  nommé  Tong-chu  (58)  &  dCOkam  de  bam- 

bou. Lorfque  cette  compofuion  eft  feche ,  on  la  prendrait  pour  de  la  chaux  , 
qui  en  eft  la  principale  matière.  Elle  eft  plus  nette  que  notre  goudron,  Se  n'a 
pas  cette  odeur  déiagréable  qui  règne  fur  les  Vaifleaux  de  l'Europe.  Elle  eft 
d'ailleurs  à  l'épreuve  du  feu ,  auquel  le  goudron  Se  la  poix  font  fans  cefle  expo- 
fés.  Les  ancres  étoient  de  bois  ;  mais  les  deux  branches  étoient  couvertes  de  pla- 
ques de  fer.  Tous  les  agrès ,  aufli-bien  que  les  cables ,  étoient  de  cannes  de  rat- 
tan  ,  ou  d'écorce  de  coco ,  que  les  Portugais  appellent  Caïro. 
Equipage  des  L'Equipage  du  Vaifleau  confiftoit  en  quarante-fept  hommes  5  en  y  compre- 
ïiimcaiix.  nant  j£S  officiers.  L'unique  emploi  du  Pilote  étoit  de  veiller  fur  la  boulfole  Se 

(57)   Le  Père  le  Comte  aflure  que  les  Chi-  des  expériences.  Ubifup.y  zz9. 
nois  n'avoient  aucune  notion  de  la  variation  (5S)    Cet  arbre  diftille  une  efpece  d'huile 

&dc  la  déclinaifon  de  l'aiguille,  avant  que  qui  reffemble  aflez  au  vernis.  Vojez.  ci-aÇris 

Les  MiHionuaires  les  en  eulïent  convaincus  par  l'EiJîoire  Naturelle. 
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de  rester  la  courfe.  Le  Patron  dirigeoit  la  manœuvre  du  Vaiffeau ,  &  le  Capi-  >,,„,^  „.,  „ 
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raine  prenoit  loin  des  provmons ,  fans  entrer  dans  aucun  autre  loin.  Cependant  DES  Chinois. 

tout  s'exécutoit  avec  une  promptitude  furprenante.  Cette  harmonie  entre  les      i>aye  Jes  Offi  - 

Chinois  d'un  Vaiiïeau ,  vient  de  l'intérêt  qu'ils  ont  tous  à  fa  confervation ,  «ers  &  des  Ma- 

parce  qu'ils  ont  tous  quelque  part  à  la  cargaifon.  Officiers  &  Soldats,  chacun  t"ots" 

a  la  liberté  de  mettre  à  bord  une  certaine  quantité  de  marchandifes ,  &c  cette 

permiiîion  leur  fert  de  paye.  Chacun  occupe  auffi  fou  appartement  particulier , 

dans  l'efpace  qui  eft  entre  les  ponts  &  qui  le  trouve  diviféen  différentes  cabines. 

En  un  mot,  conclut  l'Auteur ,  les  Chinois  font  diligens ,  attentifs  &c  laborieux.      Jugement  fhr 

Il  ne  leur  manque  qu'un  peu  d'expérience  pour  en  taire  d'habiles  gens  de  f  5  9)  '"^  i^'t'ln  ï- 

mer.  Mais  quoique  les  Européens  l'emportent  beaucoup  fur  eux  dans  la  navi-  "un. 

gation  fur  mer ,  il  faur  conteffer  que  fur  les  rivières  &  les  canaux  ils  ont  une 

adreffe  particulière  à  leur  Nation,  dont  nous  fommes  fort  éloignés.  Un  petit 

nombre  de  leurs  Bateliers  conduifent  des    Barques  aulli  grandes  que  nos 

Vaiffeaux. 

L'induftrie  avec  laquelle  ils  naviguent  fur  les  torrens  ,  a  quelque  chofe  de  Leur  intrépidité 
merveilleux  &  d'incroyable.  Ils  tranchiffent  intrépidement  des  pailàges  que  des  ^j'",,1^"™-' 
gens  moins  hardis  ne  peuvent  regarder  fans  quelque  marque  de  crainte.  Sans  mimsàuchme. 
parler  des  chûtes  d'eau  qui  le  trouvent  fouvent  dans  un  canal ,  ils  remontent  à 
torce  de  bras  d'un  canal  à  l'autre.  La  Chine  a  des  rivières  qui  coulent,  ou  plu- 
tôt qui  fe  précipitent,  au  travers  de  quantité  de  rochers  pendant  l'efpace  de 
ioixante  ou  quatre-vingt  lieues ,  &  qui  forment  des  courans  d'une  rapidité  ex- 
trême ,  auxquels  les  Chinois  donnent  le  nom  de  Clians.  Il  s'en  trouve  dans 
diverfes  parties  de  l'Empire ,  &  1  Auteur  en  vit  plulîeurs  dans  le  voyage  qu'il 
fit  de  Nan-chang ,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-li ,  jufqu'au  célèbre  Port 
de  Canton.  Sa  Barque  tur  emportée  par  un  de  ces  courans  avec  une  fi  errance 
violence  ,  que-tout  l'art  des  Matelots  n'ayant  pu  s'y  oppofer ,  elle  fut  abandon- 
née au  mouvement  de  l'eau  ,  qui  la  fit  pirouetter  lonç-terns  dans  un  grand 
nombre  de  détours  formés  par  les  rochers.  Enfin  ,  le  gouvernail  s'étant  brifé 
contre  un  de  ces  écueils  (6.0)  qui  ne  fe  monrroit  qu'à  la  furface  de  l'eau ,  la 
Barque  fut  jettée  fur  le  roc  même,  où  elle  demeura  immobile.  Mais  fi  le  coup 
eut  portéffur  les  flancs  au  lieu  de  porter  fur  l'arriére  ,  elle  étoit  perdue  fans  rei- 
ïburce  avec  les  PalLagers. 

Dans  la  Province  de  Fo-kyen  ,  où  l'on  paffe  de  Canton  &  de  Hang-cheu  ,  on  P^fla^e  fort  daiv 
eft  expofé  pendant  neuf  ou  dix  lieues  au  danger  de  périr.  Les  fauts  y  font  conti-  §<rrcu" 
nuels ,  &  brifés  par  des  milliers  de  pointes  qui  laiffent  à  peine  l'efpace  néceffairé 
£>our  le  paffage  d'une  Barque.  Ce  neibnt  que  dérours ,  où  les  torrens  contraires 
qui  s'entreheurtent  pouffent  les  Barques  avec  toute  la  rapidité  d'une  flèche.  On 
eft  toujours  à  deux  pieds  des  écueils,  &  menacés  de  fe  voir  précipiter  fur  l'un 
en  voulant  éviter  l'autre.  Il  n'y  a  que  les  Chinois  au  monde  qui  foient  capables 
de  furmonter  des  obftacles  de  cette  nature  ;  &  leur  adreffe  même  n'emoêche  pas 
•que  les  naufrages  n'y  foient  fort  communs.  Il  doit  paroure  étonnant  que  toutes 
leurs  Barques  n'ayent  pas  le  même  fort.  Quelquefois  elles  font  en  pièces ,  &  tout 

(59)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  318.  ment  à  de  tels  dangers  ,  mais  elle  eft  une  foi^- 
&  fuivantes.    -  ble  preuve  de  l'habileté  que  "l'Auteur  accorde 

(60)  Cette  avanture  prouve  fort  bien  que  aux  Bateliers  Chinois, 
ks  voyageurs  ne  doivent  pas  s'expofeilcgerc- 
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Navigation  l'Equipage  enfeveli  miférablement  dans  les  flots ,  avant  qu'on  puifle  s'imaginer 
des  Chinois,  ce  qui  les  a  fait  difparoître.  Quelquefois  en  defcendant  les  fauts  des  rivières, 
une  Barque  plonge  Se  s'enfonce  par  la  proue ,  fans  pouvoir  fe  relever.  En  un 
mot,  ces  parlages  font  li  dangereux ,  que  fi  l'on  en  croit  le  Père  le  Comte ,  il 
ne  vit  jamais  la  mort  de  fi  près ,  pendant  dix  ans  de  navigation  fur  les  mers  les 
plus  orageufes  du  Monde  ,  où  il  fit  plus  de  douze  mille  lieues ,  que  pendant 
dix  jours  qu'il  employa  dans  une  Barque  à  traverfer  ces  affreux  torrens. 
Habileté  des       Les  Barques  Chinoifes  font  compofées  d'un  bois  fi  léger,  qu'elles  en  font 
■p!uTrrand\%é-  beaucoup  plus  faciles  à  ménager.  Elles  font  'divifées  en  cinq  ou  fix  apparte- 
nus, mens  par  de  fortes  c'oifons  ;  de  forte  qu'en  heurtant  contre  un  rocher ,  il  n'y  a 
guéres  plus  d'une  diviiion  qui  le  rempliiïe  d'eau,  &  que  les  autres  demeurant 
impénétrables ,  on  a  le  tems  nécefïaire  pour  boucher  les  ouvertures.  Dans  les 
endroits  où  le  courant  eft  fort  rapide  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur ,  fix 
Matelots  placés  au  long  de  la  rive ,  c'eft-à-dire ,  trois  de  chaque  côté ,  fe  fer- 
vent de  longs  pieux  enfoncés  dans  l'eau  &  de  cordes  qu'ils  attachent  à  la  Bar- 
que pour  rallentir  fon  mouvement.  Ainfi  quelque  rapide  que  puifiè  être  le 
torrent,  pourvu  que  fon  cours  foit  uniforme  ,  on  y  avance  aufîi  lentement  que 
fur  la  rivière  la  plus  calme.  Dans  les  tournans  ,  on  emploie  un  double  gouver- 
nail ,  de  la  forme  d'une  rame ,  &  long  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  L'un  eft 
à  la  proue  ,  l'autre  à  la  poupe.  Tout  dépend  du  jeu  de  ces  deux  machines.  Les 
mouvemens  &  les  fecoufles  qu'on  donne  à  la  Barque ,  font  infinis  dans  leur 
nombre  &  leur  variété.  C'eft  donc  un  manège  plutôt  qu'une  navigation.  Auiîl 
les  Barques  périifent-elles  moins  faute  d'adreile  &  d'habileté  que  de  forces  ;  ce 
qui  fait  juger  à  l'Auteur  que  fi  les  Chinois  avoient  feize  hommes  d'équipage 
au  lieu  de  huit ,  ce  malheur  feroit  beaucoup  plus  rare  (5i). 
Grandes  Bar-       Le  nombre  des  grandes  Barques  eft  fi  prodigieux  fur  toutes  les  rivières  &  fur 
^ues.  Leur  nom-  tous  içs  canaux ,  particulièrement  dans  les  Provinces  méridionales ,  qu'il  eft.im- 
fcw  c-  un  tau        .jji^  je  je  compter.  Elles  font  quelquefois  fi  ferrées  l'une  près  de  l'autre  pen- 
dant trois  quarts  de  mille ,  qu'on  n'en  feroit  point  entrer  fans  peine  une  nouvelle 
Baumes  ïmpé-  dans  le  rang.  Mais  ce  qui  charme  véritablement  les  yeux ,  c'eft  la  multitude  des 
«w^s-               Barques  Impériales ,  qui  font  divifées  en  Efcadres ,  dont  chacune  eft  comman- 
dée par  un  Mandarin.   On  prétend  que  celles  qui  font  employées  à  porter  les 
tributs  &  les  provifions-  des  Provinces  à  la  Cour ,  montent  feules  à  (62.)  dix 
mille-  Cependant  les  Infpecteurs  du  tranfport  des  marchandifes ,  qui  ont  l'oc- 
cafion  continuelle  de  les  compter  à  leur  pallage ,  atfurent  qu'ils  n'en  ont  jamais 
vu  plus  de  quatre  ou  cinq  mille.  Mais  ce  nombre  même  eft  furprenant,  quand 
on  confidere  leur  ufage  &  leur  grandeur  ;  car  la  plupart  font  du  port  de  quatre- 
vingt  tonneaux  (6#)> 
Trois  fortes  de.      On  diftinguç- trois  fortes  de  Barques  Impériales  :  i°.  Les  Lyang-chuen ,  ou 
.Saràues  ïmpé-    parqUes  Je  provifion.  i1'.  Les  Long-i-chucn  ,  ou  Barques  de  l'habit  du  dragon. 
3*-\  Les  Tfo-chucn ,  qui  fervent  a  tranfporter  les  Mandarins  employés  par  la 
Cour.  Rien  n'approche  de  ces  Bâtimens  pour  la  propreté.  Ils  font  peints ,  do- 

(6l)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  153  ,  pées  ,  &  que  les  Chinois  difent  dix  mille  pour 

*5  5.  &  fuivantes.  faire  le  compte  rond. 

(63.)    Le  Comte  dit  que  pour  le  feul  fervice         (63)    Chine  du  Père  du  Halde -,  pag.   18. 

lie.  l'Empereur  on  en  rient  neuf  mille  neut  cens  &  $17, 
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ïés ,  embellis  de  figures  de  dragons ,  &  vernis  au-dehors  comme  au-dedans.  Navigation 
Ceux  de  grandeur  médiocre,  dont  l'ufage  eft  le  plus  fréquent,  onc  plus  de  des  Chinois. 
feize  pieds  de  large  &  quatre-vingt  de  long ,  fur  neuf:  de  profondeur  depuis  le 
pont.  Leur  forme  eft  plate  &  quarrée ,  à  l'exception  de  l'avant ,  qui  eft  un  peu 
arrondi. 

Les  Lyang-  chuens ,  ou  les  Barques  de  provisions  ,  font  d'une  largeur  égale  Lyang-chuens^ 
depuis  l'avant  jufqu'à  l'arriére.  On  s'en  iërt  pour  le  tranfport  des  provifions  , 
de  chaque  Province  à  la  Cour.  Magalhaens  fait  monter  leur  nombre  à  dix  mille. 
Elles  ont  leur  château-d'avant  &  leurs  ponts,  avec  une  falle  ou  une  cabane 
au  centre  ,  comme  celles  des  Mandarins  ;  mais  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  iî 
grande. 

Les  Long-i-chuens  ,  ou  les  Barques  de  f  habit  du  dragon  ,  c'eft-à-dire ,  des  tong-i- chuens; 
étoffes  de  l'Empereur ,  parce  que  fes  armes  font  des  dragons  ,  fervent  à  tranf- 
porter ,  des  Provinces  à  la  Cour ,  les  brocards  &  les  autres  pièces  de  foie  (64). 
Chaque  Barque  ne  fait  qu'un  voyage  dans  le  cours  de  l'année  ,  &  ne  porte  que 
le  quart  de  la  cargaifon  qu'elle  peut  contenir.  Les  appointemens  du  Patron 
font  payés  par  le  Tréfor  royal ,  fuivant  la  diftance  des  lieux.  Par  exemple  , 
ceux  qui  viennent  de  la  Province  de  Kyang-u" ,  qui  eft  à  plus  de  trois  cens  lieues 
de  Peking ,  reçoivent  cent  lyangs  ou  cent  tac'ls.  Cette  fomme ,  à  la  vérité ,  pa- 
raît petite  pour  une  fi  grande  dépenfe.  Mais  le  Patron  eft  dédommagé  par  la 
liberté  qu'il  a  de  prendre  des  Pafîagers  &  des  marchandifes ,  qui  font  difpen- 
fés  des  droits  de  la  douane  (65  J.  Suivant  Magalhaens,  le  nombre  de  ces  Bar- 
ques monte  à  trois  cens  foixante-cinq  {66). 

Les  Tfo-chucns  font  établies  pour  tranfporter  les  Mandarins  dans  leurs  Gou-  Tfo-chueas| 
vernemens,  &  les  perfonnes  de  diftin&ion  qui  font  envoyées  de  la  Cour  ou  qui 
y  font  appellées.  Ces  Barques  font  plus  hautes  &  plus  étroites  que  les  autres, 
Leur  grolfeur  eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  nos  Vailïèaux  du  troifiéme 
rang  (67).  Elles  ont  deux  ponts  (6'è) ,  dont  le  premier  contient  un  appartement 
complet ,  qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre ,  &  dont  la  hauteur  eft  de  fept  ou  huit 
pieds.  Un  Mandarin  peut  y  dormir,  manger,  écrire,  recevoir  des  vifites, 
&cc.  Il  ne  lui  manque  aucune  des  commodités  de  fon  Palais.  Comme  on  ne 
peut  voyager  plus  agréablement  que  dans  ces  Barques ,  tous  les  Seigneurs  don- 
nent la  préférence  aux  voitures  d'eau  (69). 

Du  Haide  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Outre  le  logement  du  Patron  &  Defcription  des 
de  fa  famille ,  qui  confifte  dans  fa  propre  cabine ,  une  cuiiine  lk  deux  grandes  Jf° Haidc!"  P" 
chambres,  l'une  devant  &  l'autre  derrière,  chaque  Tfo-chuen  a  fa  falle,  haute 
de  fix  ou  fept  pieds  &  large  d'onze  ou  douze  (70).  Elle  eft  fuivie  d'une  anti- 
chambre &  de  deux  ou  trois  autres  pièces ,  avec  une  garderobe  fans  aucun  orne- 
ment. Cet  appartement ,  qui  eft  pour  les  Mandarins ,  eft  tout  entier  fous  le 
même  pont  (71).  Il  eft  revêtu  d'un  beau  vernis  rouge  &  blanc.  Les  côtés  &  le 
platfond  font  ornés  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture  ,  de  peinture  &  de  do- 

(64)  Magalhaens,  p.  119.  &  fuivantes.  Du  hautes.  Le  Comte  ajoute  qu'elles  font  d'une 
Halde,  p.  317.  égale  largeur,  d'un  bout  à  l'autre. 

(65)  Du  Halde,  ubifup.  (68)  Le  Comte  ,  p.  2.33.  Du  Halde, p.  iS£. 

(66)  Magalhaens,  p.  130.  (69)  Du  Halde  ,  p.  3  37. 

(67)  Le  même  Auteur  dit  qu'elles  ont  la  (70)   On  a  dit  plus  haut  fept  ou  huit  piedî. 
forme  des  Caravelles  ,  mais  qu'elles  font  plus  (7 1)  Ou  ne  parle  point  ici  de  deux  ponts, 
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rure  ;  les  tables  &  les  lièges ,  vernis  en  rouge  ou  en  noir.  Des  deux  côtés  ,  la 
falle  a  des  fenêtres ,  qui  peuvent  être  ôtées  dans  l'occafion.  Au  lieu  de  vitre  ,  on 
emploie  de  fort  belles  écailles  d'huîtres ,  ou  des  étoffes  très-fines ,  glacées  avec 
une  efpece  de  cire  luifante  ,  &  embellies  de  fleurs ,  d'arbres  &  d'une  grande 
variété  de  figures.  Le  tillac  eft  environné  de  galeries ,  pour  le  paflage  des  Mate- 
lots ,  qui  évitent  ainfi  de  fe  rendre  incommodes  aux  voyageurs. 

Sur  cet  appartement  eft  une  forte  de  plate-forme  ou  de  terraffe ,  ouverte  de 
tous  côtés ,  &  réfervée  pour  la  muhque ,  qui  confiite  en  quatre  ou  cinq  Inftru- 
mens.  Deflous  eft  le  fond-de-calle ,  divifé  en  quantité  de  petites  chambres ,  qui 
fervent  pour  le  bagage.  Les  voiles  relfemblent  à  celles  des  autres  Batimens  ;  mais 
elles  font  plus  commodes,  parce  qu'elles  ferrent  mieux  le  vent.  D'ailleurs  ,  les 
bras  peuvent  fe  rompre  fans  qu'il  y  ait  aucun  danger  pour  le  Bâtiment.  Les  Chi- 
]  TJïverfes  fortes  no[s  emploient ,  pour  la  conduite  de  ces  grandes  Barques  ,  une  forte  d'aviron ,  ou 
de  pieu  long  &  épais,qui  a  d'un  côté  la  forme  d'une  béquille,  pour  y  appuyer  plus 
facilement  l'épaule.  Ils  ont  aulli  des  rames  de  plufieurs  formes.  Mais  les  rames 
commîmes  font  une  efpece  de  pelle ,  qui  a  ,  vers  le  milieu  du  manche,  un  trou 
pour  recevoir  les  chevilles  qui  font  fixées  au  côté  de  la  Barque.  Il  y  en  a  d'auttes 
dont  les  extrémités  refiemblent  à  la  queue  d'un  poifïon  ,  &  qui  coupent  l'eau 
obliquement  à  droite  &  à  gauche.  La  méthode  des  rames  eft  d'autant  plus  com- 
mode ,  que  de  la  manière  dont  les  rameurs  lont  rangés ,  ils  tiennent  fort  peu  de 
place  dans  la  Barque.  Ils  font  des  deux  côtés  fur  des  planches.  Leurs  rames  fervent 
de  p-ouvernail  &  fe  brifent  rarement.  Sans  jamais  fortir  de  l'eau ,  elles  ne  laiflent 
pas  de  pouller  la  Barque  en  avant.  Mais  lorfque  le  vent  eft  contraire  ,  ou  lorf- 
qu'on  remonte  contre  le  courant ,  on  tire  les  Barques  avec  des  cordes ,  qui ,  dans 
quelques  endroits ,  font  de  chanvre  comme  les  nôtres.  Dans  d'autres  lieux  , 
elles  font  compofées  de  belles  édifiés  de  cannes ,  bien  enrrelaffées ,  qui  font 
extrêmement  fortes  &  qui  ne  pourriflent  jamais  dans  l'eau.  Entre  les  Barques 
qui  furent  les  grands  Mandarins  (72) ,  il  y  en  a  toujours  une  au  moins,  qui  fe 
nomme  Ho-che-chucn  ,  ou  Barque  des  provilions ,  fur  laquelle  eft  la  cuiiine- 
avec  tous  les  alimens.  Une  autre  fert  pour  les  foldats  de  l'efcorte.  Une  rroifié- 
me ,  beaucoup  plus  petite  &  plus  légère  ,  prend  Toujours  les  devans  pour  donner 
avis  de  l'approche  du  Mandarin  ,  &  faire  préparer  tout  ce  qui  lui  eft  néceiïàire 
à  fon  arrivée  (75). 

Outre  les  Barques  Impériales ,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres ,  que  les 
Chinois  appellenr  Long-chuen  ,  d'une  longueur  prefqu'égale  à  leur  largeur , 
mais  fort  légères  &  fort  petites  en  comparaifon  des  premières.  Elles  appartien- 
nent à  des  Particuliers ,  qui  louent  les  plus  commodes  aux  Lettrés  &:  aux  per- 
fonnes  riches.  On  y  trouve  une  belle  cabine ,  avec  un  lit ,  une  table  &  des 
chaifes.  On  y  peut  manger  ,  dormir  &  recevoir  des  vilites ,  avec  autant  de- 
commodité  que  dans  fa  propre  maifon.  Les  Matelots  font  logés  à  la  proue ,  & 
le  Patron  ,  avec  toute  fa  famille  1  la  poupe ,  qui  fert  auffi  de  cuifine  pour  ce- 
lui qui  loue  la  Barque  (74).  Les  Barques  de  Commerce  ,  pour  le  tranfportdes 
marchandifes  ,  font  beaucoup  plus  grandes.  On  en  voit  d'autres  qui  pourroient 
porter  le  nom  de  Galères ,  &  dont  on  vante  la  commodité  pour  naviguer  fur 

Tous  les Quans  ouïes  Mandarins  ont         (74)  Magalhaens  ,  pag.  130.  Du  Halde.;, 
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les  rivières  ,  le  long  des  côtes  de  mer  &  fur-tout  entre  les  lues.  Elles  n'ont  pas  NXvTôTnô? 
moins  de  longueur  que  les  Barques  marchandes  de  trois  cens  cinquante  ton-  des  Chinois, 
neaux  •,  mais  elles  font  fi  plates  qu'à  peme  tirent-elles  deux  pieds  d'eau.  Leurs 
rames ,  qui  font  fort  longues ,  ne  traverfent  pas  les  côtés  de  la  Barque ,  comme 
en  Europe  ;  elles  font  placées  en  dehors ,  dans  une  polîtion  prefque  paralelle  aux 
côtés  ;  &  n'ayant  pas  befoin  de  beaucoup  de  monde  pour  les  remuer ,  elles  font 
avancer  fort  légèrement  un  Vaiifeau  (75). 

A  l'égard  des  Barques  ordinaires ,  on  attache  à  la  poupe  une  efpece  de  Ion-  Barques  orii-, 
gue  rame ,  plus  proche  d'un  côté  de  la  Barque  que  de  l'autre  ;  &c  quelquefois  on 
en  place  une  autre  à  la  proue ,  dont  on  fe  iert ,  comme  un  poilïon  de  fa  queue , 
en  la  pouffant  &  la  retirant,  mais  fans  la  lever  jamais  au-delïus  de  l'eau.  Cette 
manœuvre  produit  un  roulement  continuel  dans  la  Barque  ;  mais  elle  a  cet 
avantage ,  que  le  mouvement  n'en:  jamais  interrompu ,  comme  il  l'eft  nécelfai- 
rement  en  Europe  par  la  méthode  de  lever  les  rames  (76). 

Enfin ,  la  Chine  offre  de  toutes  parts  une  prodigieufe  multitude  de  Barques ,    Barques  qui  fer^ 
qui  fervent  de  demeure  à  des  familles  entières,  avec  plus  de  commodités  que  v«"demailons« 
1  dans  les  maifons  de  terre.  Les  plus  petites  ont ,  au  lieu  de  cabines ,  une  hute  de 
nattes  légères ,  d'environ  quatre  pieds  quarrés ,  où  l'on  eft  à  couvert  de  la  pluie 
Se  des  ardeurs  du  Soleil  (77). 

Les  Marchands  de  bois  &  de  fel  (78),  qui  font  les  plus  riches  de  la  Chine,  em-       Radeaux  ou 
ploient  au  lieu  de  Barques  pour  le  tranfport  de  leurs  marchandifes ,  une  efpece  Flottes  de  hois. 
de  Radeau  ou  de  Flotte.  Magalhaens  vit  une  de  ces  Flottes ,  compofée  d'un 
bois  qui  avoit  été  coupé  fur  les  montagnes  de  Se-chuen.  Les  troncs  d'arbres  font    Leur  tonne;,  & 
apportés  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kyang ,  où  l'on  commence  par  les  feier  jonduitv  °n  * 
en  planches  &  en  folives.  Enfuite ,  perçant  chaque  pièce  aux  deux  bouts ,  on 
les  lie  foigneufement  enfemble  avec  de  l'oiier  fifeelé ,  pour  en  former  des  trains 
de  cinq  pieds  de  haut  fur  dix  de  large.  La  longueur  n'a  point  de  règle  &  s'étend 
quelquefois  l'efpace  d'une  demie  lieue.  Chaque  partie  du  Radeau  prête  &  fe  r 

remue  aufïi  facilement  que  les  chaînons  d'une  chaîne.  Quatre  ou  cinq  hom- 
mes ,  placés  à  la  tète  de  cette  grande  machine ,  la  conduif ent  avec  des  crocs  Se 
des  rames ,  &  font  aidés  par  quelques  autres  Matelots ,  qui  fe  diftribuent  fur 
les  côtés  à  d'égales  diftances.  Ils  conftruifent ,  d'efpace  en  efpace ,  fur  la  fuper- 
ficie,  des  hutes  couvertes  de  planches  ou  de  nattes,  qui  leur  fervent  à  mettre 
leur  bagage  à  couvert ,  à  préparer  leurs  vivres  &  à  prendre  leur  repos.  Ils  ven- 
dent leurs  bois  &  leurs  hutes  dans  les  Villes  où  ils  palfent  -,  &  leur  voyage  eft  de 
plus  de  fix  cens  lieues  lorfqu'ils  portent  leur  bois  à  Peking. 

§.     III. 
Commodités  Chinoijes  pour  les  voyages  &  les  tranfports par  terre. 

DE  s  chemins ,  entretenus  aulîi  foigneufement  qu'on  l'a  déjà  fait  obfer- 
ver ,  doivent  être  également  commodes  pour  les  voyages  &  pour  le  tranf- 
port. La  multitude  des  Villages ,  qui  font  remplis  de  Temples  ou  de  Monafte- 

(7j)   Du  Halde  ,  ibid.  (7g)    Les  Traducteurs  Anglois  de  Magal- 

(76)  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  234.     haens  mettent  foie  au  lieu  dtjel. 

(77)  D u Halde,  ubifup. 
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_  Voyages      res  de  Bonzes ,  offrent  d'abord  un  foulagement  confîderable  aux  voyageurs.  Les 
et  Voitures  hôtelleries  fontaulïïen  fort  grand  nombre;  mais  à  la  réferve  des  grands  che- 
far  terre,    mins ,  où  la  plupart  font  très-grandes  &  très-belles ,  on  ne  peut  rien  s'imaginer 
lits  Chinois!      ^e  P^us  nriférable.  Les  voyageurs  font  obligés  de  porter  leur  lit  avec  eux ,  s'ils  ne' 
veulent  coucher  fur  une  lïmple  natte.  On  n'a  point  à  la  Chine  ,  fur-tout  entre 
les  gens  du  commun,  l'ufagedes  draps  &  des  couvertures.  Ons'envelopedans 
une  pièce  d'étoffe ,  doublée  de  toile ,  où  l'on  eft  quelquefois  tout-à-fait  nud. 
Ainïi  les  lits  fe  tranfportent  aifément.  La  bonne  chère  répond  au  logement; 
car  c'eft  être  fort  heureux  que  de  trouver  un  peu  de  viande  ou  de  poiifon.  Cepen- 
dant la  volaille  &  les  Faifans  font  à  très-bon  marché  dans  divers  endroits  (79). 
En  général ,  les  hôtelleries  Chinoifes  font  compofées  de  quatre  murs  déterre, 
qui  ne  font  revêtus  d'aucun  plâtre.  Toutes  les  folives  du  toit  paroiffent  à  dé- 
couvert, &  fouvent  elles  laillent  paffage  au  jour  par  quantité  d'endroits.  Les 
chambres  font  rarement  pavées.  Dans  quelques  Provinces ,  ces  édifices  font  de 
lïmple  terre  Se  couverts  de  rofeaux  ;  mais  ils  font  bâtis  de  brique  dans  les  gran- 
Aicoves  JesPro-  jes  y[[\es }  &  [a  plupart  alfez  commodes.  Au  Nord  de  l'Empire  on  trouve  une 
efpece  d'alcoves ,  qui  fe  nomment  Kans.  C'eft  une  grande  eftrade  de  brique , 
de  toute  la  largeur  de  la  chambre,  avec  un  poile  au-delfous  (80) ,  Se  des  nattes 
de  rofeaux  pour  plattond.  C'eft-là  qu'on  peut  placer  fon  lit. 
Sûreté  Jes grands       Le  foin  qu'on  a  d'établir  des  gardes  fur  les  grands  chemins ,  à  cerraines  dif- 
ebemms.  tances  (81),  laille  peu  de  crainte  aux  voyageurs  de  la  part  des  brigands.  Les 

mauvaifes  renconrres  font  très-rares  ,  excepté  dans  les  Provinces  voilînes  de 
Peking.  Mais  il  n'arrive  prefque  jamais  que  les  voleurs  joignent  le  meurtre  au 
pillage.  Ils  ne  penfent  qu'à  fe  retirer  adroitement ,  après  avoir  exercé  leur  pre- 
felîion  (82).  D'ailleurs,  la  multitude  des  PalTans  fuffit  pour  la  sûreré  des- 
grandes routes.  Un  Millionnaire  raconte  que  pendant  plufieurs  jours  il  fut  fuivi 
par  un  voleur  qui  ne  put  trouver  l'occafion  de  l'infulter,  parce  qu'il  n'avoic 
pas  plutôt  perdu  de  vue  une  compagnie  de  voyageurs  qu'il  en  paroilîoit  une 
autre, 
incommodité  de  Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Millionnaires ,  le  plus  fâcheux  &  prefque 
*i  pouffiere  &  du  [e  {m\  inconvénient  des  voyages ,  fur-tout  en  hyver  &  dans  les  Parties  men- 
eau;.1 dionales  de  la  Chine ,  eft  l'excès  de  la  pouflïére  ,  parce  que  la  pluie  eft  fort  rare 
dans  cette  faifon.  La  terre  eft  alors  fî  feche  &  fi  mobile  ,  que  dans  un  grand 
vent  il  s'en  élevé  des  nuées  qui  obfcurcilfent  le  Ciel  Se  qui  coupent  la  refpira— 
tion.  La  multitude  des  PafTans  &  des  voitures  produit  auffi  le  même  effet.  On 
eft  fouvent  obligé  de  fe  couvrir  le  vifage  d'un  voile ,  ou  les  yeux  de  deux  verres 
enchâlfés  dans  une  bande  de  cuir  ou  de  foie  qu'on  fe  lie  derrière  la  tête.  Les 
Provinces  méridionales  ne  font  pas  fujettes  à  ce  défagrément  ;  mais  elles  en  ont 
un  autre ,  qui  eft  le  débordement  des  eaux ,  contre  lequel  on  s'eft  précautionné 
dans  chaque  Province  par  un  grand  nombre  de  ponrs. 
chevaux  delà  La  méthode  la  plus  commune  pour  les  voyages  par  terre,  eft  de  marcher  à 
cheval.  Mais  quoique  les  chevaux  foient  allez  bons ,  ils  demandent  de  l'atten- 
tion pour  les  choifir.  S'ils  fe  fatiguent  fur  la  route,  il  n'y  a  point  d'efperance 
d'en  pouvoir  changer  à  la  pofte ,  parce  que  tous  les  chevaux  de  pofte  appartien- 

^791  Magalhaens  ,  ubi  fiip.  p.  13;  &  Du         (81)  Ibidem. 
Halde,  iibifuprà.  (81)  Chine  du  Père  du  Halde ,  p.  zéj» 

(Soj  Voyez  les  Journaux  précédens. 


Voyages 

et  VOITUKES 


DES    VOYAGES.     Liv.    IL  1I3 

lient  à  l'Empereur,  &  ne  fervent  que  pour  fes  Couriers  ou  pour  les  Officiers  de 
fa  Cour. 

Lorfque  le  chemin  eft  trop  rude  pour  les  chevaux,  on  trouve  des  chaifes ,  par  terre. 
que  leur  reffemblance  avec  celles  des  Mandarins  a  fait  nommer  (83)  Quan-  Chaifes, 
Kyau.  Elles  font  peu  différentes  des  Fiacres  de  Paris ,  excepté  qu'elles  font  plus 
grandes ,  plus  hautes  &  plus  légères.  Elles  font  compofées  de  cannes  de  bam- 
bou ,  croifées  en  forme  de  treillage ,  &  liées  enfemble  avec  des  cordes  de  ratan. 
On  les  couvre ,  du  haut  en  bas ,  d'une  pièce  de  toile  peinte  ou  d'étoffe  de  foie , 
fuivant  la  faifon  ;  &  pendant  la  pluie ,  on  y  ajoute  un  furtout  de  taffetas  hui- 
lé. Si  l'on  n'a  que  deux  porteurs ,  les  deux  bouts  des  bâtons  font  paffés  dans 
deux  nœuds  coulans ,  qui  font  attachés  au  corps  de  la  voiture  &  portent  fur  les 
épaules.  Mais  on  fe  fait  fuivre  ordinairement  de  huit  hommes ,  qui  fe  relè- 
vent fucceiîivement. 

Si  l'envie  de  fe  garantir  de  la  chaleur  fait  choifir  le  tems  de  la  nuit  pour  Voyages  noc- 
voyager ,  fur-rout  dans  les  Pays  montagneux  qui  font  infeftés  de  tygres  ,  on  Xlml  aux  iiam* 
loue ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  gardes  avec  des  torches ,  qui  fervent  tout  à 
la  fois  à  bannir  les  ténèbres  &à  répandre  l'épouvante  parmi  ces  terribles  ani- 
maux. Les  torches  de  voyage  font  compofées  de  branches  de  pinfechées  au  feu, 
Se  h  bien  préparées ,  que  le  vent  &  la  pluie  ne  fetvent  qu'à  les  faire  brûler  plus 
vite.  Chaque  torche  eft  longue  de  fix  ou  fept  pieds ,  &  dure  près  d'une  heure. 
Maisil  n'y  a  que  les  Mandarins  &  les  Couriers  de  l'Empereur  qui  voyagent  avec 
cette  pompe,  parce  que  leur  fuite  eft  ordinairement  affez  nombreufe  pour  ne 
leur  lailler  rien  à  craindre  des  tygres  ni  des  voleurs. 

Une  grande  commodité  des  Chinois  pour  les  voyages  par  terre,  c'eftlafaci-  Tmnfport  <!» 
lité  &  la  sûreté  avec  laquelle  ils  font  tranfporrer  leurs  bagages  ou  leurs  mar-  baEaSe- 
chandifes  par  des  porteurs  publics ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  toutes 
les  Villes  de  l'Empire.  Ces  porte-faix  ont  leur  Chef,  à  qui  les  voyageurs  s'a- 
dreffent.  On  convienr  du  prix  ,  qui  eft  toujours  payé  d'avance ,  &  le  Chef 
donne  autant  de  billets  qu'on  lui  demande  de  porteurs.  Ils  paroiffent  à  l'inf- 
tant  fur  fon  ordre ,  &  c'eft  lui  qui  répond  de  chaque  fardeau.  Lorfque  les  por- 
teurs ont  rempli  leur  office ,  ils  fe  rendent  chez  lui ,  avec  les  billets  qu'ils  ont 
reçu  des  voyageurs,  pour  recevoir  le  prix  de  leur  travail.  Dans  les  Villes  qui-fe 
trouvent  fituées  fur  les  grandes  routes ,  il  y  a  quantité  de  Bureaux  où  les  por- 
teurs fe  font  inferire,  après  avoir  donné  de  bonnes  cautions  ;  de  forte  qu'on  peut 
s'en  procurer  trois  ou  quatre  cens  dans  l'occafion.  Leur  Chef,  à  qui  l'on  ne 
manque  point  de  s'adrefler ,  prend  le  mémoire  de  toutes  les  marchandifes  qu'on 
veut  taire  porter  ,  &  reçoit  autant  par  livre.  Le  prix  commun  eft  quatre  fols 
Se  demi  par  jour  pour  chaque  quintal.  Il  ne  refte  enfuite  aucune  peine  aux 
Etrangers ,  parce  qu'en  livrant  les  fardeaux  aux  porteurs  on  leur  donne  à  chacun 
le  mémoire  de  ce  qu'ils  contiennent ,  &  qu'on  peut  fe  rendre  tranquillement  ' 
au  terme  avec  la  certitude  que  toutes  les  marchandifes  qu'on  a  confiées  au  Chef 
y  feront  délivrées  fidellement ,  dans  le  Bureau  qui  eft  en  correfpondance  avec 
le  fien.  Le  fardeau  eft  attaché  avec  des  cordes ,  au  milieu  d'une  canne  de  bam- 
bou ,  qui  eft  foutenue  par  les  deux  bouts  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  Mais 
fi  le  poids  eft  trop  coniîderable ,  on  y  emploie  quatre  hommes  Se  deux  cannes.  ■ 

(Sj)  Ceft-à-dire,  Chaife  de  Mandarins. 
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-  voyagîs     ^e  bambou ,  avec  la  liberté  de  changer  tous  les  jours  de  porteurs  &  de  leur  faire 
et  Voitures  faire  chaque  jour  autant  de  chemin  qu'on  en  fait  foi-même.  Lorfqu'un  feul 
»es Chinois  porteur  fuffit  pour  le  fardeau,  il  en  diminue  le  poids  en  le  divifant  en  deux 
parties  égales ,  qu'il  attache  avec  des  cordes  &  des  crochets ,  aux  deux  bouts 
d'une  canne  plate.  Il  pofe  la  canne  fur  fon  épaule ,  comme  une  balance ,  qui  fe 
baiffe  &  fe  levé  alternativement  dans  fa  marche.  Eft-il  fatigué  d'une  épaule  ?  il 
tranfpofe  adroitement  la  canne  fur  l'autre  &  fait  ainû  dix  lieues  par  jour  ,  avec 
un  poids  de  cenr  foixante  livres  de  France. 
Mulets  &  voi-      Dans  quelques  Provinces ,  on  fe  fert  de  mulets  pour  le  tranfport  des  balles  8c 
turcs  à  roues.      des  marchandises ,  mais  plus  ordinairement  de  voitures,  qui  quoique  fort 
grandes ,  n'ont  qu'une  feule  roue  placée  au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de  i'effieu , 
qui  s'allonge  des  deux  côtés ,  on  place  une  claie,  fur  laquelle  on  met  deux  far- 
deaux d'égale  pefanteur.  La  voiture  eft  poulfée  par  mi  feul  homme;  maisfi  le 
poids  excède  fes  forces,  on  emploie  un  autre  homme ,  ou  un  âne ,  pour  tirer 
par  devant.  Les  elïieux  Chinois  renemblent  aux  nôtres ,  &  la  place  de  la  roue 
efl:  devant ,  comme  à  nos  brouettes.  Mais  l'ufage  de  ces  voitures  eft  rare  dans 
les  voyages.  Le  prix  commun  du  loyer  d'une  mule  pour  vingt-cinq  jours  ,  efl: 
de  quatre  Lyangs  &c  demi  (84)  ou  de  cinq  au  plus ,  fuivant  les  différentes  fai- 
fons  &  la  cherté  des  vivres.  Les  mules  de  renvoi  font  à  meilleur  compte.  Ces 
animaux  font  moins  gros  à  la  Chine  qu'en  Europe  •,  mais  ils  font  extrêmement 
forts.  Leur  charge  ordinaire  eft:  de  cent  quatre-vingt  ou  de  deux  cens  livres  Chi- 
noifes ,  qui  font  plus  pefantes  de  quatre  onces  que  celles  de  France. 
Douanes  de  la       Les  douanes  ,  à  la  Chine ,  font  moins  rigoureufes  que  dans  la  plûparr  des 
.©une,  autres  Pays.  On  n'y  fouille  perfonne ,  &c  rarement  ouvre-r'on  les  pacquets  ou 

les  caifles.  On  n'y  prend  même  rien  d'un  voyageur  qui  fait  quelque  figure.  Il 
paroît  allez ,  difent  les  gardes ,  que  Moniteur  n'eft  pas  Marchand.  Au  palfage 
de  quelques  douanes ,  on  levé  les  droits  en  nature ,  &  l'on  s'en  rapporte  au  mé- 
moire du  Marchand.  Dans  d'autres  lieux ,  on  fait  payer  autant  pour  tel  poids  ; 
ce  qui  efl:  bien-tôt  réglé.  Le  Kung- ho  même  de  l'Empereur  (S  5)  n'exempte 
point  des  droits  de  la  douane.  Cependant ,  par  refpeér  pour  l'Empereur ,  on 
laine  palier  fes  Couriers  fans  leur  faire  aucune  demande.  La  douane  de  Peking 
eft:  ordinairement  plus  exadte. 
privilège  des  Les  malles  ou  les  coffres  des  grands  Officiers  de  la  Cour  ne  s'ouvrent  jamais. 
STcou?^'"5  E^es  Portent  Pour  marque  un  Fong-tyau ,  qui  eft  une  bande  de  papier ,  fur  la- 
quelle eft  écrit  le  tems  de  leur  départ ,  avec  le  nom  &c  la  dignité  du  Maître. 
Anciennement  les  douanes  fe  fermoient  une  fois  l'année ,  pendant  le  renouvel- 
lement du  Mandarin ,  qui  étoit  changé  tous  les  ans.  Ces  Offices  n'étoient  rem- 
plis que  par  des  gens  confiderables.  Mais  depuis  douze  ans ,  dit  l'Auteur ,  l'in- 
tendance des  douanes  appartient  au  Viceroi  de  chaque  Province  ,  qui  nomme 
des  Commis  pour  recevoir  les  droirs.  Cependant  quelques  troubles ,  élevés  à 
l'occafion  du  Commerce  ,  ont  obligé  la  Cour  d'établir  des  Mandarins  particu- 
liers pour  les  douanes  de  Quang-tong  &  de  Fo-kyen  (8<ï). 

(84)  Un  lyang,  que  les  Portugais  nom-         (t$)    C'eft-à-dire  ,    Ordre  pour   voyager. 

ment  Taël  ,  fait  environ  fix  fcheilings  huit  Voyez  ci-deiïus   fes  Journaux  des  Miilîon- 

fols  d'An°;leterre.  Quatre  &  demi  font  trente  naires. 

fcheilings  ;  &  cinq ,  trente- crois  fcheilings  qua-         (86)   Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  1Ç6. 

ère  fols.  &  ûiivantest 
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»■     l  V'  Poids  et 

Mesures 

Monnolc  ,  Coin  }  Poids  &  Mefares.  pela  Chine. 

L'A  r  g  e  n  t  &  le  cuivre  font  les  feules  monnoies  courantes  de  la  Chine  Monnoie ,  Poids 
pour  les  néceffités  de  la  vie  Se  pour  l'entretien  du  Commerce.  L'or  eft  fur  chiîfèf1"*  de  '* 
le-  même  pied  que  les  pierres  précieufes  en  Europe.  Il  s'achète  comme  les  autres  L-or  eft  mar. 
marchandifes  •,  8c  les  Européens  en  tirent  un  profit  d'autant  plus  confiderable ,  chand.  Sa  pro- 
que ,  fuivant  le  Père  le  Comte ,  fa  proportion  avec  la  livre  d'argent  eft  d'un  à  i'ar»cnt.aveC 
dix ,  au  lieu  qu'en  Europe  elle  eft  d'un  à  quinze.  Ainfi  les  Marchands  y  gagnent 
un  tiers. 

L'argent  Chinois  n'eftpasde  la  même  finefle.  Comme  on  fixe  en  France  la  Fineïïe  de  par- 
plus  grande  finefle  de  l'or  à  vingt-quatre  carats ,  les  Chinois  divifent  leur  alloi  1^/. 
en  cent  parties ,  qui  font  le  plus  haut  degré  de  finefle  pour  l'argent.  Il  s'en 
trouve  néanmoins  de  quatre-vingt-dix  parties  &  de  divers  autres  degrés  jufqu'à 
cent.  Il  s'en  trouve  même  de  quatre- vingt  ;  mais  qui  pafle  pour  le  plus  bas ,  & 
qui  ne  ferait  pas  reçu  dans  le  Commerce  fans  une  augmentation  de  poids  qui 
l'égale  à  la  valeur  de  l'argent  de  cours  (87).  Les  Chinois  prennent  l'argent  de 
France  fur  le  pied  de  leur  quatre-vingt-quinzième  degré.  Cependant  ceux  qui 
entendent  bien  cette  matière ,  jugent  qu'il  eft  au  plus  du  quatre-vingt-treiziè- 
me -,  de  forte  que  dans  cent  onces  de  notre  argent  il  y  en  a  fept  d'alliage  ;  ou ,  ce 
qui  revient  au  même  ,  cent  onces  n'en  valent  que  quatre-vingt-treize  d'ar- 
gent fin. 

L'habileté  des  Chinois  eft  fmguliere ,  pour  juger  de  la  finefle  de  l'argent  à  la     Comment  les 
première  vue.  Ils  ne  s'y  trompent  prefque  jamais.  Le  Comte  leur  attribue  trois  Çhm0IS  ks  ('ilt" 

'il  nu  1      r  1  o  1    •    1       1    r  ■  ■  r    nnguent. 

méthodes-,  r.  1  examen  de  la  couleur;  z  .  celui  de  pluiieurs  petits  trous  quiie 
fout  au  métal  dans  le  creufet  ;  3  °.  divers  petits  trous  que  l'air  forme  fur  la  fur- 
face  du  métal ,  lorfqu'il  fe  refroidit  après  avoir  été  fondu.  Si  la  couleur  eft  blan- 
che ,  les  trous  petits  &  profonds ,  les  cercles  en  grand  nombre ,  l'un  près  de 
l'autre  &  très-fins ,  fur-tout  vers  le  centre  de  la  pièce  ;  l'argent  paiïe  alors  pour 
pur.  Mais  plus  il  manque  de  ces  trois  qualités  ,  plus  on  y  fuppofe  d'alliage  (88). 

L'argent  monnoyé  de  la  Chine  n'eft  pas  frappé  au  coin ,  comme  en  Europe.  Il     Leur  monnoïa 
eft  fondu  en  lingots  (89) ,  quife  coupent  en  pièces,  grandes  ou  petites,  fui-  eftlartfcom- 
vant  l'occafïon ,  &  dont  la  valeur  eft  réglée  par  le  poids.  Ces  lingots ,  qui  font  de 
l'argent  le  plus  fin ,  ne  s'emploient  que  pour  le  payement  des  fommes.  La  diffî-      inconvénient 
culte  confifteà  s'en  fervir  dans  les  détails  du  Commerce.  On  eft  quelquefois  noSislmgots  Ul1" 
obligé  d'en  mettre  le  bord  au  feu  &  de  le  rendre  aflez  mince,  en  le  battant  avec 
le  marteau ,  pour  le  compter  facilement  en  petites  pièces  ;  d'où  il  arrive  que  les 
payemens  font  toujours  la  plus  longue  partie  d'un  marché.  Les  Chinois  con- 
viennent qu'il  leur  ferait  plus  commode  d'avoir  des  monnoies  d'une  valeur  & 
d'un  poids  fixes.  Mais  alors  les  Provinces ,  difent-ils ,  fe  rempliraient  de  faux-  L«tf  avantage^ 
monnoyeurs ,  dont  on  n'a  rien  à  redouter  tandis  que  l'ufage  de  couper  l'argent 

(87)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  306.  Bateau,  &  dit  qu'ils  font  de  différentes  gran- 
di DuHalde  ,  ubi  fup.  p.  3  30.  dems  &  de  différens  poids  ,  depuis  un  écu  „ 
(88J  Le  Comte  ,  ibid.  p.  30 ç.  &:  fuiv.  qui  fait  l'once,  jufqu'à  cent. 
(89)  Magalhaens  leur  donne  la  forme  d'un 
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Monnoie  ,~  ^"eLa  confervé.  Comme  il  eft  difficile  qu'en  le  coupant  tant  de  fois  il  ne  s'en 
Poids  et  perde  quelques  petites  parties,  les  Pauvres  s'attachent  beaucoup  à  les  recueil- 
Mesures      îir ,  en  lavant  les  ordures  qu'on  jette  des  maifons  dans  les  rues.  Le  peu  qu'ils  en 

de  la  Chine.  trouvent  fufKt  pour  leur  fabnftance  (90). 
Balances  chi-       La  plupart  des  Chinois  portent  fur  eux  ,  dans  un  étui  fort  propre ,  une  paire 

noifes.  jg  pecites  balances  pour  pefer  l'argent.  Elles  font  compofées  d'un  petit  plat  8c 

d'un  traverlin  d'y  voire  ou  d'ébene ,  &  d'un  poids  qui  gliflè  au  long  du  traverlin. 
Cette  efpece  de  balance,  qui  relïemble  allez  à  la  romaine,  eft  d'une  jufteile 
merveilleufe.  Il  n'y  a  point  de  monnoie,  depuis  quinze  ou  vingt  tacls  jufqu'au 
fou ,  qui  ne  puilfe  être  pefée  avec  une  précifion  furprenante.  La  millième  partie 
d'un  écu  donne  une  pente  feniible  à  la  balance. 

Monnoie  de  cui-       Ea  monnoie  de  cuivre  eft  la  feule ,  à  la  Chine  ,  qui  foit  frappée  de  quelques 

ne  &  fon  coin,  caractères  &  dont  on  fafle  ufage  dans  les  détails.  Ce  font  de  petites  pièces  ron- 
des ,  percées  au  milieu ,  qui  s'emploient  féparément  pour  les  petits  marchés , 
ou  qui  s'enfilent  dans  un  cordon,  par  centaines,  jufqu'au  nombre  de  mille.  Le 
inétal  n'eft  ni  pur,  ni  bien  battu.  Dix  de  ces  pièces  compofent  un  fou  (91)  , 
&  dix  fols  font  la  dixième  partie  d'un  écu  Chinois  (91) ,  qui  fe  nomme  Lyang  , 
ou  Taël  en  Portugais ,  &  qui  revient  à  cent  fols  monnoie  de  France  (93).  Les 
Curieux  raflemblent  toutes  ces  divetfes  petites  pièces  (94),  qui  ont  eu  cours  à  la 
Chine  en  différens  tems. 
Extrait d'Hii  Li-       Du  Halde  donne  l'Extrait  d'un  Livre  fur  les  monnoies  ,  compofé  fous  la  dy- 

vre  Chinois  fur  naftie  Je  Song  (95) ,  qui  lui  fat  envoyé  de  la  Chine  par  le  Père  d'Entrecolles , 
Millionnaire  de  fa  Compagnie,  On  croit  devoir  en  tirer  ici  les  particularités 
fuivantes. 

Le  mot  Chinois  qui  fignifie  Monnoie  eft  TJyen.  La  monnoie  de  cuivre  fe 
nomme  Tong-tjyen,  8ç  celle  d'argent ,  In-tfyen  (96).  Le  petit  Coin  de  cuivre 
de  bon  alloi ,  a  quatre  parties  de  plomb  fur  dix.  De-là  vient  que  le  cuivre  rouge 
dont  il  eft  compofé  perd  la  couleur  Se  le  fon ,  Se  qu'une  pièce  de  cette  monnoie , 
quoiqu'aflez  épaifle ,  peut  être  divifée  avec  les  doigts. 
Monnoies  du       Sous  le  règne  de  Tu  ,  Fondateur  de  la  première  dynaftie  ,  l'or  Se  l'argent 

ecgnedeïu.  étoient  des  monnoies  courantes,  comme  le  cuivre.  Quelques  Empereurs  des 
autres  races  permirent  aulîi  l'ufage  des  Coins  étrangers  pour  les  mêmes  mé- 
taux. L'Empire  avoir  outre  cela  des  monnoies  de  plomb  ,  de  fer  Se  même  de 
terre  cuite  ,  qui  étoient  frappées  de  figures  &  de  caractères.  Les  petites  coquil- 
les ,  qui  portent  le  nom  de  Koris  au  Bengale ,  Se  de  Puey  à  la  Chine ,  avoient 
cours  dans  le  même  tems  pour  petite  monnoie  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  falloir  plu- 
fieurs  pour  faire  une  pièce  de  cuivre.  Mais  ces  ufages  ne  furenr  pas  de  longue 
durée. 

Êhangemens  de      ^  peCTarc[  Je  Ja  forme ,  les  monnoies  Chinoifes  en  ont  changé  fous  les  diffé- 

(90)  Du  Haine,  ubifup.y.  jjo.  préfente  équivalent  à  fept  livres  dix  fols.  Mais 
(9 1  )  Un  fou  de  France ,  qui  eft  à  peu  près     il  n'a  cours  que  pour  (Ix  fchellings  &  huit  fols 

îe  demi-fou  d'Angleterre.  d'Angleterre. 

(91)  L'Auteur  devoit  dire  une  once  d'ar-        (94)  Le  Comte,  p.  303.  &  fuiv. DuHalde^ 
gent ,  qui  fe  nomme  lyang  -,  car  il  n'y  a  point     ulifup.  p.  3  ;o. 

de  coin  d'argent  qui  foit  connu  fous  ce  nom  ,         (9$)    tlle  commença  en  960. 

fil  fous  aucun  autre.  [96)   C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à  Canton  les 


(9  3  )  C'eft  plutôt  cent  cinquante-fept  fols  ,    piaftres ,  &  les  éçus  de  France, 
jpuifque  dans  un  autre  endroit  l'Auteur  le  r§» 
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rens  règnes.  Depuis  la dynaftie  précédente ,  les  pièces  de  cuivre  ont  toujours    monnoie  " 
été  rondes  Se  percées  d'un  trou  quarré  au  milieu ,  avec  un  bord  un  peu  élevé  de  la  Chine. 
pour  les  enfiler  plus  facilement.  Sous  la  dynaftie  de  Hau  (97) ,  la  monnoie  forme  dans  u 
étoit  percée  de  même.  Au  commencement  de  la  première  dynaftie ,  il  y  avoir  ,  m°n"°ie  chi- 
outre  la  monnoie  ronde ,  un  autre  Coin  de  la  forme  d'un  coutelas ,  qui  fe  nom- 
moit  Tau  par  cette  raifon.  Une  aurre  forte  ,  qui  reflembloit  au  dos  de  la  tor- 
tue ,  en  tiroit  le  nom  de  Quey.  Enfin  ,  d'autres  fe  nommoient  Pus  3  &  le ar 
figure  étoit  encore  plus  bizarre.  La  monnoie  ronde  avoit  ordinairement  un 
pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  diamettre ,  &  le  double  en  largeur.  Celles  qui 
le  nommoient  Pus  &c  Tau  étoient  longues  de  cinq  pouces ,  &  relfembloient  ap- 
paremment aux  Cubans  du  Japon.  Mais  l'ufage  en  fut  abandonné  parce  qu'il 
étoit  incommode. 

Sous  le  règne  de  Song ,  la  Chine  avoit  de  h  petites  pièces ,  qu'elles  en  por-    Monnoie  du  re- 
toient  le  nom  d'yeux  d'oie,  &c  li  minces  qu'elles  furnâgeoient  fur  l'eau.  Il  n'en  gnedeSong&de 
falloit  pas  moins  de  dix  mille  pour  acheter  une  mefure  de  riz ,  nécenaire  à  la 
fubfiftance  d'un  homme  pendant  dix  jours.  L'ufage  de  cette  monnoie  dura  peu , 
parce  que  le  Peuple  la  refufa  dans  le  Commerce. 

Sous  la  première  dynaftie  de  Tang ,  les  bords  de  la  Rivière  jaune  s'étant 
éboulés ,  on  trouva  dans  leurs  mines  trois  mille  trois  cens  pièces  de  monnoie  à 
trois  pieds.  Mais  les  caractères  étoient  eftacés.  C'étoit  fans  doute  le  Coin  cou- 
rant fous  les  Empereurs  des  trois  premières  races ,  qui  faifoient  leur  réfidenec 
auez  près  de  cette  grande  Rivière. 

La  monnoie  Chinoife  n'a  jamais  porté ,  comme  celle  de  l'Europe ,  la  figuré 
de  la  tête  du  Prince.  Cet  ufage  paroîtroit  peu  refpeètueux  pour  Sa  Majefté  Im- 
périale ,  parce  que  fon  image  feroit  expofée  à  palier  continuellement  par  les 
mains  des  Marchands  &  par  celles  du  Peuple.  Les  Infcriptions  des  Coins  Chinois 
coniiennent  ordinairement  les  titres  pompeux  qu'on  donne  aux  Empereurs  dans 
les  différentes  années  de  leur  règne  ;  tels  que  le  brillant  fans  fin  ,  le  tout  puif- 
fant ,  le  magnanime. 

Sur  une  autre  monnoie  on  lit  le  nom  de  la  Famille  régnante  ,  celui  du  Tribu-  Autres  inferîp- 
nal  qui  préfideà  la  monnoie,  &  celui  delà  Ville  où  elle  a  été  frappée.  D'au-  ^"css>des  mon" 
très  portent  l'empreinte  de  leur  valeur ,  telles  que  les  Puau-lyang  ou  les  demi- 
taëls.  D'autres  portent  ces  quatre  mots  pour  infeription  ;  Quey  yu  ching  ti  ; 
c'eft-à-dire  ,  L'argent  circule  &  retourne  enfin  à  l'Empereur.  A  l'égard  des  carac- 
tères des  anciennes  monnoies ,  telles  que  le  Pu  8c  le  Tau  ,  ils  ne  font  entendus 
de  perfonne. 

Il  y  a  trois  fortes  d'anciens  Coins ,  qui  confident  dans  un  mélange  d'argent  Trois  fortes  d'an- 

&  d'étain  ,  dont  toute  la  fuperficie  eft  entièrement  couverte  de  figures.  La  pre-  ciens  coins- 

miere  forte  eft  ronde.  Son  poids  eft  de  huit  taé'ls.  Elle  repréfente  un  dragon  au 

milieu  des  nuées.  Sur  la  féconde,  qui  eft  quarrée  &quipalfe  fixtaëls,  on  voit 

un  cheval  qui  galope.  La  troifiéme  pefe  quatre  tacls.  Sa  forme  ,  qui  eft  oblon- 

gue ,  repréfente  le  dos  d'une  tortue ,  &  porte  fur  chaque  compartiment  le  mot 

de  Fang  ,  qui  lignifie  Roi.  On  attribue  cette  monnoie  au  Fondateur  de  la  race 

de  Chang. 

Il  eft  prefqu'impoffible  d'affigner  la  valeur  des  anciens  Coins.  Quoiqu'ils     valeur  des a»« 
A  °  k  ciens  coins. 

(97)  Elle  commença  vers  l'année  lotf. 
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portent  la  marque  de  leur  poids ,  quelques-uns  ont  cours  pour  une  fomme  fort 
luperieure  à  leur  valeur  intrinfeque.  Lorfqu'ils  ont  été  rares ,  foit  qu'on  les  eût 
confiés  à  la  terre  dans  les  troubles  publics ,  foit  que  dans  l'invafion  de  quelques 
ennemis  étrangers  il  en  fut  forti  beaucoup  de  l'Empire  ,  on  a  vu  monter  les  pe- 
tites pièces  de  cuivre  dix  fois  au-deffus  de  leur  prix  ;  ce  qui  a  quelquefois  pro- 
duit des  tumultes  populaires ,  parce  que  les  Marchands  ne  manquent  point  alors 
d'augmenter  à  proportion  le  prix  des  marchandises.  Le  cuivre  devint  un  jour 
fi  rare ,  que  l'Empereur  fit  démolir  près  de  quarorze  cens  Temples  de  Fo  ,  Se 
fondre  toutes  les  ftatues  de  cuivre  qui  s'y  trouvoient ,  pour  les  battre  en  mon- 
noie.  Dans  d'autres  tems ,  l'ufage  des  vafes  de  cuivre  &  des  autres  uftenciles 
du  même  métal  a  été  interdit  au  Peuple ,  avec  ordre  de  les  porter  à  la  Monnoie. 

Au  commencement  du  règne  de  Hong-vu  ,  Fondateur  de  la  race  de  Ming  , 
la  rareté  extraordinaire  de  l'argent  obligea  la  Cour  de  payer  les  Mandarins  Se 
les  Soldats ,  partisren  argent ,  partie  en  papier ,  avec  des  billets  du  Sceau  Impé- 
rial (98),  qui  palfoient  pour  mille  petites  pièces  de  cuivre  ou  pour  un  tael 
d'argent;  mais  les  difputes ,  les  procès  &  d'aurres  inconvéniens  que  cet  établif- 
fement  faifoit  naître  tous  les  jours ,  portèrent  l'Empereur  à  l'abolir.  Cepen- 
dant ces  billets  (99)  font  encore  recherchés  par  le  Peuple  &  même  par  les  Sei- 
gneurs ,  pour  les  fufpendre  à  la  principale  poutre  de  leurs  maifons ,  dans  la 
folle  imagination  qu'ils  fervent  a  les  préferver  de  toutes  fortes  de  difgraces. 
Cette  monnoie  en  papier  avoir  été  introduite  avec  aulfi  peu  de  fuccès  pendant 
le  règne  de  la  dynaftie  de  Yucn.  Elle  étoit  compofée  d'écorce  de  Ku-chu  ,  &c 
non  de  feuilles  de  meûrier  ,  comme  Marco-Poio  l'affure.  Il  refte  à  la  Chine 
quantité  d'autres  anciens  Coins ,  dont  quelques-uns  viennent  des  Pays  étran- 
gers ,  &  font  peu  connus  dans  leur  origine.  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
ceux  qui  portent  la  figure  du  Fong-whang  &c  da'Ki-lin  ,  deux  oifeaux  fabuleux. 
Le  Peuple  s'en  forme  mille  idées  fuperftitieufes. 

La  monnoie  Chinoife  a  toujours  été  frappée  au  nom  de  l'Empereur ,  &  ja- 
u  monnUe'  f**  ma^s  ^es  Princes  ne  fe  font  attribué  ce  droir ,  dans  les  tems  mêmes  où  l'ex- 
cès de  leur  puiffance  leur  faifoit  prendre  le  titre  de  Rois.  On  comptoit  au- 
trefois vingt-deux  Villes  qui  étoient  en  ponelîion  de  battre  monnoie.  Mais 
cette  opération  ne  fe  fait  aujourd'hui  qu'à  la  Cour.  La  monnoie  d'argent  s'y 
jette  au  moule.  Si  l'ufage  étoit  de  la  frapper  au  coin  ,  il  y  a  beaucoup  d'appa^ 
rence  qu'il  produiroit  un  grand  nombre  de  faux-monnoyeurs ,  puifque  les  piè- 
ces mêmes  de  cuivre  font  fouvent  contrefaites.  Ce  crime  eft  puni  de  mort  par 
la  Loi  :  cependant  quelques  Empereurs  fe  fonr  contentés  de  faire  couper  la  main 
aux  coupables ,  &  d'autres  ont  réduir  la  peine  au  banniffement. 

L'Empereur  Kang-hi  avoit  ralfemblé  dans  un  cabinet  toutes  fortes  de  Coins  , 
rangés  fuivant  l'ordre  des  dynafties.  On  y  en  voyoit  un  grand  nombre  des  trois 
premières  dynafties,  de  Hya ,  Changée  Chu,  fur-tout  de  la  dernière  ,  qui, 
dans  la  fuppofition  qu'elles  ne  foient  pas  contrefaites  3  fervent  de  témoignage 


Mbnnoies  in 

certaines. 


Au  nom  <ie  qui , 


fait. 


Cabinet  d'an- 
eiennes  mon- 
soics. 


(98)  Magalhaens  (  p.  137.  )  les  appelle  Eti- 
quettes de  papier. 

(99)  Du  Haldé  en  donne  la  figure.  Magal- 
haens fuppofe  que  Marco  l'olo  ,  qui  paile  de 
cette  monnoie  comme  ayant  cours  de  fon 
tems ,  fut  trompé  par  les  billets  que  les  Bon- 


zes brûlent  avec  les  corps  morts  ,  en  fsifant 
croire  au  Peuple  que  ces  billets  feront  changés 
en  or  &  en  argent  réel  dans  l'autre  Monde.  On 
voie  des  boutiques  qui  en  font  remplies  ,  poui> 
les  vendre  publiquement* 
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lection  un  grand  nombre  de  Coins ,  tant  anciens  que  mociernes ,  on  y  a  fupplec  ET  Mesures 
par  des  pièces  de  carton ,  fort  habilement  fabriquées  d'après  les  récits  des  an-  de  la  Chine. 
ciens  Livres.  L'imitation  eft  fi  parfaite,  qu'on  prendrait  ces  pièces  pour  une    Manieredefur» 

,    tl       ,      .  L  i  j.     .  i  r  pléer  aux  lacu- 

monnoie  réelle  (  i  ) .  nés. 

Mais  pour  comprendre  mieux  la  valeur  des  monnoies  Chinoifes  ,  anciennes  Divifion  de  la 
èc  modernes ,  on  doit  obferver  que  les  Chinois  divifent  la  livre  en  feize  Lyangs  ,  livre  chinoifc. 
qui  fonr  autant  d'onces  •,  le  Lyang  en  dix  parties  ,  qui  fe  nomment  Tfycns  (  i  )  ; 
le  Tfyen  en  dix  Fuens  (  3  ) ,  &  le  Fuen  en  dix  Lis  d'argent.  Le  traverfin  des  ba- 
lances du  Pays  ne  porte  pas  plus  loin  cette  divifion.  Cependant ,  pour  l'or  & 
l'argent  d'un  poids  conhderable,  la  divifion  s'érend  jufqu'aux  parties  prefque 
imperceptibles ,  dans  la  même  progrelfion  décimale  ;  ce  qui  fait  qu'il  eft  pref- 
qu'impolfible  d'en  donner  une  jufte  idée  dans  les  Langues  de  l'Europe.  Les 
Chinois  divifent  le  Li  en  dix  Whas  ,  le  Wha  en  dix  Ses ,  le  Se  en  dix  Fus  ,  le 
Fu  en  dix  Chins ,  le  Chin ,  qui  fignifie  grain  de  pouffiére ,  en  dix  Yus  ;  le  Yu 
en  dix  Myaus  ,  le  Myau  en  dix  Mos ,  le  Mo  en  dix  TJyuns  3  &  le  Tfyunen  dix 
Suns  (4). 

L'invention  des  mefures  eft  aullî  ancienne  que  le  règne  àtWhang-ti ,  troi-    Originidesme* 
fiéme  Empereur  de  la  Chine.  On  prit  un  grain  de  millet  pour  déterminer  les         Chinoifes. 
dimenfions  d'une  ligne  •,  dix  lignes  firent  un  pouce  ;  dix  pouces  un  pied ,  Sec. 
Mais  la  figure  de  ces  grains  étant  ovale ,  les  différentes  manières  de  les  ranger 
ont  mis  de  la  diverfité  dans  les  mefures  (  5  )  fous  les  différentes  dynafties.  On    Leuidivifion» 
diftingue  aujourd'hui  à  la  Chine  trois  fortes  de  mefures  :  i°.  Le  Pied  du  Pa- 
lais, établi  par  l'Empereur  Kang-hi ,  qui  eft  le  Pied  de  Paris  (  6  )  &  qui  a  la 
proportion  de  quatre-vingt-dix-fept  &  demi  àcenr,  avec  le  Pied  du  Tribunal 
des  Mathématiques.  zJ.  Le  Pied  du  Tribunal  des  ouvrages  publics,   nommé 
Kong-pu ,  qui  eft  en  ufage  parmi  les  ouvriers.   Il  eft  plus  court  d'une  ligne 
que  celui  de  Paris.  3  °.  Le  Pied  des  Tailleurs ,  en  ufage  parmi  les  Marchands , 
&  plus  grand  de  fept  lignes  que  le  Kong-pu.  C'eft  la  première  de  ces  rrois  me- 
fures que  les  Millionnaires  ont  conftamment  employée  pour  lever  les  Cartes  de 
l'Empire.  Elle  diffère  des  autres  Pieds  Chinois ,  &  même  de  celui  qui  étoit  au- 
trefois en  ufage  au  Tribunal  des  Mathématiques  (  7  ).  En  s'attachant  à  ce  Pied,      RiMufllon  Sa 
le  Père  Thomas ,  Milïïonnaire  Jéfuire ,  réduifit  le  Degré  à  deux  cens  lis  Chi-  Dc^:?u':r"„iefa" 
nois ,  dont  chacun  eft  compofé  de  cent  quatre-vingt  braffes  Chinoifes ,  char 
cunede  dix  pieds.  Comme  la  vingtième  partie  d'un  Degré,  fuivant  l'obferva- 
tion  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  contient  deux  mille  huit  cens  cin- 
quante-trois toifes,  chacune  de  fix  pieds  du  Châtelet,  elle  eft  égale  à  mil  huit 
cens  toifes  Chinoifes ,  ou  dix  lis  ;  &  par  conféquent ,  un  Degré  de  vingt  grandes 
lieues  de  France  contient  deux  cens  lis  (  8  ). 

(  1  )  Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  331.  delà  viennent  les  contradictions  des  Miffion- 

&  fuivanres.  naires. 

(  1  )   Les  Portugais  donnent  au  Lyang  le         (  6  )  Le  pied  de  Paris  eft  à  celui  d'Angle- 

nom  de  Tael ,  &  au  Tfyen  celui  de  Maz.  terre  comme  1068  à  ioco  ,  ou  1175—  p°u- 

(  5  )  Chaque  Fuen  eft  équivalent  au  fou  de  ces.  '   °° 

Franc^-        „.,,/.  (7)   Le  Comte  eftime  la  différence  de  ce 

(  4  )  Du  Halde  ,  ubtfup.  p.  3  3 1.  &  Mémoi-     pied  à  celui  de  Paris  ,  comme  quatre- vingt- 

res 1  du  Père  le  Comte  ,  p.  307.  dix-neuf  à  cent. 

(  y)   Le  Père  le  Comte  dit  que  les  mefures         (g)  Du  Halde  ,  pag.  141  &  pag.  1 1.  de  fa 

lont  ditrérentcs  en  plufieurs  endroits ,  &;  que     Préface. 
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nuels de  la 

Chine.  Clajfe  des  Artifans  de  la  Chine  &  Arts  manuels. 
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Chinois  pour  les 
Arts. 


Chine 


N  pourroit  donner  beaucoup  d'étendue  à  cet  article.  La  Chine  contient 
plus  d'artifans  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Le  nombre  en  eft  prodigieux 
dans  tous  les  genres.  Rien  ne  caufe  tant  d'admiration  aux  Européens  que  la 
multitude  de  bijoux  &  de  curiofités  qui  fe  vendent  dans  les  boutiques  Chi- 
noifes.  Chaque  grande  Ville  ,  telle  que  Nan-king ,  Su-cheu-fu  ,  Hang-chsu- 
fu ,  &c.  fournirait  la  charge  de  quatre  gallions  en  toutes  fortes  d'ornemens  Se 
de  précieufes  bagatelles.  On  y  trouverait  dequoi  meubler  fur  le  champ  un  vafte 
Palais,  à  fort  bon  compte  (  9  ). 

nirpofitiondes  Les  Chinois  font  de  grands  progrès  dans  les  arts  j  quoiqu'ils  ne  les  ayent 
point  encore  portés  à  ce  degré  de  perfection  qui  tait  tant  d'honneur  à  l'Europe. 
On  peut  attribuer  la  fuperiorité  que  nous  avons  encore  fur  eux  aux  Loix  qui 
bornent  leur  dépenfe.  L'induftrie  de  leurs  ouvriers  eft  extraordinaire  ;  Se  s'ils 
n'approchent  point  de  nous  pour  l'invention ,  ils  entrent  facilement  dans  nos 
idées  &  réunifient  fort  bien  (10)  dans  l'imitation  des  modèles.  L'Auteur  en 
donne  pour  témoignage  les  glaces  de  miroir ,  les  montres ,  les  piftolets  ,  les 
bombes ,  &  quantité  d'autres  ouvrages  qui  fe  font  en  divers  lieux  de  l'Empire. 
Mais  ils  avoient,  depuis  un  tems  immémorial,  l'ufage  de  la  poudre  à  tirer, 
de  l'imprimerie  &  de  la  bouflble;  connoifïànces  nouvelles  en  Europe,  Se  dont 
nous  leur  avons  peut-être  l'obligation  (11). 

Peintres  de  la  Ils  réunifient  médiocrement  dans  la  peinture  des  fleurs,  des  oifeaux  Se  des 
arbres  (12);  mais  beaucoup  moins  dans  celle  des  figures  humaines  (13).  Ils 
n'entendent  point  l'art  des  ombres.  Aufîi  admirent-ils  beaucoup  nos  moindres 
tableaux.  Cependant  on  a  vu  des  Peintres  Chinois  devenir  tort  bons  Artiftes  , 
après  avoir  pris  les  principes  de  la  peinture  à  Manille  ou  à  Macao.  Les  ouvra- 
ges de  filigrane  qu'ils  font  à  Manille  &  dont  ils  doivent  l'art  aux  Indiens ,  ont 
caufé  de  l'étonnement  en  Europe.  On  commence  à  les  imiter  allez  heureufe- 
ment  en  Italie.  Les  ouvriers  de  Canton  font  de  très-bonnes  lunettes ,  des  té- 
lefcopes ,  des  verres-ardens  Se  des  miroirs  ,  fi  femblables  aux  narres  qu'on  y 
remarque  peu  de  différence.  L'Auteur  fut  informé ,  peu  de  tems  avant  fon  re- 
tour ,  que  faute  de  fable  fin ,  dont  ils  manquent  dans  leur  Pays ,  ils  y  emploient 
des  cailloux  réduits  en  poudre. 

inftrumensmé-  Leurs  inftrumens  méchaniques  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  nô- 
tres ,  à  l'exception  de  quelques-uns ,  qui  leur  font  particuliers.  Leurs  Tail- 
leurs ,  par  exemple ,  ne  fe  fervent  point  de  dé  à  coudre  ,  Se  fe  lient  autour  du 

(  9  )    Defcription  de  la  Chine  par  Nava-  de  cire  à  Nan-king  ,  dans  une  perfection  dont 

rette  ,  p.  n-  il  fut  furpris. 

(iq)    Navarette  dit  qu'ils  imitent  tour  en  (13)  Du  Halde  dit  (p.   181.)  qu'ifs  pei- 

petfeclion.  gnent  fort  bien  des  rieurs ,  des  animaux  &  des 

(11)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  119.  payfages  ;  mais  qu'entendant  peu  les  figures 

(il)   L'Auteur  obferve  qu'ils  font  des  ar-  humaines ,  ils  les  défigurent  Si  les  eftropiene 

bres  ,  des  oifeaux  &  des  fleurs  de  foie  beau-  ridiculement. 
coup  mieux  qu'ils  ne  les  peignent.   On  en  fait 
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pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap.  La  plupart  travaillent  debout ,  appuyés     artisans 
contre  une  table ,  fur  laquelle  ils  tiennent  leur  ouvrage  (  14).  ET  arts  ma- 

On  trouve  dans  chaque  Viille  des  ouvriers  de  toutes  fortes  de  profeffions.  nuels  de  la 
Les  uns  travaillent  dans  leurs  boutiques.  Les  autres  cherchent  dans  les  rues  à  c"ine. 
fe  louer.  Mais  le  plus  grand  nombre  eft  employé  dans  l'intérieur  des  ramilles.  Ouvriers  fervent 
Si  l'on  a  befoin  d'un  habit ,  on  fait  venir  chez  foi ,  de  grand  matin  ,  un  Tail-  Ie  PnWtc. 
leur  qui  s'en  retourne  le  foir.  L'ufage  eft  le  même  pour  tous  les  autres  artifans. 
Ils  apportent  leurs  inftrumens  avec  eux ,  fans  en  excepter  les  Forgerons  &  les 
Serruriers ,  qui  viennent  aVec  leur  enclume  &  leur  foufïlet  (15)  pour  les  ou- 
vrages les  plus  fimples. 

Les  Barbiers  portent  fur  leurs  épaules  une  fellette  ,  un  baflin ,  un  pot  à  l'eau ,  ufage  des  Bar- 
du  feu ,  le  linge  néceflaire  &  tout  ce  qui  appartient  à  leur  profeflion.  Ils  don-  1".ers  &  coordon- 
nent avis  de  leur  marche  par  le  fon  d'une  petite  cloche  ;  &  lorfqu'ils  font  appel- 
lés  ,  foit  au  milieu  d'une  rue ,  d'une  place ,  ou  à  la  porte  d'une  maifon ,  ils  fe 
difpofent  fur  le  champ  au  fervice  qu'on  leur  demande.  Ils  rafent  la  tête  ,  ils 
arrangent  les  fourcils ,  ils  nétoient  les  oreilles ,  ils  trottent  les  épaules  &  dé- 
gourdirent les  bras,  pour  dix-huit  deniers,  qu'ils  reçoivent  avec  beaucoup 
de  remercîmens.  Enfuîte  ils  recommencent  à  fonner  leur  cloche.  Les  Cor- 
donniers vont  de  même  par  les  rues.  Ils  racommodent  pour  trois  fols  une  paire 
de  fouliers ,  qui  dure  des  années  entières  après  cette  réparation.  L'Auteur  ne 
put  apprendre  leur  méthode  ,  ni  comment  ils  donnent  cette  force  au  cuir  (1 6). 

Les  Pêcheurs  fe  fervent  de  filets  dans  les  grandes  pêcheries ,  &  de  lignes  dans  oifeaux  pouria 
les  petites  ;  niais  l'ufage  de  plufieurs  Provinces  eft  d'employer  à  la  pêche  une  v^e. 
forte  de  cormoran ,  femblable  au  corbeau  (17),  qu'on  mené  avec  foi ,  comme 
un  chien  pour  la  chafle  du  lièvre.  Au  lever  du  foleil ,  on  voit  fur  la  rivière  un 
grand  nombre  de  bateaux ,  &  plufieurs  de  ces  oifeaux  perchés  demis  du  côté 
de  l'avant.  Au  lignai  qu'on  leur  donne  ,  en  frappant  l'eau  d'une  rame  ,  ils  fe 
jettent  dans  la  rivière-,  ils  plongent,  chacun  de  Ion  côté  ,  &  faiiuîant  le  poif- 
ïon  ,  qu'ils  lèvent  par  le  milieu  du  corps ,  ils  retournent  à  la  Barque  avec  leur 
proie.  Le  Pêcheur  prend  l'oifeau ,  lui  baillé  la  tête ,  palfe  la  main  au  long  de 
fon  col  pour  lui  faire  rendre  le  poiflon ,  qu'il  auroit  avallé  tout  entier  lorfqu'il 
eft  petit ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  un  anneau  qu'on  lui  a  palTé  au  bas  du  coh 
Enfuite  on  le  récompenfe  de  fes  fervices  en  lui  offrant  à  manger.  Lorfque  le 
poiffon  eft  trop  gros ,  plufieurs  oifeaux  fe  joignent  &  s'aident  mutuellement. 
L'un  s'attache  à  la  queue ,  l'autre  à  la  tête  ;  &  s'uniflant  quelquefois  tous  enfem- 
ble ,  ils  l'apportent  légèrement  au  bateau. 

Les  Chinois  emploient  pour  la  pêche  une  autre  méthode ,  qui  n'eft  pas  moins  Autre  pêche, 
aifée.  Ils  ont  des  bateaux  longs  &  étroits ,  auxquels  ils  attachent ,  des  deux  cô- 
tés, une  planche  de  deux  pieds  de  largeur  ,  qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre. 
Cette  planche  eft  revêtue  d'un  vernis  fort  blanc  &  fort  luifant.  On  la  faitab- 
baifler,  par  une  pente  fort  douce,  jufqu'à  la  fuperficie  de  l'eau.  Pendant  la 
nuit ,  qui  eft  le  tems  de  cette  pêche  ,  on  la  tourne  vers  la  Lune ,  pour  augmen- 
ter fon  éclat  pat  la  réflexion  de  la  lumière.  Le  poiiîbn ,  qui  joue  fur  l'eau,  prend 

(14)  Navarette,  ubifup.p.  53.  (16)  Chine  du  Père  du  Halde ,  p.  177. 

(15)  Le  même  Auteur  dit  que  leurs  foufflets         (17)  Voyez  ci-defïus  les  Journaux  &  les  K- 
font  plus  commodes  que  ceux  de  l'Europe.  gures. 
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Artisans     aifément  la  couleur  de  la  planche  pour  celle  de  l'eau  même.  Il  faute  fur  le  côté 

et  Arts  ma-  qui  fe  préfente  à  lui  &  tombe  dans  la  barque. 

miels  de  la.  On  le  prend  auffi  à  coups  de  flèches ,  qui  font  attachées  à  l'arc  avec  un  fil, 
autant  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  perdent ,  que  pour  tirer  le  poiflon  lorfqu'il 
eft  percé.  Dans  d'autres  lieux ,  la  vafe  eft  fi  remplie  de  poiflon  ,  que  les  Pêcheurs  , 
fe  tenant  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  le  prennent  avec  une  efpece  de  (18) 
trident. 
vemis  des chi-  Les  principaux  ouvrages  qui  fortent  des  manufactures  Chinoifes,  font  les 
vernis ,  les  étoffes  de  foie  &  la  porcelaine.  On  vernit  à  la  Chine  les  tables  , 
les  chaifes ,  les  cabinets  ,  les  bois  de  lit ,  &c  non-feulement  la  plupart  des  meu- 
bles de  bois ,  mais  jufqu'aux  uftenciles  de  cuivre  &  d'étain.  Cette  efpece  de 
peinture  leur  donne  un  luftre  merveilleux ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  mêlée  de 
figures  en  or  &  en  argent.  A  la  vérité  les  vernis  de  Canron  ne  font  ni  fi  beaux 
ni  fi  durables  que  ceux  du  Japon ,  du  Tong-king ,  &c  de  Nan-king ,  Capitale  de 
Kyang-nan  ,  parce  qu'on  les  fait  trop  à  la  hâte  &  qu'on  ne  cherche  qu'à  trom- 
per les  yeux  des  Européens.  Pour  donner  toute  fa  perfection  au  vernis ,  il  ne 
faut  pas  moins  d'un  Eté  entier.  Mais  les  Marchands  Chinois  ont  peu  de  ces  ou- 
vrages enmagafin.  Ils  attendent  l'arrivée  des  Vaiflèaux  pour  exécuter  ce  qu'on 
leur  demande. 

Ce  q»e  c'eft  que       Le  vetnis  de  la  Chine  n'eft  pas  une  compofition ,  &  ne  doit  pas  être  re- 

ie  venus  de  la  garj^  comme  un  aufli  grand  fecret  que  plufieurs  Ecrivains  fe  l'imaginent.  Il 
diftille ,  comme  une  gomme ,  d'un  arbre  dont  on  donnera  la  defeription  dans 
l'Hiftoire  Naturelle.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  manière  dont  il  s'appli- 


<lel 
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:  efpece  d'huile ,  nommée  Tong-yeu ,  qu 
laifle  fécher  ,  pour  appliquer  autant  de  fois  une  couche  de  vernis.  Il  eft  Ci  tranf- 
parent ,  que  le  grain  de  bois  fe  fait  voit  au  travers.  Aufli  l'applicarion  eft-elle 
fouvent  renouvellée  lorfqu'on  veut  cacher  le  fond  de  la  matière.  Il  devient  alors 
fi  luifant  qu'on  le  prendroir  pour  une  glace  de  miroir.  Aulh-tôt  qu'il  eft  fec ,  on 
y  peint ,  en  or  &  en  argent ,  des  fleurs ,  des  figures  d'hommes  &  d'oifeaux ,  des 
arbres ,  des  monragnes ,  des  Palais ,  &c.  après  quoi  l'on  applique  une  nou- 
velle couche  de  vernis ,  mais  légère ,  pour  conferver  la  peinture  &  pour  lui  don- 
ner un  air  de  glace. 

La  féconde  manière  demande  plus  de  préparation.  On  fe  fert  d'une  efpece  de 
maflic ,  ou  de  carton ,  compofé  de  papier ,  de  lin  ,  de  chaux  Se  d'aurres  matiè- 
re ,  qui  étant  bien  battues  &  collées  fur  le  bois ,  forment  un  fondement  très- 
ferme  &  très-uni.  On  y  pafle  deux  ou  rrois  fois  l'huile  dont  on  a  parlé ,  fur  la- 
quelle on  applique  plufieurs  couches  de  vernis ,  en  laiflant  fécher  fuccelîîve- 
.  ment  ces  deux  enduits.  Chaque  ouvrier  a  fa  méthode  particulière  pour  toutes 
ces  opérations. 
Remède  aux  ef-       Les  liqueurs  chaudes  ternilfenr  quelquefois  le  vernis  de  la  Chine  &  lui  font 
dwudes.1"11161115  prendre  une  couleur  jaune.  Mais  un  Auteur  Chinois  (19)  nous  apprend  le 
moyen  d'y  remédier.  Il  n'eft  queftion ,  pour  rétablir  le  noir  glacé,  que  d'expo- 

(18)  Le  Comte  ,  p.  137,  &  Du  Halde,        (19)  Chine  du  Père  Du  Halde  ,  pag.  jjtf; 
p.  31$.  &fuivantes. 
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fer  la  pièce ,  pendant  toute  une  nuit ,  à  la  gelée  blanche  -,  ou ,  ce  qui  efl  encore  Arts   ma_ 

plus  sûr  ,  de  la  tenir  quelque-tems  dans  la  nége.  nuels  de  la 

Tous  les  Auteurs  conviennent  aflez  que  la  foie  &  les  vers  qui  la  produifent ,  Chine. 

font  venus  originairement  de  la  Chine.  Etant  paifés  dans  les  Indes  &  de-là  en  r  .°,"?ue  de  la 

r        •  1      r  •  \    •         i         1       ^  1        n  ■  •  loie  ce  tes  progrès 

Perle,  ils  turent  introduits  chez  les  Grecs  &  les  Romains,  parmi  lefquels  la  à  la  chine. 
foie  fut  d'abord  eftimée  au  poids  de  l'or.  Les  plus  anciens  Ecrivains  de  la  Chine 
rendent  témoignage  qu'avant  le  règne  de  Whang-ù  ,  lorfqu'on  cqmmençoit  à 
défricher  leur  Pays ,  les  premiers  Habitans  n'étoient  vêtus  que  de  peaux ,  & 
que  ce  fecours  n'ayant  pu  future  à  mefure  qu'ils  fe  multiplioient ,  une  des  fem- 
mes de  l'Empereur  inventa  l'art  de  fabriquer  la  foie.  Cependant  on  trouve 
peu  d'anciens  Mémoires  où  les  vers  à  foie  foient  nommés.  Dans  les  îîécles  fui- 
vans  ,  plufeurs  Impératrices  fe  firent  un  amufement  d'en  nourrir  &  de  rendre 
la  foie  propre  à  divers  ouvrages.  On  aifigna  un  des  vergers  du  Palais  pour  y 
planter  des  meûriers.  L'Impératrice  même ,  accompagnée  des  Reines  &c  des  pre- 
mières Dames  de  fa  Cour,  s'y  rendoit  en  cérémonie  &  ramalfoit  les  feuilles. 
Les  plus  belles  pièces  d'étoffes  de  foie  ,  qui  étoient  l'ouvrage  de  fes  mains  ou 
qui  le  faifoient  par  fes  ordres,  étoient  confacrées  à  Chang-ti  dans  la  cérémo- 
nie du  grand  facrifice.  Il  paroît  ainfi  que  les  manufactures  de  foie  furent  en- 
couragées par  les  Impératrices ,  comme  l'agriculture  l'étoit  par  les  Empereurs. 
Mais  depuis  quelque-tems  les  Impératrices  ont  ceffé  de  prendre  part  au  progrès 
de  la  foie  (20). 

Les  Chinois  jugent  de  fa  bonté  par  fa  blancheur,  fa  finefle  Se  fa  douceur.      Qualités  delà 
Lorfqu'elle  eft  rude  à  la  main,  c'en:  un  fort  mauvais  ligne.  Souvent,  pour  la  bonnefoie- 
rendre  plus  moêlleufe ,  ils  la  préparent  avec  de  l'eau  de  riz ,  mêlée  de  chaux. 
Mais  cette  préparation  la  brûle.  Aulîi  fouffre-t'elle  d  frîcilement  le  rouet  après 
avoir  été  tranfportée  en  Europe  ,  quoique  rien  ne  fe  file  plus  aifément  que  la 
foie  faine.  Un  ouvrier  Chinois  la  file  ,  une  heure  entière  ,  fans  en  rompre  un 
feul  fil.  Les  rouets  Chinois  font  fort  différens  de  ceux  de  l'Europe  &  beaucoup      Rouets  de  la 
moins  fatiguans.  Deux  ou  trois  tranches  de  bambou  fufrifent  avec  une  roue  Chme- 
commune.  On  eft  furpris  de  la  fimplicité  des  inftrumens  qui  fervent  à  faire  les 
plus  belles  étoffes  de  la  Chine. 

La  foie  de  Che-kyang  eft  fans  comparaifon  plus  fine  &  meilleure  que  celle  La  meilleure  foie 
des  autres  Provinces.  On  l'emploie  pour  les  plus  belles  étoffes ,  dans  la  Pro-  e  a  ine" 
vinces  de  Kyang-nan ,  où  les  bons  ouvriers  font  en  fort  grand  nombre  &  d'où 
l'Empereur  tire  les  fiennes ,  foit  pour  fon  propre  ufage  ,  foit  pour  les  préfens 
qu'il  fait  aux  Seigneurs.  La  foie  de  Canton ,  qui  vient  du  To/ig-king  ,  n'eft 
pas  à  beaucoup  près  fi  bonne  (21).  Cependant  le  grand  Commerce  de  ce  Port 
y  attire  une  infinité  d'excellens  ouvriers  (2.1),  qui  leroient  d'auffi  riches  étof- 
fes que  celles  de  l'Europe  s'ils  étoient  sûrs  de  la  vente.  Mais  ils  fe  bornent  or- 
dinairement aux  plus  fimples ,  parce  que  les  Chinois  préfèrent  l'utile  à  l'a- 
gréable. 

A  l'égard  de  leurs  tiffus  d'or,  ils  ne  tirent  point  ce  métal  en  fil,  pour  l'en-  Manière  domoa 
trelacer  avec  la  foie.  Mais  coupant  en  petites  tranches  une  longue  feuille  de  yfaitlestiffils- 
papier  doré ,  ils  les  roulent  avec  beaucoup  d'adreffe  autour  du  fil  de  foie.  Quoi- 

(10)  Uid.p.  353.  fe  vendent  mieux. 

(il)  Le  Comte  prétend  néanmoins  qu'el-  (11)  Navarette(p.  54.  ï  -dît  qu'il  y  a  qua- 

les  font  plus  eftimées  des  Etrangers  5c  qu'elles    tre-vingt-dix  mille  métiers  à  Canton. 
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Arts  ma-  °lue  ces  étoffes  aient  beaucoup  d'éclat  dans  leur  fraîcheur ,  elles  fe  rernifïènc 
nueis  de  la.  fi-tôt  à  l'air,  qu'elles  ne  peuvent  guéres  fervir  à  faire  des  habits.  On  n'en  voit 
Chine.  porter  qu'aux  Mandarins  Se  à  leurs  femmes ,  qui  n'en  font  pas  même  beaucoup 

d'ufage. 
Etoffes  de  foie       Les  étoffes  de  foie  les  plus  communes  à  la  Chine ,  font  les  gazes  unies  &  à 
les  plus  eommu-  fleurs }  qUi  fervent  aux  Chinois  pour  leurs  habits  d'Eté  •,  les  damas  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ;  les  fatins  rayés  -,  les  fatins  noirs  de  Nan-king  -,  les  gros  taf- 
fetas, ou  les  petites  moé'rres,qui  font  d'un  excellent  fervice;  diverfes  autres 
efpeces,  les  unes  qui  reffemblent  aux  grograms  (13)  à  fleurs,  d'autres  à  fleurs 
ouvertes ,  façon  de  gaze  -,  d'autres  à  raies  de  fort  bon  goût ,  à  ramages ,  à  figu- 
res ou  brodées  derofes,  &c.  des  crêpons,  des  brocards  (14) ,  des  pluches  Se 
différentes  fortes  de  velours.  Le  plus  cher  eft  le  cramoifi  ;  mais  il  eft  fouvent 
contrefait.  Cependant  quelques  goûtes  de  jus  de  limon ,  qu'on  jette  dellus ,  font 
découvrir  l'impofture. 
Autres  étoffes       En  un  mot ,  les  Chinois  fabriquent  une  infinité  d'étoffes  de  foie ,  pour  lef- 
de  fabrique  chi-  quelles  les  Européens  n'ont  pas  même  de  noms.  Mais  les  deux  plus  communes 
font ,  i°.  une  forte  de  fatin,  qu'ils  nomment  Fuan-tfe ,  plus  fort  &  moins 
"lacé  que  celui  de  l'Europe.  Il  y  en  a  d'unis  ,  &  d'autres  à  fleurs  ou  chargés 
d'arbres  ,  d'oileaux ,  de  papillons,  &c.  20.  Une  efpece  particulière  de  taffe- 
tas, nommé  Cheu-tfe  ,  dont  on  fait  des  doublures  &  des  hautes^chaulfes.  Quoi- 
qu'il foit  fort  ferré,  il  eft  fi  fouple  &  fi  pliant  qu'il  ne  fe  coupe  jamais  (25). 
D'ailleurs  il  fe  lave  comme  la  toile ,  fans  perdre  beaucoup  de  fon  glacé ,  qu'on 
lui  donne  avec  de  la  graiife  de  marfouinde  rivière,  nommé  parles  Chinois 
Kyan<r-chu ,  c'eft-à-dire  ,  Cochon  de  la  Rivière  de  Yang-tfc-kyang ,  où  il  fe 
trouve.  On  purifie  cette  graiife  à  force  de  la  laver  &  de  la  faire  bouillir.  Enfuitc 
on  l'étend  ,  avec  une  broffe  très-fine  ,  fur  le  taffetas  ,  du  côté  qu'on  veut  le 
"lacer ,  &c  toujours  du  haut  en  bas  dans  le  même  fens.  Les  artifans  brûlent ,  dans 
leurs  lampes ,  de  la  même  graiife  au  lieu  d'huile ,  parce  que  fon  odeur  chaffe  les 
mouches,  qui  feraient  nuifibles  à  la  foie  (16). 
Etoffes  légères,       Le  Comte  obferve  qu'en  Eté  les  Chinois  font  ufage  d'une  autre  efpece  d'é- 
nomméesCha.     toffe  ,  nommée  Cha.  Sans  être  aufii  ferrée  ni  auifi  luifanteque  le  taffetas  de 
France  ,  elle  eft  beaucoup  plus  moëlleufe.  Les  uns  l'aiment  unie  ;  mais  la  plu- 
part donnent  la  préférence  à  celle  qui  eft  parfemée  de  grandes  fleurs  à  jour ,  dé- 
coupées comme  les  dentelles  d'Angleterre.  Ces  découpures  font  quelquefois  en 
fi  o-rand  nombre ,  qu'à  peine  diftingue-t'on  le  tond  de  l'étoffe.  Les  habits  qu'on 
en  fait  font  d'une  extrême  propreté.  On  en  voit  porter  beaucoup  aux  perfonnes 
de  diftin&ion ,  quoique  la  dépenfe  en  foit  fi  légère  ,  qu'une  pièce  entière  , 
dont  on  fait  le  fur-tout  &  la  vefte  ,  ne  coûte  pas  plus  de  deux  guinées  (17). 
versa  foie  .l'une       La  Province  de  Chan-tong  produit  une  forte  de  foie ,  qui  fe  trouve  en  abon- 
naturç   parcicu-  jance  fur  {es  arbres  &  dans  Tes  champs.  On  en  fabrique  une  étoffe  qui  fe  nom- 
me Kyen-chu.  Cette  foie  eft  l'ouvrage  d'une  efpece  de  petits  vers,  fembla- 

(13)  Le  Comte  dit  qu'ils  infèrent  quelque  moins  durable.   Elles  ne  font  diftinguées  que 
fois  leurs  tranches  dorées  dans  le  tilTu  ,  fans  par  la  différence  des  couleurs  Si.  des  ombres, 
les  rouler  autour  de  la  foie.  (M)  Le  Comte  dit  qu'ils  fe  vendent  au 

(14)  Les  figures  de  leurs  brocards  ,  fuivant  poids. 

le   même  Auteur,  ne  font  pas  relevées  fur  le         (16)   Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  13S, 
fonci  par  un  mélange  de  foie  crue  ,  comme  el-     Se  fuiv.  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  354. 
1-5  le  font  eu  Europe  ;  ce  qui  rend  l'ouvrage        (2.7)  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  140. 
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blés  aux  chenilles.  Elle  ne  fe  forme  point  dans  des  coques ,  mais  en  longs  fils  ,      arts  hi- 
ui  s'attachent  aux  arbuftes  &  aux  huilions.  Quoiqu'elle  ibit  moins  fine  que  nuels  de  la 
a  foie  des  vers  ordinaires ,  elle  réiifte  mieux  au  tems.  Les  vers  qui  la  produi-  Chine. 
fent  mangent  toutes  fortes  de  feuilles ,  comme  celles  de  meunier.  Quand  on  ne 
connoît  pas  cette  forte  de  foie ,  on  la  prendrait  pour  du  gros  droguet. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  ces  vers  à  foie  fauvages  dans  la  Province  de  Deux  *$&xs> 
Chan-tong  ;  l'une,  nommée  Tfuen-kyen ,  plus  grolle  8c  plus  noire  que  les  nô- 
tres; l'autre,  moins  grolle,  qui  fe  nomme  Tyau  kyen.  Les  fils  de  la  première 
font  d'un  gris-roux.  Ceux  de  la  féconde  font  plus  noirs ,  &  la  foie  eft  telle- 
ment mêlée  de  ces  deux  couleurs,  que  fouvent  la  même  pièce  eft  divifée  en 
raies  grifes  ,  jaunes  8c  blanches.  Cette  foie  eft  fort  épaille,  ne  fe  coupe  ja- 
mais, dure  long-tems  &  fe  lave  comme  la  toile.  Lorsqu'elle  eft  d'une  certaine 
bonté ,  l'huile  même  n'eft  pas  capable  de  la  tacher.  Elle  eft  fort  eftimée  des  Chi- 
nois ,  8c  quelquefois  elle  eft  aulfi  chère  que  le  fatin  ou  que  leurs  plus  belles 
foies.  Des  reftes  de  la  foie  de  Che-kyang  ils  fabriquent  un  faux  Kyen-cheu , 
par  lequel  on  eft  facilement  trompé  lorfqu'on  n'y  apporte  point  d'attention. 

Les  Marchands  de  Canton  ont  établi  depuis  quelques  années  ,  avec  fuccès ,    Manura£Virede 
une  manufacture  pour  la  fabrique  des  rubans ,  des  bas  de  foie  &  des  boutons.  Jëfo^Scdeboâ- 
Une  paire  de  bas  s'y  vend  un  lyang  (28 j ,  &  la  douzaine  de  gros  boutons  ne  tons, 
coûte  pas  plus  de  fix  fols  (29). 

Quoique  la  foie  palTè  avec  raifon  pour  une  des  principales  richenes  de  la  Etoffes  de  laine* 
Chine ,  on  y  voit  auifi  des  manufactures  de  laine  &  de  toile.  La  laine  y  eft  fort 
commune  8c  à  bon  marché  ,  fur-tout  dans  les  Provinces  de  Chan-fi  ,  de  Chen-fi 
&c  de  Se-chuen  ,  où  l'on  nourrit  un  grand  nombre  de  troupeaux.  Cependant  les 
Chinois  ne  font  point  de  draps  de  laine.  Ils  eftiment  beaucoup  ceux  qu'ils  re- 
çoivent des  Anglois  ;  mais  comme  il  eft  beaucoup  plus  cher  que  leurs  étoffes  de 
foie  ,  ils  en  achètent  fort  peu.  Les  Mandarins  le  font  des  robbes  de  chambre 
d'hyver  d'une  forte  de  gros  Roujjit.  A  l'égard  des  ferges  &  des  droguets  (50)  , 
il  n'y  en  a  guéres  de  meilleurs  que  ceux  de  la  Chine.  Ils  viennent  des  Bonzes, 
qui  les  font  travailler  par  leurs  temmes ,  &  le  commerce  en  eft.très-grand  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire. 

Les  étoffes  de  coton  y  font  aulîî  fort  communes  (31).  En  Eté,  les  longues  Etoffes  de  cotoiw 
robes  font  d'une  forte  de  toile  ,  travaillée  en  forme  de  filet.  Mais  l'étoffe  dont      Ko-pu ,  étoffe 
on  fait  le  plus  de  cas  à  la  Chine  &  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Pays ,  fe  e  ua  e' 
nomme  Ko-pu ,  parce  qu'elle  eft  compofée  d'une  Plante  nommée  Ko ,  qui  croît 
dans  la  Province  de  Fo-kyen.  C'eft  une  efpece  d'atbufte  rampant ,  répandu  dans 
routes  les  campagnes  8c  dont  la  feuille  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
lierre.  Elle  eft  ronde ,  unie  ,  veite  en  dedans  8c  cotoneufe  en  dehors.  La  tige 
eft  quelquefois  de  la  grolïeur  du  pouce ,  fort  pliante ,  &  cotoneufe  comme  les 
feuilles.  Lorsqu'elle  commence  à  fecher  on  la  fait  rouir  dans  l'eau,  comme  le 
lin  &  le  chanvre.  On  levé  la  première  peau,  qui  n'eft  d'aucun  ufage.  La  fecon- 

(iS)  C'eft  une  once  d'argent ,  qui  revient  à  fort  chers.  Les  perfonnes  âgées  &  de  qualité 

fix  fchellings  huit  fols  d'Angleterre.  en  font  beaucoup  d'ufage. 

(19)   Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  104.  (31)   Le  même  Auteur  dit  que  l'abondance 

&  3  54.  en  eft  incroyable  &  qu'il  s'en  trouve  de  toutes 

(30)  Magalhaens  dit  que  les  droguets  cou-  forces  de  couleurs, 
leur  de  cendre  &  de  canelle  font  fort  beaux  Se 
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Arts  ma-  de  j  qui  eft  beaucoup  plus  fine  &  plus  délicate ,  fe  clivife  avec  la  main  en  fils 
nuels  de  la  très-menus,  &  fe  mec  en  œuvre  fans  avoir  été  battue  ni  filée.  L'étoffe  eft  tranf- 
Chine.  parente  &  n'eft  pas  fans  beauté  ;  mais  elle  eft  fi  légère  qu'on  croit  n'avoir  rien 

furie  dos  (32). 
Deux  Trahés  La  fabrique  de  la  porcelaine  ,  qui  eft  un  des  trois  principaux  Arts  méchani- 
porcdaine. &  ^  <ïlies  ^e  ia  Chine  ,  a  déjà  trouvé  place  dans  quelques  articles  de  ce  Recueil. 
Mais  pour  donner  une  idée  plus  complette  des  manufactures  de  porcelaine  &c 
de  foie ,  on  ne  fera  pas  difficulté  d'inférer  ici  l'Extrait  de  deux  Traités ,  dont  on 
a  l'obligation  au  Père  d'Entrecolles  ,  Millionnaire  Jéfuite.  Le  premier  ,  qui 
concerne  la  foie  &  les  vers  qui  la  produifent,  eft  tiré  d'un  Auteur  Chinois.  Le 
fécond  ,  qui  regarde  La  porcelaine ,  eft  l'ouvrage  de  ce  Millionnaire  même  &  le 
fruit  de  fes  recherches. 

§.    V  I. 

Manière  de  nourrir  les  vers  à  foie  &  de  tirer  leur  -production. 

Peux  efpeccs  Y  Auteur  Chinois,  qui  compofa  fon  Traité  en  1368  ,  au  commence- 
npîs!fU"erS  Chl"  ■*— '  ment  du  règne  de  Ming ,  Chef  de  la  race  du  même  nom ,  nous  apprend 
que  la  Chine  a  deux  fortes  de  meuriers  ;  l'un ,  nommé  Sang  ou  Ti-fang ,  ne  fe 
cultive  que  pour  fes  feuilles.  L'autre ,  qui  s'appelle  Che  ,  ou  Ye-fang ,  &  qui 
croît  dans  les  forêts ,  eft  petit  &  fauvage.  Ses  feuilles  font  rondes ,  petites ,  ru- 
des ,  terminées  en  pointe  &  dentelées  par  les  bords.  Son  fruit  rellemble  au  poi- 
vre. Ses  branches  font  épineufes  &  comme  en  grapes.  Dans  certains  cantons , 
aulfi-tôt  que  les  vers  à  foie  font  éclos ,  on  les  place  fur  ces  arbres  pour  filer  leur 
coque.  Ils  y  deviennent  plus  gros  que  les  vêts  domeftiques  ;  &  quoique  leur  ou- 
vrage foit  moins  bon  il  n'eft  pas  fans  utilité ,  comme  on  l'a  fait  remarquer  dans 
l'article  précédent,  à  l'occafion  du  Kycn-chcu. 
Meuriers  Tau.  Les  forêts  où  croilfent  ces  arbres  doivent  être  ouvertes  en  fentiers ,  pour  don- 
ture?  leurcul"  ner  aux  propriétaires  la  facilité  de  les  émonder  Se  d'en  chaflerles  oifeaux.  Les 
feuilles  auxquelles  on  s'apperçoit  que  les  vers  n'ont  pas  touché  dans  le  cours  du 
printems ,  doivent  être  arrachées  en  Eté ,  parce  que  celles  du  printems  fuivant 
feraient  corrompues  par  la  communication  d'un  refte  de  vieille  fève.  On  cul- 
tive les  Yt-fangs  comme  les  vrais  meuriers.  Ils  doivent  être  plantés  fort  au 
large.  On  féme  du  millet  dans  les  intervalles ,  pour  diriger  la  trop  grande  abon- 
dance de  petites  feuilles.  Si  l'on  découvroit  en  Europe  l'efpece  de  vers  que 
les  Chinois  nourriflent  par  cette  méthode  ,  on  devroir  les  ramafler  avant  qu'ils 
changent  de  nature  ,  pour  conferver  leurs  œufs ,  qu'on  feroit  éclore  l'année 
d'après  &c  qui  continueraient  fans  doute  de  produire  fur  les  mêmes  arbres.  Les 
vers  qui  filent  la  foie  dont  on  fabrique  le  Kyen-cheu  ,  fe  nourriflent  de  jeunes 
feuilles  de  chêne.  Peut-être  les  vers  domeftiques  fubfifteroienr-ils  avec  la  même 
nourrirure. 
Vrais  meuriers.  A  l'égard  des  vrais  meuriers ,  ceux  dont  le  fruit  paraît  avant  les  feuilles  paf- 
fent  pour  mal-fains.  Les  jeunes  Planres  dont  l'écorce  eft  ridée  ne  font  pas  d'un 
bon  ufage.  Mais  celles  qui  ont  l'écorce  blanche ,  peu  de  nœuds  &  de  gros 
bourgeons,  produifent  de  grandes  feuilles  qui  formenc  une  excellente  nourri- 

(31)  LeComte,p.  i-ji.&fuiv. 
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tare.  De  tous  ces  arbres ,  les  meilleurs  font  ceux  qui  donnent  le  moins  de  fruir.  yERS  A 
L'abondance  des  fruits  divifela  fève.  Faites  tremper  la  femencedu  meurierdans  m.  la  Chine. 
de  l'eau  où  vous  avez  fait  tremper  de  la  fiente  de  poules  ,  nourries  avec  des 
meures  fraîches  ou  fechées  au  foleil ,  les  meuriers  qui  viendront  de  cette  fe- 
mence  ne  porteront  aucun  fruit. 

Les  jeunes  arbres,  qu'on  a  trop  dépouillés  de  leurs  feuilles  pendant  les  trois  Manière  de  les 
premières  années ,  deviennent  foibles  ôc  peu  utiles.  Ceux  qu'on  n'émonde  pas  ctlltlver- 
foigneufement  ne  réulîîuent  pas  mieux.  Dans  leur  cinquième  année ,  les  ra- 
cines perdent  leur  peau.  Le  remède  eft  de  les  découvrir ,  de  couper  les  plus 
entortillées ,  de  les  recouvrir  d'une  terre  qui  leur  convienne  &  de  les  arrofer 
foigneufement.  Lorfqu'un  arbre  commence  à  vieillir ,  on  peut  lui  faire  repren- 
dre de  nouvelles  forces  en  coupant  au  mois  de  Mars  les  branches  épuifées ,  pour 
greffer  à  leur  place  des  rejetions  fains.  Les  meuriers  languifTent  lorfque  les  vers 
y  logent  leur  lèmence.  Mais  il  eft  facile  de  la  détruire  en  la  feringuant  avec  un 
peu  d'huile  forte. 

Les  meuriers  demandent  une  terre  qui  ne  foit  ni  trop  dure  ni  trop  forte.  Elle  Nourriture  à..s 
peut  être  amandée ,  foit  avec  du  limon  de  rivière  ,  foit  avec  du  fumier  ou  de  hPrîiuems!^"1 
la  cendre.  Mais  fur  toutes  chofes  l'arbre  doit  être  émondé  au  mois  de  Jan- 
vier ,  par  une  main  habile ,  qui  n'y  laine  qu'une  feule  efpece  de  branches.  Ce 
font  celles  qui  fortent  du  tronc  féparément.  On  ne  doit  pas  laifler  auiîi  plus  de 
quarte  bourgeons  fur  chaque  branche.  A  la  fin  de  l'automne ,  avant  que  les 
feuilles  commencent  à  jaunir,  il  faut  les  cueillir  &  les  faire  fécher  au  foleih 
Enfuite  les  ayant  broyées  en  poudre  ,  on  les  renferme  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouchés  ,  dont  on  ne  laine  approcher  aucune  fumée.  Au  printems  elles 
ferviront  de  nourriture  aux  vers ,  après  la  mué'. 

Outre  la  méthode  de  greffer  les  vieux  arbres ,  on  fe  procure  de  nouvelles  RenouTeilenuufc 
plantes ,  foit  en  mettant  dans  de  petits  tubes  remplis  de  bonne  terre ,  des  bran-    esmeunas* 
ches  faines  qu'on  entrelafle  enfemble  -,  foit  en  prenant  foin  au  printems  de  cour- 
ber les  branches  qui  n'ont  point  été  coupées  ,  &  de  les  faire  entrer  par  le  bout 
dans  une  terre  bien  préparée.  Elles  y  prennent  racine  au  mois  de  Décembre , 
après  quoi ,  les  féparant  du  corps  de  l'arbre ,  on  les  tranfplante  dans  la  faifon 
convenable.  On  féme  auiîi  de  la  graine  de  meurier.  Mais  elle  doir  être  choifie      Diib'n£tior:  <3ç 
fur  les  meilleurs  arbres ,  &  prife  du  fruit  qui  croît  au  milieu  des  branches.  Pour  lasl'a'ne- 
diftinguer  la  plus  féconde  ,  on  la  mêle  avec  des  cendres  de  branches  brûlées. 
Le  lendemain,  on  remue  tout  enfemble  dans  de  l'eau.  La  graine  inutile  flotte 
au-deiîus ,  &  la  bonne  graine  fe  précipite  au  fond.  Enfuite,  après  l'avoir  fait    progrès  de  l'aï-, 
fécher  au  foleil ,  on  la  féme  avec  une  égale  quantité  de  millet ,  qui  garantit  bre- 
l'arbre,  en  croiflant ,  de  l'ardeur  exceiïive  du  foleil.  Auiîî-tôtque  le  millet  eft 
mûr,  on  choifit  un  tems  venteux  pour  y  mettre  le  feu.  L'arbre  en  acquiert 
beaucoup  plus  de  force  au  printems  fuivant.  On  doit  couper  routes  les  bran- 
ches jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  à  fa  grandeur  naturelle.  Alors  c'eftlefommet 
qu'on  coupe ,  pour  faire  pouffer  les  branches  de  routes  parts.  Enfin ,  les  jeunes 
arbres  fe  rranfplanrent  à  neuf  ou  dix  pas  de  diftance ,  en  lignes  éloignées  de 
quarre  pas  entr'elles  •,  mais  on  obferve  de  ne  les  pas  placer  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre ,  de  peur  apparemment  qu'ils  ne  s'entrenuifent  pas  l'ombre. 

On  choifit ,  pour  loger  les  vers  à  foie ,  un  terrain  fec ,  qui  s'élève  un  peu ,  ^Tfok"1  d*' 
fur  le  bord  d'un  ruifïeau ,  parce  que  les  œufs  doivent  être  fouvent  lavés  dans 

Ffij 


zi8  HISTOIRE      GENERALE 

Vers  a  soie  l'eau  courante  ;  loin  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  fumier  ou  d'égout  ;  loin  des 
de  la  Chine,  beftiaux  Se  du  bruit  ;  car  les  odeurs  délagréabies  Se  le  moindre  bruit ,  l'aboye- 
ment  même  d'un  chien  ou  le  cri  d'un  cocq  y  caufe  de  l'altération  lorfqu'ils 
Bomc  de l'édi-  font  nouvellement  éclos.  L'édifice  doit  être  quarré,  &  les  murs  fermés  foi- 
fi-e-  gneufement  pour  y  entretenir  la  chaleur.  On  prend  foin  de  tourner  la  porte 

au  Sud,  ou  du  moins  au  Sud-Eft,  mais  jamais  au  Nord ,  &  de  la  couvrir  d'une 
double  natte  ,  dans  la  crainte  des  vents-coulis.  Cependant  on  ménage  une  fe- 
nêtre de  chaque  côté  ,  pour  donner  paflage  à  l'air  quand  les  œufs  en  ont  be- 
foin.  On  les  tient  fermées  dans  tout  autre  tems.  Elles  font  de  papier  Se  d'une 
blancheur  tranfparente ,  avec  des  nattes  mobiles  pat  derrière ,  pour  recevoir 
dans  l'occafion  ou  pour  exclure  la  lumière,  Se  pour  écarter  aulïi  les  vents  per- 
nicieux, tels  que  ceux  du  Sud  Se  du  Sud-Oueft,  qui  ne  doivent  jamais  entrer 
dans  la  Loge.  En  ouvrant  une  fenêtre ,  pour  introduire  un  peu  de  fraîcheur  , 
on  doit  apporter  beaucoup  d'attention  à  chafler  les  mouches  &  les  couiîns  y 
parce  qu'ils  laiflent  toujours  dans  les  cafés  quelqu'ordure  qui  rend  l'opéra- 
tion extrêmement  difficile.  Aufli  le  plus  sûr  eft-il  de  la  hâter  avant  la  faifon  des 
mouches.  Les  petits  lézards  Se  les  rats  ont  beaucoup  d'avidité  pour  les  vers  à. 
Ordre  qui  doit  foie.  On  emploie  des  chats  pour  les  détruire.  La  chambre  doit  être  fournie  de 
y  régner.  neuf  ou  dix  rangées  de  tablettes,  neuf  ou  dix  pouces  l'une  au-deims  de  l'au- 

tre ,  Se  difpofées  de  manière  qu'il  relie  un  efpace  ouvert  au  milieu ,  &:  que  le 
paflage  foit  libre  autour  de  la  Loge.  Sur  ces  tablettes  on  place  des  claies  de 
jonc ,  allez  ouvertes  pout  recevoir  d'abord  la  chaleur  Se  luccellivement  l'air 
qu'on  y  introduit.  C'eft  fur  ces  claies  qu'on  fait  éclore  Se  qu'on  nourrit  les  vers 
chaleur  qu'il  y  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  filer.  Comme  il  eft  fort  important  qu'ils  puif- 
faut entretenir,  fent éclore ,  dormir,  s'éveiller,  fe  nourrir  Se  jetter  leur  peau  tous  enfemble, 
on  ne  peut  apporter  trop  de  foin  a  conferver  dans  la  Loge  une  chaleur  égale  Se 


con 


nftante ,  par  des  feux  couverts  dans  des  poiles  ,  qui  doivent  être  placés  aux 
coins  de  l'édifice ,  ou  par  le  fecours  d'une  balîinoire  qu'on  tranfporte  de  tous 
les  côtés.  La  précaution  de  couvrir  le  feu  de  cendre ,  a  pour  but  d'empêcher  la 
flamme  Se  la  fumée ,  qui  font  également  nuifibles.  La  fiente  de  vache ,  fechée 
au  foleil ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  briller  dans  cette  occafion ,  parce  que 
les  vers  en  aiment  l'odeur. 

On  étend  fur  chaque  claie  une  couche  de  paille ,  hachée  fort  menu ,  fur  la- 
quelle on  met  une  longue  feuille  de  papier ,  qu'on  a  pris  foin  d'adoucir  en  la 
frottant  doucement  avec  la  main.  Lorîque  cette  feuille  eft  fouillée  par  l'ordure 
des  vers  ,  on  la  couvre  d'un  filet ,  Se  le  filet ,  de  feuilles  de  meurier ,  dont  l'o- 
deur attite  la  couvée,  qu'on  prend  pour  la  placer  fur  une  nouvelle  claie  pen- 
Préeaiition  con-  dant  qu'on  nétoie  la  première.  L'Auteur  Chinois  confeille  d'élever  un  mur  ou 
une  paliflade  fort  ferrée  au  bout  de  la  Loge ,  fur-tout  du  côté  de  l'Oueft ,  afin 
qu'en  y  lailfant  entrer  l'air ,  on  ne  fafle  pas  tomber  fur  les  vers  la  réflexion  du 
loleil-couchant. 

Les  coques  qui  font  un  peu  pointues ,  mieux  fermées ,  plus  belles  Se  plus  pe- 
tites que  les  autres ,  contiennent  les  mues  mâles.  Celles  qui  font  plus  rondes  , 
plus  groiïès ,  plus  épaifles ,  font  les  femelles.  On  choifit  fouvent  la  couvée  dans 
les  coques ,  Se  l'on  regarde  comme  la  meilleure  celle  qui  eft  la  plus  claire ,  un 
peu  tranfparente  ,  nette  Se  pefante.  Mais  il  vaut  mieux  attendre  pour  ce  choix 
qu'elle  foit  fortie  de  la  coque  ;  ce  qui  arrive  peu  après  le  quatorzième  jour  de 
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la  retraite  des  vers.  Ceux  qui  fortent  un  jour  plutôt  que  les  autres  doivent  erre  Vers  a  soie 
abandonnés.  On  doit  prendre  ceux  qui  lortent  en  grand  nombre  le  jour  fui-  de  la  Chine; 
vant ,  &  rejetter  auiïi  ceux  qui  parodient  les  derniers ,  comme  ceux  qui  ont  les     p  >&"&<«»  des 
ailes  courbées ,  les  fourcils  chauves ,  la  queue  feche  &  le  ventre  rougeâtre  ,  fans 
poil.  Ces  mues  inutiles  doivent  être  placées  à  part. 

Lorfque  le  choix  eft  fait ,  on  met  enfemble  les  mâles  &  les  femelles  fur  des      Comment  oa 
feuilles  de  papier,  compofé  d'écorce  de  meurier  &  non  de  toile  de  chanvre  ,  lesPlace* 
fortifié  avec  du  fil  de  foie  ou  de  coton  ,  Se  collé  au  revers  ,  parce  qu'étant  cou- 
vert d'œufs  il  doit  être  trempé  trois  fois  dans  de  l'eau  convenable.  Les  feuilles 
doivent  être  érendues  fur  des  nattes  ,  bien  couvertes  de  paille  ;  &  lorfque  les 
mues  ont  été  enfemble  l'efpace  d'environ  douze  heures ,  on  doit  retirer  les  mâles 
pour  les  placer  avec  les  mues  rejettées.  Si  elles  demeuroientplus  long-tems  fur 
les  feuilles,  les  œufs  de  la  dernière  conceprion  n'éclorroient  point  avec  les  au- 
tres ;  inconvénient  qu'il  faut  foigneufemenr  éviter.   Il  faut  donner  de  la  place 
aux  femelles  Si  ne  pas  manquer  de  les  couvrir ,  parce  que  l'obfcurité  les  em- 
pêche de  difperfer  trop  leurs  œufs.  Après  leur  ponte ,  on  continue  de  les  tenir      Ce  qu'on  en 
couvertes  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuire  toutes  ces  mues  ,  avec  celles  6"  a',lés* 
qu'on  a  mifes  à  parr ,  ou  qu'on  a  tirées  mortes  des  coques ,  doivent  être  enter- 
rées allez  profondément.  Elles  infetteroient  fans  diftinction  tous  les  animaux 
qui  pourroient  y  toucher.  On  prétend  même  que  fi  elles  croient  enterrées  dans 
divers  endroits  du  même  champ  ,  il  ne  produiroir  point  pendanr  plufieurs  an- 
nées de  ronces  ni  de  plantes  épineufes.  D'autres  afïurent  que  rien  n'en:  meilleur 
pour  engraifïer  le  poilïon  dans  les  étangs  (33). 

A  l'égard  des  œufs ,  ceux  qui  s'attachent  enfemble  doivenr  être  mis  au  re-  Soins  n&efTaîres 
but.  On  fufpend  enfuite  les  feuilles  de  papier  aux  folives  de  la  Loge  ,  qui  doit  r°ur  les  œufs' 
être  alors  ouverte-,  pour  y  faire  entrer  le  vent  ;  mais  le  foleil  ne  doit  pas  tom- 
ber fur  les  œufs ,  &  le  côté  de  chaque  feuille  fur  lequel  ils  font  placés  ne  doit 
pas  être  tourné  vers  le  dehors.  Le  feu  qui  échauffe  la  Loge  ne  doit  produire  ni 
flamme  ni  fumée.  Il  faut  prendre  garde  auiîî  qu'aucune  corde  de  chanvre  n'ap- 
proche des  vers  ni  des  œufs.  Lorlque  les  feuilles  ont  été  fufpendues  plufieurs 
jours ,  en  les  prend  pour  les  rouler  ,  fans  les  ferrer  trop  ;  bien  entendu  que  les 
œufs  doivent  être  dans  l'intérieur.  Il  ne  refte  plus  qu'à  les  fufpendre  au  même 
lieu ,  pour  y  demeurer  dans  cette  fituation  pendanr  tout  le  cours  de  l'Eté  Se  de 
l'Auromne. 

A  la  fin  de  Décembre  ,  ou  pendant  le  mois  de  Janvier  lorfqu'il  y  a  un  mois 
intercalaire  ,  on  mer  les  œufs  dans  de  l'eau  fraîche  de  rivière  ,  où  l'on  a  fait 
difioudre  un  peu  de  fel ,  en  obfervant  qu'elle  ne  fe  glace  point ,  Se  les  couvrant 
d'un  plat  de  porcelaine ,  afin  que  les  feuilles  ne  nagent  point  au  hazard.  On  les  , 
tire  de  l'eau  deux  jours  après  ,  pour  les  fufpendre  encore.  Auiîi-tôt  qu'elles 
fonr  feches  ,  on  les  roule  un  peu  plus  ferrées ,  Se  chacune  eft  enfermée  féparé- 
ment  dans  un  vafe  de  terre ,  les  deux  bours  du  corner  de  haut  en  bas.  Enfuite 
une  fois  rous  les  dix  jours  on  les  expofe  au  foleil,  dans  un  lieu  couvert,  où  la 
rofée  ne  puiflTe  pas  tomber  ;  Se  l'on  choifit  même  un  tems  où  le  foleil  foit  fort 
éclaranr ,  après  une  petite  pluie.  On  les  remet  enfuite  dans  la  même  fituation. 
Quelques-uns  les  font  repofer  l'efpace  d'un  jour  entier  fur  une  couche  de  cen- 

(33)  Chine  du  Père  du  Halde ,  page  375.  &  fuivantes. 
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Vers  a  soie  ^res  ^e  Hïeurier  ;  après  quoi  ils  les  mettent  quelques  momens  dans  de  l'eau  de 
de  la  Chine.  nége,  ou  les  lùfpendent  pendant  trois  nuits  aux  branches  d'un  meurier,  pour 
y  recevoir  la  nége  ou  la  pluie ,  fï  l'une  ou  l'autre  n'eft  pas  trop  violente.  Tou- 
tes ces  efpeces  de  bains  rendent  la  foie  plus  forte  &  plus  aifée  à  dévider.  Mais 
leur  principal  iifage  eft  de  conferver  la  chaleur  centrale  dans  les  œufs. 
Teins  de  les  faire      Le  tems  de  faire  éclore  les  œufs  eft  lorfque  les  feuilles  commencent  à  paroî- 
éciore.  tre  fur  les  meuriers.  Ils  font  hâtés  ou  retardés ,  fuivant  le  degré  de  chaleur  ou 

Méthode  qu'on  de  froid  dans  lequel  on  a  pris  loin  de  les  entretenir.  On  les  avance  beaucoup 
obierve.  lorfqu'on  fait  prendre  fouvent  le  jour  aux  feuilles ,  &  qu'on  ne  les  ferre  pas 

trop  en  les  roulant  pour  les  replacer  dans  le  vafe  de  terre.  Au  contraire  ,  on  les 
retarde  par  la  méthode  oppofée.  Lorfque  les  vers  font  prêts  à  fortir ,  les  œufs 
paroiuent  enfler  &  leur  rondeur  prend  une  petite  pointe.  Trois  jours  avant 
qu'ils  commencent  d'éclore  ,  on  choifit ,  fur  les  dix  heures ,  un  tems  ferain  ,  où 
le  vent  fe  falTe  un  peu  fentir  ;  ce  qui  eft  fort  ordinaire  dans  cette  faifon  :  &  l'on 
tire  du  vafe  les  feuilles  roulées ,  qu'on  étend  de  toute  leur  longueur ,  en  pré- 
fentant  le  revers  au  foleil  pour  faire  acquérir  par  degrés  aux  œufs  une  douce 
chaleur.  Enfuite  on  les  roule  encore  ;  Se  le  vafe  ,  dans  lequel  on  les  remet ,  eft 
placé  dans  un  lieu  chaud.  La  même  opération  étant  répétée  le  jour  fuivant  , 
on  s'apperçoit  que  le*  œufs  changent  de  couleur  &  qu'ils  deviennent  gris-cen- 
dré. Alors  on  joint  deux  feuilles  enfemble,  &  les  roulant  plus  ferrées,  on  les 
lie  par  les  deux  bouts. 
Degrés  de  cette  Le  troifiéme  jour,  avant  la  nuit ,  on  ouvre  les  feuilles.  On  les  étend  fur 
opération.  une  natte  fine.  Les  œufs  paroiflent  alors  blanchâtres    S'il  s'en  trouve  quelques- 

uns  d'éclos ,  ils  doivent  être  rejettes  ;  car  ceux  qui  n'éclofent  point  dans  le  mê- 
me tems  que  les  autres ,  ne  s'accordent  jamais  avec  eux  pour  leurs  opérations 
communes ,  telles  que  de  fe  décharger  de  leurs  ordures  ,  de  marcher ,  de  man- 
ger, &  ce  qui  eft  le  plus  important,  pour  celle  de  commencer  leurs  coques. 
Ces  vers  irréguliers  cauferoient  beaucoup  d'embarras  &  de  perte ,  en  chan- 
geant l'ordre  auquel  on  eft  accoutumé.  On  roule  alors  trois  feuilles  enfemble , 
Couleur  des  vers  pour  les  mettre  dans  un  lieu  chaud ,  qui  foit  à  couvert  des  vents  du  Sud.  Le 
de  la  bonne  ef-  lendemain ,  vers  dix  ou  onze  heures  ,  on  eft  furpris ,  en  les  ouvrant ,  de  les 
I"'("e'  trouver  pleines  de  vers ,  qu'on  prendrait  pour  autant  de  petites  fourmies  blan- 

ches. Les  œufs  qui  ne  font  point  éclos  une  demie-heute  après ,  doivent  être  jet- 
tés  ,  comme  ceux  qui  ont  la  tête  plate ,  ceux  qui  font  ridés  ou  comme  écorchés , 
ou  jaunes ,  bleu-céleftes  &  couleur  de  chair.  La  bonne  efpece  a  la  couleur  d'une 
montagne  vue  dans  l'éloignement.  L'Auteur  confeille  de  pefer  d'abord  la 
feuille  qui  contient  les  vers  nouvellement  éclos  -,  enfuite ,  de  la  tenir  panchée  8c 
prefou'entiérement  tournée  vers  une  autre  feuille  de  papier  ,  parfeméede  feuil- 
les de  meurier ,  qui  doivent  avoir  été  préparées  comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 
ver.  L'odeur  ne  manque  point  d'attirer  les  petits  vers  affamés.  Mais  les  plus 
lents  doivent  être  aidés  avec  une  plume ,  ou  en  frappant  doucement  fur  le  dos 
Néceffité  de  les  du  papier.  Si  l'on  pefe  enfuite  la  feuille  à  part ,  on  connoîtra  exactement  le 
Pdcr'  poids  des  vers.  Cette  connoiflance  eft  néceffaire  pour  fupputer  combien  leur 

nourriture  demandera  de  livres  de  feuilles ,  &  quel  fera  le  poids  des  coques , 
en  fuppofant  qu'il  n'arrive  aucun  accident. 
choix  d'une       On  a  befoin  d'une  femme  pour  l'éducation  de  la  couvée.  Avant  que  de  prén- 
omme pour  les  ^j-g  poilèiïlon  de  cet  office ,  elle  doit  s'être  lavée  &  s'être  revêtue  d'un  habit  qui 
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n'ait  rien  de  défagréable  dans  l'odeur.  Elle  doit  avoir  paffé  quelque  rems  fans  Vers 
manger,  &  fur-tout  n'avoir  pas  manié  de  chicorée  fauvage ,  parce  que  l'odeur  de  la  Chine 
en  eft  fortnuiiîble  aux  jeunes  vers.  Son  habit  doit  être  d'une  étoffe  légère  8c 
fans  doublure,  afin  qu'elle  puiffe  mieux  juger  du  degré  de  chaleur,  &  dimi- 
nuer ou  augmenter  le  feu  dans  la  loge.  Ces  infectes  ne  fçauroient  être  ména- 
gés avec  trop  de  foin.  Chaque  jour  eft  une  année  pour  eux.  Il  a  fes  quatre  fai- 
fons.  Le  matin  eft  leur  primeras  •,  le  midi ,  leur  Eté  -,  le  foir ,  leur  automne,  & 
la  nuit,  leur  hy  ver.  L'expérience  a  fait  reconnoître ,  i°.  que  les  œufs  dem  an-  Lumières  qu'on 
dent  beaucoup  de  fraîcheur  avant  que  d'éclore  ;  i°.  qu'étant  éclos  &  fembiables  ^SS!  el'espé" 
à  desfourmies ,  ils  ont  befoin  de  beaucoup  de  chaleur  ;  30.  que  lorfqu'iis  de- 
viennent chenilles  &  qu'ils  approchent  du  tems  de  la  mue  ,  ils  doivent  être  en- 
tretenus dans  une  chaleur  modérée;  40.  qu'après  la  grande  mue,  c'eft  la  fraî- 
cheur qui  leur  convient  •,  5  °.  que  fur  leur  déclin  &  lorfqu'iis  approchent  de  la 
vieilleife  la  chaleur  doit  leur  être  communiquée  par  degrés-,  6°.  que  le  grand 
chaud  leur  eft  néceffaire  lorfqu'iis  travaillent  à  leurs  coques. 

Mais  on  ne  peut  éloigner  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  leur  eft  incommo-  Cequîinepnv- 
de.  Ils  ont  une  averfron  particulière  pour  le  chanvre  ,  pour  les  feuilles  mouil-  ^"^  '"  vers  * 
lées  &  pour  celles  qui  font  échauffées  par  le  foleil.  Lorfqu'iis  font  nouvel- 
lement éclos  ,  ils  font  incommodés  par  la  pouilîére  qui  s'élève  en  nétoyant 
leur  Loge,  par  l'humidité  de  la  terre,  par  les  mouches  &  les  coufins ,  par  l'o- 
deur du  poiffon  grillé  ,  des  poils  brûlés,  du  mufc  ,  de  la  fumée  ;  par  l'haleine 
feule  ,  li  elle  fenr  le  vin  ,  le  gingembre ,  la  laitue  ou  la  chicorée  fauvage  ;  par 
le  grand  bruit,  la  malpropreté  ,  les  rayons  du  foleil,  la  lumière  d'une  lampe 
pendant  la  nuit ,  par  l'air  qui  paffe  au  travers  d'une  fente  ,  par  un  grand  vent , 
par  l'excès  du  chaud  &  du  froid,  fur-tout  par  le  pafiage  fubit  de  l'un  à  l'autre. 
Quant  à  leur  nourriture ,  les  feuilles  humides ,  celles  qui  ont  feché  au  foleil  ou 
par  un  trop  grand  vent ,  &  celles  qui  ont  contracté  quelque  mauvais  goût ,  font 
les  caufes  les  plus  ordinaires  de  leurs  maladies.  Il  faut  cueillir  les  feuilles  deux 
ou  trois  jours  d'avance ,  &  les  renir  fort  nettes  dans  un  lieu  expofé  à  l'air.  On 
ne  doir  poinr  oublier ,  pendant  les  trois  premiers  jours ,  de  donner  aux  vers 
les  feuilles  les  plus  tendres ,  coupées  en  petits  fils,  avec  un  couteau  fort  rran- 
chant ,  pour  ne  les  pas  brifer.  On  ne  doit  pas  moins  obferver,  en  faifant  provi- 
iion  de  feuilles  ,  de  fe  fervir  d'un  grand  panier  ou  d'un  grand  filet ,  afin 
qu'elles  n'y  foient  pas  trop  preffées  &  qu'elles  ne  fe  flétriffent  point  dans  le 
tranfport. 

Après  les  trois  ou  quatre  premiers  jours ,  lorfque  la  couleur  des  vers  com-  Degrés  qu'on 
mence  à  tourner  fur  le  rouge ,  il  faut  augmenter  leur  nourriture ,  fans  la  cou-  obf 
per  fi  menue.  Lorfqu'iis  deviennent  noirs  on  leur  donne  les  feuilles  entières» 
&la  quantité  doit  encore  augmenter.  Enfuite,  lorfqu'iis  redeviennent  blancs, 
&  que  leur  appétit  commence  à  diminuer,  il  faut  diminuer  auffi  leur  nourri- 
ture. On  doit  la  diminuer  encore  plus ,  lorfqu'iis  deviennent  jaunes.  Enfin  , 
l'ufage  de  la  Chine  eft  de  ne  leur  rien  donner  lorfqu'iis  font  devenus  tout-à- 
fait  jaunes.  Ils  doivent  être  traités  de  même  à  chaque  mue. 

Les  vers  mangent  également  nuit  &  jour.  Auln-rôt  qu'ils  font  éclos,  on  doit 
leur  offrir  à  manger  quarante-huit  fois  le  premier  jour ,  c'eft-à-dire  ,  deux  fois 
par  heure  •,  trente  fois  le  fécond  jour ,  &  les  fçuilles  doivenr  être  coupées  moins 
menues.  On  continue  cette  diminution  le  troifiéme  jour.  Si  la  quantité  de  nour- 
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Vi-rs  a  soi"  rii:LU'e  ne^  Pas  proportionnée  à  leur  faim ,  ils  font  fu  jets  à  des  excès  de  chaleur 

pr  la  Chine,  qui  caufent  leur  deftruétion.  Comme  la  pluie  &  les  tems  nubileux  leur  ôtent 

Précautions  hé-  l'appétit,  on  doit  allumer,  immédiatement  avant  leur  repas ,  quelques  brins 

de  paille  feche ,  dont  la  flamme  doit  s'étendre  également  fur  eux  ,  pour  difli- 

,per  le  froid  ou  l'humidité  qui  les  engourdit;  ou  du  moins ,  il  faut  ôter  le  volet 

de  la  fenêtre  &  leur  laifler  quelque-tems  la  communication  du  jour. 

Rc^ie  pour  le       En  les  faifant  fouvent  manger ,  on  les  fait  croître  plus  vite ,  &  c'eft  de-là 

profit  qu'on  tire  que  dépend  le  principal  profit  des  vers  à  foie.  S'ils  parviennent  à  leur  maturité 
des  vers  a  foie.        J         ,,r  ■  /     .      r     .r  ,    •  \,  „     .         .  .  , 

dans  1  efpace  de  vingt-cinq  jours ,  une  claie  qui  en  eft  couverte  &  dont  le  poids 

eft  d'un  Tfyen,  c'eft-à-dire ,  d'un  peu  plus  d'une  dragme  ,  produira  vingt-cinq 

onces  de  foie.  Mais  s'ils  ont  befoin  de  vingt-huit  jours ,  ils  lie  donneront  pas 

plus  de  vingt  onces.  S'ils  retardent  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  ou  jufqu'à  quarante 

jours ,  on  n'en  tire  que  dix  onces. 

Lorfqu'ils  font  parvenus  à  leur  pleine  grandeur,  il  faut  leur  donner  une 
nourriture  aifée  ;  peu  à  la  fois,  mais  fouvent,  comme  dans  leur  jeuneffe.  S'ils 
ne  la  digèrent  point  lorfqu'ils  commencent  à  filer ,  les  coques  prennent  une 
qualité  moiteufe  ,  tirant  fur  le  fel ,  qui  rend  la  foie  fort  difficile  à  dévider.  En 
un  mot ,  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  après  qu'ils  font  éclos ,  plus  l'ouvra- 
ge eft  différé ,  plus  ils  confomment  de  feuilles  &  moins  ils  produifent  de  foie. 
Lorfqu'ils  ont  jette  leur  peau,  ce  qu'ils  ne  font  point  fans  quelque  lenteur,  il 
faut  leur  donner  des  feuilles  coupées  fort  menu  ,  en  petite  quantité  ,  mais  fou- 
vent. L'excès  du  chaud  ou  du  froid  leur  caufe  des  maladies.  Pour  remédier  à 
la  chaleur,  il  fuffit  d'entretenir  un  feu  modéré  dans  leur  Loge.  Mais  file  froid 
les  faifit ,  par  la  négligence  des  gardes  à  fermer  les  fenêtres  ou  à  leur  donner 
des  feuilles  de  meurier  bien  feches ,  il  leur  ôte  l'appétit  &  leur  donne  une  forte 
de  flux.  Au  lieu  d'excrémens ,  ils  ne  rendent  qu'une  écume  aqueufe.  Dans  cet 
état ,  la  fiente  de  vaches  brûlée  leur  rend  la  vie. 
Mnhdies  de  Les  inconvéniens  de  la  chaleur  viennent ,  ou  de  les  laifler  trop  long-tems 
diaicur.  fans  noun-iture  ,  ou  de  la  qualité  &  de  la  quantité  de  leurs  alimens ,  ou  des  in- 

commodités de  leur  fituation ,  ou  d'une  ardeur  brûlante  qui  fe  répand  tout 
d'un  coup  dans  l'air.  Dans  le  dernier  cas  on  ouvre  une  ou  plufieurs  fenêtres , 
mais  toujours  du  côté  contraire  au  vent  ;  &  fi  l'air  même  eft  trop  chaud ,  on 
place  devant  la  fenêtre  un  vafe  rempli  d'eau  fraîche.  On  arrofe  auflî  la  cham- 
bre d'eau.  Pour  un  excès  de  chaleur  interne ,  après  avoir  un  peu  humecté  leur 
nourriture  ordinaire  ,  on  y  mêle  de  cette  poudre  de  meurier  dont  on  a  déjà 
parlé ,  qui  les  fortifie  beaucoup  ;  mais  on  diminue  la  quantité  de  feuilles. 

La  plus  commune  «Se  la  plus  dangereufe  de  toutes  leurs  maladies  vient  d'un 
autre  excès  de  chaleur ,  caufé  par  l'inconvénient  d'une  fituation  trop  reflerrée. 
Aufli-tôt  qu'ils  font  éclos ,  ils  demandent  d'être  fort  au  large  ,  fur-tout  lorf- 
qu'ils font  devenus  chenilles  &  que  l'humidité  commence  à  les  dominer.  Quoi- 
que d'eux-mêmes  ils  ne  foient  pas  fort  propres  ,  la  malpropreté  leur  eft  très- 
huifible.  Leurs  excrémens ,  qu'ils  jettent  en  abondance ,  fermentent  bien-tôt  & 
les  échauffent  beaucoup ,  fi  l'on  n'a  pas  foin  de  les  nétoyer  à  propos  avec  une 
plume  ;  ou ,  ce  qui  eft  encore  mieux  ,  en  les  faifant  changer  fouvent  de  claie  , 
fur-tout  lorfqu'ils  approchent  de  la  mue.  Ce  changemeat  doit  fe  faire  avec 
beaucoup  de  précaution ,  &  tous  doivent  être  déplacés  dans  le  même  tems. 
La  moindre  chute  ou  la  moindre  comprelîion  leur  feroit  tort.  Quelquefois, 

pour 
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pour  rendre  le  fecours  plus  prompt ,  on  jette  fur  eux  de  h;  paille  feche ,  hachée  vers  a  sou-, 
fort  menu  Se  mêlée  de  feuilles  de  meurier ,  qui  les  dégage  des  ordures  dont  ils  de  la.  Chine. 
font  environnés.  Lorfqu'ils  ont  atteint  une  certaine  groffeur ,  on  divife  en  trois 
parties  la  couvée  qui  eft  fur  une  claie ,  pour  les  placer  fur  trois  claies  différen- 
tes. On  les  fubdivife  enfuite  fur  fix  claies ,  &  cette  divifion  continue  jufqu'au 
nombre  de  vingt  vers  ou  plus ,  parce  qu'étant  remplis  d'humeurs  ,  ils  doivent 
être  féparés  les  uns  des  autres. 

Le  moment  qu'il  faut  choifir  pour  les  tranfporter  dans  la  nouvelle  Loge  où  Manière  défaire 
ils  doivent  filer ,  eft  lorfque  leur  couleur  fe  change  en  un  jaune  brillant.  L'Au- 
teur Chinois  oropofe ,  pour  les  loger ,  une  efpece  de  galerie  de  bois ,  dont  le 
dedans  foit  fort  clair.  Elle  doit  être  divifée  en  partitions ,  chacune  avec  fa  pe- 
tite tablette ,  fur  laquelle  on  puilfe  placer  les  vers.  Ils  ne  manqueront  point  de 
fe  ranger  eux-mêmes  dans  l'ordre  qui  leur  convienr.  Cette  Loge  doit  être  affez 
fpacieufe  pour  le  palfage  d'un  homme  &  pour  y  entretenir ,  au  milieu ,  un  feu 
modéré ,  plus  néceffaire  que  jamais  contre  les  inconvéniens  de  l'humidité.  Le 
feu  ne  doit  point  avoir  plus  de  chaleur  qu'il  n'en  faut  pour  foutenir  les  vers 
dans  l'ardeur  du  travail  &  pour  rendre  la  foie  plus  tranlparente. 

Ils  doivent  être  entourés  de  nattes ,  à  quelque  diftance ,  Se  le  fommet  de  la 

galerie  ou  de  la  machine  de  bois  doit  en  être  auiîi  couvert ,  non-feulement 

pour  couper  le  palfage  à  l'air  extérieur  ,  mais  encore  parce  que  les  vers  fe  plai- 

fent  à  travailler  dans  l'obfcurité.   Cependant ,  après  trois  jours  de  travail ,  il 

faut  retirer  les  nattes  ,  depuis  une  heure  jufqu'à  trois ,  pour  faire  entrer  le  io- 

leil  dans  la  Loge ,  mais  de  manière  que  fes  rayons  ne  tombent  pas  fur  les  vers. 

On  les  préierve  des  effets  du  tonnerre  &  des  éclairs ,  en  les  couvrant  des  mêmes 

feuilles  de  papier  qui  ont  fervi  fur  les  claies. 

Les  coques  étant  achevées  dans  l'efpace  de  fept  jours  ,  on  les  raffemble  en  tas     Conduire  pow 
•    r     «  ij         ■        1     <-•-»<    •  \  11  ■   les  coques, 

julqu  au  tems  d  en  tirer  la  101e.  Mais  on  commence  par  mettre  a  part  celles  qui 

font  deftinées  pour  la  propagation  ,  fur  des  claies ,  dans  un  lieu  frais  où  l'air 
puilfe  pénétrer.  Les  mues  foulées ,  ou  trop  échauffées  dans  les  tas ,  réullîroient 
moins  heureufement ,  fur-tout  les  femelles  ,  qui  ne  produiroienr  pas  des  œufs 
fains.  Au  bout  de  fept  autres  jours  ,  les  mues  fortent  de  leurs  coques.  On  doit 
apporter  beaucoup  de  foin  à  tuer  celles  qui  ne  peuvent  fortir  fans  endomma- 
ger l'ouvrage.  Les  coques  ne  doivent  être  mifes  dans  le  chaudron  qu'autant 
qu'elles  peuvent  être  aifément  dévidées  •,  car  les  y  lailfer  tremper  trop  long-tems, 
ce  feroit  gâter  la  foie.  La  meilleure  méthode  feroit  d'y  employer  un  affez  grand 
nombre  d'ouvriers  pour  les  dévider  toutes  en  même-tems.  L'Auteur  Chinois 
affure  qu'en  un  jour  cinq  hommes  peuvent  dévider  trente  livres  de  coques ,  &c 
fournir  à  deux  autres  hommes  autant  de  foie  qu'ils  en  peuvent  mettre  en  éche- 
vaux ,  c'eft-à-dire ,  environ  dix  livres.  Mais ,  à  ce  défaut ,  il  donne  trois  moyens 
d'empêcher  que  les  coques  ne  foient  percées. 

i°.  Il  faut  les  lailfer  l'efpace  d'un  iourexpoféesau  foleil ,  qui  à  la  vérité  nuit    Trois  manières 

\  1     r  ■  ■  ■  ■    r  -ni  11  o     r\  1  de  tuer  les  vers. 

un  peu  a  la  ioie ,  mais  qui  tue  infailliblement  les  vers,  z  .  On  peut  les  mettre 
au  bain-marie  ,  en  jettant  dans  le  chaudron  une  once  de  fel  &  une  demie-once 
d'huile  de  navette  ;  ce  qui  ne  peut  rendre  la  foie  que  meilleure  &  plus  aifée  à 
dévider.  La  machine  qui  contient  les  coques  doit  être  placée  fort  droit  dans  la 
chaudière ,  &  le  fommet  fi  bien  couvert  &  fi  bien  lutté  qu'il  n'en  forte  aucune 
vapeur.  Mais  fi  ce  bain  n'eft  pas  foigneufement  conduit ,  quantité  de  vers  ou 
Tome  FI.  G  g 
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Vers  a  soie  de  papillons  perceront  leurs  coques.  Auffi  doit-il  être  plus  long  pour  les  co- 
te la  Chine,  ques  les  plus  fermes  &  les  plus  dures ,  qui  renferment  la  foie  groiîîére  ,  que  pour 
les  coques  fines.  Lorfque  les  petits  animaux  font  morts  ,  il  faut  étendre  les  co- 
ques fur  des  nattes  ;  &  *  li  le  tems  eft  irais,  les  couvrir  de  petites  branches  de 
faule  ou  de  meurier. 

La  troilîéme  méthode  &  la  meilleure  pour  tuer  les  mues ,  eft  de  remplir  de 
coques  plufieurs  grands  vaiiTèaux  de  terre  &  d'y  jetter  une  certaine  quantité  de 
fel.  On  les  couvre  enfuite  de  grandes  feuilles  feches  &  l'on  bouche  foigneufe- 
ment  l'ouverture  des  vaiflèaux.  Sept  jours  fuffifent  pour  faire  mourir  amfi  tous 
les  vers.  Mais  s'il  s'y  gliile  un  peu  d'air ,  ils  vivent  allez  long-tems  pour  per- 
cer leurs  coques.  En  métrant  les  coques  dans  les  vaiiTeaux  ,  il  ne  faut  pas  man- 
quer de  féparer  celles  qui  font  longues,  blanches  &  luifantes ,  de  celles  qui 
font  épailles  &  d'un  bleu-obfcur.  Les  premières  donnent  la  foie  fine.  Les  autres 
ne  fourniuent  qu'une  foie  groffiere. 
Saifons  propres       Quoique  la  faifon  la  plus  propre  à  toutes  ces  opérations  foit  le  printems  ;  on 
vers'àVoie^  '"  Peur  ^ane  éclore  auffi  les  œufs  dans  le  cours  de  l'Eté  &  de  l'Automne ,  6c  même 
chaque  mois  après  la  récolte  du  Printems.  Mais  fi  tout  le  monde  vouloit  pro- 
fiter de  cette  facilité  ,  les  meuriers  ne  fourniroient  point  allez  de  nourriture. 
D'ailleurs ,  s'ils  étoient  épuifés  dans  un  an  ,  il  n'en  réitérait  pas  pour  le  prin- 
tems d'après.  C'eft  ce  qui  fait  penfer  à  l'Auteur  qu'il  vaut  mieux  ne  faire  éclore 
qu'un  petit  nombre  de  vers  en  Eté ,  &  faire  feulement  une  bonne  provilîon 
d'œufs  pour  l'Automne.  Il  préfère  cette  dernière  faifon  au  Printems ,  parce  que 
le  Printems  étant  la  faifon  de  la  pluie  &  des  vents  dans  les  parties  méridiona- 
les ,  le  profit  qu'on  attend  du  travail  des  vers  à  foie  eft  pins  incertain  qu'en 
Automne,  où  le  tems  eft  d'une  férenité  continuelle.  2°.  Quoiqu'en  Automne 
les  vers  ne  puiftent  trouver,  pour  nourriture ,  des  feuilles  auffi  tendres  qu'au  prin- 
tems ,  alors  du  moins  ils  n'ont  rien  à  craindre  des  coufins  &  des  mofquites. 
owervations  fur       Les  vers  à  foie  élevés  pendant  l'Eté  doivent  être  entretenus  dans  une  grande 
viennent1"^11"  fraîcheur  ,  avec  l'attention  de  couvrir  les  fenêtres  de  gaze ,  pour  éloigner  les 
vers  àfoie.  coufins.  Ceux  qu'on  élevé  en  Automne  ont  d'abord  befoin  de  fraîcheur  ;  mais 

après  les  mues  &lorfqu'iîs  commencent  à  filer ,  ils  demandent  plus  de  chaleur 
qu'au  Printems ,  parce  que  l'air  devient  froid  pendant  les  nuits.  En  un  mot , 
les  œufs  qu'ils  pondent  alors  ne  répondent  pas  toujours  à  l'efperance  du 
maître. 

Si  l'on  garde  les  œufs  d'Eté  pour  les  faire  éclore  en  Automne  ,  il  faut  les  ren- 
fermer dans  un  vaiffeau  de  terre  ,  qu'on  met  dans  une  grande  chaudière  rem- 
plie d'eau  fraîche ,  &  l'eau  doit  s'élever  autant  que  les  œufs.  Eft-elle  plus  hau- 
te î  les  œufs  périflent.  Eft-elle  plus  balle  r  la  force  leur  manque  pour  éclore. 
Si  l'on  obferve  ce  confeil,  ils  éclorront  en  vingt  &  un  jours.  Mais  s'ils  tar- 
dent plus  long-tems  ,  ils  meurent ,  ou  ne  donnent  que  de  mauvaifes  coques. 
Manière  utile  Lorfque  les  vers  fonr  prêts  à  filer ,  fi  l'on  a  foin  de  les  mettre  fur  le  dos  d'une 
ilùîe.  aiie  "  coupe  renverfée  &  de  les  couvrir  de  papier  ,  ils  fileront  une  pièce  de  foie  pla- 
te ,  ronde  &  menue ,  comme  une  efpece  d'oublié ,  qui  ne  fera  pas  chargée  de 
cette  matière  vifqueufe  qu'ils  rendent  dans  les  coques  lorfqu'ils  y  demeurent 
long-tems  renfermés ,  &  qui  fera  auffi  facile  à  dévider  que  les  coques ,  fans  de- 
mander tant  de  précipitation. 

Auffi-tôt  que  la  foie  eft  dévidée  >  on  s'attache  immédiatement  à  la  mettre  en 
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œuvre.  Les  Chinois  y  emploient  des  inftrumens  fore  amples.  Mais  comme  les  vers  a  soie 
Figures  peuvent  fervir  beaucoup  mieux  que  les  explications  à  faire  prendre  une  pe  la  Chine  . 
idée  jufte  de  cette  méchanique,  on  donne  ici  des  Planches,  qui  repréfentent     Wanches  qui 

/,  il-  n?      "  -J  >  i    •  i  f-  repréfe  îuent  les 

non-ieulement  les  divers  ultenciles  qu  on  emploie  pour  les  vers  ,  mais  encore  figures, 
hs  inftrumens  dont  on  fait  ces  belles  étoffes  de  foie  qui  nous  viennent  de  la 
Chine. 

§.   VIL 

Manufactures  de  Porcelaine. 

CE  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ont  nommé  Porcelaine  ,  les  D'où  vient  1er 
Anglois  l'appellent  China ,  ou  China  ware ,  qui  fignifie  Faijfelle  ou  Po-  f°™Je  Porcc' 
terie  de  la  Chine.  Le  mot  de  Porcelaine  n'eft  pas  connu  des  Chinois.  Ils  ne  peu- 
vent en  prononcer  les  fyllabes  ,  dont  ils  n'ont  pas  les  fons  dans  leur  langue. 
Ils  n'ont  pas  même  la  lettre  r.  Mais  ce  mot  vient  probablement  des  Portugais , 
qui  nomment  une  taffe  ou  une  écuelle  ,  Porcellana  ;  quoiqu'ils  donnent  gé- 
néralement à  la  poterie  de  la  Chine  le  nom  de  Loca  ,  &  les  Chinois  celui  de 
Tfe-ki  (34).  _ 

La  porcelaine  eft  fi  commune  à  la  Chine  ,  que  malgré  l'abondance  des  po-  ufage  commun 
teries  ordinaires ,  la  plupart  des  uftenciles  domeftiques ,  tels  que  les  plats ,  les  fl^chin"*  ^ 
affiettes ,  les  taffes ,  les  jattes ,  les  pots  à  rieurs  &  les  autres  vafes ,  qui  fervent 
pour  l'ornement  ou  pour  le  befoin ,  font  de  porcelaine.  Les  chambres ,  les  ca- 
binets ,  &  les  cuifines  mêmes  en  font  remplies.  On  en  couvre  les  toits  des  mai- 
fons ,  &  quelquefois  on  en  incrufte  jufqu'aux  piliers  de  marbre  &  jufqu'au  de- 
hors des  édifices  (35). 

La  belle  porcelaine,  qui  eft  d'une  blancheur  éclatante  Se  d'un  beau  bleu-cé-  OU  fc  fait  la  plus 
lefte,  vient  de  King-te- ching  ,  Village  ou  Bourg  de  la  Province  de  Kyang-fi ,       ePurcc 
exrraordinairement  vafte  &  peuplé  ($6).  Il  n'eft  qu'à  trois  milles  (37)  de  Beu- 
lyang  ,  Ville  du  troifiéme  Ordre  dont  il  dépend,  dans  le  diftriét  dejau-cheu- 
fu  (38) ,  Ville  du  premier  rang  delà  même  Province.  On  fabrique  auffi  de  la 
porcelaine  dans  d'autres  Provinces ,  comme  dans  celles  de  Quang-tong  &  de 
Fo-kyen  ;  mais  les  Etrangers  n'y  peuvent  être  trompés ,  parce  qu  elle  eft  diffé- 
rente par  la  couleur  &  la  fineffe.  Celle  de  Fo-kyen  eft  auffi  blanche  que  lanége  -, 
mais  elle  eft  peu  luifante  &  n'eft  pas  peinte  de  diverfes  couleurs.  Les  ouvriers  On  a  tenté  inu- 
de  King-te-ching ,  attirés  par  la  grandeur  du  commerce  que  les  Européens  fai-  6™^^  la 
foient  dans  l'Ille   d'Amoui  ,  y  portoient  autrefois  leurs  matériaux  pour  les  y 
fabriquer;  mais  ils  perdirent  leurs  peines  ,  parce  que  cette  entreprife  leur  réunît 
mal.  Elle  n'eut  pas  plus  de  fuccès  à  Peking,  où  l'on  porta  auffi  des  matériaux 
par  l'ordre  de  l'Empereur  Kang-hi.   King-te-ching  eft  ainfi  demeurée  en  pof- 
feffion  de  fournir  de  la  porcelaine  à  tout  l' Univers ,  fans  en  excepter  le  Japon , 
d'où  l'on  en  vient  prendre  auffi. 

Le  Père  d'Entrecolles ,  Millionnaire  Jéfuite,  ayant  une  Eglife  à  King-te-     D'ou  '*  Pere 
ching  &  quantité  d'ouvriers  entre  fes  nouveaux  Convertis ,  obtint  d'eux  des  tiiéfes lumières. 

(34)  Chine  duPereda  Haldc  ,  p.  339.  cette  Province. 
(}j)   Mémoires  de  la  Chine  par  le  Tere  le  (37)   Ou  plutôt  trois  lieues. 

Comte  ,  p.  1  $0.  (3  S)   King-te-ching  eft  à  plus  de  quarante 

tiô)    Voyez  ci-deflus   la  Géographie  de  milles  de  Jailcheit. 
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Porcelaine  lumières  exactes  fur  tout  ce  qui  concerne  la  porcelaine.  D'ailleurs  îl  avoir  été 
he  la  Chine,  fouvent  témoin  de  leurs  opérations  ;  il  avoit  confulté  les  Livres  Chinois  qui 
traitent  de  cette  matière ,  fur-tout  les  Annales  de  Feu-lyang ,  qui  ccnrien- 
nent ,  fuivant  l'ufage  de  la  Chine ,  une  defcription  de  cette  Ville  &  de  fon 
diftriét  ;  c'eft-à-dire  ,  de  fa  fituation ,  de  fon  étendue ,  de  la  nature  du  ter- 
roir ,  des  ufages  de  fes  Habitans ,  des  perfonnes  diftinguées  par  les  armes ,  par 
le  fçavoir  &  par  la  probité  ;  des  évenemens  extraordinaires ,  des  marchandées 
&  des  provisions  qui  font  l'objet  du  Commerce ,  &c.  Cependant  on  ne  trouve 
point  dans  ces  Annales  comment  fe  nommoit  l'inventeur  de  la  porcelaine ,  ni  fi 
les  Chinois  ont  eu  l'obligation  de  cette  découverte  au  hazard.  On  y  lit  feule- 
ment que  la  porcelaine  de  King-te-ching  eSt  d'une  blancheur  extrême ,  fans 
aucun  défaut  ;  &  que  celle  qui  le  tranfporte  par  le  Commerce ,  n'eft  connue  que 
fous  le  nom  de  Précieux  joyaux  de  Jau-cheu. 
Divifîon  du  fujet       Tout  ce  qui  regarde  les  manufactures  de  porcelaine  peut  être  réduit  aux  cinq 
m\  aruc  i  .  artjc[es  fulvans  (39).  1  .Les  matériaux  dont  elle  eft  compofée.  2.  Les  préparations 
de  l'huile  &  du  vernis  qui  lui  donnent  fon  éclat.  3.  Les  différentes  efpeces  de 
porcelaine  &  la  manière  de  les  fabriquer.  4.  Les  couleurs  qui  fervent  à  l'em- 
bellir ,  &  l'art  de  les  appliquer.  5 .  La  manière  de  cuire  la  terre  &  de  lui  donner 
le  degré  de  chaleur  convenable.  Enfin ,  l'Auteur  ajoute  quelques  obfervations 
fur  la  porcelaine  ancienne  &  moderne ,  &  nous  explique  pourquoi  les  ouvrier* 
de  la  Chine  ne  peuvent  pas  toujours  imiter  les  modèles  Européens  (40). 
Matériaux  de  la        i .  La  porcelaine  eft  compofée  de  deux  fortes  de  terres  •,  l'une ,  qui  fe  nomme 
pjrceiame ,  &    Pc-tun-tfe  ,  &  l'autre ,  Kau-iin.  Elles  font  apportées  de  Ri  muen  ,  par  la  rivière  , 

rivparauons    du  J    '  .  »  .  rT        .  '  1 

vernis.  en  forme  de  briques  (41  ) -,  car  le  territoire  de  King-te-ching  ne  produit  aucune 

d.-ux  terres ,  efpece  de  matériaux  pour  cet  ouvrage.  Le  K au- lin  eft  mêlé  de  particules  luifan- 

nommées  Kau-  tes    j__e  pc.tun-tÇe  eft  Simplement  de  couleur  blanche  &  d'un  très-beau  mrain.  La 
Jin^Pe  tun-tfe.  ,,    .        -r .  *      r    r-  1         •  •  r  J       • 

féconde  de  ces  deux  terres  fe  tait  avec  des  pierres  ;  mais  toutes  fortes  de  pierres 

n'y  font  point  également  propres.  La  bonne  forte  doit  être  verdâtre.  Après  les 
avoir  tirées  de  la  carrière,  on  les  brife  avec  de  gros  maillets  de  fer,  pour  les  ré- 
duire en  poudre  très-fine  dans  des  mortiers.  On  jette  cette  poudre  dans  une  gran- 
de jarre  remplie  d'eau ,  qu'on  remue  fortement  avec  une  pelle  de  fer.  Lorfqu'elle 
a  repofé  l'eSpace  de  quelques  minutes ,  il  s'élève  fur  la  furface  une  forte  de 
crème  ,  de  quatre  ou  cinq  doigts  d'épaifTeur ,  qu'on  levé  pour  la  mettre  dans 
une  autre  jarre  d'eau.  Cette  opération  le  répète  aufiî  long-tems  qu'il  paraît  de 
la  crème  ou  de  l'écume  dans  la  première  jarre.  Enfuite  on  tire  les  parties  grof- 
liéres  qui  font  demeurées  au  fond,  pour  recommencera  les  broyer  dans  le 
mortier.  A  l'égard  de  la  féconde  jarre,  on  attend  qu'il  fe  foit  formé  au  fond 
une  efpece  de  pâte.  Alors ,  jettant  l'eau  fort  doucement,  on  met  fécher  la  pâte 
dans  de  grands  moules  de  bois.  Mais  avant  qu'elle  foit  tour-à-fait  féche ,  on  la 
divife  en  petites  briques ,  qui  fe  vendent  au  cent.  C'eft  de  leur  forme  &  de 
leur  couleur  qu'elles  tirent  le  nom  de  Pe-tun-tfe.  Mais  comme  les  ouvriers  y 
lailïènt  toujours  beaucoup  de  patries  grofhéres,  on  eft  obligé  à  King-te-ching 

(39)  Ce  détail  eft  tiré  des  Lettres  Edifîan-  porcelaine  eft  compofée  d'écaillés  d'œufs  ,  oti- 
tes ,  qui  contiennent  deux  Mémoires  du  Père  d'écaillés  d'un  certain  poilTbn  ,  qui  fe  confer- 
«TEntrecolles  fur  le  même  fujet.  vent  enterrées  pendant  vingt,  trente  $c  cent 

(40)  DuHalde,  nbi  fup.  p.  178.  &  fuiv.        ans. 
(4.0   Quelques  Auteurs  prétendent  que  la 
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de  la  purifier  encore  avant  que  de  la  mettre  en  œuvre    (41).  — — 

Le  Kau-lin  fe  trouve  dans  des  carrières  allez  profondes  ,  au  cœur  de  certai-  DE  lachine 
nés  montagnes ,  dont  la  furface  eft  couverte  d'une  terre  rougeâtre.  On  le  trouve     Autre  terre  ,' 
en  maflè,  dont  on  fait  des  briques  de  la  même  forme  que  le  Pe-tun-tfe.  Il  fert  ™j"mée  *a' 
à  donner  de  la  fermeté  à  la  fine  porcelaine.  Cependant  on  a  découvert  depuis 
peu  une  efpece  de  pierre  tendre  ou  de  craie ,  qu'on  emploie  au  lieu  du  Kau-lin 
&c  qui  fe  nomme  Wa-chi ,  parce  qu'elle  eft  glutineufe  &  qu'elle  tient  un  peu  de 
la  nature  du  favon.  La  porcelaine  qu'on  en  fait  efl  rare  &  plus  chère  que  les 
autres  efpeces  (43).  Elle  eft  d'un  plus  beau  grain.  Ses  peintures  fonr  beaucoup 
meilleures.  Elle  eft  auffî  beaucoup  plus  légère,  mais  plus  fragile ,  &  le  degré 
de  chaleur  plus  difficile  à  trouver  pour  la  cuire.  Quelques  ouvriers  fe  conten- 
tent d'en  faire  une  colle  très-fine ,  dans  laquelle  ils  trempent  la  porcelaine  fé- 
che ,  pour  lui  en  faire  prendre  une  couche  avant  qu'elle  reçoive  la  couleur  & 
le  vernis.  Elle  en  devient  beaucoup  plus  belle. 

Après  avoir  tiré  le  Wa-chi  de  la  carrière ,  on  le  lave  dans  de  l'eau  de  rivière    Préparation  di* 
ou  de  pluie,  pour  le  féparer  de  laterte  jaune  qui  y  demeure  attachée.  Enfuite  Ta  'chi- 
l'ayant  broyé  &  fait  dilïoudre  dans  des  jarres  d'eau ,  on  le  prépare  comme  le 
Kau-lin.  Les  ouvriers  affurent  qu'avec  cette  fimple  préparation  il  feroit  facile 
d'en  faire  de  la  porcelaine  fans  aucun  mélange.  Un  Chinois ,  converti  par  les  Jé- 
fuites,  mêloit  deux  parties  de  Pe-tun-tfe  fur  huir  de  Wa-chi.  On  prétend  que  fi      Son  ufa£c. 
l'on  y  mettoit  plus  de  Pe-tun-tfe ,  la  potcelaine  n'aurait  point  allez  de  corps  8c 
fes  parties  ne  feraient  point  allez  liées  pour  foutenir  la  chaleur  du  four.  Quelque- 
fois on  fait  dilïoudre  le  wa-chi  dans  l'eau  pour  en  faire  une  pâte  fort  claire , 
où.  trempant  un  pinceau  ,  l'on  en  ttace  lur  la  porcelaine  des  figures  de  caprice  , 
qu'on  laiffe  fécber  avant  que  d'y  appliquer  le  vernis.  Ces  figures  paroiffent  lors- 
qu'il eft  cuit;  elles  font  d'un  blanc  différent  du  fonds,  comme  une  vapeur 
légère  qui  fe  répand  fur  la  furtace.   Le   blanc  de  Wachi  fe  nomme  Blanc 
d'yvoire. 

On  peint  auiîi  des  figures  fur  la  porcelaine  avec  du  Chc-kau  ,  efpece  de    Che-Kau,  autre 
pierre  ou  de  minéral ,  qui  reffemble  à  l'alun ,  Se  qui  lui  donne  une  autre  forre  minera1, 
de  couleur  blanche.  Mais  elle  doit  erre  brûlée  pour  première  préparation.  En- 
fuite  l'ayant  broyée ,  on  en  tire  une  crème  par  la  même  méthode  que  celle  du 
■wa-chi. 

2.  Outre  les  Barques  qui  arrivent  à  King-te-ching  chargées  de  pe-tun-tfe,   Huile  de  pierre; 
de  kau-lin  &  de  wa-chi ,  on  en  voit  d'autres  qui  font  remplies  d'une  fubftance  nommée  Pe" 
blanchâtre  &  liquide ,  nommée  Pe-yeu  ,  ou  huile  de  pierre.  Elle  eft  tirée  d'une 
pierre  fort  dure  (44) ,  qu'on  préfère  au  pe-tun-tfe,  parce  qu'elle  eft  plus  blan- 
che &  que  (qs  raches  font  d'un  verd  plus  foncé,  L'Hiftoire  de  Feu-lyang ,  fans      Son  iiSgè. 
entrer  dans  un  grand  détail ,  rend  témoignage  que  la  pierre  dont  on  tire  l'huile 
a  des  taches  couleur  de  feuilles  de  cyprès  Pe-chu-ye-pan  ,  ou  des  marques  rou- 
ges fur  un  fonds  brunâtre  ,  à  peu  près  comme  le  linaire  Ju-tchi-ma-tane. 
Lorfque  cette  pierre  eft  préparée  comme  le  pe-tun-tfe  &  que  fa  crème  a  parle 

(41)   L'Auteur  croît  que  la  terre  de  Malte  ,  chi  coûte  un  écu  ,  &  celle  Je  Kau-lin  ne  coûte 

nommée  terre  de  S.  Paul ,  eft  de  la  même  na-  que  trente  fols. 

cure  ,  quoiqu'elle  n'ait  point  de  particules  lui-         (44)   On  ne  doit  trouver  ici  rien  d'étrange , 

fàntes.  puifqu'on  prétend  que  cette  pierre  fe  forme 


(43  )  Suivant  l'Auteur  ,  une  charge  de  Wa-     des  fels  &  des  huiles  de  la  terre. 


G  z  îij, 
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Porcelaine  dans  'a  feconde  jarre ,  on  jette  fur  cent  livres  de  cette  crème  une  livre  de  che- 

de  la  Chine,  kau ,  qu'on  a  fait  rougir  en  le  brûlant  au  feu  &  qu'on  a  réduit  en  poudre.  C'eft 
comme  une  efpece  de  ferment  ou  de  prefure  ,  qui  lui  donne  fa  confiftence, 
quoiqu'on  prenne  foin  de  l'entretenir  toujours  liquide. 

Cette  huile  de  pierre  ne  s'emploie  jamais  feule.  On  la  mêle  avec  une  autre , 
qui  en  eft  comme  l'ame.  On  fait  planeurs  couches  de  chaux  vive  réduire  en 
poudre,  en  y  jettant  un  peu  d'eau  avec  la  main,  &c  l'on  y  entremêle  des  cou- 
ches de  fougère  (45)  feche.  Enfuite,  mettant  le  feu  à  la  fougère ,  on  divife  les 
cendres  en  cinq  ou  hx  couches  de  fougère  feche.  Si  les  couches  font  en  plus 
grand  nombre  ,  l'huile  n'en  fera  que  meilleure.  Après  avoir  amalTé  une  quan- 
tité fuffifante  de  cendte  de  chaux  &  de  fougère,  on  les  jette  dans  une  jarre 
pleine  d'eau ,  en  y  joignant ,  fur  cent  livres ,  une  livre  de  Che-kau.  On  remue 
long-tems  ce  mélange.  Il  s'élève  fur  la  furrace  une  croûte  ou  une  peau ,  qu'on 
met  dans  une  féconde  jarre ,  &  qui  forme  au  fond  de  la  jarre  une  efpece  de 
pâte  liquide.  On  jette  l'eau  doucement.  Cette  pâte  eft  la  féconde  huile  ,  qui 
doit  être  mêlée  avec  la  précédente.  Les  deux  huiles  doivent  être  de  la  même 
cpaifleur  ;  &  pour  s'en  aihirer ,  on  trempe  dans  l'une  3c  dans  l'autre  de  petites 
briques  de  pe-tun-tfe.  L'ufage  eft  de  mêler  dix  mefures  d'huile  de  pierre  dans 
Fraude ktedoa-  une  mefure  d'huile  de  fougère  &  de  chaux.  Ceux  qui  vont  le  plus  à  l'épargne 

Kt'  n'y  en  mettent  jamais  moins  de  trois  mefures.  On  peut  augmenter  cette  huile , 

&  par  conféquent  l'altérer ,  en  y  mettant  de  l'eau.  On  déguife  la  fraude  par  un 

mélange  proportionné  de  che-kau ,  qui  empêche  que  la  matière  ne  foit  trop 

liquide. 

Tfi-k!n ,  vernis       L'Auteur  parle  d'une  autre  efpece  de  vernis ,  nouvellement  inventé,  qui  fe 

«He  nouvelle  in-  nomme  Tfi-kin-yeu ,  c'eft-à-dire ,  Vernis  d'or  bruni.  Mais  on  devroit  Pappeller 
plutôt  Vernis  couleur  de  bronze  ,  ou  de  caffé ,  ou  de  feuille  morte.  Il  fe  tire  de  la 
terre  jaune  commune ,  par  la  même  méthode  que  le  Pe-tun-tfe.  Lorfqu'il  eft 
dans  l'eau ,  il  forme  une  forte  de  glue ,  de  l'épailîeur  du  pe-yeu  ,  avec  lequel 
il  eft  mêlé.  Ils  doivent  être  tous  deux  d'une  égale  confiftence.  S'ils  entrent  bien 
dans  la  brique  de  Pe-tun-tfe  lorfqu'elle  eft  trempée  dans  ce  mélange  ,  ils  s'in- 
corporent avec  elle.  On  mêle  aulft  dans  le  Tfi-kin  de  l'huile  de  chaux  &  de 
cendres  de  fougère ,  de  la  même  confiftence  que  le  Pe-yeu.  Mais  comme  cette 
compofition  eft  plus  claire  ou  plus  épaifTe ,  fuivant  le  degré  du  mélange ,  on 
fait  plufieurs  eiïais  pour  le  reconnoitre.  Par  exemple,  on  mêle  deux  mefures  de 
Tfi-kin  avec  huit  mefures  de  pe-yeu-,  &  fur  quatre  mefures  de  ce  mélange  on 
met  une  mefure  de  vernis  de  chaux  Se  de  fougère. 
Peintures  nou-  On  a  découvert ,  depuis  peu  d'années,  l'art  de  peindre  avec  du  Tfui  (46), 
111  ié'  qui  eft  une  couleur  violette ,  &  de  dorer  la  porcelaine.  On  a  tenté  auffi  d'ap- 
pliquer un  mélange  de  feuilles  d'or  avec  du  vernis  de  poudre  de  cailloux ,  de 
la  même  manière  qu'on  applique  l'huile  rouge.  Mais  le  vernis  de  tfi-kin  a  paru 
plus  beau  &  plus  éclatant.  L'ufage  s'étoit  introduit  de  dorer  le  dehors  des 
tafTes  &c  de  laitier  l'intérieur  tout-à-fait  blanc.  Enfuite  on  a  changé  cette  mé- 
thode ,  pour  appliquer  en  deux  ou  trois  endroits  une  pièce  de  papier  mouillé, 

(41)    Autrefois,  avec  la  fougère,  on   fe  d'hui  ;  &  de-là  vient ,  peut-être  ,  que  la  por- 

fervoit  du  bois  d'un  arbre  qui  porte  un  fruit  celaine  de  la  Chine  n'eft  plus  fi  belle, 

femblable  à  la  nèfle  ,  &  que  les  Chinois  nom-  (4C)   C'eft  plutôt  Tfyu  ,  comme  on  le  voit 

.nient  Se-tfe.   Mais  ce  bois  eft  rare  aujour-  dansla fuite. 


ïelkment  Jé- 
Cuuver,te.s; 
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ronde  ou  qùarrée ,  qu'on  recire  après  avoir  donné  le  vernis.  Alors  on  peinr  les  ta-    Porci  laine 
ches  en  rouge  ou  en  bleu ,  &  l'on  ne  manque  point  de  les  verniifer  auffi  lorfque  de  la  Chine. 
la  porcelaine  eft  feche.  Quelques-uns  rempliffent  ces  efpaces  d'un  fond  bleu  ou 
noir ,  pour  les  dorer  après  la  première  cuilfon. 

3.  Dans  la  partie  la  moins  fréquentée  de  King-te-ching ,  on  a  fait  un  enclos  Manière  dont  fe~ 
de  murs ,  qui  forme  une  place ,  où  l'on  a  conitruit  un  grand  nombre  d'appen-  n"e"  a  porce  a' 
ris.  Ce  font  autant  d'ateliers  ,  où  l'on  voit  une  infinité  de  pots  de  terre  ,  ran- 
gés en  ligne  les  uns  fur  les  autres.  Dans  c&t  enclos  habitent  quantité  d'ou- 
vriers ,  qui  ont  chacun  leur  objet  différent.  Une  pièce  de  porcelaine  pafïe  entre 
les  mains  de  plus  de  vingt  perfonnes  avant  que  d'entrer  dans  la  fournaife ,  ôc 
de  plus  de  foixante  avant  qu'elle  foit  cuite. 

Le  premier  travail  confifte  à  purifier  le  pe-tun-tfe  &le  k'au-lin  de  leurs  par-      Première  opé- 
ties  les  plus  groflîéres.   Le  Pe-tun-tfe  fe  purifie  par  la  même  méthode  qu'on  em-  rac'on• 
ploie  pour  le  faire.  Le  Kau-lïn  étant  mis  dans  une  jarre  pleine  d'eau  ,  s'y  dilîbut 
de  lui-même. 

Après  avoir  préparé  ces  deux  matériaux  ,  on  les  mêle  dans  une  jufte  propor- 
tion. La  plus  belle  porcelaine  demande  une  égale  quantité  de  l'un  &  de  l'autre. 
Pour  la  médiocre ,  on  met  quatre  parties  de  kaulin  lur  iîx  de  pe-tun-tfe  ;  &  pour 
celle  du  dernier  ordre ,  le  degré  du  mélange  eit  d'un  à  trois. 

Enfuite  on  jette  la  mafle  dans  un  lieu  creux ,  bien  pavé  &  revêtu  de  plâtre  ,  Manieredepaî- 
pour  la  remuer  &  la  paîtrir  jufqu'à  ce  qu'elle  durcifle.  Ce  travail  eft  fort  "irkmaiie. 
pénible.  Lorfqu'il  eft  achevé ,  on  met  la  matière  en  morceaux  fur  des  planches , 
où  l'on  s'efforce  encore  de  la  paîtrir  &  de  la  rouler  en  tous  fens  ,  avec  beaucoup 
d'attention  pour  n'y  laiiîer  aucune  petite  cavité  &  pour  écarter  les  moindres  mé- 
langes de  matière  étrangère.  Un  grain  de  fable  ou  un  cheveu  gâteroit  la  por- 
celaine ;  &  s'il  manquoit  quelque  chofe  au  foin  de  la  paîtrir ,  elle  feroit  fujette 
à  fe  fêler ,  à  fe  fendre  ou  à  d'autres  altérations.  Elle  reçoit  fa  forme  avec  une 
roue  ou  dans  des  moules ,  &  le  cizeau  lui  donne  enfuite  fa  perfection  (47). 

Toutes  les  pièces  de  porcelaine  unie  fe  font  d'abord  avec  la  roue.  Une  talîè  à     Opéraùonde  la 
thé  eft  fort  imparfaite  en  fortant  de  cette  machine  ,  à  peu  près  comme  la  calotte  roui;' 
d'un  chapeau  avant  que  d'avoir  été  maniée  fur  la  forme.  L'ouvrier  lui  donne  la 
largeur  &  la  hauteur  qu'il  fe  propofe ,  &  n'a  befoin  que  d'un  inftant  pour  cette 
opération.  Auffi  ne  gagne-t-il  que  trois  deniers  ou  la  valeur  d'un  liardpour     Salaire  de  l'on* 
chaque  planche  ,  qui  doit  être  garnie  de  vingt-fix  pièces.  Le  pied  de  la  tafle  n'eft  vritr" 
alors  qu'un  morceau  de  pâte  fans  forme ,  qu'on  creufe  avec  le  cizeau  lorf- 
que  la  tafle  eft  feche  &  qu'elle  a  reçu  tous  fes  ornemens.  De  la  roue  elle  pafïe 
entre  les  mains  d'un  fécond  ouvrier ,  qui  la  place  fur  fa  bafe  ;  enfuite  dans 
celles  du  troifiéme ,  qui  la  mer  dans  un  moule ,  fixé  fur  une  autre  forte  de  tour 
pour  lui  donner  fa  véritable  forme.  Un  quatrième  ouvrier  la  polit  avec  le  ci-  ufaSe  du  cizeau. 
zeau  ,  fur-tout  vers  les  bords.  Il  la  grate  plufieurs  fois  pour  diminuer  l'épaifleur 
&  la  rendre  tranfparente ,  en  l'humectant  un  peu  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  brisât 
fi  elle  étoit  trop  feche.  Lorfqu'elle  eft  fortie  du  moule ,  elle  doir  être  doucement 
roulée ,  fans  être  plus  ferrée  d'un  côté  que  de  l'autre ,  parce  qu'autrement  elle 
n'auroit  point  une  parfaite  rondeur. 

Les  grandes  pièces  de  porcelaine  fe  font  à  deux  reprifes.  Trois  ou  quatre  fonfîès'giandes 

pièces. 
(47)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  3  33.  &  fuivaiires. 
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'porcelaine  hommes  en  foutiennent  une  partie  fur  la  roue,  tandis  qu'on  leur  donne  leur 

pela  Chine,  forme  ;  &  l'on  y  joint  l'autre  partie  ,  lorfqu'elle  eft  feche ,  avec  un  morceau  de 
la  même  matière  ,  qui  étant  bien  humectée  dans  l'eau ,  tient  lieu  de  ciment 
ou  de  colle.  On  fait  fécher  foigneufement  le  vafe  entier ,  après  quoi  l'on  n'a 
befoin  que  d'un  couteau  pour  achever  de  polir  la  jointure.  Elle  ne  paroit  pas 
moins  unie  que  le  refte  après  avoir  été  verniiTée.  On  applique  de   même  les 
Ouvrages  mou-  anfes,  les  oreilles ,  les  bas-reliers  &:  d'autres  parties.  Les  ouvrages  moulés  &  ca- 
cs    ^ane  es.      ns\£s  ^  ceux  qU^  repréfentent  des  animaux ,  des  figures  groteïques ,  des  pago- 
des ,  des  brutes ,  &  qui  font  commandés  par  les  Européens ,  confident  aulîi 
en  trois  ou  quatre  pièces ,  qui  font  jointes  &  finies  avec  des  inftrumens  pro- 
pres à  les  creufer  &  à  les  polir.  On  y  ajoute  différentes  couches ,  qui  leur  man- 
quent en  fortant  du  moule.  Les  rieurs  &  les  ornemens ,  qui  paroiffent  gravés 
fur  la  porcelaine ,  n'y  font  qu'imprimés ,  avec  des  cachets  Se  des  moules. 
Comment  les       Lorfqu'oix  donne  aux  ouvriers  Chinois  un  modèle  qu'ils  ne  peuvent  imiter 

^modèle.11'1™  avec  la  roue ,  ils  en  prennent  l'impreifion  avec  une  eipece  de  terre ,  &  faifant 
leur  moule  en  pluiieurs  pièces  pour  le  féparer  du  modèle ,  ils  le  biffent  douce- 
ment fécher.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  on  l'approche  pendant  quelque  tems 
du  feu-,  après  quoi  on  le  remplit  de  la  matière  de  porcelaine  ,  à  proportion  de 
l'épaiffeur  qu'on  veut  lui  donner.  On  preffe  avec  la  main  dans  tous  les  en- 
droits ,  puis  on  préfente  un  moment  le  moule  au  feu.  Aulfi-tôt  la  figure  em- 
preinte le  détache  du  moule  par  l'action  du  feu  ,  laquelle  confume  un  peu  de 
l'humidité  qui  colloit  cette  matière  au  moule.  Les  différentes  pièces  d'un  tout , 
tirées  féparément ,  fe  réunifient  enfuite  avec  de  la  matière  de  porcelaine  un  peu 
liquide.  L'Auteur  vit  des  figures  d'animaux  qui  étoient  toutes  malîives.  Les 
artiftes  laiffent  d'abord  durcir  la  maffe.  Enfuite  lui  donnant  la  forme  qu'ils  fe 
font  propofée ,  ils  finiffent  leur  ouvrage  avec  le  cizeau ,  ou  par  la  jonction  des 
parties  qu'ils  ont  travaillées  féparément..  Il  ne  refte  qu'à  le  verniffer  ou  à  le  cui- 
re ;  après  quoi  ils  le  peignent ,  le  dorent  &  le  font  cuire  une  féconde  fois.  Les 
porcelaines  de  cette  efpece  ,  qui  font  d'une  exécution  difficile  &c  qui  fe  vendent 
fort  cher ,  doivent  être  garanties  foigneufement  du  froid.  Lorfqu'on  néglige 
de  les  faire  fécher  également  ,  les  parties  qui  reftent  humides  ne  manquent 
point  de  fe  fendre.  On  évite  cette  difgrace  en  faifant  du  feu  dans  les  labo- 
ratoires. 

Matière  &  com-       Les  moules  fe  font  d'une  terre  jaune  &  graffe  ,  qui  fe  trouve  près  de  King- 

pofidon  des  te-ching.  On  commence  par  la  bien  pétrir,  &  lorsqu'elle  s'eft  un  peu  endur- 
cie ,  on  la  bat  fortement  au  feu.  Enfuite,  lui  donnant  la  figure  qu'on  fe  propofe, 
on  l'achevé  fur  la  roue.  Si  l'on  veut  hâter  l'ouvrage ,  on  fait  un  grand  nom- 
bre de  moules ,  afin  de  pouvoir  employer  pluiieurs  troupes  d'ouvriers  à  la  fois. 
Avec  un  peu  de  foin,  ces  moules  durent  long-tems.  S'ils  s'altèrent,  on  peut 
facilement  les  réparer  (48). 
■Pe inture  de  la       Les  Peintres  Chinois  en  porcelaine ,  qui  fe  nomment  Wha-peys  ,  ne  font  pas 

jppaxeiaine.  pius  haDiies  ni  moins  pauvres  que  les  autres  ouvriers.  Ils  n'ont  aucune  connoif- 

fance  des  règles.  Un  Européen  qui  s'eft  mêlé  quelques  mois  du  même  métier, 
en  fçait  ordinairement  autant  qu'eux.  Cependant  ils  ont  une  méthode  de  peindre 
fur  la  porcelaine ,  fur  les  gazes ,  les  éventails  &  les  lanternes ,  des  fleurs ,  des 
animaux  &  des  payfages ,  qui  méritent  de  l'admiration. 
(48)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  $41,  Se  fuivantes. 

La 
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La  partie  de  la  peinture  eft  divifée,  dans  la  même  manufacture,  entre  un   p0 — i*~" 
grand  nombre  d'ouvriers.  L'un  n'a  pour  emploi  que  de  former  le  premier  cer-  de  la  Chine.' 
cle  coloré ,  qui  doit  être  autour  des  bords.  Un  autre  trace  les  fleurs ,  qui  font 
peinte  senfuite  par  un  troiiiéme.  Les  uns  font  chargés  des  figures  de  rivières  & 
de  montagnes.  Les  autres ,  de  celles  d'oifeaux  Se  d'autres  créatures.  Les  figures 
humaines  font  ordinairement  les  plus  mal  exécutées. 

On  fait  de  la  porcelaine  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Celle  d'une  certaine  ef-      Diverfcs  cou- 
pece  reilèmble  à  la  compolition  de  nos  verres-ardens.  D'autres  font  tout-à- fait  'e^<ieiaPorce- 
rouges ,  avec  de  petits  points  qui  refîemblent  à  nos  peintures  en  détrempe.  En- 
fin d'autres  reprélëntent  des  payfages ,  enluminés  d'or.  Toutes  ces  efpeces  font 
d'une  beauté  extraordinaire  ,  mais  extrêmement  chères. 

Les  Annales  de  King-te-ching  rendent  témoignage  qu'anciennement  le  Peu-  L'ancienne  étoit 
pie  ne  faifoit  ufage  que  de  porcelaine  blanche.  On  la  peignoit  d'abord  avec  blanche- 

l'azur  (49)  y  que  les  Chinois  appellent  Lyau  &  dont  l'Auteur  donne  la  prépa-     ,Ç°™mem, Ics 
o     /-.     1      r  ■         1    •  1.  i>    r-  1        •  F     *        Chinois    prépa- 

ration. i1-.  Unie  fait  calciner ,  en  1  enterrant  1  elpace  de  vingt-quatre  heures  remi'azur. 

dans  le  fable  de  la  fournaife  avant  qu'elle  foit  échauffée.  On  l'enferme  pour 
cela  dans  un  vafe  de  porcelaine  bien  lutté.  Enfuite  on  le  réduit  en  poudre  im- 
palpable dans  de  grands  mortiers  ,  dont  le  fond  &  la  tête  du  pilon  ne  font  pas 
vernis.  On  le  pane  au  fas ,  &  l'ayant  mis  dans  un  vafe  verni ,  on  jette  de  l'eau 
bouillante  par-delïus.  On  l'agire  pour  en  ôter  l'écume,  &  l'on  tranfvafe  l'eau 
fort  doucement.  Cette  opération  fe  répète  deux  fois  ;  après  quoi  mettant  le  bleu 
dans  un  mortier ,  tandis  qu'il  eft  encore  humide  &  comme  en  pâte ,  on  le  broie 
tort  long-tems. 

On  alTura  l'Auteur  que  cet  azur  fe  trouve  au  fond  des  mines  de  charbon ,  ou  où  l'azur  fe 
dans  la  terre  rouge  qui  en  eft  ordinairement  voifine.  Lorfqu'on  en  voit  paraître  trouve* 
un  peu  fur  la  furface ,  on  eft  sûr  d'en  trouver  beaucoup  plus  en  creufant.  Sa 
forme  ,  dans  les  mines ,  eft  celle  d'un  petit  lingot  de  la  grofleur  du  doi<n  , 
mais  plus  plat  que  rond.  L'azur  grailler  eft  allez  comraum  :  le  fin  eft  très-rare 
&  ne  fe  diftingue  pas  facilement  à  la  vue.  On  le  met  à  l'épreuve  en  peignant 
une  taffe  &  la  faifant  cuire.  Si  l'Europe  produifoit  ce  bel  azur,  &le  Tfui  (50) 
qui  eft  une  charmante  efpece  de  violet ,  elle  ne  pourrait  envoyer  de  marchan- 
dife  plus  recherchée  à  King-te-ching.  La  livre  de  tfui  s'y  vend  un  lyang  & 
huit  tfyens ,  qui  reviennent  à  neuf  francs.  Une  bocte  de  lyau  ou  d'azur ,  qui  ne 
contient  que  dix  onces ,  fe  vend  deux  lyangs  ;  c'eft-à-dire ,  vingt  fols  l'once. 

Le  vernis  rouge  eft  compofé  de  Tfyau-fau  ,  ou  de  couperofe.  On  en  met      vernis  rouge , 
une  livre  dans  un  creufet ,  bien  lutté  avec  un  autre.  Au  fommet  du  fécond  eft  coulflolé<ie  cuu" 

,  1  .  5*1         -/-r*    a  .  n  ptroie. 

une  petite  ouverture ,  qu  on  couvre  de  manière  qu  il  punie  être  alternent  de- 
couvert  au  befoin.  On  place  ,  autour ,  des  charbons  allumés  ;  &  pour  rendre  la 
réverbération  plus  ardente ,  on  l'environne  de  briques.  La  matière  n'eft  arri- 
vée à  fa  perfection  qu'après  que  la  fumée  noire  ayant  celle  il  s'élève  une  petite 
vapeur.  On  en  prend  alors  un  peu ,  qu'on  humecte  dans  l'eau  &:  dont  on  fait 
l'effai  fur  du  bois  de  fapin.  Elle  doit  produire  un  rouge  luifant.  On  la  retire 
du  feu  ,  &  lorfqu'elle  eft  bien  refroidie ,  on  trouve  au  fond  du  creufet  une  pe- 
tite pâte  rouge.  Mais  le  plus  beau  rouge  s'attache  au  creufet  fuperieur.  Une  livre 
de  couperofe  fournit  quatre  onces  de  vernis  rouge. 

(49)  C'eftle  lapis-armenus. 

(50)  On  a  lu  ci-delTus  TJyu,  L'erreur  eft  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

Tome  VI.  H  h 
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Vernis  vcrd. 


"Porcelaine  4-  Quoique  la  porcelaine  foit  naturellement  blanche  &c  qu'elle  acquière  en- 
de  la  Chine,  core  plus  de  blancheur  par  le  giacé  ,  on  ne  laide  pas  de  la  revêtir  quelquefois 
Vernis  blanc,  ftun  vernis  blanc.  Il  fe  fait  avec  la  poudre  d'un  caillou  tranfparent ,  qu'oirfait 
calciner  au  feu  comme  le  Lapis-armenus  ou  l'azur.  On  mêle  avec  une  once  de 
cette  poudre  une  autre  once  de  cerufe  ,  ou  de  blanc  de  plomb  pulverifé  ,  qui  en- 
tre auffi  dans  la  compofition  des  autres  couleurs.  Par  exemple,  pour  lèverais 
verd ,  on  joint  à  une  once  de  cerufe  &  à  une  demie-once  de  poudre  de  caillou  , 
trois  onces  d'un  autre  ingrédient  que  les  Chinois  nomment  Tong-wha-pyen , 
&  qui ,  fuivant  les  informations  que  l'Auteur  put  fe  procurer ,  doit  être  com- 
pofé  des  plus  fines  écailles  du  cuivre  battu  au  marteau.  Le  verd  ainfi  préparé , 
devient  comme  la  mère  du  violet ,  qui  fe  fait  par  l'addition  d'une  certaine 
Vernis  jaune,  quantité  de  blanc  &c  qui  efl:  plus  ou  moins  foncé ,  fuivant  le  degré  du  verd.  Le 
jaune  fe  fait  en  mêlant  fept  dragmes  de  blanc  préparé  avec  trois  dragmes  de 
couperofe  rouge.  Toutes  ces  couleurs ,  appliquées  fur  la  porcelaine  après  qu'elle 
a  été  bien  verniflee  &  bien  cuite ,  ne  paroiiïent  point  juiqu'à  ce  qu'elle  fou  rc- 
mife  au  feu.  Suivant  le  Livre  Chinois ,  l'enduit  fe  fait  avec  de  la  cetufe ,  du 
falpêtre  &  de  la  couperofe.  Mais  les  ouvriers  chrétiens  ne  parlèrent  au  Père  d'En- 
trecolles  que  du  blanc  de  plomb ,  mêlé  avec  la  couleur  lorfqu'on  la  fait  diflou- 
dre  dans  de  l'eau  gommée. 
Huile  rouge.  L'huile  rouge  ,  que  les  Chinois  nomment  Yeu-li-hong  ,  elt  compofée  de 
poudre  de  cuivre  rouge  &  de  celle  d'une  pierre  ou  d'un  caillou  rougeâtre.  Un 
Médecin  chrétien  affiira  le  Millionnaire  que  cette  pierre  elt  une  forte  d'alun, 
qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  On  bat  le  tout  enfemble  dans  un  mor- 
tier, en  y  mêlant  de  l'urine  &  de  l'huile  de  Pe-yeu.  Mais  l'Auteur  ne  put  dé- 
couvrir la  quantité  de  ces  ingrédiens.  Les  Chinois  en  font  un  fecret.  Ils  éten- 
dent leur  compofition  fur  la  porcelaine  ,  fans  employer  aucune  autre  forte  de 
vernis,  avec  beaucoup  d'attention  pour  empêcher  qu'en  la  faifant  cuire  elle  ne 
rouJre  de  cui-  coule  au  fond  du  vafe.  La  poudre  de  cuivre  fe  fait  avec  du  cuivre  &  du  plomb 
féparé  des  lingots  d'argent  de  bas  alloi  qui  fervent  de  monnoie.  Avant  la  con- 
gélation du  cuivre  fondu  ,  on  trempe  légèrement  dans  l'eau  une  petite  broiîe , 
qu'on  fecoue  par  le  manche  pour  en  faire  tomber  quelques  goûtes  fur  le  cuivre. 
Cette  afperfion  fait  lever ,  fur  la  furface ,  une  peau  qu'on  levé  avec  de  perites 
pincettes  de  fer  &  qu'on  plonge  dans  de  l'eau  froide.  C'eit  de  cette  peau  que  fe 
forme  la  poudre  de  cuivre  ,  &  le  moyen  de  l'augmenter  efl:  de  répéter  la  même 
opération.  L'Auteur  juge  que  fi  la  couperofe  étoit  difloute  dans  i'eau-forte  , 
cette  poudre  de  cuivre  feroit  encore  plus  propre  à  la  peinture  rouge.  Mais  les 
Chinois  n'ont  point  l'art  de  compoier  l'eau-forte. 

Pour  une  autre  forte  de  porcelaine,  qui  fe  fait  avec  du  Chz-vi-hong ou  du 
rouge  foufïlé ,  on  prend  une  pipe ,  dont  on  couvre  un  bout ,  d'une  fine  gaze , 
qu'on  applique  fur  la  poudre  rouge  hien  préparée.  La  gaze  prend  la  poudre. 
Enfuite  foufïlant  par  l'autre  bout  de  la  pipe  fur  la  porcelaine  ,  on  la  voit  cou- 
verte à  l'inftant  de  petites  taches  rouges.  Cette  efpece  de  porcelaine  eft  encore 
plus  chère  &plus  rare  que  les  précédentes,  parce  qu'il  y  a  plus  de  difficulté  à 
la  compofer.  Le  bleu  fe  fouflle  beaucoup  plus  facilement  par  la  même  métho- 
de. On  pourrait  parfemer  la  porcelaine  de  taches  d'or&  d'argent,  fi  l'on  en 
vouloir  faire  la  dépenfe.  On  emploie  la  pipe  pour  fourrier  aulfi  le  vernis ,  lorf- 
que  la  porcelaine  elt  fi  mince  Se  fi  fine  qu'on  ne  peut  la  porter  que  fur  du  coton» 


Rouge  fouiflé. 
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Les  manufactures  de  King-te-ching  offrirent  à  l'Empereur  Kang-hi  quelques   porcelaine 
fervices  de  cette  efpece.  nE  la  Chine. 

Le  rouge  de  Tfau-fau  ,  ou  decouperofe,  fefait  de  la  manière  fuivante.  On  RbugedeTfau- 
mêle avec  un  lyang ,  ou  un  taël  de  cerufe  ,  deux,  tfyens  (51)  de  ce  rouge.  Ce  fan,  ou  de  cou« 
mélange  fe  fait  à  lec ,  en  les  palfant  enfemble  dans  un  tamis.  Enfuite  on  les  in- 
corpore avec  de  l'eau  &  de  la  colle  commune  ,  réduite  en  connftence  de  celle 
de  poiifon  -,  ce  qui  fait  tenir  le  rouge  lur  la  porcelaine  &  l'empêche  de  couler. 
Pour  faire  du  blanc,  on  joint  à  un  lyang  ou  une  once  de  cerufe,  trois  tfyens 
&  trois  fuens  de  poudre  impalpable  d'une  pierre  tranfparente ,  calcinée  au  feu 
de  fable,  &  l'on  n'y  emploie  d'eau  que  pour  l'incorporation  (52). 

On  fait  un  verd-foncé  en  y  ajoutant  un  lyang  de  cerufe ,  trois  tfyens  &  trois  verd  foncé, 
fuens  de  poudre  de  cailloux ,  &  huit  fuens ,  ou  près  d'un  tfyen  de  Tong-wha- 
pycn.  On  a  déjà  remarqué  que  le  tong-wha-pyen  n'eft  que  la  petite  écaille 
qu'on  tait  fortir  du  cuivre ,  en  le  battant  au  marteau  lorfqu'il  a  été  fondu ,  dé- 
pouillée des  moindres  particules  du  même  métal  qui  ne  font  pas  propres  à  la 
compofitiondu  verd. 

A  l'égard  du  jaune,  il  fe  fait  en  ajoutant  à  la  compofition  précédente  un    Compofition  du 
lyang  de  cerufe ,  trois  tfyens  de  trois  fuens  de  poudre  de  caillou  ,  &  un  fuen  Jaune' 
huit  lis  de  rouge  pur.  Quelques-uns  mettent  deux  fuens-  8c  demi  de  rouge. 
Un  tiers  de  verd  fur  deux  tiers  de  blanc  font  un  verd  de  mer  fort  luifant.  Deux 
tiers  de  verd  foncé,  fur  un  de  jaune,  font  le  verd  Ku-lu  ,  qui  relTemble  à  la 
feuille  un  peu  flétrie. 

Pour  faire  le  noir ,  on  réduit  l'azur  ,  dans  l'eau  ,  à  la  qualité  de  liqueur  un    Compofition  du 
peu  épaifle ,  en  y  mêlant  de  la  colle  ou  de  la  giue  commune  ,  macérée  dans  la  noir* 
chaux  &c  bouillie  en  confidence.  Après  avoir  peint  la  porcelaine  de  cette  cou- 
leur ,  on  couvre  de  blanc  les  places  enduites  ;  &  lorfqu'on  la  remet  au  feu ,  le 
blanc  s'incorpore  avec  le  noir ,  comme  le  vernis  commun  avec  le  bleu. 

Un  lyang  de  cerufe ,  trois  tfyens  &  trois  fuens  de  poudre  de  caillou  ,  &  deux  Bleu  foncé. 
lis  d'azur,  forment  un  bleu-foncé  qui  tire  fur  le  violet.  Quelques-uns  y  met- 
tent huit  lis  d'azur.  Le  violet-foncé  fe  fait  de  Tfyu ,  pierre  ou  minéral  qui  ref-  violet  foncé, 
femble  au  vitriol-romain.  L'Auteur  crut  pouvoir  conclure  des  réponfes  qu'on  jfui ,  ou  n'yu. 
fit  à  fes  queftions  ,  que  le  Tfyu ,  ou  le  Tjui ,  fe  tire  des  mines  de  plomb,  & 
que  c'eft  par  cette  raifon  qu'il  s'infinue  comme  la  cerufe  dans  la  porcelaine. 
On  en  trouve  à  Canton.  Mais  celui  qui  vient  de  Peking  pane  pour  le  meilleur 
&  fe  vend  un  lyang  huit  tfyens  la  livre.  Lorfqu'il  eft  fondu  ou  adouci ,  les  Or- 
fèvres l'emploient  comme  de  l'émail ,  avec  une  couche  légère  de  colle  com- 
mune ou  de  colle  de  poillon ,  pour  le  foutenir  dans  fa  beauté.  On  le  réduit 
en  poudre  fine ,  qu'on  remue  dans  un  vafe  d'eau  pour  la  nétoyer.  Le  criftal 
tombe  au  fond.  En  s'humeétant  ainfi ,  il  perd  fon  luftre  &  paroît  devenir  cou- 
leur de  cendre.  Mais  l'éclar  de  fon  violet  lui  revient ,  auiTi-tôt  que  la  porce- 
laine eft  cuite.  Il  fe  foutient  aulîi  long-tems  qu'on  le  fouhaite;  &  lorfqu'on 
commence  à  peindre  ,  il  fuffit  de  l'humeéter  avec  de  l'eau ,  mêlée  d'un  peu  de 
colle  commune.  L'Auteur  obferve  que  cet  enduit,  comme  tous  les  autres,  ne 
s'applique  qu'après  la  première  cuiflon  de  la  porcelaine. 

(ci)   Voyez  ci-iiciïus  l'article  des  poids  Se  mefures. 
[$i)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  343. 
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"Porcelaine       P°ur  la  dorer  ou  l'argenter ,  on  met  deux  fuens  de  cerufe  avec  deux  tfyens 
i>e  la  Chine,  de  feuilles  d'or  ou  d'argent  qu'on  a  tait  foigneufement  dilfoudre.  L'argent  eft 

Manière  de  dorer  £un  grand  luftre  fur  le  vernis  de  Tfi-kin.  Mais  les  pièces  argentées  ne  doivent 

&  dareenter  la  ,£>  ,  ,  i         i     r  •  r  i         •  <         i      / 

porcelaine.         pas  demeurer  aufli  long-tems  dans  la  rournaue  que  les  pièces  dorées ,  parce  que 

l'argent  difparoîtroit  avant  que  l'or  fut  arrivé  à  la  perfection  de  fon  lultre.  On 
prend  quelquefois  des  pièces  qui  ont  été  cuites  dans  la  grande  fournaife,  mais, 
qui  ne  font  point  encore  vernilïees  •,  Se  li  l'on  veut  les  avoir  entièrement  de  la 
même  couleur ,  on  les  trempe  dans  le  vafe  où  le  vernis  eft  préparé.  Mais  fi  l'on 
fouhaite  que  les  couleurs  foient  variées ,  comme  celles  d'une  efpece  de  por- 
celaine nommée  Whang-  lu-van  ,  qui  font  divifées  en  quarrés  verds ,  jaunes ,. 
Sec.  on  y  applique  ces  diverfes  couleurs  avec  un  grand  pinceau.  C'eft  à  quoi 
fè  réduit  toute  l'opération  pour  cette  porcelaine  •,  à  moins  qu'après  l'avoir  lait 
cuire  dans  le  grand  four  ,  on  ne  mette  im  peu  de  vermillon  à  la  bouche  de- 
te  vermillon  ne  quelques  animaux  ,  ou  qu'on  n'y  ajoute  quelqu'autre  ornement.  Le  vermil- 
ftuttoB^den™  ^on  5  qui  n'eft  pas  d'ailleurs  fort  durable,  difparoîtroit  dans  le  feu.  De  même, 
dans  la  féconde  cuilTon ,  les  pièces  doivent  être  placées  au  fond  de  la  fournai- 
fe ,  Se  delTous  le  foupirail ,  où  l'ardeur  du  feu  eft  moins,  violente  ,  parce  qu'un 
feu  trop  violent  ne  manqueroitpas  de  ternir  les  couleurs. 
Porcelaine  nom-       Celles  qu'on  emploie  pour  ces  fortes  de  porcelaines  demandent  les  prépara- 
nte whang  lu-  t;jons  fuivantes.  Pour  le  v.erd ,  on  prend  du  tong-wha-pyen ,  dufalpêtre  Se  de 
la  poudre  de  caillou  ;  mais  l'Auteur  ne  put  être  informé  dans  quelle  propor- 
tion. Lorfque  ces  ingrédiens  ont  été  réduits  féparémenr  en  poudre  impalpable , 
on  les  incorpore  enfemble  dans  de  l'eau.  Le  bleu  le  plus  commun ,  mêlé  avec 
du  falpêtre  Se  de  la  poudre  de  caillou ,  forme  le  violet.  Le  jaune  fe  fait  en  mê- 
lant trois  tfyens  de  couperofe  rouge  avec  trois  onces  de  poudre  de  caillou  Se 
trois  onces  de  blanc  de  plomb.  Pour  faire  le  blanc  ,  on  mêle  quatre  tfyens  de. 
poudre  de  caillou  avec  un  lyang  de  cerufe. 
Porcelaine  noi-       La  couleur  de  la  porcelaine  noire, .nommée  U-myen ,  tire  fur  le  plomb  Se 
reflemble  à  celle  des  verres-ardens.   L'or  qu'on  y  ajoute  la  rend  encore  plus 
agréable.    On  mêle  trois  onces  d'azur  avec  fept  onces  d'huile  commune  de- 
pierre,  &:  l'application  ne  fe  fait  qu'après  qu'on  a  fait  fécher  la  porcelaine.  En 
varianr  les  proportions ,  on  rend  la  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Lorfque  la: 
pièce  eft  cuite  on  y  applique  l'or ,  (Se  la  féconde,  cuillon  fe  fait  dans  une  four- 
naife particulière., 
voir  iaifant ,       Le  noir-luifant.  ou  de  miroir  ,  nommé  lf-king-,  qui  doit  fon  origine  au  ca- 
noBuué  Urking.  prjce  ^  \a  fournaife ,  fe  donne  à  la  porcelaine  en  la  trempant  dans  un  mélange 
liquide  d'azur  préparé.  Cette  compohtion  doit  avoir  un  peu  d'épaiiîeur.  Avec, 
dix  onces  d'azur  en  poudre  on  mêle  une  tafle  de  TJi-kin  ,  fept  de  Pe-yeu  Se. 
deux  d'huile  de  cendre  de  fougère  brûlée  avec  de  la  chaux.  Ce  mélange  produit 
fon  vernis  dans  la  cuitïon.  Mais  il  faut  placer  la  porcelaine  de  cette  efpece  vers . 
le  centre  de  la  fournaife,  &  non  près  de  l'arche ,  où  le  feu  a  toute  fon  ardeur. 
Porcelaine per-       On  fait  une  efpece  de  porcelaine  prefque  percée  à  jour ,  comme  les  ouvrages. 

céeàiour.  i       1/  l       i  ,-r  •!■•  •   n.  \   J*  ■    •  1  cC  c  ■  > 

de  découpure,  avec  la  talle  au  milieu;  c  elt-a-dire,  que  la  taile  ne  rait  qu  une 
feule  pièce  avec  la  partie  découpée.  L'Auteur  n'en  vit  point  de  cette  forte. . 
Mais  il  en  vit  une  autre ,  fur  laquelle  on  avoit  peint ,  d'après  nature ,  des  femmes 
Chinoifes  &  Tartares.  La  draperie ,  le  teint  Se  les  traits  du  vifage  étoient  lcri\ 
bien  exprimés.  De.  loin ,  ces  ouvrages  paroilïbient  émaillés. 
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Il  faut  obferver  que  l'huile  de  pierre  blanche  ,  employée  feule  fur  la  porce-  porcelaine 
laine,  en  fait  une  efpece  particulière ,  nommée  Tfuï-ki ,  qui  cft  remplie  d'une  de  la  Chine. 
infinité  de  veines  &  comme  marbrée  ;  de  forte  que  dans  l'éloignement  elle  pa-     Alltre  efi,ece  »> 

a  •     /    /  1     •  /•'  •  '  >  1  •  1  ■  ■  '•      1  nommée  Tlui-- 

roit  avoir  ete  bniee  en  pièces  qu  on  a  pris  la  peine  de  rejoindre ,  comme  un  ki. 
ouvrage  à  la  mofaïque  ou  de  pièces  rapportées  (55).   La  couleur  que  donne 
cette  huile  eft  un  blanc  un  peu  cendré.  Si  le  fond  de  la  porcelaine  eft  bleu  , 
elle  paroît  marbrée ,  &  comme  fendue ,  auifî-tôt  que  la  couleur  commence  à 
fécher. 

La  porcelaine  qui  fe  nomme  Long-tfiun  ,  tirant  fur  couleur  d'olive ,  étoit  à  Long-train-  i> 
la  mode  pendant  que  le  Père  d'Entrecoles  étoit  à  la  Chine.  Il  en  diftinçuie  une  P01ctla;n<-'  à  1* 

r  1       /"T  ■        ■  rrr         1  J  l>    ■     C ■■'•  -1  mode   parmi  Ls' 

elpece ,  que  les  Chinois  nomment  Ijing-ko  ,  du  nom  d  un  mut  qui  a  beaucoup  chinois. 
de  reflemblance  avec  l'olive.  On  donne  cette  couleur  à  la  porcelaine  en  y  mê- 
lant fept  rafles  de  tfL-kin  avec  quatre  tafies  de  pe-yeu,  environ  deux  talles  d'huile 
de  fougère  &  de  chaux ,  &  une  rafle  de  tfui-yeu-  ou  d'huile  de  caillou.  Dans  ce 
mélange ,  le  tfui-yeu  lait  paraître  fur  la  pièce  un  grand  nombre  de  petites  vei- 
nes. Mais  lorfqu'il  eft  appliqué  feul ,  la  porcelaine  eft  caflante  &  ne  rend  au- 
cun fon. 

On  fit  voir  à  l'Auteur  une  efpece  de  porcelaine ,  nommée  Yau-pyen  ou    pi&e  <'e  porter 
Tranfmutation.   Les  ouvriers  s'étoient  propofés  de  faire  un  fervice  de  rou^e  laine  >  nommés-' 
foufflé.  Mais  ils  en  perdirent  plus  de  cent  pièces ,  &  celle  dont  il  eft  queftion 
croit  fortie  de  la  fournaife  comme  une  efpece  d'agathe. 

Lorfqu'on  fe  prépare  à  dorer  la  porcelaine ,  on  broie  l'or  avec  beaucoup  de  Précautions  peur: 
foin  ;  &  le  faifant  difïbudre  dans  une  rafle  jufqu  a  ce  qu'il  prenne  la  forme  ladoaire' 
d'une  forte  d'hémifphere,  on  le  laiiïè  fécherdans  cette  lituation.  Pour  en  faire 
ufage ,  on  le  diflout  par  petites  parties  dans  de  l'eau  de  gomme.  Enfuite  ayant  ' 
incorporé  trois  pâmes  de  cerufe  avec  trente  parties  d'or,  on  applique  ce  mé- 
lange fur  la  pièce  comme  routes  les  autres  couleurs.  Comme  l'or  fe  ternit  un 
peu  ,  quelque-tems  après  cette  opération  ,  on  lui  rend  fon  luftre'  en  humectant 
ia  pièce  avec  de  l'eau  fraîche  &  le  frottant  enfuite  avec  une  pierre  d'agathe. 
Mais  il  faut  obferver  de  le  frotter  toujours  dans  le  même  fens  ;  par  exemple ,  de' 
droit  à  gauche. 

-  Pour  empêcher  que  les  bords  de  la  porcelaine  ne  s'altèrent ,  on  les  fortifie  avec  comment  cm 
de  la  poudre  de  charbon,  qui  doit  être  de  bambou  fans  écorce  (54)  «Se  mêlée  fr"ifieles  h-»^2i 
avec  du  vernis,  auquel  ce  charbon  donne  une  couleur  gris-cendree.  On  applique 
cette  compofition ,  avec  un  pinceau  ,  fur  les  bords  de  la  pièce  lorfqu'on  eft  prêt 
à  la  mettre  fur  la  roue.  L'Auteur  croit  que  le  charbon  de  bois  de  faule,  ou  plu- 
tôt de  fureau ,  qui  participe  un  peu  à  la  nature  du  bambou ,  peut  tenir  lieu- 
de  cette  canne  en  Europe.  Il  obferva  auiïï  qu'avant  que  d'appliquer  le  vernis 
fur  la  porcelaine,  particulièrement  fur  la  plus  fine,  on  s'efforce  de  la  rendre 
unie  en  applaniflant  les  plus  petites  inégalités  avec  un  pinceau  compofé  de  très- 
petites  plumes ,  qu'on  trempe  dans  l'eau  pour  le  paner  fur  toute  la  pièce. 

Lorfqu'on  veut  donner  une  blancheur  extraordinaire  à  la  porcelaine ,  foit     Manière-^  usé 
par  goût  pour  cette  couleur,  foit  pour  la  peindre ,  la  dorer  &  La  faire  cuire  en-  che^e-'u'^lt^ 

naire. 
{55)  C.'eft  l'efpece  donc  le  Père  le  Comte         (54)   Les  ouvriers  prétendent  que  les  cen- 
ffct  le  plus  frappé.  Il  fuppofe  qu'on  lui   fait     dres  de  l'écorce  ou  de  la  peau  ,  feroienc  fendre 
prendre  cette  qualité  en  expofant  à  l'air  la     la  porcelaine  dans  la  fournaife. 
gorcelainc  cuite  ,  p.  150. 
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Porcelaine  f-dte  >  on  m^e  treize  talfes  de  pe-yeu avec  une  talfe  de  cendre  de  fougère  ,  qu'on 

de  la  Chine,  rend  également  fluides.  La  pièce ,  fur  laquelle  on  applique  ce  vernis ,  doit  être 
expofée  à  la  plus  grande  chaleur  de  la  fournaife.  Mais  cette  chaleur  eft  fi  vio-- 
lente ,  que  pour  les  pièces  qu'on  ne  veut  peindre  qu'en  bleu ,  on  ne  met  que 
fept  tafles  de  pe-yeu  fur  une  de  cendre  de  fougère  &  de  chaux;  fans  quoi  la 
couleur  ne  paraîtrait  point  au  travers  après  la  cuilfon. 
Ménagement       L' Auteur  obferve  encore  que  la  porcelaine  fur  laquelle  on  applique  un  vernis 

des  places  dans  ■  contienne  beaucoup  de  cendres  de  foureie ,  doit  être  cuite  dans  une  partie 
tempérée  de  la  rournaile  ;  c  elt-a-dire ,  après  les  trois  premières  rangées ,  a  la 
diftance  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi  du  fond.  Si  elle  étoit  placée  au  fom- 
met ,  les  cendres  s'en  iraient  bien-tôt  en  rufion  &  couleroienr  au  fond  de  la 
pièce  (55).  H  arrive  la  même  chofe  à  r  Huile  rouge  ,  au  Rouge foufflê ,  au  Long- 
tfeun  ;  ce  qui  doit  être  attribué  à  la  poudre  de  cuivre  qui  entre  dans  ce  vernis.  La 
place  du  fommet  convient  à  la  porcelaine  qui  eft  enduite  de  tfui-yeu  ;  vernis 
qui  produit  des  veines  femblables  à  celles  du  marbre. 
Bieufoufflé.  Lorfque  la  pièce  eft  entièrement  bleue ,  on  la  trempe  dans  le  Lyau  ou  l'azur , 

préparé  dans  l'eau  &  réduit  en  jufte  confidence.  Pour  le  bleu  foufflé  ,   qui  fe 
nomme  Tfui-tjing  ,  on  emploie  le  plus  bel  azur,  préparé  delà  manière  qu'on 
a  décrite.  On  le  fourïle  fur  la  pièce  -,  &  lorfqu'il  eft  iec  on  y  applique  le  vernis 
ordinaire  ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec  le  Tfui-yeu  li  l'on  veut  qu'elle  foit  veinée. 
Figures  en  re-       Quelques  ouvriers  tracent  fur  l'azur  fec ,  avec  une  longue  aiguille  ,  foit  qu'il 

•"*■  foit  foufflé  ou  non ,  des  ligures ,  qui  paroiifent  fort  diftinclement  lorfque  la 

pièce  a  reçu  fon  vernis  &  fa  cuiffon.  Il  y  a  moins  de  rravail  qu'on  ne  s'imagine 
à  la  porcelaine  relevée  en  bofles ,  qui  repréfentent  des  fleurs ,   des  dragons  &c 
d'autres  figures.  Après  les  avoir  tracées ,  il  iuflit  de  raire  de  petites  entaillures 
alentour,  pour  leur  donner  du  relier,  &  de  les  verniifer  enfuite. 
Autre  forte  de       L' Auteur  remarqua  une  autre  forte  de  porcelaine  ,  dont  il  rapporte  la  com- 

porceiaine.  pofition.  Après  y  avoir  appliqué  le  vernis  ordinaire ,  on  la  fait  cuire.  Enfuite 
on  la  peint  &  on  la  fait  cuire  encore.  Souvent  on  n'a  recours  à  la  féconde  cuif- 
fon que  pour  cacher  les  défauts  de  la  pièce,  en  appliquant  des  couleurs  aux 
endroits  défectueux.  Cette  furaddition  de  couleurs  plaît  à  quantité  de  perfon- 
nes;  mais  ordinairement  elle  n'empêche  point  qu'on  n'apperçoive  des  inégali- 
Conjeflurc  de  tés  furlapiéce.  L'incorporation  des  couleurs  avec  la  porcelaine  verniifée  &  cuite 

de^peindre'iè3"  Par  ^e  moyen  de  la  cerufe ,  fit  conjecturer  à  l'Auteur  que  fi  l'on  employoit  la 

erre.  cerufe  dans  les  couleurs  dont  on  peint  le  verre  ,  &  qu'on  le  mit  une  féconde  fois 

Peinture  fingu-  au  feu ,  l'ancien  art  de  la  peinture  ferait  peut-être  racile  à  retrouver.  Il  obferve 
à  cette  occafion,  que  les  Chinois  avoient  anciennement  l'art  de  peindre,  fur 
les  dehors  de  la  porcelaine ,  des  figures  de  poiifons  &  d'autres  animaux ,  qui 
ne  fe  montraient  fur  une  talfe  que  lorfqu  elle  éroit  remplie  de  quelque  liqueur. 
Cette  porcelaine  fe  nomme  Kya  tfing  ,  c'eft-à-dire  ,  A^ur  mis  en  prejje.  On 
n'a  confervé  qu'une  petite  partie  de  cet  admirable  fecret.  Les  vafes  qu'on  vou- 
loir peindre  dans  ce  goût  dévoient  être  fort  minces.  On  appliquoit  fortement  les 
couleurs  au  dedans  ,  &  l'on  y  peignoir  ordinairement  des  poiifons ,  parce  que 
l'exécution  en  éroit  plus  sûre.  La  couleut  ayant  féché  ,  on  y  étendoit  une  légère 

(  ç  c)    Si  l'on  mettoit  un  liard  de  enivre  au     toutes  les  cafés  &  toutes  lespiéces  qui  (eroieut 
fommet  d'une  des  premières  piles ,  il  fondroit     au-dellous. 
bien-tôt ,  &  la   liqueur  métallique  perceroit 


verre. 
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couche  de  pâte  de  porcelaine.  Enfuite  ,  appliquant  le  vernis  du  coté  intérieur ,   pOKcrLAiNE 
on  mettoit  le  vafe  fur  la  roue,  pour  rendre  l'extérieur  aulïi  mince  qu'il  étoit  de  la  Chine. 
poffible.  Enfin  ,  l'ayant  trempé  dans  le  vernis  ,  on  le   faifoit  cuire  dans  la 
rournaife  commune.  On  peut  dire,  ajoute  l'Auteur,  qu'à  préfent  même  les     Us  font  revivre 
Chinois  ont  le  fecret  de  faire  revivre  le  plus  bel  azur  après  qu'il  a  difparu  -,  car  ^°uleurtle  la~ 
lorfqu'on  l'applique  fur  la  porcelaine  il  eft  d'un  noir  pâle  ,  au  lieu  qu'étant  fec 
&  vernilfe  il  devient  blanc  :  .mais  le  feu  dévelope  enfuite  toute  la  beauté  de 
fes  couleurs. 

Après  tout ,  il  faut  un  art  extrême  pour  appliquer  l'huile  ou  le  vernis  avec 
l'égalité  nécelTaire  Se  dans  la  jufte  quantité  que  demande  cette  opération.  La 
porcelaine  mince  &  légère  reçoit  deux  couches  fort  délicates.  Elle  le  fendroit  à 
l'inftant  fi  les  couches  étoient  trop  épailTes.  Ces  deux  couches  font  équivalentes 
à  une  feule  ,  qui  eft  la  dofe  ordinaire  pour  la  fine  porcelaine  lorfqu'elle  eft 
d'une  compofition  plus  forte.  La  première  ne  fe  fait  que  par  afperlion  ,  &  l'au- 
tre, en  trempant  la  pièce.  On  la  tient  d'une  main  ,  par  le  côté  extérieur ,  au- 
deffus  du  pot  de  vernis;  tandis  que  de  l'autre  on  arrofe  légèrement  l'intérieur, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout-à-fait  vernifTé.  Auffi-tôt  que  chaque  pièce  paroît  féche  de 
ce  côté-là ,  on  met  la  main  en  dedans  ;  &  la  foutenant  avec  un  petit  bâton  pat 
le  milieu  du  pied  ,  on  la  trempe  promptement  dans  le  pot.  L'Auteur  a  déjà  fait 
remarquer  que  le  pied  demeure  fans  forme.  En  effet ,  on  ne  le  met  fur  la  roue  , 
pour  le  creufer ,  qu'après  que  la  pièce  a  reçu  le  vernis.  On  peint  alors  dans  le 
creux  un  petit  cercle,  ôc  fouventun  caraèlere  Chinois.  Enfuite  l'ayant  verniffé 
à  fon  tour ,  on  porte  la  pièce  du  laboratoire  à  la  fournaife. 

5 .  Les  petites  fournaifes  peuvent  être  de  fer  ;  mais  ordinairement  elles  font  de  Çonftri;fliOT1  tes 
terre.  Celle  que  le  Père  d'Entrecclies  eut  la  curiofité  de  voir  ,  étoit  de  la  hau- 
teur d'un  homme  &  de  la  grclTeur  d'un  tonneau.  Elle  étoit  compofée  d'une 
forte  de  grandes  tuiles  quarrées ,  épailTes  d'un  demi-pouce ,  longues  d'un  de- 
mi-pied &  larges  du  double  ,  placées  l'une  fur  l'autre  &  fort  bien  cimentées. 
On  les  avoit  rangées  dans  cet  ordre  avant  que  de  les  cuire.  D'Entrecolles 
ajoute  que  cette  fournaife  étoit  élevée  d'un  pied  au-deflus  de  la  terre ,  fur  deux 
ou  trois  rangées  de  briques  épailTes ,  mais  petites  ,  avec  un  bon  enclos  de  ma- 
çonnerie ,  qui  avoit  trois  ou  quatre  foupiraux  vers  le  fond.  Entre  ce  mur  d'en- 
clos &  la  fournaife ,  on  avoit  laiffé  un  efpace  d'environ  un  demi-pied ,  excepté 
dans  deux  ou  trois  endroits ,  qui  étant  remplis ,  formoient  une  efpece  de  fup- 
port  ou  d'areboutant  pour  l'édifice. 

On  met  dans  les  fournaifes  toute  la  porcelaine  qui  doit  être  cuite  pour  la    Comment  on  y 
féconde  fois ,  les  talïès  en  pile  l'une  fur  l'autre ,  &  les  petites  dans  les  o-ran-  [^ge  Ia  r°rce" 
des ,  mais  de  manière  que  les  côtés  peints  ne  paillent  fè  toucher  ,  parce  que 
le  moindre  frottement  leur  feroit  nuifible.  Lorfqu'elles  ne  peuvent  être  pla- 
cées dans  cet  ordre,  on  les  met  par  rangées  dans  la  fournaife,  de  bas  en  haut , 
en  les  couvrant  de  tuiles  de  la  même  terre  que  la  fournaife ,  ou  même  de  cafés 
deftinées  à  cet  ufage.  On  couvre  le  fommet ,  de  la  même  brique  dont  l'enclos      Manière  <k  la 
eft  compofé ,  qu'on  cimente  avec  du  mortier  ou  de  la  terre  humectée ,  en  laif-  cmre" 
fant  une  ouverture  au  milieu  pour  obferver  ies  progrès  de  l'opération.  Enfuite 
on  allume  une  greffe  quantité  de  charbon  ,  qui  fe  cliftribue  fous  la  fournaife  , 
au  fommet  &  dans  les  intervalles  qui  font  entre  le  mur  d'enclos.  Lorfque  le 
feu  devient  ardent,  on  jette  les  yeux  de  tems  en  tems  par  l'ouverture,  qui 
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n'eft  couverte  que  d'une  pièce  de  pot  caffé.  Auffi-tôtque  la  porcelaine  a  pris  Ion 
glacé  &  des  couleurs  vives  &  luifantes,  on  commence  par  retirer  le  feu,  &c 
l'on  rerire  enfuite  toutes  les  pièces.  L'Auteur  a  vu  fou  vent ,  avec  beaucoup  d'ad- 
miration ,  deux  planches  longues  &  étroites  ,  chargées  de  porcelaine,  furies 
épaules  d'un  porteur,  qui  traverfoit  avec  cette  charge  plulieurs  rues  pleines 
de  paifaus ,  fans  brifer  aucune  partie  de  fon  fardeau. 

Devant  les  fournaifes  eft  une  efpece  de  porche  >  où  l'on  tient  quantité  de 
cafés  ou  de  boëtes  de  terre  pour  y  renfermer  la  porcelaine  en  la  mettant  dans 
lafournaife.  Chaque  pièce  a  fa  boe'te  ou  fon  étui ,  foit  qu'elle  ait  un  couvercle 
ou  non.  Les  couvercles  s'attachent  li  peu  au  corps  de  la  pièce ,  qu'un  petit  coup 
de  la  main  fuffit  pour  les  féparer.  Une  feule  café  fert  pour  diverfes  petites  piè- 
ces ,  telles  que  les  tafles  à  thé  ,  &c.  On  y  met  un  lit  de  fable  tin  ,  parfemé  de 
poudre  de  Kau-lin ,  afin  que  le  fable  ne  s'attache  point  au  pied  de  la  taile. 
Sur  la  première  café  on  en  place  une  autre  ,  qui  eft  remplie  de  même  <Sc  qui  la 
couvre  entièrement ,  fins  toucher  aux  pièces  de  porcelaine  qui  font  delfous. 
Toute  la  fournaife  fe  trouve  ainfi  remplie  de  grandes  piles  de  cafés  ou  de  boëtes 
de  terre. 

A  l'égard  dés  plus  petites  pièces  ,  qui  font  renfermées  enfemble  dans  une 
grande  café  ronde  ,  chacune  elt  placée  fur  un  périt  plat  de  terre ,  de  répaiifeur 
d'un  écu  &  d'une  largeur  fuftifante  pour  la  foutenir.  Certe  bafe  elt  parfemée 
auiîî  de  poudre  de  Kau-lin.  Lorfque  ces  cafés  ont  une  certaine  largeur,  on  ne 
met  point  de  porcelaine  au  milieu,  parce  qu'étant  trop  loin  des  côtés,  elle 
manquerait  de  force  pour  fe  foutenir  ;  ce  qui  ferait  capable  d'endommager 
toute  la  pile.  Ces  cafés  font  ordinairement  hautes  de  quatre  pieds.  Une  parrie 
de  leur  nombre  n'eft  pas  cuite ,  non  plus  que  la  porcelaine.  En  y  mettant  les 
pièces,  l'ouvrier  fe  garde  foigneufement  d'y  toucher ,  dans  la  crainte  d'y  caufer 
quelque  défordre  •,  car  rien  n'eft  plus  fragile.  Il  les  tire  de  la  planche  avec  un 
petit  cordon ,  attaché  aux  deux  pointes  d'une  fourche  de  bois.  En  tenant  la 
fourche  d'une  main ,  il  difpofe  le  cordon  comme  il  doit  l'être  pour  embralTer  la 
pièce  ;  il  la  fouleve  ainfi  fort  adroitement ,  &:  la  met  fur  fon  plat  dans  la  café , 
avec  une  vîtefle  incroyable. 

Les  deux  cafés  qui  forment  le  fond  de  chaque  pile ,  demeurent  vuides ,  parce 
que  le  feu  ne  s'y  fait  point  alfez  fentir.  D'ailleurs  elles  font  couvertes ,  en  par- 
tie ,  du  fable  qu'on  met  au  fond  de  la  fournaife ,  &  qui  eft  nécelfaire  pour  lup- 
porter  les  piles ,  dont  la  hauteur  n'a  pas  moins  de  fept  pieds  au  milieu.  On  ne 
remplit  pas  non  plus  la  café  du  fommet ,  par  la  même  raifon.  La  fournaife  ne 
laide  pas  d'être  entièrement  pleine  de  cafés ,  excepté  dans  les  endroits  qui  font 
immédiatement  au-deffous  des  foupiraux.  Le  milieu  eft  occupé  par  la  plus  fine 
porcelaine  5  le  fond,  par  la  plus  groffiére  ;  &  i'ouverrure,  par  celle  dont  les 
couleurs  font  les  plus  fortes.  Toutes  les  piles  font  placées  fort  près  l'une  de 
l'autre  ,  &  fonr  jointes  au  fommet  &  au  fond  ,  comme  au  milieu ,  par  des  piè- 
ces de  terre  fi  bien  difpofées ,  qu'elles  lailfent  de  toutes  parts  un  palfage  libre  à 
la  flamme. 

Toure  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  la  compofition  des  cafés.  On  en  dif- 
tingue  trois  fortes  :  Une  terre  jaune  ,  alfez  commune  ,  dont  on  compofe  les 
fonds  -,  une  autre ,  qui  fe  nomme  Lan-lu ,  Se  qui  eft  plus  forte  ;  la  troiûéme 
eft  une  terre  huileufe ,  nommée  Ym-tu.  Les  deux  dernières  fe  tirent ,  pendant 

l'hvver 


DES      VOYAGES.     Lit.    II.  *49 

l'hy ver ,  de  certaines  mines  fort  profondes ,  auxquelles  on.  ne  peut  travailler  porcelaine 
en  Eté.  On  fait  les  cafés ,  ou  les  cailfes ,  dans  le  voitinage  de  King-te-ching.  Si  le  DE  LA  Chîns. 
mélange  des  terres  eft  dans  une  égale  proportion ,  elles  coûtent  un  peu  plus  > 
mais  durent  long-tems.  Lorfque  la  terre  jaune  prévaut ,  elles  ne  foutiennent 
guéres  plus  de  deux  ou  trois  cuiiïons  fans  fe  brifer  en  pièces.  Cependant  une 
café  briîée  ou  fendue  fe  lie  fort  bien  avec  une  branche  d'ofier  ,  qui  peut  même 
brûler  dans  la  lournaife  fans  que  la  porcelaine  en  fouffre.  On  prend  foin  que 
la  fournaife  ne  foit  pas  remplie  de  cafés  neuves ,  &  que  la  moitié  du  moins 
ait  déjà  palfé  par  le  feu.  Celles-ci  font  placées  au  fommet  Se  au  fond  des  piles , 
&  les  neuves  au  milieu. 

On  bâtit  les  fournaifes  à  l'extrémité  d'un  long  porche ,  qui  fert  tout  à  la  fois    Forme  &  ("mo- 
de magaiin  Se  de  retraite  pour  les  foufflets,  c'eft-à-dire ,  au  même  ufage  que  ti°ndesfolim;u-. 
l'arche  dans  les  verreries.  Suivant  l'Auteur  Chinois ,  elles  n'avoient   ancien- 
nement que  fix  pieds  de  haut  fur  quatre  de  large.  Elles  ont  aujourd'hui  deux 
toifes  de  hauteur  Se  prefque  le  double  de  largeur.  La  voûte,  ou  le  rond  du  fom- 
met, fe  rétrécit  à  mefure  qu'il  s'approche  des  foupiraux.  Elle  eft  d'une  telle 
épaifleur ,  aufli-bien  que  le  corps  de  la  fournaife ,  qu'on  peut  marcher  deflus 
fans  être  incommodé  par  le  feu.  Outre  cette  ouverture  ,  les  fournaifes  ont  par 
le  haut  cinq  ou  fix  trous ,  comme  autant  d'yeux ,  qui  font  couverts  de  pots 
caftes  ,  pour  tempérer  le  reu  par  la  communication  de  l'air.  Lorfqu'on  veut  re~ 
connoïtre  en  quel  état  eft  la  porcelaine ,  on  découvre  le  trou  qui  eft  le  plus  pro- 
che du  grand  foupirail ,  Se  l'on  ouvre  une  des  cafés  avec  des  pincettes  de  fer.  Si 
la  cuillon  elt  allez  avancée  ,  on  difeontinue  le  feu  y  &  la  porte  de  la  fournaife  de- 
meure quelque-tems  ouverte.  Chaque  fournaife  a  dans  toute  la  largeur  un  foyer      Leur  foyer, 
profond  Se  large  d'un  ou  deux  pieds.  On  le  palTè  fur  une  planche  pour  arranger 
les  pièces  de  porcelaine.  Lorfque  le  feu  elt  allumé ,  on  terme  auili-tot  la  porte  du 
foyer ,  en  n'y  lailîant  qu'une  ouverture  pour  y  jetter  des  pièces  de  bois  longues 
d'un  pied.  La  fournaife  eft  d'abord  échauffée  nuit  Se  jour.  Deux  hommes  fe  rele-      Manière  dont 
vent  pour  y  jetter  continuellement  du  bois.  Une  feule  cuiffon  en  confume  ordi- 
nairement cent  quatre-vingt  charges.  Anciennement ,  fuivant  un  Auteut  Chi- 
nois ,  on  en  brûloir  deux  cens  quarante  charges ,  Se  jufqu  a  deux  cens  foixante 
lorfque  le  terns  étoit  pluvieux ,  quoiqu'alors  les  fournaifes  fulïent  de  la  moitié 
moins  grandes  qu'aujourd'hui.  Le  feu  étoit  médiocre  pendant  les  fept  premiers 
■  jours  ",  mais  il  devenoit  fort  ardent  le  huitième. 
.    Il  faut  ôbferver  qu'autrefois  les  cafés ,  ou  les  cailles ,  dans  lefquelles  la  petite      Quand  la  ;  or- 
porcelaine  eft  enfermée  ,  avoient  d'abord  été  cuites  à  part ,  Se  qu'on  n'ouvroit  tf.'^dufcu.1  cuc 
la  porte  de  la  fournaife  que  cinq  jours  après  l'extinction  du  feu.  Les  fournaifes 
pour  la  grande  porcelaine  demeuraient  fermées  l'efpace  de  dix  jours.  Aujour- 
d'hui ,  Ton  attend  à  laverité  quelques  jours  pour  tirer  la  grande  porcelaine  de 
la  fournaife ,  parce  qu'autrement  elle  pourrait  fe  fendre  ou  fe  brifer  ;   mais 
pour  la  petite ,  ii  le  feu  ceffe  le  foir,  on  fe  hâte  de  la  tirer  le  lendemain  au  ma- 
tin ,  dans  la  feule  vue  peut-être  d'épargner  du  bois.  Comme  elle  eft  alors  brû- 
lante i  l'ouvrier  qui  la  tire  fe  fert  d'une  efpece  de  longue  fronde  ,  qu'il  porte 
fufpendue  au  col  (  5  6). 

Dans  les  petites  fournaifes,  la  porcelaine  demande  d'être  tirée  lorfqu'on 

($6)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  34}.  Se  fuivantes. 
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Porcelaine  s'apperçoit  qu'elle  eft  d'un  rouge  de  feu  vers  le  fond  -,  que  les  pièces ,  placées  en 
»i  la  Chine,  pdes  ,  peuvent  -être  diftinguées  l'une  de  l'autre  •,  que  celles  qui  font  peinres 
commencent  à  paraître  unies ,  &  que  les  couleurs  font  incorporées  avec  la 
terre ,  comme  le  vernis  s'incorpore  avec  l'azur  fin ,  par  la  chaleur  de  la  grande 
fournaife.  A  l'égard  de  la  porcelaine  qui  cuit  pour  la  féconde  fois  dans  la  gran- 
de fournaife,  on  juge  qu'il  ne  manque  rien  à  fa  perfection  ,  i°.  lorfque  les 
cafés  font  rouges  de  chaleur  ;  i v.  lorfque  la  flamme  commence  à  devenir  blan- 
châtre 53°.  lorfqu'après  avoir  tiré  une  pièce  des  cafés  fuperieures  &  l'avoir 
laiflee  refroidir ,  le  vernis  &  les  couleurs  fatisfont  l'ouvrier  -,  40.  lorfque  le  fa- 
ble devient  luifant  au  fond  de  la  fournaife.  D'Entrecolles  admira  beaucoup 
qu'après  avoir  vu  brûler  cent  quatre-vingt  charges  de  bois  à  l'entrée  de  la  four- 
Comment  les  naife  ,  il  ne  reftât  point  de  cendres  dans  le  foyer.  Les  ouvriers  qui  entretien- 
ouvriers  réfiftent  _ir  J  *         1  •  '  '  i  j  /-\  'i 

à  l'ardeur  du  feu.  nent  lCS  r£UX  3  doivent  erre  bien  precautionnes  contre  leur  ardeur.  On  prétend 
qu'ils  mettent  du  fel  dans  leur  thé,  pour  en  boire  beaucoup  fans  être  incom- 
modés de  l'excès.  Mais,  comment  s'imaginer  qu'une  liqueur  falée  puilfe  appai- 
ferla  foif  J 
Dnngers  <ieia       Toutes  les  cuiflons  ne  réulfiflent  point  heureufement.  Il  arrive  affez  fou- 

iTadflba?  danS  vent  que  l'entreprife  manque ,  &  qu'il  ne  refte  de  la  porcelaine  &  des  cafés 

qu'une  mafîe  informe  ,  &  fort  dure.  Un  excès  de  chaleur  dans  le  feu ,  ou 

quelque  défaut  dans  les  cafés ,  peut  ruiner  entièrement  l'ouvrage.  Il  n'eft  point 

aifé  de  régler  les  degrés  du  feu ,  parce  que  les  moindres  variations  de  l'air 

Quantité  ^  de  agiiîent  immédiatement  fur  le  bois ,  fur  le  feu  &  fur  la  porcelaine  même.  Air  fi 

minent!  S  S  y  l'on  volz  cent  ouvriers  ruinés ,  pour  un  que  la  fortune  favorife.  On  ne  doit  pas 
être  étonné  par  conféquent  que  la  porcelaine  foir  fi  chère  en  Europe.  D'ail- 
leurs celle  qu'on  y  envoie  eft  faite  ordinairement  fur  de  nouveaux  modèles ,  la 
plupart  fi  bizarres ,  que  n'étant  pas  toujours  goûtée,  le  moindre  défaut  devient 
un  prétexte  aux  Européens  pour  la  refufer.  Alors  elle  demeure  néceflairement 
à  l'ouvrier,  parce  qu'elle  eft  encore  moins  au  goût  des  Chinois  (57). 
Ouvrages  fur-       fl  raut  confeiïèr ,  à  l'honneur  de  la  Chine,  que  les  artiftes.du  pays  font  des 

prenansdesChi-  ouvrages  fi  furprenans ,  qu'un  Etranger  les  croiroit  impoffibles.  Le  Pered'En- 
trecoles  vir ,  par  exemple ,  une  lanterne ,  de  la  grandeur  de  celle  d'un  Vaif- 
feau ,  compoiée  d'une  feule  pièce  de  porcelaine ,  &  dans  laquelle  une  chan- 
delle fufhfoit  pour  éclairer  toute  une  chambre.  Elle  avoit  été  faite  fept  ans  au- 
paravant par  l'ordre  du  Prince  héréditaire.  Le  même  Millionnaire  vit  des  jar- 
res de  porcelaine  hautes  de  trois  pieds ,  fans  y  comprendre  le  couvercle  ,  qui. 
s'élevoit  encore  d'un  pied  ,  dans  la  forme  d'une  pyramide.  Elles  étoient  corn— 
pofées  de  trois  pièces  ,  mais  jointes  avec  tant  d'habileté ,  qu'on  n'auroit  pu 
diftinguer  la  jointure.  On  lui  raconta  que  de  vingt-quatre  pièces  de  cette  na- 
ture ,  huit  feulement  avoient  réuiîî.  Elles  avoient  été  commandées  par  des  Mar- 
chands de  Canton  pour  être  tranfportées  en  Europe;  car  les  Chinois  n'achetent 
point  de  porcelaine  d'un  fi  grand  prix. 

On  en  vante  une  autre  efpece ,  dont  la  compofition  eft  très-difficile  &  qui 
eft  par  conféquent  d'une  extrême  rareté.  Elle  eft  exceifivement  mince ,  unie  au 
dehors  comme  au  dedans ,  &  revêtue  néanmoins  de  fleurs  &  d'autres  orne- 
mens  qui  paroiflent  gravés.  Aufli-tôt  qu'elle  eft  fortie  de  la  roue ,  on  la  jette 

(57)  Ibiti.p.  348; 
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en  effet  dans  un  moule  gravé  ,  où  l'intérieur  de  la  pièce  prend  airifi  les  figures  >   Porcelaine 
&  l'on  rend  le  dehors  auffi  mincè-qa'il  eft  poiîîble  avec  un  cizeau.  nE  LA  Chine. 

Cependant  les  Chinois  ne  peuvent  exécuter  tous  les  ouvrages  qu'on  leur  pro-  ouvrages  qui  ne 
pofë.  On  leur  demande  quelquefois ,  pour  l'Europe ,  des  furtous  de  table  d'une  peuvent  être  exé- 
leule  pièce  &  des  quadres  de  tableaux  ;  mais  les  plus  grands  qu'ils  ayent  pu  jaine, cn  {°" 
faire  n'ont  jamais  été  de  plus  d'un  pied.  Lorf  qu'ils  ont  voulu  leur  donner  plus 
d'étendue ,  ils  ont  eu  le  chagrin  de  les-voir  tomber  en  pièces.  L'épaifleur  né- 
celTaire  à  ces  ouvrages  les  rend  extrêmement  difficiles  ;  de  forte  qu'au  lieu  de 
les  compofer  folides ,  on  fait  deux  dehors  creux ,  qu'on  tâche  de  joindre  en 
laiflant  un  vuide  dans  l'intervalle.  On  met  feulement  au  travers  une  pièce  de 
la  même  matière ,  qui  laifTe  un  enfoncement  de  chaque  côté. 

L'Hiftoire  de  King-te-ching  parle  de  divers  ouvrages  ordonnés  par  les  Em-  Ouvrages  com- 
pereurs ,  &  dont  le  fuccès  n'a  pas  mieux  répondu  aux  efperances  des  ouvriers.  Em^Kurs?  e* 
Le  père  de  l'Empereur  Kang-hi  en  demanda  plufieurs  de  la  forme  de  nos  caif- 
fes  d'orangers ,  pour  y  nourrir  du  poillbn.  Ils  dévoient  avoir  trois  oieds  &c 
demi  de  hauteur-,  l'épaiiîeur  des  côtés  de  voit  être  de  quatre  pouces ,  &  celle  du 
fond ,  d'un  demi-pied.  Les  ouvriers  travaillèrent  l'efpace  de  trois  ans  à  ces 
ouvrages  &  firent  deux  cens  cailles  ;  mais  il  n'y  eu  eut  point  une  feule  qui  réuf- 
sît.  Le  même  Empereur  defira  des  ornemens  pour  le  front  d'une  galerie ,  cha- 
cun de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  d'un  pied  &  demi  de  largeur,  &  d'un  demi- 
pied  d'épaifleur.  Mais  ils  ne  purent  être  exécutés.  Le  Prince  héréditaire  com- 
manda aufli  divers  Inftrumens  de  mufique  ,  particulièrement  une  efpece  de  pe- 
tite orgue,  nommée  Tfeng,  de  la  hauteur  d'un  pied  &  compofée  de  quatorze 
tuyaux  dont  l'harmonie  eft:  allez  agréable.  Le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux. 

La  ftatue  de  Pu  ,  qui  eft  le  Patron  des  ouvriers  en  porcelaine  (  car  chaque 
profeffion  a  le  fien  )  doit  fon  origine  à  la  difficulté  qu'ils  trouvent  quelquefois 
dans  l'exécution  de  ces  modèles.  Un  Empereur  ayant  ordonné  quelques  pièces 
fur Tes  propres  idées ,  l'ouvrier  qui  fe  trouva  chargé  de  cette  entreprife  conçut 
tant  de  chagrin  de  fe  voir  mattrairé  par  les  Officiers  pour  avoir  mal  réuni  , 
que  dans  fon  défefpoir  il  le  précipita  au  milieu  d'une  fournaife  ,  où  il  fut  con- 
fumé  par  les  flammes.  Cependant  les  autres  ouvrages  de  porcelaine  qui  étoient 
alors  dans  la  même  fournaife ,  en  fortirent  fi  beaux  &  fi  conformes  au  goût  de 
l'Empereur,  que  le  malheureux  ouvrier  pafla  pour  un  Héros  &  devint  enfuite 
l'Idole  qui  préfide  à  la  porcelaine. 

Quoiqu'on  n'ait  pu  reuiîir  à  faire  une  orgue,  on  a  trouvé  le  moyen  de  faire    inftrumens  mu- 
des  flûtes  ,   des  flageolets  &  d'autres  Inftrumens  qui  fe  nomment  Yun-lo ,  n'uaC'lc.t  " 
compofés  de  neuf  petites  plaques  rondes ,  un  peu  concaves ,  qui  forment  dif- 
férens  tons.  On  les  fufpend  dans  un  quadre ,  à  différentes  hauteurs ,  &  les  frap- 
pant comme  un  tympanon ,  on  en  tire  un  tintement  qui  s'accorde  fort  bien 
avec  les  autres  Inftrumens  Se  même  avec  la  voix.  Mais  les  ouvriers  excellent      Grotefques  & 
particulièrement  dans  l'exécution  des  grotefques  &  dans  la  repréfentation  des  porcelaine 
animaux.  Ils  font  des  canards  &  des  torrues  qui  nagent  fur  l'eau.  L'Auteur  vit 
la  figure  d'un  chat  au  naturel.  On  lui  avoit  mis  dans  la  tête  une  lampe ,  dont  la 
flamme  formoit  les  deux  yeux.  Les  rats  en  étoient  effrayés  pendant  la  nuit. 
On  voit  fortir  aulfi  dans  les  manufactures  de  porcelaine  quantité  de  ftatues ,  fur- 
tout  de  laDéefle  Qiuinin  ,  qui  eft  fort  célèbre  à  la  Chine  &  que  les  femmes  in- 
voquent pour  obtenir  la  fécondité.  Elle  eft  repréfentée  avec  un  enfant  dans  fes 

Iii; 


Or'gine  du  Pa- 
tron <ie  la  porce- 
laine. 


autres  figures  eu 


xy-  HISTOIRE      GENERALE 

Porcelaine  ^raSl  LAuteur  la  compare  aux  ftatues  antiques  de  Venus  &  de  Diane,  avec 
delà  Chine,  cette  différence ,  que  celles  de  Quanin  font  extrêmement  modeftes. 

si  l'ancienne       Les  opinions  des  Chinois  font  partagées  fur  la  préférence  de  la  porcelaine 
eft  préférable  à  la  ancienne  ou  moderne.  On  s'eft  imaginé  tauftement  en  Europe,  que  la  meilleure 

moderne,  i    ■  ■     ,    ,    ,  /-       i  •        i         i  ai  •  h      •  i I      ■  , 

doit  avoir  ete  long-tems  enievehe  dans  la  terre.  A  la  vente ,  il  arrive  quelque- 
fois qu'en  creufant  de  vieilles  ruines  ou  nétoyant  des  puits,  on  y  trouve  d'excel- 
lentes pièces ,  qui  y  ont  été  mifes  à  couvert  dans  des  tems  orageux.  Mais  l'Au- 
teur déclare  qu'ayant  vu  dans  pluiîeurs  endroits  d'autres  pièces  ,  qui  étoient 
probablement  fort  anciennes ,  il  ne  les  trouva  pas  comparables  aux  ouvrages 
d'aujourd'hui  ;  d'où  il  conclut ,  qu'autrefois  comme  à  préfent  il  y  avoit  de  la 
porcelaine  à  tout  prix.  Les  Chinois  achètent  fort  cher  les  moindres  pièces  du 
fiécle  de  Yun  &  de  Chun ,  deux  de  leurs  premiers  Empereurs ,  lorfqu'elles  ont 
confervé  leur  beauté ,  qui  fait  leur  unique  prix.  Tout  ce  que  la  porcelaine 
gagne  à  demeurer  long-tems  en  terre ,  eft  d'y  prendre  une  couleur  d'y  voire  ou 
de  marbre,  qui  devient  une  preuve  de  fa vieillelîè. 

vieiiie  porcehi-        Suivant  les  Annales  de  King-te-ching  ,  certaines  jarres  coutoient  ancienne- 

ne  comrefoite-       »■'/"''>*  >     l  c  \  •  ^      i 

ment  julqua  cinquante-huit  ou  cinquante-neuf  lyangs,  qui  reviennent  a  plus 

de  quatre-vingt  écus.  Les  mêmes  Annales  ajoutent  qu'on  bâtiffoit  exprès  une 
fournaife  pour  chaque  jarre  ,  &  qu'on  ne  ménageoit  pas  la  dépenfe.  Le  Man- 
darin de  King-te-ching  ,  ami  de  l'Auteur ,  fit  préfent  aux  protecteurs  qu'il  avoit 
à  la  Cour ,  d'un  Ku-tang  ou  de  pluiîeurs  vieilles  pièces  de  porcelaine ,  qu'il 
avoit  eu  l'art  de  taire  lui-même ,  ou  plutôt  de  contrefaire.  Il  y  avoit  em- 
ployé un  grand  nombre  d'ouvriers.  La  matière  de  ces  faufïes  antiquités  eft  une 
terre  jaunâtre ,  qui  fe  trouve  près  de  King-te-ching.  Elles  font  fortépaiiîes.  Une 
feule  pièce ,  dont  le  Mandarin  fit  préfent  au  Père  d'EntrecoIles ,  pefoit  autant 
que  dix  pièces  communes.  On  ne  remarque  rien  de  particulier  dans  cette  ef- 
pece  de  porcelaine ,  à  l'exception  du  vernis ,  qui  eft  compofé  d'huile  de  pierre , 
&  qui  étant  mêlé  d'une  gtoffe  quantité  d'huile  commune ,  donne  à  la  pièce 
une  couleur  de  verd  de  mer.  Lorfqu'elle  eft  cuite ,  on  la  jette  dans  un  bouillon 
fort  gras ,  de  quelques  chapons  &  d'autres  viandes.  Enfuite  l'ayant  remife  au 
feu ,  on  la  lailïè  repofer  l'efpace  d'un  mois  dans  le  plus  fale  mélange  qu'on 
puifie  trouver.  Après  cette  opération  ,  elle  palïe  pour  vieille  de  trois  ou  qua- 
tre cens  ans ,  ou  du  moins  pour  avoir  été  faite  fous  la  dynaftie  de  Ming ,  pen- 
dant laquelle  le  goût  de  la  Cour  étoit  pour  la  porcelaine  de  cette  épaifleur.  Le 
faux  Ku-tang  eft  fi  éloigné  de  reffembler  au  véritable ,  qu'il  ne  rend  pas  le 
moindre  fon  lorfqu'il  eft  frappé ,  même  en  l'approchant  de  l'oreille. 
Comparaifonde  Quoique  la  porcelaine  ne  foit  pas  fi  tranfparente  que  le  verre ,  elle  eft  moins 
la  porceiame  &  fujette  ^  fe  Drifer,  La  bonne  n'eft  pas  moins  fonore  que  le  verre.  Si  le  diamant 

du  verre.  >  ,        r  -r  i       i  i    ■        L   ■'/•' 

coupe  le  verre ,  on  s  en  iert  aulu  pour  raccommoder  la  porcelaine  bniee ,  en 

y  faifant ,  comme  avec  une  aiguille ,  de  petits  trous  par  lefquels  ont  fait  palier 

un  fil  de  leton  très-fin.  A  peine  s'apperçoit-on  qu'elle  ait  été  caffée.  Cet  art  forme 

une  profeflion  particulière  dans  l'Empire  de  la  Chine. 

ufage  qu'on  fait       King-te-ching  a  tiré  beaucoup  d'avantage  des  fragmens  de  la  porcelaine  qui 

desKfràgSménsidl  s'k  hd[e  '  &  de  la  multitude  de  fes  fours.  On  y  bâtit  fans  celle ,  &  l'on  n'y  voit 

porcelaine.  point  une  maifon  qui  ne  foit  entourée  de  murs.  Les  briques ,  qui  font  longues  Se 

Manière  dont  larges,  ne  fe  pofent  point  à  plat,  mais  de  côté.  Elles  font  rangées  alrernativement 

conS-J  '°nt  avec  ^eLlr  face  &  *eur  c°te  en  aeh°rs  3  &  l^es  par  une  légère  couche  de  mor- 
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tier.  Le  dos  du  mur  eft  conftruit  de  même.  Ces  murs  deviennent  plus  étroits  r,„0„T ,  ,M. 

J '1  r  r  -l  >  C      1       1      ■  1  lORCFLAlNE 

en  s  élevant ,  de  forte  qu'au  fommet  ils  n'ont  qu  une  leule  brique  de  largeur  De  la  Chine/ 
&  de  longueur ,  les  éperons  des  briques  traverfieres  étant  placés  de  manière 
qu'ils  ne  rencontrent  point  ceux  du  côté  oppofé.  Ainiî  les  murs  de  King-te- 
ching  font  creux  &  lemblables  à  des  cafés  à  deux  faces.  Comme  ils  s'élèvent 
par  degrés ,  on  remplit  les  cavités  de  pots  caiïes ,  fur  lefquels  on  jette  de  la  terre 
détrempée  en  mortier  clair ,  qui  lie  tout  dans  une  feule  malle  &  qui  contient 
les  briques  dans  leur  aiîiette.  On  croiroit ,  dans  l'éloignement ,  que  ces  murs  font 
compofés  de  belle  pierre ,  grife  6c  polie.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  fuivant  le 
même  récit ,  c'en:  qu'ils  durent  des  ïîécles  entiers  lorfqu'ils  font  couverts  de 
bonnes  tuiles.  Mais  il  faut  obferver  auiîî  qu'ils  ne  fupportent  jamais  aucun  ou- 
vrage de  charpente.  L'ufage  des  Chinois  eft  d'employer  des  piliers  de  bois  fort 
maliifs  pour  foutenir  ces  conftructions. 

Le  refte  des  fragmens  de  la  porcelaine  &  des  cafés  fe  jette  fur  les  bords  de  la 
rivière  ,  au-deiTous  de  King-te-ching.  Il  reuerre  infeniîblement  le  canal  (58) 
&  forme  à  la  fin  un  efpace  allez  folide  pour  aggrandir  la  Ville  par  les  nouvelles 
maifons  qu'on  y  bâtit. 

§.   VIII. 

Encre  3  Papier  &  Pinceaux  des  Chinois  ,  &  leur  manière  d'imprimer 

&  de  relier  les  Livres. 

LE  s  manufactures  de  papier  font  fi  curieufes  à  la  Chine ,  qu'elles  ne  méri-  Ce  qui  fenrois 
tent  pas  moins  d'attention  que  la  foie  Se  la  porcelaine.  Dans  les  plus  an-  pïjràîà'chlne?" 
ciens  tems  de  l'Empire ,  les  Chinois  n'avoiént  point  de  papier.  Ils  écrivoient 
fur  des  planches  &  fur  de  larges  pièces  de  bambou.  Au  lieu  de  plume  ou  de 
pinceau ,  ils  fe  fervoient  d'un  itile  de  fer ,  ou  d'un  poinçon.  Ils  écrivoient 
même  fur  le  métal ,  &  les  curieux  confervent  encore  d'anciennes  plaques ,  fur 
lefquelles  on  lit  des  caractères  fort  nettement  tracés.  Cependant  il  y  along-tems 
qu'ils  ont  fait  la  découverte  du  papier.  Quelques  Européens  admirant  fa  rî- 
neiïe  ,  l'ont  pris  pour  une  compofition  de  foie ,  fans  faire  attention  que  la  foie 
ne  peut  être  réduite  en  pâte  (59). 

Les  Chinois  compofent  leur  papier,  qu'ils  appellent  Chl ,  de  l'écorce  du  De'quoiie  papier 
bambou  &  d'autres  arbres  *,  mais  ils  n'en  prennent  que  la  féconde  peau  ,  qui  elt  ch'(nois  efUom- 
fort  douce  &  fort  blanche.  Ils  la  battent  jufqu'à  la  rendre  liquide.  Les  quadres 
qu'ils  emploient  pour  donner  fa  lorme  à  la  matière  ,  font  longs  &  larges.  Auiîî 
font-ils  des  feuilles  de  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  &  quelquefois  plus.  Ils 
trempent  chaque  feuille  dans  de  l'eau  où  ils  ont  fait  difloudre  du  Fan ,  c'eft-à- 
dire ,  de  l'alun  -,  &  de-là  vient  le  nom  de  Papier-fan  ,  qui  eft  en  ufage  à  la 
Chine.   L'alun  empêche  que  le  papier  ne  boive  l'encre ,  &  lui  donne  un  luftre     Sésqiml?t&, 
d'argent  ou  de  vernis.  Mais  il  le  rend  fujet  à  fe  fendre.  Le  papier  Chinois  eft 
plus  blanc  plus  doux  &  plus  compaét  que  celui  de  l'Europe.  La  furface  en  eft 
fi  unie  ,  qu'il  ne  s'y  rrouve  rien  qui  puifle  arrêter  le  pinceau  ,  ni  même  en  fépa- 
rer  les  poils.  Cependant ,  comme  il  eft  compofé  d'écorce,  il  fe  moiiît  facile- 

(58)  Chine  du  Pcix  du  Halde  ,  pag.  551.  (y?)  Ceci  paroîî.  contredit  dans  la  page fui- 
&  fuivances.  vance. 
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"  '  Paher       ment.  La  pouffiere  s'y  attache  &  les  vers  s'y  mettent  ;  ce  qui  ne  manque  point 
■dî  la  Chine,  de  corrompre  les  Livres ,  à  moins  qu'on  ne  prenne  fouvent  la  peine  de  les  bat- 
tre &  de  les  expofer  aufoleil. 
Autre  cCpcce  de       Outre  cette  efpece,  les  Chinois  font  un  papier  de  coton ,  qui  eft  encore  plus 
papia- chinois,    blanc  ,  plus  fin  &  plus  en  ufage.  Il  n'eft  pas  fujet  aux  mêmes  inconvéniens  que 
l'autre.  Il  dure  aulli  long-tems  &  n'a  pas  moins  de  blancheur  que  celui  de  l'Eu- 
rope. Les  Remarques  fuivantes  iont  tirées  d'un  Livre  curieux ,  compofé  fous  le 
règne  préfent,  qui  traite  de  l'invention  du  Chï  ou  du  papier,  de  fa  matière, 
de  fes  qualités ,  de  fa  forme  Se  de  fes  différentes  efpeces.  L'Auteur  reconnoit 
Remarques  ti-  qu'il  n'y  a  rien  de  clair  fur  fon  origine ,  quoiqu'il  la  croie  forr  ancienne.  »  Les 
liées  d  un  ouvra-      chinois    cht-il ,  écrivoient  d'abord  fur  de  petites  planches  de  bois  de  bam- 

ge    Chinois    lur  i,;  ,  r  .  r  y 

'ççtie  matjeœ.  »  bou ,  pallees  au  reu  &  foigneufement  polies ,  mais  couvertes  de  leur  ecorce 
»  ou  de  leur  peau.  C'eft  ce  qui  paroît  allez  prouvé  par  les  termes  de  Kyen  &C 
v  de  Tfe ,  dont  on  fe  fervoit  alors  au  lieu  de  Chï  ,  pour  exprimer  la  matière 
»  fur  laquelle  on  écrivoit.  On  tailloit  les  lettres  avec  un  cizeau  ,  &  de  toutes  ces 
«petites  planches ,  preflées  l'une  fur  l'autre,  on  formoit  un  volume.  Mais  des 
»  Livres  de  cette  nature  étoient  d'un  ufage  fort  difficile.  Depuis  la  dynaftie  de 
v  Tfin,  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  on  écrivoit  furies  pièces  de  foie 
«  ou  de  toile ,  coupées  de  la  grandeur  dont  on  vouloit  taire  un  Livre.  De-là 
r>  vient  que  la  lettre  Chï  eft  quelquefois  compofée  du  caractère  Se  ,  qui  lignifie 
»foie  ,  &  quelquefois  du  caractère  Kin  ,  qui  lignifie  de  la.  toile. 

»  Enfin ,  l'an  9  5 ,  fous  le  Tong-han  ,  ou  le  Han  oriental ,  pendant  le  règne 
»  de  Hoti ,  un  grand  Mandarin  du  Palais  inventa  une  meilleure  efpece  de  pa- 
»  pier,  qui  fut  nommée  Tfay-heu-chi ,  ou  Papier  du  Seigneur  Tfay.  Ce  Phy- 
»  ficien  trouva  le  fecret  de  réduire  en  pâte  fine  l'écorce  de  dirférens  arbres ,  les 
y  vieilles  étoffes  de  foie  &  les  vieilles  toiles,  en  les  faifant  bouillir  à  l'eau  ,  & 
»  d'en  compofer  diverfes  fortes  de  papier.  Il  en  fit ,  avec  les  nœuds  de  foie , 
«  une  autre  efpece ,  qui  porta  le  nom  de  Papier  de  lin.  Les  Chinois  portèrent 
»  bien-tôt  ces  découvertes  à  leur  perfection ,  &  trouvèrent  l'art  de  polir  leur 
»  papier. 

On  lit  dans  un  autre  Livre,  intitulé  Su-i-kyen-chi-pu  ,  qui  traite  du  même 
fujet ,  »  que  dans  la  Province  de  Se-chuen  le  papier  fe  fait  de  chanvre  ;  que 
"  Kau-tfong ,  troifiéme  Empereur  de  la  grande  dynaftie  de  Tang,  fit  faire  de 
"  cette  Plante  un  excellent  papier ,  fur  lequel  tous  fes  ordres  fecrets  étoient 
»  écrits  ;  que  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ,  le  papier  fe  fait  de  bambou  -,  dans 
»»  les  Provinces  feptentrionales  ,  d'écorce  de  meurier ,  Se  dans  celle  de  Che- 
»j  kyang  ,  de  paille  de  riz  ou  de  froment.  Dans  celle  de  Kyang-nan ,  on  fait 
»  un  parchemin  de  la  petite  peau  qui  fe  trouve  dans  les  coques  de  vers  à  foie. 
«  Il  fe  nomme  Lo-wen-chi.  Sa  finelïe  &  fa  douceur  le  rendent  propre  aux  In- 
»  feriptions.  Enfin ,  dans  la  Province  de  Hu-quang ,  l'arbre  Chu ,  ou  le  Ku~ 
>»  chu  ,  fournit  les  principales  marieres  pour  le  papier. 
Feuilles  d'un»       a  l'occafion  des  diverfes  fortes  de  papier ,  le  même  Auteur  en  nomme  une 

^rouzieuegran-  ^ont  jes  feuil[es  font  ordinairement  longues  de  trois  changs  (60)  &  quelque- 

(f.o)   Un  Cliang  cft  la  mefure  d'un  pied.  Chinois  puiiîent  ménager  des  quadres  de  cette 

Plusieurs  Particuliers  de  Londres  ont  de  ces  grandeur   &  trouver    d'alfez  grandes   cuves 

•feuilles,    qui   font  longues  de  foix-mte-dis  pour  les  y  tremper, 
pieds.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'efb  que  les 


DBS     VOYAGES.      L  i  v.  I  I.  255 

fols  de  cinq.  Il  explique  comment  il  eft  teint  de  différentes  couleurs ,  &  même  — r> 

argenté  fans  qu'on  y  emploie  d'argent  ;  invention  qu'on  attribue  à  l'Empereur  de  la  Chine.. 
Kau-ti ,  de  la  dynaftie  de  Tlî.   11  traite  du  papier  des  Coréens ,  qui  le  fait 
avec  les  coques  des  vers  à  foie.  Enfin ,  il  rapporte  que  depuis  le  feptiéme  fiécle 
ces  Peuples  payent  à  l'Empereur  leur  tribut  en  papier. 

La  confommation  du  papier  eft  prefqu'incroyable  à  la  Chine.  Outre  les      ExceffiTC  con- 
Lettrés ,  qui  en  emploient  une  quantité  prodigieufe ,  on  ne  s'imaginerait  ja-  formation  de 
mais  combien  il  s'en  confomme  dans  les  maifons  particulières.  Chaque  cham-  papier' 
bre  n'a  d'un  côté  que  des  fenêtres  ou  des  jalonnes ,  couvertes  de  papier.  Sur  les 
murs ,  qui  font  ordinairement  revêtus  de  plâtre  ,  on  applique  une  couche  de 
papier ,  pour  les  conferver  blancs  &  unis.  Les  plarfonds  font  à  compartimens 
couverts  de  papier ,  fur  lefquels  on  trace  diverfes  fortes  d'ornemens.   En  un 
mot ,  la  plus  grande  partie  des  maifons  n'offre  que  du  papier ,  qu'on  renouvelle 
tous  les  ans. 

Quoiqu'on  ne  fafle  fervir  à  la  compofition  du  papier  que  l'intérieur  de  plu-    réparation  desr- 
fieurs  efpeces  d'arbres,  on  y  emploie  la  fubftance  entière  du  .bambou  &  de  ™atériaux  l'ui 
l'arbufte  qui  porte  le  coton.  On  tire  des  plus  groifes  cannes  de  bambou  les  re-  p^ù"1' 
jetions  d'une  année,  qui  font  ordinairement  de  la  groffeur  delà  jambe.  Après 
les  avoir  dépouillés  de  leur  première  peau  verte ,  on  les  fend  en  pièces  droites 
de  fix  ou  fept  pieds  de  long  ,  pour  les  faire  rouir  l'efpace  d'environ  quinze  jours 
dans  un  étang  bourbeux.  On  les  tire  enfuite  de  la  boue  ,  on  les  lave  dans  l'eau 
claire ,  &  les  étendant  dans  un  grand  tollé  fec  ,  on  les  y  couvre  de  chaux.  Peu 
de  jours  après  on  les  tire  encore  pour  les  laver  une  féconde  fois.  On  les  réduit 
comme  en  fil ,  qu'on  fait  blanchir  &  fécher  au  foleil ,  &  qu'on  jette  enfuite 
dans  de  grandes  chaudières  ,  où  l'ayant  fait  bouillir ,  on  le  bat  enfin  dans  des 
mortiers  pour  en  faire  une  pâte  fluide. 

On  trouve  fur  les  montagnes  &  dans  les  lieux  déferts  une  Plante,  quipro-     PfcmedèHaïf-- 
duit  des  feps  longs  &  minces  comme  ceux  de  la  vigne ,  Se  dont  la  peau  eft  extrê-  t°"".'  Ton  *m~" 
mement  unie.  Le  nom  de  Hau-tong,  que  les  Chinois  lui  donnent,  exprime  u%e..""U  ***** 
cette  qualité.  Elle  fe  nomme  auffi  Ko-tong ,  parce  qu'elle  produit  de  petits  pois 
aigres,  d'un  verd  blanchâtre,  qui  peuvent  le  manger.  Ses  branches,  qui  font 
à  peu  près  de  la  groffeur  des  feps  de  vigne  ,  rampent  fur  la  terre  ou  s'attachent 
aux  arbres.  Suivant  la  doctrine  de  l'Auteur  Chinois,  lorfque  les  branches  du 
Ko-tong  ont  trempé    quatre  ou  cinq  jours   dans  l'eau  ,  il  en  fort  un   jus 
onctueux  (61)  qu'on  prendrait  pour  une  efpece  de  glueou  de  gomme.   On  le 
mêle  dans  la  pâte  dont  fe  fait  le  papier ,  avec  beaucoup  d'attention  pour  n'en 
mettre  ni  trop  ni  trop  peu.  L'expérience  en  apprend  la  jufte  mefure.  On  bat      Kâïmriw  o& 
ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  tourne  en  eau  gralfe &  épailfe ,  qu'on  jette  dans  de  '„"  ™"  la  h' 
grands  réfervoirs,  compofés  de  quatre  murs  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hau- 
teur ,  dont  les  bords  &  le  fond  font  fi  bien  cimentés ,  que  la  liqueur  ne  peut  ni 
enfortir  ni  s'y  imbiber.  Alors  les  ouvriers  fe  plaçant  aux  côtés  des  réfervoirs , 
prennent  dans  leurs  moules  la  furface  de  cette  liqueur ,  qui  devient  papier  pref— 
qu'à  l'inftant. 

Les  moules ,  dont  les  quadres  fe  démontent  aifément  &c  peuvent  fe  refîerrer     Moules  &-qa&- 

dres,- 
(61)   Si  le  Ko-tong  manquok,  on  pourroit     intérieur  du  liolly  ,  qui  étant  pourri  Si  broyé 
peut-être  fe  fervir  des  grains  de  MifTelto  ,  qui     fe  réduit  en  glue. 
font  naturellement  vifqueux  ,  ou  de  l'écorce 


LL'.'ptioa  de  cet 

arbre. 
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"  p7p77ïT"~  ou  s'élargir ,  font  faits  de  fils  de  bambou ,  tirés  auiiî  fins  que  le  fil  d'archal  par 
de -la  Chine,  les  trous  d'une  plaque  d'acier.  On  les  fait  bouillir  enfuite  dans  l'huile  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  foient  bien  imprégnés ,  afin  qu'ils  ne  s'enfoncent  pas  plus  qu'il  n'eft 
befoin  pour  prendre  la  furtace  de  la  liqueur. 
Compofition  îles  Si  l'on  veut  faire  des  feuilles  d'une  grandeur  extraordinaire,  on  foutient  le 
grandes  feuilles  quadre avec  des  cordons  &  une  poulie.  Au  moment  qu'on  le  tire  du  réfervoir, 
icppier.  j^^  ouvriers ,  qui  font  placés  fur  les  bords ,  aident  à  tirer  promptement  chaque 

feuille.  Enfuite  ils  retendent  dans  i' intérieur  d'un  mur  creux ,  dont  les  cotés 
font  bien  blanchis ,  Se  dans  lequel  on  fait  entrer  ,  par  un  tuyau ,  la  chaleur 
d'une  fournaife  voifine ,  dont  la  fumée  fort  à  l'autre  bout  par  un  petit  foupi- 
rail.  Cette  efpece  d'étuve  fert  à  fécher  les  feuilles  prefqu'aulÏÏ  vite  qu'elles  le 
font. 
AAresdom  on  Entre  les  arbres  dont  fe  fait  le  papier ,  on  préfère  ceux  qui  ont  le  plus  de  fève , 
f.,uauili  le  pa-  ^  ^^  je  meurier,  l'orme  ,  le  tronc  du  cotonier,  la  plante  de  chanvre,  &c 
diverfes  autres  plantes  inconnues  en  Europe.  On  commence  par  gratter  légè- 
rement la  pellicule  extérieure  de  l'écorce  ,  qui  eft  verdatre.  Enfuite  on  tire  la 
peau  intérieure  en  longues  courroies ,  Se  les  ayant  fait  blanchir  dans  l'eau  &  au 
foleil ,  on  achevé  de  les  préparer  comme  ie  bambou. 
Papierquî ferait  Mais  le  papier  dont  on  l'ait  le  plus  d'ufage  eft  celui  qui  eft  compofé  de  la 
"  peau  intérieure  du  Chu-ku  ,  nommé  aulfi  Ru-chu.  C  eft  de  cet  arbre  qu'il  tire 
fon  nom  de  Ku-chi.  Lorfqu'on  en  cafte  les  branches ,  l'écorce  fe  pèle  facile- 
ment en  longues  courroies ,  comme  autant  de  rubans.  Les  feuilles  reflemblent 
beaucoup  à  celles  du  meurier  fauvage  ;  mais  le  fruit  a  plus  de  reflemblance 
avec  la  figue.  Il  fort  des  branches  fans  aucune  tige.  S'il  eft  arraché  avant  fa  par- 
faite maturité ,  la  place  qu'il  quitte  rend  un  jus  laiteux  comme  la  figue.  En  un 
mot ,  cet  arbre  a  tant  d'autres  rapports  avec  le  figuier  &  le  meurier,  qu'il  peut 
palier  pour  une  efpece  de  lycomore.  Cependant  il  relîemble  encore  plus  à 
YAd.ra.chnz  ,  qui  eft  une  forte  d'arboilier  >  de  grandeur  médiocre ,  dont  l'écorce 
çft  douce ,  blanchejk  luifante  ,  mais  fe  tend  en  Eté ,  parce  que  l'humidité  lui 
manque.  Le  Ku-chu  ,  comme  l'arboiiier ,  croît  fur  les  montagnes  &  dans  les 
lieux  pierreux  (61). 
rerMions  Pour  endurcir  le  papier  &  le  rendre  propre  à  recevoir  l'encre ,  les  Chinois 
Di.°i"r d0nn£  3U  Ie  ^ont  tremper  dans  de  l'eau  d'alun.  Les  Européens  appellent  cette  opération 
faner  le  papier  ,  parce  qu'en  Chinois ,  Fan  fignifie  de  l'alun.  La  méthode  en 
eft  fort  ample.  On  hache  fort  menu  fix  onces  de  colle  commune ,  bien  claire 
&  bien  nette ,  qu'on  jette  dans  douze  écueîles  d'eau  bouillante ,  en  la  remuant 
avec  foin  pour  empêcher  qu'elle  ne  tourne  en  grumeaux.  Enfuite  on  la  lait 
dilfoudre  dans  trois  quarts  de  livre  d'alun  blanc  £c  calciné.  Ce  mélange  fe  met 
dans  un  grand  baffin ,  au  travers  duquel  on  pafle  une  petite  gaule ,  ronde  & 
uinie.  Enfuite ,  attachant  le  bout  de  chaque  feuille  à  un  autre  bâton  qui  eft 
fendu  d'un  bout  à  l'autre ,  on  le  laifle  tomber  doucement  dans  la  liqueur  pour  y 
tremper.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  la  retirer ,  on  la  fait  glifier  par-delfus  la  gaule 
ronde  •,  après  quoi ,  mettant  le  bout  du  bâton  qui  la  tient ,  dans  un  trou  du 
mur,  elle  y  demeure  fufpendue  pour  fécher.  C'eftainlî  que  les  Chinois  don- 
nent à  leur  papier  du  corps ,  de  la  blancheur  &  du  luftre.  Un  de  leurs  Auteurs 
reconnoît  que  cet  art  leur  vient  du  Japon. 

(<?i)  Chine  du  Père  du  Halde,  j>ag.  366.  &  fuivantçs, 

Ils 
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Ils  ont  auffi  le  fecrec  d'argenter  le ■  papier  »  avec  peu  de  dépenfe  <Sc  fans  y  Papier 
employer  de  feuilles  d'argent.  Us  prennent  fept  fuens  ou  deux  icrupules  de  col-  pela  Chine. 
le,  compofée  de  cuir  de  vache  ,  &.  trois  fuens  d'alun  blanc,  qu'ils  mêlent  dans  çeme"]^.^"" 
une  demie-pinte  d'eau  claire  ,  6c  qu'ils  font  bouillir  fur  le  feu  jufqu'à  ce  que 
l'eau  foit  confommée ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  élevé  plus  de  va- 
peurs. Alors,  étendant  quelques  feuilles  de  papier  fur  une  table  fort  unie,  on 
paiTè  deux  ou  trois  fois  deffus  un  pinceau  trempé  dans  la  colle ,  en  obfervant 
que  l'enduit  foit  égal ,  &  le  recommençant  lorfqu'il  s'y  trouve  de  l'inégali- 
té. Enfuite ,  prenant  du  talc ,  préparé  comme  on  va  l'expliquer  ,  on  le  fafîe 
au  travers  d'une  gaze  ,  pour  le  faire  tomber  également  fut  les  feuilles  ;  après 
quoi  on  les  fait  fécher  à  l'ombre.  Il  ne  relie  ,  après  cela  ,  qu'à  les  éten- 
dre une  féconde  fois  fur  la  table,  pour  en  ôter  le  talc  fuperflu  en  les  frottant 
doucement  avec  du  coton.  La  poudre  qu'on  ôte  ainfï  peut  fervir  au  même  ufa- 
ge  pour  d'auttes  feuilles.  L'Auteur  obferve  qu'avec  cette  poudre ,  délayée  dans 
l'eau  &  mêlée  de  colle  &  d'alun ,  on  peut  delîiner  toutes  fortes  de  figures  fur  le 
papier. 

Pour  la  préparation  du  talc  (65)  on  le  choifit  beau,  tranfparent  &  blanc  Préparation  du 
comme  la  nége.  Le  talc  que  les  Ruiîiens  apportent  à  la  Chine  ,  l'emporte  fur  opération!  CHte 
celui  qu'on  tire  de  la  Province  de  Se-chuen.  Après  l'avoir  fait  bouillir  environ 
quatre  heures ,  on  le  laille  dans  l'eau  pendant  un  ou  deux  jours.  On  doit  en- 
fuite  le  laver  foigneufement  &  le  battre  avec  un  maillet ,  dans  un  fac  de  toile , 
pour  le  mettre  en  pièces.  Sur  dix  livres  de  talc  on  en  met  trois  d'alun.  On  broie 
le  tout  enfemble  dans  un  petit  moulin  à  bras.  Enfuite  ayant  fafle  la  poudre  dans 
un  tamis  de  foie  ,  on  la  jette  dans  de  l'eau  bouillante ,  qui  doit  être  répandue 
lorfqu'elle  eft  devenue  claire.  La  matière  qui  relie  au  fond ,  &  qu'on  fait  dur- 
cir au  foleil ,  doit  être  aulîi-tôt  réduite  en  poudre  impalpable  dans  un  mortier. 
Cette  poudre ,  après  avoir  été  faifée  une  féconde  fois ,  eft  telle  qu'il  faut  pour 
l'ufage. 

On  voit,  hors  des  fauxbourgs  de  Peking ,  vis-à-vis  les  cimetières,  un  long  Les  chinois  ont 
Village,  dont  les  Habitans  renouvellent  le  vieux  papier  &  tirent  un  profit  î'art <le ren0Uvc1-; 
confiderable  de  ce  métier.  Ils  ont  l'art  de  le  rétablir  dans  fa  beauté ,  foit  qu'il 
ait  été  employé  à  l'écriture ,  ou  collé  fur  les  murailles,  ou  mis  en  carton,  ou 
fouillé  par  d'autres  ufages.  Les  ouvriers  l'achètent  à  fort  vil  prix  dans  les  Pro- 
vinces. Ils  en  font  de  gros  amas  dans  leurs  maifons ,  qui  ont  toutes  un  enclos 
de  murs  fort  unis ,  &  blanchis  foigneufement  pour  cet  ufage.  S'il  fe  trouve  du 
papier  fin  dans  leur  amas  ,  ils  ont  foin  de  le  mettre  à  part.  Leur  première  opé- 
ration confifte  à  le  laver  dans  un  petit  efpace  pavé  en  pente ,  près  d'un  puits  , 
en  le  frottant  de  toutes  leurs  forces  avec  les  mains  &  le  foulant  aux  pieds  pour 
en  faite  fortir  l'ordure.  Ils  font  bouillir  enfuite  la  maffe  qu'ils  ont  paierie ,  Se 
l'ayant  battue  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  la  qualité  de  papier ,  ils  la  mettent 
dans  un  réfervoir  ou  dans  une  cuve.  Lorfqu'ils  en  ont  une  grollè  quantité  en 
réferve ,  ils  féparent  les  feuilles  avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  &  les  attachent 
aux  murs  de  leur  enclos  pour  y  fécher  au  foleil.  Ce  travail  prenant  peu  de  tems , 
ils  les  rejoignent  enfemble  avec  la  même  propreté  (64). 

(65)     Les  Chinois   nomment  ce  minéral  cafle  eft  uneefpece  de  nuée  tranfparente. 

Jun-mua-che ,  qui  lignifie,   Pierre  groffe  de  (64)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.   3S9. 

nuées ,  parce  que  chaque  morceau  qu'on  en  Si  fiiivantes. 

Tome  VI.  K  k 
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"     pÂpÎËr  Navarette  dit  que  le  papier  eft  fi  commun  à  la  Chiue  ,  que  pour  deux  reaux 

Pela  Chine.  &   demi  ;  c'eft-à-dire  pour  quinze  fols  ,  il  en  acheta  cinq  cens    cinquante 

prix  du  papier.  feuilles.  Il  ajoute  qu'on  en  trouve  de  mille  différentes  fortes,  qu'on  diftingue 

par  leur  couleur  ou  par  leur  fineffe ,  &  qu'on  en  fait  de  curieufes  figures  pour 

les  maifons  &  pour  les  Temples  (65  ). 

De  quoi  l'encre       L'Encre  de  la  Chine  eft  compofée  de  Noir  de  lampe  ,  qui  fe  fait  en  brûlant 

île  la  chme  eft  plufJeurs  fortes  de  matières,  mais  particulièrement  du  bois  de  pin ,  ou  de  l'hui- 
sompolee.  r  .       -,    ?  ai         1  r  *  ■        /  i- 

le  (66),  dont  on  corrige  1  odeur  en  y  mêlant  des  parfums.  De  tous  ces  ingrediens 

on  compofe  une  forte  de  pâte ,  qu'on  met  dans  des  moules  de  bois  de  diffé- 
rentes grandeurs ,  pour  lui  donner  différentes  formes.  Les  imprelfions  qu'elle  y 
reçoit  font  des  figures  d'hommes ,  de  dragons,  d'oifeaux ,  d'arbres,  de  rieurs ,  &c. 
Mais  la  forme  générale  eft  ordinairement  celle  d'un  bâton  (67) ,  &  d'un  côté  , 
chaque  bâton  porte  toujours  quelques  caractères  Chinois.  La  meilleure  encre  fe 
fait  à  (6$)  Whey-cheu,NÏ\\t  de  la  Province  de  Kyang-nan.  C'eft  fa  bonté  qui  eft 
la  règle  du  prix.  Les  Européens  ont  fait  des  efforts  inutiles  pour  la  contrefaire. 
Elle  eft  fort  utile  pour  le  deffein  ,  parce  qu'on  peut  lui  donner  le  degré  d'ombre 
qu'on  juge  à  propos  (69).  Les  Chinois  ont  auiîî  de  l'encre  rouge ,  qu'ils  em- 
ploient principalement  pour  les  titres  des  Livres.  Tout  ce  qui  fe  rapporte  à 
l'écriture  eft  fi  précieux  à  la  Chine  ,  que  les  ouvriers  mêmes  qui  travaillent  à 
la  compofition  de  l'encre ,  ne  panent  point  pour  des  gens  d'une  condition  mé- 
chanique  &c  fervile. 
"Remarques  fur       L'Auteur  Chinois  qu'on  a  cité  dans  l'article  précédent ,  fournit  les  Remar- 

fcn  ougme.  qUes  furvantes  fLir  l'origine  &  la  nature  de  cette  encre.  Il  allure  que  fon  inven- 
tion eft  d'un  teins  immémorial ,  mais  qu'elle  tut  long-tems  fans  parvenir  à  fa 
perfection.  On  fe  fervoit  d'abord ,  pour  écrire ,  d'une  efpece  de  terre  noire  > 
comme  le  caractère  Me ,  qui  (ignifie  Encre ,  le  prouve  par  fa  compofition.  On 
exprimoit  de  cette  terre  ,  ou  plutôt  de  cette  pierre ,  un  jus  ou  un  fuc  noir.  D'au- 
tres- encore  prétendent  qu'après  l'avoir  humectée  ,  on  en  tiroit  une  liqueur 
noire  en  la  broyant  fur  le  marbre.  Enfin  ,  cette  terre  ou  cette  pierre  fe  trouve 
nommée  dans  une  réflexion  morale  de  l'Empereur  Vu-vang,  qui  vivoit  onze 
cens  vingt  ans  avant  l'Ere  chrétienne. 

Sous  les  premiers  Empereurs  de  la  dynaftie  de  Tong ,  vers  l'année  610  , 
le  Roi  de  Corée  offrit  à  l'Empereur  de  la  Chine  quelques  bâtons  d'une  encre 
compofée  de  noir  de  lampe.  Ce  noir  venoit  de  vieux  bois  de  pin  brûlé ,  3c 
mêlé  avec  de  la  cendre  de  corne  de  cerf ,  pour  lui  donner  de  la  confiftence. 
Cette  encre  a  tant  de  luftre  qu'on  la  croiroit  couverte  d'un  vernis.  L'émulation 
des  Chinois  leur  fit  trouver,  vers  l'année  900,  le  moyen  de  la  porter  à  fa. 
perfection. 

invention  d'une  En  1070  ils  en  inventèrent  une  autre  efpece,  qui  fe  nomme  Yu-me  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Encre  Impériale ,  parce  qu'elle  eft  particulièrement  à  l'ufage  du  Palais. 
Elle  eft  compofée  d'huile ,  dont  on  rafîemble  les  vapeurs  dans  un  vaifleau  de 

(65)  Defcription  de  la  Chine  par  Navaret-  Encre  du  Japon  ,  eft  un  quarré  oblong  ,  de  la 
te,  p.  49.  longueur  de  trois  pouces. 

(66)  Le  Comte  dit  qu'on  y  emploie  de  la  (68)    Voyez  ci-deflus. 
graine  de  porc  ,  mêlée  avec  de  l'huile.  (69)    Du  Halde  ,  ubifuf.  p.  570.  &  Le 

(67)  La  forme  des  bâtons  qui  viennent  en  Comte  ,  p.  18S. 
Angletetre  ,   qu'on   appelle    communément 


autre  encre. 
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cuivre  concave ,  en  y  mêlant  un  peu  de  mufc  pour  lui  donner  une  odeur        Encre 
agréable.  mlaChine. 

La  recette  fuivante  (70),  qui  eft  tirée  des  Chinois,  fait  une  encre  d'un   Recettes  pour  la 
beau  noir  ;  qualité  qu'on  regarde  comme  la  plus  eflèntielle.  Brûlez  du  noir  de  ^%£*TÀ- 
lampe  &  de  l'inde  (71)  dans  un  creufet,  julqu'à  ce  qu'ils  ayent  tout-à-lait  cef-  «es de  la  Chine. 
fé  de  fumer.  Faites  dilfoudre  enfuite  de  la  gomme  adragante  dans  de  l'eau, 
Se  lorfqu'elle  eft  parvenue  à  fa  confiftence  ,  ajoutez-y  les  autres  ingrédiens 
&  mêlez  le  rout  enfemble  avec  une  fpatule  ,  pour  en  faire  une  pâte  qui  puilïè 
être  mife  au  moule.  Une  trop  grotte  quantité  d'inde  rend  la  pâte  d'un  violet- 
noir. 

Le  Père  Coutancin ,  Téfuite  ,  apprit  une  autre  recette  d'un  Chinois  auiîi    Recettedu  i-ete 

/    1    •    /  >  .,„         'r  ■  1  r>  v    I  Coutancin. 

éclaire  qu  on  peut  1  être  lur  cette  matière ,  dans  un  Pays  ou  les  ouvriers  ca- 
chent fort  foigneufement  les  fecrets  de  leur  art.  On  met  cinq  ou  lix  mèches  al- 
lumées dans  un  vafe  plein  d'huile ,  qu'on  couvre  d'un  couvercle  de  fer  en  for- 
me d'entonnoir,  à  la  diftancè  néceffaire  pour  recevoir  la  fumée.  Lorfqu'il  s'y 
en  eft  allez  raflemblé ,  on  prend  une  plume  d'oie ,  dont  on  fe  fert  pour  nétoyer 
le  rond  du  couvercle ,  &  l'on  fait  tomber  cette  fuye  fur  une  feuille  de  papier 
fec.  C'eft  le  noir  dont  on  fe  fert  pour  faire  de  l'encre  fine  &  luifante.  La  fuye 
qui  s'attache  le  plus  au  couvercle  eft  la  plus  groiliére  &  ne  s'emploie  que  pour 
l'encre  commune.  Celle  qu'on  a  recueillie  fur  le  papier  doit  être  bien  battue 
dans  un  mortier.  On  y  mêle  du  mufc  ou  quelqu'eau  parfumée  ,  avec  un  peu 
de  colle  de  cuir  de  vache ,  pour  incorporer  les  ingrédiens.  Lorfque  cette  com- 
polition  a  pris  la  confiftence  de  pâte  ,  on  la  met  dans  des  moules ,  pour  lui  don- 
ner fa  forme  -,  après  quoi  l'ufage  eft  de  graver  deiïus ,  avec  un  cachet ,  des  ca- 
ractères ou  des  figures  en  bleu ,  en  rouge  ou  en  or.  On  fait  enfuite  fécher  les 
bâtons  au  foleil  ou  au  vent. 

Dans  la  Ville  de  Whey-cheu-fu  ,  célèbre,  comme  on  l'a  remarqué,  par  la  uiage  des  Mar- 
beauté  de  fon  encre,  les  Marchands  ont  de  petites  chambres  où  ils  entretien-  cheu-tli,6^1^* 
nent ,  jour  &  nuit ,  des  lampes  allumées.  Chaque  chambre  eft  diftinguée  par 
l'huile  qu'on  y  brûle  &  par  l'efpece  d'encre  qui  s'y  fait.  L'encre  de  la  Chine 
étant  à  très-bon  marché,  toutes  fes  diftérentes  efpeces  ne  peuvent  être  com- 
pofées  d'huile  de  Sefamum  ,  ou  de  gergelin ,  comme  la  plupart  des  Chinois  fe 
l'imaginent. 

On  rapporte  que  dans  le  diftrict  de  la  même  Ville  il  y  a  des  fournaifes  d'une  Foumaïfés  pouf 
forme  finguliere  ,  pour  y  brûler  le  vieux  bois  de  pin  &  pour  conduire  la  fumée  ^t""1 
par  de  longs  tuyaux  dans  de  petites  chambres  tendues  de  papier.  Après  avoir 
îaifle  aux  vapeurs  fuligineufes  le  rems  de  s'y  attacher ,  on  en  tire  beaucoup  des 
murs  &  des  platfonds.  D'un  autre  côté,  on  tire  la  réfine  du  bois  par  d'autres 
tuyaux,  qui  font  au  niveau  du  terrain.  Les  chambres  font  parfumées  de  mufc 
Se  d'autres  drogues ,  dont  l'odeur  mêlée  avec  la  fuye  rend  celle  de  l'encre  fort 
agréable. 

Les  Millionnaires  ont  obfervé  que  la  nature  du  bois  qu'on  fait  brûler  con-    Obfervation  fur 
tribue  beaucoup  à  la  bonté  de  l'encre.  Ils  jugent  que  la  fuye  qu'on  tire  des  1^"  <1U0" 

(70)  Du  Halde  donne  une  autre  méthode         (71)  C'eft  fans  doute  de  l'inde  en  maron, 
■d'après  un  Auteur  Chinois  ;  mais  on  fe  dif-    ou  le  fuc  d'inde  mis  en  pain  ,  qui  vient  de 
penfe  de  la  rapporter  ici ,  parce  que  les  noms     Lyau-tong. 
des  ingrédiens  fout  inconnus  en  Europe. 
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Encre       fournaifes  d'une  verrerie  &  dont  les  Peintres  font  ufage  en  Europe  ,  ferait  la 
delaChine.  meilleure  pour  contrefaire  l'encre  de  la  Chine. 

Les  Remarques  fuivantes  font  tirées  du  même  Auteur  Chinois  qu'on  a  déjà 

cité  : 

Régies  pour  dir-        i°.  Pour  diftinguer  les  difFérens  degrés  de  bonté  dans  l'encre  qui  fort  des 

encSrUedeiab°chi-  mains  de  l'ouvrier ,  il  faut  tremper  dans  l'eau  le  bout  des  bâtons ,  pour  en 

ne.  frotter  un  vafe  du  plus  beau  vernis ,  qui  fe  nomme  Tuan-quang-Jî.   Lorfque  la 

place  de  l'encre  eft  fechée ,  on  levé  le  vafe  au  foleil.  Si  la  couleur  de  l'encre 

n'eft  pas  différente  de  celle  du  vernis ,  on  peut  s'aflurer  qu'elle  eft  de  la  plus 

fine  efpece.  Si  le  noir  eft  tourné  en  bleuâtre ,  elle  eft  beaucoup  moins  bonne. 

Mais  s'il  eft  couleur  de  cendre  ,  c'eft  la  plus  imparfaite  de  toutes  les  efpeces. 

2  ° .  Pour  garantir  l'encre  de  toutes  fortes  d'altérations ,  il  faut  l'enfermer 
dans  une  boëte  avec  un  peu  d'armoife  parfaitement  mûre.  Si  les  bâtons  de- 
meurent expofés  au  foleil ,  ils  ne  manqueront  point  de  fe  tendre  8c  de  tomber 
en  pièces. 

3  ° .  Lorfqu'un  bâton  d'encre  s'eft  brifé ,  il  n'eft  queftion  que  d'en  réduire 
une  partie  en  pâte  fur  le  marbre ,  d'y  mêler  les  autres  morceaux  brifés  &:  de 
preiler  le  tout  enfemble.  Après  l'avoir  fait  fécher  l'efpace  d'un  jour  ,  on  le  trou- 
vera auffi  ferme  que  jamais. 

4°.  Si  vous  voulez  une  efpece  d'encre  fort  délicate ,  ayez  foin  de  bien  laver- 
ie marbre  avant  que  de  la  paîtrir  deflus.  Il  fuffit  pour  gâter  la  nouvelle  qu'il  y 
refte  tant  foit  peu  de  celle  qu'on  a  paîtrie  la  veille.  Obfervez  auffi  que  le  mar- 
bre doit  être  lavé  avec  de  l'eau  qu'on  ait  fait  bouillir  &c  qu'on  ait  laifTée  re- 
froidir. Les  meilleures  pierres  pour  la  préparation  de  l'encre  fe  nomment 
Tuan-cke. 

5°.  L'encre ,  trop  long-tems  confervée,  cefle  d'être  propre  à  l'écriture.  Elle 
devient ,  fi  l'on  en  croit  les  Chinois ,  un  remède  excellent  pour  la  dysenterie 
&  pour  les  convulfions  des  enfans.  Ils  prétendent  que  fes  parties  alkalines  ab- 
forbent  les  humeurs  acides  &  qu'elles  adoucirent  l'acrimonie  du  fang.  La  do- 
fe ,  pour  les  perfonnes  formées  (71) ,  eft  de  deux  dragmes ,  dans  un  verre  d'eau 
ou  de  vin. 

ruimes  de  la       Les  plumes  Chinoifes  n'ont  pas.  de  reftemblance  avec  celles  des  Européens. 
Chine.  ç;e  font  d^  pinceaux  de  poil ,  particulièrement  de  poil  de  lapin ,  qui  eft  le 

Manière  dont  plus  doux.  Pour  écrire  ,  les  Chinois  ont  une  petite  table  de  marbre  poli ,  avec 
vwu hra°1S  CCn"  un  trou  à  l'extrémité  pour  y  mettre  de  l'eau.  Ils  y  trempent  leur  bâton  d'en- 
cre ,  en  frottant-plus  ou  moins  le  côté  le  plus  uni  du  trou  ,  fuivant  le  degré  de 
noirceur  qu'ils  veulent  donner  à  leur  écriture.  Lorfqu'ils  écrivent ,  ils  ne 
tiennent  pas  obliquement  leur  pinceau ,  comme  les  Peintres  ;  mais  perpendi- 
culairement ,  comme  s'ils  vouloient  picquer  le  papier.  Ils  écrivent  de  droit  à 
gauche  &  de  haut  en  bas.  Leurs  Livres  commencent  comme  nous  finiflons 
les  nôtres  -,  c'eft-à-dire ,  que  notre  dernière  page  eft  pour  eux  la  première. 

Le  marbre ,  le  pinceau ,  le  papier  &  l'encre ,  fe  nomment  Pau-tfe  ;  mot 
qui  fignihe  Les  quatre  chojes  précieufes.  Les  Chinois  Lettrés  prennent  autan: 
de  plaifir  à  les  tenir  propres  &  en  bon  ordre  (73) ,  que  nos  gens  de  guerre  à 
ranger  &  à  nétoyer  leurs  armes. 

(71)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  J70.  (73)  Chine  du  PereduHalde,  p.  371.  & 
&  fuivantes.  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  184. 
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L'art  de  l'Imprimerie ,  qui  ne  fait  que  de  naître  en  Europe  ,  eft  connu  à  la    t     ,      — ~ 
Chine  depuis  un  tems  immémorial  (74).  Mais  la  méthode  des  Chinois  ne  ref-     Chinoise. 
femble  point  à  la  nôtre.  Comme  nos  caractères  font  en  petit  nombre  &  qu'ils     Artderimpri- 
ne repréfentent  que  de  (impies  fons  ,  ou  des  lettres ,  delà  combinaifon  defquel-  son'Lciennèté. 
les  nous  formons  des  mots  &  des  fentences ,  notte  ufage  eft  de  faire  des  types 
féparés ,  dont  chacun  a  la  forme  d'une  lettre.  Enfuite ,  les  joignant  enfemble 
Se  les  rangeant  en  lignes  l'un  après  l'autçe  ,  nous  en  formons ,  pour  ainfi  di- 
re ,  un  corps  lolide  de  métal ,  dans  une  dimenfion  bornée  •,  &  le  renfermant 
dans  un  quadre  ou  un  chaifis ,  nous  y  imprimons   les  feuilles  ,  par  le  moyen 
d'une  prelle  inilituée  pour  cet  ufage. 

Au  contraire,  les  Chinois  ayant  au  lieu  de  lettres  un  caractère  particulier    Ce  qui  rend  leur 
pour  chaque  mot ,  tombent  dans  une  efpece  d'infinité ,  qui  leur  a  fait  préférer  méthod,e  lliffé- 

\  .  /  1       1       1  îi      1         -il  1  1  /-  •  r  rente  "e  la  nô- 

a  la  méthode  des  types  celle  de  tailler  ou  de  graver  leurs  compolitions  en  (75)  tre. 
bois.  L'ufage  d'une  multitude  de  types ,  ou  des  caractères ,  qui  répondroient  à 
tous  les  mots  de  leur  langue ,  feroit  peut-être  impratiquable  à  la  Chine.  Il  eft  vrai 
que  les  Européens  peuvent  employer  autant  de  types  que  les  Chinois  ont  de  ca- 
ractères ;  mais  ce  nombre  n'eft  compofé  que  de  lettres  qui  fe  relTemblent,  &  qui 
après  avoir  fervi  à  la  compofition  d'une  page  peuvent  être  féparées  pour  la  pace 
fuivante ,  &  fervir  ainfi  d'une  page  à  l'autre  jufqu  a  la  fin  du  volume.  Au  lieu 
que  ies  Chinois  ont  befoin  de  tailler  autant  de  planches  que  leur  Livre  doit 
contenir  de  pages  •,  ce  qui  les  met  fouvent  dans  la  néceiïïté  de  fe  pourvoir  d'une 
chambre  fort  fpacieufe  pour  les  matériaux  d'un  feul  volume. 

Un  Ouvrage  qu'on  deftine  à  l'impreifion ,  eft  tranfçrit  par  quelque  bon  Leur  manière 
Ecrivain  fur  un  papier  fin  &c  tranfparent.  Le  Graveur  colle  chaque  feuille  fur  l,'imPrimer- 
une  planche  de  pommier,  ou  de  poirier  (76) ,  ou  de  quelqu'autre  bois  dur.  Il 
grave  les  caractères  en  coupant  le  refte  du  bois.  Cette  opération  fe  fait  avec 
tant  d'exactitude  ,  qu'on  auroir  peine  à  diftinguer  la  copie  de  l'original ,  foi: 
qu'il  foit  queftion  de  caractères  Européens  ou  Chinois  5  car  les  nôtres  fe  cou- 
pent &  s'impriment  de  même  à  la  Chine. 

Cette  méthode  a  beaucoup  de  commodité ,  parce  qu'elle  épargne  la  peine  de 
compofer  les  caractères  &  qu'on  n'imprime  les  feuilles  qu'à  mefure  qu'on  les 
vend  ,  fans  être  expofé  ,  comme  en  Europe ,  au  nique  d'en  vendre  moins 
qu'on  n'en  imprime  ,  ou  de  faire  les  frais  d'une  nouvelle  imprelfion  (77). 

Cependant  les  Chinois  n'ignorent  point  la  manière  d'imprimer  des  Euro-  Les  Chinois  qt 
péens.  Ils  ont  des  caractères  mobiles  en  bois  ,  pour  s'alfurer  le  pouvoir  de  cor-  ai,ffl.<Jes  '"/F" 
riger  l' Etat prefent  de  la  Chine,  qu'ils  impriment  à  Peking  tous  les  trois,  mois. 
On  rapporte  que  dans  les  Villes  de  Nan-king  &  de  Su-cheu-fu  ils  impriment 
de  même  quelques  petits  Livres  ,  avec  beaucoup  de  netteté  &  de  correction. 

Dans  les  affaires  qui  demandent  de  la  diligence ,  telles  qu'un  ordre  qui  ar-      Comment  \\5 
rive  de  la  Cour  &  qui  doit  être  imprimé  dans  l'efpace  d'une  nuit ,  ils  ont  une  inVrin,?em  k 


ont 


qu'ils  font  prêt 
téi 


(74)  Trigaut  &  d'autres  difent  (îx  cens  ans         (77)   On  croit  reconnoître  ici  le  penchant 

avant  Jefus  Chrift.  des  Voyageurs  à  vanter  tout  ce  qu'ils  ont  vu 

(75I  On  fçait  que  nos  premiers  Livres  fil-  chez  les  Etrangers  ;  car  la  préférence  que  l'eu- 
rent gravés  de  même  fur  des  planches  de  teur  donne  à  l'Imprirnerie  Chinoife  eft  fort 
"°'s-          _  mal  fondée.  Auiïi  avons-nous  abandonné  leur. 

(76)  Suivant  Navarette  ,  c'eft  le  Poirier  méthode  ,  après  en  avoir  ufé  d'abord, 
qui  eft:  le  meilleur. 
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Imprimerie  aiure  méthode.  Ils  couvrent  la  planche  de  cire  jaune  ,  fur  laquelle  ils  gravent 
Chinoise,     les  caractères  avec  une  promptitude  furprenante. 

Forme  ordinaire  Us  n'ont  pas  de  preife  comme  en  Europe.  Leurs  planches  de  bois  &  leur  pa- 
de  leur  impref-  pier  enduit  d'alun  s'en  accommoderaient  mal.  Voici  de  quelle  manière  ils 
s'y  prennent.  Après  avoir  mis  leur  planche  de  niveau  &  l'avoir  bien  affermie , 
ils  trempent  dans  l'encre  une  brolle  dont  ils  la  frottent ,  avec  la  précaution  de 
ne  pas  l'humeCter  trop  ni  trop  peu.  Si  la  planche  eft  trop  humide  ,  les  caractè- 
res fe  confondent  ;  Se  fi  elle  ne  l'eu  point  a  (fez  ,  l'imprelfion  manque  de  force 
&ne  peut  avoir  beaucoup  de  durée.  Ils  partent  enfuitefur  le  papier  une  autre 
broife ,  douce  &  oblongue ,  en  prenant  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  quantité 
d'encre  qu'il  y  a  fur  la  planche.  Lorfque  la  préparation  d'encre  eft  bien  faite  , 
ils  peuvent  imprimer  trois  ou  quatre  feuilles  fans  tremper  leur  broife  dans 
l'encre. 

Pour  faire  cette  encre  ,  ils  prennent  du  noir  de  lampe ,  le  broient  foigneu- 
fement  &  l'expofent  au  foleil.  Enfuite  l'ayant  partee  au  fas,  le  plus  fin  qu'il 
eft  pollîble ,  ils  la  tempèrent  avec  une  liqueur  fpintueufe  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  la  confidence  d'une  bouillie  épaifle,  mais  fans  grumeaux.  Ils  lafontdif- 
foudre  au  feu ,  en  y  jettant ,  fur  dix  onces ,  une  once  de  colle  de  cuir  de  vache  ; 
après  quoi  ils  la  démêlent  dans  l'eau ,  pour  la  rendre  auflî  claire  qu'il  con- 
vient (78). 
couverture  &  Leur  papier  eft  fi  clair  &  fi  tranfparent ,  qu'il  ne  peut  être  imprimé  que  d'un 
Livres.  Ae  kUrS  c°r^-  De-la  vient  que  les  Livres  ont  une  double  feuille ,  qui  a  ion  repli  au  de- 
hors Se  fon  ouverture  du  côté  du  dos  du  Livre ,  où  elle  eft  coufue.  Ainli  les  Li- 
vres Chinois  fe  rognent  du  côté  du  dos  ,  au  lieu  que  les  nôtres  fe  rognent  fur  la 
tranche.   On  tire  fur  le  repli  une  ligne  noire ,  qui  fert  de  direction  au  Relieur. 

Les  Chinois  couvrent  leurs  Livres  de  carton  gris  ,  ou  de  fatin  à  fleurs.  On 
en  voit  aufli  de  reliés  en  brocard ,  à  fleurs  d'or  ou  d'argent.  Cette  manière  de 
relier  eft  également  propre  Se  commode  ,  quoiqu'inferieure  à  la  nôtre  (79). 


CHAPITRE     IV. 

Sciences  des  Chinois. 

Introduction.  jT^\  U  O  I  Q  U  E  les  Chinois  ayent  le  goût  des  Sciences  &  d'excellentes  fa- 
V^r  cultes  pour  réuiîir  dans  tous  les  genres  de  Littérature ,  ils  n'ont  jamais 
fait  de  progrès  confiderable  dans  les  Sciences  fpéculatives ,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  du  nombre  de  celles  que  le  Gouvernement  anime  par  des  récompenfes. 
Cependant,  comme  la  pratique  des  affaires  demande  quelque  connoiifance 
de  l'Arithmétique,  de  1'Aftronomie,  de  la  Géométrie,  de  la  Géographie,  de 
la  Philofophie  naturelle  Se  de  la  Phyiîque ,  ils  cultivent  allez  foigneufement 
<2L!eie,ftl,°bJct  ces  différentes  parties  du  Sçavoir.  Mais  les  études  dont  ils  font  leur  principal 

Piinois. £  objet  &  qui  forment  proprement  leurs  Sciences,  font  la  Grammaire,  la  Rhé- 

torique ,  l'Hiftoire  &c  les  Loix  de  ieur  Pays ,  avec  la  Morale  Se  la  Politique. 
Un  fige  difeernement  leur  a  fait  donner  la  préférence  aux  lumières  qu'ils  ont 
jugées  les  plus  utiles  à  la  conduite  de  l'homme  Se  au  bien  de  la  fociété.  C'eft 

(78)  Du  Halde,  ubifup.  p.  375.  (79)  Ibid.  &  le  Comte,  p.  188. 
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dans  cette  double  vue  que  pour  engager  les  jeunes  gens  à  tourner  leur  applica-      Sciences 
tion  de  ce  côté-là,  ils  leur  ont  propofé  les  honneurs  &  l'élévation  pour  récom-  des  Chinois. 
penfe. 

§.    I. 

Arithmétique.    Géométrie.   Ajlronomie. 


AS.1THM.ETI- 


L'Histoire  Chinoife  rend  témoignage  que  les  Mathématiques  ont  été 
connues  à  la  Chine  dans  les  plus  anciens  tems.  L'ufage  des  quatre  pre-      us  ont  rufage 
mieres   Règles  de  l'arithmétique  y  eft  établi  •,  c'eft-à-dire ,  qu'on  y  emploie  f^^R^tede 
ï  Addition  ,  la   Soujlraclion  ,  la  Multiplication  &  la  Divijion.  Mais  ce  n'eft  l'Arithmétique, 
point  par  la  voie  du  calcul  que  les  Chinois  fe  fervent  de  ces  quatre  Règles.  Ils 
n'ont  point ,  comme  nous ,  de  caractères  arithmétiques ,  compofés  de  neuf  fi- 


gures Se  du  zs 


ment  dont 
ils  le  fervent. 


Pour  faire  leurs  comptes ,  ils  emploient  un  infiniment  nommé  Suan-pan ,  Inftrum 
qui  confifte  dans  une  petite  planche ,  divifée  du  haut  en  bas  en  douze  raies  "s  6 
parallèles ,  marquées  par  autant  de  rils-d'archal  ,  dans  chacun  defquels  font 
paffées  fept  petites  boules  d'os  ou  d'y  voire ,  qui  peuvent  monter  &  defeendre  ; 
mais  qui  font  tellement  féparés  par  une  partition  au  milieu  de  la  planche  ,  qu'il 
y  en  a  deux  d'un  côté  &  cinq  de  l'autre.  Les  deux  ,  qui  font  dans  la  partie  fu- 
perieure ,  valent  chacun  cinq ,  &  les  cinq  de  la  partie  baffe  ne  font  qu'autant 
d'unités.  En  joignant  ou  féparant  ces  boules ,  les  Chinois  fuputent  comme  on 
le  fait  en  Europe  avec  des  jettons.  Leur  promptitude  &c  leur  facilité  paroiffent 
furprenantes.  Ils  font  leurs  calculs  auffi  vite  que  nous  lirions  un  Livre  de 
comptes ,  &  les  plus  grofïès  fournies  les  arrêtent  moins  que  nous  avec  nos 
chiffres. 

Leur  Géométrie  eft  affez  fuperficielle.  Ils  font  auffi  peu  vetfés  dans  la  théo-     .Leiir  G&me» 
rie  que  dans  la  pratique.  S'ils  entreprennent  de  réfoudre  un  problème ,  c'eft 
moins  par  principes  que  par  induclion.  Cependant  ils  ne  manquent  point  d'ha- 
bileté pour  mefurer  leurs  terres  ,  ni  d'exaétitude  pour  en  régler  les  bornes.  Leur 
méthode  eft  fimple  &  précife  (80). 

Ils  fe  vantent  d'avoir  cultivé  l'Aftronomie  depuis  la  fondation  de  leur  Em-      titmiéres  que 
pire ,  &  fe  regardent  dans  cette  Science  comme  les  plus  grands  maîtres  de  trii-meiu  en  a- 
l' Univers.  Mais  leurs  progrès  n'ont  pas  trop  bien  répondu  au  tems  qu'ils  y  ont  ftronomie. 
employé.  Les  Millionnaires  avouent  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait  ap- 
potté  des  foins  fi  conftans  aux  obfervations  mathématiques.  Dans  tous  les  tems 
la  Chine  a  eu  ,  nuit  &  jour ,  des  Mathématiciens  attentifs  aux  mouvemens  cé- 
leftes.  Telle  a  toujours  été  la  principale  occupation  des  Lettrés  de  l'Empire. 
Leur  affiduité  à  cet  Office  étoit  regardée  comme  un  devoir  de  fi  haute  impor- 
tance ,  que  les  Loix  punilîbient  de  mort  la  moindre  négligence.  Cet  ufage  eft 
prouvé  par  un  Pafiage  de  Chu-king  (81),  un  de  leurs  anciens  Livres ,  à  l'occa- 
fion  de  Hi  &  de  Fo  ,  deux  de  leurs  Aftronômes ,  auxquels  il  échapa  une  Eclyp- 
fe  du  Soleil ,  deux  mille  cent  cinquante-cinq  ans  avant  la  naifTance  de  Jéfus- 
Chrift.  Plufieurs  Mathématiciens  Jéfuites  ont  vérifié  la  réalité  de  cette  Eclypfe , 
&c  prétendent  qu'elle  ne  peut  avoir  été  vue  qu'à  la  Chine. 

(80)  Le  Comte  ,  p   21  j.  &  fuivantes.  Du         (81)  On  Je  trouve  auffi  dans  le  texte  delà 
Halde,  Vol.  II.  p.  115.  plus  ancienne  Hiftoire  de  la  Chine. 
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'Sciences  ^e  trente-fix  Eclypfes  de  Soleil ,  dont  Confucius  a  parlé  dans  fon  Livre  în- 

pes  Chinois,  titulé  Chun-tfyu ,  il  n'y  en  a  que  deux  faulîes  &  deux  douteufes.  Toutes  les 
Astronomie,  autres  ont  été  fouvent  vérifiées,  non-feulement  par  les  Aftronômes  Chinois, 
otararioru'"*  ^"ous  ^es  dynafties  de  Han ,  de  Tang ,  de  Hau  &  de  Ymn ,  mais  encore  par  quan- 
vec  les  nôtres.      tité  de  Millionnaires  Européens.  Les  Pères  Adam  Schaal,  KegUr  Se  Siavifck, 
en  calculèrent  plusieurs  ,  &  le  premier  fit  imprimer  fes  calculs  en  langue  Chi- 
noife.  Le  Père  Gaubil  prit  la  peine  de  les  examiner  toutes  ;  &  fi  l'on  en  ex- 
cepte quatre  ,  il  trouva  que  pour  le  rems  &  le  jour  elles  s'accordoient  avec  fon 
propre  calcul  ,  fuivant  les  Tables  aftronomiques  dont  il  fit  ufage  (82). 

L'Eclypfede  l'année  776  avant  Jefus-Chiift,  fe  trouve  dans  le  Chl-king&c 
dans  l'Hiftoire  de  la  Chine ,  comme  dans  l'Aftronomie  de  Han.  Les  Eclypfes 
marquées  dans  le  Chuking ,  le  Chi-king  Se  le  Chun-tfyu ,  font  calculées  dans 
les  Recueils  aftronomiques  des  dynafties  de  Tang  Se  de  Yutn ,  qui  furent 
compilés  du  tems  même  de  ces  familles.  Les  autres  Obfervations  ,  données 
par  le  Père  Gaubil  ,  font  tirées  de  diverfes  Hiftoires ,  compofées  pendant  le 
règne  des  dynafties  fous  lefquelles  on  fit  ces  Obfervations. 
Recherches  du  Le  même  Millionnaire ,  après  s'être  fait  une  étude  particulière  de  rechercher 
f cre  Oaubii  îur  nUels  avoient  été  les  progrès  des  anciens  Chinois  dans   l'Aftronomie ,  nous 

leurs   anciens         i  .  -         ,  '      <->      .     ,  .,  _  ,_._,...  r,      .        . 

progrès.  apprend  (85)  qu  ayant  examine  1  Ltat  du  Ciel  Chinois ,  compole  plus  de  cent 

vingt  ans  avant  Jefus-Chrift ,  il  y  trouva  le  nombre  &  l'étendue  de  leurs  Con- 
ftellations  Se  quelles  Etoiles  répondoient  alors  aux  Solftices  &  aux  Equi- 
noxes,  avec  la  déclinaifon  des  Etoiles ,  Se  leur  diftance  des  Tropiques  &  des 
deux  Pôles.  Il  ajoute  que  les  Chinois  connoiuoient  le  mouvement  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  Se  celui  des  Planètes  Se  des  Etoiles  fixes ,  quoi- 
qu'ils n'eufTent  déterminé  le  mouvement  des  dernières  qu'environ  quatre  cens 
ans  après  Jefus-Chrift.  Ils  avoient  aullî  une  connoilïance  allez  exacte  des  mois 
Solaires  Se  Lunaires.  Ils  donnoient  à  peu  près  les  mêmes  révolutions  que  les  Eu- 
ropéens à  Saturne ,  Jupiter ,  Mars ,  Venus  &  Mercure.  A  la  vérité ,  ils  n'a- 
voient  jamais  eu  de  règles  pour  la  Rétrogradation  Se  les  Stations.  Cependant,  à 
la  Chine  comme  en  Europe  ,  quelques  Philofophes  ont  attribué  au  Ciel  Se  aux 
Planètes  une  révolution  autour  de  la  Terre ,  Se  d'autres  l'ont  fuppofée  autour 
du  Soleil.  Mais  les  derniers  font  en  petit  nombre.  Il  ne  paroît  même  aucun 
rapport  à  ce  fyftême  dans  leurs  calculs ,  Se  l'on  n'en  trouve  des  traces  que  dans 
quelques  Ecrits  particuliers.  Ils  ont  exprimé  en  Nombres  la  qualité  des  Eclyp- 
fes ,  leur  durée  ,  le  lieu  de  leur  apparence ,  Sec.  mais  le  Père  Gaubil  ne  put  dé- 
couvrir avec  certitude  la  méthode  qu'ils  employent  à  ces  opérations.  La  plu- 
part de  leurs  Obfervations  furent  rédigées  plus  de  cent  ans  avant  Jefus-Chrift. 
On  y  trouve  des  calculs  allez  exacts  des  Eclypfes  de  ce  tems-là.  Mais  les 
Nombres  parodient  obfcurs ,  <Sc  ne  font  même  entendus  aujourd'hui  que  de  peu 
de  Chinois. 
Ancienne  Carte  Le  Père  Kegler ,  Pïéfident  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  avoit  une  vieille 
toiles? e  "  "  Carte  Chinoife  des  Etoiles ,  compofée  long-tems  avant  que  les  Jéfuites  fuftent 
entrés  à  la  Chine.  On  y  avoit  marqué  les  Etoiles  qui  font  invifibles  aux  yeux 

(Si)  Les  calculs  du  Père  Gaubil  fur  feize  de     aftronomiques   &  géographiques  ,  Vol.   II. 
ces  Eclypfes  ont  été  publiées  par  le  Père  Sou-     p.  17. 

det ,  dans  fes  Obfervations  mathématiques ,         ("83)   Dans  deux  Lettres  publiées  par  le  Pè- 
re Soucier.  Ibid. 

feuls. 
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feuîs.  Le  telefcope  a  fait  reconnoître  l'exactitude  de  ces  polirions.  Scienchs" 

Depuis  la  dynaftie  de  Han  ,  qui  regnoit  avant  là  îlaiflance  de  Jefus-Chrift ,  des  Chinois; 
on  trouve  à  la  Chine  des  Traités  d'Aitronomie ,  par  lefquels  on  apprend  que  Astronomie. 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  les  Chinois  ont  connu  la  longueur  de  l'année  tésd'Aftronomie 
folaire ,  compofée  de  trois  cens  lbixante-cinq  jours  &  d'environ  fix  heures  ;  &  «  qu'on  en 
qu'ils  ont  connu  le  mouvement  diurne  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  la  manière  peut  c 
d'obferver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  par  l'ombre  d'un  Gnomon  ;  que 
la  longueur  de  ces  ombres  leur  fervoit  à  calculer  avec  allez  dejuitelle  l'éléva- 
tion du  Pôle  &  la  déclinaifon  du  Soleil  ;  qu'ils  connoifloient  aflez  bien  l'afcen- 
fîon  des  Etoiles  &  le  tems  de  leur  palîage  par  le  méridien  ;  comment  les  mê- 
mes Etoiles ,  dans  la  même  année  ,  fe  lèvent  ou  fe  couchent  avec  le  Soleil ,  &c 
comment  elles  patient  quelquefois  le  méridien  à  leur  lever  &  quelquefois  à  leur 
coucher  -,  qu'ils  avoient  donné  des  noms  aux  Etoiles ,  &  divifé  le  Ciel  en  di- 
verfes  Conftellations  5  qu'ils  y  avoient  rapporté  les  places  des  Planètes  ;  qu'ils 
diftinruioient  les  Etoiles  fixes ,  &  qu'ils  avoient  des  figures  particulières  pour 
cet  ufage.  Enfin ,  conclut  le  Père  Gaubil ,  on  peut  démontrer  par  l'Hiftoire 
Chinoife,  qu'ils  ont  toujours  eu  la  connoiifance  d'un  grand  nombre  de  Prin- 
cipes qui  appartiennent  à  l'Aftronomie. 

Le  PereFrigaut,  qui  étoit  arrivé  à  la  Chine  en  16 19  &qui  avoitlûplus  de     Remarques  de 
cent  volumes  des  Annales  du  Pays ,  allure  que  les  obfervations  céleftes  des  toÔlomi^Gh^" 
Chinois  commencèrent  bien-tôt  après  le  Déluge  ;  qu'ils  ne  les  faifoient  pas  noife. 
comme  nous  par  heures  Se  par  minutes ,  mais  par  Degrés  entiers  ;  qu'ils  ont 
obfervé  un  grand  nombre  d'Eclypfes,  en  marquant  l'heure ,  le  jour ,  le  mois 
&  l'année,  mais  fans  égard  pour  la  durée,  ni  pour  la  quantiré  des  obfcura- 
tions  ;  &  qu'ils  ont  apporté  plus  d'attention  que  les  Aftronômes  Européens  aux 
Comètes  &  aux  nouvelles  Etoiles  :  Obfervations ,  ajoute  le  même  Auteur  (84) , 
qui ,  joint  à  celle  des  Eclypfes  &  des  Comètes  en  conjonction ,  peuvent  être 
d'une  grande  utilité  pour  vérifier  leur  Chronologie. 

L'année  Chinoife  commence  à  la  conjonction  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  où  Année  chi- 
à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  quinzième  Degré  de  ÏAquarius  :  Signe  où 
le  Soleil ,  fuivant  les  idées  de  l'Europe ,  entre  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  & 
demeure  pendant  le  mois  fuivant  prefqu'entier.  C'eft  de  ce  point  qu'ils  comp- 
tent leur  Printems.  Le  quinzième  Degré  du  Taurus  fait  le  commencement  de 
leur  Eté  ;  le  quinzième  Degré  du  Léo  celui  de  leur  Automne ,  &  le  quinzième 
Degré  du  Scorpion  celui  de  leur  Hyver. 

Ils  ont  douze  mois  Lunaires;  les  uns  de  vingt-neuf  jours  &  les  autres  de  n^"sS&  leurs* 
trente.  Tous  les  cinq  ans  ils  ont  des  mois  intercalaires ,  pour  ajufter  les  Lu-  mois  d'imerca- 
naifons  avec  le  cours  du  Soleil.  Leur  année  confifte  en  trois  cens  foixante-cinq  lauon- 
jours  &  quelque  chofe  moins  de  fix  heures.  Ils  ont  calculé  les  mouvemens  des       Lcur.s  Tables 
Planètes  &  tout  ajufté  par  des  Tables  d'Equation,  fuivant  une  Epoque  réglée 
au  Solftice  d'Hy ver ,  qui  eft  le  point  fixe  de  leurs  obfervations  comme  le  pre- 
mier Degré  à'Arks  eft  le  nôtre ,  en  comptant  de  cent  en  cent  Degrés.  Quel- 
ques Ecrivains  fuppofent  que  les  Chinois  ont  reçu  ces  Tables  des  Arabes  , 
qui  s'introduifirent  à  la  Chine  avec  les  Tartares.  Mais  ils  avoient  long-tems 
auparavant  la  feience  des  Nombres ,  fous  laquelle  ils  déguifoient  des  fecrets  de 
politique  dont  on  n'inftruifoit  que  les  Princes. 

(84)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  118.  &  fuivantes. 

Tome  FI.  Ll 
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DOIS 


Sciencis  Hy  a  plus  de  quatre  mille  ans  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  leur  Hiftoire  ,  qu'ils 

des  Chinois,  ont  l'ufage  d'un  cycle  ou  d'une  révolution  folaire ,  allez  femblable  aux  Olym- 
Astronomie.   piades  Grecques.  Ce  cycle  eft  compofé  de  foixante  ans  &  leur  fert  de  période 
quJtreenSiiÊans!  ou  d'âge  Pour  régler  leurs  Annales  (85).  Les  années  de  ce  cycle  font  distin- 
guées par  les  noms  de  leurs  douze  heures ,  diverfement  combinées  avec  dix 
autres  termes  de  leur  invention  (8(5). 
Semaines  des        Ils  divifent  les  femaines  ,  comme  les  Européens ,  fuivant  l'ordre  des  Plane- 
chmois.  tes#  ns  ]eur  ailîgnent  à  chacune  quatre  Confteilations ,  dont  ils  accordent  une 

à  chaque  jour  du  mois ,  comptant  fucceilivement  les  vingt-huit  jours  fept  par 
fept ,  pendant  tout  le  cours  de  l'année. 
Leurs  jours  &  Leur  jour  commence  à  minuit,  comme  le  nôtre ,  &  finit  à  minuit  fuivant  ; 
leurs  hmres.  majs  £â  Jiyifion  n'eft  qu'en  douze  heures,  dont  chacune  eft  égale  à  deux  des 
nôtres.  Ils  ne  les  comptent  point  par  des  nombres ,  comme  nous  ,  mais  par  des 
noms  particuliers  &  par  des  figures.  Ils  divifent  d'ailleurs  le  jour  naturel  en 
cent  parties ,  &  chaque  partie  en  cent  minutes  ;  de  forte  que  chaque  jour  con- 
tient dix  mille  minutes.  Cette  divifion  s'obferve  avec  d'autant  plus  d'exaéti- 
tude ,  que  dans  l'opinion  générale  des  Chinois  il  y  a  des  minutes  heureufes  ou 
malheureufes ,  fuivant  la  pofition  du  Ciel  &c  les  diveisafpects  des  Planètes.  Ils 
croient  l'heure  de  minuit  fort  heureufe ,  parce  qu'ils  la  prennent  pour  le  tems 
de  la  Création.  Ils  font  perfuadés  auih  que  la  Terre  fut  créée  à  la  féconde  heu- 
re ,  &  l'homme  à  la  troiliéme  (87). 
Horloges  chi-  Les  Chinois  n'ont  point  d'horloges  pour  régler  le  tems  •,  mais  ils  fe  fervent 
de  quadrans  folaires  &  d'autres  mef  ures.  Les  Millionnaires  trouvèrent  à  la  Chi- 
ne des  quadtans  fort  anciens  ,  qui  étoient  autrefois  divifés  en  quatre  grandes 
parties ,  chacune  fubdivifée  en  vingt-quatre  plus  petites.  Cet  infiniment  parut 
fort  irrégulier  au  Père  le  Comte.  A  peine  en  put-il  reconno'itie  l'ufage.  Mais 
depuis  que  les  Chinois  ont  reçu  le  nouveau  Calendrier  des  Millionnaires ,  ils 
ont  réglé  leurs  quadrans  parles  jours.  Le  tems  fe  compte  aujourd'hui  parmi  eux 
comme  en  Europe ,  avec  cette  feule  différence ,  que  leur  heure  eft  plus  longue 
du  double  (88). 
Comment  les  Toutes  les  Villes  de  la  Chine  ont  deux  Tours  ;  l'une ,  nommée  Tour  du  Tam- 
yeiiics  de  la  nuit  $our  .  l'autre,  Tour  de  la  Cloche.  Elles  fervent  à  diftinçuer  les  cinq  veilles  de 

tout  réglées.  .  '.  .    >  .  ,       °  J   ... 

]a  nuit ,  qui  iont  plus  longues  en  Hyver  qu  en  hte.  La  première  veille  com- 
mence par  un  coup  de  tambour ,  qu'on  répète  avec  des  intervalles  réglés ,  juf- 
qu'à  la  féconde.  Celle-ci  commence  par  deux  coups ,  qui  fe  répètent  de  même 
jufqu'à  la  troifiéme  \  &  le  nombre  augmente  ainfi  pour  les  veilles  fuivantes. 
Aulîi-tôt  que  le  jour  paroîr,  les  coups  redoublent  comme  au  commencement  de 
la  nuit;  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  tems  où  l'on  ne  puifie  fçavoir  quelle  heure 
Paftîiies parfù-  il  eft  (89).  On  fait  de  petites  paftilles  parfumées,  de  forme  conique  ,  pour  les 
Si  de  brûle". ^  allumer  à  chaque  heure  de  la  nuit.  Elles  portent  une  marque,  qui  faitrecon- 
noître  à  quelle  heure  chacune  doit  brûler.  Magalhaens  obferve  que  ces  paftil- 
les fonr  compofées  de  bois  de  fandal ,  ou  de  quelqu'autre  bois  odoriférant  ré- 
duit en  poudre ,  dont  on  fait  une  forte  de  pâte  &  qu'on  forme  dans  des  moules. 

(8j)  Ibid.  p.  i;o.  (89)  Relaeion  delaChine  par  Magalha«nSj 

(&6)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  504.     p.  no.  &  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  pa- 

(87)  DuHalde,  ubi  fup.  p.  i3x.  &  fuiv.        ge8i. 

(88)  Le  Comte,  p.  304. 
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Elles  font  rondes  par  le  bas,  &  diminuent  en  cercle  à  mefure  qu'elles  s'élèvent ,      Sciences 
jufqu'à  ce  qu'elles  fe  terminent  en  pointe.  Mais  leur  baze  a  quelquefois  la  kr~  dis  Chinois. 
geur  de  deux  ou  trois  paumes ,  &c  même  davantage.  Elles  durent  un,  deux  &  trois  Astronomie. 
jours  ,  fuivant  leur  grandeur.  On  en  fait  pour  les  Temples ,  qui  brûlent  pendant 
vingt  &c  trente  jours.  Toures  les  paftilles  de  cette  nature  portent  cinq  marques , 
qui  fervent  à  diftinguer  les  cinq  veilles  de  la  nuit  -,  &  cette  manière  de  mefurer 
le  tems  eft  fi  jufte  ,  qu'elle  ne  caufe  jamais  d'erreur  confiderable.  Ceux  qui  veu- 
lent fe  lever  à  certaine  heure  fufpendentun  petit  poids  à  la  marque.  Lorfque  le 
feu  y  eft  parvenu ,  le  poids  tombe  dans  un  baiîîn  de  cuivre ,  placé  au-deflous  ,  & 
ne  manque  pas  de  les  éveiller  par  le  bruit  (90). 

L'Aftronomie  a  toujours  été  dans  une  fi  haute  confideratioh  à  la  Chine  ,  „„  Tribunal  <te 
qu  elle  a  donne  naiflance  au  Tribunal  qui  porte  ion  nom  &  qui  n  a  point  d  au-  fes  fondions- 
tre  occupation  que  fon  fervice.  Quoiqu'il  foit  un  des  plus  confîderables  de 
l'Empire,  il  eft  fubordonné  à  celui  des  Rites  (91).  Tous  les  quarante-cinq 
jours  il  eft  obligé  d'offrir  à  l'Empereur  une  Carte  qui  repréfente  l'état  du  Ciel , 
avec  les  altérations  de  l'air ,  fuivant  la  différence  des  faifons  ;  les  prédictions 
qui  concernent  les  maladies ,  la  fécherefle ,  la  cherté  des  provisions ,  le  vent , 
la  pluie  ,  la  grêle  ,  la  nége ,  le  tonnerre ,  &c.  Il  doit  relfembler  beaucoup  à- 
quelques-uns  de  nos  Almanachs  (91).  Outre  ces  obfervations ,  le  principal 
foin  du  Tribunal  de  l'Aftronomie  ,  ou  des  Mathématiques ,  eft  de  calculer  les 
Eclypfes  ,  Se  de  marquer  à  l'Empereur ,  dans  un  Mémoire  qui  doit  lui  être  pré- 
fenté  quelques  mois  auparavant,  le  jour,  l'heure  &  la  partie  du  Ciel  où  elles 
doivent  arriver,  leur  durée  Se  leurs  degrés  d'obfcuration.  Elles  doivent  être 
calculées  pour  la  longitude  &  la  latitude  des  Capitales  de  chaque  Province.  Le 
Tribunal  des  Rites ,  Se  le  Ko-lau ,  qui  eft  le  gardien  des  obfervations  Se  des 
prédictions ,  en  répandent  des  copies  dans  toutes  les  Provinces  Se  les  Villes  de 
l'Empire,  afin  que  les  Eclypfes  y  puiflent  être  obfervées  comme  à  Peking,  qui 
eft  la  rélidence  de  la  Cour.  Les  circonftances  de  cette  cérémonie  méritent  une 
defeription. 

Peu  de  jours  avant  l'Eclypfe  ,  le  Tribunal  des  Rites  fait  afficher,  dans  une     cérémoniesea 
place  publique ,  un  Ecrit  en  gros  caractères ,  qui  annonce  ce  phénomène.  Les  action  des  e- 
Mandarins  de  tous  les  rangs  font  avertis  de  fe  rendre ,  avec  les  habits  de  leur  ciypfa. 
Ordre  Se  les  marques  de  leur  dignité ,  dans  la  Cour  du  Tribunal  aftronomique , 
pour  y  attendre  le  commencement  de  l'Eclypfe.  Ils  fe  placent  tous ,  près  de  di- 
verfes  grandes  tables ,  fur  lefquelles  l'Eclypfe  eft  représentée.  Ils  la  confiderent. 
Ils  raifonnenr  entr'eux  fur  fa  nature.  Au  moment  que  le  Soleil  ou  la  Lune  com- 
mence à  s'obfcurcir ,  ils  tombent  à  genoux  6c  frappent  la  terre  du  front.  En 
même-tems  il  s'élève  dans  toute  la  Ville  un  bruit  affreux   de  tambours  8c  de 
tymbales ,  par  l'effet  d'une  ridicule  opinion  qui  prévaut  encore  ,  que  ce  bruit 
eft  nécelfaire  pour  le  fecours  d'une  Planète  utile  &c  pour  la  délivrer  du  Dragon 
célefte  qui  eft  prête  à  la  dévorer.  Quoique  les  Sçavans  &  les  perfonnes  de  dif- 
tinclcion  regardent  les  Eclypfes  comme  des  effets  naturels ,  ils  ont  tant  de  ref- 
ped  pour  les  ufages  de  l'Empire ,  qu'ils  n'abandonnent  point  leurs  anciennes 
cérémonies. 

(90)  Defeription  de  la  Chine  par  Navaret-     Tribunal  des  Mathématiques, 
te  ,  p.  54.  (91)  Les  Chinois  font  livrés  aux  folies  it 

i$i)    Les    Miflionnaires  l'appellent   auiïi    l'Aflrologie  judiciaire. 
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Sciences         Pendant  que  les  Mandarins  font  profternés ,  d'autres  fe  rendent  à  l'Obferva- 
besChinois.  toire  ,  pour  y  examiner  avec  une  fcrupuleufe  attention  le  commencement,  le 
Astronomie,  milieu  &  la  fin  de  l'Eclypfe.  Ils  comparent  leuts  obfervations  avec  la  figure 
qu'on  leur  a  donnée.  Eniuite  ils  les  portent ,  lignées  &  fcellées  de  leur  fceau , 
a  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  obferve  l'Eclypfe  avec  le  même  foin  dans  fon  Pa- 
lais. Cette  pratique  s'exécute  de  même  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 
Calendrier  CM-       Mais  le  principal  objet  du  Tribunal  eft  lacompofition  du  Calendrier  ,  qui 
n0IÎ"  fe  répand  chaque  année  dans  toutes  les  Provinces.  Il  n'y  a  poinr  de  Livre  au 

monde  qui  foit  imprimé  en  plus  gros  caractères ,  ni  publié  avec  plus  de  folem- 
nité.  Il  eft  toujours  précédé  d'un  Edit  de  l'Empereur,  qui  défend  ,  fous  peine 
de  mort ,  de  publier  ou  d'employer  un  autre  Calendrier  ,  ou  d'y  faire  la  moin- 
dre altération  fous  aucun  prétexte.  On  eft  obligé  d'en  imprimer  des  millions 
d'exemplaires ,  parce  que  tout  le  monde  eft  impatient  de  s'en  procurer  un  pour 
l'ufage. 
Trois  autres  Tri-       Il  y  a  trois  autres  Tribunaux  àPeking,  qui  doivent  compofer  chacun  leur 
no"a"X  <iAftr0'  Calendrier  &  le  préfenter  à  l'Empereur.  L'un  eft  fitué  près  de  l'Obfervatoire. 
Le  fécond  eft  une  efpece  d'Ecole  mathématique  ,  où  l'on  explique  la  théorie  des 
Planètes  &  la  méthode  des  Calculs.  Dans  le  troifiéme  ,  qui  eft  voifin  du  Pa- 
lais ,  on  délibère  fur  toutes  les  affaires  &  l'on  compofe  rous  les  Aéles  qui  ont 
pois  cia/Tes  quelque  rapport  à  l'Aftronomie.  Ondiftin<nie  trois  dalles  de  Mathématiciens, 

d'Aitronômcs.        L        x  *r-n     1  „     ■    r      >\  j         - 

comme  trois  I  ribunaux  ;  oc  juiqu  a  ces  derniers  tems  on  en  comptoit  une  qua- 
trième ,  qui  étoit  compofée  d'Aftronômes  Mahometans.  C'eft  la  première  qui 
eft  chargée  de  la  préparation  du  grand  Calendrier ,  du  calcul  des  Eclypfes  cv 
des  autres  fupputations  aftronomiques. 
Trois  Caicn-       Les  trois  Calendriers  fe  publient  chaque  année  en  langue  Tartare  &  Chinoi- 
fu'i"  '  &'  "  '  ^e"   Dans  ^e  dernier  des  trois ,  qui  eft  le  Calendrier  commun ,  on  trouve  la 
nent.  divifion  de  l'année  en  mois  Lunaires ,  avec  Tordre  des  jours  ,  l'heure  &  la  mi- 

nute du  lever  &  du  coucher  du  Soleil ,  la  longueur  des  jours  &  des  nuits , 
fuivant  la  différente  élévation  du  Pôle  dans  chaque  Province ,  l'heure  &  la 
minute  des  conjonctions  &  des  oppofitions  du  Soleil  èv  de  la  Lune  ,  c'eft-à- 
dire  ,  les  Nouvelles  &  les  Pleines-Lunes  ;  le  premier  &  le  dernier  Quartier , 
que  les  Aftronômes  appellent  les  Quadratures  de  cette  Planète  ;  l'heure  &  la 
minute  où  le  Soleil  entre  dans  chaque  Signe  &  dans  chaque  demi-Signe  du 
Zodiaque. 

Le  fécond  Calendrier  contient  les  mouvemens  des  Planètes  pour  chaque  jour 
de  l'année ,  &  leurs  places  dans  le  Ciel ,  avec  un  calcul  exact  de  leurs  mouve- 
mens à  chaque  heure  &  chaque  minute.  On  y  joint ,  en  degrés  &  en  minutes , 
leur  diftance  de  la  première  Etoile  de  la  plus  proche  des  vingt-huit  Conftella- 
tions  Chinoifes ,  avec  le  jour ,  l'heure  &  leur  entrée  dans  chaque  Signe.  Mais 
on  n'y  parle  point  d'autres  afpects  que  les  conjonctions. 

Le  troifiéme  Calendrier,  qui  eft  préfenté  en  Manufcrit  à  l'Empereur  feul, 
contient  toutes  les  conjonctions  de  la  Lune  avec  les  autres  Planètes ,  leurs  ap- 
proches avec  les  Etoiles  fixes  ,  &  l'étendue  d'un  degré  de  latitude  ;  ce  qui  de- 
mande une  exactitude  finguliere  de  calcul  &  de  fupputations.  Auili  trouve-ton, 
jour  &  nuit ,  fur  la  Tour  aftronomique  cinq  Mathématiciens ,  qui  obfervent 
continuellement  le  Ciel.  L'un  a  les  yeux  fixés  fur  le  Zenith ,  &  chacun  des 
quatre  autres  fur  un  des  quatre  Points  cardinaux ,  pour  ne  pas  perdre  un  mo- 
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ment  de  vue  ce  qui  fe  patfe  dans  les  quatre  différentes  parties  du  Ciel.  Ils  font      Sciences 
obligés  d'en  tenir  un  compte  exa£t,  qu'ils  remettent  tous  les  jours  ,  fignc  de  des  Chinois. 
leurs  noms  &  de  leurs  fceaux,  aux  Prélidens  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  Astronomie.. 
qui  le  préfentent  à  l'Empereur. 

C'eft  le  premier  jour  du  fécond  mois ,  que  l'Almanach  de  l'année  fuivante      Comment  les 
doit  être  préfentéà  Sa  Majefté  Impériale.  Auiïi-tôt  qu'elle  a  pris  la  peine  de  le  Sftrfbuen'Vn 
lire  &  de  l'approuver,  les  Officiers  fubalternes  du  Tribunal  joignent  à  chaque  l'Empire. 
jour  les  Prédictions  aftrologiques  &  les  Jugemens  dont  on  a  parlé.  Enfuite , 
par  l'ordre  de  l'Empereur  ,  on  en  diftribue  des  copies  aux  Princes  ,  aux  Sei- 
gneurs &  aux  grands  Officiers  de  Peking.  On  prend  le  même  foin  d'en  envoyer 
aux  Vicerois  des  Provinces ,  qui  les  remettent  aux  Tréforiers  généraux ,  pour 
les  faire  réimprimer.  Le  Tréforier  général  de  chaque.  Province  doit  en  com- 
muniquer des  Exemplaires  à  tous  les  Gouverneurs  fubordonnés ,  &  garder  la 
Planche  qui  a  fervi  à  i'impreilion.  A  la  tète  du  Calendrier ,  qui  e(t  imprimé  en 
forme  de  Livre  ,  on  voit  en  rouge  le  grand  Sceau  du  Tribunal  de  i'Aftronomie , 
avec  un  Edit  Impérial ,  qui  défend  fous  peine  de  mort  d'en  vendre  &  d'en  im- 
primer d'autres. 

La  diftnbution  du  Calendrier  fe  fait  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Comment  fe  fait 

Ce  jour-là  ,  tous  les  Mandarins  de  Peking  &  de  la  Cour  fe  rendent  de  grand  kdiftnbuuondu 
•  T-.I-T-M  a    /     i  ■     ■»  jr       i    ■■         i     —  -i  in  •  Calendrier  a  la 

matin  au  Palais.  D  un  autre  cote ,  les  Mandarins  du  1  ribunal  Aftronomique  ,  Cour. 

revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  &  chacun  avec  la  marque  de  fon  rang ,  s'aitem-  v 

blent  à  l'Obfervatoire  ,  pour  accompagner  de  la  manière  fuivante  le  Calendrier.    Marche  des  ror- 

On  place  les  Exemplaires  qui  doivent  être  préfentés  à  l'Empereur ,  àl'Iinpératri-  teurs< 

ce  &  aux  Reines ,  fur  une  grande  machine  dorée ,  compofée  de  plufieurs  écages 

en  forme  de  pyramide.  Ils  font  en  grand  papier ,  couverts  de  fatin  jaune  & 

proprement  renfermés  dans  des  facs  de  drap  d'or.  La  machine  eft  portée  par 

quarante  hommes  vêtus  de  jaune  ,  &:  fuivie  de  dix  ou  douze  autres  machines 

de  moindre  grandeur ,  mais  dorées  comme  la  première  &  fermées  de  rideaux 

rouges,  où  font  les  Calendriers  deftinés  aux  Princes  du  Sang,  reliés  en  fatin 

rouge  &  renfermés  dans  des  facs  de  drap  d'argent.  Enfuite  viennent  plufieurs 

tables ,  couvertes  de  tapis  rouges ,  fur  lefquelles  font  les  Calendriers  des  Grands , 

des  Généraux  d'armée  &  des  autres  Officiers  de  la  Couronne ,  tous  fcellés  des 

fceaux  du  Tribunal  Aftronomique ,  &  couverts  de  drap  jaune.  Chaque  table 

offre  le  nom  du  Mandarin  ou  du  Tribunal  d'où  viennent  les  Calendriers. 

Les  porteurs  dépofent  leur  fardeau  à  la  dernière  porte  de  la  grande  Salle  ;  &  Ordre  delà  dîf- 
rangeant  les  tables  des  deux  côtés  du  p a nage  qu'on  nomme  Impérial ,  ils  ne  mbimou' 
lailient  au  milieu  que  la  machine  où  font  les  Calendriers  Impériaux.  Enfin  , 
les  Mandarins  de  l'Académie  Aftronomique  prennent  les  Calendriers  de  l'Em- 
pereur &  ceux  des  Reines ,  les  placent  fur  deux  tables ,  couvertes  de  brocard 
jaune ,  qui  font  à  l'entrée  de  la  Salle  Impériale ,  fe  mettent  à  genoux ,  &  s'étant 
profternés  trois  fois  le  front  contre  terre ,  délivrent  leur  préfent  aux  Maîtres  d'Hô- 
tels de  l'Empereur  ,  qui  forment  auffi-tôt  une  autre  proceflion  pour  aller  pré- 
lenter  ce  dépôt  à  Sa  Majefté. Impériale.  Ce  font  les  Eunuques  qui  portent  à 
l'Impératrice  &  aux  Reines  les  Exemplaires  qui  leur  font  deftinés  (93). 

Enfuite  les  Mandarins  du  Tribunal  Aftronomique  retournent  dans  la  grande 

(?})  Chine  du  Père  du  Halde  ,  Vol.  II.  p.  iji.&fuiv. 
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"sciences      Salle ,  pour  y  diftribuer  le  refte  des  Calendriers  aux  Mandarins  de  tous  les  Or- 
des  Chinois,  dtes.  Ils  trouvent  d'abord  ,  au  partage  Impérial ,  les  premiers  Officiers  des 
Astronomie.  Princes,  qui  reçoivent  à  genoux  les  Calendriers  pour  leurs  Maîtres  &  pour  les 
Mandarins  de  ces  Cours  inférieures.    Les  Exemplaires  ,  pour  chaque  Cour, 
montent  à  douze  ou  treize  cens.  Après  les  Officiers  des  Princes ,  on  voit  pa- 
raître les  Seigneurs  ,  les  Généraux  d'armée  &  les  Mandarins  de  tous  les  Tribu- 
naux, qui  viennent  recevoir  ,  à  genoux  ,  leurs  Calendriers.  Aulfi-tôt  que  la 
diftribution  eft  finie  ,  ils  reprennenr  leurs  rangs  dans  la  Salle  ;  &  fe  tournant 
vers  la  partie  la  plus  intérieure  du  Palais  ,  ils  tombent  à  genoux  ,  au  premier 
lignai  qui  leur  eft  donné  ,  &  fe  profternent ,  fuivant  l'ufage ,  pour  rendre 
grâces  à  Sa  Majefté  de  la  faveur  qu'elle  leur  accorde. 
Drftributiomlu       A  l'exemple  de  la  Cour  ,  les  Gouverneurs  &  les  Mandarins  des  Provinces 
Calendrier  dans  reç0ivent  le  Calendrier  ,  dans  la  Ville  Capitale  ,  avec  les  mêmes  cérémonies. 
Le  Peuple  l'acheté.  Il  n'y  a  point  de  famille  fi  pauvre  qu'elle  ne  s'en  procure 
un  Exemplaire.    Aulfi  n'en  imprime-ton  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  trente 
mille  (94)  dans  chaque  Province.  En  un  mot ,  le  Calendrier  eft  fi  refpeété  Se 
pafle  pour  un  Livre  fi  important  à  l'Etat ,  que  le  recevoir  c'eft  fe  déclarer  fujet 
&  tributaire  de  l'Empire  •,  comme  le  refufer ,  c'eft  déployer  ouvertement  l'éten- 
dard de  la  révolte. 
Divi(ïonaftro-       Les  Aftronômes  Chinois  divifent  les  Cieux  en  vingt-huit  Conftellations , 
"u°vam"iesUchi-  dans  lefquelles  ils  comprennent  toutes  les  Etoiles  fixes ,  c'eft-à-dire ,  également 
nois.  celles  qui  font  dans  le  Zodiaque  &  celles  qui  en  font  voifines.  On  attribue 

cette  divifion  à  l'Empereur  Yu,  qui  voulut  diftinguer  les  différentes  maniions 
de  la  Lune  ;  car  les  Chinois  fe  conduifent  plus  par  lesLunaifons  que  par  les 
révolutions  folaires.  Les  efpaces  qu'ils  accordent  à  leurs  Conftellations  ne  font 
point  égaux  ;  mais  enfembie  ils  forment  un  cercle  de  trois  cens  foixante  De- 
grés. C'eft  fur  ces  principes  qu'ils  font  des  quadrans  ,  dont  le  ftile  marque  par 
Ion  ombre  les  révolutions  de  tous  les  corps  céleftes ,  avec  l'heure  &  le  quar- 
tier du  jour  &  de  la  nuit  où  chaque  Conftellaion  arrive  au  méridien   de 
Peking. 
Ordre  de  leurs       Comme  ils  commencent  l'année  par  la  Nouvelle-Lune  la  plus  proche  du 
signes ,  &  Lu-    mo[s  je  Février  ,  les  Poiffbns  font  leur  premier  Signe.  Le  Bélier  eft  le  fécond , 
uires.  &  les  autres  continuent  dans  cet  ordre.  Douze  Signes  fuffifant  pour  les  douze 

mois  Solaires ,  &c  les  Lunaifons  ne  quadrant  pas  toujours  avec  ces  Signes ,  ils 
ont  des  Lunaifons  intercalaires ,  auxquelles  ils  attribuenr  les  mêmes  Signes 
qu'aux  précédentes  •,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  recommencent  le  cours  des  mois ,  fui- 
yant  les  Signes  qu'ils  leur  attribuent.  De-là  vient  que  plufieurs  de  leurs  mois 
fuivent  l'ordre  des  Signes  ,  &  que  d'autres  ont  des  jours  hors  des  lignes ,  ou 
manquent  de  jours  pour  les  remplir. 
Reformations  U  n'eft  pas  furprenant ,  dans  certe  confufion,  que  les  Chinois  foient  quelque- 
«  leur  Cakn-  fols  obliges  de  corriger  leurs  Tables  aftronomiques.  Il  s'étoit  gliffé  des  erreurs  lî 
confiderables  dans  les  Calendriers  qui  fuivirent  ceux  du  Père  Adam  Schaal  , 
qu'ils  fe  virent  dans  la  nécelfité  de  recourir  encore  aux  Millionnaires ,  quoique 
renfermés  alors  dans  les  prifons  publiques  &  chargés  de  neuf  chaînes,  fur  les 
aceufations  d'un  Aftronôme  Arabe  &  d'un  Médecin  Chinois  nommé  Yang- 

(94)  Ce  nombre  feroit  fore  éloigné  de  ce-     l'a  repréfenté  dans  les  articles  précédens,   o4 
fui  des  familles  Chinoifes ,  du  moins  tel  qu'on,    on  le  fait  monter  à  quantité  de  millions. 
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quang-fyeu ,  qui  avoient  repréfenté  leur  doctrine  comme  pernicieufe  au  G  ou-      SciENCES 
vernement.  L'Empereur  Kang-hi ,  qui  étoit  alors  fort  jeune  &  dans  la  feptiéme  des  Chinois. 
année  de  fon  règne,  leur  fit  demander  par  un  Ko-lau  ,  c'eft-à-dire ,  par  un  Astronomie. 
Miniftre  d'Etat ,  s'ils  connodïbient  quelques  fautes  dans  le  Calendrier  de  l'an-      ^fir^T 
née  preiente  &  dans  celui  qui  paroihoit  déjà  pour  1  année  d  après.  Un  des  resjéfimes. 
Millionnaires ,  qui  étoit  le  célèbre  Verbieft ,  répondit  que  le  fécond  étoit  rem- 
pli d'erreurs.  Il  en  fit  particuliétement  remarquer  une ,  qui  confiftoit  à  mettre 
treize  mois  dans  l'année  fuivante.  L'Empereur  en  fut  fi  frappé,  que  dès  le  len- 
demain il  fe  fit  amener  les  Millionnaires  au  Palais. 

Verbieft  y  parut  à  l'heure  marquée ,  avec  les  Pères  Baglion  &  Magalhaens.  Le  Père  veibieft 
On  les  conduifit  dans  la  grande  Salle,  où  tous  les  Mandarins  du  Tribunal  j^PPeUéaV1'*- 
Aftronomique  étoient  aflemblés.  Verbieft  y  découvrit  toutes  les  erreurs  du  Ca- 
lendrier 5  fur  quoi  l'Empereur ,  qui  n'avoit  jamais  vu  les  trois  Millionnaires , 
donna  ordre  qu'ils  fulfent  introduits  dans  fa  propre  chambre  ,  avec  tous  les 
Mandarins  devant  lefquels  ilss'étoient  expliques.  Ce  Prince  fit  placer  Verbieft 
vis-à-vis  de  lui ,  &  prenant  un  air  gracieux  :  »  Eft-il  vrai ,  lui  dit-il ,  que  vous 
»  puilîiez  nous  faire  connoître  évidemment  fi  le  Calendrier  s'accorde  avec 
»  les  Cieux  ?  Verbieft  répondit  modeftement  que  la  démoriftration  n'en  étoit 
pas  difficile  ;  que  les  Inftrumens  qu'il  avoit  fait  faire  à  l'Obfervatoire  étoient 
compofés  pour  épargner  l'embarras  des  longues  méthodes  aux  perfonnes  oc- 
cupées des  affaires  d'Etat ,  qui  n'ayant  pas  le  loifir  d'étudier  les  opérations 
aftronomiques ,  pouvoient  s'aflurer  en  un  inftant  de  la  juftelFe  des  calculs  & 
reconnoître  s'ils  s'accordoient  avec  l'Etat  du  Ciel  ;  »  Si  Votre  Majefté ,  conti-  Offi-equ'ilfeità 
nua  le  Millionnaire ,  ■■>  defire  d'en  voir  l'expérience ,  qu'il  lui  plaife  de  faire  r£mPerair- 
»  placer  dans  une  des  cours  du  Palais ,  un  ftile ,  une  chaife  &  une  table ,  je 
»  calculerai  fur  le  champ  la  proportion  de  l'Ombre  à  toute  heure  propolee. 
»  Par  la  longueur  de  l'Ombre  il  me  fera  facile  de  dérerminer  la  hauteur  du 
«  Soleil ,  &  de  conclure  de  fa  hauteur  quelle  eft  fa  place  dans  le  Zodiaque. 
»  Enfuite  on  jugera  fans  peine  fi  c'eft  fa  véritable  place  qui  fe  trouve  marquée 
»  pour  chaque  jour  dans  le  Calendrier. 

Cette  propofition  parut  plaire  à  l'Empereur.  Il  demanda  aux  Mandarins  s'ils  Obftacie  cfe  la 
entendaient  cette  manière  de  calculer,  &  s'ils  étoient  capables  de  former  des  J^mt Arabe?'0" 
pronoftics  fur  la  feule  longueur  de  l'Ombre.  Le  Mahoméran  répondit  avec 
beaucoup  de  hardiefte  ,  qu'il  comprenoit  cette  méthode  ,  &  que  c'étoit  une  règle 
sûre  pour  diftinguer  la  vérité.  Mais  il  ajouta  qu'on  devoit  fe  défier  des  Euro- 
péens &  de  leurs  fciences,  qui  deviendroient  funeftes  à  l'Empire  ;  &  prenant 
droit  de  la  patience  avec  laquelle  il  étoit  écouté  ,  il  s'emporta  fans  ménagement 
contre  le  Chriftiamfme.  L'Empereur  changea  de  contenance ,  &  lui  dit  :  »  Je 
»  vous  ai  déjà  déclaré  que  le  palfé  doit  être  oublié ,  &  qu'il  faut  penfer  unique- 
«  quement  à  régler  TÀftronomie.  Comment  êtes-vous  aflez  hardi  pour  tenir 
s»  ce  langage  en  ma  préfence  î  Ne  m'avez-vous  pas  follicité  vous-même  ,  par 
»  divers  Placées ,  de  faire  chercher  d'habiles  Aftronômes  dans  toutes  les  par- 
»  tiesde  l'Empire?  On  en  cherche  depuis  quatre  ans,  fans  en  avoir  pu  trou- 
»  ver.  Ferdinand  Verbieft,  qui  entend  parfaitement  les  Mathématiques ,  étoit 
»  ici ,  &  vous  ne  m'avez  jamais  parlé  de  fon  fçavoir.  Je  vois  que  vous  ne  con- 
»  fultez  que  vos  préventions  &  que  vous  n'en  ufez  pas  de  bonne  fai.  Enfuite 
Sa  Majefté ,  reprenant  un  air  riant ,  fit  plufieurs  queftions  au  Millionnaire  fur 
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ScIENCES —  rAftronomie  ,  &  donna  ordre  au  Ko-lau  &  à  d'autres  Mandarins  de  déterminer 
des  Chinois,  la  longueur  du  ftile  pour  le  calcul  de  l'Ombre. 

Astronomie.  Comme  il  s'agiiïoit  de  commencer  l'opération  dans  le  Palais  même ,  l'Aftro- 
l'Ai'bônômT  A-  n°me  Mahométan  prit  le  parti  d'avouer  qu'il  n'avoit  jamais  fçu  la  méthode 
rabé.  du  Père  Verbieft.  L'Empereur  en  tut  informé  ;  &  dans  le  rellèntiment  qu'il  eut 

de  tant  d'impudence  ,  il  auroit  fait  punir  fur  le  champ  cet  Impofteur ,  s'il  n'eût 
jugé  plus  à  propos  de  remettre  fon  châtiment  après  l'expérience  des  Millionnai- 
res ,  pour  le  convaincre  aux  yeux  mêmes  de  fes  Protecteurs.  Il  ordonna  au  Mif- 
fionnaire  de  faire  fon  opération  à  part  pendant  le  relte  du  jour ,  &  aux  Ko- 
laus  de  fe  rendre  le  lendemain  à  l'Obfervatoire,  pour  remarquer  la  longueur 
de  l'Ombre  à  l'heure  précife  de  midi. 


Opération  attro- 


II  y  avoit  à  l'Obfervatoire  un  pilier  quarré  de  cuivre ,  de  huit  pieds  &  trois 
Vobit-îu d'"' i>Cie  pouces  de  hauteur,  élevé  fur  une  table  de  même  métal,  longue  de  dix-huit 
pieds  &  large  de  deux ,  fur  un  pouce  d'épaiflèur.  De  la  bafe  du  pilier  ,  cette 
table  étoit  divifée  en  dix-fept  pieds ,  chaque  pied  en  dix  pouces  ,  &  chaque- 
pouce  en  dix  minutes.  Autour  des'  bords  étoit  un  petit  canal ,  creufé  dans  le 
cuivre  ,  large  d'un  demi-pouce  fur  la  même  profondeur ,  &  rempli  d'eau , 
pour  alïurer  la  table  dans  une  pofition  parallèle.  On  s'étoit  fervi  anciennement 
de  cette  machine  pour  déterminer  les  ombres  méridiennes  ;  mais  le  pilier  s'étoit 
courbé ,  &  fa  policion  ne  iormoit  plus  d'angles  droits  avec  la  table. 

La  longueur  du  ftile  ayant  été  hxée  à  huit  pieds  quatre  pouces  &  neuf  mi- 
nutes, Verbieft  attacha  au  pilier  une  planche  unie  ,  parallèle  à  l'Horizon ,  pré- 
cifémenr  à  la  hauteur  déterminée  ;  &  par  le  moyen  d'un  perpendiculaire ,  qu'il 
lailTa  tomber  de  la  planche  fur  la  table  ,  il  marqua  le  point  d'où  il  devoit  com- 
mencer à  compter  la  longueur  de  l'Ombre,  qui,  fuivant  fon  calcul,  devoir 
être  le  jour  fuivant ,  à  midi  ,  de  feize  pieds  lix  minutes  &c  demie.  Le  Soleil  ap- 
prochoit  alors  du  Solftice  d'Hyver,  &  par  conféquent  les  Ombres  étoient  plus 
longues  que  dans  aucun  autre  rems  de  l'année. 

Le  Soleil  ne  manqua  point ,  à  l'heure  annoncée ,  de  tomber  fur  la  ligne 
tranfverfale  que  le  Millionnaire  avoit  tracée  fur  la  table  pour  marquer  l'extré- 
mité de  l'Ombre.  Tous  les  Mandarins  en  parurent  extrêmement  furpris. 
L'Empereur  la       L'Emoereur  ayant  pris  beaucoup  de  plaiiïr  au  récit  qu'on  lui  fit  de  ce  dé- 
îui  tau  recom-    tajj  ^  ordonna  que  l'expérience  ferait  recommencée  le  jour  fuivant,  dans  la 
grande  cour  du  Palais.  Il  aiîigna  deux  pieds  deux  pouces  pour  la  longueur  du 
ftile.  Verbieft  ayant  préparé  deux  planches ,  l'une  plate  &  divifée  en  pieds  &  en 
pouces,  l'autre  perpendiculaire,  pourfervirde  ftile,  porta  le  lendemain  cette 
machine  au  Palais.  Tous  les  Mandarins,  qui  s'y  étoient  alTemblés ,  voyant  que 
l'Ombre  ,  dont  la  longueur  avoit  été  marquée  de  quatre  pieds  trois  pouces 
quatre  minutes  &  demie  fur  la  planche  horizontale ,  paroilïoit  fort  longue  , 
parce  qu'elle  n'avoit  point  encore  atteint  à  la  planche  &  qu'elle  tomboit  d'un 
côté  fur  la  planche ,  fe  mirent  à  rire  en  s'entretenant  enfemble ,  dans  l'opinion 
Succès  du  Mif-  que  le  Millionnaire  avoit  commis  quelqu'erreur.  Mais  un  peu  avant  midi, 
(lowwure,  l'Ombre  étant  arrivée  à  la  planche  fe  racourcit  tout  d'un  coup,  &  paroilîant 

près  de  la  ligne  tranfverfale  tomba  précifément  fur  l'heure.  Alors  il  fut  impof- 
iible  aux  Mandarins  de  cacher  leur  étonnement.  Le  Ko-lau  Tartare  s'écria  : 
»  Quel  étrange  Maître  avons-nous  ici  ?  Les  autres  ne  prononcèrent  point  un 
içul  mot  ;  mais  depuis  ce  moment ,  dit  l'Auteur ,  ils  conçurent  une  jaloufie  im- 
placable 
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placable  contre  le  Millionnaire.  Cependant  on  informa  l'Empereur  du  fuccès  sciences"™ 
de  l'obfervation  ,  en  lui  préfentant  la  machine ,  qu'il  reçut  fort  gracieufement.  des  Chinois. 
Comme  une  affaire  de  cecte  importance  ne  pouvoit  être  pefée  avec  trop  de  Astronomie. 
foin ,  il  fouhaita  que  l'expérience  fût  renouvellée  pour  la  troifiéme  fois  fur  la  recommencée 
Tour  aftronomique.  Verbieft  le  fatisfit  avec  tant  de  fuccès ,  que  fes  ennemis  «ne  troisième 
mêmes ,  qui  avoient  affifté  à  toutes  les  opérations  par  l'ordre  de  l'Empereur , 
ne  purent  fe  difpenfer  de  lui  rendre  juftice  8c  de  louer  la  méthode  Européenne. 

L'Aftronôme  Mahométan  n'avoit  pas  d'autre  connoilfance  du  Ciel  que  celle 
qu'il  avoir  puifée  dans  quelques  vieilles  Tables  Arabes.  Il  les  fuivoit  fur  di- 
vers points ,  8c  depuis  plus  d'un  an  il  s'étoit  employé  à  la  correction  du  Ca- 
lendrier ,  par  commiflion  des  Régens  de  l'Empire.  Il  avoir  même  compofé , 
fuivant  fa  méthode  ,  un  Calendrier  en  deux  volumes  pour  l'année  fuivante. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  avoir  été  préfenté  à  l'Empereur ,  tut  remis  au  Père  Verbieft , 
avec  ordre  de  l'examiner.  Il  n'étoit  pas  difficile  d'y  découvrir  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  Outre  le  défaut  d'ordre  &  quantité  d'erreurs  dans  les  calculs , 
Verbieft  le  trouva  rempli  de  contradictions  manifeftes.  C'étoit  un  mélange 
d'idées  Chinoifes  8c  Arabes  -,  de  forte  qu'on  pouvoit  le  nommer  indifférem- 
ment Calendrier  de  la  Chine  ou  d'Arabie.  Le  Millionnaire  ayant  fait  un  recueil 
des  fautes  les  plus  grolïiéres  de  chaque  mois  ,  par  rapport  aux  mouvement  des 
Planètes ,  les  écrivit  au  bas  d'un  Placet,  qu'il  fit  préfenter  à  l'Empereur.  Aufîi-tôt  t'Empereut 
ce  Prince,  comme  s'il  eût  été  queftion  du  falut  de  l'Empire,  convoqua  l'alïèm-  Aflembiée  des 
blée  générale  de  tous  les  Princes,  des  Mandarins  de  la  première  clafïè,  8c  des  Grands  de  l'Em» 
principaux  Officiers  de  tous  les  Ordres  8c  de  rous  les  Tribunaux  de  l'Empire. 
Il  y  envoya  le  Placet  du  Père  Verbieft ,  afin  que  chacun  pût  donner  fon  avis 
fur  le  parti  qu'il  convenoit  de  prendre  dans  une  fi  grande  occafîon.  Les  Régens 
que  l'Empereur  fon  père  avoir  nommés  avant  fa  mort,  lui  étoient  odieux  de- 
puis long-tems.  Ils  avoient  condamné  l'Aftronomie  de  l'Europe  8c  protégé  les 
Aftronômes  Chinois.  Sa  Majefté ,  de  l'avis  de  quelques-uns  de  {es  principaux 
Confidens  ,  vouloir  prendre  cette  occafîon  pour  annuller  rous  les  Actes  des  Ré- 
gens ;  8c  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  avoit  donné  toute  la  folemnité  poiîible  a 
l'Affemblée. 

On  y  lut  le  Placet  du  Père  Verbieft.  Après  de  juftes  délibérations  fur  cette     11  ordonne  que 
lecture,  les  Seigneurs  &  les  principaux  Membres  du  Confeil  déclarerenr  una-  f0ient  réputées 
nïment  que  la  correction  du  Calendrier  étant  une  affaire  imporrante  ,  8c  l'Af-  publiquement, 
tronomie  une  feience  difficile  ,  dont  peu  de  perfonnes  avoient  connoilfan- 
ce ,  il  étoit  néceffaire  d'examiner  publiquement ,  avec  les  inftrumens  de  l'Ob- 
fervatoire  ,  les  fautes  que  l'Aftronôme  Européen  avoit  relevées  dans  fon  Mé- 
moire. Ce  Décret  ayant  été  confirmé  par  l'Empereur ,  Verbieft  8c  l'Aftronôme 
Mahométan  reçurenr  ordre  de  fe  préparer  fans  délai  pour  les  Obfervations  du 
Soleil  &  des  Planètes ,  &  de  mettre  par  écrit  la  méthode  qu'ils  employeroient 
dans  cette  opération.  Le  Millionnaire  obéit  volontiers ,  &  préfenta  fes  Expli- 
cations aux  Mandarins  du  Tribunal  des  Rites. 

.   La  première  Obfervation  devant  fe  faire  le  jour  que  le  Soleil  entre  au  quin-     Manière  dont 
ziéme  degré  du  Verfeau  un  grand  quarr  de  cercle  que  Verbieft  avoit  placé  è^ute  «foi* 
depuis  dix-huit  jours ,  fcellé  de  fon  fceaufurle  méridien,  montra  la  hauteur  dte- 
du  Soleil  pour  ce  jour ,  8c  la  minute  de  l'Eclyptique  où  il  devoit  arriver  avant 
midi.  En  effer ,  le  Soleil  tomba  précifément  fur  le  lieu  indiqué  -,  randis  qu'un 
Tome  VI,  Mm 
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Sciences      Sextant  ,  de  fix  pieds  de  rayon  ,  placé  à  la  hauteur  de  l'Equateur ,  fît  voir  la 
Ws Chinois,  déclinaifon de  cet  Aftre.  Quinze  jours  après,  Verbieft  eut  le  même  fuccès  en 
Astronomie,  obfervant  avec  les  mêmes  inftrumens  l'entrée  du  Soleil  dans  le  Signe des  Poif- 
fons.  Cette  obfervation  étoit  nécefiaite ,  pour  déterminer  fi  le  mois  interca- 
laire devoir  êtte  retranché  du  Calendrier.  La  hauteur  méridienne  du  Soleil  & 
fa  hauteur  pour  ce  jour  en  prouvèrent  clairement  la  néceflité. 

A  l'égard  des  autres  Planètes ,  dont  les  places  dévoient  être  obfervées  pen- 
dant la  nuit ,  Verbieft  calcula  leurs  diftances  des  Etoiles  fixes ,  &  marqua ,  plu- 
freurs  jours  avant  l'obfervation  ,  fur  un  planifphere ,  en  préfence  de  plufieurs 
Mandarins ,  ces  diftances ,  à  l'heure  fixée  par  l'Empereur.  Le  tems  annoncé  pour 
l'obfervation  étant  arrivé  ,  il  fit  porter  fes  inftrumens  à  l'Obfervatoire ,  où  les 
Mandarins  s'étoient  aflemblés  en  fort  grand  nombre.  Là ,  tous  les  fpectateurs 
furent  convaincus  ,  par  la  juftefle  de  fes  opérations,  que  les  Calendriers  de 

Nouvel  «.amen  l'Aftronôme  Arabe  étoient  remplis  d'erreurs.  L'Empereur,  informé  de  ce  ré- 
nu    COUivll.  r    ,  ,  Il     /T   •  /*  -'1  r  y-f        /■   -1       ■»  »•     •        I  n 

iultat,  voulut  que  1  affaire  rut  examinée  dans  Ion  Conleil.  Mais  les  Aftrono- 
mes  Yang  quang-Syeu  &  U-ming-whcn  ,  dont  les  Calendriers  avoient  été  cen- 
furés ,  obtinrent ,  contre  l'ufage  ,  la  permiifion  d'y  alîifter  ;  &  par  leurs  artifices 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  partager  les  fuffrages  de  l'Aflemblée. 
Difficultés  qu'où       Les  Mandarins  qui  étoient  à  la  tête  du  Confeil  ne  purent  fupporter  avec  pa- 
v«biat.aU  1Cre  rience  °iue  l'Aftronomie  Chinoife  fût  abolie ,  pour  faire  place  à  celle  de  l'Eu- 
rope. Ils  foutinrenf  que  la  dignité  de  l'Empire  ne  permetrou  pas  des  altéra- 
tions de  cette  nature,  &  qu'il  valoit  mieux  conferver  les  anciennes  méthodes 
avec  leurs  défauts  ,  que  d'en  introduire  de  nouvelles  ,  fur-tout  lotfqu'il  fal- 
loit  les  recevoir  des  Etrangers.  Ils  firent  honneur  aux  deux  Aftronômes  Chi- 
nois du  zélé  qu'ils  témoignoient  pour  la  gloire  de  leur  Patrie  ,  &  les  érigèrent 
en  dérenfeurs  de  leurs  ancêtres.  Mais  les  Mandarins  Tartares  embraflerent  l'avis 
oppofé  &  s'attachèrent  à  celui  de  l'Empereur ,  qui  étoit  favorable  au  Père  Ver- 
bieft. La  chaleur  fut  extrême  entre  les  deux  Partis.  Enfin  l'Aftronôme  Yang- 
quang-Jyeu  ,  qui  avoit  gagné  les  Miniftres  d'Etat  &  qui  fe  repofoit  fur  leur 
protection  ,  eur  la  hardiefie  de  tenir  ce  difeours  aux  Tartares  :  »  Si  vous  don- 
«   nez  l'avantage  à  Ferdinand ,  en  recevant  l'Aftronomie  qu'il  vous  apporte  de 
»  l'Europe  ,  foyez  sûrs  que  l'Empire  des  Tartares  ne  fera  pas  de  longue  durée 
"  à  la  Chine.  Une  déclaration  îi  téméraire  excita  l'indignation  de  tous  les 
Mandarins  Tartares.  Ils  en  informèrent  fur  le  champ  l'Empereur ,  qui  ordonna 
que  le  coupable  fut  chargé  de  fers  &  conduit  à  la  prifon  publique. 
Il  l'emporte  fur       Cet  événement  confirma  le  triomphe  du  Pete  Verbieft.  Il  fur  établi  Direc- 
dCTien^Tréfi-    teur  ^u  Tribunal  des  Mathématiques ,  avec  ordre  de  réformer  le  Calendrier  & 
dent  du  Tribunal  toute  l'Aftronomie  de  la  Chine.  Pour  commencer  l'exercice  de  fes  fondions, 
aues,Mathéma"~  *'  préfenta  un  Mémoire  à  l'Empereur ,  dans  lequel  il  expliqua  la  néceffité  de 
retrancher  du  Calendrier  le  mois  intercalaire ,  qui ,  fuivant  le  calcul  même  des 
Aftronômes  Chinois ,  appartenoit  à  l'année  d'après.  Les  Membres  du  Confeil , 
auxquels  ce  Mémoire  fur  renvoyé,  regardèrent  comme  un   trifte  expédient 
l'obligation  de  fupprimer  un  mois  entier ,  après  l'avoir  reçu  folemnellement. 
Mais  n'ofant  contredire  le  nouveau  Directeur ,  ils  prirent  le  parti  de  lui  dépu- 
Femontrances  ter  leur  Président.  Ce  Mandarin  aborda  Verbieft  d'un  air  riant  :  »  Prenez  gar- 

^a'td^c'r'r  "  ^e'  ^"  ^""^  '  *  ce  (lue  vous  a^ez  kire'  Vous  allez  rendre  notre  Nation 
0  "  *  »  méprifable  à  tous  nos  voifins ,  qui  fuivent  &  qui  refpe&ent  le  Calendriee 
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m  Chinois.  Que  penferont-ils  ,  en  apprenant  que  nous  fommes  tombés  dans     sciences 
»  des  erreurs  fi  groilieres,  qu'il  a  fallu  retrancher  un  mois  entier  de  l'année  DES  Chinois. 
»  pour  les  réparer;  Ne  pouvez-vous  pas  trouver  quelqu'expédient  qui  mette  Astronomie. 
t»  notre  réputation  à  couvert  ?  Vous  nous  rendriez  un  important  fervice.  Ver- 
bieft  lui  répondit  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  concilier  l'ordre  des 
Cieux  avec  le  Calendrier  Chinois ,  &  que  le  retranchement  d'un  mois  lui  pa- 
roiflbit  une  nécellité  indifpenfable.  On  publia  bien-tôt  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire  un  Edit  Impérial ,  par  lequel  on  déclarait  que  fuivant  les  calculs 
il  avoit  été  néceifaire  de  fupprimer  le  mois  intercalaire ,  &  l'on  défendoit  de 
le  compter  à  l'avenir  (95). 

§.    I  I. 

Progrès  des  Chinois  dans  les  autres  parties  des  Mathématiques. 

LA  defcription  qu'on  a  déjà  donnée  (96)  du  Palais  Impérial  &  des  Monu- 
mens  publics  de  la  Chine,  doit  avoir  fait  connoître  que  l'Architecture 
Chinoife ,  quoique  fort  difFérenre  de  celle  de  l'Europe  ,  n'eft  pas  fans  beauté , 
fans  ordre  tk  fans  commodité.  L'Atlas  de  Martini ,  les  Cartes  qu'il  a  publiées 
d'après  les  Auteurs  Chinois ,  &  nos  Obfervations  précédentes  fur  les  mefures 
générales  &  particulières  du  Pays ,  prouvent  auffi  qu'ils  n'ont  pas  négligé  la 
Géographie  de  leur  Empire.  Mais  leurs  lumières  étoient  fort  bornées  fur  celle  ignorance  des 
des  Pays  étrangers.  Ils  réduifoient  routes  les  autres  régions  du  Monde  à  foi-  ^h.inois ,  !ur  la 

jo  .....  ..»  ,.  Geograp'.ie    des 

xante-douze  Royaumes ,  quils  plaçoient  auhazard,  comme  autant  de  petites  Pays  étrangers. 
Ides  dont  leur  Mer  étoit  entourée ,  fans  les  diftinguer  par  les  Longitudes  &  les 
Latitudes.  Ils  leur  donnoient  des  noms  méprifans,  &  dans  leurs  Defcriptions 
ils  en  repréfentoient  les  Habitans  comme  des  monftres. 

Ils  nommoient  un  de  ces  Royaumes  Syau-tin-que  ,  ou  le  Pays  des  Nains.  Il     .  Fabuieufeopî. 
étoit  habité ,  difoient-ils ,  par  des  hommes  de  fi  petite  taille ,  que  dans  la  crainte  voi"mqdesamres 
d'être  enlevés  par  les  aigles  &  les  éperviers ,  ils  étoient  obligés  de  fe  lier  plufieurs  Nations, 
enfemble.  Un  autre  Royaume  portoit  enrre  les  Chinois  le  nom  de  Nyu-jin-  que , 
c'eft-a-dire ,  de  Pays  habité  par  des  femmes.  Us  fe  figuraient  que  dans  cette 
contrée  les  femmes  devenoient  grades  en  regardant  leur  image  dans  un  puits 
ou  dans  une  rivière ,  &c  qu'elles  ne  mettoient  au  monde  que  des  filles.  Ils  fup- 
pofoient  un  troifiéme  Royaume ,  dont  les  Habitans  avoient  l'eftomac  aflez 
ouvert  pour  y  mettre  une  pièce  de  bois ,  fur  laquelle  deux  hommes  en  pou- 
voient  porter  un  troifiéme  d'un  lieu  à  l'autre.  Le  quatrième  Royaume  étoit 
peuplé  d'Habitans  qui  avoient  des  corps  humains  &  des  têtes  de  chien.  Les 
Habitans  du  cinquéme  avoient  les  bras  fi  longs ,  qu'ils  touchoient  à  terre  fans 
fe  bailler.  Quoiqu'ils  connulîent  mieux  les  Tartares ,  les  Japonois ,  les  Co-    No"1  de  mépris 
réens  &  les  auttes  Peuples  qui  bordenr  la  Chine ,  ils  ne  les  honoraient  pas  d'un  àkîffsvoifins. 
autre  nom  que  celui  des  Quatre  Nations  barbares. 

Dans  les  derniers  rems  ,  ayant  reçu  quelques  informations  fur  l'exiftence  de    Autres  effets  de 
l'Europe,  ils  l'avoient  ajoutée  à  leurs  Cartes  comme  une  Ifle  deferte.  De-là  leurisnora"cc* 
yient  qu'en  1 66%  le  Viceroi  de  Canton ,  après  avoir  parlé  de  l'AmbarTade  Por- 

(?j)  Tout  le  récit  précédent  cft  tiré  du         (96)  Voyez  ci-defïus  plufieurs  détails  fur 
Père  du  rjalde  ,  p.  130.  &  Cuiv,  cette  matière. 
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SciENCES      tugaife  dans  un  Mémoire  qu'il  envoyoit  à  l'Empereur ,  ajourait  cette  remar- 
ias Chinois,  que  :  »  Nous  avons  vérifié  que  l'Europe  confifte  en  deux  petites  Mes  au  milieu 
Mathemati-  »  de  la  mer  (97).  Lorfque  les  Chinois  virent  pour  la  première  fois  des  Euro- 
QUES-        péens ,  ils  leur  demandèrent  s'il  y  avoit  en  Europe  desVill.es,  des  Villages  &c 
des  maifons.  Mais  ils  font  revenus  de  toutes  ces  erreurs.  Un  jour  que  le  Père 
Chavagnac ,  Millionnaire  Jéfuire ,  montrait  une  Carte  du  Monde  à  quelques 
Lettrés  ,  ils  y  cherchèrent  long-tems  la  Chine.    Enfin  ils  jugèrent  que  ce  de- 
voit  être  l'Hemifphere  oriental,  parce  que  l'Amérique  ne  leur  paroilfoit  que 
trop  grande  pour  le  relie  du  Monde.  Le  Millionnaire  prit  plaitir  à  les  laitier 
quelque-tems  dans  cette  idée.  Mais  un  d'entr'eux  lui  demandant  l'explication 
des  lettres  &  des  noms  :  "  L'Hemifphere  que  vous  regardez  ,  leur  dit-il ,  con- 
»  tient  l'Europe ,  F Afie  &  l'Afrique.  Voici ,  dans  l'Aile  ,  la  Perfe ,  les  Indes 
»  &  la  Tartane.  Où  eft  donc  la  Chine  ?  s'écria  un  des  Lettrés.  »  C'eft  ce  petit 
»  coin  de  terre ,  lui  répondit-on ,  &  vous  en  voyez  les  bornes.  Il  parut  extrê- 
mement furpris  de  cette  réponfe  ;  &  regardant  fes  compagnons ,  qui  ne  le  pa- 
roilïbient  pas  moins ,  il  leur  dit  en  Chinois  -,  »  Que  cela  eit  petit  !  Magal- 
haens  attribue  cette  ignorance  au  défaut  de  commerce  avec  les  Pays  étran- 
gers (98). 
Avantages  que       Les  autres  parties  des  Mathématiques  étoient  entièrement  inconnues  aux 
tîrerentdTrOp!  Chinois.  Il  n'y  a  pas  plus  d'un  fiécle  qu'ils  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  qui  man- 
ti-iue.  quoit  à  leurs  connoillances.  Kang-hi ,  leur  dernier  Empereur ,  dont  la  paillon 

favorite   étoit  d'acquérir  de  nouvelles  lumières,  ne  fe  lafToit  pas  de  voir  & 
d'entendre  les  Millionnaires  Jéfuites  ;  tandis  que  de  leur  côté ,  jugeant  com- 
bien fa  protection  pouvoit  être  avantageufe  au  Chriftianifme ,  ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  fatisfaire  fa  curiofité.  Ils  commencèrent  par  lui  donner  quel- 
ques idées  d'Optique ,  en  lui  préfentant  un  demi-cylindre  d'un  bois  tort  lé- 
ger ,  dans  l'axe  duquel  ils  avoient  placé  un  verre  convexe ,  qui ,  étant  tourné 
vers  l'objet ,  repréfentoit  en  figure  naturelle  l'image  qui  étoit  dans  le  tube. 
Expériences  de  L'Empereur  ,  charmé  d'une  invention  qu'il  trouva  fort  nouvelle  ,  demanda 
i'uuc.      C     "    qu'on  lui  fît  dans  fes  jardins  dePekingune  machine  de  la  même  nature,  qui 
pût  lui  faire  découvrir ,  fans  être  vu  lui-même ,  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  les 
places  voilînes.  Les  Millionnaires  firent  bâtir  ,  près  des  murs  du  jardin ,  un 
grand  cabinet  (99)  avec  une  fenêtre  pyramidale,  au  fommet  de  laquelle  ils 
fixèrent  un  grand  œil  de  bœuf  ou  un  verre,  directement  oppofé  à  la  place  où 
le  concours  du  Peuple  étoit  le  plus  nombreux.  L'Empereur  prenoit  beaucoup 
de  plaifir  à  ce  fpeétacle -,  &  les  Reines  encore  plus ,  parce  que  ne  fortant  jamais 
du  Palais  elles  n'avoient  point  d'autre  moyen  pour  voir  tout  ce  qui  fe  pauoit 
au  dehors. 
Expériences  du       Le  Père  Grimaldi  donna  un  autre  exemple  dés  merveilles  de  l'Optique  dans 
Cyimdre.  j£  jar  jjn  <jes  Jéfuites  de  Peking.  Il  traça  fur  les  quatre  murs  diverfes  figures  , 

qui  ne  repréfentoient  en  face  que  des  montagnes ,  des  forêts ,  des  chaifes  & 
d'autres  objets  de  cette  efpece  ;  mais,  d'un  certain  point,  on  voy  oit  la  figure 
d'un  homme  bien  proportionné.  L'Empereur  honora  la  maifon  d'une  vifite,  &C 
regarda  long-tems  ce  prodige  avec  beaucoup  d'admiration.  Les  Grands  de  ù. 

(97)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens,     p.<?i.&fuiv. 
p.  (Si.&fuiv.  (99)  C'eft  ce  qu'on  appelle  communément 

(?8)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens  ,    Caméra  obfcura. 
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Cour  &  les  principaux  Mandarins  ,  qui  vinrent  en  foule ,  n'en  parurent  pas     sciences 

moins  frappés-   Ce  qui  leur  caufoit  lephisd'étonnement,  étoit  de  trouver  tant  des  Chinois. 

de  régularité  &  de  proportion  dans  cette  figure  humaine  ,  tandis  que  les  murs  Dieferentes 

étoient  fort  irréguliers ,  Se  percés  même ,  en  plufieurs  endroits ,  de  portes  &  de  parties  des- 
rr.  Ti    r    a-  1>  A  j  .     .„ i      c  Mathematl- 

fenettes.   Il  feroit  ennuyeux ,  ajoute  1  Auteur,  de  nommer  toutes  les  figures  s_ 

qui  n'étant  tracées  que  confufément ,  repréfentoient  d'un  certain  point  des 
objets  diftin&s  ,  par  le  moyen  des  miroirs  coniques ,  cylindriques  &  pyra- 
midaux. 

Pour  effai  de  Catoptrique  >  les  Jéfuites  préfenterent  à  l'Empereur  toutes  for-  Expériences  <fe 
tes  de  verres  Se  de  telefcopes ,  qui  leur  fervirenr  à  faire  des  obfervations  ce-  atoinniu" 
leftes  Se  terreftres ,  àmefurer  les  grandes  Se  les  perites  diftances ,  à  diminuer ,  à 
groiîîr ,  à  multiplier  ou  réunir  les  objets.  La  première  merveille  de  ce  dernier 
genre  fut  un  tube  ,  de  la  groifeur  d'un  prifme  octogone ,  qui  étant  placé  paral- 
lèlement avec  l'horizon  ,  repréfentoit  huit  différentes  feenes  ,  Se  d'une  ma- 
nière fi  naturelle  qu'on  les  prenoit  pour  les  objets  mêmes.  Ce  fpeétacle ,  rele- 
vé par  la  variété  des  peintures  ,  amufa  long-tems  l'Empereur.  Les  Millionnai- 
res lui  firent  enfuire  préfent  d'un  autre  tube ,  dans  lequel  étoit  un  verre  poly- 
gone, qui  raffembloit  par  fes  différentes  faces  plufieurs  parties  de  différens  ob- 
jets, pour  en  former  une  feule  image.  Ainfi  des  bois,  des  troupeaux,  &  cent 
autres  figures  repréfentées  dans  un  tableau ,  fervoient  à  former  diftinétement 
un  homme  entier  ou  quelqu' autre  objet.  On  ne  manqua  point  de  faire  voir  à  Sa 
Majefté  Impériale  la  lanterne-magique ,  avec  toutes  les  merveilles  qu'elle  pré- 
fente aux  yeux  des  ignprans. 

La  Perfpeétive  ne  fut  point  oubliée.  Le  Père  Buglio  offrit  à  l'Empereur  trois  Expériences  dk 
Deffeins  ,  exécutés  fuivant  les  règles  de  l'art.  Il  en  expofa  les  copies  à  la  vue  Per  Pcâivc- 
du  Public ,  dans  le  jardin  des  Jéfuites ,  où  tous  les  Mandarins  s'emprelferent 
de  les  venir  admirer.  Ils  ne  comprenoient  pas  que  fur  une  toile  plate  on  eût  pu 
repréfenter  des  falles ,  des  galeries ,  des  portiques ,  des  routes  Se  des  avenues., 
auffi  loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  ,  Se  fi  naturellement ,  que  les  fpeclateurs  y 
étoient  trompés  au  premier  coup-d'œil. 

Les  expériences  de  Statique  eurent  leur  tour.  On  fit  préfent  à  l'Empereur     Expériences  de 
d'une  machine  compofée  de  quatre  roues  dentelées ,  avec  un  manche  de  fer ,    tatKiuc  » 
par  le  moyen  de  laquelle  un  enfant  pouvoit  lever  fans  difficulté  un  poids  de  plu- 
fieurs milliers  Se  renfler  aux  efforts  de  vingt  hommes  robuftes. 

A  l'és;ard  de  l'Hydroftatique ,  les  Millionnaires  firent  pour  Sa  Majefté  ,  des    .  Eu''HyclioAa.~ 

j  j  o      i    r  i  •  *    1  tKiue- 

pompes,  des  canaux  ,  des  roues  Se  pluheurs  autres  machines  propres  a  lever 

l'eau  au-deffus  du  niveau  de  fa  fource.  Ils  en  counpoferent  une ,  qui  fervit  à 
conduire  l'eau  d'une  Rivière  ,  nommée  Les  dix  mille  fources  ,  dans  quelques 
terres  du  domaine  Impérial.  Le  Père  Grimaldy  offrit  à  l'Empereur  une  ma- 
chine hydraulique  de  nouvelle  invention  ,  qui  formoit  un  jet-d'eau  conti- 
nuel •,  une  horloge ,  qui  repréfentoit  tous  les  mouvemens  céleftes  avec  beaucoup 
de  jufteffe ,  Se  une  monrre  à  répétition  qui  n'étoit  pas  moins  jufte. 

Les  machines  Pneumatiques  formèrent  un  fpe&acle  fort  agréable  pour  la    MâcMnes  ppeu»- 
cunohte  de  1  Empereur.  Apres  avoir  fait  faire  ,  d  un  bois  léger ,  un  petit  cha- 
riot long  de  deux  pieds ,  les  Millionnaires  placèrent,  au  milieu ,  un  vailfeau  de 
cuivre  rempli  de  charbons  embraies ,  fur  lequel  ils  mirent  un  JEolipile  ,  d'où 
l'air  fortant  par  un  petit  tuyau,  frappoit  une  forte  de  roue  femblable  à. las 
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Sciences      vo^e  ^'un  mou^n  *  vent-  Cette  roue  en  faifoit  tourner  une  autre  par  le  moyen 

..es  Chinois,  d'un  elÏÏeu  -,  &  le  chariot,  fans  autre  principe  de  mouvement ,  courait  ainfi  pen- 

Diîferentes  dant  deux  heures.  Mais  comme  l'efpace  n'aurait  pas  iuffi  pour  le  faire  courir 

parties  des  en  droite  ligne ,  on  fe  fervir  d'une  autre  invention  pour  lui  donner  un  mouve- 

Mathemati-  ment  circu[aire_  On  attacha  une  petite  folive  à  Pelîîeudes  deux  roues;  &  du 

bout  de  cette  folive  on  fit  palier  un  autre  eiïïeu  parle  centre  d'une  autre  roue 

qui  étoit  un  peu  plus  grande  que  les  deux  autres.  A  mefure  que  cette  roue  étoit 

plus  ou  moins  éloignée  du  chariot ,  il  décrivoit  un  plus  grand  ou  un  moindre 

cercle.  On  fit  la  même  expérience  avec  un  petit  Vailleau  monté  fur  quatre 

roues.  L'/Eolipile  étoit  cachée  au  milieu.  Lèvent  fortant  par  deux  petits  tuyaux 

enfla  fort  bien  les  voiles  &  fit  tourner  allez  long-tems  la  machine. 

Ouvrages  des       Lorfqu'il  paroilToit  quelque  Phénomène ,  tel  que  la  Parelie  ,  l'Arc-en-ciel , 

Mifliomiakesfut         quelque  cercle  autour  du  Soleil  ou  delà  Lune,  l'Empereur  faifoit  appeller 

les  Phénomènes         Jl         1       _.._.  .  ,  ,  J       l»        i-        ■  Ti  lV; 

dcia  Nature.       aulÏÏ-tôt  les  Millionnaires  ,  pour  leur  en  demander  1  explication.  Ils  publièrent 
Machines  qui  plufieurs  Ouvrages  fur  ces  merveilles  de  la  Nature  -,  &  pour  en  facilirer  l'in- 

enfaciiitentrex-  celligence ,  ils  compoferent  une  machine  qui  repréfentoit  leurs  apparences, 
C'étoit  une  forte  de  tambour  ,  bien  fermé  au  dehors  &  blanchi  dans  l'in- 
térieur ,  dont  lafurface  repréfenroit  les  Cieux.  La  lumière  du  Soleil  y  entrait 
par  un  petit  trou ,  &  pafiant  par  un  prifme  de  verre ,  tomboit  fur  un  petit 
cylindre  poli ,  qui  la  rérlechillbit  fur  la  concavité  du  tambour ,  où  elle  peignoit 
exactement  toutes  les  couleurs  de  l'Arc-en-ciel.  L'image  du  Soleil  étoit  ré- 
fléchie par  une  partie  du  cylindre  un  peu  applatie  ;  &  par  d'autres  réflexions 
&  d'autres  réfraétions  ,  fuivant  que  le  prifme  étoit  plus  ou  moins  incliné  vers 
le  cylindre ,  on  voyoit  les  cercles  autour  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  &  les  au- 
tres Phénomènes  des  corps  céleftes.  Les  Jéfuites  préfenterent  aulïï  à  l'Em- 
pereur des  Thermomerres ,  pour  lui  faire  connoitre  la  diftinétion  des  divers 
degrés  du  froid  &  du  chaud.  Ils  y  ajoutèrent  une  Hygromerre ,  pour  les  degrés 
de  féchere(Te&  d'humidité.  C'étoit  une  machine  en  forme  de  tambour,  d'un 
alfez  grand  diamètre  ,  fufpendue  par  un  cordon  de  boyaux  de  chat  ,  d'une 
longueur  convenable  &  parallèle  à  l'Horizon.  Le  moindre  changement  de  l'air 
contractant  ou  relâchanr  le  cordon ,  faifoit  tourner  le  tambour  à  droite  ou  à 
gauche.  Il  allongeoit  ou  racourciffoit  aulïï ,  autour  du  tambour  ,  une  autre  pe- 
tite corde ,  qui  droit  un  petit  pendule ,  pat  lequel  les  degrés  de  féchereffe  étoient 
marqués  d'un  côté ,  &  de  l'autre  ceux  d'humidité. 
Effet  des  Scien-       Toutes  ces  inventions ,  jufqu'alors  inconnues  aux  Chinois,  leur  firenr  ra- 


ces 


de  l'Europe  battre  quelque  chofe  de  leur  orgueil  naturel  &  prendre  une  idée  plus  favo- 
rable des  Etrangers.    Ils  commencèrent  ,  dit  l'Auteur,  à  regarder  les  Eura- 


péens  comme  leurs  Maîtres  (  i  ). 

{  i  )   Chine  du  Père  du  JHaldc  ,  Vol.  II.  p.  i  lé.  &  liiiy. 


DES    VOYAGES.    Liv.  II.  179 


...  Sciences 

§•     »  »   '•  ris  Chinois. 

Phllofophie  naturelle  &  Médecine  des  Chinois.  naturelle 

itMedecine. 

LA  première  de  ces  deux  fciences  eft  cultivée  à  la  Chine.  Elle  a  fes  princi-  Lumières  des 
pes  pour  expliquer  la  compofition  des  corps ,  leurs  propriétés  &  leurs  d^stiences0" 
effets  (  2  j.  Les  Chinois  ont  divers  Ouvrages  qui  traitent  de  ces  matières,  & 
l'on  y  trouve  des  raifonnemens  très-rafinés  fur  la  nature  des  chofes.  Leurs  er- 
reurs viennent  moins  d'un  défaut  de  pénétration ,  que  du  peu  de  commerce 
qu'ils  ont  avec  les  Etrangers.  Mais  à  quelque  fource  qu'on  les  attribue  ,  elles 
ont  arrêté  jufqu'à  préfent  les  progrès  de  la  Médecine  Chinoife.  L'ignorance  de 
i'Anatomie  elt  un  autre  obftacle.  A  peine  les  Chinois  connoiiTent-ils  l'ufage 
des  différentes  parties  du  corps.  Ils  ont  par  conféquent  peu  de  lumières  fur  les 
caufes  des  maladies.  Leurs  conjectures  portent  fur  un  fyftême  fort  incertain  de 
la  ftructure  du  corps  humain  (  3  ). 

Cependant  l'étude  de  la  Médecine  a  toujours  été  fort  en  honneur  dans  cette  Etude  de laMé- 
Nation ,  non-feulement  parce  qu'elle  eft  fort  utile  pour  la  confervation  de  la  ecme' 
vie ,  mais  encore  parce  que  les  Chinois  fuppofent  beaucoup  de  liaifon  entre 
cette  fcience  &  les  mouvemens  du  Ciel.  Ils  avoient  anciennement  des  Ecoles 
Impériales  pour  l'inltrucfion  des  Médecins.  Aujourd'hui  ,  les  plus  eftimés  font 
ceux  dont  les  ancêtres  ont  exercé  la  même  profeffion ,  &  qui  ont  reçu  d'eux  leurs 
lumières  comme  une  efpece  d'hérirage. 

Les  Médecins  Chinois  reconnoilïent  deux  principes  naturels  de  la  vie  ;  le     Doflrine  des 
Yang ,  ou  la  chaleur  vitale  ;  &  Y  In ,  ou  l'humide  radical.  Les  efprits  &  le  fang  noisfur  les  prin- 
en  font  les  véhicules.  De  ces  deux  noms  &  de  leurs  caracferes  ils  ont  compofe  "pwdeia  vie. 
le  nom  &  le  caracfere  de  l'homme,  qu'ils  appellent  Jin  dans  leur  langue.  Sui- 
vant leur  docfrine ,  ces  deux  principes  de  la  vie  font  logés  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps ,  pour  leur  communiquer  le  mouvement  &  la  force. 

Ils  font  trois  divifions  du  corps  humain.  La  première  comprend  la  droite  &     TroisdivMons 

kl  1  •  \i  1    r        1 1  •  •  1     ■  1  "ll  eoms  humain, 

gauche  •,  deux  parties ,  a  chacune  deiqueiles  appartient  un  œil ,  un  bras , 

une  main  ,  une  épaule ,  une  jambe  &  un  pied.  La  féconde  contient  trois  par- 
ties ;  la  fuperieure ,  qui  s'étend  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  la  poitrine  ; 
celle  du  milieu ,  depuis  la  poitrine  jufqu'au  nombril  \  &  l'inférieure ,  depuis  le 
nombril  jufqu'à  la  plante  des  pieds.  La  troifiéme  divifion  comprend  les  mem- 
bres &  les  inteftins. 

Les  principaux  membres  ,  où  l'humide  radical  eft  logé  ,  font  au  nombre     Divifion   des 
de  fix  :  trois  du  côté  gauche  -,  le  cœur ,  le  foye  &  le  rognon  :  trois  du  côté  bres&dè? îmèf- 
droit  ;  le  poulmon ,  la  rate  &  l'autre  rognon ,  qu'ils  appellent  dans  leur  lan-  uns. 
eue  Porte  de  La  vie. 

Les  inteftins  ou  les  entrailles ,  dans  lefquels  ils  placent  la  chaleur  vitale  , 
font  de  même  au  nombre  de  fix  :  trois  à  gauche  ;  les  petits  boyaux  ou  la  Péri- 
carde ,  la  veifie  du  fiel  &  les  uretères  :  trois  à  droite  ;  les  gros  boyaux ,  l'efto- 
mac  &  la  troifiéme  partie  du  corps.  Ils  reconnoiiîènt  aulîi  des  relations  rou- 


it) Mémoires  duPerc  le  Comte  ,  p.n;. 
( }  ]  Du  Halde ,  ubifttf.  Vol.  I.  p.  )j>4-  & 
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^Sciences      nielles  entre  les  membres  &  les  inteftins ,  comme  encre  les  petits  boyaux  &  le 

des  Chinois,   cœur,  entre  la  veffie  du  fiel  &  le  foye,  les  uretères  &  le  rognon  du  côté  gau- 

PHiLosorHiE  che;  &  du  côté  droit,  entre  les  gros  boyaux  &  lepoulmon,  l'eftomac  &  la 

naturelle     rate  ^  [a  troifiéme  partie  du  corps  &  le  rognon  droit.  C'eft  de  ces  parties  qu'ils 

etMedecine.  £onr  palr-er  ja  chalem-  vitale  &c  l'humide  radical  dans  toutes  les  autres  parties 

du  corps,  parle  moyen  des  efprits  &  du  fang -,  car  il  paroît  que  la  circulation 

Le  corps  eftre-  du  fang  eft  connue  fort  anciennement  à  la  Chine.  Ils  fuppolent  auilî  que  le 

Ffté  m  miTiejun  corPs  '  Par  ^es  ner^s  »  *"es  mu^c'es  »  ^es  veines  &  fes  artères ,  eft  une  efpece  de 

mufKjue.  luth  ou  d'inftrument  mufical  ,  dont  les  parties  rendent  divers  fons  ,  ou  plutôt 

ont  entr'elles  une  certaine  harmonie  qui  vient  de  leur  figure  ,  de  leur  fituation 

&c  de  leurs  divers  ufages  -,  que  les- diftérentes  pulfations  de  l'artère,  qui  font 

comme  les  tons  &  les  touches  de  cet  Inftrument ,  doivent  palier  pour  des  fignes 

infaillibles  de  fa  difpofuion  -,  comme  la  corde  d'un  Inftrument  de  mufique  rend 

dirférens  fons ,  qui  font  connoître  fi  l'Inftrument  eft  d'accord  &  bien  ou  mal 

monté. 

Signes  extérieurs       Après  avoir  établi  ces  douze  fources  de  vie  dans  le  corps  humain,  les  Mé- 

<wifi«K  connoî-  decins  Chinois  ont  travaillé  à  découvrir  les  fignes  extetieurs  qui  pouvoient  leur 

ïre  les  dilpofi-       r  .  r.         1        t  r      r  •  •  JJ  ■  tI  ■  1 

itionsintcrieures.  faire  connoître  la  dilpohtion  intérieure  de  ces  douze  parties.  Ils  croient  les 
avoir  trouvés  dans  la  tête ,  fiége  de  tous  les  fens  qui  exécutent  les  opérations 
animales  -,  &c  fuppofant  des  relations  néceflaires  entre  ces  fens  &  les  fources  de 
la  .vie  ,  ils  établilïènt  un  rapport  entre  la  langue  &  le  cœur  ,   entre  les  na- 
rines &  le  poulmon ,  la  bouche  &  la  rate,  les  oreilles  &  les  rognons ,  les  yeux 
&  le  foye.  Ils  s'imaginent  autîî  que  du  teint ,  des  yeux ,  des  narines  &  des 
oreilles  ,  du  fon  de  la  voix  &  du  goût  actuel  de  la  langue  ou  de  celui  qu'elle  de- 
fue  ,  ils  peuvent  tirer  des  conclurions  certaines  fur  l'état  du  corps  &  fur  la  vie 
&  la  mort  d'un  Malade. 
Canaux  de  com-       Pour  la  communication  de  l'humide  radical  &  de  la  chaleur  vitale ,  ils  ont 
munication^our  ^^j  jouze  routes  ou  douze  canaux.  Par  l'un ,  qu'ils  nomment  Chau-chun- 
&c  '  in-kin ,  l'humide  radical  paiTe  du  cœur  aux  mains.  Les  vifceres  qui  font  unis 

au  cœur  conduifent  la  chaleur  vitale  par  les  mêmes  voies  ;  &  ce  canal  de  cha- 
leur s'appelle  Cheu-tay-yang-king.  Ces  deux  origines  jointes  enfemble ,  font 
une  des  fources  de  la  vie.  Le  foye  ,  difent-ils  ,  envoie  l'humide  radical  aux 
pieds  par  le  canal  Se-kue-in-king  ;  mais  la  chaleur  natutelle  fe  rend  au  même 
endroit,  de  la  vefliedu  fiel  par  le  canal  So-chw-yang-king.  Les  rognons  envoient 
l'humide  radical  par  un  autre  paflage ,  &  la  chaleur  vitale  vient  des  uretères. 
Ces  canaux  enttetiennent  la  communication  de  la  vie  dans  la  partie  gauche 
du  corps.  A  l'égard  du  côté  droit ,  le  poulmon  envoie  l'humide  radical  aux 
reins  ,  par  le  conduit  Chm-tay-in-king  ;  &  les  gros  boyaux  envoient  la  chaleur 
vitale ,  par  le  Cliang-yang-ming-king.  De  la  rate ,  l'humide  radical  fe  rend  aux 
pieds  par  le  So-yang-ming-king  ;  &  la  chaleur  vitale  à  l'eftomac ,  par  le  Se-tay- 
in-king.  Du  rognon  droit ,  ou  de  la  porte  de  la  vie ,  l'humide  radical  palfe  aux 
mains  par  le  Chiu-kut-in-king  ;  &  la  chaleur  vitale  de  la  ttoifiéme  partie  du 
corps  aux  pieds ,  par  le  Cheu-chyauyang-king, 
Corps  extérieure  Lorsqu'ils  ont  acquis  cette  connoifiance  de  la  ftructure  du  corps,  qui ,  toute 
.|uiaSifientfurie  conforme  qU'elle  eft  à  l'ancienne  Anatomie  Chinoife ,  n'en  eft  pas ,  comme  on  le 
voit,  beaucoup  plus  exacte,  ils  cherchent  à  connoître  les  corps  extérieurs  qui 
peuvent  caufer  des  altérations  dans  le  corps  humain.  Ces  corps  font  les  élé- 

mens 
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Kiens.  Ils  en  comptent  cinq  :  la  terre,  les  métaux,  l'eau,  l'air  &  le  feu,  qui  Sciencis 
s'unifient  pour  la  compofinon  du  corps  de  l'homme,  &  dont  le  mélange  eft  tes  Chinois. 
tel ,  qu'un  élément  prévaut  fur  les  autres  dans  quelque  partie.  Ainfi  le  feu  pré-  Medecxne° 
domine  dans  le  cœur  &  dans  les  vifceres  voifms  ;  &:  le  Sud  eft  le  point  du  Ciel 
qui  fe  rapporte  principalement  à  ces  parties ,  comme  réfidence  principale  de  la 
chaleur  naturelle.  Aulii  né  manquent-ils  pas  d'obferver  les  affections  du  cœur 
pendant  l'Eté.  Le  foye  &  la  vefficule  du  fiel  fe  rapportent  à  l'élément  de  l'air  ;  & 
tous  deux  ont  une  relation  à  l'Eft ,  qui  eft  le  lieu  d'où  procèdent  les  vents  & 
les  végétations.  C'eft  au  Printems  que  la  difpofition  de  ces  parties  doit  être  ob- 
fervée.  Les  rognons  &  les  uretères  appartiennent  à  l'eau  &  correfpondent  au 
Nord.  Ainfî  c'eft  pendant  l'Hyver  qu'il  faut  obferver  leurs  indications.  Le  foye 
&  la  troilîéme  partie  du  corps  font  fujets  au  feu  &c  à  l'eau ,  &  reçoivent  les 
impreuîons  du  cœur  &  des  rognons ,  pour  les  communiquer  à  toutes  les  au- 
tres parties.  Les  Médecins  Chinois  raifonnent  à  peu  près  comme  les  nôtres  fur 
les  rapports  &  les  oppolïtions  de  ces  élémens  avec  le  corps  humain ,  pour  ren- 
dre compte  des  maladies  &  de  toutes  les  altérations  de  la  famé. 

Ils  prétendent  connoître ,  par  les  différentes  pulfations  de  l'artère ,  la  bonne      lumières  des 
ou  lamauvaife  difpofition  du  corps-,  &  voici  quels  font  leurs  principes.  C'eft  noisfUrksbar't"- 
le  mouvement,  difent-ils ,  qui  fait  le  poulx  ;  &  ce  mouvement  eft  caufé  par  mensdupouk. 
le  flux  &  le  reflux  du  fang  &  des  efprits ,  qui  font  portés  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  par  les  douze  canaux  dont  on  a  rapporté  les  noms.  Tout  ce  qui 
fe  remue  communique  du  mouvement  à  quelqu'autre  corps  mobile-,  &  tout 
ce  qui  eft  remué ,  cède  ou  réfifte.  Ainfî ,  comme  le  fang  &  les  efprits  ,  qui  font 
dans  un  mouvement  continuel ,  poufient  &  preflent  les  vaifleaux  qui  leut  fer- 
vent de  canal ,  il  en  doit  naître  néceffairement  un  battement  de  poulx.  La  par- 
faite connoiffance  de  ces  battemens  &  de  ces  percuiîîons ,  donne  celle  de  la 
difpofition  du  corps  &  des  affections  qu'il  reçoit  des  élémens.  C'eft  par  les 
battemens  qu'on  doit  connoître  la  nature  du  fang  &  des  efprits,  &  diftinguer 
leurs  défauts  &  leurs  excès ,  comme  le  devoir  d'un  bon  Médecin  eft  de  les  ré- 
gler ,  &  d'y  rétablir  l'ordre  s'il  le  trouve  altéré. 

L'ufage  delà  faignée  efl  très-rare  à  la  Chine,  quoiqu'il  y  foit  connu.  Ce-  ufagedeiafah 
lui  des  clyfteres  eft  venu  aux  Chinois  des  Portugais  de  Macao  ;  mais  ils  l'appel-  chine'.  ""'  à  ^ 
lent  Remède  des  Barbares  ,  parce  qu'ils  l'ont  reçu  des  Européens.  En  un  mot , 
toute  la  fcience  de  la  Médecine  confifte  ,  parmi  eux ,  dans  la  connoiflance  du 
poulx  &  dans  l'ufage  des  Simples ,  qu'ils  ont  en  grand  nombre  &  qu'ils  re- 
gardent comme  de  fouverains  fpécifiques  dans  plufieurs  maladies.  Ils  préten- 
dent que  le  battement  du  poulx  leur  fait  découvrir ,  non-feulement  la  caufe. 
d'une  maladie,  mais  la  partie  même  du  corps  où  elle  réfîde.  En  effet,  leurs 
Médecins  leur  prédifent  exactement  tous  les  fymptômes ,  &c  c'eft  à  cette  fcience 
qu'ils  doivent  leur  réputation.  Ils  obfervent  deux  chofes  dans  le  mouvemenr 
du  poulx ,  l'endroit  où  il  fe  fait  fentir  &  fa  durée.  De-là  vient  qu'ils  ont  aflîgné 
divers  endroits  du  corps  où  le  poulx  doit  être  examiné ,  &  qu'ils  fe  font  fait 
des  règles  pour  mefurer  le  tems  des  pulfations. 

Lorfqu'ils  font  appelles  près  d'un  Malade  ,  ils  mettent  d'abord  un  oreiller       Pratique  des 

fous  fon  bras  -,  &:  plaçant  quatre  doigts  au  long  de  l'artère  ,  quelquefois  douce-  M(!decins  Chl" 

,         c  .r     5  !  _,'  Di    , 'r  •»    .     ..  .11  ,       nois dans  les  ma- 

rnent ,  quelquefois  avec  une  prelhon  plus  forte ,  ils  examinent  long-tems  les  ladies, 

pulfations ,  en  s'efforçant  de  diftinguer  les  moindres  différences.  Le  plus  ou  le 
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Sciences      moins  de  vîteffe ou  de  lenteur,  de  foiblefTe  ou  de  force,  d'uniformité  ou  d'ir- 
des  Chinois,  régularité ,  leur  fert  à  découvrir  la  caufe  de  la  maladie  '.  &  fans  faire  la  moin- 

Medecine.  dre  queftion  au  Malade ,  ils  lui  difent  s'il  a  mal  à  la  tête ,  à  l'eftomac ,  au  ven- 
tre ,  &  fi  c'eft  la  rate  ou  le  foye  qui  eft  affecté.  Ils  lui  annoncent  auffi  quand  il 
peut  efperer  du  foulagement ,  quand  l'appétit  lui  reviendra  &  quand  il  fera 
tout-à-fait  délivré  de  fa  maladie.  L'Auteur  en  rapporte  un  exemple  ,  d'un  grand 
nombre  d'autres ,  dit- il ,  qui  ne  doivent  lailfer  aucun  doute  fur  la  certitude  8c  le 
.  .^"<wr°.n  J'un  fuccès  de  cette  méthode.  Un  Millionnaire  étant  tombé  dangereufement  malade 
dans  la  ptifon  deNan-king  ,  les  Chrétiens,  allarmés  pour  la  vie  de  leur  Paf- 
teur  ,  engagèrent  un  des  plus  habiles  Médecins  à  le  vifiter.  Cet  Efculape  Chi- 
nois, après  avoir  tâtéavec  les  cérémonies  ordinaires  le  poulx  du  Malade,  lui 
prefcrivit  fur  le  champ  trois  médecines ,  l'une  pour  le  matin ,  l'autre  pour 
l'après-midi  &  la  troifiéme  pour  le  foir.  L'effet  en  parut  fi  violent ,  que  le  Mif- 
fionnaire  ayant  perdu  la  parole  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante ,  paifa  pour 
un  homme  mort.  Mais  le  matin  apporta  un  extrême  changement  à  fa  fituation.  Le 
Médecin ,  après  avoir  raté  le  poulx  à  fon  Malade ,  l'aflura  qu'il  étoit  guéri  &  qu'il 
ne  lui  reftoit  qu'à  fuivre  un  certain  régime  qui  rétabliroit  bien-tôt  fes  forces. 
L'effet  vérifia  cette  prédiction. 

vifites  des  Me'-  Quelques  Médecins  Chinois,  dans  les  vifites  qu'ils  rendent  aux  Malades, 
ît  leurs  remèdes.  Portent  avec  eux  ^eur  chaife ,  ou  la  font  porter  par  un  domeftique  qui  les  fuit, 
avec  plufieurs  boé'tes  divifées  en  quarante  petites  cellules  &c  remplies  de 
drogues  &  de  Simples ,  qu'ils  admmift rent ,  fuivant  la  qualité  de  la  maladie. 
Ce  font  des  fudorifiques  ou  des  purgatifs ,  propres  à  purifier  lefangôc  les  hu- 
meurs ,  à  fortifier  la  tête ,  à  dilfiper  les  vapeurs ,  à  nétoyer  l'eftomac  ,  &c.  D'au- 
tres n'ont  point  l'ufage  de  porter  leurs  boctes ,  mais  preferivent  des  médecines , 
en  laiffant  au  Malade  la  liberté  de  les  recevoir  d'eux  ou  de  les  acheter  des  Dro- 
guiftes ,  qui  ont  leurs  boutiques  remplies  d'excellens  remèdes.  D'ailleurs  cha- 
que Ville  a  des  Foires ,  où  l'on  ne  vend  que  des  drogues  &c  des  Simples. 

Cordiaux  pour  Après  avoir  rendu  lafanté  aux  Malades  par  de  (impies  décoctions,  on  em- 
achever  la  guéri-  pl0ie  des  coidiaux  pour  bannir  tous  les  relies  de  la  maladie  &  rétablir  parfaite- 
ment les  forces.  Ils  font  compofés  d'hetbes ,  de  feuilles,  déracines,  détruits 
Se  de  femences  féches.  Les  Médecins  Chinois  permettent  de  boire  de  l'eau 
dans  toutes  fortes  de  maladies ,  mais  ils  ordonnent  qu'elle  foit  bouillie.  Ils  dé- 
fendent ordinairement  toute  autre  efpece  de  nourriture.  Dans  un  corps  in- 
difpofé ,  l'eftomac ,  difent-ils ,  n'eft  pas  capable  de  faire  {es  fonctions  natu- 
relles ,  &c  les  moindres  alimens  ne  peuvent  produire  qu'une  mauvaife  di- 
geftion. 

ufhgcs  &  pris       H  fe  trouve  à  la  Chine  des  Médecins  qui  regardent  comme  au-deffous  d'eux 
rs  vifiies.  ^£  preferire  des  remèdes ,  &  qui  fe  bornent  à  déclarer  la  nature  des  maladies. 

Leurs  vifites  fe  payent  beaucoup  plus  cher  que  celles  des  autres.  Mais  ce  qui 
fait  ordinairement  la  fortune  &  la  réputation  d'un  Médecin  Chinois ,  c'eft  d'a- 
voir guéri  quelques  Mandarins  diftingués ,  ou  d'auttes  perfonnes  riches ,  qui 
joignent  au  payement  de  chaque  vifite  des  gratifications  confidetables.  Le  prix 
commun  des  vifites  &  des  remèdes  eft  très-médiocre.  Un  Médecin  qu'on  a  fait 
appeller  près  d'un  Malade ,  n'y  retourne  point  s'il  n'eft  rappelle.  Ainfi  chacun 
a  la  liberté  d'en  prendre  un  autre  lorfqu'il  n'eft  pas  content  du  premier.  Les 
Charlatans  ne  font  pas  plus  rares  à  la  Chine  qu'en  Europe.  Ils  prétendent  gué- 
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rir  toutes  les  maladies  par  des  recettes  inconnues  dans  la  Médecine ,  &  mettent     sciences  " 
pour  condition  qu'ils  ne  feront  payés  qu'après  l'effet  du  remède  (4).  des  Chinois. 

Suivant  l'Auteur  d'un  Traité  Chinois ,  qui  porte  pour  titre  Le  Secret  du    ^^^r. 
Poulx  ,  chaque  maladie  a  fon  poulx  différent.  Dans  celles  du  cœur ,  on  doit  a  fon^oûk  dfsK- 
confulter  le  poulx  du  poignet  gauche  (  5  ).  On  s'y  prend  de  même  dans  celles  rem. 
du  foye  -,  mais  le  poulx  doit  être  examiné  à  la  jointure  du  poignet  avec  l'os  du 
coude.  Dans  les  maladies  de  l'eftomac,  il  faut  s'adrelfer  au  poignet  droit  ;  &c 
dans  celles  du  poulmon ,  à  la  jointure  de  la  même  main.  Dans  les  maladies 
des  reins ,  le  poulx  doit  être  confulté  au-deffus  de  la  jointure ,  vers  l'extrémité 
du  coude ,  du  même  côté  que  le  rognon  malade. 

Le  poulx  eft  fufceptible  d'une  infinité  de  variations ,  fuivant  la  différence  ferles  ^** 
du  fexe,  de  l'âge ,  de  la  ftature  &  des  faifons.  Chacun  de  ces  états  peut  être  fuivant  un  Au' 
diftingué  par  la  différence  de  fon  poulx.  Le  même  Auteur ,  après  avoir  nommé  teur  chmois,- 
plufieurs  fortes  de  poulx,  les  divife  en  trois  claffes ,  dont  la  première  en  com- 
prend fept ,  la  féconde,  huit,  &  la  troifiéme,  neuf.  Il  explique  leur  nature. 
Il  détermine  leurs  indications.  Entr'autres,  il  obferve  que  le  Poulx  fuperficiel  dé- 
note des  étourdiffemens  5  le  Poulx  creux ,  difette  de  fang  -,  le  Poulx  gliffant , 
abondance  de  phlegme  ;  le  Poulx  plein ,  de  la  chaleur  ;  le  Poulx  à  longs 
trembhmens  ,  laffitude  ;  le  Poulx  à  tremblem&ns  courts  ,  des  douleurs  aiguës  ",  ie 
Poulx  trop  abondant ,  un  excès  de  chaleur  ;  le  Poux  petit ,  un  excès  de  froid  ;  le 
Poulx  enfoncé ,  un  défaut  de  liberté  dans  la  refpiration,  ou  interruption  d'ef- 
prits  ;  le  Poulx  lent,  une  forte  de  rhumatifme  dans  l'eftomac  ;  le  Poulx  tran- 
chant ,  fterilité ,  ou  difpofition  à  cet  état  5  le  Poulx  parejjeux ,  défaut  de  chaleur 
interne;  le  Poulx  bas ,  des  obftrudions  dans  les  vaifleaux  fanguins;  le  Poulx 
doux  ou  fluide ,  des  fueurs  fpontanées  ,  Se  de  la  difpofition  à  la  pulmonie  ; 
le  Poulx faible  ,  un  grand  épuifement ,  8c  des  douleurs  fourdes ,  comme  dans 
les  os  ;  le  Poulx  long  ,  abondance  &  régularité  d'efprits  ;  le  Poulx  court ,  di- 
fette ou  trouble  d'efprits  5  le  Poulx  mince  comme  un  cheveu,  abbattement  d'ef- 
prits ;  le  Poulx  variable  ,  défordre  d'efprits  ;  le  Poulx  embarraffé  &  confiné  , 
chaleur  excelîive  ■,  le  Poulx  vuide ,  perte  de  fang ,  frayeurs  &  mouvemens  con- 
vulfifs  •,  le  Poulx  précipité  ou  culbutant ,  inquiétudes  &  délire  ;  le  Poulx  dur  3 
perte  de  femence  dans  les  hommes ,  &  de  fang  dans  les  femmes. 

L'Auteur  Chinois  explique  la  nature  de  chaque  poulx ,  par  des  comparai-     Étranges  cas», 

f«         o      1        ■  -a  ri  v  1         "'•  r>  1  paraifons  uu 

ons  8c  des  images  qui  paraîtront  rort  étranges  aux  Européens.  Par  exemple  ,  p0ulx. 

il  prétend  que  le  poulx  fuperficiel  caufe  une  fenfation  qui  reffemble  à  celle 

d'une  peau  de  petit  oignon  ;  que  le  poulx  gliffant  fe  fait  fentir  comme  une  perle 

fous  les  doigts  ;  que  le  poulx  tranchant  forme  une  fenfation  qui  n'eft  guéres 

différente  de  celle  d'un  couteau  avec  lequel  on  grate  une  canne  de  bambou  ; 

que  le  poulx  variable  repréfente  des  pierres  auxquelles  on  touche  dans  (  6  ) 

l'eau. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  encore  de  plus  étrange  dans  l'explication  que  le  Sept  ii-.rticatioas 

même  Auteur  donne  des  fept  poulx  qui  indiquent  le  danger  de  mort.  1 .  Lorfque  de  mort' 

le  poulx,  confulté  le  matin ,  femble  bouillir  fous  les  doigts ,  comme  de  l'eau  fur 

(  4  )  Chine  du  Père  du  Halde  ,  Vol.  IL     ce  Traité  du  Poulx ,  Vol.  II.  p.  1 84.  Il  l'avoit 
p.  1 8  i .  &  fuiv.  reçue  du   Père  Hetvieu  ,  Millionnaire  de  la 

(  5  )   Le  Père  du  Halde  nous  a  donné  dans     même  Compagnie. 
fa  Defciiption  de  la  Chine  une  Traduction  de         (  6  )  Ibidem. 
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L  Sciences  un  grand  feu -,  c'eftun  figne  infaillible  qu'il  refte  peu  de  tems  à  vivre,  i.  C'eft  un 
vt.s  Chinois,  figne  de  morr  aufli  prochaine  ,  qu'un  poulx  femblable  au  poilïon  arrèré ,  qui  ne 
Médecine,  peur  fe  remuer  ,  Se  qui  va  au  fond  par  fa  queue  fans  rrop  de  régulariré. 
3 .  Lorfque  le  poulx ,  après  avoir  barru  précipitammenr ,  devienr  ton t-d 'un-coup 
lent  Se  parefleux,  c'eft  un  figne  de  mort,  mais  non  pas  fi  prochaine.  4.  Si  le 
poulx  ,  par  la  dureté  de  fes  battemens ,  reflemble  en  quelque  forte  à  une  balle 
de  pierre  ou  de  terre  feche  ,  lancée  par  une  arbalète ,  les  poulmons  Se  l'eftc- 
mac  font  dans  une  grande  difette  d'efprits.  5.  Si  le  poulx  reflemble  à  des 
goûtes  d'eau  qui  tombent  dans  une  maifon  par  quelque  fente  ou  par  quelque 
trou  du  toit ,  &  que  dans  fon  retour  il  foit  épars  Se  en  défordre  comme  les  fils 
d'une  corde  qui  fe  deflerre ,  c'eft  une  marque  que  les  os  font  féchés  jufqu'à  la 
moelle.  6.  Si  les  mouvemens  du  poulx ,  à  l'extrémité  des  deux  coudes ,  ref- 
femblent  au  pas  d'une  grenouille  embarraiTée  dans  des  herbes ,  ou  à  ceux  d'un 
crapaud  ,  la  mort  eft  certaine.  7.  Si  la  pulfation  reflemble  au  becquetement  re- 
doublé d'un  oifeau,  il  y  a  difette  d'efprits  dans  leftomac  ,  le  cœur  fait  mal  fes 
fonctions  Se  le  fang  eft  en  défordre.  On  fe  borne  ici  à  ces  indications ,  quoique 
le  Traducteur  en  rapporte  un  plus  grand  nombre. 
RegTes  pour  ta-  Dans  le  même  Traité  on  donne  des  règles  pour  tâter  le  poulx  ,  avec  les  pro- 
ter ie pouk.  noftics qu'on  en  peut  tirer,  fuivant  la  différence  des  maladies.  On  examine 
auilî  les  différens  poulx  ,  non-feulement  des  bras ,  mais  encore  du  cœur  ,  du 
foye ,  des  poulmons  ,  Sec.  Enfin  l'on  y  donne  les  diagnoftics  &  les  pronoftics 
tirés  du  vifage  &  des  autres  parties  du  corps.  L'Auteur  (  7  )  eft  tort  précis 
dans  fes  décifions ,  Se  juge  en  peu  d'heures  du  fort  de  fes  Malades.  Il  obferve  , 
par  exemple  ,  que  fi  le  battement  d'un  poulx  dur,  qui  marque  du  défordre  dans 
les  rognons ,  reflemble  au  becquetement  d'un  oifeau ,  le  Patient  mourra  le  len- 
demain entre  neuf  &  dix  heures  du  matin,  &c. 

Les  Médecins  Chinois  ne  s'attribuent  pas  moins  d'exactitude  dans  les  pré- 
Autres  obferva-  dictions  qu'ils  fondent  fur  un  certain  nombre  de  battemens  fans  interruption, 
tioiw  jur  le  me-  5uivant:  la  doctrine  d'un  ancien  Livre ,  fi  le  poulx ,  après  quarante  pulfations 
fucceflives ,  en  omet  une ,  c'eft  un  figne  qu'une  des  parties  nobles  eft  defti- 
tuée  d'efprits  &  que  le  Malade  doit  mourir  quatre  ans  après ,  dans  le  cours  du 
Printems.  Tous  les  Auteurs  Chinois  font  perfuadés  qu'une  perfonne  dont  le 
poulx  bat  cinquante  fois  fans  s'arrêter ,  eft  en  parfaite  fante  &  d'une  excel- 
lente conftitution -,  mais  que  s'il  s'arrête  après  cinquante  puliations,  les  efprits 
manquent  dans  une  des  parties  nobles  Se  la  mort  eft  infaillible  au  bout  de  cinq 
ans.  S'il  s'arrête  après  trente  battemens ,  il  faut  s'attendre  à  mourir  trois  ans 
après.  Lorfque  le  poulx  du  poignet  gauche  s'enfonce ,  s'élève  &  s'enfonce  en- 
core après  dix-neuf  bartemens ,  le  foye  eft  entièrement  ruiné  Se  tous  les  re- 
mèdes font  inutiles.  On  remarque  la  même  chofe  fur  le  poulx  de  l'extrémité 
du  coude  droit  -,  c'eft-à-dire ,  qu'après  fept  pulfations  égales ,  s'il  s'enfonce  Se 
qu'il  continue  de  s'enfoncer ,  fans  fe  relever  de  long-tems ,  le  Malade  a  peu 
d'heures  à  vivre.  Si  l'interruption  arrive  après  deux  battemens ,  il  meurt  ordi- 
nairement en  deux  ou  trois  jours.  Si  c'eft  après  trois  battemens ,  il  peut  vivre  cinq 
ou  fix  jours.  Après  quatre ,  il  pourra  vivre  jufqu'à  la  fin  de  la  femaine  (  8  ) ,  &c. 

(  7  )  Ou  les  Auteurs ,  c.-.r'il  paroît  que  c'eft         (  8  )   Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  130, 
nne  Collection  de  plusieurs  Médecins.  &  fuivantes. 
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poulx.  L  exactitude  avec  laquehe  ils  s  attachent  aux  moindres  circonftances ,  fait  des  Chinois. 
connoître  qu'ils  ont  pris  beaucoup  de  peine  à  perfectionner  leur  fyftême.  Mais     Médecine. 
des  explications  8c  des  jugemens  fi  pofitifs  femblent  marquer .  auliî  que  c'eft  cetJtëg™â"r  fur 
moins  le  fruit  de  l'expérience  qu'une  invention  des  Médecins  pour  amufer  dés  chinois. 
le  Public.  Revenons  aux  Obfervations  des  Européens. 

Le  Père  le  Comte  remarque  qu'en  ratant  le  poulx ,  les  Médecins  Chinois  tien- 
nent la  main  du  Malade ,  l'efpace  au  moins  d'un  quart-d'heure.  Tantôt  c'eft  la 
main  droite ,  tantôt  la  gauche  ,  &  quelquefois  les  deux  mains  enfemble.  Enfin , 
prenant  le  ton  prophétique ,  comme  s'ils  étoient  éclairés  par  quelqu'infpiration  , 
ils  vous  difent  gravement  :  »  Vous  n'avez  point  de  mal  à  la  tête  ;  c'eft  une  pefan-  Ton  propMti- 
»  teur ,  qui  n'a  fait  que  vous  afloupir.  Vous  avez  perdu  l'appétit  ;  mais  il  vous  1"e.l,e  Icurs  Mé" 
»  reviendra  précifément  dans  trois  jours.  Ce  foir ,  au  Soleil  couchant ,  vous  au- 
»  rez  la  tête  plus  libre.  Votre  poulx  marque  de  l'embarras  dans  le  ventre  ;  à 
»  moins  que  vous  n'ayez  mangé  de  tel  ou  tel  alimeut.  Cette  maladie  durera 
»  cinq  jours  ;  après  quoi  vous  jouirez  d'une  parfaite  fanté.  Ils  ne  fe  trompent 
guéres  dans  la  connoiilance  des  maladies  Se  dans  leurs  pronoftics ,  lorfqu'ils  ont 
acquis  un  certain  degré  d'expérience. 

Un  Etranger,  qui  n'eft  point  accoutumé  à  leur  méthode,  aurait  peine  à        AfSchiions 
s'empêcher  de  rire  en  leur  voyant  tâter  le  poulx.  Après  avoir  appuyé  quatre  dans  îuir  metho- 
doigts  le  long  de  l'arterre,  enprelïant  allez  fort  le  poignet  du  Malade,  ils  fe  tc" 
relâchent  par  degrés,  jufqu'à  ce  que  le  fang ,  qui  étoit  arrêté  par  la  prelfion  , 
ait  repris  librement  fon  cours.  Un  moment  après  ils  recommencent  à  preflèr  le 
bras ,  &  continuent  allez  long  tems.   Enfuite  ,  comme  s'ils  alloient  toucher 
les  cordes  d'un  Inftrument  de  mufique,  ils  lèvent  &  laiflent  tomber  fuccellive- 
ment  leurs  doigts ,  preflant  plus  ou  moins  fort,  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus 
lentement ,  jufqu'à  ce  que  l'artère  réponde  aux  touches  du  Médecin ,  &  que  fa 
force  ou  fa  foiblefle ,  fon  défordre  &  fes  autres  fymptômes ,  fafïent  connoître  la 
nature  de  la  maladie. 

Il  paraît  certain  que  les  Médecins  Chinois  ont  fur  cet  article  des  lumières  Artifices  qu'ils 
extraordinaires ,  que  l'Auteur  traite  même  de  merveilieufes.  Cependant  on  ne  niettcnt  en  uli- 
peut  être  trop  fur  fes  gardes  avec  eux  ,  parce  qu'ils  emploient  routes  fortes  de 
moyens  pour  s'informer  fécretemenr ,  avant  leurs  vifites ,  de  la  fituation  des 
Malades.  Ils  portent  l'artifice  jufqu'à  leur  fuppofer  des  maladies,  qu'ils  leur 
procurent  eux-mêmes.  L'Auteur  apprit  d'un  Chinois  (  9  ) ,  qu'ayant  fait  an- 
peller  un  Médecin  Se  un  Chirurgien  pour  le  guérir  d'une  fluxion ,  l'un  des  deux 
lui  déclara  que  le  mal  venoit  d'un  petit  ver  qui  s'étoit  engendré  dans  la  chair, 
Se  qui  cauferoit  infailliblement  la  gangrené  s'il  n'étoit  chafté  promptement.  Il 
fe  vanta  d'être  le  feul  qui  pofledàt  ce  fecret  ;  mais  il  ajouta  qu'il  demandoit  un 
falaire  cbnfiderable.  Le  Malade  promir  une  grofle  fomme  d'argent,  dont  il 
paya  même  une  partie  d'avance.  Alors  cet  Impofteur  compofa  une  emulâtre , 
dans  laquelle  il  fit  entrer  un  petit  ver.  Une  heure  après ,  l'ayant  tiré  d'un  air 
triomphant ,  il  fe  fit  donner  le  refte  de  la  fomme.  Son  Compagnon  ,  qui  n'eut 
point  autant  de  part  qu'il  fe  l'étoit  promis  au  fruit  de  cette  impofture ,  décou- 
vrit enfuite  le  complot  5  mais  il  étoit  trop  tard  pour  fauver  l'argent  du 
Malade. 

(  9  )  Mémoires  de  la  Chine  par  le  Père  le  Comte  ,  p.  1 15.  Se  ûuv. 
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Sciences  Les  Chinois  font  perfuadés  que  la  plupart  des  maladies  viennent  de  certains 

des  Chinois,  vents  malins  &  corrompus  ,  qui  pénètrent  dans  les  mufcles  &  qui  portent  un 

Médecine,    dangereux  défordre  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Le  moyen  qu'ils  emploient 

d  .-s  mahdfcsXi!  Pour  les  difliper  ,  eft  d'appliquer  en  divers  endroits  des  aiguilles  brûlantes  ou 

vam-ies  Chinois,  des  boutons  de  feu.  C'eft  leur  remède  ordinaire;  &  l'Auceur  en  ayant  un  jour 

Remède  qu'ils  marqué  de  l'étonnement ,  un  Chinois  lui  répondit  :  •>  On  vous  traite  en  Eu- 

y  apportent.         ^  ro      ^^  ^  ^ .  ^  ^  faifoit  allufion  à  la  laignée.  )  ici  nous  fommes  marty- 

»  riiés  avec  le  feu.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  cette  mode  paffe  jamais  , 

»   parce  que  les  Médecins  ne  fentent  point  le  mal  qu'ils  font  aux  Malades , 

»   &  qu'ils  ne  font  pas   moins  payés  pour  nous  tourmenter  que  pour  nous 

»  guérir. 

'  Leur  prévention       Au  lieu  d'employer  les  Apoticaires  pour  la  compofirion  des  remèdes ,  la  plû- 

conirc  les  Apo-  j     Médecins  Chinois  fe  chargent  eux-mêmes  de  ce  foin.  Ils  font  prendre 

«.canes,  r  .        &  r 

ordinairement  des  pillules ,  qui  agiiient  plus  iouvent  par  les  lueurs  que  par  les 

felles  ;  &  dédaignant  le  fecours  des  Apocaires ,  ils  s'étonnent  que  les  Euro- 
péens fe  repofent  du  principal  point  de  leur  fanté  fur  des  gens  qui  n'ont  pas 
d'intérêt  à  guérir  un  Malade ,  &  qui  s'embarrailent  peu  de  la  qualité  de  leurs 
Raifon  qui  rend  drogues  pourvu  qu'ils  trouvent  du  profit  à  les  vendre.  Mais  un  ufage  de  très- 

rn.ivuùnsT  1.1    dangereufe  conféquence  à  la  Chine  ,  c'eft  que  tout  le  monde  eft  libre  d'exercer 

Chine.  la  Médecine ,  comme  les  Arts  méchaniques ,  fans  examen  de  doctrine  &  fans 

avoir  pris  les  Degrés.  Cette  licence  multiplie  beaucoup  les  Charlatans  ,  d'au- 
tant plus  que  le  Peuple  ,  quoique  fouvent  trompé  par  leur  ignorance ,  ne  fe 
lafle  point  de  les  employer.  Cependant  ceux  qui  croient  avoir  été  dupés  par 
ceslmpofteurs,  chercheur  l'occalion  de  fe  venger.  L'Auteur  fe  fouvient  qu'un 
Chinois  de  Su-cheu-fu  ayant  perdu  fa  fille  par  l'ignorance  d'un  Médecin ,  porta 
le  refientiment  jufqu'à  taire  imprimer  un  Mémoire  où  la  mauvaife  conduite 
de  fon  Ennemi  étoit  expofée ,  avec  des  réflexions  capables  de  le  décrier.  Il  en 
afficha  quantité  d'exemplaires  dans  les  places  publiques  Se  diftribua  les  autres 
dans  les  principales  maifonsdela  Ville.  Cette  vengeance,  qu'il  nommoit  zélé 
pour  le  bien  public  ,  produilit  l'effet  auquel  il  s'etoit  attendu.  Le  Médecin , 
perdu  de  réputation  ,  fut  réduit  à  la  nécellité  d'abandonner  fa  profeilïon  (10). 
Témoignage  Je       Navarette  rend  témoignage  que  la  Chine  a  d'excellens  Médecins ,  qui  n'ont 

Navarcttc.  recours  aux  Apoticaires  pour  les  remèdes  qu'ils  adminiftrent  à  leurs  pro- 

pres Malades,  &  qui  découvrent  la  nature  des  maladies  par  les  indications  du 
poulx.  Il  ajoute  néanmoins  que  la  plupart  font  fort  ignorans  ;  parce  que  les 
Loix  n'impofant  aucun  examen  ,  tout  le  monde  a  la  liberté  d'exercer  la  Mé- 
decine (n). 
iiiée  qu'il  donne        Suivant  le  même  Voyageur,  la  faignée,  les  vomitifs,  les  clyfteres  &  les 

Chinoife  purgations,  ne  font  point  en  ufage  à  la  Chine.  On  n'y  connoîtpasles  potions. 

La  méthode  commune  des  Chinois  eft  une  diète  exacte  ;  d'accord  là-delius  avec 
Galien,  qui  dit  que  les  maladies  mortelles  viennent  moins  de  défaut  que  d'ex- 
cès. La  première  loi  qu'ils  impofent  aux  Malades ,  eft  de  fe  retrancher  la  chair , 
le  poiflon  &  les  œufs.  Ils  permettent  l'eau  de  riz  ,  &  le  riz  même  cuit  à  l'eau  , 
mais  fort  clair ,  avec  quelques  herbes  falées.  Dans  la  convalefcence ,  ils  accor- 
de) Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p  11S.  (n)  Defcriprion  de  la  Chine  psr  Navaret- 
&  fuivanr.es.  te ,  p.  54.  Si  fuiv. 
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dent  des  œufsd'oye  &  du  poiifon  {aie,  fec  &  rôti.  La  même  méthode  s'ob-     Sciences 
ferve  au  Japon,  dans  les  Royaumes  du  Tong-king  Se  de  la  Cochinchine,  &  des  Chinois. 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Inde  jufqu'à  l'Empire  du  Mogol.  On  fe  fert  peu    Médecins. 
de  rhubarbe  à  la  Chine ,  quoiqu'elle  y  fait  fi  commune  qu'elle  s'y  donne  à  trois 
fols  la  livre.  On  y  fait  plus  d'ufage  du  Fu-lin  ,  qui  porte  en  Europe  le  nom  de 
Racine  Chinolfe.. 

Les  Chinois  n'examinent  jamais  l'urine  des  Malades.  Dans  certaines  indif-  ufage  îles  ven- 
poiitions  ils  emploient  les  ventoufes ,  &  l'Auteur  préfère  leur  méthode  à  celle  n°eL'lcs  a  a  chl" 
de  l'Europe.  Leurs  coupes  font  de  cuivre.  Elles  ont  au  fommet  une  petite  ou- 
verture ,  qu'on  bouche  avec  de  la  cire.  Après  avoir  pofé  la  petite  bougie  fur  la 
partie  malade  ,  on  la  couvre  de  la  coupe ,  qui  tire  tort  bien.  Enfuite  on  ôte  la 
cire  du  trou  avec  une  aiguille.  L'air  en  fort ,  &  la  peau  vient  d'elle-même  avec 
la  coupe.  L'Auteur  ajoute  qu'on  trouve  à  la  Chine  quantité  de  bons  Chirur- 
giens, qui  exercent  très-bien  leurs  fonctions  fans  cette  variété  d'inftrumens  qui 
paroiffent  néceflaires  en  Europe  (11). 

Le  Père  Vifdelou,  un  des  fix  Jéfuites  qui  furent  envoyés  à  la  Chine  {\i)    TmcU-cVon  d'un 

,         ,.  r.  r  ,         A,    .        ,  '     .  .       .  v       v     ,y    Catalogue  Chi- 

en 1665  ,  s  appliqua  ioigneuiement  a  traduire  YHzvbier  Chinois ,  ou  toutes  nôisdesi'lamcs. 

les  vertus  &  les  qualités  des  Plantes  médicinales  du  Pays  font  expliquées.  Com- 
me il  avoir  tait  de  grands  progrès  dans  la  connoiifance  des  Livres  ,  il  fe  pro- 
polbit  d'y  joindre  fes  propres  remarques  (14).  C'eft  apparemment  le  Peu-tfau, 
ou  le  Catalogue  des  Plantes ,  que  le  Père  du  Halcle  nous  a  donné  dans  fa  Def- 
cription  de  la  Chine  (1 5).  Il  y  a  joint  un  Livre  de  Recettes  Chinoifes  ,  ou 
de  Remecles  pour  la  guérifon  des  maladies. 

§.    I  V. 

Goût  des  Chinois  -pour  la  Mufique  3  la  Poëjîe  &  VHijloire. 

LE  s  Chinois  s'attribuent  la  première  invention  de  la  Mufique,  &  fe  van-      idées  des  chi- 
tent  de  l'avoir  portée  anciennement  à  fa  plus  haute  perfection.  Mais  fi  ™>is  fur  leur  an- 
i         •  /»  r  1     1      r        •  1  r     a~  >   11       ■     >  cienne  Mufique ■. 

leurs  prétentions  ne  lont  pas  tabuleules ,  ils  ont  îourtert  qu  elle  ait  étrangement 

dégénéré.  Elle  elt  aujourd'hui  Ci  imparfaite  à  la  Chine ,  qu'elle  en  mérite 
à  peine  le  nom.  Il  paroît  certain  qu'elle  y  étoit  autrefois  fort  eftimée.  Confu- 
cius  même  enrrepnt  d'en  introduire  les  règles  dans  toutes  les  contrées  dont 
on  lui  avoir  confié  le  gouvernement.  LesHiftoires  du  Pays  parlent  beaucoup 
de  l'excellence  de  l'ancienne  Mufique ,  &  les  Chinois  regrettent  continuelle- 
ment la  perte  des  anciens  Livres  qui  traitoient  de  cet  Art.  Quelqu'opinion  Etat  delà  Mufi- 
qu'on  en  doive  prendre ,  la  Mufique  eft  aujourd'hui  peu  exercée  à  la  Chine,  HliealaClim- 
excepté  dans  les  fêtes ,  les  comédies ,  les  mariages  &  d'autres  occafions  de  cette 
nature.  Les  Bonzes  l'emploient  aux  funérailles.  Les  Muficiens  de  la  Chine  lé- 
vent  &  baillent  la  voix  ,  d'une  tierce  ,  d'une  quinte  &  d'une  octave  ;  mais  ils 
ne  chantent  jamais  par  fe  mi-tons.  La  beauté  de  leurs  concerts  né  confilte  point 
dans  la  variété  des  voix  ou  dans  la  différence  des  parties.  Ils  chantent  tous  le 

(!i)  Navarctte  ,  ubifup.  ^14)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  210. 

(15)  Il  fut  enfuite  créé  Evêque  titulaire  de         Oy)    Au   fécond  Tome  de  fon  Ouvrage.. 

Claudiopolis.  Voyez,  ci-dejfous  ÏRiftoire  Naturelle  de  la  Chine... 
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Sciences      naeme  Air  5  fuivant  l'ufage  de  tous  les  Afiatiques.  La  Mufique  de  l'Europe  leur 
des  Chinois,   plaît  affez  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  qu'une  voix,  accompagnée   d'Inftrumens. 
Musique.     Ils  ne  trouvent  qu'un  délbrdre  confus  dans  le  contrarie  de  plufieurs  voix  diffé- 
rentes ,  &  dans  les  fons  graves  &  aigus ,  les  diézes ,  les  fugues ,  &c. 

Ils  n'ont  point  de  notes ,  ni  d'autres  figures  pour  diftinguer  la  diverfké  des 
tons  ,  les  élévations  &  les  chûtes  de  la  voix ,  &  les  autres  variations  qui  for- 
ment l'harmonie.  Cependant  ils  expriment  leurs  tons  par  certains  caractères. 
Les  Airs  Chinois ,  joués  par  un  Infiniment  ou  chantés  par  une  bonne  voix ,  ne 
font  pas  fans  agrément.  Ils  s'apprennent  par  routine  ou  par  la  juftelïè  de  l'o- 
reille.   On  ne  laide  pas  d'en  compofer  quelquefois  de  nouveaux.    Kang-hi , 
dernier  Empereur  de  la  Chine ,  en  fit  plufieurs  qui  fe  chanrent  aujourd'hui. 
L'Empereur  eft  En  1679,  ce  Monarque  s'étant  fait  jouer  quelques  Airs  de  clavecin  par  les  Pe- 
noter  un  Air° de  res  Grimaldi  &  Pereira ,  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  aux  Airs  Euro- 
mufli]  ie-  péens.  Il  donna  ordre  à  fes  Muficiens  de  jouer  un  Air  Chinois  ;  &  lui-même  , 

il  toucha  cet  Infiniment  avec  beaucoup  de  grâce.  Le  Père  Pereira  prit  fes  ta- 
blettes ,  fur  lefquelles  il  nota  aulfi-rôr  l'Air  que  Sa  Majeflé  Impériale  avoir 
joué ,  &  l'exécuta  enfuixe  aulli  parfaitement  que  s'il  l'eût  répété  plufieurs  fois. 
L'Empereur  en  fut  fi  furpris ,  qu'il  avoir  peine  à  fe  le  perfuader.  Il  ne  compre- 
noit  pas  comment  le  Millionnaire  pouvoir  avoir  appris ,  en  fi  peu  de  tems ,  un 
Air  que  lui  &  fes  Muficiens  n'étoient  parvenus  à  jouer  facilement  qu'après 
quantité  de  repentions  &  par  le  fecours  de  cerrains  caractères.  Il  fallut ,  pour 
le  convaincre  ,  que  Pereira  fîr  plufieurs  efTais  fur  d'aurres  Airs ,  qu'il  nora  de 
même  &  qu'il  exécura  fur  le  champ  avec  autant  de  faciliré  que  d'exaétirude. 


Acailé' 


nie 


Kang-hi  en  prit  occafion  d'inlliruer  une  Académie  de  mufique ,  compofée  des 
établit.    qUI      plus  habiles  Muficiens  de  la  Chine.  Il  en  donna  la  direction  à  fon  rroiliéme  fils , 
qui  éroir  homme  de  Lettres  &c  qui  avoit  lu  beaucoup.  Les  Académiciens  com- 
mencèrent par  un  nouvel  examen  de  rous  les  Auteurs  qui  avoienr  écrit  fur  cette 
matière.   Ils  firent  compofer  routes  fortes  d'Inflrumens  à  l'ancienne  mode , 
fuivant  les  dimenfions  qu'ils  tirèrent  de  leurs  Livres.  Mais  les  ayant  trouvés 
trop  défectueux ,  ils  les  corrigerenr  par  des  règles  plus  modernes  ;  après  quoi 
ils  formèrent  un  Recueil  de  Mufique  en  quatre  Volumes ,  fous  le  titre  de  re- 
ntable doctrine  du  L'i-ti ,  compofé  par  l'ordre  de  l'Empereur.  Ils  y  joignirent 
enfuire  un  cinquième  Tome  ,  'qui  contenoir  les  élémens  de  la  Mufique  Euro- 
péenne ,  rédigés  par  le  Père  Pereira. 
inftrumens  de       Les  Chinois  onr  invenré  huit  Inflrumens ,  auxquels  ils  rrouvenr  beaucoup 
îiuiie"rK1Lle  Chl"  ^e  raPP01"c  ^e0  ia  vcux  humaine.   Les  uns  font  de  métal ,  comme  nos  cloches  ; 
d'autres ,  de  pierre ,  entre  lefquels  on  en  diflingue  un ,  qui  a  la  forme  de  nos 
trompettes.  D'aurres  font  de  peaux ,  comme  nos  tambours.  Enrre  plufieurs  ef- 
peces ,  il  y  en  a  de  fi  pefans ,  que  pour  en  faire  ufage  on  efl  obligé  de  les  pofer 
fur  un  bloc  de  bois.  Les  Inftrumens  à  corde  font  en  fort  grand  nombre  ;  mais 
les  cordes  font  ordinairemenr  de  foie  ,  &  rarement  de  boyaux  ,  comme  celles 
des  vielles ,  que  les  aveugles  portent  dans  les  rues ,  &  celles  des  violons.  Ils 
n'ont  que  trois  cordes ,  fur  lefquelles  on  joue  avec  un  archet.  Cependanr  on 
en  voir  un  à  i'ept  cordes ,  qui  ell  forr  eflimé ,  &  donr  l'harmonie  n'eft  pas  défa- 
gréable  lorfqu'il  efl  touché  par  une  main  habile.  Il  y  en  a  d'autres  encore , 
mais  uniquement  compofés  de  bois.  Ce  font  de  grandes  rablettes,  qu'on  frape 
l'une  contre  l'autre.  Les  Bonzes  fe  fervent  d'une  petite  planche ,  qu'ils  touchent 
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avec  beaucoup  d'art  &  de  mefitre.  Enfin  les  Chinois  ont  des  Inftrumens  à  vent ,  'sciences" 
tels  que  des  dûtes',  dont  on  diftingue  deux  ou  trois  fortes,  &  une  machine  Des Chinois. 
compofée  de  plufieurs  tuyaux  ,  qui  a  quelque  reffèmblance  avec  notre  orgue     M^SIQUn^  . 
&  qui  rend  un  fon  fort  agréable  ;  mais  elle  eft  fi  petite  qu'elle  fe  porte  dans  la  ve*"    u 
main  (16).  Onenavoit  fait préfent  d'une  à  l'Empereur,  que  le  PerePereira 
trouva  le  moyen  d'agrandir ,  &  qui  fut  placée  dans  l'Eglife  des  Jéfuites  de 
Peking.  La  nouveauté  &  l'harmonie  de  cet  Infiniment  charmèrent  les  Chi- 
nois. Mais  ils  furent  encore  plus  furpris  de  lui  voir  jouer  feul  des  Airs  Eurc- 
ropéens  ou  Chinois ,  &  les  mêler  quelquefois  eniemble  avec  beaucoup  d'a- 
grément. 

Onfçait  que  le  Père  Ricci ,  Millionnaire  Jéfuite ,  fut  redevable  de  l'accueil  fu£e?'™t  % {f_ 
favorable  qu'il  reçut  de  l'Empereur  ,  au  préfent  qu'il  lui  fit  d'une  horloge  &c  devaWes  de  leur 
d'une  montre  à  répétition.  Ce  Prince  en  tut  fi  fatisfait ,  qu'il  fit  bâtir  une  Tour  ^rée  a  la  Clu° 
magnifique  pour  y  placer  l'horloge.  L'Impératrice  mère  ayant  paru  délirer  la 
montre  ,  fur  l'éloge  qu'on  lui  en  avoir  fait ,  il  eut  recours  à  l'artifice  pour  la 
conferver.  Il  donna  ordre  qu'on  la  lui  fît  voir ,  mais  fans  être  montée  -,  de 
forte  que  cette  Princeiïe  ne  la  trouva  point  auiîi  rare  qu'elle  fe  l'étoit  figurée. 
Dans  la  fuite ,  les  Millionnaires  ne  manquèrent  pas  de  flatter  le  goût  de  l'Em-     Goût  de  l'Em- 
pereur ,  en  lui  offrant  quantité  d'ouvrages  de  cette  nature.  Les  Princes  Chré-  momres°&  les 
tiens ,  qui  avoient  fort  à  cœur  la  converlion  de  ce  grand  Empire ,  les  affilièrent  horloges. 
fi  libéralement ,  que  bien-tôt  le  cabinet  de  l'Empereur  fe  trouva  rempli  de  tou- 
tes fortes  d'horloges  &  de  montres. 

Pereira ,  dont  le  talent  étoit  fingulier  pour  la  Mufique ,  plaça  au  fommet  de  "^^fifde 
l'Eglife  des  Jéfuites  une  grande  tk  magnifique  horloge.  Il  fit  tondre  un  allor-  fon  talent  pour  u 
timent  mulical  de  petites  cloches  ,  qui  furent  fufpendues  dans  une  Tour  conf-  Mulllue- 
truite  exprès  pour  cet  ufage ,  &  qui ,  à  l'aide  d'un  grand  tambour ,  formoient 
un  carillon  fur  lequel  on  jouoit  à  chaque  heure  du  jour  les  plus  beaux  Airs  du 
Pays.  L'heure  fonnoit  enfuite ,  fur  une  cloche  d'un  ton  plus  grave.  Ce  tut  un 
amufement  nouveau  pour  la  Cour  &  la  Ville.  Les  Grands  &  le  Peuple  ne  fe  laf- 
foient  pas  de  courir  pour  entendre  cette  gracieufe  mufique  (17). 

La  Poëfie  &  l'Eloquence  font  des  Arts  fort  anciens  à  la  Chine  ;  &  l'on  a  gé-     l'oëfie  &  ei«- 
néralement  obfervé-que  dans  tous  les  Pays  du  Monde  ils  ont  éré  long-tems  cul-  fe"™cc       IlM" 
rivés  avant  qu'on  y  ait  connu  les  autres  Sciences.  Les  premières  Hiftoires  de 
toutes  les  Nations  furent  compofées  en  Vers ,  comme  la  meilleure  voie  pour 
tranfmettre  la  mémoire  des  évenemens ,  fur-tout  avant  l'invention  de  l'E- 
criture. 

Sans  parler  des  anciens  Livres  de  la  Chine ,  dont  la  plupart  font  autant  d'où-  Poètes  chinois, 
vrages  de  Poëfie,  on  admire  la  délicatelïe  &  la  douceur  des  Pocmes  de  Kyu-i- 
wen.  La  dynallie  de  Tang  vit  fleurir  Li-tfau-pc  ëc  Tu-te-mwey ,  deux  Poètes 
que  l'Auteur  met  à  côté  d'Anacréon  &  d'Horace.  En  un  mot ,  à  la  Chine  com- 
me en  Europe ,  les  Poètes  étoient  autrefois  Philofophes  •,  &  de  tous  les  Ecri- 
vains Chinois  qui  ont  quelque  réputation  ,  Tfong-nan-fong  eft  le  feul  qui  n'ait 
point  écrit  en  Vers.  C'ell  ce  qui  le  fair  comparer  à  la  fleur  de  Hay-tang  (18) , 
qui  ferait  parfaite  fi  elle  n'étoit  pas  infîpide. 

Pour  bien  comprendre  en  quoi  confille  l'excellence  de  la  Poëfie  Chinoife,  ^^%  e  em 

(16)  DuHalde,  ubi  fuf.  Vol.  II.  p.  nj.         (48)   Ibid.  Vol.I.  p.  594. 

(17)  Ibid.  p.  117. 
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il  faut  être  verfé  dans  la  langue  du  Pays.  Les  Compoficions  poétiques  des  Chi- 
nois ont  quelque  reflemblance  avec  les  Sonnets ,  les  Rondeaux ,  les  Madrigaux 
&  les  Chanfons  de  l'Europe.  Ils  ont  de  longs  Vers ,  ils  en  ont  de  courts  -,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  y  entre  plus  ou  moins  de  mots ,  &  que  leur  beauté  confifte  dans 
la  variété  de  leur  cadence  &  de  leur  harmonie.  Les  Vers  Chinois  doivent  avoir 
enfemble  une  relation  de  fens  &  de  rime ,  qui  forme  une  variété  aulfi  agréable 
à  l'efprit  qu'à  l'oreille.  On  diftingue  à  la  Chine  une  autre  forte  de  Poëfi'e ,  fans 
rime  ,  qui  confifte  dans  l'antithèle  ou  l'oppofition  des  penfées.  Si  la  première 
penfée  regarde  le  Printems ,  la  féconde  regardera  l'Automne  ;  ou  fi  la  première 
a  quelque  rapport  au  feu ,  l'autre  en  doit  avoir  à  l'eau.  Cette  Compofition  a 
fes  difficultés  ,  qui  demandent  un  certain  art.  L'enthoufiafme  ne  manque  point 
aux  Poètes  Chinois.  La  plupart  de  leurs  expreffions  font  allégoriques.  Ils  fça- 
venr  employer  les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  &  de  la  force  au  ftyle  &  aux 
penfées  (19). 

Au  contraire  ,  leur  Rhétorique  eft  fort  naturelle.  Ils  connoiflenr  peu  de  ré- 
gies pour  l'ornement  du  difcours.  Leur  unique  étude  en  ce  genre  eft  la  lecture 
de  leurs  meilleurs  Ecrivains ,  dans  lefquels  ils  obfervent  les  tours  les  plus  vifs 
&  les  plus  propres  à  faire  l'imprelfion  qu'ils  fe  propofent. 

Leur  Eloquence  ne  confifte  point  dans  l'arrangement  des  •périodes ,  mais 
dans  la  chaleur  de  l'exprelfion ,  dans  la  noblelfe  des  métaphores,  dans  la  har- 
diefTe  des  comparaifons ,  &lur-tout  dans  les  maximes  &  les  fentences  de  leurs 
anciens  Sages,  qui  étant  exprimées  d'une  manière  concife,  vive  &  mylterieu- 
fe ,  contiennent  beaucoup  de  fens  en  peu  de  mots. 

La  Logique  n'a  pas  fait  plus  de  progrès  à  la  Chine.  Elle  n'a  point  de  règle 
pour. la  perfection  du  raifonnement ,  ni  de  méthodes  pour  définir  ou  divifer 
les  idées ,  &  pour  en  rirer  les  conféquences.  Les  Chinois  ne  fuivent  que  les 
lumières  naturelles  de  la  raifon  ,  qui  leur  fert  à  comparer  plufieurs  .idées  en- 
femble fans  le  fecours  de  l'art ,  &  qui  les  conduit  à  la  conclufion  (20).  Cepen- 
dant ces  qualités  leur  ont  fuffi  pour  compofer  un  grand  nombre  de  Livres  fur 
toutes  fortes  de  fujets ,  tels  que  l'Agriculture ,  la  Botanique ,  les  Arts  libéraux , 
militaires  &  méchaniques ,  la  Philofophie  &  l'Aftronomie.  Mais  la  fécondité 
de  leur  efprit  éclate  particulièrement  dans  leurs  Hiftoires ,  leurs  Comédies , 
leurs  Livres  de  Chevalerie  errante ,  leurs  Romans  &c  leurs  Nouvelles.  Les  Ro- 
mans Chinois  reflemblent  aflez  à  ceux  de  l'Europe  ;  avec  cette  différence  ,  que 
la  plupart  des  nôtres  ne  contiennent  que  des  avantures  d'amour  &  d'ingénieu- 
fes  fierions ,  qui  corrompent  fouvent  le  cœur  en  amufant  l'imagination  :  au 
lieu  que  dans  ceux  des  Chinois ,  l'inftruétion  fe  trouve  jointe  à  l'amufement , 
avec  des  maximes  utiles  à  la  réformation-  des  mœurs,  &c  des  exhortations  mê- 
mes à  la  vertu.  Les  récits  y  font  quelquefois  mêlés  de  Vers  ,  pour  animer  la 
narration.  Du  Halde  nous  a  donné ,  pour  exemple ,  trois  ou  quatre  Pièces 
de  ce  genre ,  que  les  Millionnaires  de  fa  Compagnie  n'ont  pas  dédaigné  de 
traduire. 

Les  Comédies  doivent  être  en  grand  nombre  à  la  Chine ,  puifqu'il  n'y  a 
point  de  fête  un  peu  diftinguée  où  l'on  ne  fe  fane  un  amufement  de  ces  Re- 
préfentations.  Mais  il  n'y  faut  pas  chercher  les  trois  unités ,  d'aélion ,  de  tems 


(1?)  Ihià.  Vol.  II.  P.  i4s. 


(10)  Ibid.ç.  IZ4. 
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5c  de  lieu  ,  ni  les  autres  règles  auxquelles  on  s'attache  en  Europe  pour  donner     Sciences 
autant  de  régularité  que  de  grâce  à  cette  forte  de  Compoiition.  L'unique  deifein  des  Chinois. 
des  Auteurs  étant  de  réjouir  une  aflemblée  ou  d'émouvoir  les  pallions ,  Se       Poésie. 
d'infpirer  l'amour  de  la  vertu  &  là  haine  du  vice  ,  ils  fe  croient  parvenus  à  la 
perfection  lorfque  le  fuccès  répond  à  leurs  vues.  Ils  ne  mettent  point  de  dis- 
tinction entre  leurs  Tragédies  &  leurs  Nouvelles ,  excepté  que  les  premières  fe 
prononcent  fur  un  théâtre.  Dans  l'impreffion  ,  les  Acteurs  font  rarement  nom- 
més ,  parce  qu'en  repréfentant  une  Pièce ,  on  commence  par  annoncer  aux 
fpe6bateurs  les  Acteurs  qui  doivent  paroître  &  le  rôle  qu'ils  ont  à  jouer. 

Une  Compagnie  de  Comédiens  eft  compofée  de  huit  ou  neuf  Acteurs ,  dont  compagnies  <îe 
chacun  eft  quelquefois  chargé  de  différens  rôles.  Autrement ,  comme  les  °mé  ens' 
moindres  circonftances  font  repréfentées  en  dialogues ,  cette  multitude  de  rô- 
les demanderoit  une  troupe  trop  nombreufe.  On  conçoit  que  le  fpectateur  eft 
expofé  à  beaucoup  d'embarras.  Un  mafque  y  pourrait  remédier  ;  mais  les  Chi- 
nois n'en  font  guéres  ufage  que  dans  les  intermèdes.  En  général ,  ce  déguife- 
ment  à  la  Chine  eft  le  partage  des  brigands  &  des  voleurs. 

Les  Tragédies  Chinoifes  font  entremêlées  de  chanfons ,  comme  le  chant  eft        Mélange  <fe 
quelquefois  interrompu  pour  faire  place  à  deux  ou  trois  lignes  de  récitation.  Il  p^™*  de'ihtâ- 
eft  chocquant ,  pour  un  Européen  ,  d'entendre  un  Acteur  qui  fe  met  à  chanter  «es. 
au  milieu  d'un  dialogue.  Mais  on  doit  coniiderer  que  parmi  les  Chinois ,  le 
chant  exprime  toujours  quelque  vive  émotion  de  l'ame ,  telle  que  la  joie ,  la 
colère ,  la  douleur  ou  le  défefpoir.  Un  Chinois  chante  ,  pour  déclarer  fon  in- 
dignation. Il  chante  pour  s'animer  à  la  vengeance.  Il  chante  même ,  lorfqu'il 
eft  prêt  à  fe  donner  le  coup  mortel. 

Les  chanfons  des  Comédies  ne  font  pas  fort  intelligibles ,  fur-tout  pour  les 
Européens  ,  parce  qu'elles  font  remplies  d'allufions  à  des  évenemens  qui  leur 
font  inconnus,  &  d'exprellions  figurées  qui  ne  leur  font  pas  familières.  Dans 
les  Tragédies ,  les  Airs  font  en  petit  nombre;  &  lorfqu'on  les  imprime ,  ils  font 
placés  à  la  tête  des  chanfons ,  qui  font  imprimées  en  gros  caractères  pour  les 
diftinguer  de  la  Profe. 

Les  Tragédies  font  divifées  en  plufieurs  parties ,  qui  peuvent  porterie  nom      Divjfion  des 
d'Actes.  La  première  partie  ,  qui  fe  nomme  Sye-tfe  ,  eft  une  efpece  de  Prolo-    raS<"  ' 
gue  ou  d'Introduction.  Les  Actes  fe  nomment  Chls  ,  &  font  divifés  en  Scènes , 
li  l'on  veut,  par  l'entrée  &  la  fortie  des  Acteurs. 

L'Auteur  nous  donne  pour  eflai  du  Théâtre  Chinois ,  une  Tragédie  nommée 
Chau-chi-kou-coul  ;  c'eft-à-dire  :  Le  petit  Orphelin  de  la  maifon  de  Chau.  On 
doit  la  traduction  de  cette  Pièce  au  Père  de  Prémare  ,  Millionnaire  Jéfuite  ,  qui 
l'avoit  tirée  d'une  Collection  en  cent  Volumes  (21),  de  cent  des  meilleures 
Tragédies  Chinoifes ,  compofée  fous  la  dynaftie  de  Ywen. 

A  l'égard  de  l'Hiftoire ,  on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui  ait  apporté  plus     Ii:rt°irc  ch!" 
de  foin  à  écrire  &  conferver  les  Annales  de  fon  Empire.  Ces  Livres  refpectés  fcli.'    lcs,ll'a" 
contiennent  tout  ce  qui  s'eft  pafle  fous  le  règne  des  premiers  Empereurs  oui 
ont  gouverné  la  Chine.  On  y  trouve  l'Hiftoire  &  les  Loix  de  l'Empereur  Yau  i 
avec  toutes  les  mefures  qu'il  prit  pour  établir  un  ordre  de  Gouvernement  dans 

(il)  Divifés,  die  l'Auteur,  en  quatre  Taus.  n'a  que  cinq  A&eurs,  quoiqu'en  y  compre- 
Cette  Pièce  eft  la  quatre-vingt-cinquième,  &  nant  les  Gardes  &  les  Soldats  il  y  en  ait  une 
commence  le  trente- cinquième  Tome.    Elle     douzaine  qui  parlent. 
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Sciences"  ^es  ^tats  »  'es  Réglemens  de  Chun  &  de  Tu  ,  fes  SuccelTeurs ,  pour  hâter  les 
des  Chinois,  progrès  de  la  Morale  &  l'établilTement  du  repos  public  -,  les  Ufages  des  petits 
Histoire.     Rois  qui  gouvernoient  les  Provinces  fous  la  dépendance  de  l'Empereur-,  leurs 
Vertus,  leurs  Vices,  leurs  Maximes  de  Gouvernement ,  leurs  Guerres  mutuel- 
les ,  les  grands  Hommes  qui  rloniïoient  de  leur  tems ,  &c  tous  les  autres  Evene- 
mens  qui  onr  paru  dignes  d'être  tranfmis  à  la  Pofterité. 
Méthode fingu-       Les  Hiftoriens  de  chaque  Règne  ont  fuivi  la  même  méthode.  Mais  ce  qui 
liere  des  chinois  Jiftinçrue  beaucoup  les  Chinois,  c'eft  l'attention  qu'ils  ont  apporrée  à  çaran- 

pour  éviter  la  fk-     .     ,      °     TT.„     •         xi  ■    i-    ;  in  1        ,  •    rr  °,     ,, 

terîe  dans  leurs  tir  leurs  Hiltoires  de  cette  partialité  que  la  nattene  n  auroit  pas  manque  d  y 
•Hiiluires.  introduire.  Une  de  leurs  précautions  confifte  à  choifir  un  certain  nombre  de 

Doéteurs  défintérefTés ,  dont  l'office  eft  d'obferver  tous  les  difeours  &  toutes 
les  adfcions  de  l'Empereur,  de  les  écrire,  chacun  en  particulier,  fans  aucune 
communication  l'un  avec  l'autre  ,  &  de  mettte  leurs  remarques  dans  une  efpece 
de  tronc  deftiné  à  cet  ufage.  Ils  rapportent  avec  fincerité  tout  ce  que  leur  Maître 
a  fairou  dit  de  bien  &  de  mal.  Par  exemple  ;  tel  jour  l'Empereur  oublia  fa  digni- 
té. Il  ne  fut  pas  maître  de  lui-même  &c  fe  lailla  vaincre  par  la  colère  ;  Tel  jour  il 
n'écouta  que  fon  refïentiment  pour  faire  une  injufte  punition  ,  ou  pour  calTer 
fans  raifon  une  Sentence  du  Tribunal  ;  Tel  jour  de  telle  année  ,  il  donna  telle 
marque  de  fon  arrecr.ion  paternelle  pour  fes  Sujets  :  Il  entreprit  une  guerre 
pour  la  défenfe  de  fon  Peuple  &  pour  l'honneur  de  l'Empire.  Tel  jour  ,  au 
milieu  des  applaudiflemens  de  fa  Cour ,  qui  le  félicitoit  d'une  action  utile  à 
l'Etat ,  il  parut  avec  un  air  humble  &  modefte ,  comme  s'il  n'eût  point  été 
fenfible  à  des  éloges  fi  juft.es. 

Le  tronc  dans  lequel  ces  Mémoires  font  dépofés ,  n'eft  jamais  ouvert  pen- 
dant la  vie  du  Monarque ,  ni  même  tandis  que  fa  famille  eft  furie  Trône.  Mais 
lorfque  la  Couronne  pafle  dans  une  autre  Maifon  ,  on  recueille  les  Remarques 
d'une  longue  fuite  d'années ,  on  les  compare  foigneufement ,  pour  vérifier  les 
faits ,  &  l'on  en  compofe  les  Annales  de  chaque  Règne. 
Relations  parti-  Les  Relations  que  chaque  Ville  imprime  de  tout  ce  qui  arrive  d'imporrant 
cuiieres  de  cha-  Jans  fa  iLirifdiction ,  ne  contribuent  pas  peu  à  l'enrichiflement  de  l'Hiftoire  na- 

fluc  Ville.  >  ._.  ..f1  ,...  ., 

tionale.  Dans  ces  Hiftoires  particulières,  on  n  oublie  pas  les  evenemens  ex- 
traordinaires ,  tels  que  les  prodiges  &  les  monftres.  C'eft  ainfi  que  dans  les 
Annales  de  la  Ville  de  Fu-cheu-fu  on  lit  qu'une  femme  accoucha  d'un  fer- 
pent ,  &  qu'on  trouve  dans  celle  de  King-te-ching ,  qu'une  truye  mit  au  monde 
un  petit  éléphant  avec  fa  trompe,  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'éléphans  à  la  (11) 

Chine. 

§.     V. 


I 


Sciences  particulières  aux  Chinois. 

L  eft  tems  de  paner  à  cette  partie  du  Sçavoir ,  qu'on  peut  nommer  propre- 
t  ment  la  Science  des  Chinois ,  &  qui  confifte  dans  leur  Langage  &  leur 
Style,  dans  leur  Hiftoire  &  leurs  Loix,  dans  leur  Morale  Se  leur  Politique. 
On  a  déjà  pris  foin  d'expliquer  pourquoi  ils  donnent  la  préférence  à  ces  Scien- 
ces pratiques  fur  les  fpéculatives.  Comme  ils  ont  rapporté,  depuis  une  longue 

(iz)  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  161.  &  Cliine  du  Père  du  Halde ,  p.  146.  &  fuiv. 
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fuite  de  fiécles ,  toute  leur  attention  à  les  cultiver,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils      Sciences"" 
les  ayent  portées  à  leur  perfection.  pes  Chinois. 

Dans  la  jufte  perfuafion  que  la  paix  &  le  bon  ordre  font  les  principaux  ob-     Morale. 
jets  d'une  fociété  ,  les  Chinois  fe  font  attachés  particulièrement  aux  Etudes  chinohTuH'in- 
dont  on  peut  efperer  ces  deux  fruits.  Après  avoir  établi  une  bonne  forme  de  «têt de  la  fodé- 
Gouvernement ,  ils  penferent  aux  moyens  de  la  foutenir  Se  de  la  conferver. 
Les  lumières  de  la  raifon  leur  en  offrirent  deux  :  i°.  de  régler  en  général  les     „  Conclurions 
ufages  Se  les  mœurs  de  la  Nation ,  Se  d'introduire  des  règles  de  civilité  Se  de  ?JL^  en  om  "" 
bienféance  dans  les  différens  Ordres  du  Peuple.:  i°.  d'encourager  l'étude  de 
la  Morale,  des  Loix,  de  l'Hiftoire  &  du  Langage.  Ils  établirent  que  tous  les 
Polies  Se  les  Emplois  du  Gouvernement  civil  Se  militaire  ne  feraient  conierés 
qu'à  ceux  qui  fe  diifmgueroient  dans  ces  Etudes.  D'un  autre  côté ,  pour  les  fa- 
ciliter à  toutes  fortes  deperfonnes,  autant  que  pour  diftinguer  leurs  progrès  , 
ils  inftituerent  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire  des  Ecoles  Se  des  Salles ,  qui 
peuvent  porter  proprement  le  nom  d'Univerfîrés,  où  la  Jeuneiîe,  élevée  aux 
trais  publics  ,  fubit  de  rigoureux  examens  pour  obtenir  les  trois  degrés  de 
Littérature  qui. donnent  droit  aux  honneurs  Se  à  l'élévation    (2.5). 

Les  Philofophes  Chinois  réduifent  toute  la  feience  de  leur  Morale  à  cinq    Cinq  devoirs  Je 
principaux  devoirs.  Ceux  des  Pères  Se  des  Enfans ,  du  Prince  &  des  Sujets  ,        Morale, 
du  Mari  &  de  la  Femme,  de  l'aîné  des  Enfans  &  de  fes  frères ,  &  ceux  de 
l'Amitié.  Tous  leurs  Livres  moraux  roulent  prefqn' uniquement  fur  ces  cinq 
points. 

A  l'égard  du  premier ,  il  n'y  a  point  d'âge,  de  rang,  ni  de  mécontente-  Devoirdesen- 
ment  jufte  ou  fuppofé  ,  qui  puilfe  difpenfer  un  fils  du  relpecL,  de  la  complai-  .™scs)  L'iai  cs 
fance  &  de  l'aftecïion  qu'il  doit  à  fes  parens.  Ce  fentimenr  eft  pouffé  fi  loin 
parmi  les  Chinois  ,  que  les  loix  accordent  aux  pères  une  autorité  abfolue  fur 
leur  famille ,  &  jufqu'au  pouvoir  de  vendre  leurs  enfans  aux  Errangers  lors- 
qu'ils ont  à  fe  plaindre  de  leur  conduite.  Un  père  qui  aceufe  fon  fils ,  devant 
un  Mandarin,  de  lui  avoir  manqué  de  refpect,  n'eft  point  obligé  d'en  appor- 
ter de  preuves.  Le  fils  paffe  nécelfairemenr  pour  coupable,  Se  1  aceufation  du 
père  eft  toujours  jufte.  Au  contraire ,  un  fils  ferait  regardé  comme  un  monftre 
s'il  fe  plaignoit  de  fon  père.  Il  y  a  même  une  Loi  qui  défend  aux  Mandarins  de 
recevoir  des  plaintes  de  cette  nature.  Cependant  elles  peuvent  être  écoutées , 
lorfqu'elles  font  (ignées  par  le  grand-pere ;  mais  s'il  fe  trouve  quelque  tauffeté 
dans  le  moindre  article  ,  la  vie  du  fils  eft  fort  en  danger.  »  C'eft  le  devoir  d'un 
«  fils  ,  difent  les  Chinois ,  d'obéir  Se  de  prendre  patience.  De  qui  fourïiïra— 
»  fil ,  s'il  ne  peut  rien  fouffrir  de  fon  père  î 

S'il  arrivait  qu'un  fils  maltraitât  fon  père  ,  foit  par  des  paroles  injurieufes,   Punition  des  en- 
fuit par  des  coups ,  ou ,  ce  qui  eft  également  rare  &  horrible  ,  que  dans  un    'ùen^de  "èfticït 
tranfport  de  fureur  il  devînt  parricide  5  l'allarme  fe  répandrait  dans  toute. la  pour  leur  pere.. 
Province  ,  la  punition  s'étendrait  jufques  fur  fes  parens ,  Se  les  Gouverneurs 
mêmes  courraient  rifque  d'être  dépofés  ;  parce  qu'on  préfumeroit  toujours  qu'un 
miférable  fils  n'aurait  pu  parvenir  que  par  degrés  a  ce  comble  d'horreur ,  & 
que  ceux  qui  dévoient  veiller  fur  fa  conduite  auraient  prévenu  le  fcandale ,  s'ils 
euiient  apporté  une  jufte  rigueur  à  le  punir  de  fes  premiers  crimes.  Mais  alors  il 

(ijj  Voyez  ci-defTus  le  détail  ries  Etudes  Se  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éducation  delà  Jeu- 
uelTe. 

Oo  iij 
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ScitNCEs      n'y  a  point  de  châtiment  trop  févere  pour  le  Coupable.  Il  eft  coupé  en  mille 

des  Chinois,  pièces,  fa  maifon  eft  détruite,  &l'on  élevé  quelque  monument  pour  éternifer 
Morale,     l'horreur  d'une  fi  déteftable action. 
Effet  des  quatre       O"  a  déjà  vu  quelques  exemples  de  la  vénération  des  enfans  pour  leurs  pe- 

auues devoirs,  res ,  dans  l'article  du  deuil  pour  les  Morts.  Ce  refpe6l  &  cette  fourmilion  pour 
les  auteurs  de  leur  naiflance ,  qui  font  les  premiers  fentimens  qu'on  leur  inf- 
pire ,  les  difpofe  à  l'obfervation  du  fécond  devoir  ;  c'eft-à-dire  ,  à  l'obéiflance 
qu'ils  doivent  aux  Princes  &  aux  Gouverneurs  -,  &  ces  deux  principes  font  com- 
me la  bafe  de  toute  la  Morale  &  la  Politique  Chinoifes. 

Les  deux  devoirs  fuivans,  qui  regardent  le  mari  Se  la  femme,  &  les  enfans 
d'un  même  père  entr'eux ,  fervent  beaucoup  au  foutien  des  deux  premiers. 
On  en  reconnoît  les  avantages  dans  l'harmonie  &  le  bon  ordre  qui  régnent 
généralement  dans  les  familles.  La  même  influence  que  ces  deux  devoirs  ont 
dans  la  vie  privée  ,  fe  répand  dans  la  fociété  publique  par  l'effet  des  deux  der- 
niers. Sous  le  nom  d'amitié,  on  comprend  aulli  ce  fentiment  d'affection  qu'on 
doit  à  tous  les  hommes ,  proches  ou  éloignés  ,  étrangers  comme  voifins.  Le 
devoir  confifte  dans  la  modeftie  &  la  circonfpection  à  laquelle  chacun  eft  obli- 
gé perfonnellement ,  &  dans  les  civilités  &  les  complimens  qu'on  fe  doit  l'un 
à  l'autte ,  fuivant  l'âge  ,  le  rang  &  le  mérite. 
Remarque  fur       Les  r£gles  de  la  bienféance  ont  introduit  dans  l'air  &  dans  les  manières  des 

chinois.1  e  Chinois  une  réferve ,  une  complaifance  ,  une  habitude  de  douceur  &  de  po- 
liteffe ,  qui  les  difpofe  toujours  à  fe  prévenir  mutuellement  par  toutes  fortes 
d'égards ,  &  qui  les  rend  capables  d'étouffer  ,  ou  du  moins  de  dillimuler  les 
plus  vifs  reffentimens.  Rien  ne  contribue  tant,  difent-ils,  au  repos  &au  bon 
ordre  de  la  fociété.  La  férocité  naturelle  de  certaines  Nations ,  augmentée  par 
une  éducation  brutale  ,  rend  le  Peuple  intraitable  ,  le  difpofe  à  la  révolte ,  Se 
produit  dans  l'Etat  des  convullions  dangereuies  (24). 
Ancienneté  de       Au  refte  ,  les  principes  de  la  Morale  des  Chinois  ne  font  pas  moins  anciens 

leurs  principes.  e  jeur  Monarchie.  Us  les  rirent  des  Livres  de  leurs  premiers  Sages  ,  dont  tou- 
tes les  maximes  &  les  exhortations  portent  fur  ces  fondemens.  Us  ont  fervi  de 
reide  à  la  Nation  entière  depuis  le  tems  de  fon  origine.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  deux  Traités  que  le  Père  du  Halde  a  recueillis  dans  fa  Defcription  de  la 
Chine.  La  traduction  du  plus  ancien  eft  du  Père  Hervieu ,  fous  le  titre  de 
Recueil  de  Maximes  ,  de  Réflexions  &  d'Exemples  qui  regardent  les  Mœurs. 
L'autre ,  qui  eft  une  compofition  moderne ,  a  été  traduit  par  le  Père  d'Enrre- 
colles.  Il  paroît  pat  la  féconde  de  ces  deux  Pièces ,  qui  eft  fort  eftimée  à  la 
Chine  ,  que  la  Philofophie  morale  des  Chinois  eft  d'une  nature  populaire ,  & 
qu'elle  a  plutôt  pour  but  la  réformation  du  genre  humain  que  l'augmentation 
du  nombre  de  fcs  difciples  (25). 
Fondement  des      Les  Loix  Chinoifes  font  toutes  fondées  fur  les  mêmes  principes  de  morale 

Lvik  chinoifes.  &  je  fa"ne  rai{;on-  Leur  DUt  eft  de  foutenir  la  forme  du  Gouvernement ,  telle 
qu'elle  eft  établie  depuis  fon  origine.  Elles  fe  trouvent  dans  les  anciens  Livres 
Clafliques ,  dont  on  traitera  bien-tôt  -,  dans  les  Edits ,  les  Déclarations ,  les  Or- 
donnances &  les  Inftructions  des  Empereurs.  Du  Halde  en  a  donné  un  Re- 

(14)  Navarctte  ,  Le  Comte  &  Du  Halde  ,         (if)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  Tome  II. 
s'accordent  parfaitement  fur  tous  ces  détails  ,     page  39. 
&  les  confirment  par  des  exemples. 
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cueil  fort  curieux,  auquel  il  a  joint  les  Remontrances  &  les  Difcours  des  plus     Scencis 
habiles  Miniftres,  fur  les  bonnes  &  mauvaifes  qualités  du  Gouvernement.  Ce  des  Chinois. 
Recueil ,  qui  porte  le  titre  de  Collection  Impériale ,  eft  l'ouvrage  de  Kang-hi  ,      Morale. 
dernier  Empereur  de  la  Chine  ,  qui  a  joint  fes  propres  Remarques  à  la  plus 
grande  partie  des  Loix. 

L'Hiltoire  de  la  Chine  forme  un  très-grand  nombre  de  volumes ,  comme  on     Nombreux  v0- 
doit  fe  le  figurer  d'une  fucceilion  d'Empereurs  qui  dure  depuis  quatre  mille  tuiredeiaChimû 
ans  ,  &c  du  détail   des  circonftances  où  les  Auteurs  font  entrés  fur  chaque 
événement.  Les  Chinois  ont  auiîî  des  Hiftoires  particulières ,  ou  des  Anna- 
les ,  de  tous  les  petits  Rois  qui  regnoient  autrefois  dans  les  Provinces ,  écrites 
avec  la  même  impartialité  &  le  même  détail  que  celle  des  Empereurs.  On  voit 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Pruiïe  un  de  ces  Ouvrages ,  en  cent  volumes 
in-folio.  Enfin ,  quantité  d'Auteurs  Chinois  ont  écrit  Friiftoire  de  leur  tems 
&  celle  des  Révolutions  de  leur  Empire ,  ou  d'autres  évenemens  extraordinai- 
res. Auiïi  l'étude  de  l'Hiftoire  eft-elie  devenue  parmi  eux  une  occupation  allez      L'Aude  en  eft 
pénible ,  qai  demande  beaucoup  de  mémoire  &c  de  confiance  pour  démêler  dlffici'<;- 
une  fi  grande  variété  d'évenemens ,  &  fe  mettre  en  état  d'en  faire  l'applica- 
tion aux  nouveaux  incidens  qui  peuvent  furvenir ,  foit  qu'il  foit  queftion  feule- 
ment d'en  juger ,  foit  qu'il  s'agiflè  de  foutenir  une  opinion  particulière  fur  quel- 
que point  de  Gouvernement. 

Les  Livres  ClaJJiques  de  la  Chine  contiennent  la  Morale  ,  les  Loix  &  l'Hif-  Livres  ciaflïqucs 
toire  de  l'Empire  depuis  fa  fondation.  Ils  fe  réduifent  au  nombre  de  cinq  ,  qui  ^chinois1"" 
portent  par  cette  raifon  le  nom  d'l/-king,  c'eft-à-dire,  Les  cinq  Volumes.  C'eft      v_khl 
proprement  l'Ecriture-Sainte  des  Chinois  ,  pour  laquelle  ils  n'ont  pas  moins  miei  Livre, 
de  refpeét  que  les  Juifs  pour  l'Ancien-Teftament ,  les  Chrétiens  pour  le  Nou- 
veau ,  &  les  Turcs  pour  FAlcoran.   Tous  les  autres  Livres  de  la  Chine  ne  font 
que  des  Commentaires  ou  des  Explications  de  YCf-king.  On  regarde  comme 
la  principale  partie  de  œt  Ouvrage ,  celle  qui  a  été  compofée  en  quatre  Livres 
par  Confucius  &  Mong-tfe  fon  Difciple. 

L'U-king  renferme  les  Livres  Clafliques  ou  Canoniques  du  premier  ordre.  En  quoi  confiée 
Les  Commentaires  tiennent  le  fécond  rang.  King  fignifie  une  doctrine  fubli-  rikinsdcF°-hi- 
me  ,  folide  6c  invariable  ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  des  principes.  Le  pre- 
mier des  Livres  Canoniques  fe  nomme  I-king ,  ou  Livre  de  Tranfmutations. 
Il  eft  purement  fymbolique  ;  c'eft-à-dire ,  qiyl  confifte  dans  une  Table  de 
foixante-quatre  figures  doubles ,  compofées  chacune  de  trois  lignes ,  les  unes 
entières  ,  d'autres  doubles  ou  divifées  en  deux  &  dans  une  pofition  parallèles. 
Par  exemple  ,  une  figure  confifte  en  trois  lignes  entières  ;  une  autre  eft  compofée 
de  trois  lignes  brifées ,  une  troifiéme  de  deux  lignes  entières  &  d'une  ligne  brifée 
en  deux ,  une  quatrième  de  deux  lignes  brifées  &  d'une  feule  ligne.  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres,  qui  expriment,  par  leur  ordre  &  leurs  différentes  com- 
binaifons ,  différentes  chofes  ou  différentes  idées ,  que  Fo-hi ,  leur  inventeur 
&  Fondateur  de  la  Monarchie  Chinoife ,  a  jugé  à  propos  d'y  attacher.  Ce  font 
moins  des  hyeroglifiques  que  des  lignes  arbitraires  de  chofes.  On  les  regarde 
comme  l'origine  des  caractères  Chinois ,  qui ,  en  augmentant  le  nombre  des 
traits  &  leur  donnant  une  plus  grande  variété  de  formes  &  de  ppfitions  , 
font  capables  de  repréfenter  une  infinité  de  chofes  ;  au  lieu  que  la  méthode  de 
Fo-hi  t  beaucoup  plus  bornée ,  n'en  pouvoir  repréfenter  qu'un  petit  nombre. 
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Sciences  On  raconte  que  ce  myfterieux  Ouvrage  exerça  les  plus  habiles  gens  de  la 

des  Chinois.   Nation  jufqu'à  l'arrivée  de  Confucius.  L'Empereur  Ven-vang ,  qui  entreprit 
Livres        de  l'expliquer ,  vivoit  environ  huit  cens  ans  après  Fo-hi.  Cheu-keug ,  fonfils, 

Canoniques.  fûrma  |e  même  delïein  ;  mais  les  Ouvrares  de  ces  deux  Princes  ne  rirent  qu'aug- 

Commcntanes  .  .  .  ,    -  °    .    ,  ,.        .  ,  ..  *   ,     .O 

(ur  cet  Ouvrage,  nienter  le  miitere  par  de  nouvelles  obicuntes.  L  explication  de  ces  lignes  enig- 
matiques  étoit  réiervée  au  Philofophe  Confucius ,  qui  leva  non-feuiement  les 
voiles  du  Texte  mais  ceux  de  l'Interprétation  non  moins  obfcure  des  deux 
Empereurs.  Il  découvrit  dans  les  lignes  une  profonde  doctrine ,  qui  regarde 
en  partie  la  nature  des  Etres ,  fur-tout  les  Elémens  Se  leurs  propriétés  ;  en  par- 
tie la  Morale  Se  le  Gouvernement  du  genre  humain  :  En  un  mot ,  il  y  crut  re- 
connoître  des  myfteres  d'une  extrême  importance  pour  le  foutien  des  Etats, 
jugement  >'.cs       D'habiles  Critiques  regardent  ces  Commentaires  comme  les  feuls  Ouvrages 

Çmiyics.  qUj  aienr  été  compofes  par  Conlucius  •,  Se  fes  Difciples  alTurent  qu'il  en  fut  lî 

peu  fatistait ,  qu'étant  parvenu  à  la  vieilielTe  il  fouhaita  de  vivre  quelques  an- 
nées de  plus ,  pour  donner  une  nouvelle  tonne  à  Ion  travail.  Après  tout ,  les 
Interprètes  de  Fo-hi  méritent  plutôt  le  nom  d'Auteurs  que  de  (impies  Interprè- 
tes ;  car  Vf-kixgeft  demeuré  rempli  d'obfcurités  impénétrables.  Dans  la  fuite  des 
tems ,  ces  ténèbres  devinrent  l'occafion  d'une  infinité  d'erreurs  &  d'opinions  fu- 
perititieufes.  Les  Docteurs  de  divers  hécles  corrompus  altérèrent  ou  laififiérent  le 
Texte ,  pour  en  réduire  le  fens  à  de  vains  pronoftics  ,  à  la  divination  &  même 
à  la  magie.  De-là  vient  qu'il  tut  nommé  le  Livre  des  Sots. 

Eftime des Ghi-       Cependant  les  Chinois  Lettrés  ont  la  plus  haute  eftime  pour  ce  Livre.  Quan- 
jiois  Lettrés  •    <  j>  a  '  j>  ■  j     i         '  •     lî     r  t> 

jiaut  n-kirig.  tite  d  anciens  Auteurs  ont  regrette  d  en  avoir  perdu  le  véritable  lens ,  Se  que  ce- 
lui qui  refte  ne  foit  qu'imaginaire  ou  fuperficiel.  Fo-hi  s'efl:  acquis  par  cet  Ou- 
vrage le  titre  de  Père  des  Sciences  Se  du  bon  Gouvernement.  Pour  donner  plus 
de  réputation  à  fes  figures ,  il  prétendit  les  avoir  vues  iur  le  dos  d'un  dragon 
qui  s'éleva  d'un  Lac.  Depuis  ce  tems-là  ,  les  Empereurs  ont  pris  un  dragon 
pour  armes.  Mais  rien  n'a  tant  contribué  à  la  réputation  de  Yl-king ,  que  la 
tradition  établie  qu'il  fut  fauve  du  leu,  dans  la  deltruétion  générale  de  tous 
les  monumens  littéraires  qui  arriva  par  l'ordre  de  l'Empereur  TJîa-chi-  whang-ti , 
environ  deux  cens  ans  après  Conlucius  &  avant  Tefus-Chriit.  Cette  réputation 
n'a  fait  qu'augmenter  par  les  éloges  des  Ecrivains  de  tous  les  hécles ,  qui  ont 
fuppofé  l'I-kihg  rempli  d'excellentes  maximes  de  Politique  Se  de  Morale , 
quoiqu'en  effet  ils  ne  connoilleut  point  ce  qu'il  contient ,  Se  que  ce  ne  foit  peut- 
être  qu'un  effai  tait  au  hazard ,  pour  ranger  deux  fortes  de  lignes  dans  toutes 
les  combinaifons  qu'elles  peuvent  recevoir, 
eba-king ,  fe-  Le  fécond  des  cinq  principaux  Livres  Canoniques  fe  nomme  Chu-king  ou 
uuriiqa»Vre  Ch.ing-chu  ;  c'eit-à-dire ,  Livre  qui  parle  des  anciens  tems.  Il  eft  divifé  en  fîx 

n      ,.,  parties ,  dont  les  deux  premières  contiennent  les  plus  mémorables  évenemens 

$ietu;.  du  règne  des  anciens  Empereurs  l'an  ,  Chun  Si.  lu  ,  qui  pailent  pour  les  Le- 

giflateurs  &  les  Héros  de  la  Nation  Chinoife.  Yu  fut  le  Fondateur  de  la  fa- 
mille de  îlya  ,  première  dynaftie  Impériale  ,  qui  commença  deux  mille  deux 
cens  fept  ans  avant  Jefus-Chrilt ,  Se  qui  dura  quatre  cens  cinquante-huit  ans. 
Dans  la  troifiéme  partie  du  fécond  Livre  Canonique  on  trouve  l'Hiftoire  de 
la  féconde  famille  Impériale,  qui  commença  dans  ia  perfonne  de  Ching-tong , 
dix-fept  cens  foixante-feize  ans  avant  l'Ere  chrétienne  &qui  dura  hx  cens  ans. 
On  y  a  confervé  les  figes  Ordonnances  de  cet  Empereur ,  avec  les  belles  Inf- 

truétions 


fiéme  Livre  Ca- 
nonique. 
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trucYions  du  Miniftre  Yfong-wey,  &  quelques  Réglemens  d'un  autre  Miniftre,      sciences 
nommé  Fuyou ,  que  l'Empereur  Kau-tfong  fie  chercher,  après  l'avoir  vu  en  des  Chinois. 
foncre  ,  Se  qui  fut  trouvé  dans  une  troupe  de  maçons.  Les  trois  dernières  parties        Livres 
du  Çhk-king  renferment  l'Hiftoire  de  la  troifiéme  race ,  fondée  par  Vu-vang ,  Canoniques. 
onze  cens  vingt-deux  ans  avant  Jefus-Chrift,  &  continuée  l'efpace  de  huit 
cens  foixante-treize  ans.  Cette  Hiftoire  eft  entremêlée  d'excellentes  Maximes , 
&  de  Réglemens  pour  l'utilité  publique.  Le  Père  du  Halde  en  a  donné  quelques 
Extraits,  de  la  Tradudion  du  Père  de  Prémare,  Millionnaire  Jéfuite  (16). 

Le  troifiéme  Livre  Canonique  du  premier  ordre,  contient,  fous  le  nom  de  chi-king.troî- 
Cki-king  (17)  ,  des  Odes,  des  Chanfons  &  d'autres  pièces  dePocfie,  compo- 
fées  fous  la  troifiéme  race.  C'eft  la  Defcription  des  manières ,  des  ufages  &  des 
maximes  d'un  grand  nombre  de  petits  Rois  fubordonnés  aux  Empereurs.  Con- 
fucius  accorde  de  grands  éloges  à  ce  Livre ,  &  déclare  que  la  doctrine  qu'il  ren- 
ferme eft  pure  &  lainte.  Mais  comme  il  s'y  trouve  quelques  Pièces  impies  &  ex- 
travagantes ,  plufieurs  Interprètes  foupçonnent  qu'elles  peuvent  y  avoir  été  infé- 
rées dans  des  rems  pofterieurs.  Ces  compofitions  poétiques ,  dont  le  ftyle  eft  fort  Slljet  <je  Cc  Li- 
laconique  &  chargé  de  vieux  Proverbes  qui  le  rendent  tort  obfcur ,  peuvent  être  vre- 
diviféesen  cinq  différentes  clallès.  La  première  comprend  l'éloge  des  Hommes 
illuftres  par  leurs  vertus  &  leurs  talens ,  avec  quantité  d'Inftruétions  ou  de  Ma- 
ximes ,  qui  fe  chantent  dans  les  grandes  folemnités ,  telles  que  les  facrifices ,  les 
funérailles  &  les  cérémonies  inftituées  à  l'honneur  des  ancêtres.  La  féconde 
renferme  les  Ufages  de  l'Empire ,  dans  une  efpece  de  Romances  compofées  par 
divers  Particuliers.  Elles  ne  fe  chantent  point  ,  mais  elles  fe  récirent  de- 
vant l'Empereur  &  fes  Miniftres  ,  dont  on  ne  cenfure  pas  moins  les  défauts 
que  ceux  du  Peuple.  La  troifiéme  porte  le  titre  de  Comparaifon ,  parce  que 
cette  figure  y  eft  employée  continuellement.  L'expreffion  du  quatrième  s'élève 
au-defîus  du  fublime ,  parce  que  les  Odes  dont  il  eft  rempli  commencent  par 
quelques  grands  traits ,  qui  difpofent  l'efprit  du  Lecteur  à  l'attention.  Le  cin- 
quième contient  des  Vers  qui  parurent  fufpects  à  Confucius  &  qu'il  regarda 
comme  apocryphes.  Du  Halde  nous  a  donné  quelques  Odes  de  ce  Livre  ,  tra- 
duites par  le  Millionnaire  qu'on  a  nommé. 

Le  Chun-tfyu ,  ou  le  quatrième  Livre  Canonique  du  premier  ordre ,  ne  fut    chun-tfyu.qea- 
point  admis  avant  le  règne  de  la  race  de  Han.  Il  avoir  été  compofé  du  tems  de  nônlquef'1*0*" 
Confucius  •,  c'eft-à-dite  ,  long-tems  après  les  trois  autres.  Quelques-uns  l'attri- 
buent même  à  ce  Philofophe  ;  mais  cette  opinion  eft  rejettée  du  plus  grand 
nombre.  Les  uns  croient  qu'il  contient  l'Hiftoire  du  Royaume  de  Lu  ,  où  Con-      Origine  de  ce 
fucius  naquit ,  &  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Chang-tong.  D'autres  le  Livr?  &  ce  <i"'1 
regardent  comme  un  Abrégé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  diftérens  Royau- 
mes donr  la  Chine  étoit  compofée  avant  qu'ils  fuflent  réunis  par  TJin-chi- 
whang-ti.  C'eft  par  cette  raifon  que  d'habiles  gens  auroient  fouhaité  qu'il  fût 
rangé  dans  la  féconde  clalïe  des  Livres  Canoniques.  Cependant  les  Chinois  lui 
portent  beaucoup  de  refpect  tk  d' affection.  On  y  trouve  le  récit  des  actions  de 
plufieuts  Princes ,  avec  la  peinture  de  leurs  vices  &  de  leurs  vertus.  Cette  Hif- 
oire  commence  par  In-kong  (18) ,  qui  régna  dans  le  Pays  de  Lu  ,  &  finit  par 

{16)  Chine  du  l'ère  du  Halde,  Vol.  II.  pa-  fi8)  Ce  tems  répond  à  la  quarante-neu- 

sp  399  &  408.  viérne  année  de  Ping-wang  ,  treizième  Em,- 

(17)  Chi  Jjgnirle  Vers.  pereur  de  la  race  de  Chsu. 
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"sciences      Ngay-king ,  douzième  Roi  du  même  Pays.  Elle  contient  ainfi  l'efpace  de  deux 
des  Chinois,  cens  quarante-un  ans,  fous  le  règne  de  dix  Rois.  Son  titre  eft  le  Printems  & 
Livres       l'Automne  ,  par  alluiion  à  l'état  florilTant  de  l'Empire  fous  un  Prince  vertueux , 
Canoniques.  &  4  fa  décadence  fous  un  mauvais  Prince.  Ko-chi ,  Difciple  de  Confucius , 
compofa  fur  ce  Livre  un  fçavant  Commentaire  nommé  Que-yu  ,  c'eft-à-dire , 
Maximes  de  Gouvernement. 
Li-ki,cinquié-      Le  Li-ki  ,  ou  le  Recueil  des  Loix ,  des  Devoirs  8c  des  Cérémonies  de  la  vie 
nique1Vre Can°"  Clvl^c>  forme  le  cinquième  Livre  Canonique  ,  en  douze  livres,  compofé  de 
divers  Ouvrages  des  Anciens.  Quoiqu'il  foit  attribué  à  Confiions ,  on  croit 
que  le  principal  Auteur  fut  Cheu-chong ,  trere  de  l'Empereur  Vu-vang.  Il  ren- 
ferme auflî  les  Ouvrages  de  plufieurs  Difciples  de  Confucius ,  &  de  divers  autres 
lie  quoi  il  traite.  Ecrivains  moins  conliderés  parce  qu'ils  font  plus  modernes.  On  y  traite  des  Ufa- 
ges  &  des  Cérémonies,  tant  facrées  que  profanes,  fur-tout  pendant  les  trois 
dynafties  de  Hya ,  Chang  8c  Cheu  ;  du  devoir  des  enfans  à  l'égard  des  auteurs 
de  leur  naifTance ,  8c  des  femmes  envers  leurs  maris  ;  des  règles  de  la  véritable 
amitié  ;  de  la  civilité  dans  les  fêtes  ;  de  l'hofpitalité  ,  des  honneurs  funèbres ,  de 
guerre ,  de  mufique  ,  8c  de  plulieurs  autres  fujets  qui  ont  rapport  aux  intérêts  de 
la  fociété.  Mais,  comme  trois  cens  ans  après  l'origine  de  cette  Compilation,  tous 
les  Exemplaires  en  furent  brûlés  par  l'ordre  àe.Tjin-chiwhang,  8c  qu'on  n'en 
put  fauver  qu'un  petit  nombre  de  feuilles  échapées  aux  flammes ,  avec  ce  que 
les  vieillards  avoient  retenu  par  cœur ,  on  foupçonne  qu'il  s'y  eft  mêlé  quan- 
tité de  chofes  étrangères  ;  fans  comptet  qu'on  y  trouve  un  grand  nombre  d'ufa- 
ges  qui  ne  font  pas  reçus  aujourd'hui.  Âuffi  les  Chinois  confenent-ils  qu'il  ne 
doit  être  lu  qu'avec  beaucoup  de  précaution. 
Lives Canoni-       Les  Livres  Canoniques  du  fécond  ordre  font  au  nombre  de  quatre,  tous 
ques  (lu  lecond  compofés  par  Confucius  ou  par  fes  Difciples.  On  y  en  joint  deux  autres,  qui 
font  prefqu'auni  conliderés  que  les  quatre  premiers.  Le  Père  Noël ,  Million- 
naire Jéfuite  ,  célèbre  par  fes  Obfervations  aftronomiques  8c  par  d'autres  Re- 
marques fur  la  Chine  &  les  Indes ,  a  publié  une  Traduction  de  ces  Livres  en 
Latin  (29),  dont  le  Père  du  Halde  nous  a  donné  des  Extraits  (30). 
Tay  hya.pre-       Le  premier  Livre  du  fécond  ordre  porte  le  nom  de  Tay-hya  ,  ou  de  Grande 
jnier  Livre.         Science ,  parce  qu'il  eft  deftiné  à  l'inftruCtion  des  Princes  &  des  Seigneurs  dans 
toutes  les  parties  du  Gouvernement ,  &  qu'il  traite  de  la  perfévetance  dans  le 
fouverain  bien  ,qui  confifte ,  fuivant  la  doctrine  de  cet  Ouvrage ,  dans  la  confor- 
mité des  actions  avec  ladtoite  raifon.  Pour  y  parvenir,  Confucius  enfeigne qu'il 
eft  nécelTaire  de  bien  examiner  la  nature  des  chofes ,  &  de  s'élever  à  la  connoif- 
fance  du  bien  8c  du  mal  ;  de  fe  fixer  dans  l'amour  de  l'un  8c  dans  la  haine  de 
l'autre  -,  de  joindre  ,  à  l'innocence  du  cœur,  de  l'ordre  dans  les  manières;  qu'un- 
homme  ainii  renouvelle  ne  trouvera  point  de  peine  à  renouveller  les  autres , 
&  fera  bien-tôt  régner  la  paix  dans  l'Empire  &  dans  le  fein  particulier  des  fa- 
milles. Le  Docteur  Tfeng  ,  pour  expliquer  la  doctrine  de  fon  Maître  avec 
toute  la  perfection  qu'elle  peut  recevoir ,  y  a  joint  un  Commentaire  en  dix 
Chapitres, 
chong  yong  ,       Le  fécond  Livre  fe  nomme  Chong-yong ,  on  le  Médium  immuable.  C'eft  un 
ferondordr-6  dU  Ouvrage  de  Confucius,  où  ce  Philofophe  traite  du  Médium  qui  doit  être  ob- 
(19)   A  Prague,  en  171 1. 
(30J  Ils  paroîtront  ici  dans  le  lieu  qui  leur  convient.  Voyez  les  articles  fuivans. 
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fervé  dans  toutes  chofes  &  que  tout  le  monde  doit  fuivre,  fur-tout  ceux  qui      Sciences 
font  chargés  du  gouvernement  des  Nations;  parce  que  c'eft  dans  ce  Médium  des  Chinois. 
ou  ce  tempéramment  que  la  vertu  confifte.  L'Ouvrage  eftdivifé  en  trente-trois       Livres 
articles,  où  Confucius  établit  que  la  Loi  du  Ciel  eft  gravée  dans  la  nature  de      AN0NI0-0E 
l'homme  ,  &c  que  la  lumière  de  la  raifon  eft  un  guide  qu'on  doit  fuivre.  Il  dé- 
plore le  miférable  état  du  genre  humain ,  qui  s'attache  h*  peu  au  Médium.  Il 
explique  en  quoi  confifte  le  Médium  de  plufieurs  vertus.  Il  fait  voir  que  ft 
cette  fcience  eft  difficile  dans  la  fpéculation ,  elle  eft  aifée  dans  la  pratique  & 
qu'elle  s'étend  aux  actions  les  plus  communes  de  la  vie.  Il  confirme  cette  doc- 
trine par  l'exemple  des  Princes  qui  ont  obfervé  le  Médium ,  &c  par  les  grands 
avantages  qui  en  réfultent.  Enfin ,  pour  atteindre  à  cette  perfection ,  il  n'eft 
pas  befoin  de  s'alfujettir  à  des  chofes  aufteres  ,  ni  d'en  entreprendre  de  diffici- 
les *,  il  fuffit  de  s'attacher  Amplement  à  la  pratique  de  la  vertu. 

Le  Lnn-yu  ,  ou  le  Livre  des  Sentences ,  troifiéme  Livre  du  fécond  ordre ,  fié^f'^;etl:^ 
eftdivifé  en  vingt  articles ,  dix  defquels  font  employés  en  récits  que  les  'Dif-  fécond  ordre, 
ciples  de  Confucius  font  de  leur  Maître  -,  &  les  dix  autres  ,  en  Queftions  , 
en  Réponfes ,  &  en  Maximes  de  ce  Philofophe  ou  de  fes  Difciples ,  fur  les 
vertus ,  les  bonnes  œuvres  Se  l'art  de  bien  gouverner.  Cette  Collection  eft 
remplie  de  Maximes  &  de  Sentences  morales,  qui  ne  cèdent  rien  à  celles  des 
fept  Sages  de  la  Grèce.  Confucius  déclare ,  »  qu'il  eft  impoilible  qu'un  Flateur       *^™es  ^ 
»  ait  de  la  vertu  ;  que  le  Sage  ne  s'afflige  point  d'être  peu  connu  des  hommes , 
»  mais  qu'il  regrete  de  ne  les  pas  connoître  alfez  -,  que  celui  qui  approuve  les 
"  mauvaifes  fectes ,  comme  celles  de  Ha-chang  Se  des  Bonzes  de  Fau~tfe  (  3 1  ) 
»  fe  fait  tort  à  lui-même  &  fait  injure  à  l'Empire  ',  que  la  véritable  doctrine 
»  eft  celle  des  anciens  Sages,  de  qui  les  hommes  ont  appris  à  fuivre  la  droite 
«   raifon  -,  que  l'homme  fage  ne  fe  propofe  que  la  beauté  de  la  vertu  ,  Se  que 
»  l'infenfé  ne  penfe  qu'aux  plaints  &  aux  commodités  de  la  vie.  Du  Halde 
nous  donne  plufieurs  extraits  de  ce  Volume. 

Le  quatrième  Livre  fe  nomme  Meng-tfe ,  ou  Livre  du  Docteur  Meng ,  que  les  Meng-tfe^  qua- 
Européens  appellent  Moncius.  Il  regarde  les  Rois  de  Lu  Se  le  Difciple  de  Te-  fecond  ordre> 
tfe  ,  petit-fils  de  Confucius ,  dont  il  a  mieux  rendu  le  fens  Se  l'énergie  qu'au- 
cun autre  Philofophe  de  fon  Ecole.  Ses  Ouvrages  font  divifés  en  deux  par- 
ties ,  dont  la  première  contient  fix  Chapitres ,  Se  la  féconde ,  huit.  Ils  traitent 
prefqu'uniquement  de  la  bonne  administration  dans  le  Gouvernement.  Comme 
l'Empire  étoit  alors  troublé  par  des  guerres  civiles  ,  l'Auteur  prouve  que  ce 
n'eft  pas  de  la  force  des  armes ,  mais  des  exemples  de  vertu ,  qu'il  faut  attendre 
la  paix  Se  la  tranquillité  de  l'Etat.  Ces  Difcours  font  liés  en  forme  de  Dialogue  , 
ou  de  Converfations  qu'il  avoit  avec  fes  Difciples  ou  avec  les  Princes  ;  Se 
pour  donner  plus  de  poids  à  fa  doctrine  ,  il  emploie  des  comparaifons  à  l'exem- 
ple des  Anciens.  Du  Halde  en  donne  l'Extrait. 

'   Le  cinquième  Livre,  intitulé  Hyau-king  ,  ou  du  Refpecl  filial ,  eft  un  petit  g£jïfv£* 
Volume  ,  qui  contient  feulement  les  réponfes  de  Confucius  aux  queftions  de 
fon  Difciple  Tfong ,  fur  le  devoir  des  enfans  à  l'égard  de  leurs  pères ,  qu'il 
fait  regarder  comme  la  bafe  d'un  fage  gouvernement.  Le  refpect  filial  eft  porté 

(51)   Ces  Seftes  n'ont  exifté  que  plufieurs     ces  exemples  ont  été  ajoutés  au  Texte  pour  fer- 
fiécles  après  Confucius.  Ainfi  ce  ne  peut  être     vir  d'explication. 
lui  qui  les  ait  citées  ,  &  l'on  doit  fuppofer  que 
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Sciences     ^orc  ^om  ^ans  ce  Traité.  Il  n'y  a  point  de  vertu  fi  néceflaire  &  fi  fublime  que 

des  Chinois,  l'obéilTance  d'un  fils ,  ni  de  crime  fi  énorme  que  fa  défobéifiance.  Cette  obli- 
Livres       gation  ne  regarde  pas  moins  les  Princes  que  les  plus  vils  Sujets,  &  l'on  pro- 

Canonio.ii es.  p0fe  comme  des  modèles  de  vertu  ,  ceux  qui  ont  fervi  par  leurs  exemples  à 

Haie.    '  '  mettre  en  honneur  la  tendrelTe  &  le  refpecl  filial.  Cependant  on  reconnoit  que 

les  enfans  ne  doivent  point  obéir  à  leur  père ,  ni  les  Miniftres  aux  Princes ,  s  ils 
en  reçoivent  des  ordres  qui  bleiîentlajuiticeou  la  civilité. 
Syau-hya,  fixié-       Le  fixiéme  &  le  dernier  Livre  Canonique  porte  le  titre  de  Syau-hya  ,  ou 

me  &dernierii-  $  Ecole  des  Enfans.  Il  fut  compofé  vers  l'an  de  Notre-Seigneur  1x50,  par  le 
Doéteur  Cheu-hï ,  fous  le  règne  de  la  race  de  Song.  C'eft  une  collection  de 
Maximes  &  d'Exemples  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  divifée  en  Cha- 
pitres &  en  Paragraphes.  Elle  traite  particulièrement  des  Ecoles  publiques , 
des  honneurs  dûs  aux  parens  ,  aux  Rois ,  aux  Magiftrats  &  aux  perfonnes  âgées  ; 
des  devoirs  du  mari  &  de  la  femme  •,  de  la  manière  de  régler  le  cœur ,  les  geftes 
du  corps ,  la  nourriture  &  l'habillement.  En  un  mot ,  le  but  de  l'Auteur  eft 
d'inftruire  la  Jeunefle  &  de  réformer  les  manières.  Du  Halde  donne  un  Ex- 
trait des  Maximes  que  le  Compilateur  a  jointes  aux  principes  des  anciens 
Livres. 

Vie  de  CONFUCIUS  ou  KoNG-FU-TSE  ,  grand  Philofophe 

Chinois. 

contemporjïns  f~i  ONFUCIUS   (32)  naquit  dans  une  Ville  (33)  du  Royaume  de  Lu , 

Couuc'us-  ^_^,  qUi  eft;  aujourd'hui  la  Province  de  Chan-tong ,  la  vingtième  année  de 
Ling-wang ,  vingt-troifiéme  Empereur  de  la  race  de  Chtu  ,  cinq  cens  cinquan- 
te-un ans  avant  jefus-Chriit ,  &  deux  ans  avant  la  mort  de  Thaïes ,  un  des 
fept  Sages  de  la  Grèce.  Il  fut  contemporain  du  fameux  Pythagore  (54) ,  & 
fuperieur  de  quelques  années  àSocrates.  Mais  il  eut  cet  avantage  fur  eux,  que 
fa  gloire  n'a  fait  qu'augmenter  avec  le  nombre  des  années ,  &  qu'elle  fubfifte 
encore  dans  le  plus  grand  Empire  du  Monde ,  qui  croit  lui  être  redevable  de  fa 
durée  &  de  fa  fplendeur. 

objets  de  fes  Ce  fage  Philofophe  ,  fans  tourner  fon  attention  ,  comme  Thaïes,  fur  les 
dô&in  &  dC  fa  I'ecrets  impénétrables  de  la  Nature  &  fur  l'origine  du  Monde ,  fans  vouloir  ap- 
profondir ,  comme  Pythagore,  l'eilence  des  punitions  &  des  récompenses 
futures ,  fe  borna  uniquement  à  parler  du  principe  de  tous  les  Etres  ,  à  mfpi- 
rer  pour  lui  du  refpecî ,  de  la  crainte  &  de  la  reconnoiiïance  ,  à  perfuader  aux 
hommes  qu'il  connoît  tout,  jufqu'à  nos  plus  fecretes  penfées ,  qu'il  ne  laifle 
jamais  la  vertu  fans  récompenfe  ni  le  crime  fans  châtiment ,  quel  qu'ait  été 
dans  cette  vie  le  fort  de  l'une  ou  de  l'autre.  Telles  font  les  maximes  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  tous  fes  Ouvrages  ,  &  par  lefquelles  il  entreprit  de 
réformer  les  mœurs  du  genre  humain. 

Son  père  &  Ta  II  n'a  voit  que  trois  ans  lorfqu'il  perdit  Che-lyanghe  ,  fon  père  ,  qui  mourut 
à  l'âge  de  foixante-treize  ans.  Quoique  ce  Vieillard  eût  occupé  les  plus  grands 

(51)    C'eft  une  corruption  de  Kong-fu-tfe  ,     la  Géographie  de  la  Chine. 
qu'il  faut  attribuer  aux  premiers  Européens.  (34)    L'Auteur  pouvoit  ajouter  3  Contem- 

(33;  Nommée  Kyo-feu-hyen.  Voyez,  ci-dejfus    porain  de  Solon. 
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Emplois  dû  Royaume  de  Song ,  il  ne  laifTa  point  d'autre  héritage  à  fon  fils       vT~d» 
que  l'honneur  d'être  defcendu  de   Ti-hyé  ,  vingt-feptiéme  Empereur  de  la    Confucius. 
ieconde  race  de  Chang.  La  mère  de  Confucius ,  qui  fe  nommoit  Chine, ,  &  qui 
tiroit  fon  origine  de  l'illuftre  famille  de  Yen ,  furvécut  de  vingt-un  ans  à  la  mort 
de  fon  mari. 

Dans  lage  le  plus  tendre,  il  fit  éclater  toute  la  fagefTe  qui  n'eft  ordinaire-  Enfance  de  Con- 
ment  que  le  fruit  de  la  maturité.  Il  dédaigna  les  jeux  &  les  amufemens  de  l'en-  fucills' 
fance.  Un  air  grave ,  mcdefte  &  férieux  ,  lui  attiroit  la  vénération  de  ceux 
qui  le  connoifToient.  A  peine  fut-il  parvenu  à  l'âge  de  quinze  ans ,  qu'il  s'ap- 
pliqua férieufement  à  l'étude  des  anciens  Livres.  Il  prit  une  femme  à  dix-neuf     h  fe  mine  S 
ans  ik  n'en  eut  jamais  d'autre.  Elle  lui  donna  un  fils  nommé  Pe-yn  ,  qui  mou-  ^viem  père  d'un 
.Eut  à  l'âge  de  cinquante  ans,  &  qui  laifia  un  héritier,  nommé  Tj'u-tu  ,  dio-ne 
rejetton  de  fon  grand-pere ,  &  d'un  mérite  fi  diitingué  qu'il  fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Empire. 

Confucius  ayant  fait  des  progrès  conuderables  dans  l'étude  de  l'Antiquité  Ses  projets  de 
à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge ,  propofa  de  rétablir  la  forme  du  Gouvernement  réformaU011, 
fur  de  fages  principes ,  &  de  réformer  par  cette  voie  les  mœurs  &  les  ufages 
dans  les  divers  petits  Royaumes  dont  l'Empire  étoit  compofé.  Les  Provinces 
de  la  Chine  étoient  alors  des  Pvoyaumes  diftingués ,  qui  avoient  leurs  Loix  par- 
ticulières &  leurs  propres  Princes ,  à  qui  appartenoit  le  droit  de  lever  des  taxes , 
d'impofer  un  tribut ,  de  conférer  les  dignités  &  les  emplois ,  de  faire  la  guerre 
ou  la  paix  avec  leurs  voifins  ;  enfin ,  qui  étoient  dépendans  de  l'Empereut , 
mais  qui  lui  devenoient  quelquefois  redoutables  par  l'excès  de  leur  pouvoir. 
Comme  l'ambition  ,  l'incontinence  &  la  corruption  des  mœurs  régnoient  ou- 
vertement dans  toutes  ces  petites  Cours  ,  Confucius  entreprit  par  fes  exhorta- 
tions Se  fes  exemples ,  d'y  introduire  les  vertus  oppofées. 

Son  intégrité ,  l'étendue  de  fes  lumières  Se  la  fplencleur  de  fes  vertus  l'ayant    .  Conduite  qu'il 
bien-tôt  fait  connoître,  on  lui  offrit  plufieurs  Offices  diftingués  dans  la  Ma-  vu".'  ^  ""e 
giftrature.  Il  les  accepta ,  mais  dans  la  feule  vue  de  répandre  fa  doctrine  &  de 
travailler  à  la  réformation  des  hommes.  Lorfque  le  fuccès  répondoit  mal  à  fon 
attente ,  il  abandonnoit  fes  Emplois  pour  chercher  des  Peuples  plus  traitables. 
Vers  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge  ,  ayant  été  rappelle  dans  le 
Royaume  de  Lu  ,  fa  patrie  ,  pour  y  remplir  les  premiers  portes ,  il  y  recueillit 
de  fi  heureux  fruits  de  fes  foins  ,  que  dans  l'eîpace  d'environ  trois  mois  ,  le 
Roi ,  les  Grands  &  le  Peuple  changèrent  entiéremenr  de  conduite.  Une  révo- 
lution li  prompte  allarma  les  Princes  voifins ,  jufqu'à  leur  faire  conclure  que 
le  Roi  de  Lu  deviendroit  trop  puifiant  avec  les  confeils  d'un  tel  Miniftre.  Le     Comment  fon 
Roi  de  Tfi  prit  une  voie  fort  étranee  pour  arrêter  les  progrès  de  cette  réforma-  °"vr,age  d,1  mi" 

r  1 1  m      1j  1      rr    i"     -i  r.     -ri      ?  •  "é    dans    le 

non.  ious  le  voue  cl  une  ambaliade  ,  il  envoya  au  Roi  de  Lu  &  aux  principaux  Royaume  de  lu. 
Seigneurs  de  fa  Cour  un  grand  nombre  de  belles  filles  ,  qui  avoient  été  éle- 
vées dans  l'exercice  de  la  danfe  &  du  chant ,  &  qui  étoient  capables  d'amollir 
les  cœurs  par  le  pouvoir  de  leurs  charmes.  Ce  ftraragême  ne  réulfit  que  trop 
heureufement.  L'intérêt  des  mœurs  &  du  bien  public  ne  réfifta  point  à  l'attrait 
du  plaifir.  En  vain  Confucius  s'efforça  par  les  remontrances  de  ramener  le 
Prince  &  fes  Sujetsàlaraifon.  Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fe  faire  écou- 
ter, il  abandonna  cette  Cour,  &  des  Emplois  dont  il  n'avoit  plus  d'utilité  i 
tirer  pour  fes  vues. 

Ppiij 
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vTTde  De  la  Cour  de  Lu  il  paifa  dans  les  Royaumes  de  TJî ,  de  Ghey  Se  de  Tfu, 

ÇpNFuçius.    mais  il  n'y  trouva  pas  moins  de  réfittance  à  les  principes.  L'aufterité  de  fa  Mo- 
Sescourfçsdans  ra[e  f^if0it  redouter  fa  Politique,  Se  les  Miniftres  d'Ecat  n'étoient  pas  difpo- 
mès.  "r  fés  à  recevoir  un  Rival  qui  leur  faifoit  appréhender  la  ruine  de  leur  autorité, 

n  s'arrêtedans  Après  avoir  erré  de  Province  en  Province  ,  il  s'arrêta  dans  le  Royaume  de 
je  Royaume  de   Ching  ,  où  il  fe  vit  réduit  à  la  dernière  indigence ,  fans  rien  perdre  de  fa  gran- 
deur d'ame  &  de  fa  confiance  ordinaire.  Il  fe  rappelloit  les  maximes  Se  les 
exemples  de  Y  au ,  de  Chun ,  de  Tu  ,  de  Chïng-tang  Se  de  Vcn-vang.  Ces  Hé- 
n  fe  fait  un  ïos  de  l'antiquité  fembloient  revivre  en  lui.  Enfin ,  l'éclat  de  fes  vertus  fur- 
grand  nombre  de  monta  tous  les  obltacles.  Il  fe  fit  un  vrrand  nombre  de  Difciples ,  qui  lui  furent 
JJitapks.  .....  .  ,       „,  &  -HJ-1  •     • 

înviolablement  attaches.  Un  en  compta  trois  mille ,  dont  cinq  cens  etoient 

revêtus  des  plus  hautes  dignités  dans  divers  Royaumes  Se  les  exerçoient  fans 
reproche.  Mais  on  en  diitmguoit  foixante-douze ,  plus  célèbres  que  tous  les 
autres  par  la  perfection  de  leur  vertu.  Son  zélé ,  qui  croiiToit  de  jour  en  jour , 
lui  infpira  le  defir  de  palier  la  mer ,  pour  communiquer  fa  doctrine  aux  Na- 
tions éttangeres  Se  la  répandre  dans  les  climats  les  plus  éloignés. 
Leurdivifionen        II  divifa  fes  Difciples  en  quatre  clalfes.  La  première  fut  compofée  de  ceux 
chacun  a  fonoh-  c\ni  dévoient  fe  cultiver  l'efprk  par  la  méditation,  Se  purifier  leur  cœur  par  la 
jet.  pratique  des  vertus.  Meng-tfe-kyen ,  Jcn-pe-myeu ,  Chun-kong  Se  Yen-yeuen , 

tinrent  le  premier  rang  dans  cette  clalfe  -,  mais  la  mort  de  Yenyeuen  ,  qui  arri- 
va dans  fa  trente-unième  année,  caufa  une  fenfible  affliction à  Conhicius.  La 
féconde  clalfe  contenoit  ceux  qui  étoient  capables  de  raifonner  jufte ,  &  de 
compofer  des  difeours  élégans  Se  perfuafifs.  Tfay-ngo  Se  Tfu-kong  furent  les 
plus  diitingnés  de  cet  ordre.  L'objet  de  la  troiliéme  clafTe  étoit  d'étudier  les 
règles  du  bon  gouvernement ,  d'en  faire  prendre  une  jufte  idée  aux  Mandarins , 
Se  de  leur  apprendre  à  s'acquitter  dignement  des  offices  publics.  Les  plus  émi- 
nens  dans  ce  genre  furent  Jen-yeu  Se  Ki-lu.  Enfin ,  ceux  qui  étoient  capables 
d'écrire  avec  autant  de  précifion  que  d'élégance  fur  les  principes  de  la  Mora- 
le ,  tournoient  la  troiliéme  clalfe,  dans  laquelle  Tfu-hyeu  Se  Tfu-hya  fe  diltin- 
guerent  beaucoup.  Ces  dix  Elevés  choifis  lurent  comme  la  fleur  de  l'école  de 
Confucius. 
Fond  de  la  doc-  Toute  la  doctrine  de  ce  Philofophe  tendoit  à  rétablir  la  nature  humaine 
trme  de  Confu-  c[ans  cec  ancjen  [uftre  &  cette  beauté  primitive  dont  le  Ciel  fit  fon  partage , 
mais  qui  fe  trouvent  défigurées  par  les  ténèbres  de  l'ignorance  Se  par  la  conta- 
gion du  vice.  Les  moyens  qu'il  propofoit  pour  atteindre  à  ce  but ,  étoient  l'o- 
béiflance  Se  le  refpett  pour  le  Seigneur  du  Ciel  ;  d'aimer  fon  prochain  comme 
foi-même  ;  de  vaincre  les  inclinations  déréglées  ;  de  ne  jamais  prendre  les  paf- 
lions  pour  rea;le  de  fa  conduite  ;  de  confulter  toujours  la  raifon  Se  de  n'écouter 
qu'elle,  c'eft-à-dire ,  de  ne  jamais  rien  penfer  ni  rien  faire  volontairement  qui 
la  bielle. 
VermsdcCon-  Comme  les adtions  de  Confucius  ne  contredifoient  jamais  fes  maximes,  & 
que  par  fa  gravité ,  fa  modellie  ,  fa  douceur  Se  fa  frugalité  ,  par  fon  mépris 
pour  les  piailirs  terreftres  Se  par  une  vigilance  continuelle  fur  fa  conduite ,  il 
étoit  lui-même  un  exemple  des  précepres  qu'il  donnoit  dans  fes  écrits  Se  dans 
fes  difeours ,  il  n'y  eut  point  de  Princes  qui  ne  fouhaitalîènt  enfin  de  l'attirer 
dans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Cluu  fut  un  de  fes  plus  zélés  admirateurs.  Mais  après 
la  mort  de  ce  Prince ,  l'envie  de  fes  Courtifans  expofa  Confucius  à  devenir  le 
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jouer  d'une  populace  infenfée  ,  par  quelques  chanfons  fatyriques  qu'elle  leur  fit       Vie  de 
compofer  contre  lui.  Il  parut  infenfible  à  cette  injure.  Sa  fermeté  fut  encore  plus    Confucius. 
éclatante  lorfqu'un  des  principaux  Officiers  de  l'année ,  qui  le  haùToir  fans  en      Sa  fcrmeté- 
avoir  jamais  reçu  d'offenfe ,  leva  fon  épée  pour  le  frapper  mortellement.  Loin 
d'en  paraître  émû ,  il  raifembla  fes  Difciples  ,  que  la  crainte  avoit  difperfés  -, 
&  ceux  qui  avoient  le  plus  d'affection  pour  lui  le  prelfant  de  prendre  la  fuite  , 
pour  éviter  la  fureur  du  Mandarin  :  »  Si  le  Ciel,  leur  dit-il,  nous  accorde  fa 
»  protection ,  comme  il  vient  de  le  déclarer  par  des  marques  certaines ,  quel 
»  mal  Whan-ti  peut-il  nous  faire  avec  toute  fa  puiflance  ;  Cette  réponfe  ne 
permet  pas  de  douter  qu'il  ne  connût  une  Providence  particulière ,  ou  l'inter- 
pofition  du  Ciel  dans  les  affaires  du  Monde. 

Les  vertus  du  Philofophe  Chinois  tiraient  un  nouveau  luftre  des  charmes  de  Sa  mt-deftie. 
famodeftie.  On  ne  l'entendit  jamais  parler  avantageufement  de  lui-même.  Il 
n'écoutoit  pas  volontiers  les  louanges  qu'il  recevoitde  la  bouche  d'autrui.  S'il 
y  faifoit  quelque  réponfe ,  c'étoit  par  des  reproches  qu'il  fe  faifoit  à  lui-mê- 
me ,  de  veiller  avec  trop  peu  de  foin  fur  fes  actions  &  de  négliger  la  pratique 
du  bien.  Lorfqu'on  marquoit  de  l'admiration  pour  fa  vertu  ôz  pour  la  fu- 
blimité  de  fa  Morale ,  il  f  e  hâtoit  de  reconnoître  qu'elle  lui  étoit  venue  de  ces 
grands  Légiilateurs  Yau  &  Chun  ,  qui  vivoient  quinze  cens  ans  avant  lui. 

Si  l'on  en  croit  une  tradition  ,  qui  eft  univerfellement  reçue  à  la  Chine ,  on     ,Tra<,itÎ0,"  r"}' 
lui  entendoit  iouvent  repeter  ces  quatre  mots  :  Si  fan  g  y  eu  ching  Jin  ;  c  eft-à-  ti&mn  d'un. 
dire,  Le  véritable  Saint  doit  être  cherché  du  côté  de  VOuefi,  On  ignore  quel  Sault  futlir' 
eft  le  Saint  dont  il  parloif,  mais  il  eft  certain  que  quarante-cinq  ans  après  la 
naiftancede  Jefus-Chrift,  Ming-ti ,  quinzième  Empereur  de  la  race  de  Han  , 
également  frappé  des  paroles  de  Confucius  &:  de  la  figure  d'un  homme  qu'il  vit 
en  fonge ,  &  qui  lui  parut  arriver  du  côté  de  l'Oueft ,  envoya  vers  cette  Partie 
du  Monde  Tjaj  &  TJing-king ,  deux  Grands  de  l'Empire ,  avec  ordre  de  ne  pas  , 
revenir  fans  avoir  trouvé  le  faint  Homme  que  le  Ciel  lui  avoit  fait  voir ,  &  fans 
s'être  inftruits  de  fa  doctrine.  Les  Députés  ,  effrayés  des  périls  &  de  la  fati- 
gue du  voyagé  ,  s'arrêtèrent  aux  Indes ,  dans  un  lieu  dont  le  nom  eft  incer- 
tain ,  où  ils  trouvèrent  la  ftatue  d'un  Impofteur,  nommé  Fo  ,  qui  avoit  infecté 
cette  région  d'une  monftrueufe  doctrine ,  environ  cinq  cens  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Confucius  ;  &  s'étant  fait  inftruire  des  fuperftitions  du  Pays ,  ils  ne 
manquèrent  point  à  leur  retour  de  répandre  cette  idolâtrie  dans  l'Empire  de 
la  Chine. 

Confucius ,  après  avoir  heureufement  fini  fes  travaux  philofophiques  ,  &     De"1^rS  m°* 
particulièrement  fon  Ouvrage  hiftorique  de  Chun-tjyu ,  mourut  dans  le  Royau-  dus'. 
me  de  Lu  ,  fa  patrie ,  âgé  de  foixante-treize  ans ,  dans  la  quarante-unième  an- 
née du  règne  de  King-vang ,  vingt-cinquième  Empereur  de  la  race  de  Cheu. 
Peu  de  jours  avanr  fa  dernière  maladie  ,  il  dit  à  fes  Difciples ,  les  larmes  aux 
yeux  ,  "  qu'il  étoit  pénétré  de  douleur  a  la  vue  des  défordres  qui  regnoient     Son  <'if«,urs  * 
«  dans  l'Empire.  Il  ajouta;  que  la  montagne  étoit  tombée,  la  grande  machine  'esDlf?1Pks- 
»  détruite  «  &c  qu'on  ne  verrait  plus  paraître  de  Sages.   Il  vouloit  faire  en- 
tendre que  l'édifice  de  la  perfection  ,  auquel  il  avoit  travaillé  toute  fa  vie  , 
étoit  prefqu'entiérement  ruiné.  Depuis  ce  jour ,  on  le  vit  dans  une  lanoucur 
qui    ne  l'abandonna  plus.  Enfin  ,   s'étant  tourné   vers  fes  Difciples  :  »  Le 
v  Roi  3  leur  dit-il ,  refufe  de  faivre  mes  maximes  ;   puifque  je  ne  fuis  plus 


Il  meurt  en  lé 
thargie. 
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yÎE  DE       »  utile  à  rien  fur  la  terre,  il  eft  rems  pour  moi  de  la  quitter.  A  peine,  eut-il 
Confucius.    prononcé  ces  paroles ,  qu'il  tomba  dans  une  léthargie  qui  durafept  jours;  à  la 
fin  defquels  il  expira  dans  les  bras  de  fes  Difciples.  C'éroit  Ngay-kong  qui  ré- 
gnoit  alors  dans  le  Pays  de  Lu.  Ce  Prince  ne  put  retenir  fes  larmes  en  appre- 
nant la  mort  du  Philofophe.  "  Le  Ciel  n'eft  pas  content  de  moi ,  s'écria-t-il , 
»  puifqu'il  m'enlève  Confucius.  En  effet ,  les  Sages  font  le  plus  précieux  don 
qu'il  puiife  accorder  à  la  terre  ,  Se  l'on  ne  commence  a  fentir  ce  qu'ils  valoient 
qu'après  les  avoir  perdus. 
Honneurs  qui       Les  Difciples  de  Confucius  lui  bâtirent  un  tombeau  près  de  Kyo-feu  ,  Ville 
im  furent  rendus  je  fa  naiffaI1ce ,  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Su,  dans  un  lieu  où  il  étoit  ac- 
coutumé de  les  alfembler.    Comme  on  a  pris  foin ,  dans  la  fuite ,  de  l'envia 
ronner  de  murs ,  il  a  l'air  aujourd'hui  d'une  petite  Ville.  Le  Philofope  Chinois 
fut  pleuré  de  tout  l'Empire  (35),  mais  particulièrement  de  fes  Difciples ,  qui 
prirent  le  deuil  avec  autant  d'éclat  que  pour  la  mort  d'un  père.  Ces  fentimens 
de  vénération  n'ayant  fait  qu'augmenter  avec  le  tems ,  il  elt  aujourd'hui  re- 
gardé comme  le  grand  Maître  Se  le  premier  Docteur  de  l'Empire. 
Son  portrait.         Confucius  étoit  d'une  taille  haute  Se  bien  proportionnée.  Il  avoit  la  poi- 
trine Se  les  épaules  fort  larges ,  l'air  grave  &  majeftueux ,  le  teint  olivâtre ,  les 
yeux  grands ,  la  barbe  longue  Se  noire  ,  le  nez  un  peu  plat ,  Se  la  voix  forte  Se 
perçante.  On  luivoyoitau  milieu  du  front  une  petite  tumeur,  ou  une  efpece 
de  veine ,  qui  le  défigurait  un  peu  Se  qui  lui  avoit  fait  donner  par  fon  père  le 
nom  de  Kyeu ,  ou  de  petite  montagne.  Il  fe  le  donnoit  fouvent  lui-même  , 
par  un  fentiment  de  modeftie  Se  d'humilité. 
Autres  circonf-        Les  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  d'où  le  Père  du  Halde  a  tiré  prefqu'entié- 
çancesde  fa  vie.  rement  ce  récit ,  ajoutent  quelques  autres  circonitances  de  la  vie  de  Confucius, 
particulièrement  une  conférence  entre  fon  grand-pere  Se  lui  pendant  fon  en- 
fance ,  &  ce  qu'il  dit ,  à  l'âge  de  feize  ans ,  pour  défendre  les  Livres  Canoni- 
ques de  la  Chine  ,  contre  un  grand  Mandarin  qui  les  aceufoit  d'être  obfcurs 
Se  fans  utilité.  Ce  jeune  Philofope  fit  une  leçon  fi  févere  à  fon  Supérieur , 
Remarque  des  qu'elle  le  jetta  dans  quelque  danger  pour  fa  vie.  Mais  comme  l'Hiftorien  lui 
Auteurs   An-     £ajt  ^c  que  \e  fens  £es  Livres  de  doctrine  ne  doit  être  entendu  que  des  Sça- 
*  '"  vans,  Se  qu'il  ferait  à  craindre  que  le  Peuple  n'en  abusât  s'il  étoit  capable  de 

le  pénétrer,  les  Compilateurs  Anglois  s'imaginent  plailamment  que  cette  ré- 
flexion eft  fuppofée  ,  pour  confirmer ,  difent-ils ,  la  doctrine  de  î'Eglife  Ro-» 
maine  par  l'autorité  de  Confucius. 
Remarque  du       H  femble ,  fuiyant  le  même  Auteur  ,  que  le  zélé  de  ce  Philofophe  &  la  pu- 
père  le  Corme,    reté  de  fa  Morale  étoient  d'une  perfection  à  laquelle  il  aurait  été  difficile  de 
rien  ajouter.  Quelquefois ,  dit-il ,  il  parle  moins  en  homme  fouillé  par  la  cor- 
ruption de  la  nature ,  qu'en  Docteur  de  la  Loi  nouvelle  ;  &  ce  qui  doit  perfua- 
der  que  l'hypocrifie  n'y  ayoit  point  de  part ,  c'eft  que  fes  maximes  ne  furent 
jamais  démenties  par  fes  actions.  En  un  mot ,  la  gravité  Se  la  douceur  de  fon 
caractère  ,  fa  rigoureufe  abftinence ,  fon  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  efti- 
me ,  l'attention  continuelle  qu'il  apportoit  à  toutes  fes  actions ,  fon  humilité 
Se  fa  modeftie,  qui  font  des  vertus  fans  exemple  parmi  les  Sages  de  l'antiqui- 
té ,  portent  à  juger  que  c'étoit  moins  un  Philofophe  formé  par  la  raifon  ,  qu'un 

(3j)  Le  Père  le  Comte  dit  nettement  qu'il  fut  honoré  comme  un  Saint, 

homme 

/ 
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homme  infpiré  de  Dieu  pour  la  réformation  du  genre  humain  {$&):,  VlE  DE 

Depuis  fa  more,  tout  l'Empire  Chinois  n'a  pas  cefle  d'honorer  fa  mémoi-    Conïucius. 
re  ;  Se  vraifemblablement  cette  vénération,  qui  s'eft  communiquée  fi  ridelle-    Combien  Con- 
ment  à  la  pofterité,  n'aura  point  d'autre  fin  que  celle  du  Monde.  Les  Empe-  té  à  la  Chine.- 
reurs  lui  ont  fait  bâtir  ,  dans  toutes  les  Provinces ,  des  Palais  ou  des  Tem- 
ples ,  où  les  Sçavans  s'atfemblent  pour  lui  rendre  certains  honneurs.    On 
y  lit  dans  plufieurs  endroits ,  en  gros  caractères  :  Au  grand  Maître.  Au  premier 
Docteur.  Au  Saint.  A  celui  qui  a  donné  des  inflruciions  aux  Empereurs  &  aux 
Rois.  Cependant  les  Chinois  ne  l'ont  jamais  déifié ,  quoiqu'ils  aient  accordé 
la  qualité  de  Dieu ,  ou  fuivant  leurs  expreiîions  ,  celle  d'Efprit  pur ,  à  quan- 
tité de  Mandarins  qui  ne  peuvent  lui  être  comparés  ;  comme  fi  le  Ciel  >  remar- 
que le  Père  le  Comte ,  n'avoir  pas  voulu  fouftrir  qu'un  homme  employé  par 
fa  Providence  à  la  réformation  des  mœurs ,  devînt  après  fa  mort  un  objet  de 
fuperftition  &  d'idolâtrie  (37). 

Chaque  Ville  entretient  un  Palais  pour  les  aflemblées  des  Gens  de  Lettres,    Palais  d'aflem- 
fous  divers  titres  ,  tels  que  Puan-king  ,  ou  Salle  royale  ;  Ta-ching-kyen  ,  ou  bkepouriesSça. 
Salle  de  la  Perfection  ;  Ta-hyo  ,  ou  grand  Collège  ;  Qua-hjo  ,  ou  Collège  de 
l'Empire.  On  y  voit ,  fur  les  murs  ,  quantité  de  petites  planches ,  dorées  & 
vernies ,  qui  portent  les  noms  des  plus  fameux  Philofophes  Se  de  ceux  qui  fe 
font  diftingués  dans  les  feiences.  Mais  Conïucius  paraît  toujours  à  leur  tête. 

Chaque  année  ,  les  Docteurs  &  les  Lettrés  de  la  Chine  célèbrent ,  par  l'or-  cïrconftances 
dre  des  Empereurs ,  un  fête ,  dont  toutes  les  circonftances  font  réglées  dans  le  .& jformalitéi  de 
grand  Livre  du  cérémonial.  Tous  les  préparatils  doivent  être  achevés  la  veil- 
le. Un  Boucher  vient  tuer  un  porc ,  Se  tous  les  domeftiques  du  Tribunal  ap- 
portent du  vin  ,  des  fruits ,  des  fleurs  &  des  légumes  ,  qu'ils  placent  fur  une 
table  ornée  de  flambeaux  de  cire  Se  de  caflolettes  parfumées.  Le  matin  du  jour 
même ,  les  Gouverneurs  ,  les  Docteurs  Se  les  Bacheliers  fe  rendent ,  au  fon 
des  Inftrumens  de  mufique ,  dans  la  Salle  d'ailemblée ,  où  le  Maître  des  céré- 
monies leur  ordonne ,  tantôt  de  s'incliner  ,  tantôt  de  fe  mettre  à  genoux  ,  ou 
de  baiiTer  le  Iront  jufqu'à  terre,  Se  tantôt  defe  tenir  debout.  Enfuite  le  prin- 
cipal Mandarin  ouvre  la  fête  ,  en  prenant  fuccelîivement  du  vin  Se  des  légu- 
mes ,  qu'il  préfente  fur  les  tables  de  Confucius.  On  chante ,  à  l'honneur  de  ce 
grand  Philofophe ,  des  Vers  ,  qui  font  accompagnés  du  fon  des  Inftrumens.  On  ran<<gyriquc  dé 
prononce  fon  éloge  ,  c'eft-à-dire ,  un  difeours  de  fept  ou  huit  lignes ,  dont  le  Confucius. 
fujet  roule  fur  fon  fçavoir ,  fur  fa  fageffe  &  fur  l'excellence  de  fa  Morale ,  &  dont 
la  formule  eft  la  même  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire.  Ces  honneurs ,  qui 
font  rendus  en  effet  aux  Sciences  &  aux  Sçavans ,  dans  la  perfonne  de  Confu- 
cius ,  infpirent  beaucoup  d'émulation.  La  cérémonie  fe  termine  par  quantité 
de  nouvelles  inclinations  &  de  révérences  ,  au  fon  des  flûtes  Se  des  hautbois , 
&  par  des  complimens  mutuels  entre  les  Mandarins.  Pour  dernière  feene ,  on 
enterre  le  poil  Se  le  fang  de  l'animal  qui  a  fervi  de  viétime ,  Se  l'on  brûle  ,  en 
témoignage  de  joie ,  une  grande  pièce  d'étoffe  qui  eft  attachée  au  bout  d'une 
picque  Se  qui  pend  jufqu'à  terre.  De  la  première  Salle  on  pafle  dans  une  autre , 
où  l'on  rend  auffi  des  honneurs  confacrés  par  l'ufage  ,  aux  anciens  Gouver- 

(36)  Le  Comte  obferve  qu'il  ne  mangeoic         (37)  Mémoires \\a Père  le  Comte  ,  p.  159. 
jamais  rien  fans  s'être  profterné  à  terre  pour     &  fnivames. 
offrir  fa  nourriture  au  Seigneur  du  Ciel. 

Tome  VI.  Qq 
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Vie  de  _  neurs  des  Villes  &  des  Provinces,  qui  ont  acquis  de  la  réputation  dans  l'exer- 
CoNf  ucius.    cice  de  leurs  Emplois.  Enfin  Ton  pafle  dans  une  troifiéme  Salle  ,  où  font  ex- 

pofés  les  noms  des  Citoyens  diftingués  par  leurs  vertus  &  leurs  talens ,  &  l'on 

y  fait  quelques  autres  cérémonies. 
Rcljjefidei'Em-       Les  Chinois  racontent  que  Kya-tflng ,  un  de  leurs  Empereurs,  fe  rendit  au 
pcrcur  Kya-tfing  Palais  de  Confucius  avant  que  de  commencer  fes  études,  pour  y  offrir  l'hom- 

p'iur  ce  Philoto-  J     r      t  e      ]     /•  ir  i        -  i       r  r      r* 

phe,  mage  de  les  louanges  &  de  ies  prelens ,  comme  un  témoignage  de  ion  refpeci 

pour  tous  les  anciens  Docteurs  de  la  Nation ,  fur-tout  pour  le  Prince  Cheu- 
îcong  &  pour  le  Philofopbe  Confucius.  Il  y  prononça  un  difeours  ,  dans  lequel 
il  s'engagea  folemnellement  a  faire  une  étude  alîidue  des  Ouvrages  de  ce* 
grands  Hommes  &  de  ces  faces  Maîtres  de  l'antiquité ,  dont  les  maximes  ne 
doivent  jamais  cefTer  de  fervir  de  règle  à  leurs  defeendans  (3  S), 

§.    V  I. 

Langue   Chinoljè, 


L 


rrfee  la  Langue 


À  connoiffance  du  Langage  Se  l'art  de  l'Ecriture  ,  font ,  comme  on  l'a  déjà 
_,  fait  obferver,  une  partie  de  l'érudition  Chinoife  ",&  la  carrière  des  Em- 
plois étant  ouverte  à  tout  le  monde  ,  le  dernier  homme  du  Peuple  apprend  à 
lire  &  à  écrire. 

La  Langue  Chinoife  n'a  aucune  refîemblance  avec  les  autres  Langues ,  mor- 

Cbmuife.  tes  ou  vivantes.  Toutes  les  autres  ont  un  alphabet  ,  compofees  d'un  certain 

nombre  de  lettres ,  qui  ,  par  leurs  diverfes  combinaifons ,  forment  des  fyila- 
bes  Se  des  mots  5  au  lieu  que  dans  celle  des  Chinois  il  y  a  autant  de  caractères 
Se  de  différentes  figures  que  de  mots  &  de  changemens  ;  ce  qui  en  rend  le 
nombre  fi  grand  ,  que  Magalhaens  en  compte  cinquante-quatre  mille  quatre 
cens  neuf  ,  &  d'autres  jufqu'à  quatre-vingt  mille.  Cependant  le  nombre  de 
leurs  mots  ne  furpalfe  pas  trois  cens  trente.  Ce  font  autant  de  monofyllabes 
indéclinables ,  qui  finifient  prefque  toutes  par  une  voyelle ,  ou  par  la  conionan- 
te  N  ou  Ng. 
Variée  des  ac-       Cette  petite  quantité  de  fyllabes  ne  laifTe  pas  de  fufÏÏre  pour  traiter  tontes 

te  aîbiiati0ni&:  ^"ortes  ^e  ^ujers  »  parce  que  fans  multiplier  les  mots ,  le  fens  eft  varié  prefqu'à 
l'infini  par  la  différence  des  accens  (39),  des  inflexions,  des  tons,  des  afpi- 
rations  &  des  autres  changement  de  la  voix.  .A  la  vérité,  pour  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  verfés  dans  la  Langue ,  cette  variété  de  prononciation  devient  une 

_ Diverfes %ni-  occafion  continuelle  d'erreur.    Par  exemple,  le  mot  Chu,  prononcé  en  traî- 

a&ne  mot."'1  nant  ^ur  u  &-  levant  la  voix ,  fignifie  Seigneur  &  Maître  ;  d'un  ton  uni  Se  allon- 
gé,  ilfignifie  Pourceaux  ;  d'un  ton  bref,  il  fignifie  Cuijlne  ;  Se  d'un  ton  fort 
&  maie ,  qui  s'adoucit  fur  la  fin  ,  il  fignifie  Colomne.  De  même  ,  la  fyllabe 
Po  ,  fuivant  fa  divets  accens  &  fes  différentes  prononciations  ,  n'a  pas  moins 
d'onze  différens  fens.  Elle  fignifie  Verre  ,  Bouillir,  Vanner  du  ri{,  Prudent , 
Libéral ,  Préparer  ,  Vieille  femme  ,  CaJJer  ou  fendre  ,  Incliné  ,  Fort  peu  ,  Arro- 

(3S)  Chine  du  Père  duHalde,  Vol.  II.  pa-  Langue  aux  Sçavans.    Magalhaens  donne  les 

ge  195.  &  fuivanres.  mots  accentués  avec  onze  marques  inventées 

(59)  Les  Millionnaires  ont  marqué  ces  ac-  par  le   Père  Lazare  Cataneo  ,   Miffionnake 

«ns  fur  les  mots ,  pour  faciliter,  l'étude  de  cette  Jéfmte. 
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fer ,  Efdave  ou  Captif.  On  en  doit  conclure  que  cette  Langue,  quoique  lié-      Langue 
rileen  apparence  &  bornée  à  peu  de  monofyllabes ,  eft  néanmoins  très-abon-    Chinoise. 
dante  &  très-expreiïïve. 

D'un  autre  côté ,  le  même  mot  différemment  compofé ,  dénote  une  infinité  Mots  =°mP<>fés«  ' 
de  chofes  différentes.  Mu ,  par  exemple  ,  lignifie  Seul,  un  Arbre ,  ou  du  bois. 
Compofé ,  il  a  quantité  d'autres  lens.  Mu-lyau ,  lignifie  du  bois  préparé  pour 
bâtir.  Mu-la» ,  des  barreaux  ou  une  porte  de  bois  •-,  Mu-hya  ,  une  caiffe  ;  Mu- 
Jyang ,  une  armoire  •,  Mu-tjyang ,  un  Charpentier-,  Mu-ul  ,  un  mouileron  •, 
Mu-nu  ,  une  efpece  de  petite  orange  ;  Mu-Jîng,  la  Planète  de  Jupiter  ;  Mu- 
myen  ,  du  coton ,  &cc.  Enfin  ,  ce  mot  peut  être  joint  à  quantité  d'autres ,  & 
forme  autant  de  lens  que  de  combinailons.  Ainîi  les  Chinois ,  par  un  lîmple 
changement  d'ordre  dans  leurs  monofyllabes  ,  font  des  difcours  fuivis  ,  dans 
lefquels  ils  s'expriment  avec  beaucoup  de  grâce  de  clarté.  L'habitude  leur  fait 
diftinguer  fi  bien  les  différens  tons  des  mêmes  monofyllabes ,  qu'ils  compren- 
nent leurs  différences  lignifications  fans  faire  la  moindre  attencion  aux  accens  qui 
les  déterminent. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  comme  plusieurs  Auteurs  le  racontent ,  qu'ils  chan-  Déiïcateflè  de 
tent  en  parlant  &  qu'ils  fallenc  une  efpece  de  mufique ,  qui  ne  pourrait  pas  1:?oPrononcu" 
être  fort  agréable  à  l'oreille.  Au  contraire ,  ces  différens  tons  font  11  délicats  , 
que  les  Etrangers  n'en  fentent  pas  facilement  la  différence  ,  fur-tout  dans  la 
Province  de  Kyang-nan  ,  où  l'accent  palle  pour  le  plus  parfait.  On  peut  s'en 
former  une  idée  par  la  prononciation  gutturale  de  la  Langue  Efpagnole,  &c  par 
les  différens  tons  du  François  &  de  l'Italien ,  qui  lignifient  différentes  chofes 
quoiqu'on  ait  peine  à  les  trouver  différens  ;  ce  qui  a  donné  naiffance  au  Prover- 
be ;  Le  ton  fait  tout. 

Comme  les  Chinois  n'ont  point  d'accens  écrits  pour  varier  Jes  fons ,  ils  font  Variété  rfes  K- 
obligés  d'employer  pour  le  même  mot  autant  de  figures  qu'il  y  a  de  tons  par  ^âcref  ^  '*" 
lefquels  fon  lens  eft  varié.  Ils  ont  avec  cela  des  caractères  qui  expriment  deux 
ou  trois  mots  (40)  &  quelquefois  des  phrafes  entières.  Par  exemple,  pour 
écrire  ces  deux  mots ,  Bon  jour  Monjieur  ;  au  lieu  de  joindre  le  caractère  de 
Bonjour  avec  celui  de  Monjieur ,  ils  en  emploient  un  différent ,  qui  exprime 
par  lui-même  ces  deux  ,  ou ,  Il  l'on  veut ,  ces  trois  mots.  Mais  on  conçoit  aulli 
que  cet  ufage  multiplie  extrêmement  les  caractères  Chinois  &  rend  l'art  de 
joindre  les  monofyllabes  très-difficile.  Après  tout,  cette  jonction  lîmple,  quoi- 
que fuffifante  pour  fe  faire  entendre  par  écrit ,  eft  un  art  médiocre  ,  Se  borné  au 
vulgaire.  Dans  la  compolîtion  ,  les  mots  font  à  la  vérité  les  mêmes  ;  mais  le 
ftyle  poli  eft  11  différent  de  celui  du  difcours ,  qu'un  homme  de  Lettres  ne 
pourrait  les  confondre  fans  paroître  ridicule.  Il  eft  aifé  de  s'imaginer  combien 
l'étude  d'un  II  grand  nombre  de  caractères  demande  d'années ,  non-feulement 
pour  les  diftinguer  dans  leur  compolîtion  ,  mais  pour  fe  fouvenir  même  de 
leur  lignification  &  de  leur  forme.  Cependant  lorfqu'on  en  fçait  parfaitement 
dix  mille  ,  on  peut  fort  bien  s'exprimer  dans  cette  Langue  «Se  lire  quantité  de 
Livres.  Celui  qui  en  fçait  le  plus  palTe  pour  le  plus  habile.  Mais  la  plupart  des 
Chinois  n'en  fçavent  pas  plus  de  quinze  ou  vingt  mille  ;  &  parmi  les  Docteurs 
mêmes ,  il  s'en  trouve  peu  qui  en  fçachent  plus  de  quarante  mille. 

(40)  Cette  manière  de  combiner  donne  la     veaux  caractères  pour  exprimer  de  nouvelles 
facilité  de  former  à  toute  occalion  de  uou-     paroles  &  de  nouvelles  idées. 


Langue 

Chinoise. 
Caractères  ra- 
dicaux. 


Dictionnaire 
Chinois ,  en  cent 
dix-neuf   volu- 
mes. 


Autre  Diction- 
naire. 


Comparaifon 
des  caractères  E- 
gyptiens  avec 
ceux  de  la  Chine, 


Ancien  ufage 
des  Chinois  pour 
l'écriture. 


NaKire  de  leurs 
caractères  mo- 
dernes. 
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Ce  prodigieux  nombre  de  caractères  eft  recueilli  dans  une  efpece  de  Voca- 
bulaire qui  le  nomme  Hay-pyen.  Comme  l'Hébreu  a  fes  lettres  radicales ,  qui 
font  connoître  l'origine  des  mots  &  la  manière  de  trouver  leurs  dérivés  dans 
les  Dictionnaires ,  la  Langue  Chinoife  a  de  même  fes  caractères  radicaux  ,  tels 
que  ceux  des  montagnes  ,  des  arbres  ,  de  l'homme  ,  de  la  terre ,  du  cheval , 
&c.  On  apprend  même  à  diftinguer  dans  chaque  mot  les  traits  ou  les  figures 
qui  font  placées  au-delïus ,  au  dellous,  à  côté  ou  dans  le  corps  de  la  figure  ra- 
dicale. Le  dernier  Empereur  fit  compofer  un  Dictionnaire ,  qui  contenoit , 
dans  la  première  compilation,  quatre-vingt-quinze  volumes  (41) ,  la  plupart 
fort  épais  &  d'un  petit  caractère.  Cependant  il  étoit  bien  éloigné  de  renfermer 
toute  la  Langue  ,  puifqu'on  jugea  nécefiaire  d'y  joindre  un  fupplément  de 
vingt-quatre  volumes.  S'il  n'y  a  point  de  Langues  dans  le  Monde  qui  ayent  tant 
d'étendue  (41)  ,  on  doit  conclure  que  celle  de  la  Chine  eft  la  plus  riche  &z  la 
plus  abondante. 

Outre  ce  grand  Vocabulaire  ,  les  Chinois  en  ont  un  autre  qui  ne  contient 
que  huit  ou  dix  mille  caractères,  &  dont  les  Sçavans  font  ufage  pour  lire  ou 
écrire  ,  &  pour  entendre  ou  compofer  leurs  Livres.  Ils  ont  recours  au  grand  , 
lorfque  le  petit  ne  leur  fuffit  pas.  C'eft  ainfi  que  les  Millionnaires  ont  recueilli 
tous  les  termes  qui  peuvent  fervir  à  l'initruction  du  Peuple  ,  pour  fe  faciliter  les 
moyens  d'exercer  leurminiltere. 

Clément  d'Alexandrie  attribue  trois  fortes  de  caractères  aux  Egyptiens. 
Le  premier  ,  qu'il  appelle  Epijlolaire  ,  reflemble ,  dit-il  ,  aux  lettres  de  notre 
alphabet.  Le  fécond  eft  le  Sacerdotal ,  qui  fert  pour  les  Ecrits  facrés ,  comme 
les  notes  pour  la  mufique.  Le  troifiéme ,  qui  eft  le  Hiéroglyphique ,  n'eft  em- 
ployé que  pour  les  Infcriptions  publiques  fur  les  monumens.  11  y  a  deux  mé- 
thodes pour  le  dernier  ;  l'une  par  des  images  exactes ,  qui  repréfentent  ou  l'ob- 
jet même ,  ou  quelque  chofe  qui  en  approche  beaucoup  ;  c'eft  ainfi  qu'on  em- 
ploie le  Croifiant  pour  exprimer  la  Lune  :  l'autre ,  par  des  fymboles  &  des 
figures  énigmariques ,  telles  qu'un  ferpent  en  forme  de  cercle  ,  avec  fa  queue 
dans  fa  bouche ,  pour  lignifier  l'année  ou  l'éternité.  Les  Chinois  ont  toujours 
eu ,  comme  les  Egyptiens ,  une  certaine  variété  de  caractères.  Au  commen- 
cement de  leur  Monarchie ,  ils  fe  communiquoient  leurs  idées  en  traçant  lur 
le  papier  les  images  naturelles  de  ce  qu'ils  vouloient  exprimer  :  par  exemple , 
un  oifeau ,  une  montagne ,  un  arbre ,  pour  fignifier  exactement  les  mêmes  cho- 
fes  (43).  Cette  méthode  étoit  fort  imparfaite  &  demandoit  des  volumes  en- 
tiers pour  l'expreffion  des  penfées  les  plus  courtes.  D'ailleurs ,  combien  d'objets 
ne  pouvoient  être  repréfentés  par  le  crayon  ou  le  pinceau,  tels  que  l'ame,  les 
réflexions ,  les  pallions ,  la  beauté ,  les  vertus ,  les  vices ,  les  actions  des  hommes 
&  des  animaux  ;  enfin  ,  tout  ce  qui  eft  fans  corps  &  fans  forme  •  Ce  fut  cette 
raifon  qui  fit  changer  infenfiblement  l'ancienne  manière  d'écrire  &  compofer 
des  figures  plus  fimples  pour  exprimer  les  chofes  qui  ne  rombenr  pas  fous  les  fens. 
Cependant  ces  caractères  modernes  font  véritablement  (44)  hiéroglyphi- 

(41)  C'eft  peut-être  le  Hay-pyen.  par  quarante  chevaux. 

(41)    On  en  peut  clouter,  s'il  eft  vrai  ;  (45)   Du  Halde  ,  Vol.  I.  p.  }6}.   Magal- 

eomme  le  racontent  les  Auteurs  Arabes,  qu'un  haens ,  p.  69.  &  fuiv. 

Dictionnaire  compofé  pour  un  Roi  d'Arabie  ,  (44)  Les  Auteurs  Anglois  font  ici  une  lon- 

pe  pouvait  être  porté  que  fur  un  chariot  traîné  gue  réflexion  ,  que  je  me  difpenfe  de  tradui- 
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ques,  i°.  parce  qu'ils  confident  dans  des  figures  fimples ,  qui  confervent  la       langue 
lignification  des  caractères  primitits.  Autrefois ,  par  exemple  ,  on  repréfen-     Chinoise. 
toit  le  Soleil ,  qui  s'appelle  Je  ,  par  le  cercle  luivant  Q.  Aujourd'hui  l'on  em- 
ploie deux  lignes  droites  &  trois  lignes  tranfverfales.  i".  Parce  que  l'inftitution 
humaine  attache  à  ces  figures  les  mêmes  idées  qui  étoient  naturellement  repré- 
fentées  par  les  fymboles  ,  &  que  chaque  caractère  Chinois  a  fa  propre  lignifi- 
cation ,  qu'il  conferve  toujours ,  quoique  joint  avec  d'autres.  TJay  ,  par  exem- 
ple, qui  lignifie  Infortune  &  calamité ,  eft  compofé  du  caractère  Myau ,  mai- 
ion  ,  &  du  caractère  Ho  ,  feu  ;  parce  que  la  plus  grande  infortune  qui  puifle 
arriver  eft  de  voir  fa  maifon  en  feu-  Au  refte  ,  les  caractères  de  la  Cochin-      Mîmes  carac- 
chine  ,  du  Tong-king  &  du  Japon,  font  les  mêmes  qu'à  la  Chine  &  figni-  &c"quoique°ia' 
fient  les  mêmes  choies.  Quoique  les  Peuples  de  ces  quatre  régions  aient  un  langue  foii.diffë- 
langage  fi  différent  qu'ils  ne  peuvent  s'entendre  dans  le  difcours ,  ils  s'enten-  rente" 
dent  parfaitement  par  écrit ,  &  leurs  Livres  font  communs  entr'eux.  Ainfi  leurs 
Caractères  peuvent  être  comparés  aux  figures  des  Nombres  (45) ,  qui  portent 
différens  noms  en  divers  Pays  ,  mais  dont  le  fens  eft  par-tout  le  même. 

A  l'égard  des  caractères  originaux  de  la  Chine  ,  avant  le  commencement  de     Remarques  for 
la  Monarchie ,  c'étoient  de  petites  cordes ,  avec  des  nœuds  coulans ,  qui  avoient  nSe™ "famprer 
chacun  leur  lignification.   Les  Chinois  en  confervent  la  repréfentation  fur  deux  à  la  chine, 
tables ,  qu'ils  appellent  Lo-tu  &  Lo-chu.  Ils  prétendent  que  les  premières  Co- 
lonies ,  qui  habitèrent  la  Province  de  Se-ckuen  ,  n'avoient  pour  toute  littéra- 
ture qu'un  petit  nombre   d'inftrumens  arithmétiques  ,  compofés  de  petites 
cordes  nouées ,  en  forme  de  chapelets  ,  avec  lefquelles  ils  faifoient  leurs  fup- 
putations  dans  les  comptes  de  commerce.  Ils  les  portoient  fans  celle  avec  eux; 
&  fouvent  ils  les  faifoient  fervir ,  comme  de  ceintures ,  pour  ajufter  leurs  ha- 
birs.  En  un  mot ,  c'eft  taure  de  véritables  caractères  d'écriture ,  qu'il  ne  refte 
aucun  récit  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  ces  anciens  tems ,  du  moins  par  la  voie 
des  Annales  ,  ou  des  traditions  écrites.  Fo-hi ,  premier  Empereur  de  la  Chine  ,    Premiers  carac- 
fut  l'Inventeur  des  lignes ,  pour  exprimer  les  idées  de  certaines  chofes  natu-  teres«  invcm<-"i 
relies.  Enfuite,  ayant  appris  l'art  des  combinaifons ,  parle  moyen  des  deux  Fo-M.  lpa< 
anciennes  tables  Lo-tu  &  Lo-chu ,  il  tonna ,  pour  premier  effai ,  fa  table  li- 
néaire. Mais  ces  lignes  n'érant  pas  fuffifantes  pour  tout  exprimer ,  il  entreprit 
d'inventer  des  caractères  plus  étendus.  Chin-nong  &  Whang-ti  ,  fes  Succef- 
feurs ,  en  augmentèrent  le  nombre  -,  &  lorfqu'ils  en  eurent  formés  fucceffive- 
ment  une   quantité  fuffifante  ,   on  commença  bien-tôt  à  compofer  des  Li- 
vres (46). 

Le  ftile  des  Chinois,  dans  leurs  compolîtions ,  eft  concis,  allégorique,  &     StiienesLinos 
quelquefois  obfcur  pour  ceux  qui  ne  font  pas  bien  verfés  dans  lufa^e  de  leurs  Chm0JS' 
caractères.  Il  demande  beaucoup  d'attention  ,  &  même  d'habileté ,  pour  ne 
tomber  dans  aucune  méprife.  IL  exprime  quantité  de  chofes  en  peu  de  mots. 
Les  expreftions  font  vives ,  animées ,  entremêlées  de  comparaifons  hardies  8c 
de  nobles  métaphores.  Du  Halde  en  donne  un  exemple.  Pour  exprimer  que  per- 

Xt  ;  parce  que  leurs  Liées  particulières  n'ajou-  (45)  C'eft  en  effet  un  Caraclere  univerfel , 

tentou  ne  diminuent  rien  à  la  vérité  du  Texte,  tel  que  celui  de  Wilkins  ,  Evêque  Ancrlois 

C'eft  au  Ledleurà  juger  ,  fur  l'expofirion  du  qui  l'a  publié  dans  un  Livre  fous  ce  titre. 

Père  du  Halde,  fi  ces  caraûeres  ion:  hiero-  (46)  Du  Halde ,  ubificp.p.  jo<>. 
glyfiques. 

Qqiij 
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"Langue       fonne  ne  doit  penfer  à  détruire  le  Chriftianifme ,  parce  que  l'Empereur  l'a  fa» 

Chinoise,     vorifé  par  un  Edit,  les  Chinois  écriront  :  »  L'encre  qui  a  tracé  l'Edic  Impe- 

Exempies  des  „  ria[  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne  ,  n'eft  point  encore  feche  ;  &  vous 

^gures      îr        ^  entreprenez  de  la  détruire  1  «  Ils  affectent   finguliérement  d'inférer  dans 

leurs  écrits  des  fentences  &  des  paffages  tirés  des  cinq  Livres  canoniques  ;  & 

comme  ils  comparent  la  compofition  à  la  peinture ,  ils  comparent  aufli  ces  fen- 

Combieniebeau  tences  aux  cinq  principales  couleurs ,  qu'ils  employent  pour  peindre.  Enfin,  ils 

caradere  cTécri-  attachent  beaucoup  de  prix  à  l'habileté  de  la  main  pour  la  jufteffe  ik  la  netteté 

rure  elt  efhmé  a  v  r    [     r     .  ,,        r  •  '       i  .,  , 

la  Chine.  des  caractères,  C  elt  a  quoi  1  on  apporte  une  extrême  attention  dans  1  examen  de 

ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  Degrés.  Les  Chinois  préfèrent  un  beau  caractère 
d'écriture ,  au  tableau  le  plus  fini  ;  &  fouvent  une  page  de  quelque  vieil  écrit , 
bien  exécuté  ,  fe  vendra  fort  cher.  Ils  rendent  une  efpece  d  honneur  à  leurs  ca- 
ractères ,  jufques  dans  les  livres  les  plus  communs  ;  &  fi  le  hazard  leur  fait  ren- 
contrer quelques  feuilles  imprimées ,  ils  ne  manquent  point  de  les  ramaffer 
avec  relpect.  Celui  qui  marcherait  delîus,  ou  qui  les  jetterait  négligemment, 
paiferoit  pour  un  homme  fans  éducation.  La  plupart  des  Menuifiers  &  des 
Maçons  fe  croiraient  coupables ,  s'ils  déchiraient  une  feuille  imprimée ,  lorf- 
qu'ils  la  trouvent  collée  fur  un  mur  ou  contre  une  fenêtre. 
Dinjncfti.Qn  de       II  réfulte  de  toutes  ces  obfervations ,  qu'on  peut  diftinguer  trois  fortes  de 

Ut chine"8*8"  *  Langages  (47}  Chinois:  celui  du  peuple ,  celui  des  perfonnes  polies ,  &c  celui 
qu'on  employé  dans  les  Livres.  Le  premier ,  quoique  moins  élégant  que  les 
deux  autres  ,  n'eft  pas  fi  inférieur  qu'on  le  pourrait  penfer ,  aux  Langues  de 
l'Europe.  Il  n'a  pas  les  défauts,  qu'on  lui  a  quelquefois  attribués.  Les  Million- 
naires ,  qui  arrivent  à  la  Chine  &  qui  ne  le  fçavent  point  encore  dans  une  cer- 
taine perfection ,  y  trouvent  équivoques  un  grand  nombre  de  mots ,  qui  font 
fort  éloignés  de  l'être.  Comme  ils  n'ont  pas  pris  d'abord  affez  de  peine  pour 
prononcer  les  mots  Chinois  avec  les  afpirations  &  les  accens ,  ils  fe  font  en- 
tendte  difficilement,  &  n'entendent  pas  mieux  ceux  qui  leur  parlent.  Mais 
la  faute  vient  moins  de  la  Langue  que  d'eux-mêmes.  On  lit  dans  quelques  Re- 
lations ,  que  les  Sçavans  de  la  Chine  ,  en  converfant  enfemble  ,  tracent  fouvent 
les  caractères  avec  le  doigt  ou  avec  leur  éventail  (48) ,  fur  leurs  genoux  ou 
dans  l'air.  S'ils  ont  cet  ufage ,  c'eft  par  toute  autre  raifon  que  la  nécelfité.  C'eft 
que  leur  Langue ,  par  exemple ,  a  divers  mots ,  qui  ne  doivent  être  employés  que 
rarement  dans  une  converfation  polie  ,  tels  que  nos  termes  de  Navigation  &  de 
Chirurgie, 
Langage  Man-        Après  le  langage  vulgaire  ,  qui  varie  dans  les  différentes  Provinces ,  fur-tout 

darin  &  fon  ori-  p0Ur  \z  prononciation ,  «Se  qui  n'eft  employé  que  dans  les  compofitions  des  baffes 
claffes ,  les  Chinois,  ont  un  dialecte ,  poli  &  rafiné ,  qu'on  appelle  Langage  Man- 
darin ,  Se  qui  eft  à  peu  près  pour  eux,  ce  que  le  Latin  eft  en  Europe  pour  les 
Eccléfiaftiques  &  les  Sçavans.  Ce  langage  étoit  autrefois  celui  de  la  Cour,  dans 
la  Province  de  Kyang-nan ,  d'où  il  s'eft  répandu  par  degrés ,  dans  routes  les 
parties  de  l'Empire.  Mais  c'eft  toujours  dans  les  Provinces  voifines  de  la  Cour, 

(47)  Cette  diftineftion  n'eft  pas  fort  exaâe,  Pays  deFu-kyen.  La  différence  en  eft  fi  cer- 

car  ce  n'eft  ici  que  la  même  Langue  avec  dif-  taine  ,  cjue  la  dernière  a  la  lettre  r,  qui  n'eft 

férentes  modifications.  Mais  il  y  a  réellement  pas  dans  la  vraie  Langue  Chinoife. 
à  la  Chine  deux  Langues,  que  l'Auteur  ne         {48)   C'eft  le  Père  le  Comte  qui  nous  ap« 

«iiftingue  pas  ;  le  Chinois ,  &  la  Langue  du  prend  cet  ufage. 
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^qù'il  s'eft  confervé  le  plus  pur.  On  trouve  un  grand  nombre  d'Hiftoires  &  de       Lancue 
Nouvelles,  écrites  dans  ce  langage,  avec  toute  i'élegance  polïîble,  &  compa-     Chinoise. 
râbles ,  pour  le  ftile ,  à  nos  meilleurs  Ecrits  de  l'Europe. 

La  troifiéme  efpece  eft  celle  des  Livres ,  qui  eft  fort  différente  du  langage     Langue  cm- 
familier.  Elle  ne  s'employe  jamais  que  pour  écrire  ,  &  ne  peut  être  entendue  i^es.^5  '" 
fans  le  fecours  des  Lettres.  Mais  ceux ,  à  qui  l'étude  facilite  l'intelligence  de  ce 
ftile ,  y  trouvent  beaucoup  de  netteté  &  d'agrément.  Chaque  penfée  eft  ordi- 
nairement exprimée  par  cinq  ou  fix  caractères  :  l'oreille  la  plus  délicate  n'y  ren- 
contre rien  de  choquant  ;  &  la  variété  des  accens  en  rend  le  fon  fort  doux  & 
fort  harmonieux.  La  différence  entre  les  livres  qu'on  publie  dans  ce  dialecte ,  &    Ses  difficulté*, 
ceux  qui  portent  le  nom  de  King  ,  confifte  dans  le  fujet ,  qui  n'eft  pas  fi  relevé , 
&  dans  le  ftile ,  qui  n'a  pas  la  même  grandeur  &c  la  même  précifion.  Il  faut 
paffer  par  quantité  de  Degrés ,  avant  que  d'arriver  à  la  fublime  &c  majeftueufe 
brièveté ,  qu'on  admire  dans  ces  compofitions.  On  n'employé  point  de  ponctua-     Fonftuatiua, 
tion  pour  les  fujets  fublimes.  On  laiffe  aux  Sçavans ,  pour  qui  ces  ouvrages  font 
deftinés ,  le  foin  de  juger  où  le  fens  fe  termine  ;  Se  les  habiles  gens  ne  s'y  trom- 
pent jamais. 

Les  Chinois  ont  encore  une  autte  forte  de  langage  ,  &  un  autre  caractère ,  qui 
a  fervi  à  la  componfion  de  quelques  Livres ,  que  les  Sçavans  doivent  entendre  ; 
mais  qui  ne  fert  plus  à  ptéfent  que  pour  les  titres ,  les  infcriptions ,  les  fceaux 
fit  les  devifes.  Ils  ont  aufli  une  écriture  courante ,  qu'ils  employent  dans  les 
contrats ,  les  obligations  &  les  actes  de  Juftice ,  comme  les  Européens  ont  un 
caractère  particuliet  pour  les  procédures.  Enfin ,  ils  ont  une  efpece  de  notes ,  ou  Notes  >  °n  «- 
de  caractères  d'abbreviations,  qui  demande  une  étude  particulière,  à  caufe  "ations.'' ^^ 
de  la  variété  de  fes  traits ,  &  qui  fert  à  recueillir  promptement  tout  ce  qu'on 
veut  écrire  (49). 

Quoique  toutes  ces  obfervations  préfentent  beaucocp  de  difficultés  dans  le  ?!  '?  £*a#& 
langage  Chinois ,  &  que  plnfieurs  Miffionnaires en  jugent  effectivement  l'étude  die^ô^toE^ 
ennuyeufe,  pénible,  &  d'une  longueur  infinie  ,  d'autres  en  ont  parlé  fort  dif-  râpons, 
féremment.  Magalhaens,  par  exemple ,  affine  qu'il  s'apprend  avec  plus  de  faci- 
lité que  le  Grec ,  le  Latin ,  &  toutes  les  Langues  de  l'Europe  5  plus  facilement , 
dit-il  encote,  que  les  Langues  des  autres  Pays,  où  les  Jéluites  font  employés 
dans  les  Millions.  Il  prétend  qu'avec  une  bonne  Méthode ,  &  un  travail  aflîdu , 
on  peut ,  dans  l'efpace  d'un  an ,  entendre ,  &  parler  fort  bien  la  langue  Chi- 
noile.  Les  Millionnaires  ,  ajoute  le  même  Auteur ,  y  firent  tant  de  progrès , 
dans  l'efpace  de  deux  ans,  qu'ils  fe  rendirent  capables  de  confeffer,  decaté- 
chifer,  de  prêcher,  &  de  compofer  aufli  facilement  que  dans  leur  Langue  na- 
turelle, quoique  la  plupart  fuffent  d'un  âge  avancé  (50).  Enfin  ,  Magalhaens 
doute  qu'ils  eufïent  jamais  pu  s'élever  à  la  même  perfection  dans  les  Langues 
de  l'Europe ,  quoiqu'elles  ayent  prefque  toutes  une  certaine  dépendance  les 
unes  des  autres.  Pour  confirmer  ce  récit ,  il  obferve ,  que  l'étude  des  Langues  dé- 
pendant beaucoup  de  la  mémoire ,  celle  de  la  Langue  Chinoife ,  qui  n'en  deman- 
de que  pour  retenir  les  accens ,  parce  qu'elle  contient  fort  peu  de  mots ,  doit 
être  plus  facile  que  l'étude  des  nôtres ,  dont  il  n'y  en  a  pas  une ,  qui  ne  contienne 

(49)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubi  fuç.         (50)  Relatioade  la  Chine  par  Magalhaens 
f.  36;.  &  fuiv.  p.  77.  &  fciv. 
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Langue       plufieurs  milliers  de  termes  différens.  Si  dans  les  Langues  Grecque  ou  Latine, 
Chinoise,     on  coniîdere  chaque  mot,  fïmple  oucompofé,  comme  un  caractère,  qui  confifte 
dans  la  combinaiibn  de  plufieurs  lettres,  de  même  que  les  caractères  Chinois 
confiftent  en  traits  ou  en  lignes ,  on  trouvera  peut-être  qu'elles  contiennent  au- 
tant de  caractères  différens  que  la  Langue  Chinoife ,  &  que  l'étude  par  confé- 
quent  n'en  doit  pas  être  moins  difficile. 
Unique  reflem-       On  a  fair  fennr ,  dans  l'article  de  l'Imprimerie ,  la  grande  différence  qui  eft 
ci^ites'ch!"  entre  ^es  caractères  Chinois  &  ceux  de  l'Europe.  Ils  n'ont  entr'eux  qu'une  feule 
nois  &  ceux  de    relTemblance  ;  c'eft  que  comme  notre  alphabet  eft  compofé  de  vingt-quatre  1er- 
îiurope.  n.es^  form^es  Je  fept  traits  (51),  tous  les  caractères  Chinois  font  formés  de 

fix  (52).  La  Langue  Chinoife  eft  le  contrepied  de  toutes  les  autres  ,  parce 
qu'elle  a,  fi  on  ofe  ainfi  parler,  infiniment  plus  de  lettres  que  de  mots,  & 
qu'elle  n'a  pas  beaucoup  plus  de  mots  que  d'autres  Langues  n'ont  de  lettres. 
Quoiqu'on  ne  compte  qu'environ  vingt-quatre  lettres  dans  les  alphabets  Euro- 
péens ,  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus ,  fi  l'on  coniîdere  ;  i°,  qu'elles 
font  diverfifiées  en  Capitales,  en  Romaines,  en  Italiques,  &c.  i"  ,  que  dans 
l'écriture  manuelle ,  on  y  a  mis  une  autre  variété  ;  3 y ,  qu'il  y  a  différentes  fortes 
de  ponctuations;  40 ,  que  l'Arithmétique  a  fes  chiffres  ou  fes  figures;  &  que 
l'Altronomie ,  la  Géométrie  ,  la  Mulîque  ont  aulîi  leurs  fignes  &  leurs  caractè- 
res ;  enfin ,  qu'il  y  a  peu  d'Arts  ou  de  Sciences  ,  qui  n'ayent  quelques  figures 
cara&eriftiques  qui  leur  font  propres ,  &  qui  fervent  à  exprimer  plus  nettement 
certaines  idées  (53)  ,  que  des  mots  d'une  certaine  longueur.  Mais  tous  ces 
ficrnes  ,  réunis  enfemble  ,  n'approchent  pas  de  la  multitude  des  caractères 
Chinois. 
Remarque  fur  Tandis  qu'elle  nous  paroît  furprenante ,  on  nous  affine  que  les  Chinois 
n'admirent  pas  moins,  qu'avec  fi  peu  de  lettres ,  les  Européens  puiflent  exprimer 
toutes  leurs  paroles.  Mais  letonnemenr  cefferoit  de  part  cV  d'autre ,  fi  l'on  fai- 
foit  réflexion ,  que  les  mots  font  compofés  de  la  combinaifon  d'un  petit  nom- 
bre de  fons  fîmples,formés  par  les  organes  de  la  parole,&  que  les  caractères  Euro- 
péens font  inventés  pour  exprimer  des  fons  ;  au  lieu  que  les  caractères  Chinois 


l'un  Se  l'autre 


utot 


que  1  autre ,  ou  pourquoi  ils  ont  préfère  1  une  a  l  autre ,  11  eues  s  y  lont  preientees 
toutes  deux.  Nous  fçavons  feulement  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  de  cette 
préférence  dans  toutes  les  parties  du  Monde  connu.  A  la  vérité ,  les  Egyptiens  , 
les  Mexiquains ,  &  d'autres  Peuples ,  ont  eu  des  caractères  de  la  même  (  5  4)  na- 
ture ;  mais  il  en  refte  fort  peu  ;  &  l'on  ne  voit  pas  que  l'invention  en  ait  été  fi 
iudicieufe  Se  fi  uniforme ,  ni  qu'elle  ait  été  capable  d'exprimer  une  aulfi  grande 
variété  d'idées  fimples  ôc  compofées,'  que  la  Méthode  Chinoife. 
Difficulté  d'ex-      Il  eft  difficile  d'exprimer  les  mots  Chinois  en  caractères  Européens  ;  mais  il  eft 
primer  les  mots  imp0fl]ble  d'exprimer  les  mots  Européens  en  caractères  Chinois.  La  raifon  en 
Séterës  Euro""  eft  fenfible.  C'eft  non  -  feulement ,  parce  que  la  Langue  Chinoife  manque  de 

piens ,  &  réci- 
proquement, ^j  Qu  p[»tgt  de  quatre  différens  traits  !         ( 74)  Cela  ne  prouve-t-il  pas  eue  la  penfe'e. 

car  deux  ou  trois  des  fept  ne  font  que  les  mê-  d'exprimer  les    mots  par  des  caractères  s'efl 

mes ,  placés  dans  différentes  pofitions.  préfentée  plus  naturellement  que  celle  d'expri- 

(ji)  C'eft  plutôt  quatre  ,  ou  cinq  au  plus,  mer  des  fons? 
( j  5)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  3  in- 


certains 
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certains  Tons  ,  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  Langues ,  mais  encore  parce  que  langue 
les  caractères  Chinois  expriment  des  paroles,  au  lieu  d'exprimer  de  fimples  Chinoise. 
fons ,  ou  fi  l'on  veut ,  parce  qu'Us  expriment  le  ion  de  pluiieurs  lettres  enfem- 
ble.  Cependant  il  en  faut  excepter  les  voyelles ,  donr  chacune  a  fon  caractère 
particulier.  Comme  tous  les  mots  de  cette  Langue  font  de  fimples  fyllabes  ,  Se 
que  leur  nombre  n'eft  que  de  cent  trente  ,  il  eft  clair  que  les  caractères  Chinois 
ne  peuvent  exprimer  un  plus  grand  nombre  de  fyllabes ,  en  aucune  autre  Lan- 

fue ,  &  qu'un  quart  de  ces  caractères ,  étant  d'une  nature  qui  n'a  rien  de  fem- 
iable,  en  aucun  autre  lieu,  ils  ne  peuvent  exprimer  par  conféquent  plus  de 
deux  cens  cinquante  fyllabes  étrangères.  Ainfi,  quoique  les  Chinois  pûflent 
écrire,  en  caraéteres  de  leur  Langue,  les  mots  Anglois ,  fing  -fong ,  &  New- 
klng ,  ils  ne  pourraient  pas  écrire  de  même  fine  wooL ,  Se  old-count ,  parce  qu'ils 
•n'ont  pas  ces  deux  derniers  mots  dans  leur  Langue  (55) ,  lorfqu'ils  veulent 
écrire  ou  prononcer  quelque  mot  Européen ,  dont  les  fyllabes  ne  fe  trouvent 
pas  dans  les  trois  cens  trente  mots  de  leur  Langue,  ils  employent  ceux  qui  en 
approchent  le  plus.  Par  exemple ,  au  lieu  de  Hollande ,  ils  prononcent  Go-lan- 
ki.  Ils  prononcent  Ho- ad-fe- te-in  ,  au  lieu  d' HolJIein  ;  Se-tuyau-ko  -culma ,  au 
lieu  de  Stockolm;  Se  O-li-che-ye-Ji-che  ,  au  lieu  d' '  Alexowit^. 

La  difficulté  devient  d'autant  plus  grande  qu'ils  n'ont  pas  les  lettres  b  ,  d  ,v  ,      Lettres  Euro- 
x,  Se  1,  qui  reviennent  fouvent  dans  les  Langues  de  l'Europe.  Ils  expriment  ^ùTl^cui-' 
ordinairement  le  d ,  comme  le  t ,  par  ki.  Ils  employent  p ,  pour  b.  Cependant ,  nois. 
le  d  Se  le  £  paroiftent  fondus  dans  les  mots  j-tfi ,  que  pluiieurs  Chinois  pro- 
noncent j-dfe.  Mais  ceux  qui  peuvent  prononcer  diftinctementy'-*//£  ,  ne  pour- 
raient prononcer  da,de ,  di ,  do ,  du ,  ni  ^a ,  \e ,  ci ,  [o ,  ça.  Au  lieu-de  notre r, 
ils  employent  / ,  ou  plutôt  un  mot  qui  commence  par  /.  Ainfi ,  pour  France  ,  ils 
difent  Fu-lan-tfu-fe.  Ils  employent  che ,  au  lieu  de  notre  x  ,  comme  on  l'a  vu 
dans  Akxowït^. 

On  ne  tenteroir  pas  moins  inutilement  de  rendre  les  mots  Chinois ,  en  carac-'     Autres remar- 
teres  de  l'Europe.  Non-feulement  la  plûoatt  feraient  mal  exprimés  ;  mais  lorf-  ^",cs  ' "r  la  d'?" 

,-.1.,  r    ,  i  ,  r  '     .  .  euhe    de  rendre 

qu  on  ferait  au  bas  de  la  page ,  on  n  entendrait  plus  ce  qu'on  aurait  pris  la  les  mots  d'une 

peine  d'écrire.  C'eft  une  propriété,  qui  n'eft  pas  particulière  à  la  Langue  Chi-  Langue  a  l'autre. 

noife.   Chaque  Langue  a  quelques  fons  qui  n'appartiennent  qu'à  elle ,  &  qui 

ne  peuvent  être  exprimés  par  les  lettres  ou  les  caractères  des  autres  Nations. 

Ainfi,  les  Anglois  n'ont  pas  de  fon  qui  réponde  à  la  confonante  (56)  Fran- 

çoife  j ,  comme  les  François  n'en  ont  pas ,  qui  réponde  à  celle  des  Anglois. 

Cependant  il  y  a  peu  de  fons  ou  de  mots ,  foit  Chinois ,  foit  de  toute  autre 

Langue,  qui  ne  puiflent  être  exprimés  en  lettres  Angloifes ,  fimples  ou  cora- 

pofées.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  François  ,  parce  que  l'alphabet  de 

cette  Langue  eft  le  plus  imparfait  Se  le  plus  pauvre  de  tous  ceux  de  l'Europe. 

Outre  la  confonante  d,  il  n'a  point  le  ch ,  le  k  ,  le  q ,  Se  le  w  des  Anglois  ; 

fons  communs  à  la  plupart  des  autres  Langues ,  particulièrement' à  celles  qu'on 

nomme  Orientales.  La  jonction  même  de  deux  ou  trois  lettres  n'y  fupplée  pas 

dans  la  bouche  des  François.  Et  c'eft  plutôt  cette  raifon  ,  qui  les  empêche  de 

bien  prononcer  Se  de  bien  écrire  quantité  de  mots ,  que  celle  dont  le  Père 

du  Plaide  s'eft  avifé  pour  expliquer  ce  défaut.  Il  dit  que  les  Chinois  ont  les 

[ $5)  On  en  donnera  ci-deflous  la  Table. 

($6)   L'Auteur  fe  trompe  ici ,  car  les  Anglois  expriment  fort  bien  notre;  par  zh. 
Tome  VI.  Rr 


3i4  HISTOIRE      GENERALE 

Langue  ~  Qents  placées  for:  différemment  des  nôtres.  La  rangée  fuperieure  s'écarte  en  de- 
Chinoise.    hors ,  &  tombe  quelquefois  fur  la  lèvre  inférieure,  ou  du  moins  fur  la  gen- 
cive de  la  féconde  rangée,  qui  eft  plus  en  arrière;  de  forte  que  les  deux  ran- 
gées ne  fe  rencontrent  prefque  jamais ,  comme  dans  la  bouche  des  Européens. 
Terminaifon  cîes       Tous  les  mots  Chinois ,  écrits  en  lettres  Européennes  ,  fe  terminent ,  ou  par 
™°lS  Pi'e0"  é"  une  ^e  nos  cmcl  voyelles  (57),  ou  par  la  letrre  n  ,  qui  elt  quelquefois  fimple , 
t éenne.  ne  produifant  point  d'autre  fon  qu'<z/z ,  en ,  in ,  onn  ,  unn ,  Se  quelquefois  fui- 

vie  d'un  g  (5S),  comme  ang ,  eng ,  ing ,  ong,  ung  (59).  Les  voyelles  Chi- 
noifes  onr  auffi  différens  fons  ,  comme  celles  de  l'Europe  •,  ou  plutôt  nous 
n'avons  pas  allez  de  lettres  ,  pour  exprimer  tous  les  fons  &  toutes  les  divi- 
sons de  celles  ,  que  nous  nommons  Voyelles ,  foit  dans  la  Langue  Chinoi- 
fe ,  foit  dans  les  nôtres. 
Ohlcrvationsfur       A  l'égard  de  la  Table  fui  vante ,  on  doit  faire  trois  obfervations  :  i°.quc 
,c>  "  e  mvan"  les  mots,  contenus  fous  les  différentes  lettres ,  font  formés  fur  une  règle  com- 
mune de  la  Langue  Chinoife ,  quoique  le  nombre  n'en  foit  pas  égal  fous  cha- 
que lettre.  i°.  Que  fuivant  la  manière  d'écrire  des  François  &  des  Portugais, 
plufieurs  paroiflent  de  deux  ou  trois  fyllabes ,  &  doivenr  être  prononcés  de  mê- 
me ,  fi  l'on  s'attache  à  la  manière  commune  de  lire  ;  au  lieu  que  fuivant  la  ma- 
nière d'écrire  des  Anglois ,  ce  font  autant  de  monofyllabes,  conformément  au 
génie  de  la  Langue  Chinoife.  30.  Que  le  changement  d'ortographe ,  duPortu- 
Difflcuitc'poui  gais  &  du  François  à  l'Anglois ,  eft  naturel  &  néceflaire.   La  principale  diffi- 
nj  ois.        culte  ,  pour  les  Anglois ,  confifte  à  prononcer  certains  caractères ,  compofés 
d'une  double  confonante ,  dont  la  prononciation  n'eft  point  en  ufage  dans 
leur  Langue.  Cependant,  comme  ils  en  ont  aulfi  de  doubles,  &  même  de  tri- 
ples ,  un  peu  d'exercice  leur  facilite  cette  prononciation.  Par  exemple ,  un  An- 
glois, qui  eft  accoutumé  à  prononcer  bran  ,Jiing ,  prong  ,fwir.g  ,Jîrong  ,  &c. 
ne  fçauroit  trouver  beaucoup  de  peine  à  prononcer ,  dans  un  feul  (on,  fwens 
ywen  ,  fyang  ,  kyang  ,  fuen  ,  Iwi  ,  tfyen  ;  il  n'a  qu'à  fuivre  ,  pour  prononcer 
enfemble ,  fw  ,  yw  ,fy  ,  &c.  la  même  règle,  qu'il  obferve  en  prononçanr  br  , 
jl ,  pr ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  qu'il  les  doit  prononcer ,  comme  s'ils  ne  faifoient 
qu'une  feule  lettre.  Il  y  parviendra ,  par  degrés  ,  en  mettant  entre  les  deux  let- 
tres une  voyelle,  qu'il  n'a  qu'à  prononcer  fort  vite ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  la  rafle 
plus  fentir. 

(57)  On  y  peut  ajouter/,  s>  Scy  >  comme  pour  diftinguer  Yn  ouverte  de  la  muette.  Les 
dans  les  mots  ul ,  cheu ,  may ,  Sec.  Portugais  emploient  Y  m. 

(58)  Il  n'y  a  point  de  mots  Chinois  qui  ne  (  f  •>;  Le  Père  du  Halde  a  pris  dans  Mag-il- 
fe  terminent  véritablement  en  n.  Ce  t'ont  les  haens  &  dans  Le  Comte  prelque  tout  ce  quil 
François  &  les  Efpagnols  qui  ont  ajouté  \tg  ,  dit  ici  du  Langage. 
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TABLE     ALPHABETIQUE 

De  tous  les  mots  qui  compofent  la  Langue  Chinoife  }  fuivant 
la  prononciation  Francoife  3  Angloife  &  Portugaije. 

François.       Anglois. 


Langue 
Chinoise. 


TSC 
X    Ch  A, 

Tchan , 
Tchang  , 
Tchao , 
Tchai , 
Tche, 
Tchen , 

Tcheu, 
Tchi, 
Tchin, 
Tching , 
Tcho, 
Tchun , 
Tchung , 
Tchua, 
Tchuang , 
Tchue , 
Tchuen , 


Fa, 

Fan, 

Fang, 

Feu, 

Fi, 

Fo, 

Fu, 
Fung, 
Fuen , 


C  H 

Cha, 
Chan, 
Chang, 
Chau, 
Chay, 
Ché, 
Cheu  , 
Cheng , 
Chew  > 
Chi, 
Chin  , 
Ching , 
Cho, 
Chun , 
Chung , 
Chwa  , 
Chwang, 
Chwe  , 
Chwen , 
Chwi, 
Chyau , 
Chyen, 


Fa, 

Fau, 

Fang, 

Feu , 

Fi, 

Fo, 

Foy, 

Fu, 

Fung, 

Fwen , 


Portugais. 

C  H 

Cha. 

Cham. 

Cham. 

Chao. 

Chai. 

Che. 

Chen. 

Chem. 

Cheu. 

Chi. 

Chin. 

Chim. 

Cho. 

Chun. 

Chura. 

Chua. 

Chuam. 

Chue. 

Chueu. 

Chui. 

Chiao. 

Chien. 


Fa. 

Fan. 

Fam. 

Feu. 

Fi. 

Fo. 

Fu. 

Fum. 

Fuen. 


François.       Anglois.  Portugais, 

Gau ,  Gau. 

Gay ,  Gai. 

Gho ,  Guo. 

Guei ,  Ghey  ,  ou  Goei ,  ou. 

Gwey,  Guei. 

Go ,  Go. 

Gu ,  Gu. 


H 

Hang, 

Han  , 

Heo , 

Hai, 

He, 

Heng, 

Heu, 

Hi, 

Hing, 

Ho, 

Hu, 

Hun  , 

Hung, 

Hive, 

Hiven , 

Hia, 

Hiang , 

Hiao, 

Hiai, 

Hie, 

Hien , 

Hieu, 

Hio, 

Hiu, 

Hiun, 

Hiung , 


H 

Han, 

Hang, 

Hau, 

Hay, 

He, 

Heng , 

Hew, 

Hi, 

Hing, 

Ho, 

Hu, 

Hun, 

Aung, 

Hve  (60) 

Hven, 

Hya, 

Hyang , 

Hyau, 

Hyay, 

Hye, 

Hyen, 

Hyew, 

Hyo, 

Hyu, 

Hyun , 

Hyung , 


H 

Ham. 

Han. 

Hao. 

Hay. 

He. 

Hem. 

Hew. 

Hi. 

Him. 

Ho. 

Hu. 

Hun. 

Hum. 

Hiue. 

Hiuen. 

Hia. 

Hiam. 

Hiao. 

Hiai. 

Hie. 

Hien. 

Hieu. 

Hio. 

Hiu. 

Hiun. 

Hïuen. 


Gan, 
Gang 


Gan. 
Gam. 


(60)  Ce  mot  &  le  fuivant  peuvent  être  pro- 
noncés auflî  Hie  ,  Hio»  ,  par  les  Angbis. 
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François.       Anglois.      Portugais. 


I 


I  voyelle. 
In ,  In  , 

H>  Ing> 

J  confonne.  J 

Je, 

Jen  , 

Jeng» 
Jew, 
Jin, 


Ca, 

Can  , 
Cang, 
Cau, 
Cai, 
Ke, 

Ken,    .1 
Keng,  . 
Keu, 
Ki, 
Kin, 
King  , 
Co  , 
Cu,     , 
Cung  , 
Kicue., 
Kieven ,. 
Kya,  . 
Kiang , 
Kiao, 
Kiai, 
Kie, 
Kien ,  . 
Kieu  , 
Kio, 
Kiu, 

Kiun> 
Kiung, 


Yn. 
Ym. 


Ge. 

Gen. 
Gem. 
Geu. 
Gin. 


K 


Ka,    '  C. 

Kan  ,  Cau. 

Kang ,  Cam. 
Kau, 

Kai ,  Kai. 

Ke ,  Ke. 

Ken  ,  Ken. 

Kene ,  Kern. 

Kew ,  Kew. 

Ki,  Ki. 

Kin ,  Kin. 

King,  Kim. 

Ko ,  Co. 

Ku  ,  .  Cu. 
Kung  (6"i) ,  Cum. 


Kwe ,  Kive» 

Kwen ,  Kiven. 

Kya,  Kia. 

Kyang,  Kiam. 

Kiau  ,  Kiao. 

Kyay,  Kiai. 

Kie ,  Kie. 

Kyen ,  Kyen. 

Kyew,  Kieu. 

Kyo ,  Kio. 

Kyu ,  Kiu. 

Kyun,  Kiun. 

Kiung ,  Kium. 

(61)  Ce  mot  eft  écrit  auflî  Kong  ,  &  le  mê- 
me doute  naît  à  tous  les  mots  de  cette  forme  , 
<|ue  les  Miiïionnaires  écrivent  indifféremment 
par  »  ou  par  0. 


La, 

Lan , 

Lang, 

Lao , 

Lai, 

Le  , 

Leng, 

Leu, 

Li, 

Lin, 

Ling» 

Lo, 

Lu, 
Lun , 
Lung , 
Liven , 
Loan  , 
Lui , 
Luon , 
Leang  , 
Leao  , 
Lie, 
Lien , 
Lieu, 
Lio, 
Liu, 

M 

Ma, 

Man, 

Mang, 

Mao, 

Mai , 

Me, 

Men, 

Meng, 

Mu, 

Mi, 

Min  , 

Ming , 

Mo, 

Mu, 


La, 

Lan, 

Lang , 

Lau, 

Lay, 

Le, 

Leng , 

Lew  , 

Li, 

Lin, 

Ling, 

Lo, 

Lu, 

Lun  , 

Lung, 

Lven , 

Lwan, 

Lwi, 

Lwon, 

Lyang, 

Lyau , 

Lye, 

Lyen, 

Lyew, 

Lyo, 

Lyu, 

M 

Ma, 

Man, 

Mang, 

Mau, 

May, 

Me, 

Men, 

Meng, 

Mew, 

Mi, 

Min, 

Ming, 

Mo, 

Mu, 


L 

La. 

Lan. 

Lam. 

Lao. 

Lai. 

Le. 

Lem_ 

Leu. 

Li. 

Lin. 

Lim. 

Lo. 

Lu. 

Lun. 

Lum. 

Liven. 

Loan. 

Lui. 

Luon. 

Leam. 

Leao. 

Lie. 

Lien. 

Lieu. 

Lio. 

Liu. 

M 

Ma. 

Man. 

Mam. 

Mao. 

Mai. 

Me. 

Men. 

Mem. 

Meu. 

Mi. 

Min. 

Mim. 

Mo. 

Mu. 
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Mung, 

Mung  , 

Mnm. 

Muen , 

Mwen , 

Muen. 

Mui  , 

Mwi, 

Mui. 

Mwey, 

Moai. 

Muon  , 

Mwon  , 

Muon. 

Miao, 

Myau, 

Miao. 

Mie, 

Mye , 

Mie. 

Mien , 

Myen , 

Mien. 

Myeu, 

Mieu. 

N  &  N  G.         N 

h 

Na, 

Na, 

Na. 

Nan, 

Nan, 

Nan. 

Nang, 

Nang, 

Nam. 

Nao, 

Nau, 

Nao. 

Nai, 

Nay, 

Nai. 

Ne, 

Ne. 

Neng , 

Neng , 

Nem.- 

New, 

Neu. 

Ngao, 

Ngau , 

Ngao. 

Ngai, 

Ngay, 

Ngai. 

Ngue , 

Nghe , 

Nge. 

Nguen , 

Nghen , 

Ngen. 

Ngueu , 

Nghew, 

Ngeu. 

Ngo, 

Ngo, 

Ngo. 

Ni, 

Ni, 

Ni. 

Nin, 

Nin. 

Ning, 

Ning , 

Nim. 

No, 

No, 

No. 

Nu, 

Nu, 

Nu. 

Nunn , 

Nun, 

Nun. 

Nung , 

Nung, 

Num. 

Nui', 

Nv/i, 

Nui. 

Nuon > 

Nwon, 

Nuon. 

Niang, 

Nyang , 

Niam. 

Niao, 

Nyau, 

Niao. 

Nie, 

Nye, 

Nie. 

Nien, 

Nyen, 

Nien. 

Nieu  , 

Nyeu , 

Nieu. 

Nio, 

Nyo, 

Nio. 

Niu, 

Nyu, 

Niu. 

O 


o 


o 


■n  at-  «  •  Langue 

François.       Anglois.       Portugais.     Chinoise. 


Pa, 

Pa, 

Pa. 

Pan, 

Pan, 

Pan. 

Pang , 

Pang, 

Pam. 

Pao, 

Pau, 

Pao. 

Pai, 

Pau, 

Pai. 

Pe, 

Pe, 

Pe. 

Peng, 

Pem. 

Peu, 

Pew, 

Peu. 

Pi, 

Pi, 

Pi. 

Pin, 

Pin, 

Pin. 

Ping,   . 

Ping, 

Pim. 

Po, 

Po, 

Po. 

Pu, 

Pu, 

Pu. 

Pung , 

Pung, 

Pum. 

Puen , 

Pwen , 

Puen. 

Poei , 

Pwey, 

Poei. 

Puon  , 

Pwon , 

Puon. 

Piao , 

Pyau , 

Piao. 

Pie, 

Pye, 

Pie. 

Pien, 

Pyen  , 

Pien. 

Pieu , 

Pyew, 

Pieu. 

Q 

Q 

K 

Qua, 

Qua, 

Kua. 

Quan , 

Kuan. 

Quouang , 

Quang , 

Kuam. 

Quoai , 

Quay, 

Kuai. 

Quoue  , 

Que  , 

Kue. 

Quouei , 

Quey, 

Kuei. 

Quouen , 

Quen , 

Kuen. 

Queng, 

Kuem. 

Qouo  , 

Quo, 

Kuo. 

Quovou  ,• 

Quou , 

Kuon. 

S 

S 

S 

Sa, 

Sa, 

Sa. 

San, 

San, 

San. 

Sang , 

Sang, 

Sam. 

Sao, 

Sau, 

Sao. 

Sai, 

Say, 

Sai. 

Se, 

Se, 

Se. 

Sen, 

Sen, 

Sen. 

Rr 

»J 
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Langue 
Chinoise. 

François. 

Anglois. 

Portugais. 

François. 

Anglois. 

Portugais, 

Seng, 

Seng, 

Sem. 

Shyau , 

Xiao. 

Seu , 

Sew, 

Seu. 

Shyew, 

Xieu. 

Si, 

Si, 

Si. 

T 

T 

T 

Sin, 

Sin  , 

Sin. 

Sing, 
So, 

Sing, 

Sim. 

Ta, 

Ta, 

Ta. 

So, 

So. 

Tan, 

Tan, 

Tan. 

Sou, 

Su  , 

Su. 

Tang, 

Tang, 

Tam. 

Sun  , 

Sun, 

Sun. 

Tao, 

Tau, 

Tao. 

Sung  , 

Sung , 

Sum. 

Tai , 

Tay, 

Tai. 

Siue, 

Soe , 

Siuer 

Te, 

Te, 

Te. 

Siuen, 

Swen, 

Siuen. 

Teng, 

Teng, 

Tem. 

Sui, 

Swi, 

Sui. 

Teu, 

Tew, 

Teu. 

Suon , 

Swon, 

Suon. 

Ti, 

Ti, 

Ti. 

Siang  , 

Syang , 

Siam. 

Ting» 

Ting, 

Tim. 

Siao, 

Syau  , 

Siao. 

To, 

To. 

To. 

Sie, 

Sye, 

Sie. 

Tu, 

Tu, 

Tu. 

Sien , 

Syen  , 

Sien. 

Tun, 

Tun, 

Tun. 

Sieu  , 

Syew, 

Sieu. 

Tung , 

Tung, 

Tum. 

Sio, 

Syo, 

Sio. 

Tui, 

Twy, 

Tui. 

Siu  , 

Syu, 

Siu. 

Tuon , 

Twon , 

Tuon. 

Siun  , 

Syun, 

Siun. 

Tiao, 
Tie, 

Tyau, 
Tye, 

Tiao. 
Tie. 

Ch. 

Sh. 

X. 

Tien, 

Tyen, 

Tien. 

Cha , 

Sha, 

Xa. 

Tieu, 

Tyeu, 

Tieu. 

Chan , 
Chang , 

Shan , 
Shang , 

Xan. 
Xam. 

Tf.  ou  Df 

Tf. 

C. 

Chao  , 

Shau  , 

Xao. 

Tfa, 

Tfa, 

Ca. 

Chai , 

Shayj 

Xai. 

Tfan, 

Tfan, 

Çan. 

Che  , 

She , 

Xe. 

Tfang , 

Tfang , 

Çam. 

Chen , 

Shen 

Xen. 

Tfao  , 

Tfau  , 

Çao. 

Cheu , 

Shew, 

Xeu. 

Tfai, 

Tfay, 

Çai. 

Chi, 

Shi, 

Xi. 

Tfe, 

Tfe, 

Ce. 

Chin , 

Shin  , 

Xin. 

Tfeng , 

Tfeng, 

Çem. 

Ching , 

Shing, 

Xim. 

Tfeu, 

Tfeu, 

Çeu. 

Cho  , 

Sho, 

Xo. 

Tfi, 

Tfi, 

Ci. 

Chu, 

Shu, 

Xu. 

Tun, 

Tfin, 

Çin. 

Chun , 

Shun , 

Xun. 

Thng, 

Tfing , 

Çim. 

Chung , 

Shung , 

Xum. 

Tfu; 

Tfu, 

Çu. 

Choua , 

Shwa, 

Xoa. 

Tfun, 

Tfun  , 

Çun. 

Chouang , 

Shwang  , 

Xoam. 

Tfung, 

Tfung , 

Çum. 

Chua , 

Shwa. 

Tfive , 

Tfve, 

Çive. 

Chue , 

Shwe. 

Tfiun, 

Tfven , 

Çiven. 

Chuen , 

Shwen. 

Tfwe , 

Çoe  ou  Çuc. 

Shwi> 

Xui. 

Tfui, 

Tfwi, 

Çui. 
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Tfuon , 

Tfwon, 

Çuon. 

Tfiang , 

Tfyang, 

Çiara. 

Tliao , 

Tfyau , 

Çiao. 

Tfie, 

Tfye, 

Çie. 

Tfien, 

Tfyen , 

Çien. 

Tfieu , 

Tfyeu  , 

Çieu. 

Tfio, 

Tfyo, 

Çio. 

Tfiu, 

Tfyu  , 

Çiu. 

Tfiung , 

Tfyung , 

Çium 

U  voyelle. 

U 

1 

Ou, 

u, 

Ui, 

UIomEuI , 

Lh. 

Oum  , 

Ung, 

Um. 

V  confone. 

V 

i 

Va, 

Va, 

Va. 

Van, 

Van, 

Van. 

Vang, 

Vang, 

Vam. 

Vai, 

Vay, 

Vai. 

Ve, 

Vey, 

Ve. 

Ven, 

Ven, 

Ven. 

Vi, 

Vi, 

Vi. 

Vin, 

-  Vin. 

Vo, 

Vo, 

Vo. 

Von, 

Von, 

Von. 

Vu, 

Vu, 

Vu. 

Vung, 

Vung, 

Vum. 

U 


François.       Anglols. 


Ho. 

Hoa , 
Hoan , 
Hoang , 
Hoai, 
Hoe, 
Hoei, 
Hue, 
Hoen, 
Huon , 

Y  &  I. 

Ya, 

Yang, 

Iao, 

Yai, 

le, 

Ien, 

Ieu, 

Io, 
lu., 

Iun, 
Iung, 
Ive  , 
Iven  , 


»> 


Wha, 
Whan , 
Whan 
Whay,^ 
Whe, 
Whey, 
Whe, 
When , 
Whon  , 


Ya, 

Yang, 

Yau, 

Yay, 

Ye, 

Yen, 

Yeng, 

Yev/, 

Yin, 

Yo, 

Yu, 

Yun, 

Yung , 

Ywe, 

Ywen  , 

Ywei , 

Ywin , 
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Portugais. 

Ho. 

Hoa. 
Aoan. 
Hoam. 
Hoai. 
Hoe. 
Hoei. 
'  Hue. 
Hoen. 
Huon. 


Ya. 

Yam. 

Yao. 

Yai. 

Ye. 

Yen. 

Yem. 

Yeu. 

Yn. 

Yo. 

Yu. 

Yun. 

Yue. 

Yven. 

Yui. 

Yuin. 


Langue 
Chinoise. 


CHAPITRE        V. 

Religions  établies  à  la  Chine. 

ANS  l'Empire  de  la  Chine ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays  du    Introduc- 
Monde ,  les  Habitans  font  divifés  par  la  différence  de  leurs  Religions.  On        tion. 
en  distingue  quatre  principales.   i°.  Celle  de  la  nature,  qui  eft  proprement  la  s?aesrparnines 
Religion  établie;  c'eft-à-dire ,  celle  des  Lettrés ,  &  du  Gouvernement.  z°.  Celle  chinois. 
du  Philofophe  Lau-kyun  ,  qui  femble  n'être  qu'une  corruption  de  la  loi  na- 
turelle, rétablie  enfuite  par  Confucius.  3U.  Celle  de  l'Impofteur  Fo ,  qui  con- 
fîfte  dans  une  Idolâtrie  grolîîere.  40.  Celle  de  Iu-kyan ,  qui  paroîr  un  rafine- 
ment  de  la  première ,  &  qui  eft  le  partage  d'une  Se&e  de  Lettrés.  On  peut 
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Introduc-   joindre  à  ces  quatre  efpeces  .de  Culte,  le  Judaïfme,  le  Mahométifme,  $c  le 

tion.        Chriftianifme  ,  qui  ont  fait  quelque  progrès  dans  l'Empire. 
a  qui  l'Europe       Nous  devons  la  connoilFance  des  quatre  Religions  Chinoifes  aux  Miffion- 
tloic  cette  con-  naires  Européens ,  fur-tout  aux  Jcfuites ,  qui  ont  joint  à  leurs  propres  obfer- 
vations  ,  plufieurs  Extraits  des  Auteurs  du  Pays.  Mais ,  foit  qu'on  doive  en 
Auœura^An-      aceufer  leur  négligence ,  ou  le  penchant  qui  porte  toujours  à  défigurer  la  Ré- 
glais, ligion  d'aucrui ,  ils  n'ont  traité  que  de  la  première  avec  un  peu  d'exactitude  •> 
&c  leur  inattention,  au  contraire ,  fe  fait  remarquer  fi  fenlibîement  fur  les  trois 
autres ,  qu'on  peut  les  foupçonner  de  n'avoir  pas  toujours  connu  la  vérité.  On 
croit   s'appercevoir   que  fur  la  Religion  de  Fo ,  ils  fuppriment  quantité  de 
circonftances»  ex  qu'ils  en  déguifent  d'autres.  D'ailleurs ,  ils  chargent  la  Secte 
de  Iu-kyan  d'Athéifme;  &  l'Auteur  Anglois  de  ce  Recueil ,  fe  livrant  ici  à  fes 
conjectures ,  s'imagine  qu'ils  ont  en  vue  de  purger  du  même  foupçon  la  Re- 
ligion établie  ,    dont  ils  ont  toléré  quelques  pratiques.  Quoiqu'il  en  foit , 
conclur  cet  Ecrivain  Proteftant ,  on  eft  allez  mal  informé  du  fyftême  réel  de 
ces  trois  Sectes, 

§.    I. 

Religion  naturelle  établie  à  la  Chine. 

Om;'re  de  la  /T~~>  'Est  l'opinion  commune  de  tous  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  la  Chine , 
rèuéTuc'n"^  \^  qu'après  la  difperfion  ,  dont  on  trouve  le  récit  dans  les  faints  Livres, 
quelques  Defcendans  de  Noë  ,  ayant  pénétré  du  côté  de  l'Orient,  environ 
deux  cens  ans  après  le  Déluge  ,  jetterenr  les  fondemens  du  vafte  Empire  de  la 
Chine ,  &  qu'ils  y  établirent  la  Religion  naturelle.  On  trouve  encore  plufieurs 
traces  de  cet  événement,  dans  les  Livres  Canoniques  du  premier  ordre  (6z). 

Objet  du  cuite  Le  principal  objet  du  culte  des  Chinois  eft  l'Etre  Suprême  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  le  principe  de  toutes  chofes.  Ils  l'adorent  fous  les  deux  noms  de 
Chang-ti  ,  qui  fignifie,  Souverain  Empereur ,  ou  de  Tyen  (63)  ,  qui  revient  à 
la  même  lignification  dans  leur  Langue.  Tyen ,  fuivant  leurs  Interprètes ,  eft 
l'Elprit  qui  préfide  au  Ciel ,  parce  que  le  Ciel  eft  le  plus  excellent  ouvrage  de 
la  première  Caufe.  Cependant  il  fe  prend  aulli  pour  le  Ciel  matériel  ;  &  le  fens 
eft  déterminé  par  le  fujet  auquel  ce  terme  eft  appliqué.  Un  Père  eft  le  Tyen 
d'une  Famille.  Un  Viceroi  eft  le  Tyen  de  la  Province  ;  &  l'Empereur  eft  le 
Tyen  de  l'Empire.  Les  Chinois  honorent  aulli ,  mais  d'un  culte  fubordonné , 
les  Efprits  inférieurs  qui  dépendent  du  premier  Etre ,  Se  qui  préfident ,  fui- 
vant la  même  doctrine ,  aux  Villes,  aux  Rivières,  aux  Montagnes,  &c. 
Mecque lesChi-       \\  paroît ,  par  les  Livres  Chinois,  fur-tout  par  le  Chu-kins;     que  ce  Tyen, 

nms  ont  du  pre-  r  ■       -c  n.  1     r    '  J  ■         ■  n.  '1      n.    •    J  ' 

r.iier  Etre.  °u  ce  premier  Etre ,  eit  le  Créateur  de  tout  ce  qui  exilte  ;  quu  elt  indépen- 

dant &  tout-pui  fiant;  qu'il  connoîr  tout,  jufqu'aux  plus  intimes  fecrets  du 
cœur;  qu'il  veille  fur  la  conduite  de  l'Univers,  où  il  n'arrive  rien  fans  fon 
ordre  ;  qu'il  eft  Saint  •,  qu'il  ne  confidere  que  la  vertu  dans  les  hommes  ; 
que  fa  juftice  eft  fans  bornes;  qu'il  exerce  des  punitions  fignalées  fur  les  Mé- 
dians ,  fans  épargner  les  Rois ,  qu'il  dépofe  dans  fa  colère  ;  que  les  calamités 

{(i)    Voyez  ci-defius  l'article  des  Livres     chu  lignifie  Seigneur  du  Ciel.  Ceft  ce  dernier 
Canoniques.  titre   que  les   Millionnaires  donnent  à  Dieu 

(63)  Tysn  eft  proprement  le  Ciel ,  ZcTycn-     pour  éviter  toute  équivoque. 

publiques 
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publiques  font  des  avertiflemens ,  qu'il  employé  pour  exciter  les  hommes  à  la   "reugions 

réformation  des  mœurs,  mais  qu'il  y  fait  fucceder  encore  des  actes  de  bonté    Chinoises, 

Se  de  miféricorde  •,  que  les  prodiges  &  les  apparitions  extraordinaires  font 

d'autres  avis ,  par  lefquels  il  annonce  aux  Empires  les  malheurs  dont  ils  font 

menacés  afin  que   les  hommes  reviennent  à  lui ,  par  le  changement  de  leurs 

mœurs ,  qui  eft  la  plus  sûre  voie  pour  appaifer  fon  indignation.  On  cite  plu- 

fîeurs  palïàges  des  Livres  Chinois ,  oîi  ces  principes  paroiilent  bien  établis. 

Les  Empereurs  ont  toujours  regardé,  comme  un  devoir,  d'obferver  les  an-  Leurs  anciens 
ciens  Rites ,  &  fe  font  crus  obligés ,  en  qualité  de  Chefs ,  d'en  exercer  les  prin-  R^don?""  " 
cipales  fonctions.  Ils  font  Empereurs,  pour  le  gouvernement,  Maîtres  ,  pour 
l'inlbuction ,  &  Prêtres,  pour  les  facrifices.  Fo-hi ,  qui  parle  (64)  pour  un  des 
premiers  Chefs  de  la  Colonie  Chiuoife,  nouririflbit,  dans  un  Parc  domeftique, 
fix  fortes  d'animaux ,  qui  fervoient  de  victimes ,  dans  les  facrifices  qu'il  of- 
frait deux  fois  l'année,  aux  deux  Solfti ces.  Ces  Fêtes  porroient ,  en  langue  Chi- 
noife ,  le  nom  de  Reconnoijfance  envers  Tyen.  On  fermoir  les  Tribunaux  de 
Juftice  ;  le  travail  étoit  fuipendu ,  &  perfonne  n'auroit  obtenu  la  permiflion 
d'enrreprendre  un  voyage.  Chin-nong ,  SuccelTeur  fe  Fo-hi,  inftitua  deux  au- 
tres Fêtes  aux  Equinoxes  ;  la  première ,  au  printems ,  en  faveur  de  l'Agricul- 
ture ;  &  la  féconde ,  en  automne ,  après  la  moifion.  Les  premiers  fruits  de  la 
terre  étoient  offerts  à  Changti.  L'Empereur  Chin-nong  cultivoit,  de  fa  propre 
main ,  le  champ  qui  fourniffoit  du  bled  &  des  fruits  pour  le  même  facrifice , 
&  fon  exemple  devint  une  règle  pour  fes  SuccefTèurs. 

Whang-ti ,  qui  occupa  le  Trône,  après  Chin-nong ,  pouffa  le  zélé  beaucoup 
plus  loin.  Il  bâtit  un  grand  Temple ,  pour  y  offrir  les  facrifices  à  couvert ,  & 
pour  y  inftruire  le  peuple  de  fes  principaux  devoirs.  Chan-hau ,  fon  fils ,  joi- 
gnit des  concerts  de  mulique  aux  facrifices.  Mais  les  dernières  années  du  Entrcprife  pou* 
règne  de  ce  Prince  furent  troublées ,  par  une  confpiration  de  neuf  Cheu-hens  ;  le£detrulre* 
c'eil  -  à  -  dire  ,  de  neuf  Princes  Feudataires.  Le  deflèin  des  Rébelles  étoit  de 
fubftituer  la  crainte  des  Efprits  à  celle  de  Chang-ti.  Ils  eurent  recours  à  la  Ma- 
gie-, &  bien-tôt  toutes  les  maifons,fe  trouvant  infeftées  d'Efprits  dangereux, 
le  Peuple ,  effrayé  ,  demanda  rumulrueufement  qu'on  leur  offrît  des  facrifices. 
Mais  l'Empereur  Chuen-hyo  ,  Neveu  &  SuccelTeur  de  Chau-hcu  ,  extirpa  la 
race  des  neuf  Enchanteurs ,  &  rétablit  l'ordre  des  anciennes  Fêtes. 

Le  même  Prince,  ayant  confideré  le  danger  qu'il  y  avoir  à  ralTèmbler  un    Lecnite&l'inf-' 
Peuple  oifif&  turbulent ,  dans  le  même  lieu  où  les  Empereurs  exerçoient  leurs  "^fi™ à^'icux 
fondions  religieufes,  fépara  la  Place  de  llnftruction  de  celle  des  Sacrifices»  Il  Mandarins  diH'e- 
établit  pour  Préfidens ,  deux  grands  Mandarins ,  choifis  entre  les  Fils  du  der-  rens* 
nier  Empereur  ;  l'un  ,  qu'il  chargea  de  la  direction  du  cérémonial ,  &  l'autre , 
de  l'inftruction  du  Peuple.  Il  preferivit  des  règles  pour  le  choix  des  victimes. 
On  n'en  devoir  pas  recevoir  d'autres  que  les  fix  efpeces  d'animaux ,  nommés 
par  Fo-hi.  Ils  dévoient  être  fans  aucun  défaut ,  bien  nourris ,  &  d'une  couleur 
convenable  aux  quatre  fufons  des  facrifices  (65). 

Quoique  les  Livres  canoniques  placeur  les  âmes  des  hommes  vertueux ,  ptès       Doflrine  des 
de  Chang-ti ,  l'Auteur  avoue  qu'ils  ne  s'expliquent  pas  clairemenr  fur  les  châ-  CWnois  ,l'rl? 

111  Création  Se  fur 

(64)  C'eft  une  chimère.    Voyez,  la  nouvelle         (6  j)   Chine  du  Père  du  Halde ,  Vol.  I.  pa-   i;immortalicé  is 
Hiftoire  Univerfelle,  Vol.  I.  p.  116.  dans  la     ge  64.  &  fuivames.  rAme* 

Note. 

Tome  FI.  S  f 
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"  RtLieioNs    rimens  éternels  dans  une  autre  vie.  De  même  ,  quoiqu'ils  alïiirent  que  l'Etre 
Chinoises.    Suprême  a  créé  tout,  de  rien,  leur  doctrine    neft  point  aiTez    claire,  pour 
faire  juger  s'ils  entendent  une  véritable  action  fur  le  néant.  Mais  ils  n'en  ont 
pas  nié  la  poiîibilité ,  ni  prétendu ,  comme  un  Philofophe  Grec ,  que  la  ma- 
tière foit  éternelle.  Les  Millionnaires  ne  trouvent  pas  non  plus  que  les  Livres 
canoniques  de  la  Chine  ayent  traité  clairement  de  1  état  futur  des  âmes.  Au 
contraire ,  ils  n'y  ont  apperçù  que  des  idées  confufes ,  qui  s'accordent  même 
aflfez  mal  avec  la  vérité.  Cependant  on  ne  fçauroit  douter  que  les  Chinois  ne 
croient  l'exiftance  des  âmes ,  après  leur  féparation  du  corps ,  &  qu'ils  ne  foient 
perfuadés  de  la  certitude  des  Apparitions  (66). 
Kuiie  trace <!'i-       Il  eft  fort  remarquable  qu'on  ne  trouve  dans  leurs  Livres  canoniques  au- 
!e°îrstriandcns      cune  trace  d'Idolâtrie,  jufqu'à  ce  que  la  Statue  de  Fo  fut  apportée  à  la  Chine , 
Livres.  plufieurs  fiécles  après  Confucius.  C'eft  depuis  le  tems  de  ce  Philofophe  ,  que 

la  Magie,  &  quantité  d'autres  erreurs,  ont  commencé  à  répandre  leur  infec- 
tion. Mais  les  Lettrés ,  conft animent  attachés  à  la  doctrine  de  leurs  ancêtres , 
n'ont  jamais  eu  de  part  à  la  contagion. 
Ce  qui  les  en  a       Rien  n'a  tant  contribué  au  foutien  de  l'ancienne  Religion  parmi  lesChi- 
préfervés.  no'ls  ^  ~ue  pétablilfement  d'un  fuprême  Tribunal  des  Rites ,  qui  eft  prefqu'aulîi 

ancien  que  la  fondation  de  l'Empire ,  &  qui  a  le  pouvoir  de  condamner  ou 
de  fuppnmer  toutes  les  fuperftitions ,  dont  il  découvre  la  naiflance-  Quelques 
Millionnaires ,  qui  ont  lu  les  Décrets  des  Mandarins  dont  ce  Tribunal  eft  com- 
pofé ,  obfervent  ,  qu'à  la  vérité  ,  ils  exercent  quelquefois  en  fecret  certaines 
fuperftitions ,  mais  qu'étant  aiîemblés  en  cotps ,  pour  leurs  délibérations  com- 
munes ,  ils  s'accordent  ouvertement  à  les  condamner. 

La  Chine  s'eft  garantie  fort  long -tems  des  fuperftitions,  qui  regnoient 
dans  les  autres  contrées  de  l'Inde ,  où  l'idée  groiliere  &  imparfaite  qu'on  fe 
formoit  de  la  Divinité,  jetta  les  Peuples ,  par  degrés ,  dans  l'ufage  d'attribuer 
le  titre  de  Dieux  à  leurs  Héros.  Quelque  vénération  que  les  Chinois  ayent  eue 
pour  leurs  plus  grands  Empereurs  ,  ils  n'ont  jamais  rendu  d'adoration  qu'au 
Souverain  Etre  ;  &  quoiqu'ils  ayent  fait  éclater  leur  eftime  &  leur  refpect 
pour  les  grands  hommes ,  qui  fe  font  diftingués  par  leur  rang ,  leurs  vertus , 
i>c  leurs  fervices ,  ils  ont  mieux  aimé  conferver  leur  mémoire ,  par  des  tablet- 
tes fufpendues  à  leur  honneur,  qui  portent  leurs  noms,  avec  un  court  éloge, 
que  par  des  peintures  ou  des  ftatues ,  qui  les  auraient  pu  conduire  à  l'Idolârrie. 
Cependant  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'Empire  ,  les  guerres  civiles  qui 
le  diviferent  ,  Se  la  corruption  des  mœurs ,  qui  devint  prefque  générale  , 
avoient  entièrement  banni  l'ancienne  doctrine ,  lorfque  le  Philofophe  Confu- 
cius vint  la  ranimer  ,  en  rendant  route  leur  réputation  aux  anciens  Li- 
vres (67). 
Jeûnes  des  chi-  Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  ont  quatre  principaux  jeûnes,  qui 
répondent  aux  quatre  faifons  de  l'année.  Ces  pénitences  Nationales  durent 
trois  jours ,  avant  les  facririces  folemnels.  Lorfqu'ils  veulent  implorer  la  fa- 
veur du  ciel ,  dans  les  tems  de  pefte  &  de  famine ,  dans  les  tremblemens  de 

(66)    Ils  n'ont  pas  néanmoins  d'autre  preu-  réelle. 
ve  qu'un  amas  d'imaginations  phantaftiqnes.  (S?)   Mémoires  de  Magalhaens,  p.  316.  & 

On  en  diftingue  une  ,  attribuée  à  Confucius  ,  Chine  du  Père  du  Halde  ,  «ht  /if',  p.  646. 
qu'un  fçavant  Millionnaire  a  jugé  ferieufe  S: 


nois, 
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terre,  dans  les  inondarions  extraordinaires ,  &  dans  les  autres  calamités  publi-    Reuuions 
ques ,  les  Mandarins  vivent  féparés  de  leurs  femmes ,  paflènt  la  nuit  &  le  jour   Chinoises, 
fur  leurs  tribunaux ,  fe  privent  de  chair  &c  de  vin ,  &c.  L'Empereur  même  garde 
la  folitude  dans  fon  Palais,  à  l'Eft  de  la  grande  falle  Impériale  (6'è). 

On  a  déjà  vu  ,  dans  l'article  des  Livres  canoniques ,  tout  ce  qui  regarde  la 
partie  morale  de  la  Religion  établie. 

§.    I  L 

Secte  de  Tau-tse    (69). 

CEtte  Secte  reconnoît ,  pour  Fondateur,  un  Philofophe,  nommé  Lau-  Lau-kyun ,  Chef 
kyun{jo).  Ses  Difciples,  pour  donner  plus  d'éclat  à  la  réputation,  par  de cette Std e- 
les  merveilles  de  fa  naiiïance ,  alfurent  qu'il  demeura  quatre-vingt  ans  dans 
le  fein  de  fa  mère  ,  &  qu'il  vint  au  monde  ,   aux  dépens  de  fa  vie ,  s'ou- 
vrant  un  paffage  par  fon  côté  gauche.  Ses  Ouvrages  fubhltent  encore ,  mais 
fort  altérés  fans  doute  par  les  Partifans  de  fa  Doctrine.  Cependant  ils  contien-     Sado&ine. 
nent  des  maximes  &  des  fentences ,  dignes  d'un  Philofophe  ;  particulièrement 
fur  les  vertus  morales ,  fur  la  fuite  des  honneurs  &c  le  mépris  des  richelfes , 
fur  l'élévation  de  l'ame  ,  qui,  dédaignant  les  chofes  terreftres,  fe  fuffit  à  elle- 
même.  Entre  fes  principes ,  on  en  remarque  un ,  qu'il  répetoit  fouvent ,  fur- 
tout  lorfqu'il  parloit  de  la  production  du  Monde.  »   Tay  ;  (  c'ett-à-dire ,  la  Loi 
»  de  raifon  )  a  produit  un  ;   un  a  produit  deux  ;  deux  ont  produit  trois ,  8c 
»  trois  ont  produit  toutes  chofes  «.  L'Auteur  en  concluroir  volontiers  que 
Lau-kyun  avoir  quelque  connoilTance  de  la  Trinité  Divine;  mais  une  connoif- 
fance ,  dit-il ,  imparfaite  Se  groffiere. 

Les  principes  moraux  de  ce  Philofophe  &  de  fes  Difciples  ont  beaucoup 
de  rellemblance  avec  ceux  d'Epicure.  Ils  confiftent  à  fe  délivrer  des  pallions 
qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  l'ame.  L'objet  d'un  homme  fage  ,  fui- 
vant  la  doctrine  de  Lau-kyun ,  doit  être  de  paflèr  fa  vie ,  fans  inquiétude  & 
fans  embarras.  Dans  cette  vue ,  il  ne  doit  jamais  tourner  fes  réflexions  fur  le 
palfé  ,  ni  fa  curiofité  fur  l'avenir.  Erre  agité  par  des  loins ,  occupé  de  grands 
projets ,  livré  à  l'ambition  ,  à  l'avarice  &  à  d'autres  pallions ,  c'eft  vivre  pour 
la  pofterité  ,  plus  que  pour  foi-même.  Or  il  y  a  de  la  folie  ,  fuivant  les  principes 
de  Lau-kyun  ,  à  chercher  le  bonheur  d'aurrui,  &  même  le  nôtre,  auK  dépens 
de  notre  repos  ;  parce  que  rout  ce  que  nous  regardons  comme  le  bonheur , 
celfe  de  mériter  ce  nom  ,  lorfque  la  paix  de  l'ame  en  reçoit  la  moindre  altéra- 
tion (71).  Aulli  les  Partifans  de  cette  Philofophie  affectent-ils  un  calme,  qui 
fufpend  ,  difent  -  ils ,  toutes  les  fonctions  de  leur  ame.  Mais  comme  cette 
tranquillité  ne  peut  réfilter  à  la  crainte  de  la  mort ,  ils  fe  vantent  d'avoir  trou- 

"    (68)   Relation  de  Magalhaens  ,  p.  304.  Enl  ;  mais  étant  venu  au  monde  avec  des  clic- 

(69)  Tau-tfe  eft  le  nom  d'un  Livre  compo-  veux  blancs  ,  il  fut  nommé  Lau-tié  ,  c'eft-à- 
fé  par  Lau-kyun.  dire,  le  ■vieil  Enfant.  Du  Halde  Vol.  II.  pa- 

(70)  Il  fe  nomme  auiïî  Li-lau-hyun  ,  Se  ge  16 y. 

communément  Ve-yang  ou  Lau-tau.  Voyez  le         (71)   Couplet ,  in  Scientiar.  Sinenf.  Yroein. 
Père  Couplet  ,  in  Scient.  Sinenf.  Vroem.  De-     Declar.  p.  14. 
d'tr.  p.  14.  Son  nom  étoit  Li  j  &  fon  furnom 
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Religions  vé  une  liqueur ,  nommée  Chang-fmg-yo  (71),  qui  les  rend  immortels.  Ib 
Chinoises,  font  livrés  à  la  Chymie  ,  &  fort  infatués  de  la  Pierre  Philofophale.  Leur  paf- 
exerreîàciiyn^e  ^on  neft  Pas  moins  aveugle  pour  la  Magie.  Ils  font  perfuadés ,  qu'avec  laf- 
&ia Magie.  fiftance  des  Démons  qu'ils  invoquent  ,  ils  peuvent  réuffir  dans  toutes  leurs- 
Liqueur  <Tim  entreprifes.  L'efperance  de  fe  rendre  immortels ,  engage  un  grand  nombre  de 
mortalité  qu'elle  Mandarins  à  l'étude  de  cet  art  infernal  -,  les  femmes ,  fur-tout ,  qui  font  na- 

prétend  avoir  dé-  ,,  ■       r         o     r  i   /       \  i        •  .  i         1  rf, 

couvert.  turellement  cuneufes ,  Se  fort  attachées  a  la  vie  ,  s  abandonnent  follement  a  ces 

vaines  recherches.  Dans  la  fuite  du  tems  ,  certains  Empereurs ,  crédules  Se 
fuperftitieux  ,  mirent  en  honneur  cette  doctrine  impie  ,  Se  multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  fes  Partifans. 
Duperie  d'un       L'Empereur  Tfin-chi-Wh.ing-ti ,  qu'on  aceufe  d'avoir  fait  brûler  une  infi- 
inpereur.         n^  ^  Livres  Chinois,  fe  lai  (Ta  perluader  par  ces  Impolteurs ,  qu'ils  avoient 
découvert  la  liqueur  de  l'immortalité.   Fu-ki ,  fixiéme  Empereur  de  la  race 
de  Ha.11 ,  fe  livra  uniquement  à  l'étude  des  Livres  Magiques ,  fous  un  Chef  de 
cette  Secte  ,  nommé  Li-chau-kyun.  Comme  il  avôit  embrafle  la  Secte  même  > 
fon  exemple  entraîna  quantité  de  Seigneurs  dans  les  mêmes  fentimens ,  & 
remplit  fa  Cour  d'une  multitude  de  huix  Docteurs.  La  mort  lui  ayant  enlevé 
une  de  fes  femmes ,  dont  la  perte  le  rendit  inconfolable  ,  un  Magicien  de  fa 
Secte  employa  fes  enchantemens  pour  lui  faire  voir  la  perfonne  qu'il  regret- 
toit.  L'Auteur  paroît  perluadé ,  fur  le  témoignage  des  Hiftoires  Chinoifes  , 
que  cette  apparition  fut  réelle.  Il  ajoute  qu'elle  attacha  plus  que  jamais  l'Em- 
pereur aux  pernicieux  principes  qu'il  avoir  embralfés.  Ce  Prince-  but  plulieurs 
fois  de  la  liqueur  d'immortalité  5  mais  s'appercevant  à  la  fin ,  qu'il  n'en  étoit 
pas  moins  mortel ,  il  déplora  trop  tard  l'excès  de  fa  crédulité. 
Progrès  de  la       Cependant  la  Secte  des  Magiciens  ne  reçut  aucun  préjudice  de  fa  mort , 
kyuri'.'6    aU"     ^-  trouva  même  de  la  protection  dans  fes  Succelïeurs.  Deux  fameux  Docteurs 
obtinrent  la  permiiiion  de  répandre  leur  culte  ,  en  élevant  au  Démon  un  grand 
nombre  de  Temples  ,  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Ils  vendoient ,  à  fort 
grand  prix ,  de  petites  ltatues  ,  qui  repréfentoient  les  Efprits  des  hommes  , 
"dont  ils  avoient  fait  autant  de  Dieux  ,  fous  le  nom  de  Syen-Jin  ;  c'eft-à-dire , 
d'Immortels  (73).  Cette  fuperitition  acquit  tant  de  force,  que  fous  les  Em- 
pereurs de  la  dynaltie  de  Tang ,  on  donnoit  aux  Prêtres  le  titre  de  Tyen-tfe  , 
qui  lignifie  Docteurs  Céleftes.  Le  Fondateur  de  cette  race  Impériale  éleva  un 
Temple  magnifique  à  Lau-kyun  ;  Se  Veng-tfon  ,  fixiéme  Empereur  de  la  même 
race  ,  fit  apporter ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  la  ftatue  de  ce  Philofophe  dans 
fon  Palais  (74). 
Homieursren-      Les  Succeueurs  du  Chef  de  cette  Secte  ont  toujours  été  revêtus  de  la  dignité 
*;s  =»"  Prêtres  de  grands  Mandarins ,  &  font  leur  réfidence  dans  une  Ville  de  la  Province  de 
Kyang-fi,  où  ils  ont  un  palais  magnifique.  On  y  voit  arriver,  des  Provinces 
voifines,une  foule  continuelle  de  Dévots,  qui  viennent  s'y  procurer  des  re- 
mèdes pour  leurs  maladies ,  ou  demander  des  éclairciffèmens  fur  leur  defti- 
née,  &  fur- cour  ce  qui  doit  leur  arriver  dans  le  cours  de  leur  vie.  Ils  reçoi- 

{71)  To  fignifie  Médecine;  Change  Eter-  S:  qu'il  rend  mal  Sjen-Jin  par  Immortels ,  quoi- 

»el ,  &  S  en  g  ,  Vie.  quece  mot  fignifie  Hommes  immortds. 

(73)  Les  Anglois  prétendent  ici  que  l'Au-  (74)    Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  648.  Si 

teur   manque  de  fidélité  en  repréfencant  les  Mémoires  du  Père  le  Comte ,  p.  314. 
Saints  ou  les  Héros  Chinois  comme  des  Dieux, 


DES      VOYAGES.      Liv.   IL  }i5 

vent  des  Tym-tfis ,  un  billet  rempli  de  caractères  magiques ,  &  partent  fort    RELIGIONS" 
fatisfaits  ,  après  l'avoir  payé.  Mais  le  crédit  de  ces  Impofteurs  augmenta  ,    Chinoises; 
beaucoup   fous  la  dynaftie  de  Song  ,  dont  le  troifiéme  Empereur  ,  nommé    Abus  qu'ils  fop.i 
Chin-tfong ,  fe  laifla  ridiculement  tromper  par  leurs  artifices.  Pendant  une  d'unEm^^ 
nuit  obfcure ,  ils  fufpendirent  à  la  grande  porte  de  la  Ville  Impériale  un  Li- 
vre ,  compofé  de  caractères  &  de  fentences  magiques ,  pour  l'invocation  des 
Démons.  Ils  publièrent  qu'il  étoit  tombé  du  ciel.  Aulïi  -  tôt  le  crédule  Mo- 
narque l'allà  recevoir  de  leurs  mains ,  avec  une  profonde  vénération  ,  &  le 
porta ,  comme  en  triomphe  ,  dans  fon  palais ,  où  l'ayant  renfermé  dans  une 
boëte  d'or  ,  il  le  garda  fort  foigneufement.  Telle  fut  l'origine  du  nouveau 
culte  d'une  multitude  d'Efprits ,  qui  furent  reconnus  pour  autant  de  Divinités 
indépendantes  ,  &  honorées  du  nom  de  Chang-ti.  On  déifia  même  quelques 
anciens  Princes ,  auxquels  on  adreiîa  des  prières. 

Whig-tfong,  huitième  Empereur  de  la  même  race,  porta  la  fuperftition ,    Autres  afc  qui 
jufqu'à  donner  le  nom  de  Chang-ti ,  ou  de  Docteur  célelte  ,  à  un  Docteur  de  a«.?"«ment  le 
la  même  Secte,  nommé  Chang-i ,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  "t^     "  '  ^ 
fous  la  race  de  Hau.    Juiqu'alors  ,    les  Idolâtres   mêmes  avoient  difeineué 
Chang-ti ,  des  autres  Divinités.  Auiîi ,  quelques  fameux  Ko-laus  ,  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière,  attribuent-ils  la  ruine  des  Songs  à  cette  impiété.  En  un  mot, 
la  Secte  de  Lau-kyun  s'étendit  de  jour  en  jour,  foit  par  la  protection  des  Em- 
pereurs ,  foit  par  la  faveur  des  Grands  ,  dont  elle  Hattoit  les  pallions ,  ou  par 
rimprellîon  d'étonnement  &  de  terreur  qu'elle  faifoit  fur  le  peuple. 

Les  Prêtres  de  Lau-kyun  facrifient  au  Démon  trois  fortes  de  victimes;  un  imnofturestfes 
porc  ,  un  poifion,  &  un  oifeau.  Ils  enfoncent  un  pieu  dans  la  terre,  comme  Primst  l!c  ,a 
une  efpece  de  charme  ;  &  traçant  fur  le  papier  quantité  de  figures  bizarres ,  kyu». 
ils"  accompagnent  ces  deux  cérémonies  de  cris  &  de  grimaces  horribles ,  & 
d'un  bruit  effroyable  de  chaudrons  Se  de  petits  tambours.  Quoique  le  fuccès 
ne  réponde  pas  toujouts  à  leurs  promenés ,  ils  ne  s'en  attirent  pas  moins  de 
refpect  par  leur  autorité  &  par  leurs  enchantemens.  Ils  s'alîocient ,  à  prix  d'ar- 
gent ,  quantité  de  Miferables ,  qui  exercent  la  Divination  ,  comme  un  métier. 
Avec  les  lumières  qu'ils  tirent  de  leurs  informations,  ils  difent  le  nom  d'une 
perfonne  qui  vient  les  confulter ,  quoiqu'ils  ne  l'ayent  jamais  vue ,  l'état  de 
fa  famille  ,  la  fituation  de  fa  demeure  ,  le  nombre  de  fes  enfans ,  leurs  noms 
&  leur  âge  ,  avec  mille  autres  particularités ,  dont  l'Auteur  juge  que  le  Démon 
peut  fort  bien  être  inftruit ,  &  qui  caufent ,  dit-il  ,  une  étrange  furprife  au 
Vulgaire  roible  &c  crédule.  Il  ajoute ,  que  ces  Enchanteurs ,  aDrès  avoir  in 
voqué  les  Démons ,  font  paroîtte  dans  l'air  la  figure  du  Chef  de  leur  Secte  & 
celles  de  leurs  Idoles.  Autrefois,  dit -il  encore,  pour  répondre  aux  questions 
qu'on  leur  faifoit  fur  l'avenir,  ils  employoient  une  plume  ou  un  pinceau,  qui 
éctivoit  feul  ,  &  fans  être  touché  de  perfonne ,  toutes  leurs  explications  fur 
le  papier  ou  fur  le  fable.  Ils  faifoienr  paner  en  revue ,  dans  un  grand  vaie 
d'eau  ,  toutes  les  perfonnes  d'une  maifon.  Ils  faifoient  voir  dans  le  même  vafe 
tous  les  changemens  qui  dévoient  arriver  dans  l'Empire ,  &  les  dignités  imagi- 
naires qu'ils  promettoient  pour  récompenfe  à  ceux  qui  embrafleroient  leur  Secte. 
Enfin  ils  prononcent  des  paroles  miiterieufes ,  qui  n'ont  aucun  fen s,  &  s'at- 
tribuent le  pouvoitde  charmer  les  hommes  &  les  maifons.  Rien  n'eu:  fi  commun 
àlaChine  que  les  récits  de  ces  fortes  d'hiftoires  ;  &  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
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~ d'aooarence ,  fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur ,  que  la  plus  grande  partie  ne 

Religions  .  ,rr  '  ,  .  7  .        /        »       , ,    j 

Chinoises.  f°lt:  qu  îllution ,  il  n  eft  pas  croyable  que  tout  doive  être  regarde  du  même 

^  Remarque  de  œil.  Enfin  ,  le  Père  du  Halde  elt  perfuadé ,  qu'un  grand  nombre  de  ces  effets 

1  Auteur.  jo^  £tre  attrjijU^  au  pouvoir  du  Diable  (75). 

Vie  (le  Lan-       Chin,  Philofophe  (76)  de  laSecle  des  Lettrés  modernes,  donne  l'idée  fui- 

kvim ,  écrite  par  y£inte  de  la  nailiance ,  de  la  mort,  &c  de  la  doctrine  àcLau-kyun.  Ce  fameux 
Perfonnage  naquit ,  dit-il ,  vers  la  fin  de  la  dynaftie  de  Cheu ,  près  de  la  ville 
de  Lin-pau ,  dans  le  diitrict  de  Ho-nau.  Son  père,  furnommé  Quang ,  étoit 
un  pauvre  Laboureur  ,  qui  parvint  à  l'âge  de  foixante-dix  ans ,  fans  avoir  trouvé 
l'occafion  de  fe  marier.  Enfin  ,  s'étant  procuré  l'affection  d'une  fille  du  même 
état ,  qui  étoir  âgée  de  quarante  ans ,  il  l'époufa.  Cette  femme  fe  trouvant  un 
jour  dans  un  lieu  folitaire  ,  devint  grolfe  tout-d'un-coup  ,  par  le  fimple 
commerce  &  la  vertu  vivifiante  du  ciel  &  de  la  terre.  Sa  groifelfe  dura  quatre- 
vingt  ans.  Le  Maître  qu'elle  fervoit ,  effrayé  de  la  voir  fi  long-tems  dans  cet 
Nairrance   de  état ,  prit  le  parti  de  la  congédier.  Elle  fe  vit  réduite  à  la  néceffité  de  mener 

Lau-kyun.  une  v^e  erraïlte  dans  [e  pavs ,  jufqu'à  ce  qu'étant  accouchée  fous  un  prunier, 

elle  fe  trouva  mère  d'un  fils ,  qui  avoir  les  cheveux  6c  les  fourcils  blancs  comme 

Ses  divers  noms,  la  neige  (77).  Comme  elle  ignoroit  le  nom  de  famille  de  fonmari,  &  qu'elle 
ne  l'avoit  jamais  connu  que  par  fon  furnom,  elle  appella  fon  fils,  du  nom 
de  l'arbre  ,  fous  lequel  il  étoit  né.  Enluite  ,  obfervanr  qu'il  avoit  le  bout 
des  oreilles  fort  long ,  elle  en  prit  occadon  de  k  furnommer  Li-eul  ;  c'eft-à- 
dire ,  Oreille  de  prunier.  Mais  le  peuple ,  qui  ne  put  voir  fa  blancheur  fans 
admiration ,  le  nomma  Lau-tfc  ,  ou  le  Vieil  Enfant. 

Lorfqu'il  eut  atteint  un  certain  âge  ,  il  devmt  Bibliothéquaire  d'un  Em- 
pereur de  la  race  de  Cheu  ,  par  la  faveur  duquel  il  obtint  un  petit  Gouver- 
îi  reçoit  la  vifite  nemenr.  Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l'étude  de  l'ancienne  Hiftoire  &  des 

,de Coafu.cius.  Ufages  de  l'Empire,  que  Confucius  eut  la  curiofuc  de  le  voir,  pour  difeou- 
rir  avec  lui  fur  le  cérémonial,  &  fur  les  talens  d'un  bon  Mandarin  (78). 
Lau-tju ,  dans  fa  vieilleffe  ,  prédit  la  décadence  de  la  dynaftie  de  Cheu.  Il 
monta  un  jour  fur  le  dos  d'une  vache  noire  ,  &  prenant  fa  courfe  à  l'Oueft, 
il  arriva  à  l'entrée  d'une  vallée  affreufe ,  dont  le  paftage  étoir  gardé  par  un 
Officier  qui  fe  nommoit  Ihi.  Il  compofa  le  Livre  du  Tau-tfe ,  qui  contient 
cinq  mille  fentences,  dans  la  ville  de  Cheu-che,  au  diftri<ft  de  Tfîn-chuen. 
Enfin  la  mort  ayant  fermé  fe$  yeux  ,  il  fut  enterré  à  U ,  où  l'on  voit  encore  fa 
tombe.  Telle  fut  l'origine  &  ia  fin  de  Lau-tfe.  Il  ne  put  prévenir ,  pendant  fa 
oj t'es partifans  vie  ,  la  ruine  de  la  race  de  Cheu  ,  dont  il  étoit  le  Sujet  &  le  Mandarin.  Cepen- 

k-  piacen;  après  jant  ?  ajou!:e  l'Auteur  de  fa  Vie  ,  fes  Partifans  veulent  nous  faire  croire  toutes 
les  fables  qu'ils  rapportent  de  fa  puilïance  ,  &  particulièrement  qu'après  fa 
Sa  cMrine eft  mort  il  fut  placé  au  fommet  du  ciel ,  avec  le  titre  des  Trois  Puretés.  A  l'égard 

£■'£ £',,!£  de  fa  doctrine,  ChW 
l'unique  but  eft  d'en! 


^fin  demande  quelle  idée  l'on  doit  prendre  d'unfvftême,  dont 

.".1-1.1  de  la  vie.    ...  ,  „     i,       r  ■  v     j    1  o     i>-       n.-  n  f  ■  »         1 

enleiener  I  indolence  &  1  inaction.  Pour  taire  connoitre  la 


(75)  Cependant  il  remarque  ,   dans   une  les ,  Miflîonnaire  Jéfuite  ,  Vol.  I.  p.  16&5. 
Note,  que  les  Chinois  les  plus  fenfes  les  re-  (77)    Sa  naiiîance  monftrueufe  eft  repré- 
gardent  comme  des  impoftures  ,  ubifup.  pa-  fentée  ici  comme  une  monftrueufe  groffeflè. 
o-e  640.                                                                             (78)  Un  Pattifan  de  Lau-tle  a  prétendu  que 

(76)  On  trouve  dans  Du  Halde  une  partie  Confucius  fe  propofoit  dans  cette  vifite  d'ob- 
4e  fon  Livre  ,  traduit  par  le  Père  d'Entrecol-  tenir  les  moyens  de  vivre  long-tems. 
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jnueiTe  de  fon  raifonnement ,  il  cite  un  paiTage  des  inftructions  qu'il  a  laiflees  Religions 
à  fes  Difciples ,  dans  lefquelles,  entreprenant  de  louer  ce  qui  eft  doux ,  &  par  Chinoises. 
conféquent  oppofé  aux  Livres  Canoniques ,  qui  louent  la  fermeté ,  il  leur  dit  : 
»  Coniidérez  ma  langue.  Ne  fubfifte-t-elle  pas ,  tandis  qu'elle  eft  douce  & 
»  flexible  3  &  n'eft-ce  pas  elle  qui  détruit  la  dureté  même  des  dents  3  «<  Le 
même  Ecrivain  parle  ,  avec  mépris ,  de  l'arrogance  qui  le  portoit  à  fe  vanter 
d'avoir  dérobé  à  la  nature  fa  vertu  vivifiante  ,  &  d'en  pouvoir  difpofer  à  fon 
gré.  Il  ajoute  qu'après  un  tel  excès  de  préfomption ,  cet  homme ,  qui  noilr- 
riiioit  dans  fon  cœur  l'ambition  la  plus  vafte  &  la  plus  déréglée  ,  a  la  folle 
effronterie  de  foutenir  que  tout  eft  vanité  •,  celle  de  prétendre  que  le  cœur  ne 
doit  s'attacher  à  rien ,  quoiqu'il  fut  plus  attaché  que  perfonne  à  la  vie  -,  Se 
celle  d'établir,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  louable  que  l'état  d'indolence  &  d'inac- 
tion, quoique  perfonne  ne  frit  plus  ardent  que  lui  dans  la  pourfuite  de  fes 
vues.  Chin  raille  auffi  fes  prétentions  à  l'immortalité,  quoiqu'il  n'ait  pas  vécu 
l'efpace  d'un  fiecle.  Enfin  il  compare  fa  doétrine  avec  celle  de  Fo  ,  dont  on  va 
donner  quelque  idée  dans  la  Section  fuivante  (79). 

§•     IIL 
Secle  de  Fo  ou  Fue. 

SUivant   le  récit  des  Millionnaires,  ce  fut  environ  foixante  -  cinq  ans     Comment  i'ï~ 
avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  que  l'Empereur  Ming-ti  introduisît  dans  JoiedeFofmiw 
l'Empire  une  nouvelle  Secte ,  plus  dangereufe  encore  que  la  précédente ,  &  chine!6  *  * 
dont  les  progrès  furent  beaucoup  plus  rapides  (80).  Ce  Prince  s'étant  rappelle , 
à  l'occafion  d'un  fonge  ,  qu'on  avoit  fouvent  entendu  dire  à  Confucius ,  »  que 
»  le  Saine  dévoie  paroître  du  côté  de  l'Oue/l ,  «  envoya  des  Ambafladeurs  aux 
Indes,  pour  découvrir  quel  étoit  ce  Saint,  Se  fe  faire  inftruire  de  fa  doctrine. 
Ceux  qu'il  avoit  chargés  de  ces  ordres  ,  s'imaginèrent  l'avoir   trouvé  dans 
l'Idole  Fo ,  ou  Fue  (81),  qu'ils  apportèrent  à  la  Chine,  avec  les  fables,  les 
fuperftitions  ,   la  doctrine  de  la  métemfycofe  ,  Se  l'athéïfme  ,   dont  les  Li- 
vres Indiens  étoient  remplis.  L'Auteur   ajoute ,  que  fi  toutes  les  merveilles 
que  fes  Difciples  lui  attribuent ,  ne  font  pas  de  pures  inventions ,  il  eft  porté 
à  croire ,  avec  Saint  François  Xavier  ,  que  Fo  étoit  plutôt  un  Efprit  qu'un 
homme. 

Ils  racontent  qu'il  étoit  né  (82)  dans  cette  partie  des  Indes,  que  les  Chinois    Naiïlànc» dp rv 
nomment  Chung-tytn-cho  ;  que  fon  père  ,  nommé  Iu-fan-vang ,  étoit  Roi  de  de  fa  vie-  ""^ 
ce  Pays ,  Se  que  fa  mère  fe  nommoit  Mo-ya  :  qu'elle  accoucha  de  lui  par  le 
côté  gauche  (85),  &  qu'elle  mourut  peu  de  tems  après  ;  que  pendant  fa  grof- 

(79)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  ubi  fup.pa-  kya  on  entend  tout  le  Corps  des  Bonzes  &  leur 
ge  669.  &  fuiv.  Religion. 

(80)  Le  Perc  Couplet  dit  qu'elle  infeéta  (81)  Le  Comte  dît  mille  ans  avant  Jefus- 
tous  les  Livres  Chinois  &  routes  les  Sedes  ,  à     Chrift. 

l'exception  du  Mahomédfme.  Fro'em.  Decla-  (83)  A  l'occafion  de  cette  naiffance,  Cou- 

rau  p.  %■/.  plet  obferve  que  Fo  tenoic  plus  de  la  nature 

(81)  Nommée  auffiF«e-^«,  Yo-tfes  ,Cbe  de  la  vipère  que  de  celle  de  l'homme,  &  que  le 
ou  Che-ly*  ,  &  par  corruption  Cba-ka  au  Ja-  nom  de  Foe  (  c'eft  ainfi  qu'il  l'écrit  )  fi<mifiee.n 
pon.  Couplet  obferve  que  par  le  nom  de  Che-  Chinois ,  Non  homo. 
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feffe ,  elle  ne  céda  point  de  rêver  qu'elle  avoir  avallé  un  éléphant  ( 84) ,  & 
Chinoises,  que  delà  viennenr  les  honneurs  que  les  Rois  Indiens  rendent  aux  éléphans 
blancs ,  jufqu'à  faire  fouvent  la  guerre  entr'eux  pour  s'en  procurer  un  ;  que  Fo 
fe  tint  de  bout  fur  fes  pieds  au  moment  de  fa  naiflance ,  &  qu'il  fit  fept  pas , 
en  montrant  le  ciel  d'une  main ,  Se  la  terre  de  l'autre  ;  que  fa  langue  s'étant 
déliée  tout  d'un  coup  ,  il  prononça  diftinctement  les  paroles  fui  vantes  :  »>  Au 
»  ciel  &  fur  la  terre  ,  il  n'y  a  que  moi  qui  mérite  d'être  adoré.  «  A  l'âge  de  dix- 
feot  ans ,  il  époufa  trois  femmes,  de  l'une  defquelles  il  eut  un  fils,  nommé 
par  les  Chinois  Mo-cheu-lo  (85).  A  dix-neuf  ans,  il  abandonna  fes  femmes 
&  tous  les  foins  de  la  terre,  pour  fe  retirer  dans  un  lieu  défert,  avec  quatre 
11  devient  Dieu.  PhiSofophes ,  que  les  Indiens  nomment  Jogfiis.  A  trente  ans,  il  fe  trouva 
tout  d'un  coup  rempli  de  la  divinité ,  &  devint  Fo  ;  c'eft-à-dire  ,  un  de  ces 
Dieux ,  que  les  Indiens  nomment  Pagodes.  Enfuite ,  fe  regardant  lui-même 
comme  un  Etre  divin  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  répandre  fa  doctrine ,  &  qu'à  s'at- 
tirer la  vénération  du  peuple,  par  les  merveilles  (86),  dont  fa  prédication 
étoit  accompagnée.  Les  Chinois  de  fa  Secte  ont  repréfenré  fes  miracles  dans  un 
grand  nombre  de  gravures,  qui  forment  plufieurs  gros  volumes.  On  auroit 


Comment  fa  peine  à  croire  combien  cette  ridicule  Divinité  s'attira  d'Adorateurs.  Sa  doc- 
iothir.e  fut  ré-  trine  fut  répandue  dans  toutes  les  parties  de  l'Orient  par  quarante  mille  Apô- 
pantue.  très,       ^  palïbient  pour  fes  difciples  favoris.  Mais  dans  cette  multitude,  on 

en  diftinguoit  dix ,  d'un  mérite  &  d'un  rang  fupérieurs ,  qui  publièrent  cinq 
mille  volumes  à  l'honneur  de  leur  Maître.  Les  Chinois  donnent  à  fes  Secta- 
teurs ,  ou  plutôt  à  fes  Prêtres ,  le  nom  de  Ho-ckangi ,  les  Tartares ,  celui  de 
Lamas ,  ou  de  La-ma-feng  ;  les  Siamois  ,  celui  de  Talapoins ;  &  les  Japonois , 
ou  plutôt  les  Européens ,  celui  de  Bonnes. 
Mort  de  Fo  &  Le  Dieu  Fo  ne  put  fe  difpenfer  de  la  Ici  commune  à  tous  les  hommes.  Il 
fe  dernière  ai-  mouriK  à  l'âge  de  foixante-aix-neui:  ans.  A  l'approche  de  fa  dernière  heure, 
il  aflembia  les  Difciples ,  pour  leur  déclarer  que  jufqu'alors  il  ne  s'étoit  ex- 
pliqué que  par  des  figures  &  des  paraboles ,  fous  le  voile  defquelles  il  avoit 
caché  la  vérité  pendant  l'efpace  de  quaranre  ans-,  mais  qu'étant  prêt  à  les  quit- 
ter ,  il  vouloit  leur  communiquer  le  fond  de  fa  doctrine  -,  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  principe  des  chofes  que  le  vuide  &  le  néant;  que  tout  étoit  forti  du 
néant,  &  devoit  y  rentrer,  &  que  telle  étoit  la  fin  de  toutes  les  efperances. 
Malgré  cette  déclaration  ,  fes  Diiciples  demeurèrent  attachés  à  fes  premières 
leçons ,  &  leurs  principes  font  directement  contraires  à  l'athéïfme. 

Ils  ne  manquèrent  pas,  après  fa  mort  (87),  de  répandre  une  infinité  de 

(84)    Couplet  dit   encore,  avec  la  même     riferant ,  fuivant  l'ufage  du  Pays,   &  que  fes 

Simplicité"  ,  que  fa  mère  avoit  rêvé  qu'un  élé-     cendres  furent  diftribuées  entre  les  Hommes, 

phant  .  entre  par  fon  goder  ,  étoit  paiTé  dans     les  Efptits,&  les  Dragons  de  la  mer  ;  qu'une  de 

fon  fein  ;  mais  que  fuivant  des  conjectures  plus     fes  dents  fut  envoyée  au  Roi  de  rifle  de  Cey- 

juftes  ,  c'étoit  le  Diable ,  qui  ayant  dérobé  de     lan   &  qu'elle  y  fut   adorée  ,  jufqu'à  ce  que 

la  femence  humaine  l'avoir  tendue  greffe  lous     Conftantin  ,  frère  d'un    Duc  de   Bragance  , 

la  forme  de  cet  animal.  Ubi/iip.p.  iS.  l'ayant  enlevée   avec  d'autres  dépouilles  ,  la 

(8ç)  Lakou-lo  ,  fuivant  Couplet.  brûla  &  difperfa  les  cendres,  après  avoir  refufé 

(SC)  L'Auteur   ajoute,   par  l'aîfiltance  du     de  la  reftituer  pour  une  rrès  groife  fomme  ; 

Diable.  que  les  Hiftoriens  Portugais ,  qui  l'ont  appel- 

(87)  L'Aureutomet  quantité  de  circonftan-     lée  Dent  de  finge  ,  n'ont   pas  commis  d'er- 

ces ,  rapportées  par  d'autres.  Couplet  raconte     reur  ,  puifqueFoeft  honoré  dans  llfle  de  Cey- 

cjiie  le  corps  de  Fo  fut  brûlé  avec  du  bois  odo-     lan  fous  la  figure  d'un  linge  ,  &  dans  d'autres 

fables , 
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fables ,  qui  en  impoferenc  facilement  à  la  crédulité  du  Peuple.  Ils  publièrent    Religions"" 
que  leur  Maître  étoit  né  huit  mille  fois  ;  que  fon  ame  avoit  parle  lucceffive-    Chinoises. 
ment  dans  plulieurs  animaux  ,    &  qu'il  s 'étoit  fait  voir  fous  la  forme  d'un  Fables  publiées 
finge ,  d'un  dragon ,  d'un  éléphant  blanc ,  &c.  Comme  le  but  de  cette  impof- 
ture  étoit  d'introduire  fon  culte ,  fous  la  figure  de  ces  divers  animaux  ,  on 
ne  manqua  point  de  leur  rendre  des  adorations  ,   parce  qu'ils  avoient  fervi 
de  domicile  à  l'ame  de  Fo.  Les  Chinois  mêmes  ont  bâti  des  Temples  à  toutes 
fortes  d'Idoles ,  qui  n'ont  fait  que  fe  multiplier  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire. Mo-i-kya-kc ,  difciple  favori  de  Fo  ,    demeura  le   dépositaire  de   fes 
plus  importans  fecrets ,  ôc  chargé  particulièrement  de  la  propagation  de  fa 
doctrine.  Son  Maître  lui  avoit  ordonné,  en  mourant,  de  ne  jamais  employer      précaution  de 
d'argumens  ni  de  preuves ,  pour  foutenir  fa  doctrine  ;  mais  de  mettre  feule-  Fo  pour  accredi-. 
ment  à  la  tète  des  Ouvrages  qu'il  devoir  publier  :  <>  Telle  cjl  la  doctrine  que 
»  j'ai  reçue. 

Fo  parle,  dans  un  de  fes  Livres,  d'un  Maître  plus  ancien  que  lui,  auquel    Secle  d'Amida ,' 
les  Chinois  ont  donné  le  nom  A'O-mi-to  ,  &  les  Japonois,  par  corruption  ,  ou      muo* 
celui  à'Amida.  Ce  Perfonnage  parut  dans  le  Royaume  de  Bengal ,  Se  les  Bon- 
zes prétendent  qu'il  avoit  acquis  une  fi  grande  perfection  de  fainteté  &  de 
mérite ,  qu'il  funît  à  préfent  de  l'invoquer ,  pour  obtenit  du  ciel  le  pardon 
des  plus  grands  crimes.  Aulfi  les  Chinois  de  cette  Se&e  ont-ils  continuelle- 
ment ces  deux  noms  dans  la  bouche  :  O-mi-to  ,  Fo  !  Ils  font  perfuadés  qu'a- 
près avoir  invoqué  ces  deux  Dieux ,  non-feulement  ils  font  parfaitement  pu- 
rifiés, mais  qu'ils  peuvent  enfuite  lâcher  la  bride  à  leurs  pallions  ,  parce  qu'ils 
ont  toujouts  la  facilité  de  laver  leurs  taches  au  même  prix.  Les  derniers  dif-      Dcu*   .autr« 
cours  de  Fo  firent  naître  une  Sede  d'Athées ,  entre  les  Bonzes.  Une  troifiéme  feSt es  C  "°l" 
Secte  entreprit  de  concilier  les  deux  doctrines,  par  la  diltinction  qu'elle  mit 
enzic  l'extérieur  8c  l'intérieur.  L'une ,  fuivant  cette  idée  ,  eft  plus  convenable  à 
la  portée  du  Peuple ,  Se  ptépate  les  efprirs  à  recevoir  la  féconde ,  qui  ne  con- 
vient qu'aux  âmes  bien  inftruites  Se  bien  purifiées. 

Les  principes  de  Morale,  dont  les  Bonzes  recommandent  foigneufement  la  Moraicdes Bon- 
pratique,  font  contenus  dans  la  doctrine  extérieure.  Ils  confiltent  à  croire  :  zesdelaChme- 
"  Qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  le  bien  &c  le  mal  ;  qu'après  la  mort , 
»  il  y  a  des  récompenfes  pour  la  vertu ,  des  punitions  pour  le  vice  ,  Se  des 
»  places  marquées  pour  l'un  Se  l'autre ,  fuivant  le  degré  de  leur  mérite  -,  que 
»  le  Dieu  Fo  nacquit  pour  fauver  le  Monde ,  &  pour  ramener ,  dans  la  voie 
»  du  falut ,  ceux  qui  s'en  étoient  écartés  -,  que  c'elt  à  lui  qu'ils  doivent  l'ex- 
»  piation  de  leurs  péchés ,  &  la  nouvelle  naiffance  à  laquelle  ils  font  defti- 
*>  nés ,  dans  un  autre  Monde  -,  qu'il  y  a  cinq  préceptes  d'une  obligation  indif- 
»  penfable-,  i0.  de  ne  tuer  aucune  créature  vivante;  z°.  de  ne  pas  s'empa- 
«  rer  du  bien  d'autrui  ;  30.  d'éviter  l'impureté  ',  40.  de  ne  pas  bleller  la  vérité 
»  par  le  menfonge;  5  °.  de  s'abltenir  de  l'ufage  du  vin. 

Mais  les  Bonzes  recommandent  particulièrement  de  ne  pas  négliger  cer-     Articles  qu'ils 
taines  œuvres  charitables ,  qu'ils  preferivent  dans  leurs  inftructions  :  »  Trai-  recommaH  mt 

Nations  fous  d'autres  formes  &  d'autres  noms,     ce  n'efl:  pas  la  même  dans  le  fond.   Mais  les 
Ubi  ftip.  p.  19.  Il  femble  ,  par  ce  partage  ,     Millionnaires  n'ont  pas  fait  remarquer  cette 
que  la  Religion   des   Bonzes  de  la  Chine  a     conformité, 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Indiens  ,  fi 
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Rfligions  "  tez  bien  les  Bonzes,  réperent-i!s  fans  cette,  &  fourniffez-leur  tout  ce  qui 
Chinoises.  »  eft  néceflaire  à  leur  fubfiftance.  Bâtiffez  des  Monafteres  Se  des  Temples , 
»  afin  que  par  leurs  prières ,  &  par  les  châtimens  volontaires  qu'ils  s'impofent 
»>  pour  l'expiation  de  vos  péchés ,  ils  puiffent  vous  garantir  des  punitions 
»  dont  vous  êtes  menacés.  Aux  funérailles  de  vos  parens ,  bridez  du  papier 
»  doré  &  argenté  ,  avec  quantité  d'habits  8c  d'étoffes  de  foie  ,  qui  feront 
»  changés  dans  l'autre  Monde  en  or,  en  argent,  &  en  habits  réels.  Ainfi,  non- 
»  feulement  vous  pourvoirez  aux  néceffités  des  perfonnes  qui  vous  font  che- 
«  res ,  mais  vous  les  mettrez  en  état  d'obtenir  la  faveur  des  dix-huit  Gardes 
»  de  l'Enfer ,  qui  feraient  inexorables  ,  fans  cette  corruption  ,  8c  capables 
»  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur.  Si  vous  négligez  ces  Commande- 
»  mens  ,  vous  ne  devez  vous  attendre ,  après  la  mort ,  qu'à  de  cruels  fup- 
»  plices.  Votre  ame ,  par  un  long  cours  de  tranfmigrations ,  paffera  dans  les 
"  plus  vils  animaux  ,  8c  vous  reparaîtrez  ,  fuccelîîvement ,  fous  la  forme  d'un 
u  mulet ,  d'un  cheval ,  d'un  chien ,  d'un  rat ,  &  d'autres  créatures  ,  encore 
»  plus  méprifables. 

Exemple  de  la  II  ferait  difficile  de  faire  comprendre  toute  la  force  de  ces  terribles  chime- 
chinofs  ont  pour  res>  ^ur  l'efprit  crédule  8c  fuperftitieux  des  Chinois.  Le  Père  Le  Comte  en 
la  doftrine  des  rapporte  un  exemple  (8  S).  Se  trouvant  dans  la  Province  de  Chai-fi ,  il  fut 
un  jour  appelle  pour  baptifer  un  Malade,  qui  étoit  âgé  de  foixante-dix  ans. 
Ce  Vieillard  vivoit  d'une  petite  penfion ,  qui  lui  avoit  été  accordée  par  l'Em- 
pereur, 8c  les  Bonzes  l'avoient  allure,  que  la  reconnoiffance  lui  impoferoit 
dans  l'autre  Monde  un  devoir  affez  pénible  ;  c'étoit  d'y  fervir  l'Empereur , 
en  portant  les  dépêches  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Ainfi  fon  ame  devoir 
palier  ,  pour  cet  office  ,  dans  le  corps  d'un  cheval  de  pofte.  Ils  lui  recomman- 
doient  de  ne  jamais  broncher,  ni  mordre ,  ni  ruer ,  ni  bleffer  perfonne;  ils 
l'exhorroient  à  courir  légeremenr ,  à  manger  peu  ,  à  fouffrir  pariemmenr  l'épe- 
ron ,  comme  autant  de  moyens  pour  exciter  la  compaffion  des  Dieux ,  qui 
font  fouvent  un  homme  de  qualité  d'un  bon  cheval ,  8c  qui  l'élevent  à  la  di- 
gnité de  Mandarin.  Toures  ces  idées  afliégeoient  fans  celle  l'imagination  du 
Vieillard  ,  le  faifoient  trembler,  8c  troubloient  chaque  nuit  fon  fommeil. 
Dans  fes  fonges ,  il  croyoit  fe  voir  fellé  ,  bridé  ,  &  prêt  à  parrir ,  au  premier  coup 
de  fouet  du  Poftillon.  Il  fe  trouvoit  couvert  de  fueur  &  tout  éperdu  à  fon  ré- 
veil •,  incertain  quelquefois  s'il  étoit  homme  ou  cheval.  Comme  il  avoit  en- 
tendu dire,  que  dans  la  Religion  du  Millionnaire,  on  n'avoir  point  à  redouter 
un  fort  fi  miférable ,  8c  qu'on  ne  cefloit  pas  du  moins  d'y  conferver  la  qua- 
lité d'homme ,  il  fouhaita  vivement  d'y  être  reçu ,  &  le  Millionnaire  allure 
qu'il  mourut  très-bon  Catholique  (89). 

Autre  exemple       La  doctrine  de  la  tranfmigration  des  âmes  eft  extrêmement  propre  àfoute- 

de  l'impottuie      mr  \es  fraudes  8c  les  artifices,  que  les  Bonzes  inventent  pour  exciter  la  libéra- 
des  Bonzes.  - .    ,    ,     „        ,       _  ..  1  tl  ,  *«  t>>         n 

lue  au  Peuple.  On  en  ut  un  autre  exemple,  dans  le  même  Auteur.  Deux  .Bon- 
zes ,  voyant  deux  beaux  canards  dans  la  cour  d'un  riche  payfan ,  fe  mirenr  à 
foupirer  &  à  pleurer  amèrement.  La  maîtreiîe  de  la  maifon ,  qui  les  obfervoic 
de  fa  chambre  ,  forrit  avec  empreffement ,  pour  leur  demander  ce  qui  les  af- 

(8S)    Les  Auteurs  Anglois  trouvent  l'efprk     exemples. 
{1  fertile  au  Père  le  Comte  ,  qu'ils  croient  pou-         (89)   Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  3 16"» 
voir  quelquefois  douter  de  la  vérité  de  fes     &  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  6jo.  &  fuiv. 
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fligeoît.  "  Hélas  1  lui  dirent-ils,  nous  fçavons  que  les  âmes  de  nos  pères  ont  religions 
"  palFé  dans  le  corps  de  ces  animaux  ,  £c  la  crainte  qu'il  ne  vous  prenne  envie  Chinoises. 
»  de  les  tuer  ,  nous  fait  mourir  de  douleur.  J'avoue  ,  leur  répondit  cette 
»  femme ,  que  notre  deflein  étoit  de  les  tuer  ;  mais  je  vous  promets  de  les 
»  garder ,  puifqu'ils  font  vos  parens.  «  Ce  n'étoit  pas  tout-à-fait  l'intention 
des  Bonzes.  Ils  lui  repréfenterent ,  que  Ion  mari  leroit  peut-être  moins  cha- 
ritable ,  &  qu'ils  feraient  fort  à  plaindre ,  s'il  arrivoit  quelque  difgrace  à  ces 
pauvres  créatures.  Enfin ,  la  pitié  prenant  le  deilus  dans  le  cœur  de  cette  hon- 
nête femme  ,  elle  confentit  à  leur  livrer  les  canards,  afin  qu'ils  pûllent  veiller 
eux-mêmes  à  leur  fureté.  Ils  les  acceptèrent,  avec  de  grandes  marques  de  recon- 
noiflance ,  en  fe  profternant  devant  eux,  &  leur  témoignant  beaucoup  deten- 
drefle  &  de  refpect.  Mais  ils  les  ruèrent  le  foir ,  pour  en  faire  un  bon  feftin. 

Bans  la  néceiîité  de  foutenir  leur  Secte ,  ils  achètent  de  jeunes  garçons  de  Adrefle des Bon- 
fept  ou  huit  ans ,  qu'ils  inftruifent  pendant  quinze  ou  vingt  ans  dans  leurs  ^/s"^11"1^ 
myfteres  ,  avec  toutes  fortes  de  foins  ,  pour  les  rendre  propres  aux  mêmes 
offices.  Cependant  la  plupart  font  fort  ignorans ,  &  n'entendent  pas  même  les 
principes  de  leur  doctrine.  Mais  comme  il  y  a  parmi  eux  une  diilinction  de 
rangs  fort  bien  établie,  les  uns  font  employés  à  demander  l'aumône  ;  d'autres , 
qui  ont  acquis  la  connoiflance  des  Livres ,  de  qui  parlent  poliment ,  font  char- 
gés de  vifiter  les  gens  de  Lettres ,  Se  de  s'infinuer  dans  la  faveur  des  Manda- 
rins. Ils  ont  aufli  ,  dans  leurs  Couvens ,  de  vénérables  Vieillards ,  qui  préfi- 
dent  auxAflemblées  des  femmes-,  mais  ces  Aflemblées  font  en  petit  nombre, 
&  ne  font  point  en  ufage  dans  toutes  les  Villes.  Quoique  les  Bonzes  n'ayent  pas 
de  Hiérarchie  régulière  ,  ils  ont  des  fupérieurs ,  qu'ils  appellent  Ta-ho-chang  9 
ou  Grands  Bonzes.  Ce  rang  ajoute  beaucoup  à  la  confédération  qu'ils  peuvent 
avoir  acquifepar  leur  âge,  par  leur  contenance  grave  &  modefte,  &  par  tous 
les  artifices  de  l'hypocrifie.  On  rencontre  des  Maifons ,  ou  des  Couvens  de 
Bonzes ,  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 

Il  n'y  a  point  de  Province  ,  qui  n'ait  quelques  montagnes ,  où  les  Bonzes  ont  l'&erinagcs  dé 
bâti  des  Couvens  ,  qui  font  plus  honorés  que  ceux  des  Villes.  On  y  fait  des  pè- 
lerinages. Les  Dévots  fe  mettent  à  genoux ,  en  arrivant  au  pied  de  la  montagne , 
&c  fe  profternent ,  à  chaque  pas  qu'ils  font  pour  monter.  Ceux  qui  ne  peuvent 
entreprendre  le  voyage  ,  prient  leurs  amis  d'acheter  pour  eux  une  grande 
feuille  imprimée  ,  dont  le  coin  eft  figné  de  la  marque  des  Bonzes.  Au  centre 
eft  la  figure  du  Dieu  Fo  ,  entourée  d'un  grand  nombre  de  cercles.  Les  Dévots 
de  l'un  8c  de  l'autre  fexe  portent  au  cou ,  !k  quelquefois  autour  du  bras ,  une 
efpece  de  rofaire ,  compofé  de  cent  grains  d'une  grolïèur  médiocre ,  &c  de  huit 
autres  grains  beaucoup  plus  gros.  Le  fommet  eft  une  boule  allongée ,  de  la  for- 
me d'une  petite  gourde.  En  roulant  ces  grains  entre  leurs  doigts ,  ils  prononcent 
les  deux  noms  myfterieux  ,  O-mi-to  ,  Fo  ,  dont  l'Auteur  dit  qu'ils  n'entendent 
pas  eux-mêmes  le  fens  (90).  Ils  les  accompagnent  de  cent  génuflexions,  après 
lesquelles  ils  retranchent  un  des  cercles  rouges ,  qui  font  imprimés  fur  leur 
feuille. 

Les  Laïques  invitent  quelquefois  les  Bonzes  à  les  vifiter  dans  leurs  maifons ,     Crédulité"  des 
pour  y  faire  leur  prière ,  &  pour  confirmer  l'autenticité  de  ces  cercles  par  leur    a"1U<:s■ 

(90)  Il  oublie  qu'il  vient  de  l'expliquer  dans  la  page  préce'dente. 
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ne  lui  en  iinpo- 
fcm  pas  moins. 


Etranee  péni- 
tence d'un  jeune 
Sonze. 


53i  HISTOIRE       GENERALE 

fceau.  Ils  portent  la  feuille,  avec  beaucoup  de  pompe ,  aux  funérailles  de  leurs 
parens ,  dans  une  boëte ,  qui  eft  fcellée  aulfi  par  les  Bonzes.  Ils  donnent  à  ce 
précieux  bijou  le  nom  de  Lu-in  3  c'eft-à-dire  ,  PafTeport  pour  le  voyage  de  ce 
Monde  à  l'autre.  Ce  tréfor  ne  s'obtient  qu'à  prix  d'argent  ;  mais  perfonne  ne 
regrete  la  dépenfe  ,  parce  qu'on  le  regarde  comme  le  gage  du  bonheur  futur. 

Entre  les  Temples  des  faux  Dieux  (91)  on  en  diihngue  plufieurs,  qui  ne 
font  pas  moins  fameux  par  la  magnificence  &  l'étendue  des  édifices  ,  que  par 
l'étrange  figure  des  Idoles.  Il  y  en  a  de  fi  monftrueufes ,  que  leurs  adorateurs 
effrayés  du  feul  fpedacle  ,  fe  profternent  en  tremblant  &  frapent  pluiieurs  fois 
la  terre  du  front.  Comme  les  Bonzes  n'ont  point  d'autre  vue  que  de  gagner  de 
l'argent ,  &  que  toute  la  réputation  qu'ils  peuvent  avoir  acquife  n'empêche 
point  qu'ils  ne  foient  la  plus  vile  partie  de  l'Empire ,  ils  poifedent  l'art  de  fe 
contrefaire  devant  le  Peuple  par  une  continuelle  affectation  de  douceur  ,  de 
complaifance  ,  d'humilité  &  de  modeftie  ,  qui  trompe  tout  le  monde  au  pre- 
mier coup-d'œil.  Les  Chinois  ne  pénétrant  point  au-de-là  de  l'apparence,  les 
prennent  pour  autant  de  Saints ,  fur-tout  lorfqu'à  cet  extérieur  impofant  ils 
joignent  des  mortifications  corporelles  8c  des  jeûnes  rigoureux ,  qu'ils  fe  lèvent 
plufieurs  fois  la  nuit  pour  adorer  Fo  &  qu'ils  paroilïènt  le  facrifier  au  bien  pu- 
blic. Souvent,  pour  augmenter  leur  mérite  dans  l'opinion  du  vulgaire  & 
toucher  de  compafhon  leurs  fpedateurs,  ils  s'impofent  de  rudes  pénitences 
jufqu'au  milieu  des  places  publiques.  Les  uns  s'attachent  au  col  &  aux  pieds 
de  groffes  chaînes ,  de  plus  de  trente  pieds  de  long ,  qu'ils  traînent  avec  beau- 
coup de  fatigue  au  travers  des  rues  ;  &  s'arrêtant  à  chaque  porte  :  »  Vous 
m  voyez ,  difent-ils  aux  Habitans ,  ce  qu'il  nous  en  coûte  pour  expier  vos  pé- 
»  chés.  Ne  pouvez-vous  nous  faire  une  petite  aumône  ?  On  en  rencontre  d'au- 
tres qui  paroiffent  tout  fanglans  des  coups  qu'ils  fe  donnent  fur  la  tête  avec  une 
groffe  pierre.  Mais  de  toutes  ces  aufterités  volontaires  ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
furprenante  que  celle  qui  eft  rapportée  par  le  Père  le  Comte.  Il  rencontra,  au 
milieu  d'un  Village ,  un  jeune  Bonze ,  doux ,  affable  &  modefte  ,  placé  de- 
bout dans  une  chaife  de  fer ,  dont  le  dedans  étoir  hériffé  de  doux  pointus ,  qui 
ne  lui  petmettoient  pas  de  s'appuyer  fans  fe  faire  une  infinité  de  blelfures.  Il 
étoit  porté  fort  lentement  dans  les  maifons  par  deux  porteuts  de  louage ,  &z  tou- 
tes fes  prières  fe  réduifoient  à  demander  quelqu'aumône.  »  Vous  le  voyez  , 
difoit-il ,  »  je  fuis  enfermé  dans  cette  chaife  pour  le  bien  de  vos  âmes.  Je  n'en 
»  fortirai  point  que  tous  les  doux  dont  elle  eft  remplie  n'aient  été  achetés. 
L'Auteur  remarque  qu'il  y  en  avoir  plus  de  deux  mille.  »  Chaque  clou  ,  ajou- 
toit  le  Bonze  ,  »  vous  coûtera  fix  fols.  Mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'ils  ne 
»  deviennent  une  fource  de  bénédidions  dans  vos  familles.  Prenez-en  du 
»  moins  un.  Vous  ferez  un  ade  héroïque  de  vertu  ;  &  l'aumône  que  vous  don- 
«  nerez  ne  fera  pas  pour  les  Bonzes ,  à  qui  vous  pouvez  témoigner  votre  cha- 


(91)  Les  Auteurs  Anglois  de  l'Hiftoire 
Univerfelle  ,  &c.  prétendent  ,  fur  le  témoi- 
gnage d"un  Voyageur  fort  intelligent,  appuie, 
tiifent-ils,  de  celui  de  plufieurs  autres  qui  ont 
eu  de  grandes  relations  avec  les  Chinois  ,  que 
les  Sedtateurs  de  Fo  ne  font  point  idolâtres. 
Ils  proteftent  contre  l'adoration  de  plufieurs 


Dieux  ,  &  n'en  reconnoifient  qu'un  ,  dont  ils 
ont  reçu  les  préceptes  par  deux  de  fes  Servi- 
teurs. S'ils  honorent  fes  images  &  celles  des 
faints  Perfonnages  ,  c'eft  en  qualité  de  (impies 
repréfentations  ,  qu'ils  croient  capables  de 
rappeller  aux  hommes  le  fouvenir  de  leur  de-» 
voit.  Vol.  H.  f.  401. 
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»  rite  par  d'autres  voies  •,  mais  pour  le  Dieu  Fo  ,  à  l'honneur  duquel  nous  vou- 

»  dnons  bâtir  un  Temple.  _  Chinoises. 

Le  Père  le  Comte  paila  fort  près  de  ce  jeune  Impofteur,  qui  lui  fit  le  même      Son 
compliment.  Sur  quoi  il  lui  confeilla  de  s'épargner  des  peines  inutiles  &:  d'aller  avec  le  rere  le 
fe  faire  inftruire  à  l'Eglife  chrétienne.  Le  Bonze  lui  répondit  qu'il  le  remer-  Comte- 
cioit  beaucoup  de  fon  confeil ,  mais  qu'il  lui  aurait  encore  plus  d'obligation 
s'il  vouloit  acheter  une  demie-douzaine  de  fes  doux  ,  qui  lui  attireraient  in- 
failliblement du  bonheur  dans  fon  voyage.  »  Tenez  ,  ajouta-t-il ,  en  fe  tour- 
"  nant  dans  fa  chaife ,  »  prenez  ceux-ci ,  fur  ma  parole.   Foi  de  Bonze ,  je 
»  vous  les  donne  pour  les  meilleurs ,  parce  que  ce  font  ceux  qui  m'incom- 
»  modenr  le  plus.  Cependant  ils  ne  vous  coûteront  pas  plus  que  les  autres.  Il 
prononça  ce  difcours ,  d'un  air  qui  aurait  fait  rire  le  Millionnaire  dans  toute 
autre  occafion. 

L'avidité  des  Bonzes  pour  les  aumônes  les  rend  toujours  prêts  à  fe  rendre    vifites  des  Bon- 
indifféremment  chez  les  riches  Se  chez  les  pauvres ,  au  moment  qu'ils  y  font  ap-  ? c/i  che?  lcurs 
pelles.  Ils  y  demeurent  aulh  long-tems  qu'on  veut  les  retenir.   Si  c'eft  pour 
quelqu'alfemblée  de  femmes ,  ils  mènent  avec  eux  un  Grand  Bon^e ,  qui  eft 
diftingué  des  autres  par  le  reipeét  qu'ils  lui  portent ,  par  le  droit  de  préféance 
&  par  un  habillement  propre  à  fon  rang. 

Ces  aflemblées  dévotes  leur  apportent  un  revenu  confiderable.  On  voit  dans     A /remuées  rc- 
les  Villes  plufieurs  fociétés  de  dix,  quinze  ou  vingt  femmes,  avancées  en  âo-p  ksIe^desfim- 

o  r'  i-ii  i       \-  P    r  ■  il  i  ■*•">"  "■{■,*-    mesChmoiles, 

ou  veuves  ,  &  par  coniequent  libres  dans  la  dilpontion  de  leur  boude.  Les 
Bonzes  choifilîent  particulièrement  les  dernières  pour  Supérieures  ou  pour  Ab- 
belfes  de  la  fociété.  Chacune  obtient  ce  degré  d'honneur  à  fon  tour  &  le  pof- 
fede  l'efpace  d'un  an.  C'eft  chez  la  Supérieure  que  fe  tiennent  les  aflemblées, 
&  les  autres  contribuent  d'une  certaine  fomme  d'argent  aux  dépenfes  nécef- 
faires  pour  l'entretien  de  l'Ordre.  Les  jours  d'aflemblée,  un  vieux  Bonze  qui 
en  eft  le  Préfident ,  chante  des  hymnes  à  l'honneur  de  Fo.  Toutes  les  Dévotes 
y  joignent  leur  voix.  Lorfqu'elles  ont  fait  retentir  aflez  long-tems  les  noms  O- 
mi-to  ,  Fo  ,  &  battu  fur  de  petits  chaudrons ,  elles  fe  mettent  à  table  &  fe  trai- 
tent fort  bien.  Mais  on  ne  parle  ici  que  de  la  cérémonie  ordinaire. 

Aux  jours  folemnels,  le  lieu  de  i'aflemblée  eft  orné  de  plufieurs  images  &  Leurs  fêtes  fb- 
de  peintures  grotefques,  qui  repréfentent  les  tourmens  de  l'Enfer  fous' mille  lemtlel:es> 
formes  différentes.  Lespriéres  &  les  jeûnes  durent  fept  jours ,  &  le  grand  Bonze 
eft  atîifté  par  d'autres  Bonzes  inférieurs ,  qui  joignent  leurs  voix  à  la  fienne. 
Dans  cet  intervalle ,  leur  principal  foin  eft  de  préparer  &  de  confacrer  des  tré- 
fors  pour  l'autre  Monde.  On  conftruit  dans  cette  vue  un  petit  Palais  de  pa- 
pier peint  &  doré ,  où  l'on  fait  entrer  toutes  les  parties  qui  compofent  une 
maifon.  On  le  remplit  d'une  infinité  de  boctes  de  carton ,  peintes  &  vernies  , 
qui  contiennent  des  lingots  d'or  &  d'argent  -,  c'eft-à-dire  ,  de  papier  doré  &  ar- 
genté. Ces  myfterieufes  bagatelles  doivent  fetvir  à  préferver  les  Dévotes  des 
châtimens  terribles  que  le  Yen-vang ,  ou  le  Roi  de  l'Enfer  ,  exerce  fur  ceux 
■qui  n'ont  rien  à  lui  offrir.  Ils  mettent  à  part  une  certaine  fomme ,  pour  o-a- 
gner  les  Officiers  de  ce  redoutable  Tribunal  ;  le  refte  eft  deftiné  ,  avec  la  mai- 
fon ,  à  fe  loger ,  à  fe  nourrir  &  à  fe  procurer  quelqu'emploi  dans  l'autre  Mon- 
de. Ils  mettent  toutes  leurs  petites  boctes  à  couvert  fous  des.  ferrures  de  pa- 
pier ;  Se  fermant  la  porte  de  l'édifice ,  ils  en  gardent  foigneufement  la  clef. 
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Religions  Après  la  mort  de  celui  qui  a  fait  cette  dépenfe  ,  on  commence  par  brûler  le 
Chinoises.  Palais  de  papier  ,  avec  une  gravité  qui  rend  cette  cérémonie  fort  ierieufe.  En- 
Autres  lupcrfti-  fujte  on  en  brûle  les  clefs ,  afin  que  le  Mort  puiflè  ouvrir  les  boctes  pour  en 

tiuns  de  la  fecte     ■  ,,,  •  /-*-/•.         i       *i  •        1       /    „  r 

de  Fo.  tirer  ce  qu  elles  contiennent.  <^e  ne  lera  plus  du  papier  dore  &  argenté ,  mais 

de  l'or  8c  de  l'argent  réel  ,  dont  l'offre  touchera  infailliblement  Yen-vang  , 
parce  que  ce  Roi  des  Ombres  eft  facile  à  corrompre.  Cette  efperance ,  joint 
aux  circonftances  d'une  cérémonie  fort  éclatante ,  fait  tant  d'impreflion  fur  l'ef- 
prit  des  Chinois ,  qu'il  faut  un  miracle  exrraordinaire  de  la  Grâce  pour  les 
détroniDer.  Leurs  Prêtres  acquièrent  ainfï  fur  eux  plus  d'afeendant  qu'on  ne 
peut  fe  l'imaginer.  On  ne  voit  de  toutes  parts  qu'une  multitude  de  ftatues  8c 
d'images ,  que  les  crédules  Chinois  invoquent  fans  celle ,  fur-tout  dans  leurs 
maladies ,  dans  leurs  voyages  8c  dans  toutes  les  occafions  où  ils  fe  croient  me- 
nacés de  quelque  danger. 

Les  hommes  ont ,  comme  les  femmes  ,  des  afîemblées  où  les  Bonzes  préfi- 
dent ,  8c  qu'ils  appellent  Chang-chays  ou  Jeûneurs.  Le  Supérieur  de  ces  locié- 
tés  en  eft  comme  le  Maître.  11  a  fous  lui  quantité  de  Difciples ,  qui  portent  le 
nom  de  Fu-tis  ;  comme  il  eft  diftingué  lui-même  par  le  titre  de  Tfe-fu ,  qui 
lignifie  Père  Docteur  (91). 
AfTembiees       Un  Bonze  induftrieux ,  qui  s'eft  acquis  un  peu  de  réputation ,  obtient  fa- 

d'homines  &  ce  cilement  cet  Emuloi.  On  conferve  dans  chaque  famille  quelque  vieux  Manuf- 

,m  yi,'''ie'  crit  s  qUi  eft  palfé  de  père  en  fils  depuis  plulieurs  générations ,  8c  qui  contient 
des  formules  de  prières ,  auxquelles  non-feulement  perfonne  n'entend  rien  , 
mais  que  le  Chef  ou  le  Père  feul  a  droit  de  répeter.  Le  Peuple  eft  perfuadé 
qu'elles  produifent  quelquefois  des  effets  furprenans.  Ces  cas  merveilleux  fuf- 
fifênc  pour  élever  un  père  de  famille  à  la  qualité  de  Tfe-fu  8c  pour  lui  attirer  un 
grand  nombre  de  Difciples. 

Tout  le  monde  eft  averti  des  jours  marqués  pour  l'aiïèmblée  ,  8c  perfonne 

n'a  la  hardiefle  de  s'abfenter.  Le  Supérieur  fe  place  au  bas  de  la  falle  ,  vers  le 

milieu.  Les  aiîiftans ,  après  s'être  profternés  devant  lui ,  forment  deux  rangs , 

l'un  à  droite  8c  l'autre  à  gauche.  On  récite  des  prières  inintelligibles.  Enfuite 

jeûnes  des  Dé-  chacun  ptend  fa  place  à  table,  pour  s'y  livrer  à  toutes  fortes  d'excès  ;  car  rien 

vms  chinois.       n'eft  fi  plaifant,  dit  l'Auteur,  que  les  Jeûneurs  Chinois.  Ils  fe  retranchent  à  la 

vérité ,  pendant  toute  leur  vie ,  l'ufage  de  la  chair ,  du  poiffon ,  du  vin  ,  des 

La  pratique  en  oignons ,  de  l'ail  &  de  tout  ce  qui  eft  capable  d'échauffer  le  fang  -,  mais  ils  fça- 

cfi  facile.  yent  £c  dédommager  par  d'autres  alimens  8c  par  la  liberté  de  manger  aulli  fou- 

vent  qu'ils  le  défirent.  D'ailleurs  on  ne  doit  pas  fuppofer  que  cette  abftinence 
foit  fort  pénible  pour  les  Chinois ,  parce  qu'entre  ceux  qui  ne  font  pas  profef- 
fion  de  jeûner,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  vivent  de  riz  8c  de  légu- 
mes. Il  n'eft  pas  plus  furprenant  que  les  Jeûneurs  ayent  tant  d'attachement 
pour  leur  méthode ,  qu'on  s'efforceroir  en  vain  de  la  leur  faire  abandonner. 
Outre  la  facilité  de  cette  pratiqne  ,  l'Auteur  ajoure  qu'ils  en  rirent  un  revenu 
confiderable.  Lorfqu'ils  font  une  fois  parvenus  au  degré  de  Tfe-fu  8c  qu'ils 
onr  acquis  un  grand  nombre  de  Difciples ,  les  contributions  que  tous  les  Fu- 
tis  font  obligés  de  payer  à  chaque  affembiée  ,  montent  annuellement  à  de  fore 

(91)   Les  Auteurs  Andois  joignent  de  Ion-     jouir  par  la  refTemblance  prétendue  des  ufages 
<nies  Notes  à  cette  Deicription  ,  pour  fe  ré-     de  l'Eglife  Romaine  avec  ceux  delafecle  de  Fo, 
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girofles  femmes.  Enfin  ,  la  pratique  du  jeûne  eft  un  voile  excellent  pour  couvrir    Reugions 
tous  les  défordres  d'une  vie  libertine  &  pour  fe  faire  à  peu  de  frais  une  grande   Chinoises. 
réputation  de  fainteté.  L'Auteur  conclut  qu'il  n'y  a  point  de  ftratagêmes  ni      Fables  que  les 
d'inventions  ridicules ,  que  les  Bonzes  n'emploient  pour  affermir  la  dévotion  pou^décHer'Tes 
de  leurs  partifans  &  pour  les  éloigner  du  Chriftiamfme.  Ils  leur  perfuadent  Miflionnaircs. 
que  les  Millionnaires  ne  fe  propofent  que  la  ruine  de  l'Empire  ]  que  s'ils  réuf- 
fiffènt  à  fe  faire  quelques  difciples ,  c'eft  à  force  d'argent  3  &  que  ce  fecours 
ne  leur  manque  jamais  ,  parce  qu'ils  ont  l'art  de  contrefaire  la  monnoie  pu- 
blique. Ils  font  croire  à  d'autres ,  que  les  J  éfuites  prennent  les  yeux  de  leurs 
Profélytes  pour  en  faire  des  telefcopes ,  qui  leur  fervent  à  l'obfervation  des 
Affres.  Ils  prétendent  aufli  qu'en  venant  prêcher  à  la  Chine ,  leur  deffèin  eft 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qui  eft  fort  petit  en  Europe  ;  qu'un  Chi- 
nois qui  fe  rend  une  fois  à  leurs  principes  ne  doit  plus  efperer  de  fortir  de  leurs 
mains ,  même  après  la  mort  ;  &  que  par  la  force  de  certains  charmes  qu'ils 
jettent  fur  les  Ames ,  ils  les  font  paffèr  malgré  elles  dans  les  différentes  con- 
trées de  l'Europe.  Voyez,  ajoutent-ils  ,  de  quoi  vous  êtes  menacés.  Ces  ridi- 
cules avis ,  prononcés  d'un  air  de  confiance  &  d'autorité  ,  ne  manquent  point 
d'en  impofer  aux  efprits  fimples  &  crédules.  Cependant  le  Père  du  Haide  af-      ComHen  les 
fure  qu'ils  ne  font  pas  la  même  impreiîicn  fur  les  Chinois  un  peu  diftingués  du  niables.01""1 
Peuple  (93).    Les  Bonzes,  dit-il,  malgré  leur  contenance  &  leurs  regards 
modeftes ,  font  connus  affèz  publiquement  pour  des  hypocrites ,  qui  paffènt 
leur  vie  dans  toutes  fortes  de  débauches.  Il  remarque ,  dans  un  autre  endroit , 
qu'ils  font  généralement  méprifés  des  Grands ,  &  qu'étant  regardés  comme  la 
plus  vile  partie  du  Peuple  (94) ,  il  n'y  a  point  de  Chinois  d'une  naiffànce  hon- 
nête qui  veuille  embralfer  leur  profeffion. 

On  n'a  repréfenté  jufqu'ici  que  la  doctrine  extérieure  de  Fo.  Les  dogmes  Doftrine  mté 
intérieurs  de  fa  SecTre  parlent  pour  des  myfteres ,  que  perfonne  ne  peut  com- 
prendre ,  fans  en  excepter  la  plus  grande  partie  des  Bonzes ,  qui  font  trop 
ignorans  &  trop  ftupides ,  pour  élever  leurs  connoiffances  au-deifus  (95)  des 
fens.  Ceux  qui  font  initiés  aux  véritables  principes  de  Fo ,  doivent  avoir  reçu 
de  la  nature  un  génie  fublime ,  &  capable  de  la  plus  haute  perfection.  Cette 
doctrine  ,  que  les  Moines  de  la  Secte  vantent  comme  la  feule  vraie  &  la  feule 
folide ,  n'a  pas  laifle  d'être  expliquée  par  quelques  anciens  Difciples  de  Fo , 
qui  avoient  eu  plus  de  part  que  les  autres  à  la  confiance  de  leur  Chef.  Ils  en- 
feignent  que  le  vuide ,  ou  le  néant ,  eft  l'origne  &  la  fin  de  tout  ce  qui  exifte  ; 
que  le  mélange  des  Elemens  ,  dont  toutes  les  créatures  font  compofées ,  eft 
forti  du  néant ,  &  doit  y  rentrer  ;  que  tous  les  Etres ,  animés  &  fans  ame ,  ne 
différent  l'un  de  l'autre  que  par  leur  forme  &  leurs  qualités ,  &  font,  au  fond , 
les  mêmes  dans  leur  fubftance  &  dans  leur  principe. 

(93)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  I.  pa-  tend  ,  fur  le  témoignage  d'un  Catholique  Ro- 
ge655.  &  Mémoires  du  Père  le  Comte,  pa-  Romain  qui  avoit  voyagé,  dit-il,  dans  ce 
gc  5  34.  &  fuiv.  Pays ,  qu'ils  connoiiTent  fort  bien  les  Religions 

(94)  On  doit  fe  fouvenir  d'avoir  lu  que  la  étrangères  &  qu'ils  les  combattent  avec  elprit. 
plupart  ont  été  achetés  de  pauvres  parens  dans  Bentink.  Vol.  II.  p.  488  ,  489  ©>  490.  Or  ,  s'ils 
leur  enfance.  connoiiTent  fi  bien  la  Religion  d'autrui ,  eft-il 

(95)  L'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Turcs ,  des  probable  qu'ils  ignorent  la  leur  !  Ce  qui  eft 
Mogols  &  desTartares ,  eft  fort  éloigné  d'at-  vrai ,  c'eft  qu'ils  en  font  myftere  ,  comme  nos 
tribuer  taux  d'ignorance  aux  Bonzes.    Il  pré-  Auteurs  l'oblervent  eux-mêmes. 


ricurc  de  la  Se-te 
de  Fo. 
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"religions         ^e  P"ncipe  de  toutes  chofes  eft,  difent-ils,  une  chofe  admirable,  d'une 
Chinoises,    pureté  extrême,  exemte  de  toutes  fortes  d'altérations,  très-belle,  très-fimple, 
enfin  la  perfection  de  toutes  chofes  par  fa  fimplicité.  Elle  eft  parfaite  elle- 
même  ,  &  par  conféquent  dans  un  repos  perpétuel ,  fans  action  ,  fans  pou- 
voir ,  &  fans  intelligence.  Bien  plus ,  ion  eifence  confifte  à  n'avoir  ni  intelli- 
gence ,  ni  action  ,  ni  defir.  Pour  vivre  heureux  ,  nous  devons  nous  efforcer  con- 
tinuellement ,  par  la  méditation ,  &  par  de  fréquentes  victoires  fur  nous-mêmes , 
de  devenir  femblables  à  ce  principe  ;  &c  dans  cette  vue ,  nous  devons  nous  ac- 
coutumer à  ne  rien  faire ,  à  ne  rien  defirer  ,  à  n'être  fenfibles  à  rien ,  à  ne 
penfer  même  à  rien.  Le  vice  &  la  vertu ,  les  récompenfes  &  les  punitions ,  la 
A  quoi  cette  providence ,  l'immortalité  de  l'ame  n'entrent  pour  rien  dans  ce  fyftême.  Toute 
doûrmc  aboutit.  Ja  famtet:é  confifte  à  celler  d'être  &c  à  fe  replonger  dans  le  néant.  Plus  on  ap- 
proche de  la  nature  d'une  pierre  ou  d'un  tronc  d'arbre ,  plus  on  touche  à  la 
perfection.  En  un  mot,  c'eft  dans  l'indolence,  dans  l'inaction,  dans  la  ceffa- 
tion  de  tous  les  defirs ,  &  dans  la  privation  de  tous  les  mouvemens  du  corps  , 
dans  l'annihilation  de  toutes  les  facultés  de  l'ame  ,  &  dans  la  fufpenfion  gé- 
nérale de  la  penfée  ,  que  confiftent  la  vertu  &  le  bonheur.  Lorfqu'on  eft  une 
fois  parvenu  à  cet  heureux  état,  toutes  les  viciflitudes  &  les  tranfmigrations 
étant  finies ,  on  n'a  plus  rien  à  redouter ,  parce  qu'à  parler  proprement ,  on 
n'eft  plus  rien  -,  &  pour  renfermer  toute  la  perfection  de  cet  état  dans  un  feul 
mot ,  on  eft  parfaitement  femblable  au  Dieu  Fo. 
Ses  progrès  à  la       Cette  doétrine  n'eft  pas  fans  Partifans  à  la  Cour.  Plufieurs  Mandarins  du 
Cour"  plus  haut  rang ,  l'ont  embraffée  ;  &  l'Empereur  Kan-tfong  en  étoit  fi  rempli , 

qu'il  prit  le  parti  de  réfigner  l'Empire  à  fon  filsadoptif,  pour  fe  livrer  entière- 
ment à  ces  méditations  ftupides  &  infenfées.  Cependant  la  plupart  des  Let- 
trés de  l'EmDire  fe  font  toujours  oppofés  à  cette  fauffe  contemplation,  parti- 
culièrement le  fameux  Puey  -  ghey  ,  Miniftre  de  l'Empire  ,  Se  Difciple  de 
Confucius.  Ils  l'onr  attaquée  de  toutes  leurs  forces ,  parce  que  cette  apathie , 
ou  plutôt  cette  monftrueufe  ftupidité  ,  qui  va  jufqu'à  ne  rien  faire  &  ne 
penfer  à  rien ,  eft  capable  de  ruiner  tous  les  principes  de  la  morale  &  de  la 
fociété  civile  ;  que  l'homme  n'eft  fupérieur  aux  autres  Etres ,  que  par  la  faculté 
qu'il  a  de  penfer ,  de  raifonner ,  &  de  s'appliquer  librement  à  la  connoiffance 
&  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  que  tendre  à  cette  folle  inaction ,  c'eft  renoncer 
aux  devoirs  les  plus  effentiels ,  &  détruire  les  relations  néceffaires  des  pères 
Se  des  enfans ,  des  maris  &  des  femmes  ,  des  princes  &  des  fujets  ;  en  un 
mot ,  que  l'effet  de  cette  doctrine  feroit  de  ravaller  les  hommes  fort  au-deffous 
des  bêtes  (96). 

(96)  Du  Halde  ,  ttbi  fup.  p.  65e.  &  fuivantes.  Le  Comte  ,  p.  5  3  5-  &  fuJY. 
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ECLAIRCISSEMENS  fur  FO   &  fa   doctrine,  tirés    d'un  Auteur  Chinoises. 

Chinois. 

LE  Philosophe  Chinois ,  dont  on  a  déjà  cité  le  témoignage ,  donne  une    rrineipes  attrf- 
idée  plus  complette  ,  mais  un  peu  différente ,  de  Fo  &  de  fa  doétrine  inté-  bués  àFo  Parua 

ni    •  -i  ■  i>rr    ■  a.  •  1        Auteur  Chinois. 

lui  attribue  ,  pour  principe ,  que  1  Univers  entier  eit  un  pur  vuide  , 

qui  ne  contient  rien  de  réel.  C'eft  lur  ce  fondement ,  dit-il ,  que  Fo  voudrait 
qu'on  ne  penfât  à  rien  ;  que  le  cœur  fût  exempt  de  toutes  fortes  d'affections , 
éc  qu'on  allât  jufqu'à,  s'oublier  foi-même  ,  comme  fi  l'on  étoit  réduit  au  néant. 
Nous  avons  des  yeux  &  des  oreilles ,  mais  nous  ne  devons  rien  voir  ni  rien 
entendre.  La  perfection  de  ces  organes  confifte  à  n'être  occupés  d'aucun  ob- 
jet. Nous  avons  une  bouche ,  des  mains  ,  8c  des  pieds  ;  mais  ces  membres 
devraient  être  dans  l'inaction.  Un  autre  principe  de  Fo ,  c'eft  que  le  merveil- 
leux Ternaire  de  tfîng ,  deki ,  8c  de  chin  ;  c'eft-à-dire  ,  du  beau  ,  du  fubtil , 
&  du  fpirituel ,  eft  à  fa  perfection ,  lorfqu'il  eft  raffemblé  &  qu'il  ne  forme 
qu'un.  A  l'égard  de  l'âme ,  il  prétend  que  fa  durée  eft  infinie ,  parce  qu'eiie 
ne  peut  être  détruite.  Là-defïus  ,  fes  Partifans  font  profeflion  de  croire  que 
tout  eft  vuide  dans  le  monde  vifible  ;  que  le  yang  ,  ou  l'Efprit ,  eft  feul  im- 
mortel-, 8c  que  la  grande  doctrine  de  Fo  8c  Tau  abîme  tout  dans  le  néant, 
à  l'exception  de  l'ame ,  qui  doit  exifter  8c  vivre  fans  celle. 

Le  même  Auteur  raconte  hiftoriquement ,  que  la  mère  deFo  ayant  vu  en  CiYconfhncesA; 
fonge  un  gros  éléphant  blanc,  s'apperçut  au  même  inftant,  qu'elle  étoit  en-  kyie.fuivamie 
ceinte.  Son  fruit  reçut  dans  fon  fein  la  nourriture  8c  les  accroiflemens  ordi-  meme    Ulcur' 
naires.  Enfin,  il  s'ouvrit  un  pafïage  par  le  côté  de  fa  mère  8c  lui  déchira  les 
entrailles.  C'eft  parce  qu'il  tua  fa  mère  ennaiffant,  que  les  Idolâtres  obfervent 
des  jeûnes,  font  des  procelîions ,  &  fe  livrent  à  cent  pratiques  fuperftitieufes , 
pour  attirer  toutes  fortes  de  profperités  fur  leurs  mères.  Mais  peut-on  s'ima- 
giner ,  remarque  l'Auteur  Chinois ,  que  celui  qui  n'a  pu  fauver  fa  propre 
mère ,  foit  capable  de  protéger  la  mère  d'autrui  ; 

Fo  régna  dans  une  des  Contrée  qui  font  à  l'Occident  de  l'Empire ,  avec 
une  autorité  abfolue  fur  le  temporel  8c  le  fpirituel.  Il  eut  une  femme  &  une 
concubine  d'une  rare  beauté ,  dont  il  fit  deux  Dédies.  Son  Royaume  abondoit 
en  or,  en  argent,  en  marchandifes ,  en  provifions  ,  8c  furtout  en  pierres  pré- 
cieufes.  Mais  quoique  riche  &  abondant ,  il  avoit  peu  d'étendue  ;  8c  les  Ha- 
bitans  manquant  de  forces  &  de  courage ,  il  étoit  fouvent  expofé  aux  invafions 
des  Peuples  voifins.  Cette  raifon  porta  Fo  à  quitter  le  trône ,  pour  embraiïèr  Artifice  de  Fs. 
une  vie  folitaire.  Il  fit  fon  unique  occupation  d'exhorter  le  Peuple  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ,  8c  de  publier  fa  doctrine  de  la  métempfycofe ,  qu'il  avoit 
lui  -  même  inventée  ,  8c  qui  apprendrait  aux  hommes  que  leur  fort  étoit  de 
palier  d'un  corps  dans  un  autre  ,  en  obfervant  néanmoins  un  certain  ordre  , 
par  lequel  la  vertu  étoit  récompenfée  8c  le  vice  puni. 

Il  répandit  ces  folles  imaginations  dans  les  Royaumes  qui  touchoient  au    comment  il  le 
fien ,  pour  intimider  fes  perfécuteurs  ,  8c   leur   perfuader  ,  que  s'ils  con-  fait  r^uli'r' 
tinuoient  leurs  ravages ,  ils  feraient  changés  ,  après  cette  vie ,  en  diverfes 
fortes  d'animaux.  Douze  années  lui  ayant  fuffi  pour  fe  faire  fuivre  d'une  pro- 
digieufe  multitude  d'ignorans,  il  remonta  fur  ion  trône,  avec  leur  aftiftance  j 
Tome  VI.  V  u 
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Religions    *1  redevînt  fort  puiffant,  il  reprit  une  femme,  &  lailfa  une  poftérité  nom- 
Chinoises.    breufe.  Tel  fut  l'effet  de  fes  artifices.  Tandis  qu'il  entretenoit  fesDifciples  du 

mépris  des  biens  de  la  terre ,  il  ne  penfoit  qu'à  s'en  affiirer  la  poffefïion. 
Terhïage  inintei-  Cette  Seéte,  continue  Chin  ,  ne  prefcrit  qu'un  petit  nombre  de  prières  oi- 
ciiiej.  '  " D'  '  ^ves  »  Pour  arriver  au  bonheur  &  à  la  parfaite  tranquillité  -,  au  lieu  que  nos 
Sages  nous  exhortent  à  vaincre  nos  pâmons  ,  à  gouverner  nos  defirs ,  &  qu'ils 
nous  impofent  plusieurs  devoirs  aufteres.  Dans  cette  Se&e ,  dit-il  encore  ,  on 
trouve  ce  langage  inintelligible  :  Fo-chi-i-chin-eul-jen-fang-fyang;  c'eft-à-dire, 
le  corps  de  Fo ,  le  tronc  ou  la  fubftance ,  eft  un  ;  mais  il  a  trois  images.  Lau-chi-i- 
chin-eul-fuen-fang-tjing  ;  c'eft-à-dire,  le  corps  deLau,  le.  tronc  ou  la  fubftance, 
eft  un  ,  mais  il  eft  diftingué  en  trois  puretés.  Ces  Sectaires  ont  recours  à  des 
comparaifons  pour  fe  faire  entendre  ;  une  branche  de  fureau,  plantée  en  terre, 
laiflè  par  degrés  une  petite  elfence  de  la  nature  de  fureau.  Un  renard ,  mourant 
dans  fa  tanière ,  biffe  derrière  lui  les  efprits  vivifians ,  dont  il  étoit  animé  (97). 
Ainfi ,  difent  les  Seétateurs  de  Fo ,  après  la  mort  de  leur  Maître  il  eft  refté 
quelque  chofe  de  fa  perfonne ,  qui  a  commencé  à  revivre  dans  le  monde. 
c-^rlT extrava*  Entte  une  infinité  de  folles  imaginations  de  la  Secte  deFo,  on  lit  dans  le 
Livre  de  fes  Difciples  ,  qui  a  pour  titre  ,  ['Utilité  de  la  Mai/on  ,  que  le  corps 
eft  notre  habitation  ;  que  î'ame  eft  un  Etre  immortel  cpi  s'y  trouve  logé ,  &  qui 
paiïè  d'hôtellerie  en  hôtellerie  ,  comme  un  voyageur  ;  qu'un  enfant  eft  nourri 
du  lait  de  fa  mère ,  comme  les  habitans  d'un  pays  boivent  de  l'eau  d'une  ri- 
vière ,  dont  il  eft  arrofé.  Cette  doétrine  de  la  tranfmigration  ,  qui  repréfente 
le  corps  comme  une  habitation  palfagere ,  ne  tend ,  fuivant  le  Philofophe  Chin  , 
qu'à  déraciner  de  l'efprit  des  hommes  le  refpect  qu'ils  doivent  aux  auteurs  de 
leur  naiffance ,  &  le  foin  de  leur  propre  confervation.  On  voit ,  continue-t'il , 
des  Seébaires  de  Fo  qui  vont  en  pèlerinage ,  dans  des  Temples  fitués  fur  le 
fommet  d'un  roc  efcarpé ,  &c  qui  après  avoir  prononcé  quelques  prières ,  fe 
jettent  dans  le  précipice ,  comme  s'ils  étoient  surs  d'être  exaucés.  D'autres  pro- 
diguent leur  vie ,  en  fe  livrant  aux  plus  honteux  excès.  Deux  jeunes  perfonnes 
de  différent  fexe ,  qui  trouvent  des  obftacles  à  leut  paflion  déréglée ,  prennent 
de  concert  le  parti  de  fe  noyer  ou  de  fe  pendre ,  dans  la  confiance ,  que  venant 
à  renaître ,  ils  s'uniront  enfemble  par  un  heureux  mariage. 
m»1  !deJ "!uT  Les  femmes  &  les  filles  de  la  Sede  de  Fo  fe  biffent  facilement  féduire  par 
Seâe  à  fe  îaiffer  les  Bonzes ,  &  par  les  Tau-tfes ,  gens  d'une  adreffe  extrême  dans  les  intri- 
Uire"  gues  d'amour.  Ces  Impofteurs  entendent  merveilleufement  l'art  d'infînuer  à" 

leurs  Dévotes ,  que  les  corps  ne  font  qu'un  lieu  de  paffage ,  une  cabane  mé- 
prifable,  qui  ne  mérite  pas  qu'on  en  prenne  tant  de  foin;  8c  que  les  femmes, 
en  accotdant  leurs  faveurs  ,  fe  trouvent  fouvent  honorées ,  fans  le  fçavoir,  des 
embralfemens  de  leur  Dieu  Fo.  »  A  préfent ,  leur  difent-ils ,  vous  êtes  le  fexe 
"  foible  &  fervile  •,  mais  nous  vous  promettons  ,  qu'en  renaiffant  dans  le 
»  monde ,  vous  deviendrez  hommes.  «  On  voit  fort  ordinairement  de  jeunes 
perfonnes ,  des  meilleures  familles  &  de  la  plus  grande  efperance ,  déshono- 
rées par  ces  infâmes ,  accoutumées  au  vice ,  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  &c  rédui- 
tes ,  pour  toute  reflource  ,  à  faire  ouvertement  profetfion  d'un  libertinage 
qu'elles  n'abandonnent  jamais. 

(97)  Les  femmes  idolâtres  fe  figurent  qu'elles  voyent  fouvent  des  Efprits  fous  des  formel 
de  renards ,  Se  les  nomment  Hu-li-'Jlng. 
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Celles  qui  fe  laitrent  tromper  par  ces  ridicules  chimères ,  aflurent  que  le     Rel 
bien  &  le  mal  de  la  vie  préfente,  eft  une  fuite  néceiïaire  des  actions  qu'elles    Chinoises. 
ont  commifes  dans  leur  exiftence  précédente,  &  qu'on  leur  doit  par  confé-  ■^?^tel1^* 
quent  de  l'indulgence.  Sur  ce  principe,  elles  fe  livrent,  fans  remord,  à  la  bertinage. 
débauche  &  au  larcin.  »  Nous  ne  prenons ,  vous  difent  -  elles ,  que  ce  qui 
"  nous  appartient;  car  nous  fommes  bien  fures  que  vous  nous  deviez  telle 
»  fomme  dans  une  autre  vie.    Un  libertin  qui  tend  fes  pièges  pour  y  faire 
tomber  une  jeune  fille ,  ne  manque  pas  de  luit  dire  :  *>  Ne  vous  fouvenez-vo'us 
»  pas  qu'avant  que  de  naître  vous  m'avez  promis  d'être  ma  femme  ?  C'eft  une 
y  mort  trop  prompte  qui  m'a  privé  des  droits  que  je  redemande  aujourd'hui. 
»  De-là  vient  la  tendre  difpofition  de  nos  cœurs  &  l'occaiîon  favorable  dont 
»  nous  jouiiïons. 

Les  fettateurs  de  Fo  font  perfuadés  qu'ils  peuvent  s'abandonner  impuné- 
ment aux  actions  les  plus  criminelles ,  &  qu'en  brûlant  un  peu  d'encens  pen- 
dant la  nuit ,  ou  récitant  quelques  prières  devant  une  ftatue  ,  ils  obtiennent 
non-feulement  le  pardon  de  tous  leurs  crimes ,  mais  encore  une  protection 
infaillible  contre  les  pourfuites  de  la  Juftice.  Un  voleur  de  cette  feéte ,  qui 
avoit  eu  la  hardielle  de  fe  gliffer  dans  le  Palais  Impérial ,  étant  arrêté  par  les 
Officiers  de  la  garde ,  fe  rrouva  couvert  de  papiers  confacrés  par  les  fentences 
de  Fo  ,  qu'il  regardoit  comme  un  préfervatit  pour  n'être  pas  furpris  dans  le 
crime ,  ou  du  moins  pour  faciliter  Ion  évafion.  Les  Dévots  parlent  toute  leur 
vie  à  faire  des  pèlerinages  vers  certaines  montagnes.  Ils  vivent  avec  beaucoup 
d'épargne  ,  pour  ménager  de  quoi  fournir  aux  frais  de  l'encens  qu'ils  brûlent 
devant  les  ftatues.  Ils  font  infenfibles  aux  néceifités  d'un  père  &  d'une  mère  qui 
foufFrent  le  froid  &  la  faim.  Toute  leur  attention  fe  borne  à  ramalTer  une  fomme 
d'argent ,  pour  orner  l'autel  de  Fo  ,  ou  de  quelqu'autre  Dieu  qu'ils  honorent  d'un 
culte  particulier  (98). 

Le  vulgaire  croit  tout  ce  qu'on  lui  raconte  des  Temples  &  des  Monafteres 
qui  font  bâtis  dans  les  lieux  les  plus  délerts  &  les  plus  inacceffibles.  Il  eft  per- 
iuadé  que  c'eft  le  féjour  de  la  vertu  &c  de  l'innocence.  Quantité  de  Particuliers 
prennent  le  parti  d'y  palier  le  refte  de  leurs  jours ,  pour  imiter  le  Dieu  Fo  dans 
fa  vie  folitaire.  Souvenr  on  les  voit  renoncer,  dans  cette  vue,  à  leurs  fem- 
mes ,  à  leurs  enfans  &c  à  toutes  leurs  poflellions.  Les  pompeufes  exhortations 
de  Fo  Se  de  Lau ,  fu> le  vuide ,  &  fur  l'état  de  perfection ,  qui  confifte  à  mépri- 
fer  tous  les  biens  temporels ,  font  autant  de  pièges  où  les  Dévots  fe  laiflent  en- 
gager. Mais  quelqu'opinion  qu'ils  ayent  eu  de  leurs  forces ,  ils  fe  dégoûtent 
bien-tôt  de  leur  entreprife.  Le  tempéramment  reprend  fon  empire  ;  &  les  paf. 
fions ,  qui  n'ont  fait  qu'augmenter  par  la  contrainte  ,  les  précipirent  ordinaire- 
ment dans  toutes  fortes  d'excès. 

Cette  illufion  n'eft  pas  bornée  au  Peuple.  Si  l'on  a  vu  quelquefois  la  Capi- 
tale de  l'Empire  aiïiégee  par  des  armées  rébelles ,  &  la  Chine  alfujettie  par  des 
Etrangers,  ces  infortunes  n'ont  point  eu  d'autre  caufe  que  l'aveuglement  des 
Princes ,  qui  font  devenus  incapables  de  gouverner  pour  s'être  livres  aux  maxi- 
mes &  auxfuperftitions  de  Fo.  C'eft  ainfi  que  Lyang-vu-ti  fe  vit  réduit  à  mou- 
rir de  faim  dans  la  Ville  de  Tay-ching ,  que  Whey-tfong  fut  enmené  captif 

(98)  Il  n'y  a  point  un  feul  trait  dans  ce  ré-  pliquent  à  la  Religion  Romaine  Se  à  fes 
<di:  que  les  Auteurs  Anglois  des  Notes  n'ap-     ufages. 
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"religions    ^ans  ^es  Déferts  ^e  ^a  Tartane  ,  &c  que  Huen-tfong  tomba  dans  la  honteufe  né- 
Chinoises.    celïité  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  de  Se-chuen  ,  pour  y  foufTrir  les 
derniers  excès  delà  mifere.  Enfin,  conclut  le  Philoïbphe  Chln  ,  ces  peimcieu- 
fes  Sectes  ont  entraîné  nos  Empereurs  dans  les  plus  dangereufes  iîlufions  & 
conduit  l'Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Tours  d'adreffe       Ajoutons  un  autre  artifice ,  que  les  Bonzes  emploient  pour  féduire  les  âmes 
des  iionzes.         crédules.  Lorfqu'ils  admettent  quelqu'un  à  la  participation  de  leurs  myfteres  , 
ils  l'obligent  de  fixer  les  yeux  dans  un  vafe  rempli  d'eau ,  où  il  fe  voit  d'abord 
tel  qu'il  eft  actuellement.  Enfuite ,  regardant  une  féconde  fois  ,  il  fe  voit  dans 
la  condition  qui  lui  eft  defhnée  lotfqu'il  renaîtra  dans  le  Monde ,  s'il  continue 
de  vivre  fournis  au  Dieu  Fo.    On  alfure  qu'ils  ont  l'art  de  faire  paroître  un 
homme  riche  fous  la  forme  d'un  Malade  ou  d'un  Pauvre.  L'impreifion  de  ce 
fpeclacle  le  porte  fouvent  à  confacrer  tous  fes  biens  au  fervice  des  Idoles.  Alors 
les  Bonzes  lui  perfuadent  de  regarder  encore  dans  le  vafe  d'eau ,  où  il  fe  voit 
eu  habit  de  Général  d'armée  ou  de  premier  Miniftre  d'Etat.  Si  c'eft  une  fem- 
me ,  elle  fe  voit  couverte  des  habits  &  des  joyaux  d'une  Impératrice,  d'une 
Reine  ou  de  la  Concubine  favorite  du  Prince.  C'eft  l'heureux  état  auquel  ils 
Effet  du  Tanatif-  doivent  s'attendre  en  renaiflant  dans  le  Monde.  Par  ces  enchantemens ,  con- 
nu? uopuiajre.      tmue  l'Auteur,  les  Bonzes  difpofent  quelquefois  le  Peuple  à  la  révolte.   La 
force  de  fa  prévention  lui  fait  prendre  les  armes  ,  le  rend  téméraire  dans  les 
batailles  &  lui  fait  regarder  la  mort  comme  l'entrée  d'une  condition  plus  heu- 
reufe.  Sous  la  dynaftie  de  Han  on  vit  deux  Rébelles  ,  animés  par  ces  princi- 
pes ,  caufer  une  infinité  de  défordres ,  qui  fe  renouvellerenr  fous  le  règne  de 
Yuen  ,  &  qui  ont  recommencé  plus  récemment  fous  celui  de  Ming,  avec  la 
perte  de  plufieurs  millions  d'hommes.  Les  Chefs  de  ces 'aftreufes  féditions  ten- 
doient  volontairement  le  col  aux  bourreaux  qui  dévoient  punir  leur  crime  ;  & 
dans  leur  enthoufiafme  ils  s'écrioient  :  »  Frappez,  nous  mourons  contens.  Nous 
»  fommes  fur  le  point  d'entrer  dans  ce  délicieux  féjour  de  l'Oueft ,  où  Fo  nous 
»  attend  &;  nous  fera  partager  fon  bonheur. 
T.es  aonzes  s'ef-       La  Chine  a  quatre  fortes  de  Profelfions ,  entre  lefquelles  fes  Habitans  fonc 
f:"r tout ie monde  ^eur  crioix  &  qui  fervent  à  l'entretien  de  la  fociété  ;  les  Lettrés  ,  les  Labou- 
lîans  icurj>rofef-  reurs  ,  les  Marchands  &  les  Artifans.  Mais  les  Difciples  de  Fo  &  de  Lau  ex- 
hortent fans  ceffe  le  Peuple  à  s'éloigner  de  ces  quatre  voies ,  pour  entrer  dans 
celle  qu'ils  ont  prife  eux-mêmes  Se  dont  ils  vantent  les  avantages.  Ils  prefîent 
les  hommes  d'embralfer  l'Ordre  de  Ho-chang  ou  de  Tau-tfc  (99)  5  &  les  fem- 
mes ,  celui  de  Ku  ou  de  Mi  (  1  ).  Ces  Bonzes  de  differens  fexes  vivent  aux; 
dépens  du  Public ,  &  fonr  leur  étude  continuelle  d'employer  le  menfonge  & 
l'artifice  pour  fe  procurer  des  aumônes.  Ils  fe  livrent  à  tous  les  excès  dont  ils 
trouvent  la  fource  dans  leur  imagination  corrompue  ,  fans  aucun  refpect  pour 
les  loix  de  la  Nature  &  de  la  Société.  Ta-mo ,  ce  Perfonnage  fi  vanré  ,  qui  vint 
à  la  Chine  du  côté  de  l'Oueft,  paifa,  difent-ils,  neuf  ans  entiers  fur  la  mon- 
tagne de  Tfong  ,  dans  une  profonde  conremplation.  Son  applicarion  aux  cho- 
{cs  céleftes  le  rendoit  immobile.  Il  avoit  les  yeux  continuellement  attachés  fur 
le  mur ,  fans  changer  de  fituation.  Cependant  loin  de  manquer  des  néceflitéa 

($9)  Deux  Ordres  de  Bonzes.  dres  de  femmes  ,  parce  que  leurs  noms  ne  fe. 

(  1  )    On  ignore  le  fond  de  ces  deux  Or-     trouvent  dans  aucun  autre  endroit» 
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ordinaires  de  la  vie ,  il  ne  ceffa  point  de  recevoir  en  abondance  toutes  fortes    Religions  " 
d'habits  &  de  provisions.  Chinoises. 

C'eft  le  Phiiofophe  Chin  qui  continue  toujours  de  parler  dans  cet  article,   combien  ce  def- 
Suppofons ,  dit-il ,  après  cet  exemple ,  que  tout  le  monde  entreprît  de  le  fui-  fein  eft  <knge- 
Vre  ;  que  deviendraient  les  profeflions  les  plus  néceffaires  à  l'Etat  2  Qui  pren-  Cié;é.P0UI 
droit  foin  de  cultiver  les  terres  &  de  travailler  aux  manufactures  l  D'où  nous 
viendroient  les  étoffes  &  les  alimens  pour  le  foutien  de  la  vie  2  Peut-on  s'ima- 
giner qu'une  doctrine  dont  i'établillèment  univerfel  entraînerait  la  ruine  de 
l'Empire  ,  ait  la  vérité  pour  fondement  ?  D'ailleurs ,  il  eft  impoffible  de  s'ima- 
giner combien  l'on  emploie  d'or  6c  d'argent  à  bâtir  &  réparer  les  Temples, 
à  peindre  ,  à  dorer  les  ftarues ,  à  célébrer  des  fêtes  à  leur  honneur.  Toutes  ces 
inventions  ne  fetvent  qu'à  diiîiper  les  richeifes  des  plus  nombreufes  familles. 
»  Je  touche  légèrement  chaque  partie  de  mon  fujet ,  dit  le  Philofophe  Chin  , 
»  patce  que  tous  les  défordres  de  nos  Sectaires  demanderaient  un  détail 
»  infini. 

Ceux  qui  ont  la  foiblefîè  ,  reprend-il ,  de  s'abandonner  aux  notions  popu-  Foire  îna&ofl! 
laires ,  palfent  leur  vie  dans  une  forte  d'y  vrelfe  &  la  finiifent  comme  un  longe.  f^ïrceuiLj<!"i  fe 
Ils  font  enfoncés  dans  un  tas  de  rêveries  méprifables,  dont  il  leur  devient  im- 
poliîble  de  fe  dégager  ;  &  l'efperance  d'obtenir  une  vie  plus  heureufe  par  la 
protection  desEfpnrs,  augmente  continuellement  leur  erreur.  C'eft  cette  paf- 
fion  naturelle  pour  le  bonheur  ,  jointe  à  la  crédulité  des  hommes ,  qui  a  fait 
tomber  dans  l'efprit  de  Fo  &  de  Lau  d'établir  un  lieu  de  récompenfe  ,  un  En- 
fer, un  Palais  pour  les  Gouverneurs  des  Eaux  &c  les  autres  Divinités  ;  fans  par- 
ler des  Efprits  d'un  ordre  inférieur ,  &  des  Hommes  extraordinaires  qui  s'élè- 
vent à  l'immortalité.  C'eft  fur  le  même  principe  qu'ils  ont  vanté  les  faveurs 
de  leurs  Dieux,  &  placé  dans  le  Ciel  Yo-wang  t  ou  le  Chef  de  tous  les  Etres 
immorrels ,  qui  dutnbue  leurs  emplois  à  tous  ces  Efprits ,  tels  que  de  préfider 
à  la  pluie  ,  aux  punitions ,  aux  récompenfes ,  &c. 

On  trouve  dans  le  Livre  de  Yo-whang  (  1  )  le  récit  fuivant  :  »  Ilyavoit,    Partages  tirés  cfe 
«  du  côté  de  l'Oued,  un  Prince  du  Royaume  de  la  pure  Vertu.  Ce  Prince  ,dlveern Ll,vr"  Je 

^    pA  1  r  '■  r\         *,    •      r  -i  r         «oette  dette- 

i>  parvint  a  lage  de  quarante  ans  lans  avoir  un  fais.  Mais  les  prières  rer- 
»  ventes  &  celles  de  la  Reine  Pau-yui  ,  en  obtinrent  un  de  Lau-kyun,  &  ce 
»  fils  eft  le  Yo-whang  dont  nous  parlons.  Un  Paffage  du  Livre  Hiun-u  affai- 
re ;  »  que  dans  les  régions  occidentales  il  fe  trouve  un  Pays  nommé  le  Royau- 
»  me  de  la  pure  Joie ,  donr  le  Roi  n'ayant  point  d'enfans  en  obtint  un  de 
«  Lau-kyun ,  &  que  c'eft  lui  qui  eft  honoré  fous  le  nom  de  Hyen-u-Tfu-tfe. 
On  lit  auili  dansl'Biftoire  de  Fo  ;  »  qu'il  y  a  vers  l'Oueft  un  Royaume  de  pure 
»  Innocence,  &  que  le  Prince  héritier  de  la  Couronne  eft  Fo  lui-même  ;  que 
»  la  femme  qu'il  époufa  fe  nommoit  Na-to-i  ;  qu'elle  eut  de  lui  un  fils  nommé 
»  Mo-hzu-lo  ;  qu'enfuite  le  père  paffa  douze  ans  dans  la  folitude ,  &  que  pen- 
»  dant  fa  contemplation  il  fut  transformé  en  Fo. 

Quelles  fictions  1  s'écrie  Chin.  Qui  pourra  s'imaginer  qu'une  chofe  dont  il     Remarquas  &i 
ne  refte  aucune  trace ,  ait  été  autrefois  la  merveille  du  Monde  >  Parcourez  tous  pllllofcPhcC  "*". 
les  Pays  à  l'Oueft  de  la  Chine  ,  vous  n'y  trouverez  que  des  Barbares.  Où  faut-il 
donc  chercher  le  Royaume  de  la  pure  Vertu ,  &  le  Peuple  qui  a  trois  têtes , 

(  ^  )   Les  Prêrres  de  Fo  ont  leurs  Ecritures ,  leurs  Légendes ,  leurs  Vies  des  Saints ,  Se  des- 
livres  de  dévotion  en  très-grand  nombre. 
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•Ô fix  épaules  &  huit  mains  (  ;j  ) ,  qui  vit  deux  ou  trois  cens  ans  &  qui  n'eft  pas 

Chinoises,   fu jet  aux  infirmités  de  la  vieilleflè  ?  Comment  fe  perfuader  qu'un  tel  lieu  ioit 
le  fejour  des  Etres  immortels  ?  Toutes  les  autres  fables  qui  regardent  le  Roi  du 
Ciel  8c  le  Commandant  général  des  Efprits  ne  font-elles  pas  inventées ,  de  mê- 
me ,  pour  abufer  de  la  crédulité  du  vulgaire  (  4  )  ; 
Autres  articles      Les  fedateurs  de  Fo  font  profellion  de  croire  qu'il  y  a  un  Enfer  fouterrain, 
Ae  la  créance  de  qUj  n'eft  compofé  que  d'un  monceau  de  terre ,  d'eau  &  de  pierre  -,  qu'il  eft 
Gouverné  par  un  Dieu  nommé  Yen-vang ,  &  par  des  Lo-hans  ou  des  Efprits 
qui  (  5  )  règlent  la  deftinée  du  genre  humain  ;  que  ces  Efprits  conduifent  l'ame 
dans  le  cotps  au  moment  de  la  naiflànce ,  &  qu'à  la  mort  ils  la  précipitent 
dans  le  lieu  du  châtiment ,  où  elle  eft  cruellement  tourmentée  par  d'autres 
Efprits  (6)i  qu'un  homme ,  dont  la  vie  s'eft  paflee  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu ,  renaîtra  dans  un  état  de  richefle  &  de  fplendeur  5  que  les  bêtes  mêmes  , 
lorsqu'elles  ont  bien  vécu  fuivant  leur  condition ,  feront  transformées  en  hom- 
mes -,  qu'au  contraire  ,  les  hommes  qui  fe  rendent  efclaves  de  leurs  paillons 
Se  qui  fe  livrent  à  leurs  appétits  déréglés ,  deviendront  bêtes  ;  que  les  animaux 
qui  font  plus  cruels  qu'il  ne  convient  à  leur  nature  ,  panent  aune  nouvelle  vie 
après  leur  mort ,  mais  que  leurs  âmes  font  abfolcment  anéanties  ;  que  le  Dieu 
Yen-vang  &  les  autres  Juges  fes  Miniftres  (  7  )  fixent  le  moment  de  la  naif- 
fance  pour  tous  les  hommes  -,  qu'ils  déterminent  s'ils  feront  mariés  ou  non , 
s'ils  auront  des  enfans ,  &  s'ils  feront  riches  ou  pauvres  -,  enfin ,  que  tout  ce  qui 
Livre  du  deftin  doit  arriver  à  chaque  homme  eft  écrit  dans  le  Livre  de  Yen-vang,  comme  un  def- 
des  hommes.       tjn  inévitable  ,  auquel  il  ne  faut  point  efperer  de  changement, 
comment  chin      Pour  combattre  cette  dodrine,  le  Philofophe  Chin  produit  un  Paffage  du 
réfute  cette  doc-  jjvre  Huen-u-chuen.  "  Un  homme ,  qui  fe  nommoit  Pung,  vécut  jufqu  a  l'âge 
»  de  huit  cens  ans  &  fe  maria  fucceffivement  à  foixante-douze  femmes.  La  der- 
«  niere  étant  morte  à  fon  tour ,  demanda  dans  l'autre  Monde  aux  ancêtres  de 
»  Pun-3- ,  pourquoi  fon  mari  avoit  eu  le  bonheur  de  vivre  fi  long-tems.  Se- 
»  roit-ce ,  ajouta-t-elle ,  que  fon  nom  n'auroit  point  été  marqué  fur  le  Livre 
»  de  Yen-vang  ?  On  nous  aflure  pourtant  qu'il  n'en  échape  aucun.  Je  vais 
»  vous  expliquer  ce  myftere ,  lui  repondit  1'Ayeul  de  Pung.  Le  nom  &  le  fur- 
»  nom  de  mon  petit-fils  fe  trouvent  ailurément  dans  le  Livre  ;  mais  voici  de 
»  quelle  manière.  Lorfqu'il  fut  queftion  de  relier  le  Livre  de  Yen-vang ,  les 
»  Officiers  qu'il  avoit  chargés  de  cet  office  prirent  parmégarde  la  feuille  qui 
»  contenoit  la  deftinée  de  Pung ,  l'entrelacèrent  en  cordon  &  s'en  fervirent 
»  pour  coudre  toutes  les  autres  (  8  ).  La  femme  n'ayant  pu  garder  le  fecret  de 
»  cette  avanture  ,  Yen-vang  en  fut  bien-tôt  inftruit.  Il  fe  fit  apporter  le  Li- 
»   vre ,  examina  le  cordon  &  coupa  le  nom  de  Pung ,  qui  mourut  au  même 
«  inftant.  Cette  hiftoire  ,  continue  Chin  ,  ne  prouve-t-elle  pas  directement  le 
conttaire  de  leur  dodrine  3  Voilà  donc  un  homme  qui  étoit  échapé  à  la  péné- 

(3)  Les  images  de  To  &  de  quelques  autres  ont  inventé  des  Indulgences  plcnieres  pour 
Dieux  font  refpeiftées  fous  cette  forme.  retirer  les  Ames  de  l'Enfer  ,  &  qu'ils  les  vea- 

(4)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  page  671.  dent  jufqu'à  cinquante  ducats. 
&  fuivantes.  (  7  )   Ce  font  les  Lo-hans. 

(  5  )  Le  Chef  fe  nomme  He-kang-fong.  C'é-         (  8  )   Les  Livres  Chinois  font  fouvent  re- 
toit un  des  trente-fix  Kangs  de  Tau-kyœ.  liés  dans  cette  forme. 
(6)  Navarecte  dit  (p.  73.)  que  les  Bonzes 


«rme 
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tration  de  Yen-vang.  Comment  peuvent-ils  être  sûrs  qu'il  ne  lui  en  foit  point     Religions- 
échapé  quantité  d'autres  >  Chinoises. 

A  l'égard  des  Efprits-gardiens ,  le  Philofophe  obferve  que  cette  doctrine  n'é-  Efprits  gardiens 
toit  pas  connue  avant  les  dynafties  de  Hya  &  de  Chang ,  lorfqu'on  établit  que  «kiaCfcue. 
les  Habitations  feraient  déformais  environnées  de  murs  &  de  folTés ,  pour  les 
garantir  des  voleurs  &  des  rébelles.  Ce  ne  fut  qu'à  la  longue  qu'on  érigea  le 
Ching-whang  (  <)  )  en  Divinité ,  Se  qu'on  bâtit  des  Temples  à  fon  honneur.  En- 
fuite  on  en  éleva  d'autres  aux  Tu-tis  (10)  ;  Se  lorfque  les  Sectaires  de  Fo  eu- 
rent donné  à  leurs  Efprits  le  pompeux  nom  de  Tu-tis  ,  parce  qu'ils  les  regar- 
doient  comme  les  nourriciers  du  Peuple ,  ils  les  diviferent  en  différentes  claf- 
fes.  Ils  nommèrent  Che-ching  (11)  ceux  qu'il  leur  plut  de  charger  du  foin  des 
champs  &  des  terres  cultivées.  Le  nom  de  Tu-tis  fut  confervé  à  ceux  donc 
l'office  eft  de  prélider  aux  Villages  ,  de  veiller  à  la  fanté  des  Habitans  Se  d'en- 
tretenir la  paix  parmi  eux.  Les  Efprits  chargés  de  la  garde  des  affemblées  pu- 
bliques &:  de  l'intérieur  des  maifons ,  reçurent  le  nom  Chun-Lyeus  (12).  Aux 
autres  ,  on  configna  les  Pays  déferts  &  montagneux ,  dans  l'efperance  qu'ils 
faciliteraient  le  tranfport  des  provifions  &  des  marchandifes ,  fous  le  titre  d'Ef- 
prits  des  hautes  montagnes.  Enfin ,  ceux  qu'on  place  dans  les  grandes  Villes 
entourées  de  murs  &  de  f  oifés ,  reçurent  le  nom  de  Chingwhang ,  ou  d'Efprits 
tutelaires  des  Habitans  contre  les  calamités  publiques.  Les  feétateurs  de  Fa 
font  perfuadés  que  ces  Efprits  opèrent  fouvent  des  prodiges  &  fe  préfentent  en 
fonge  fous  la  forme  humaine  (13). 


L 


Autres  circonjlances  3  tirées  des  MiJJionnaires* 

E  s  Bonzes  de  la  Chine  enfeignent  qu'après  la  vie ,  il  y  a  des  récompenfes     Doctrine  des 
pour  la  vertu ,  &  des  punitions  pour  le  vice  ;  que  les  âmes  panent  par  Bonz"  fur  r&ac 
conféquent  dans  différens  lieux ,  fuivant  le  mérite  de  leurs  fentimens  &  de-  mm' 
leurs  actions  -,  que  le  Dieu  Fo  eft  le  Sauveur  du  Monde  ;  qu'il  nacquit  pour 
apprendre  aux  hommes  la  voie  du  falut ,  &  pour  expier  leurs  péchés.  Quoique     Comment  »* 
fes  Se&ateurs  honorent  fi  dévotement  les  ftatues  de  leurs  Saints ,  ils  les  trai-  traitenc  lcUiS 
tent  quelquefois  avec  peu  de  refpect.  N'en  obtiennent-ils  rien ,  après  de  lon- 
gues prières ,  ils  les  chaffent  de  leur  Temple ,  comme  des  divinités  impuifTan- 
tes.  D'autres  les  accablent  de  reproches ,  Se  leur  donnent  des  noms  outra- 
geans  ,   auxquels  ils  joignent  quelquefois  des  coups  :    "  Comment  ;  chien 
»  d'Efprit.  Nous  vous  logeons  dans  un  Temple  magnifique ,  nous  vous  revê- 
»  tons  d'une  belle  dorure ,  nous  vous  nourriffons  bien ,  nous  vous  offrons  de 
»  l'encens  ;  Se  tous  nos  foins  ne  font  de  vous  qu'un  ingrat ,  qui  nous  refufe 
»  ce  que  nous  lui  demandons.  «  Là-deffus ,  ils  lient  la  ftatue  avec  des  cor- 
des ,  &  la  traînent  dans  les  rues ,  au  travers  des  boues  &  des  plus  fales  im- 
mondices ,  pour  lui  faire  payer  toute  la  dépenfe  qu'ils  ont  faite  en  parfums. 
Si  le  hazard  leur  fait  obtenir  alors  ce  qu'ils  demandoient,  ils  lavent  le  dieu 
avec  beaucoup  de  cérémonies ,  ils  le  rapportent  au  Temple  ;  &  l'ayant  replacé 

(9)  Ching  fignifîe  Mur  ,  ScWhang,  Ri-         (12.)    Nom  des  lieux   où  l'on  fufpend  les 
viere  ouFofTé.  tabletres. 

(10)  T«  lignifie  Terre  ,  Se  Ti ,  Lieu.  (13)   Chine  du.  Père  du  Halde  ,.  pag.  67;. 
(ii)  Cbe  lignifie  un  Lieu  hors  de  la  Ville.         &aùvantes.. 


.' 
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"T~ — '         danr  fa  niche ,  ils  tombent  à  genoux  devant  lui ,  &  s'épuifent  en  excufes  fur 
Chinoises,    la  manière  dont  ils  l'ont  traité.  »  Au  fond,  lui  difent-iis,  nous  nous  fommes 
»  un  peu  trop  hâtés-,  mais  ileft  vrai  auifi  que  vous  avez  été  un  peu  trop  lent. 
»  Pourquoi  vous  êtes-vous  attiré  nos  injures  ?  Nous  ne  pouvons  remédier  au 
»  parle.  N'en  parlons  plus.  Si  vous  voulez  l'oublier,  nous,  allons  vous  revêtir 
Avanture  de  »  d'une  nouvelle  dorure  (14).  On  lit  dans  le  Père  le  Comte ,  une  avanture 
Niiu-king.  fort  bizarre,  qui  étoit  arrivée  à  Nan-king  depuis  peu  d'années.  Un  habitant 

de  cette  ville ,  voyant  fa  fille  unique  dans  une  maladie  fort  dangereufe ,  & 
n'efperant  plus  rien  des  remèdes  de  Fart ,  s'adrelta  aux  Bonzes ,  qui  lui  pro- 
mirent, pour  une  fomme  d'argent,  i'aûiitance  d'une  Idole  fort  vantée.  Il  n'en 
perdit  pas  moins  l'objet  de  ion  affection.  Dans  la  douleur  de  fa  perte ,  il  ré- 
folur  du  moins  de  fe  vanger.  Il  porta  fa  plainte  aux  Juges ,  pour  demander 
que  l'idole  fût  punie  de  l'avoir  trompé  par  une  faulfe  promette.  »  Si  cet  Efpriï , 
»  difoit-il  dans  fà  requête,  eft  capable  de  guérir  les  Malades,  c'eft  une  fri- 
»  ponnerie  manifefte  d'avoir  pris  mon  argent ,  Se  laine  mourir  ma  fille.  S'il  n'a 
«  pas  le  pouvoir  qu'il  s'attribue ,  que  fignifie  cette  préfomption  ?  Pourquoi 
«  prend-il  la  qualité  de  Dieu  ;  eft-ce  pour  rien  que  nous  l'honorons  &  que 
»  toute  la  Province  lui  offre  des  facrifices.  Ainfi,  concluant  que  la  mort  de  fa 
fille  venoit  de  l'impuiifance  ou  de  la  méchanceté  de  l'Idole  ,  il  demandoit 
qu'elle  fut  punie  corporellement  ,  que  fon  Temple  fût  abbatu ,  &  que  fes 
Prêtres  fuflent  honteufement  challés  de  la  Ville.  Cette  affaire  parut  fi  impor- 
tante ,  que  les  Juges  ordinaires  en  renvoyèrent  la  connoiflance  au  Gouverneur, 
qui  l'évoqua  au  Viceroi  de  la  Province.  Ce  Mandarin,  après  avoir  entendu 
les  Bonzes,  prit  pitié  de  leur  embarras.  Il  fit  appeller  leur  adverfaire,  &  lui 
confeilla  de  renoncer  à  fes  prétentions  ,  en  lui  repréfentant  qu'il  n'y  avoir 
pas  de  prudence  à  prelfer  certaine  efpece  d'Efprits ,  qui  étoient  naturellement 
malins ,  &  qui  pouvoient  lui  jouer  ,  tôt  ou  tard ,  un  mauvais  tour.  Il  ajouta  que 
les  Bonzes  s'engageroient  à  faire  ,  au  nom  de  l'idole,  ce  qu'on  pouvoit  raifon- 
nablement  exiger  d'eux ,  pourvu  que  les  demandes  ne  fulîènt  pas  poulfées  trop 
loin.  Mais  le  père ,  qui  étoit  inconfolable  de  la  mort  de  fa  fille ,  protefta  qu'il 
périrait  plutôt  que  de  fe  relâcher.  »  Ct-lo-han  ,  difoit-il ,  ne  fe  croira-t'il  pas 
»  en  droit  de  commettre  toutes  fortes  d'injuftices ,  s'il  eft  une  fois  perfuadé 
»  que  perfonne  n'a  la  hardielfe  de  s'y  oppofer  ?  Le  Viceroi  fe  vit  obligé  de 
s'en  remettre  au  cours  ordinaire  de  la  Juftice.  L'affaire  fut  portée  au  Confeil  de 
Pekin<r.  En  un  mot,  après  de  longues  difcuiîïons,  l'idole  fut  condamnée  au 
bannilïèment  perpétuel ,  comme  inutile  au  bien  de  l'Empire  ;  fon  Temple 
fut  abbatu  ;  &  les  Bonzes ,  qui  la  repréfentoient ,  furent  châtiés   (15)  févé- 


rement. 


Fraudes  des       Le  refped  que  le  peuple  Chinois  porte  aux  Prêtres,  n'empêche  pas  que  les 

v-°rteT  'a/f0""  perfonnes  prudenres  ne  foient  fur  leurs  gardes ,  &  que  les  Magiftrats  n'ayent 

Maglûrats..  "     toujours  l'œil  ouvert ,  dans  toutes  les  parties  de  leur  Jurifdiction.  Il  y  a  peu 

d'années,  raconte  le  même  Auteur,  que  le  Gouverneur  d'une  ville,  voyant 

une  foule  de  peuple  alfemblée  fur  le  grand  chemin ,  eut  la  curiofité  de  faire 

demander  la  caufe  de  ce  tumulte.  On  lui  répondit  que  les  Bonzes  célébraient 

(14)    Les  Auteurs  Anglois  ne  manquent  de  Pade.  Ils  citent  la  bataille  d'Almanza. 
point  ici  de  rappeller  l'exemple  des  Portugais  ,         (15)   Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  31S. 

qui  en  uGait  de  même  à  l'égard  de  S.  Antoine  &  fuivantes. 
*  une 
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une  fête  extraordinaire.  Ils  avoient  placé,  fur  un  théâtre,  une  machine  termi-    reugio;  s 

née  par  une  petite  cage  de  fer  ,  au-deffus  de  laquelle  paffoit  la  tête  d'un  jeune    Chinoises. 

homme,  dont  on  ne  voyoit  distinctement  que  les  yeux  ,  mais  qui  les  roulok 

d'une  manière  effrayante.  Un  Bonze,  paroiffant  fur  le  théâtre,  au-deffus  de 

la  machine ,  avoit  annoncé  au  peuple  que  ce  jeune  homme  alloit  fe  facriiîer 

volontairement ,  en  fe  précipitant  dans  une  profonde  rivière  ,   qui  couiqit 

près  du  grand  chemin.  <>  Cependant ,  avoit  ajouté  le  Bonze ,  il  n'en  mourra 

»  point.  Au  fond  de  la  rivière ,  il  fera  reçu  par  des  Efprits  charitables ,  qui  lui 

»  feront  un  accueil  auffi  favorable  qu'il  puiffe  le  defirer.  En  vérité ,  c'eft  ce 

»  qui  pouvoit  lui  arriver  de  plus  heureux.   Cent  autres   ont  ambitionné  fa 

»  place.  Mais  nous  lui  avons  donné  la  préférence  ,  parce  qu'il  la  mérite  effec- 

»    tivement  par  fon  zélé  &  par  fes  autres  vertus. 

Après  avoir  écouté  ce  récit,  le  Gouverneur  déclara  qu'il  trouvoir  beaucoup 
de  courage  au  jeune  homme ,  mais  qu'il  étoit  furpris  que  ce  ne  fût  pas  lui- 
même  qui  eût  annoncé  fa  réfolution  au  peuple.  En  même-tems ,  il  ordonna 
qu'il  lui  fût  amené ,  pour  fe  donner  la  fatislaétion  de  l'entendre.  Les  Bonzes , 
allarmés  de  cet  ordre ,  employèrent  tous  leurs  efforts  pour  s'y  oppofer.  Ils  pro- 
tégèrent que  fi  la  victime  ouvroit  la  bouche ,  le  facrifice  feroit  inutile  ,  &  qu'ils 
ne  répondoient  pas  des  malheurs  que  cette  profanation  pouvoit  attirer  fur  la 
Province.  Je  réponds  de  tout,  dit  le  Gouverneur  ;  &  renouvellant  fes  ordres, 
il  fut  furpris  d'apprendre ,  qu'au  lieu  de  s'expliquer  avec  ceux  qu'il  en  avoit 
chargés  ,  le  jeune  homme  a  avoit  fait  que  jetter  fur  eux  des  regards  agités  , 
avec  des  contorfions  extrêmement  violentes.  »  Vous  voyez ,  dit  un  Bonze , 
»  combien  il  eft  affligé  des  ordres  que  vous  lui  faites  porter.  Il  en  eft  au 
»  défefpoir  -,  &  fi  vous  ne  les  révoquez  pas  ,  vous  le  ferez  mourir  de  douleur. 
Loin  de  changer  de  réfolution,  le  Mandarin  chargea  fes  gardes  de  le  dégager 
de  fa  cage  &  de  l'amener.  Ils  le  trouvèrent,  non-feulement  lié  par  les  pieds  & 
par  les  mains ,  mais  à-demi  fuffoqué ,  d'un  bâillon  qui  lui  remplifloit  la  bouche. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  délivré  de  ce  tourment,  .il  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  : 
»  Vangez-moi  de  ces  affaiiins ,  qui  veulent  me  noyer.  Je  fuis  un  Bachelier 
»  dans  les  Arts.  J'allois  à  Peking  pour  l'examen.  Hier,  une  rroupe  de  Bonzes 
«  m'enleva  violemment.  Ils  m'ont  attaché  ce  matin  à  cette  machine ,  pour  me 
»  noyer  ce  foir,  dans  la  vue  de  je  ne  fcai  quelle  déteftable  cérémonie.  Tandis  Jufte  punition  de 

>-i  ■         ■     r         1    ■  in  '  /   \     ,  »  i  •      quelques  Bonzes. 

quil  exprimoit  les  plaintes,  les  Bonzes  avoient  commence  a  s  éloigner;  mais 
les  gardes ,  qui  accompagnent  fans  ceffe  les  Gouverneurs ,  en  arrêtèrent  quel- 
ques-uns. Le  fupérieur ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  avoit  harangué  l'affemblée ,  fut 
jette  fur  le  champ  dans  la  rivière ,  où  les  Efprits  charitables  ne  fe  préfenterent 
pas  pour  le  recevoir.  Les  autres  coupables  furent  relferrés  dans  une  étroite  pri- 
fon  ,  &  reçurent  enfuite  la  punition  qu'ils  méritoient. 

Depuis  que  les  Tartares  font  établis  à  la  Chine ,  les  Lamas ,  autre  forte  de  Bcnzes  iwmmis 
Bonzes ,  font  venus  s'y  établir.  Leur  habit  eft  différent  de  celui  des  Bonzes  Chi- 
nois, parla  taille  &  la  couleur  ;  mais  leur  Religion  eft  la  même,  ou  ne  diffère 
que  par  un  petit  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  (  1 6).  Ils  fervent  de  cha- 
pellains  à  la  Nobleffe  Tarrare ,  qui  habite  à  Peking.  Le  Père  le  Comte  pré- 
Ci  6 )  Suivant  le  Père  le  Comte ,  ce  font  les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  Bonzes. 
Tome  FI.  X  x 
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Religions    ten^  qu'en  Tartane  ils  font  les  divinités  mêmes  que  le  peuple  adore  (17). 
Chinoisïs.         On  a  déjà  dû  remarquer,  dans  plufieurs  articles  de  la  Religion  deFo,  une 
Rapport  de  la  conformité  furprenante  avec  le  Chriftianifme.  Quelques  Millionnaires ,  éton- 

Religicn  de   Fo       ,      ,  fr      ,  ,  ,   ,,  -1  > 

avec  le  Chxiftia-  nes  de  cette  rerlembiance ,  ont  cru  quelle  en  pouvoit  ctre  une  corruption,  &c 
xutsne.  qLie  vers  le  feptiéme  ou  le  huitième  fiécle ,  les  peuples  du  Tibet  &  de  la  Tar- 

tane peuvent  avoir  été  convertis  par  les  Neftoriens.  D'autres  fe  font  figurés 
que  l'Evangile  peut  avoir  été  prêché  dans  ces  Régions ,  du  tems  même  des 
Apôtres  (18).  Mais  comment  donner  de  la  vraifemblance  à  cette  opinion ,  s'il 
paroît  certain ,  par  les  Hiftoires  Chinoifes ,  que  la  Religion  de  Fo  air  précédé 
de  plus  de  mille  ans,  celle  de  Jefus-Chrift  î  Couplet,  Le  Comte,  &  plufieurs 
autres  Millionnaires ,  n'oppofent  rien  à  cette  fuppofition.  Il  eft  vrai  que  Du 
Halde ,  en  parlant  de  la  nailïance  de  Fo,  n'en  rapporte  point  le  tems -,  mais  il 
obferve,  dans  plufieurs  autres  endroits,  particulièrement  dans  une  note  fur  le 
Philofophe  Chin  (19),  que  Fo  vivoit  cinq  cens  ans  avant  Pythagore;  ce  qui 
revient  au  même.  Il  ajoute  que  Pythagore  tira  des.difciples  deFo  fa  doctrine 
de  la Métemfycofe.  Sans  entreprendre  d'éclaircir  de  fi  épaiffes  ténèbres,  on 
croit  pouvoir  conclure  cet  article ,  par  une  obfervation  du  Père  Navarette.  La 
fameufe  figure ,  qui  fe  nomme  San-pau  ,  dit  ce  Millionnaire ,  que  les  Chi- 
nois donnent  pour  l'image  de  leur  Ternaire  ,  eft  exactement  femblable  à  celle 
qu'on  voit  à  Madrid  fur  le  grand  aurel  du  couvent  des  Triniraires.  Un  Chinois , 
qui  fe  trouverait  en  Efpagne  pourrait  s'imaginer  qu'on  y  adore  le  San-pau  de 
fon  pays  (20). 

§.    I  V. 

Secte  de  Ju-RYAU. 
Extinction  &   T   E s  troubles  de  la  Religion  &  de  la  guerre  avoient  entièrement  banni  de 


Obfervation  rie 
Navarette. 


L' 


renaiffimce  d,e?     \j  1  Empire  Chinois  1  amour  des  fciences ,  &  pendant  plufieurs  ficelés  on  y 

Lettres  a  la  Chi-    -"*-'.         ,  *  .,.  .  ■  \    Y  l  i      r  .  -       i 

ne.  avoir  vu  régner  1  ignorance  <x  la  corruption  des  mœurs  ;  lorlque  le  goût  des 

anciens  Livres  &  l'eltime  pour  les  gens  de  Lettres  commençant  à  revivre 
dans  la  famille  Impériale  de  Song ,  on  vit  naître  infenfiblement  l'émulation 
de  la  littérature  entre  les  principaux  Mandarins  &  toutes  les  perfonnes  un  peu 
diftinguées  par  l'efprit  &  le  mérite.  Ils  entreprirent  d'expliquer ,  non-feulement 
les  anciens  Livres  Canoniques ,  mais  encore  les  interprétations  qu'en  avoient 
données  Confucius  ,  Mencïus  ,  fondifciple ,  &  d'autres  fameux  Ecrivains. 
Nouveau  corps       Ces  Interprètes  acquirent  beaucoup  de  réputation  vers  l'an  1400  de  l'Ere 

de  doûtine.  Chrétienne.  Les  plus  célèbres  furent  Chu-tfe-  &  Chïng-tfe  ,  qui  publièrent  leurs 
ouvrages  fous  le  règne  du  fixiéme  Empereur  de  la  race  de  Song.  Chu-tfc  (21)  ac- 
quit une  fi  grande  diftindrion  par  fon  fçavoir ,  qu'il  fut  honoré  du  titre  de  Prince 
des  Lettrés.  Vers  l'an  1400  ,  Yong-lo  ,  troiliéme  Empereur  de  la  race  de  Tay- 
ming ,  choifit  quarante-deux  des  plus  lçavans  docteurs ,  qu'il  chargea  de  for- 
mer un  corps  de  doctrine ,  pour  fervir  de  règle  aux  lettrés ,  Se  de  s'attacher 

(17)  On  ne  fçait  fur  quel  fondement  le         (1^)  Ibid.  p.  670. 

Père  le  Comte  avance  un  fait  fi  peu  connu,  (10)  Collection  de  Churchill ,  Vol.  I.  pa- 

p.  3  37.  S:  fuiv.  Voyez,  ci-delfous  l'article  de  la  gei4i. 

Tartarie  Chinoife.  (xï)   On  lit  Chu-bi  dans  l'Orighial  ;  mais 

(18)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  II.  il  paroîc  que  c'eft une  méprife. 
p.  387. 
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particulièrement  aux  commentaires  de  Chu-tfe  &  de  Ching-tfe.  Ils  apporte-    religions 
rent  tous  leurs  foins  à  cettte  grande  entreprife.  Non- feulement  ils  interpré-    Chinoise». 
terent  les  Livres  Canoniques ,  &c  ceux  de  Confucius  &  de  Mencius  ;  mais  ils- 
compoferent ,  en  vingt  volumes  ,  un  nouvel  Ouvrage ,  fous  le  titre  de  Sing-li- 
ta-tfmn  ,  qui  fignifie  Nature  ,  ou  Ph'dofophk  naturelle.  Ils  s'attachèrent ,  fui- 
vant  l'ordre   impérial  ,  à  la  doctrine  des  deux  Ecrivains  qu'on  a  nommés  ; 
c'eft-à-dire ,  que  pour  n'être  pas  accufés  d'avoir  abandonné  les  anciens  livres, 
qui  étoient  refpeclfs  de  tout  l'Empire ,  ils  les  expliquèrent  d'une  manière  con- 
forme à  leurs  propres  opinions.  Cependant  l'autorité  de  l'Empereur ,  la  répu- 
tation de  ces  Ecrivains  ,  leur  ftyle  ingénieux  &  poli ,  la  nouveauté  de  leur  mé- 
thode ,  &  l'obfcurité  des  anciens  livres ,  donnèrent  tant  d'éclat  à  leur  ouvra- 
ge ,  qu'un  grand  nombre  de  Lettrés  s'y  laifferent  tromper. 

Ces  nouveaux  Docteurs  prétendirent  que  leur  doétnne  étoit  fondée  fur  Caraflcres  <!e 
YIking ,  le  plus  ancien  de  tous  les  Livres  Chinois.  Mais  leurs  explications  étoient  c"  uvrase' 
obfcures ,  remplies  d'équivoques  &  même  de  contradictions.  Ils  employoient 
des  termes,  qui  paroilîbient  marquer  leur  attachement  pour  l'ancienne  doc- 
trine ,  tandis  qu'en  effet  ils  en  étabiiifoient  une  nouvelle.  Ils  affettoient  de  par- 
ler le  langage  des  Anciens ,  fur  tous  les  objets  du  culte  -,  &  dans  le  même  tems 
ils  donnoient  à  leurs  expreffions  un  fens  impie ,  qui  tendoit  à  la  ruine  de  tou- 
tes fortes  de  cultes.  On  va  donner  quelque  idée  de  leur  fyitême,  quoiqu'il  foit 
difficile  d'en  tirer  un  fens  bien  clair,  &  que  les  invenreurs  ne  sentendilTent 
peut-être  pas  eux-mêmes. 

Ils  donnoient  à  la  première  caufe  le  nom  de  Tay-ki,  qu'ils  prétendoient  Syftêmedesnou- 
avoir  trouvé  dans  les  deux  Doéteurs ,  dont  ils  feignoient  de  fuivre  les  prim-  chinois.  - 
cipes.  Cependant  Chu-tfe  confeffe  lui-même  que  ce  nom  n'étoit  connu  ,  ni  de 
Fo-hï ,  Aureur  de  l'Iking,  ni  de  Ven-vang  fon  interprète  (22).  En  effet,  le 
Père  Couplet ,  qui  étoit  très-verfé  dans  les  Livres  Chinois ,  affure  qu'il  ne  fe 
trouve  dans  aucun  des  Livres  Canoniques ,  excepté  dans  un  court  Appendix  , 
qui  eft  à  la  fin  de  l'expoiition  de  YIking  par  Confucius ,  où  l'Auteur  dit  :  •>  Que 
»  la  transformation  contient  le  Tay-ki;  &  que  le  Tay-ki  produit  deux  qua- 
»  lités  •,  le  parfait  &  l'imparfait  :  que  ces  deux  qualités  produifent  quatre 
»  images,  &  que  ces  quatre  images  produifent  huit  figures.  Suivant  les  meil-  Cequec'cftqus 
leures  interprétations ,  le  Tay-ki  de  Confucius  ne  lignifie  que  la  matière  pre- 
mière- Quoique  ce  Tay-ki ,  difent  les  nouveaux  Doéteurs ,  foit  quelque  chofe 
qui  ne  peut  être  exp  rimé  •,  qu'il  foit  féparé  de  toutes  les  imperfections  de  la 
matière  ,  &  qu'on  ne  puiffe  trouver  de  nom  qui  lui  convienne  ,  ils  s'efforcent 
néanmoins  d'en  donner  une  idée  qui  autorife  leur  opinion.  Comme  les  deux 
mots  Tay-ki  lignifient  en  eux-mêmes  le  faîte  d'une  maifon ,  ils  veulent ,  qu'en 
qualité  du  ptemier  être,  le  Tay-ki  foit,  à  l'égard  des  aurres  erres,  ce  que  le 
faîte  d'une  maifon  eft  à  l'égard  de  tout  l'édifice  ;  qu'il  ferve  à  lier  enfemble 
Se  à  conferver  toutes  les  parties  de  l'Univers  ,  comme  le  faîte  unit  &  foutient 
toutes  les  parties  d'un  toit.  Ils  le  comparent  aulli  à  la  cîme  d'un  arbre ,  &  à  l'ef- 
fieu  d'un  charriot.  Ils  le  nomment  le  pivot ,  fur  lequel  toute  la  machine  de 
l'Univers  tourne  -,  la  bafe ,  le  pilier  &  le  fondemenr  de  tout  ce  qui  exifte.  Ce 
n'eft  pas ,  difent-ils ,  un  Etre  chimérique ,  tel  que  le  vuide  des  Bonzes ,  mais 

(it)  Voyez  ci-deflus  l'article  des  Livres  Canoniques  de  la  Chine. 
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Religions  Un  Etre  r^e^  >  dont  l'exiftence  a  précédé  celle  de  toutes  chofes ,  &  qui  ne  peut 
Chinoises,  néanmoins  en  être  diftingué  ;  car  c'eft  la  même  chofe  que  le  parfait  &  l'impar- 
fait ,  la  terre ,  le  ciel  &  les  cinq  élémens  -,  de  forte  que  dans  quelque  fens } 
'  chaque  être  particulier  peut  être  nommé  Tay-ki. 
Autres  explica-  \\s  difent  qu'il  doit  être  confideré  comme  une  chofe  immobile  &c  en  repos. 
Lorfqu'il  fe  remue ,  il  produit  Icyang ,  qui  eft  une  matière  parfaitement  lub- 
tile ,  aétive ,  &  dans  un  mouvement  continuel.  Lorfqu'il  eft  en  repos ,  il  pro- 
duit Vin  ,  matière  imparfaite  &  groillere,  qui  n'a  point  de  mouvement.  11  eft 
tel  qu'un  homme  qui  demeure  en  repos,  tandis  qu'il  eft  dans  une  méditation 
profonde  fur  quelque  fujet ,  &  qui  pane  du  repos  au  mouvement ,  lotfqu'il  a 
pénétré  le  fujet  dont  il  étoit  occupé.  Du  mélange  de  ces  deux  fortes  de  ma- 
tières naiflent  les  cinq  élémens,  qui,  par  leur  union  &  leur  tempéramment, 
forment  l'Univers  &  la  différence  de  tous  les  corps.  De-là  viennent  les  vicilïï- 
tudes  continuelles  de  toutes  les  patties  de  l'univers ,  le  mouvement  des  étoiles , 
&  l'immobilité  de  la  terre ,  avec  la  fécondité  &  la  ftérilité  des  plaines.  Ils 
ajoutent  que  cette  matière,  ou  plutôt  cette  vertu  répandue  dans  la  matière , 
produit,  ordonne  &  conferve  toutes  les  parties  de  l'univers  ;  que  c'eft  la  caufe 
de  tous  les  changemens,  mais  une  caufe  ignorante,  qui  ne  connoît  pas  la  régu- 
larité de  fes  propres  opérations. 

Cependant  rien  n'eft  plus  furprenant  que  la  multitude  de  perfections  qu'ils 

attribuent  à  leur  Tay-ki.  C'eft  difent-ils ,  le  plus  pur  &  le  plus  parfait  de  tous 

les  principes.  Il  n'a  point  de  commencement  ni  de  fin.  C'eft  l'idée ,  le  modèle 

&  la  fource  de  toutes  chofes ,  l'eftènce  de  tous  les  autres  Erres.  Dans  un  autre 

endroit ,  ils  le  confiderent  comme  un  Etre  animé ,  auquel  ils  donnenr  le  nom 

d'ame  &  d'efprit.  Ils  en  parlent  même  comme  de  la  fuprême  Intelligence ,  qui 

Comradiflions  a  tOUI:  produit.  Mais,  ils  ne  s'accordent  point  avec  eux-mêmes  ;  &  lorfqu'ils 

*tm°7&  ma-  s'efforcent  de  concilier  leur  fyftême  avec  les  anciens  Livres ,  ils  tombent  dans 

vais  effet  qu'il     les  plus  manifeftes  contradictions  (13).  On  a  pris  droit  à  la  Chine ,  de  quelques 

F°  ""'  ,  pafiages  de  leur  Livre ,  pour  élever  des  Temples  au  Tay-ki.  Ils  lui  donnent 

^que  c'eft  que  aul£  ^  nQm  ^e  Zi.  C'eft  lui ,  difent-ils  encore,  qui  a  joint  la  matière  dans  la 

compofition  des  corps  naturels ,  qui  conftitue  chaque  être  particulier  dans 

ion  eflence  ,  &  qui  le  diftingué  de  tous  les  autres.  Voici  leur  manière  de 

raifonner.  »  Vous  faites  d'une  pièce  de  bois ,  un  banc  ou  une  table.  Mais  le 

Li  donne  au  bois  la  forme  d'une  table  ou  d'un  banc  ;  &  lorfque  ces  inftru- 

mens  font  brifés ,  leur  Li  ne  fubfifte  plus  (24). 

Ils  raifonnentde  même  fur  les  principes  de  la  Morale.  Ce  qui  établit  les  devoirs 
réciproques  entre  les  Princes  &  les  Sujets,  les  pères  &  les  enfans ,  les  maris  & 
les  femmes  ;  ils  l'appellent  Li.  Ils  donnent  à  l'ame  le  nom  de  Li ,  parce  qu'elle 
eft  la  forme  du  corps-,  &  lorfqu'elle  ceffe  de  l'être,  ils  prétendent  que  le  Li 
ceffè  d'exifter  ;  de  la  même  manière ,  difent-ils ,  que  l'eau  glacée  qui  eft  dif- 
foute  par  la  chaleur,  perd  le  Li  qui  l'avoit  rendue  glace,  pour  reprendre  fa 
fluidité  &  fon  être  naturel.  Enfin,  après  avoir  difputé  long-tems  dans  ces  ter- 
mes obfcurs  &  prefqu'inintelligibles  fur  la  nature  du  Tay-ki  &  du  Li ,  ils 

.  (13)  N'eft-il  pas  à  craindre  que  faute  de  l'Empereur  Kang-hi  leur  en  faifoit  un  repro- 

bien  entendre  la  Langue  Chinoife  les  Mif-  che.   Voyez.  U  Relation  de  Mezzabarba. 

fionnaires  n'entrent  point  aflez  dans  le  fens  fi 4)    Cet  endroit  paroît  contredit  par  ce 

des  Auteurs ,  comme  on  a  vu  ci-deffus  que  qu'on  va  lire. 
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tombent  néceffairement  dans  l'athéïfme ,  iufqu'à  rejetter  toute  caufe  efficiente    „tTTrin„B 

11  11  J>  •        •  j  •  •        /  JXELIGIONS- 

furnaturelle  ,    &  ne  plus  admettre  d  autre  principe  quune  vertu  inanimée ,    Chinoises. 
unie  à  la  matière ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Li  ou  de  Tay-ki. 

Mais  ils  fe  jettent  dans  un  extrême  embarras,  lorfqu'ils  veulent  éluder  quan-      Embarras  des 
tité  de  panades  des  anciens  Livres  qui  parlent  clairement  des  Efprits ,  de  la  Dca.^rs.  P°"rr 

f  ,      p    „         .,  1,  irr,1  ,.  .  r        r  »     .     ic*    concilier  leur  (yf- 

Juftice ,  ae  la  Providence ,  d  un  Etre  iupreme ,  de  la  connoillance  qu'il  a  du  tème  avec  l'an- 
fecret  des  cœurs ,  &c.  S'ils  entreprennent  de  les  concilier  avec  leurs  idées ,  ils  cîenne  doarine" 
s'engagent  dans  une  infinité  de  nouvelles  contradictions ,  &  fouvent  ils  détrui- 
fent  dans  un  endroit  ce  qu'ils  ont  établi  dans  un  autre.  On  en  verra  volontiers 
quelques  exemples.  Ils  enfeignent  nettement  que  l'ame ,  par  l'empire  qu'elle  a 
far  tous  les  mouvemens  &c  les  affections  ,  peut  arriver  à  la  connoillance  de 
l'ame  fuprême  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'Intelligence  qui  gouverne  tout-,  que  de 
même  la  fimple  confidération  de  la  manière  éconnante  dont  chaque  Etre  fe 
perpétue  &c  produit  fon  femblable ,  prouve  évidemment  l'exiftence  d'un  grand 
Etre  intelligent ,  qui  conferve  ,  gouverne  &  conduit  toutes  chofes  à  leur  pro- 
pre fin  parla  voie  la  plus  convenable.  Ils  vont  jufqu'à  foutenir  que  cette  admi- 
rable fubftance  ne  peut  être  inanimée  ni  matérielle.  Ils  aimrent  même  qu'elle 
eft  Efprit  ;  qu'elle  contient  l'excellence  de  tous  les  autres  êtres ,  &  qu'elle- 
donne  l'être  à  tout  ce  qui  fublîfte. 

Les  véritables  Lettrés  demeurent  attachés  aux  anciens  principes.  Mais  com-     Différence  des-. 
me  il  s'en  trouve  auiîi,  qui,  fe  livrant  aux  commentaires  modernes y  &  cher-  ^"jS,  ^ 
chant  l'explication  de  chaque  chofe  dans  les  caufes  naturelles ,  ne  reconnoif-  qui  ne  le  font 
fent  point  d'autre  principe  qu'une  vertu  célefte ,  aveugle  &  naturelle ,  les  Mif-  pas' 
fionnaires  nouvellement  envoyés  à  la  Chine ,  ont  été  portés  à  croire  que  c'é- 
toit  l'opinion  commune  des  Lettrés.  Cependant  ils  promirent  d'en  juger  au-   c'eft  cette  dîfle* 
trement,  Ci  l'Empereur  vouloit  expliquer  la  vraie  lignification  des  mots  Tyen  re"ce  qi,!i  a  faiE 

o     ^1  «      11   1  >-t  1    ■  1  ,      w    a  ,r  nai:re    les   cr-n- 

&  Lhang-ti ,  &  déclarer  qu  il  entendoit  par  ces  deux  termes  le  Maure  du  Ciel ,  teflatiens  des 
&  non  le  Ciel  matériel.  Maigret ,  Vicaire  Apoftolique  de  Fo-kyen ,  infifta  fur  Mlfiioilllaires- 
la  nécejEté  de  cette  explication  ;  &c  dans  le  cours  de  l'année  1 7 1  o  on  confulta 
^^>xe  Ponce  avec  tant  de  ménagemens  ,  qu'il  ne  pût  fe  défier  du  motif  de  cette 
cTteronté.  Audi  déclara- t'il  ,  par  un  Edit  qui  fut  inféré  dans  les  Archives. 
de  l'Empire ,  &  publié  dans  toutes  les  Gazettes ,  "  que  ce  n'étoit  point  au  Ciel  Déclaration  <!e 
»  vifible  &  matériel  qu'on  offrait  des  facrifices ,  mais  uniquement  au  Seigneur  chinée" ldc'a' 
»  &  au  Maître  du  ciel ,  de  la  terre  &  de  toutes  chofes  ;  qu'il  falloit  donner  le 
«  même  fens  à  l'infcription  (Chang-ti) ,  qu'on  lifoit  furies  Tablettes,  devant 
»  lefquelles  on  offrait  ces  facrifices  ;  que  c'étoit  par  un  jufte  fentiment  de 
«  refpeét  qu'on  n'ofoit  donner  au  fouverain  Seigneur  le  nom  qui  lui  con— 
"  vient ,  &  qu'on  étoit  dans  l'ufage  de  l'invoquer  fous  les  titres  de  Ciel  Su- 
»  prême ,  de  Bonté  fuprême  du  Ciel ,  de  Ciel  univerfel  ;  comme ,  en  parlant  ref- 
»  pectueufement  de  l'Empereur ,  au  lieu  de  l'appeller  par  fon  propre  nom ,. 
»  on  employé  ceux  de  Marches  du  Trône  ,  &  de  Cour  fuprême  de  fon  Palais  :. 
»  enfin ,  que  ces  noms ,  quoique  différens  dans  les  termes ,  font  en  effet  les 
»  mêmes  dans  leur  lignification.  «  Un  jour  l'Empereur  s'expliquant  en  pu- 
blic, affura  »  que  les  Lettrés  de  l'Empire  penfoient,  comme  lui,  que  lePrin- 
»  cipe  de  toutes  chofes  eft  nommé  Tyen  {  c'eft-à-dire ,  Ciel)  dans  un  ftyle 
»  noble  8c  figuré  ;  comme  les  Empereurs  Chinois  font  appelles  Chan  ring  ,  du 
»  nom  de  leurs  Palais ,  qui  font  les  lieux  où  la  Majefte  Impériale  brille  dans 
»  fon  plus  grand  éclat.  X  x  iij 
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Religions         Les  nouveaux  Millionnaires  confulrerenr  aufli  les  Princes ,  les  Grands  de 
Chinoises,    la  Chine,  les  Mandarins  du  premier  ordre  ,  &  les  principaux  Lettrés ,  fur-tout 
Gran^d'Tfim-  ^e  Premier  Préfident  de  l'Académie  Impériale,  qui  eft  compofée  des  plus  émi- 
pire.  nens  Docteurs  &  de  ceux  qui  panent  proprement  pour  les  Lettrés  de  l'Empe- 

reur. Tous  parurent  furpris  qu  il  y  eut,  en  Europe ,  des  Sçavans  capables  de  fe 
perfuader  que  les  Lettrés  de  la  Chine  honoraflent  un  Etre  inanimé,  tel  que  le 
Ciel  vifible  &  matériel.  Ils  déclarèrent  unanimement ,  qu'en  invoquant  Tyen 
&c  Chang-ti ,  ils  invoquoient  le  lbuverain  Seigneur  du  ciel ,  l'Auteur  Se  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes,  le  Difpenfateur  de  tous  les  biens,  qui  voit  tout,  qui 
fait  tout ,  &  dont  la  fagefle  gouverne  l'Univers.  Quoi  î  s'écrièrent  quelques-uns 
d'entr'eux ,  •>  croyons-nous  que  chaque  famille  puiiTe  être  fans  chef,  chaque 
»  Ville  fans  Gouverneur ,  chaque  Province  fans  Viceroi ,  Se  l'Empire  entier  fans 
„  un  Maître  indépendant?  Pourrions-nous  douter  qu'il  n'y  ait  une  première 
»  Intelligence,  un  Etre  fuprcme,  un  fouverain  Seigneur  de  l'Univers,  qui 
»  gouverne  avec  une  fagefle  égale  à  fa  Juftice  ?  N'eit-ce  pas  la  doctrine  de  nos 
»  anciens  Livres  î  &  ne  l'avons-nous  pas  reçue  de  nos  premiers  Sages  î 

Du  Halde  donne  beaucoup  d'étendue  aux  preuves  qu'il  tire  des  Edits  de 
l'Empereur  &c  de  fes  décifions  en  diverfes  occafîons.  Mais  on  fe  difpenfe  ici 
d'un  détail ,  qui  paroîtroit  déplacé  dans  un  Recueil  hiftorique. 
iiiverfes fortes  La  Chine  à  produit  une  autre  efpece  de  Lettrés,  qui  ont  formé  leur  fyftême 
Wm  à'ïa  chîe"  ^e  ces  différens  principes ,  en  s'efforçant  de  les  concilier.  D'autres  ne  font  pas 
plutôt  parvenus  au  degré  de  Mandarins,  que  foitpar  un  préjugé  d'éducation, 
qui  vient  de  leur  naiflance  dans  une  famille  idolâtre ,  ioit  par  quelque  vue 
d'intérêt,  foit  par  indulgence  pour  le  peuple  &  par  zèle  pour  la  tranquillité 
publique  ,  ils  femblent  embrafler  les  opinions  de  pîufieurs  Sectes  différentes.  En 
même-rems ,  ils  ne  marquent  pas  moins  d'ardeur  que  les  autres  Lettrés  à  décla- 
mer contre  I-tu-an  ;  c'eft-à-dire  ,  contre  les  faufles  Sectes.  Mais  l'expérience 
fait  connoître  qu'ils  n'ont  pas  moins  d'attachement  que  le  peuple  même  pour  les 
fuperftitions  de  Fo.  Leurs  femmes ,  qui  font  livrées  à  l'idolâtrie ,  entretiennent 
ordinairement  dans  l'endroit  le  plus  honorable  de  leurs  maifons  une  forte 
d'autel ,  fur  lequel  on  voit  une  légion  de  ftatues  bien  dorées.  Et  la  complaifance , 
ou  d'autres  motifs  ,  porte  fouvent  ces  foibles  Difciples  de  Confucius  à  fléchir  le 
genou  devant  ces  Idoles.  Ceux-mêmes  qui  ont  aflez  de  fermeté  pour  réfuter  au 
torrent ,  participent  du  moins  aux  méthodes  imaginaires  que  leurs  femmes 
employent  pour  pénétrer  dans  l'avenir.  Si  quelque  perfonne  de  leur  famille 
paroît  menacée  de  la  mort ,  ils  font  appeller  les  Bonzes ,  qui  viennent  brûler 
au  papier  doré ,  Se  pratiquer  d'autres  cérémonies.  Loin  de  pafler  pour  Philo- 
fophes ,  ils  feroient  regardés  comme  de  médians  citoyens  ,  s'ils  ne  s'aflujettif- 
foient  pas  à  cet  ufage. 
Culte  AesGé-  L'ignorance  grofliere  de  la  Phyfique ,  dont  les  Auteurs  Chinois  ne  font  pas 
plus  exemts  que  le  peuple ,  leur  fait  attribuer  les  plus  Amples  effets  des  caufes 
naturelles  à  quelque  mauvais  génie.  Cette  opinion  elt  prefque  généralement 
établie ,  fur-tout  dans  l'efprit  du  peuple  &  parmi  les  femmes.  Quelquefois  ce 
mauvais  génie  eft  une  de  leurs  ftatues ,  ou  plutôt ,  fuivant  la  remarque  du 
Père  du  Halde ,  c'eft  le  démon  qui  l'habite.  Pour  d'autres ,  c'eft  une  haute 
montagne ,  un  grand  arbre ,  un  dragon  imaginaire  qu'ils  placent  au  fond  de 
h  mer  ou  dans  le  ciel ,  la  quinteflènçe  de  quelque  animal ,  tel  qu'un  renard , 


Sucs, 
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un  finge  ,  Une  tortue ,  un  crapaud ,  &c.  C'eft  ce  qu'ils  appellent  Tfing  ,  ou  R[LIOlONS 
Yau-quay  ,  ou  Quày-jins-li  ,  c  'eft-à-dire  ,  Monjlri  ,  ou  quelque  choie  de  fort  Chinoises. 
furprenant.  Ils  alfurent  que  ces  animaux  ,  après  avoir  vécu  longtems  ,.  ont  le 
pouvoir  de  purifier  leur  propre  etïence  &C  de  fe  dépouiller  de  toutes  leurs  par- 
ties groifieres  &  terreftres.  La  portion  fubtile  qui  demeure ,  fe  plaît  à  troubler 
l'imagination  des  hommes  &  des  femmes.  Un  renard  purifié  de  cette  manière 
eft  extrêmement  redoutable.  Lorfque  les  Chinois  tombent  malades  &c  qu'ils 
font  dans  le  délire,  de  la  fièvre ,  c'eft  indubitablement  le  démon  qui  les  tour- 
mente ,  &  l'on  appelle  auili-tôt  les  Bonzes.  Il  eft  impoifible  de  fe  repréfenter  les 
tours  de  ioupleffe  &  le  bruit  qu'ils  font  dans  la  maifon.  Le  peuple  &  les  demi- 
fçavans  ne  réiiftent  point  à  ces  impoftures.  Mais  trois  chofes  fervent  princi- 
palement à  les  entretenir  dans  cette  ignorance. 

La  première  eft  ce  qui  s'appelle  à  la  Chine  Suan-ming ,  &  qui  revient  à  nos      Trois  fources 
Di/éurs  de  honne-avanture.    Le  pays  eft  plein  de  sens  qui  calculent  les  nati-  <'el',f1°™lc(-'.riu 

•    /        «  -■   •  t>  r  1       i    »      t  i  -r  r  Fcuplc  Chinois. 

vîtes ,  ce  qui  jouant  d  une  elpece  de  tneot  be ,  vont  de  mailons  en  maifons  pour  ,.hor  f  0  e 
offrir  à  chacun  de  lui  dire  la  bonne  ou  fa  mauvaife  fortune.  La  plupart  font 
des  aveugles ,  &  le  prix  de  leur  fervice  eft  d'environ  deux  liards.  Il  n'y  a  point 
d'extravagances  qu'ils  ne  débitent  fur  les  huit  lettres  dont  l'an ,  le  jour ,  le 
mois  &  l'heure  de  la  naiflance  font  compofés.  Cet  horofeope  fe  nomme  Pa- 
tfi.  Ils  prédifent  les  difgraces  dont  on  eft  menacé ,  ils  promettent  des  richef- 
fes_&  des  honneurs,  du  fuccès  dans  les  entreprifes  de  Commerce  &  dans  l'é- 
tude des  Sciences.  Ils  découvrent  la  caufe  de  vos  maladies  &  de  celles  de  vos 
enfans,  les  raifonsqui  vous  ont  fait  perdre  votre  père  &  votre  mere^  &c.  Les 
infortunes  viennent  toujours  de  quelqu'Efprit  que  vous  avez  eU  le  malheur 
d'offenfer.  Ils  vous  confeillent  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  l'appaifer ,  &  de 
faire  appeller  promptement  un  certain  Bonze.  Si  les  prédidions  fe  trouvent 
faufles ,  le  Peuple  fe  contente  de  dire  :  »  Cet  homme  entend  mal  fon  métier. 

Le  lecond  ufage  ,  qui  entretient  l'aveuglement  des  Chinois ,  confifte  dans  le  L'invocation 
Pa-qua  ,  ou  le  Ta-qua  ,  c'eft-à-dire,  l'art  de  confulter  les  Efprits.  Il  y  a  plu-  d"1^"15, 
fieurs  méthodes  établies  pour  cette  opération.  Mais  la  plus  commune  eft  de 
le  préfenter  devant  une  Statue  &  de  brûler  certains  parfums ,  en  frappant  plu- 
fieurs  fois  la  terre  du  front.  On  prend  foin  de  porter  près  de  la  Statue  une 
bocte  remplie  de  petites  fpatules ,  d'un  demi-pied  de  longueur ,  fur  lefquelles 
font  gravés  des  caractères  énigmatiques ,  qui  patient  pour  autant  d'oracles. 
Après  avoir  fait  plufieurs  révérences ,  on  laille  tomber  au  hazard  une  des  fpatu- 
les ,  dont  les  caractères  font  expliqués  par  le  Bonze  qui  préfïde  à  la  cérémonie. 
Quelquefois  on  confulte  une  grande  pancarte  ,  qui  eft  attachée  contre  le  mur 
&  qui  contient  la  clé  des  caraéleres.  Cette  opération  fe  pratique  à  l'approche 
d'une  affaire  importante  ,  d'un  voyage,,  d'une  vente  de  matchandifes ,  d'un 
mariage  ,  &  dans  mille  autres  occahons ,  pour  le  choix  d'un  jour  heureux  &  pour 
le  fuccès  de  l'entreprife. 

La  troifiéme  fource  d'ignorance,  8c  la  plus  profonde  quoique  la  plus  ridi-     LeFongchui, 
cule ,  eft  le  Fong-chui  ,  autre  opération  myfterieufe ,  qui  regarde  la  pofîtion  ^  faperfbuon 
des  édifices  &  fur-tout  celle  des  tombeaux.  Fong-chui  fignifie  Vent  &c  Eau.  Si  l'wii. 
quelqu'un  bâtit,  par  hazard ,  dans  une  pofîtion  fi  contraire  à  fes  voifins  ,  &  qu'un 
coin  de  fa  maifon  foit  oppofé  au  côté  de  celle  d'un  autre,  c'eft  affez  pour  faire 
croire  que  tout  eft  perdu.  Non-feulement  il  en  réfulte  des  haines ,  qui  durent 
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Religions""  aul^  long-tems  que  l'édifice  ;  mais  le  propriétaire  demeure  expofé  aux  pour- 
Chimoises.     fuites  des  Mandarins.  Ces  remèdes  font-ils  fans  effet  î  II  n'enrefte  qu'un  ,  qui 
Remî.!cs  contre   confifte  à  placer ,  dans  une  chambre  ,  un  dragon ,  ou  quelqu'autre  monftre  de 
Foug";!ul  l  '      -terre  cuite  ,  qui  jette  un  regard  terrible  fur  le  coin  de  la  fatale  maifon ,  &  qui 
xepoulTe  ainii  toutes  les  influences  qu'on  peut  en  appréhender.  Les  voifins  qui 
prennent  cette  précaution  contre  le  danger ,  ne  manquent  pas  chaque  jour  de 
vifiter  pliifieurs  fois  le  monftre  qui  veille  à  leur  dérenie.  Ils  brident  de  l'encens 
devant  lui ,  ou  plutôt  devant  l'Efprit  qui  le  gouverne  &  qu'ils  croient  fans 
ceue  occupé  de  ce  foin.  Ils  fe  réunifient  pour  cette  cérémonie  ,  &  chacun  at- 
tend de  l'Efprit  on  du  Monftre  de  fes  voifins  le  fecours  qu'il  leur  promet  de  la 
part  du  lien.  Les  Bonzes  ne  manquent  point  de  prendre  part  à  l'embarras  de 
leurs  cliens.  Ils  s'engagent  pour  une  fomme  d'argent  à  leur  procurer  l'affiftance 
de  quelque  puillant  Efprit ,  qui  foit  capable  de  les  raiTiirer  nuit  &  jour  par  des 
jnfyfovi  va  la  efforts  auffi  continuels  que  fa  vigilance  &  fon  attention.  Il  fe  trouve  des  per- 
faperftmoa.        fotmes  fi  timides,  qu'elles  interrompent  leur  fommeil  pour  obferver  s'il  n'eft 
point  arrivé  de  changement  qui  doive  les  obliger  de  changer  de  lit  ou  de  mai- 
fon •,  &.'  d'autres  encore  plus  crédules  ,  qui  ne  dormiraient  pas  tranquillement 
s'ils  n'entretenoient ,  dans  la  chambre  du  dragon  ,  un  Bonze  ,  qui  ne  les  quitte 
pas  jtifqu'à  la  fin  du  danger.  Mais  il  eft  rare  que  le  défordre  dure  long-tems. 
Tous  les  voifins  ayant  le  même  intérêt  à  fe  délivrer  de  leurs  allarmes ,  em- 
ploient leurs  biens  &  leur  crédit  auprès  des  Mandarins ,  qui  faififfent  quelque- 
fois ,  auffi  volontiers  que  les  Bonzes ,  de  fi  belles  occafions  pour  tirer  un  pro- 
fit confiderable  de  la  roiblefle  du  Peuple.  Ce  qui  doit  paraître  étrange ,  c'eft 
qu'une  fuperftition  fi  généralement  établie  n'ait  produit  aucune  Loi  ,  qui  ôte 
aux  Particuliers  la  liberté  de  fuivre  leur  goût  dans  la  forme  c\"  la  polidon  de 
leurs  édifices.  On  s'imaginerait  que  la  feule  force  de  la  fuperftition  doit  tenir 
lieu  de  Loi  -,  mais  comme  elle  n'agit  que  fur  les  voifins ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
~  à  redouter  pour  celui  qui  bâtit ,  il  arrive  fouvent  qu'un  Particulier  mécontent 
de  fon  voifinage ,  prend  un  plaifir  malin  à  fe  venger  par  le  trouble  qu'il  y  ré- 
pand -,  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  que  les  Bonzes  ont  part  à  la  caufe  du  mal , 
pour  affermir  leur  crédit  en  fe  rendant  néceffaires  au  Peuple ,  ou  pour  grolfir 
Elle  eftm;pri-  leurs  revenus.  Les  Millionnaires  de  Nan-king  ,  contre  lefquels  ils  s'étoient 
iinMM^1'''    lon^-tems  déchaînés  dans  cette  Ville,  les  foupçonnerent  d'avoir  voulu  join- 
Nan-lving.  dre  cette  malignité  à  quantité  d'autres  perfécutions.  Un  jour  quelques  Profé- 

lytes  Chinois ,  qui  n'avoient  point  encore  fecoué  le  joug  de  toutes  leurs  an- 
ciennes erreurs  ,  vinrent  avertir  le  Supérieur  de  la  Million  qu'un  de  fes  voifins, 
dans  quelques  réparations  qu'il  faifoit  à  fes  édifices ,  avoir  fait  tourner  le  coin 
d'un  mur  contre  le  côté  de  l'Eglife.  Toute  la  Ville ,  informée  de  cette  in  fuite  , 
attendoit  curieufement  quelle  feroit  la  conduite  des  Européens  &  quelle  mé- 
thode ils  employeroienr  pour  détourner  les  difgraces  dont  ils  étoient  mena- 
cés. Mais  les  Millionnaires  ayant  reçu  cet  avis  avec  dédain  &  paroilïant  tran- 
quilles fur  un  fi  frivole  fujet  de  terreur ,  le  Peuple  ne  douta  point  que  dans  les 
pratiques  de  leur  Religion  ils  n'eulïènt  des  méthodes ,  comme  celles  de  la 
Chine,  pour  fe  garantir  d'un  mal  fi  redoutable. 
Superftitîon  d'un  Le  Gouverneur  de  Kyen-chan  eut  recours  à  la  même  méthode  pour  fe  défendre 
Gouverneur.  contre  l'Eçdife  des  Jéfuites ,  qui  étoit  bâtie  fur  une  éminence  qui  dominoir  fon 
Palais.  H  eut  auflï  la  précaution  d'en  tourner  les  appartenons  un  peu  de  côté: 

D'ailleurs 
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D'ailleurs  une  forte  d'édifice,  ou  de  porte  à  trois  étages,  qu'il  fit  bâtir  à  deux  cens  RELIGIOï77~ 
pas  de  l'Eglife ,  fervoit  à  le  garantir  de  l'influence.  Mais,  par  malheur,  cette  por-  Ch  inoises. 
re  fut  regardée  comme  l'unique  caufe  de  la  mort  du  Gouverneur  fuivant.  Ce 
Mandarin  ayant  été  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine ,  qui  lui  raifoit  cracher 
de  gros  flegmes  blancs ,  on  ne  douta  point  que  cette  porte ,  dont  la  couleur 
étoit  blanche ,  n'eut  produit  fa  maladie ,  de  là-deffus  on  prit  la  réfolution  de 
la  peindre  en  noir ,  pour  arrêter  le  cours  de  fes  effets.  Cet  expédient  n'ayant 
pas  réuili ,  on  s'imagina  que  c'étoit  parce  qu'on  s'y  étoit  pris  trop  tard ,  &  le 
Mandarin  mourut.  Enfuite  à  l'occafion  de  quelque  autre  chimère ,  on  rît  reblan- 
chir la  porte. 

Cette  fuperftition  ne  regarde  pas  feulement  la  fituation  des  édifices,  mais  en-  Autres  objetj 
core  la  manière  de  placer  les  portes ,  le  jour  &  la  manière  de  difpofer  le  four-  u  ong  c  WI* 
neau  pour  faire  cuire  le  riz ,  &  quantité  d'autres  particularités  de  la  même  na- 
ture. Le  pouvoir  du  Fong-chwi  s'étend  encore  plus  fur  les  fépulcres  des  morts. 
Certains  împofteurs  font  leur  métier  de  découvrir  les  montagnes  &  les  collines 
dont  l'afpecî:  eft  favorable  ;  Se  lorfqu'après  diverfes  cérémonies  ridicules ,  ils 
ont  fixé  un  lieu  pour  cet  ufage  ,  on  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  trop  grofle  fomme 
pour  acheter  cette  heureufe  portion  de  terre. 

Les  Chinois  regardent  le  Fong-chwi  comme  une  chofe  plus  précieufe ,  en 
quelque  forte ,  que  la  vie  même ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  la  vie  dépend  de  cette  chimère.  En  un  mot ,  fi  quelqu'un  fe 
diftingue  entre  les  perfonnes  du  même  âge  par  fes  talens  &  fa  capacité  ;  s'il 
parvient  de  bonne-heure  au  degré  de  Doéteur ,  ou  à  quelqu'emploi  ;  s'il  devient 
père  d'une  nombreufe  famille  ;  s'il  vit  long-tems  ,  ce  n'eft  point  à  fon  mérite  , 
à  fon  adrefïe,  à  fa  probité  qu'il  en  a  l'obligation  ;  ion  bonheur  vient  (16)  de 
l'heureufe  fituation  de  fa  demeure  ,  ou  de  ce  que  la  fépulture  de  fes  ancêtres 
eft  partagée  d'un  excellent  Fong-chwi. 

L'idée  qu'on  vient  de  prendre  des  différentes  Sectes  Chinoifes  fert  à  faire  Réflexion  des 
concevoir  par  quels  degrés  les  changemens  de  Religion  arrivent  dans  les  AuteursAnglois- 
autres  pays ,  foit  de  bien  en  mal,  foit  de  mal  en  pire.  Comme  il  paraît  que 
la  Religion  naturelle  eft  la  première  qui  s'eft  répandue  à  la  Chine ,  on  peut 
juger  qu'elle  n'eft  pas  moins  la  plus  ancienne  dans  tous  les  autres  Etats  du 
Monde.  Elle  prévalut  parmi  les  Chinois,  jufqu'à  ce  que  l'ambition  «Se  l'incon- 
tinence des  Grands  eut  introduit  la  corruption  des  mœurs ,  accompagnée  de 
l'ignorance ,  qui  ouvrirent  la  porte  à  la  fuperftition  &  aux  pernicieux  princi- 
pes de  Lau-tfe.  Enfuite  Confucius ,  habile  &  vertueux  Philofophe ,  entreprit 
de  la  rétablir ,  avec  l'afliftance  de  plufieurs  autres  Sçavans ,  au  rifque  de  fon 
repos  &  de  fa  fureté.  Il  y  réulfit. 

La  Chine  fe  foutint  dans  cette  fituation  pendant  plus  de  mille  ans  ;  mais 
les  principes  de  la  Morale  Chinoife  ayant  dégénéré  dans  un  fi  long  efpace,  il 
fut  aifé  à  la  doef  rine  de  Fo  de  s'y  introduire.  Elle  fe  répandit  comme  une  ra- 
pide inondation  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  ,  fous  la  protection  d'un 
Empereur  fupetftitieux  qui  l'avoit  apportée  ,  &  de  deux  de  fes  Succefïèurs. 
Ainfi  les  plus  exécrables  principes  peuvent  fucceder  à  la  Religion  la  plus  fainte 
&:  la  plus  pure  ,"lorfqu'ils  ont  pour  appui  l'autorité  des  Princes  &  la  corruption 
des  mœurs. 

(i<5)  Du  Halde  ,  p.  66f. 

Tome  VI,  Y  y 
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Origine  &  progrès  du  Judaïfme  &  du  Mahomèûjme  à  la  Chine. 

De  qui  viennent   y   £s   Millionnaires  de  Pelcine; ,   curieux  depuis   Ione-tems  de  fe  procu- 
mens.  &  4  rer  des  informations  iur  les  Juifs  qui  le  trouvoienr  établis  depuis  plu- 

fieurs  fiécles  à  Kay-fong-fu  ,  Capitale  de  la  Province  de  Ho-nan  ,  chargèrent 
en  1704  le  Père/.  P.  Gozani  (17),  qui  gouvernoit  une  Eglife  chrétienne 
dans  cette  Ville ,  de  faire  quelques  recherches  fur  leur  établiilement  &  leurs 
vliheies  juieTjé  ufages.  P°IU'  exécuter  cette  commiffion  ,  Gozani les  vifita  dans  leur  Li-paj-fut 
Kay-fong-fu.       c'eft-à-dire  ,  leur  Synagogue  ,  un  jour  qu'ils  y  étoient  tous  alfemblés.  C'eit  la 
feule  qu'ils  aient  à  la  Chine.   Dans  une  longue  conférence  qu'ils  eurent  avec 
lui ,  ils  lui  firent  voir  leurs  Infcriptions ,  les  unes  en  Chinois ,  d'autres  en 
Hébreu.  Ils  lui  montrèrent  leur  Ring ,  ou  leurs  Livres  de  Religion.  Ils  lui 
accordèrent  lapermiffion  d'entrer  dans  le  plus  intime  (18)  endroit  de  leur  Sy- 
nagogue ,  réfervé  pour  leur  Chang-kyau  ,  c'eit-à-dirc  ,  pour  celui  qui  en  a  la 
direction   (29)  &  qui  n'y  entre  jamais  qu'avec  la  plus  profonde  vénération. 
•  da^ieur''- 'V0-       ^u  ceiltre  ^e  ^a  Synagogue  ils  ont  un  magnifique  pupitre  (50)  ,  fort  élevé 
gogue,  &  couvert  d'un  couffin  ,  dont  la  broderie  eft  très-riche.  C'efl:  le  pupitre  de 

Moyfe ,  fur  lequel  on  place  tous  les  Samedis ,  qui  font  les  jours  du  fabbat ,  & 
les  autres  jours  folemnels  ,  le  Livre  du  Pentauuque  ,  pour  en  faire  la  lecture. 
On  y  voit  auffi  le  Van-fui-pay  ,  c'elt-à-dire ,  une  Tablette  qui  contient  le  nom 
de  l'Empereur  ;  mais  fans  aucune  forte  de  ftatues  ou  d'images.  La  Synagogue 
regarde  l'Oued:.  Ils  fe  tournent  du  même  côté  (31)  pour  prier  Dieu ,  qu'ils 
adorent  fous  les  noms  de  Tyen  ,  de  Chang-tyen ,  de  Ckangti ,  de  Tyau-van  , 
de  W't-che  ou  de  Créateur  de  toutes  chofes ,  &  de  Van-wtchu-kay  ou  de  Créa- 
teur de  tout  l'Univers.  C'efl:  ce  qui  paroît  par  leur  Pay-tang ,  &  leur  Pa-pyen  , 
ou  leurs  Incriptions.  Tous  ces  noms ,  remarque  l'Auteur ,  font  empruntés  des 
Livres  Chinois. 

Gozani  ne  remarqua  point  d'Autel  (32).  Il  ne  vit  que  le  pupitre  dont  on 
vient  de  parler  ,  une  cafTolette  pour  l'encens  ,  une  longue  table  &  quelques 
candélabres  ,  avec  des  chandelles  de  fuif.  Il  y  avoir ,  fur  la  même  table ,  treize  ef- 
peces  de  tabernacles  en  forme  d'arches ,  avec  de  petits  rideaux  par-devant.  Dou- 
ze repréfentoient  les  Tribus  d'Ifracl ,  &  le  treizième ,  Moyie.  Ils  fervoient  à 
renfermer  le Pentateuque  (33). 

(17)  Cet  éclairciflement  fur  les  Juifs  eft  ti-  cicn  Teftament. 

ré  d'une  Lettre  de  Gozani ,  qui  fe  trouve  dans  (19)  Comme  autrefois  le  Grand-Prêtre. 

le  feptiéme  Tome  des  Lettres  édifiantes,  Ou-  (30)  Ceci   répond  au  Theba  ou  au  Tupîtrc 

vrage  traduit  en  Anglois  par  M.  Lockman  ,  des  Synagogues  Européennes ,  où  Ton  lit  la 

en   1743.  fous  le  titre  de  The  Jefuits  travels.  Il  Loi  les  Samedis  &  les  aunes  jours  d'afTem- 

a  joint  des  Notes  à  cette  Lettre  ,  avec  quelques  blée. 

Remarques  des  Millionnaires  mêmes.  Corn-  (31)  Parce  que  Jérufalem  eft  de  ce  côté-là 

me  il  y  a  de  la  confufion  &  quelques  autres  dé-  à  l'égard  de  la  Chine. 

fauts  dans  le  récit  de  Gozani ,  on  n'a  pas  fait  (31)  Il  ne  devoit  pas  compter  d'en  voir  , 

difficulté  de  le  mettre  ici  en  meilleur  ordre.  puifqu'il  n'eft  permis  aux  Juifs  de  facrifier  qu'à 

(iS)     Cet   endroit  répond  à    l'Hechal  des  Jérufalem. 

Juifs  Européens ,  où  les  Livres  de  la  Loi  font  (53)    Ces  Tabernacles  font  particuliers  auï 

gardés  ;  ou  plutôt  au  Saint  des  Saints  de  l'an-  Juifs  Chinois. 
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En  fortant  de  la  Synagogue ,  on  trouve  un  grand  fallon ,  (34)  dans  lequel  on 
n'apperçoit  qu'un  grand  nombre  d'encenfoirs  ou  de  caiïblettes.  On  apprit  à 
Gozani  que  c'eft  le  lieu  où  les  Juifs  honorent  leur  Ching-Iins  ,  ou  les  grands 
hommes  de  leur  Loi.  La  plus  grande  des  cauolettes ,  qui  eft  pour  le  Patriarche 
Abraham  ,  eft  placée  au  milieu  de  la  falle.  Elle  eft  fuivie  de  celles  d'Ifaac,  de 
Jacob ,  &  de  fes douze  enfans ,  qu'ils  appellent  Che-id-kung-pay-tfe ;  (35)  c'eft- 
à-dire ,  les  dou^e  Defcendans  ,  ou  les  dou^e  Tribus  d'IfraeL  Enfuite  on  voit 
celles  de  Moyfe ,  d'Aaron ,  de  Jofué ,  d'Efdras  &  de  pluiieurs  autres  fameux 
perfonnages  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe. 

De  cet  appartement ,  Gozani  fut  conduit  à  la  falle  des  Hôtes ,  pour  y  con- 
verfer  avec  fes  Guides.  Là ,  n'ayant  pas  manqué  de  comparer  fa  Bible  avec 
leur  Chin-king ,  ou  leur  Pentateuque ,  (  3  6)  il  trouva  que  la  chronologie  Se  la 
généalogie  des  Patriarches  ,  avec  leur  âge,  étoient  exactement  femblables. 

La  Synagogue  Chinoife  a  quelque  reffemblance  avec  nos  Eglifes  de  l'Eu- 
rope. Elle  eft  divifée  en  trois  nefs ,  &  l'on  peut  en  faire  intérieurement  le 
tour.  Celle  du  milieu  eft  pour  la  table  des  parfums ,  pour  le  pulpitre  de  Moyfe , 
&  pour  le  van-fui-pay  ;  (37)  c'eft-à-dire ,  la  tablette  de  l'Empereur,  avec  les 
tabernacles  dont  on  a  parlé.  Cette  nef  eft  comme  le  chœur  de  la  Synagogue. 
Les  deux  autres  font  pour  la  prière  &  les  autres  exercices  du  culte. 

Les  Juifs  Chinois  donnent  à  leur  Loi  le  nom  de  Ky-kyau,  qui  fignifie  l'an- 
cienne Loi;  de  Tyen-kyau ,  ou  Loi  de  Dieu;  Se  dans  leurs  Infcriptions ,  ils  la 
nomment  If.del-Kyau  ,  ou  Loi  d'Ifrael.  Gozani  obtint  du  Chef  de  la  Synago- 
gue ,  que  le  rideau  fut  ouvert  devant  un  des  tabernacles.  On  en  tira  un  des 
Livres.  Il  eft  écrit  fur  de  longues  pièces  de  parchemin  en  caractères  nets  & 
diftinéts ,  &  les  feuilles  font  roulées  autour  de  pluiieurs  bâtons.  Un  de  ces 
Livres  tut  fauve  de  la  grande  inondation  du  Wangho ,  ou  de  laPaviere  jaune, 
qui  couvrit  entièrement  la  Ville  de  Kay-fong-fu.  (38)  Mais  comme  il  avoir 
été  mouillé ,  Se  que  les  caractères  en  étoient  à  demi-effacés ,  les  Juifs  en  rirent 
tirer  les  douze  copies ,  qui  fe  gardent  dans  les  tabernacles  de  la  Synagogue. 
Ils  confervent  dans  de  vieux  coffres ,  en  deux  autres  endroits  du  même  lieu  ,  un 
grand  nombre  de  petits  Livres  qui  font  autant  de  divifions  du  Pentateuque , 
qu'ils  nomment  Ta-king ,  &  des  autres  Livres  de  leur  Loi.  Ces  Livres  leur  fer- 
venr  pour  prier.  Ils  en  firent  voir  plufieurs  à  Gozani ,  qui  les  crut  écrits  en 
Hébreu.  (59)  Quelques-uns  lui  parurent  neufs.  D'autres  font  vienx&àdemi- 
déchirés.  Mais  ils  font  gardés,  auiïi  foigneufement  que  s'ils  étoient  d'or. 

Les  noms  des  livres  du  Pentateuque  ,  fuivant  le  Chef  de  la  Synagogue , 
font:  Bcreshith  ,  Vcchjïmath  ,  Vayiera  ,  Vaji-dabber ,  Se  Habdabarim.  (40)  En 


Religions 
de  la  Chine. 

Sa  lion  où  les 
grands  Perfon- 
nages font  hono- 
ra. 


Salle  des  Hôtes; 


Formelle  la  Sy- 
nagogue Chinoi- 
fe. 


Gemment  les 
Livres  de  la  Loi 
font  écrits. 


Autre; 
Juifs. 


Livrée 


(;#)  Il  paroît  ,  fuivant  Gozani,  que  la 
Synagogue  Chinoife  eft  divifée  en  trois  par- 
ties :  1.  Le  Saint  des  Saints  ;  i.  la  partie  où  eft: 
le  Pupitre  ou  la  Chaire  ;  3 .  la  Salle  ,  qui  ref- 
femble  plus  au  Veftibule  ou  au  Portique  de 
l'ancien  Temple  ,  que  le  lieu  où  les  Juifs  s'af- 
femblent  en  Europe. 

(  j  s  )  Chel-cum-pay-fe  dans  la  Traduction. 

(?'<)  Obfervez  que  l'Auteur  lui  donne  trois 
différons  noms  ;  King  ,  Fa-L-ing  Se  Ching-king. 

(37)  Van-fay-pay  dans  la  Traduction,  au 


lieu  de  Van-fui-pay  ,  qui  lignifie  lu  Tablette  Je 
dix  mille  ans  ;  nom  qu'on  donne  à  l'Empe- 
reur. 

(38)  Cet  événement  arriva  en  1643  ,  com- 
me on  l'a  vu  ci-dcifus. 

(39)  Il  paroît  que  le  Père  Gozani  n'étoit 
pas  for:  habile  en  Hébreu. 

(4c)  Les  Juifs  Européens  les  appellent  J>- 
rajitb  ,   Vellechemot ,  Vaykre  ,   Valeber  Si  Elle 
lladdebarim.  Comme  les  Juifs  orientaux  ap- 
pellent le  premier  Brajiihro,  M.  Lokman  doute 
Yy  ij 
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Religions  corps ,  ils  portent  le  nom  de  Tauwa.  Ils  font  divifés  en  cinquante-trois  volu- 
be  la  Chine,  mes  (41)  ;  c'eft-à-dire ,  la  Genefe  en  douze ,  l'Exode  en  onze,  Si  les  trois  fui- 
vans  ,  chacun  en  dix ,  qui  fe  nomment  Quan.  Le  même  Chef  dit  à  Gozanï 
qu'on  avoit  les  titres  de  quelques  autres  livres  de  l'Ancien  Teftament ,  mais 
qu'il  en  manquoit  plufieurs ,  &  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  dont  on  n' avoit 
aucune  connoilfance.  D'autres  Juifs,  qui  fe  trouvoient  préfens,  ajoutèrent  qu'il 
s'étoit  perdu  plufieurs  Livres  au  tems  de  l'inondation.  En  effet  Gozani  ne  put 
douter  qu'ils  n'en  euffent  connu  d'autres ,  en  les  entendant  parler  du  livre  des 
Juges,  de  David,  de  Salomon,  d'Ezechiel,  qui  vivifia  des  03  defféchés,  de 
Jonas  ,  qui  patla  trois  jours  dans  le  ventre  d'une  baleine ,  Sec. 

Fables  que  les        L'Auteur  ne  remarqua  pas  fans  étonnement  que  leurs  anciens  Rabbins 
Rahmsyontnu-  .  m,  .    ,    K       *■  .  ,.      -.  .    f      r  .  .    r  , 

ie«.  avoient  m-ie  quantité  de  contes  ridicules  parmi  les  raits  qui  lont  rapportes 

dans  l'Ecriture ,  &  que  les  cinq  Livres  mêmes  de  Moyfe  n'avoienr  point  été 
exempts  de  cette  altération  (41).  On  lui  fit  à  cette  occafion  cent  récits  extra- 
vagans ,  dont  il  ne  put  s'empêcher  de  rire  5  ce  qui  lui  fit  juger  que  ces  Juifs 
Chinois  étoient  de  la  Secte  des  Talmudiftes ,  qui  ont  corrompu  le  fens  de  la 
Bible.  Outre  ce  livre  faint,  ils  avoient  d'autres  livres  Hébreux,  qu'ils  nom- 
moient  San-tfo.  C'étoient  des  compofitions  de  leurs  anciens  Rabbins ,  rem- 
plies d'hiftoires  ridicules ,  qui  renfermenr  leur  rituel ,  ou  les  cérémonies  qu'ils 
pratiquent  aujourd'hui.  Ils  ont  des  idées  fort  bizarres  du  Paradis  &  de  l'En- 
fer ,  qu'ils  ont  tirées  vraifemblablement  du  Talmud. 
Cé'râiionîesen  Ils  confervent  encore  plufieurs  cérémonies  de  l'Ancien  Teftament ,  telle  que 
jmti  chinois"  ^a  Circoncifion.  Ils  obfervenr  le  Sabbath  &  d'autres  fêtes  de  l'ancienne  Loi , 
particulièrement  celle  des  Azimes.  Ils  ont  auih  leur  Agneau  Pafcal ,  en  mé- 
moire de  la  délivrance  d'Egypre  &  du  partage  de  la  mer  rouge.  Ils  n'allument 
point  de  feu  &  ne  préparent  pas  leurs  alimens  le  famedi.  Ce  foin  fe  prend  la 
veille.  Pendant  qu'on  fait  la  lecture  de  la  Bible  dans  leur  Synagogue ,  ils  one 
le  vifage  couvert  d'un  voile  tranfparent,  en  mémoire  de  Moyfe  ,  qui  defcen- 


dit  de  Ta  montagne  le  vifage  couvert. 


Honneurs  qu'ils       Comme  il  fe  trouvoit  parmi  eux  quelques  Bacheliers  &  quelques  autres 
fiîcius"'  à  C°n"  Lettrés  de  l'ordre  inférieur ,  Gozani  leur  demanda  s'ils  rendoient  des  honneurs 
à  Confucius.  Le  Chef  répondit  qu'ils  l'honoroient  de  la  même  manière  que 
les  Lettrés  Chinois  ;  qu'ils  fe  joignoient  avec  eux  pour  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquent  dans  la  falle  de  leurs  grands  hommes  -,  &  que  les  honneurs  qu'ils 
rendoient  à  leurs  ancêtres,  fuivant  l'ufage  de  la  Chine ,  s'obfervoient  dans  la 
falle  contigue  à  leur  Synagogue  ;  qu'ils  oftroient  en  facrifice  la  chair  des  ani- 
maux ,  excepté  celle  de  porc ,  des  confitures  8c  de  l'encens  dans  des  plats  de 
porcelaine ,  en  fe  difpenfant  feulement  de  fe  profterner  ;  que  dans  leurs  mai- 
fons  &  dans  la  falle  de  leurs  ancêtres  ils  n'employoient  que  des  caublettes ,  fans 
ils  n'avoîent  infcriptions  &  fans  images.  Lorfque  Gozani  leur  parla  du  Meffie  promis  par 
parier  dtTjdbs-    les  Ecritures ,  Se  de  fes  divines  actions ,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  fur- 
chriil.  prife.  Ils  n'avoient  jamais  entendu  d'autre  nom  de  Je/us  que  celui  du  Fils  de 

avec  fondement  que  les  Juifs  de  Ta  Chine  em-  font  la  même  chofe.  Ils  en  lifent  une  tous  les 

ploient  le  mot  de  Bereshith  ,  comme  ceux  de  Samedis,  &  le  tout  une  fois  l'année. 
l'Europe.  (42.)   Cela   doit  être  plutôt  entendu  de  la 

(41)    Ou  Seftions.  Les  Juifs  de  l'Europe  Glofe  ou  du  Commentaire ,  que  du  Texte. 
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Slrrah.  Après  tout ,  dit  le  Miffionnaire ,  mais  fans  en  apporter  aucune  raifon ,     religions  ~ 
il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  cette  Nation.  DE  LA  Chine. 

Ils  lui  dirent  auiîi  que  leurs  ancêtres  étoient  venus  du  Royaume  de  Judée  à  Tems auquel  les 
POueft,  qui  avoit  été  conquis  par  Jofué ,  après  être  forti  de  l'Egypte  au  travers  Jllifs  fo.nt  venus' 
de  la  mer  rouge ,  &  qu'ils  étoient  entrés  à  la  Chine  fous  la  dynaîhe  de  Han  (43 }. 
Leur  Colonie  étoit  alors  compofée  d'un  grand  nombre  de  familles  (44)  ;  mais 
elleelt  réduite  à  fepcquife  marient  entr'elles ,  fans  prendre  jamais  d'alliance 
avec  les  Wheg-whigs  ;  c'eft-à-dire  ,  avec  les  Mahométans.  Elles  n'ont  rien  non 
plus  de  commun  avec  eux  par  rapport  à  la  Religion ,  &  leurs  mouftaches  mê- 
mes ne  font  pas  tournées  de  la  même  manière. 

Les  Juifs  portent  à  la  Chine  le  nom  de  Tyau-kïn-kyau  ,  qui  fignifie  qu'ils  Nom  qu'ils  55 
s'abftiennent  de  fang,  &  que  pour  le  faire  forcir  plus  facilement  du  corps  des  P0"1'111, 
animaux ,  ils  leur  coupent  les  nerfs  &  les  veines.  Ils  ont  reçu  ce  nom  des  Chi- 
nois ,  &  le  portent  d'autant  plus  volontiers  qu'ii  les  diftingue  des  Mahométans ,, 
qui  portent  celui  de  Ti-mo-kyau  (45  )•  Us  racontererent  à  Gozani  que  les  Mif- 
fionnaires  Chrétiens  leur  avoient  fait  propofer  deux  fois  d'entrer  avec  eux  dans 
quelque  Traité  ;  la  première  fois ,  fous  la  dynaltie  de  Mlng ,  par  Rodriguez 
de  Figueredo -,  la  féconde,  par  Nge-li-ke  }  fous  la  dynaftie  préfente  de  (46) 

Tjing-„ 

A  l'égard  des  Mahométans ,  il  y  a  plus  de  fix  cens  ans  qu'ils  font  établis    Origine  &  pro- 
dans diverfes  Provinces  de  l'Empire ,  où  ils  vivenr  tranquillement ,  fans  v  re-  ¥fs  clc?  ,Mal;0" 

,  -,  ,  <L  ,.,        ,  V  .  '  hétans  a  laClu- 

eevoir  jamais  le  moindre  trouble,  parce  qu  ils  nen  caulent  point  aux  autres  ne. 
en  matière  de  Religion.  Leur  nombre  s'accrut  d'abord  par  la  feule  voie  des  al- 
liances; mais  depuis  plufieurs  années,  l'argent  leur  fert  beaucoup  à  l'augmen- 
ter. Ils  achètent  de  tous  côtés  des  enfans ,  que  leurs  païens  ne  font  pas  fcrupule 
de  vendre  lorfqu'ils  ne  font  point  en  état  de  les  élever.  Pendant  une  famine 
qui  ravagea  la  Province  de  Schan-tong ,  ils  en  achetèrent  ainfi  plus  de  dix  mille. 
Ils  les  marient  &  les  établirent  dans  des  Villes  dont  ils  achètent  aulïi  quelque 
partie ,  ou  qu'ils  bâtiflenc  à  leurs  propres  frais.  Cette  méthode  les  a  rendus  fi 
puiflans  dans  plufieurs  endroits ,  qu'ils  n'y  foufFrent  point  ceux  qui  refufent 
d'aller  à  la  Mofquée ,  &  que  dans  l'efpace  d'un  fiécle  ils  fe  font  extrêmement 
multipliés  (47). 

On  peut  conclure  de  ces  Relations  imparfaites  des  Millionnaires ,  que  les 
Mahométans  doivent  avoir  acquis  des  richefles  confidérables ,  qu'ils  doivent 
fans  doute  à  la  voie  du  commerce.  On  prétend  que  dans  le  huitième  ou  le  neu- 
vième fiécle,  ils  l'exerçoient  à  Siraf  en  Perfe  (48)  ;  mais  vraifemblablement 

(43)  La  dynaftie  de  Han  cft  la  cinquième  ou  rie  Judée  ,  &  de  Mu-ha-pa ,  en  tout  au 
des  vingt  deux.  On  la  fait  commencer  deux  nombre  de  trois  mille  ,  font  condamnés  dans 
cens  fix  ans  avant  Jefus  Chiift ,  &  finir  deux  cette  Pièce  à  retourner  à  la  vie  féculiere.  Du 
cens  vingt   ans   après  l'Ere  Chfétienne  ;  de  Halde,  Vol.  I. 

forte  que  dans  cette  fuppofition  il  eft  impoifi-  (45)     Ils  font  nommés   ci-deffus  Whey- 

ble  de  fixer  l'entrée  des  Juifs  à  la  Chine  fans  tvheys. 

un  doute  de  quatre  cens  ans.  (46)    Voyages  des  Jéfuites  ,  ou  Jefuits  tra. 

(44)  Ils  dévoient  être  fort  nombreux  en  vels ,  Vol.  II.  p.  12.  &  (uiv. 

845  ,  fi  l'Ordonnance  qui  fut  publiée  dans  la  (47)   Mémoires  du  Père  lc-Comte  .,  p.  5  $91 

cinquième  année  de  l'Empereur  Vu-tfong  Se  Du  Halde  ,  Vol.I. 

qui  lépondi à  cette  année  de  Jefus-Cluift,  re-  (48)    Voyez   l'Introduction,    au   premier: 

garde  leur  Nation  ;  car  les  Bonzes  de  Ta-tfiag ,  Tome  de  ce  Recueil. 

Yy  »j. 


RrucioNS 
de  la  Chine. 


Preuves  He  l'an- 
tiquité du  Criril- 
rianifme  à  Ja 
Chine. 

Infcription  d'u- 
ne table  île  mar- 
bre* 


Témoignage  de 
plufieurs  Martuf- 
tncs. 


Durée  du  Chrif- 
ciaiiifme  à  la 

Chine. 
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ils  s'étoient  introduits  à  la  Chine,  par  terre,  avec  l'armée  desTartares  Occi- 
dentaux ,  fous  Jcnglu^-kam ,  ou  fous  fes  premiers  fucceffeurs. 

§.    V  I. 

Origine  }  progrès  &  ruine  du  Chrijlianifme  à  la  Chine. 

LE  s  Millionnaires  paroiffent  perfuadés  que  la  Religion  Chrétienne  a  été 
prêchée  fort  anciennement  à  la  Chine.  Ils  en  donnent  pour  preuve  deux 
monumens  :  l'un  elt  le  Bréviaire  de  l'Eglife  du  Malabar,  où  (49)  l'on  rapporte 
.  que  Saint  Thomas  convertit  les  Chinois  5  l'autre ,  une  Table  de  marbre,  lon- 
gue de  dix  pieds  &  large  de  cinq,   qui  fut,  dit-on  ,  trouvée  dans  la  terre, 
en  1625  ,  près  de  Si-ngan-fu  ,  capitale  de  Chen-Ji.  L'infcription  de  cette  Ta- 
ble ,  après  avoir  fait  mention  de  la  Trinité  ,  de  la  Nailfance  &  de  l'Afcenfion 
de  Jefus-Chrilt ,  de  l'objet  de  fa  million  &  de  la  fainteté  de  fon  miniftere , 
rapporte  qu'un  Chrétien  ,    nommé  O-lo-pwen  ,   vint  de  Judée  à  la  Chine 
en  6$6;  que  l'Empereur  Tay-tfong  ,  qui  regnoit  alors,  le  reçut  avec  beaucoup 
d'honneurs  ,  &  que  fur  l'examen  qu'il  fir  de  fa  doâxine  ,  il  publia  un  Edit  en  fa 
faveur.  Ce  Prince  donna  ordre  aulli  qu'on  bâtît  une  Eglife  •,  &  Kan  ,  fon  fuccef- 
feur,  en  fit  élever  plufieurs  autres.  Quelques  années  après,  les  Bonzes  allarmés 
des  progrès  de  la  foi  Chrétienne  lui  fufeiterent  des  perfecutions ,  qui  turent  aulli- 
tôt  appaifées  par  les  foins  de  Kan.  Les  Empereurs  fuivans  ,  fur-tout  So-chong  , 
continuèrent  de  bâtir  des  Eglifes ,  firent  chaque  année  pendant  quarante  jours 
des  offrandes  à  l'aurel ,  fervirent  de  leurs  propres  mains  les  Prêtres  de  quarte 
Eglifes ,  nourrirent  les  Pauvres ,  vêtirent  ceux  qui  étoient  nuds ,  prirent  foin 
des  Malades,  &  ne  dédaignèrent  pas  d'enterrer  les  Morts.  On  lit  fur  la  même 
table  que  ce  monument  fut  élevé  en  782.  Sur  un  des  côtés ,  au  bas  du  marbre , 
on  voit  une  autre  infeription  fort  longue ,  partie  en  caraéteres  Syriaques  ou 
Chaldaïques ,  partie  en  caractères  Chinois ,  avec  les  noms ,  en  Syriaque ,  des 
Millionnaires  venus  de  la  Judée  pour   prêcher  l'Evangile  à  la  Chine  ;  tous 
Evêques ,  Prêtres  &  Diacres.  On  prétend  que  leur  million  elt  confirmée  par  di- 
vers manuferits  Arabes  &  Orientaux  ,  découverts  dans  la  Bibliothèque  roya- 
le de  France  par  l'Abbé  Renaudot  &  par  Thevenot  (50) ,  &  que  l'original  s'en 
conferve  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  des  Jéfuites.  Kirker  en  a 
publié  (51)  l'extrair ,  avec  une  verfion  littérale  &  fa  paraphrafe.   Du  Halde 
n'ofe  alfurer  que  les  Empereurs  nommés  dans  l'infcription  méritent  les  éloges 
qu'on  leur  accorde.  Il  reconnoît  que  s'ils  iavoriferent  les  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile ,  ils  n'étoient  pas  moins  porrés  à  foutenir  les  Seétes  idolâtres. 

Les  Jéfuites  font  fort  embarrallés  à  découvrir  quelle  fut  la  durée  du  Chrif- 
tianifme  dans  l'Empire.  Ils  confelïenr  que  le  fouvenir  en  devoir  être  effacé  de-- 
puis  plufieurs  fiécles ,  puifqu'il  n'en  reftoit  pas  le  moindre  veftige  en  1552, 
lorfque  Saint  François  Xavier ,  l'Apôtre  des  Indes ,  arriva  dans  l'Ifle  de  Chang- 


(4?)  Dans  une  Leçon  du  fécond  Nocturne 
de  l'Office  de  S.  Thomas. 

(jo)  On  foupçonne  l'autenticité  de  ces 
Manufciits  ,  &  plufieurs  Proteftans  y  ont  crû 


reconnoître  diverfes  marques  de  faufleté. 

(yi)  Dans  fon  Ouvrage  intitulé  China  il. 
luftrata. 
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chuun-chan  ,  nommée  auffi  Sancian  (5  2.)  ,  où  il  mourut  fans  avoir  mis  le  pied  "T — ~r 

à  la  Chine.  Trente  ans  après,  les  Millionnaires  de  Macao  firent  des  eftorts  de  la  Chine» 
inutiles  pour  obtenir  d'y  être  reçus.  Enfin  le  Tfong-tu  de  Juang-tong  ayant      Premier    éià- 
cité  devant  fon  Tribunal  les  Portugais  de  Macao,  le  Père  Roger,  Jéfuite,  fut  Maniement  des 
envoyé  à  Chan-kmg-fu  ,  où  il  fut  reçu  fi  favorablement  du  Viceroi  qu'il  de-  fuites0."1"111"   " 
manda  la  permiflion    de  réiider    dans  la  Province.    Elle  lui   fut  accordée  ; 
fur  quoi  lilï  &  Pefio  commencèrent  leur  établilTèment.  Mais  ce  Mandarin 
ayant  été  bientôt  difgracié  ,  &  craignant  les  plaintes  qu'on  pouvoit  porter 
contre  lui ,  pour  avoir  reçu  des  Etrangers  dans  le  lieu  de  fa  Jurifdiclion ,  les 
obligea  de  retourner  à  Macao.    Ainfi  s'évanouirent  les  premières  efperances. 
Mais  ,  lorfque  les  Millionnaires  s'y  attendoient  le  moins  ,  un  garde  du  nou- 
veau Viceroi,  entendant  parler  des  récompenfes  promifes  à  ceux  qui  procu- 
reroient  leur  rappel  ,  eut  la  hardielïe  d'en  parler  à  fon  Maître  ,  &  fe  rendit 
enfuite  à  Macao.  Roger  &  Ricci  ne  firent  pas  difficulté  de  le  fuivre  à  Chan- 
king,  où  ils  obtinrent  bientôt  une  Patente  du  Viceroi ,  qui  leur  permettoit  de 
s'établir  dans  le  lieu  qu'ils  voudraient  choifir.  Ces  deux  Millionnaires  trouvè- 
rent le  fecret  déplaire  aux  Chinois;  fur-tout  le  Père  Ricci,  par  la  douceur  de    Caraflcre&fia- 
fon  caractère  &  par  fes  manières  infinuantes.  La  connoiiïance  qu'il  avoit  de  la  bi!et<:  c'u  ILere 
Langue  év  fon  habileté  dans  les  Mathématiques ,  lui  furent  encore  plus  utiles. 
Les  Chinois  virent  avec  plaint  une  Catte  générale  qui  étoit  fon  ouvrage ,  quoi- 
qu'il y  eut  donné  à  leur  Pays  moins  d'étendue  qu'ils  ne  lui  en  attribuoient. 
Enfuite  leur  ayant  compofé  un  Catéchifme ,  qui  contenoit  l'explication  de  la 
Morale  Chrétienne  ,  il  en  convertit  un  grand  nombre.  La  réputation  qu'il  fit 
aux  Millionnaires  leur  attira  les  vifites  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  de 
diitinction  à  Chan-king.  Mais  le  Peuple,  moins  facile  à  recevoir  leurs  impref-      Diveifcsfbmi- 
fions ,  fe  fouleva  contr'eux  ,  &  leur  fir  quelques  infultes  dans  leur  propre  mai-  ""re*"  Mlfl'un" 
fon.  Deux  Etrangers  ayant  excité  contr'eux  divers  fujets  de  jaloufie  ,  Roo^er  fut 
renvoyé  à  Macao.  Cependant  peu  d'années  après ,  le  danger  parut  diminué ,  & 
le  Père  Antoine  Almeyde  vint  au  fecours  de  la  Million.  Elle  fe  foutenoit  depuis 
fept  ans  ,  lorfqu'un  nouveau  Viceroi ,  qui  avoit  quelques  vues  fur  la  maifon 
des  Jéfuites ,  donna  ordre  à  Ricci  de  quitter  l'Empire  avec  fes  Compagnons. 
Leurs  fuppliques,  &c  les  follicitations  des  principaux  Magiifxats  en  leur  faveur , 
ne  purent  faire  adoucir  cette  rigoureufe  déclaration.  Ils  obéirent.  Mais  en  arri- 
vant à  Canton ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  recevoir  la  permilïîon  de 
demeurer.  On  leur  alligna  Chau-cheu  pour  demeure.  Ce  fut  dans  cette  Ville  , 
qu'abandonnant  l'habit  des  Bonzes,  qui  les  avoit  fait  méprifer ,  ils  prirent  celui 
des  Chinois  lettrés.  Ce  changement  leur  attita  du  refpect  &  favorifa  le  progrès 
de  leur  doctrine.  Mais ,  pour  l'établir  folidement ,  Ricci  conçut  qu'il  étoit 
nécefTaire  de  la  faire  goûter  dans  la  Capitale  de  l'Empire;  &  s'arrêtant  à  cette 
réfolution ,  il  ne  fe  promit  pas  moins  que  de  convertir  l'Empereur  &  toute  fa 
Cour  (53).^ 

Vers  le  même  tems,  Tayko-fama  ,  Empereur  du  Japon  ,  ayant  levé  une  ar-     Efforts  de  Rieci: 
mée  nombreufe ,  dans  la  vue  de  conquérir  d'abord  la  Corée ,  &  de  faire  enfuite  ^nVc-^-V 
une  invaûon  à  la  Chine ,  l'Empereur  Chinois  rafiembla  au  tour  de  fa  perfonne 

(ji)  Sancian  eft  fur  la  Côte  de  la  Province  de  Quang-tong. 
(53)  Du Halde  ,  Vol.  II. 
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Religions    tous  les  Mandarins  qui  avoient  quelque  habileté  dans  l'art  de  la  guerre.  Ricci 
beuChine,  obtint   d'un  d'entr  eux ,  avec  lequel  il  fe  trouvoit  lié  d'amitié ,  la  permiifion 
de  le  fuivre   jufqu'à    la   Province  de  Kyang-ji.   Il  le  rlattoit   de   l'enga- 
ger par  degrés  à  lui  permettre  de  l'accompagner  jufqu'à  Peking.  Dans  cette 
route  la  barque  fit  naufrage ,  &  Ricci  n'échappa  qu'à  peine  au  danger.  Le 
Mandarin  effrayé  continua  ion  voyage  par  terre,  Se  ne  voulut  pas  que  le  Mif- 
fionnaire  paiïat   Nan-king.  Un  autre  Mandarin ,  qui  lui  avoit  marqué  an- 
ciennement quelque  bonté,  lui  donna  ordre  de  quitter  cette  Ville  même,  ôc 
punit  le  Chinois  qui  avoit  ofé  le  recevoir  dans  fa  maifon. 
Hsiniréuffiflènt       Ricci  le  vit  dans  la  nécellité  de  retourner  dans  la  capitale  de  Kyang-Jï. 
mai.  Il  y  fat  reçu  favorablement  des  Mandarins  &  du  Viceroi  même.  Cataneo ,  Lon- 

gobardi  &  d'autres  Millionnaires  le  joignirent  alors  dans  cette  ville.  Quelque 
tems  après ,  le  Gouverneur  partant  pour  Peking ,  Ricci  &  deux  autres  obtinrent 
la  liberté  de  le  fuivre.  Leur  féjour  dura  peu  dans  cette  Capitale  -,  la  guerre  avec 
les  Japonois  ayant  augmenté  la  défiance  &  le  dégoût  qu'on  avoit  pour  les  Etran- 
gers ,  ils  firent  peu  de  progtès  dans  un  efpace  fi  court.  Mais  après  la  défaite  de 
l'armée  Japonoife ,  &  la  mort  de  Tayko-fama ,  dont  elle  fut  bientôt  fuivie , 
n  arrive  des  Ricci  ne  trouva  plus  de  difficulté  à  s'établir  à  Nan-king.  Enfuite  les  préfens 
préfens    pour      pour  l'Empereur  étant  arrivés  à  Macao  ,  il  obtint  d'un  des  principaux  Magif- 
trats  un  pafleport  pour  les  porter  lui-même  à  Peking.  Il  partit.  Mais  en  paf- 
iis^xpofcntUWc-  fant  par  Lin-tfing-chcu  ,  le  refus  qu'il  fit  à  un  Eunuque  de  lui  abandonner  les 
ci.  curiofités  de  l'Europe  &  le  foin  de  les  préfenter  à  la  Cour  ,  l'expofa  au  cha- 

grin de  fe  voir  emprifonner  avec  tout  fon  cortège ,  fous  prétexte  qu'un  cruci- 
fix ,  qu'il  portoit  dans  fa  valize ,  ne  pouvoir  être  qu'un  charme  pour  ôter  la 
vie  à  l'Empereur.  Les  Millionnaires  auraient  été  facrifiés  au  rèSèntiment  de  cet 
Officier,  li  les  témoignages  avantageux  qu'il  avoit  déjà  donnés  lui-même  en 
leur  faveur  ne  l'eullent  empêché  de  porter  contr'eux  fes  aceufations  à  la  Cour. 
n  fe  rend  enfin       Enfin  l'ordre  étant  venu  d'envoyer  les  Etrangers  à  Peking  ,  Ricci  fe  hâta 

à  Peking. 
Premiers  fuccès 

ie U Million.  m^fon  dans  [a  Ville  pour  lui  &  pour  fes  compagnons,  mais  encore  un  fonds 
pour  leur  fubfiftance  &  la  liberté  d'entrer  dans  une  des  cours  du  Palais.  Le 
Ciel  ayant  permis  qu'après  vingt-ans  de  travail  ils  fe  vident  heureufement 
établis  dans  la  Capitale  de  l'Empire ,  ils  s'appliquèrent  fortement  à  l'ouvrage 
des  conversons.  Entre  une  infinité  de  Profélytes ,  ils  comptèrent  un  des  pre- 
miers Mandarins  de  Pe-king ,  nommé  Li  ;  une  famille  entière  de  Princes  du 
Sang  à  Nan-chang-fu.  ;  Paul  Syu ,  mi  des  Ko-laus  de  l'Empire  ,  &  Candida 
fa  fille  à  Nan-king,  avec  un  grand  nombre  de  Lettrés  &  d'autres  Mandarins 
dans  les  mêmes  Villes  &  dans  d'autres  lieux.  Candida  fit  imprimer,  à  fes  pro- 
pres frais ,  des  Livres  de  Religion  &  d'autres  Ouvrages  des  Millionnaires.  Elle 
bâtit  des  Eglifes  dans  diverfes  Provinces  &:  des  Hôpitaux  pour  les  enfans  trou- 
vés. Enfin  le  nombre  des  Profélytes  s'accrut  avec  tant  de  fuccès ,  que  la  feule 
Province  de  Kyang-nan  offrait  quatre-vingt-dix  Eglifes ,  quarante-cinq  Ora- 
toires &  quatre  efpeces  de  Congrégations  -,  l'une  à  l'honneur  de  la  Sainte-Vier- 
o-e  \  l'autre  ,  des  Anges  ;  un  autre ,  de  la  Paillon  de  Jefus-Chrift ,  &  la  quatriè- 
me ,  pour  les  Lettres ,  fous  la  protection  de  Saint  Ignace.  L'ufage  étoit  de  s'y 

aiïèmbleE 
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afTembler  le  premier  jour  de  chaque  mois,  pour  repérer  les  inftrudtions  que  cil-    religions' 
vers  Lerrrés  avoienr  compofées  fur  pluheurs  articles  de  la  Religion.  Celles  qui  delà  Chine. 
-étoient  approuvées  des  Millionnaires  fe  réciroient  le  Dimanche  d'après ,  dans  les 
Eglifes  ,&  fervoient  beaucoup  à  faire  de  nouveaux  Profélyres. 

Cependant  les  Bonzes ,  défefperés  du  fuccès  d'une  doctrine  dont  l'établilTe-  Perf&ution  cra- 
ment entraînoit  la  ruine  de  leurs  principes ,  fufcirerenr  plufieurs  perfécutions  "^ 
contre  les  Millionnaires.  Elles  furent  bien-tôt  appaifées  ;  mais  il  s'en  éleva      Aqueneocca. 
une  à  Macao ,  qui  parur  plus  dangereufe  ,  à  l'occafion  d'une  difpute  entre  le'  fion  elle  s'ékve. 
Vicaire  général  &  les  Francifquains ,  dans  laquelle  le  Recteur  des  Jéfuites  fe 
déclara  pour  les  derniers.  Jamais  l'enfer,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur  ,  n'in- 
venta rien  de  plus  noir  que  la  vengeance  d'un  Partifan  du  Vicaire  général , 
qui  auroit  vu  périr  volontiers  la  Religion  chrétienne  à  la  Chine  pourvu  que 
les  Jéfuires  fuflènt  enveloppés  dans  fa  ruine.  Il  fit  entendre  aux  Chinois  que 
l'ambition  des  Jéfuires  étoit  fans  bornes ,  èk:  que  la  prédication  de  l'Evangile 
n'étoit  qu'un  prérexte  pour  élever  Cataneo ,  un  Millionnaire  de  leur  Ordre , 
au- Trône  Impérial  ;  que  les  lieux  dans  lefquels  ils  étoient  établis ,  à  Canton  &c 
à  Peking ,  favorifoient  leur  projet  •,  que  la  Flotte  Hollandoife  ,  qui  avoit  paru 
depuis  peu  fur  la  Côte  ,  étoit  venue  pour  les  féconder  ;  que  le  Gouverneur  de 
Macao  étoit  dans  leurs  intérêts  avec  fes  troupes  ,  &  que  les  Chrétiens  du  Ja- 
pon dévoient  fe  joindre  à  leurs  amis  de  la  Chine. 

Ces  affreufes  nouvelles  étant  parvenues  jufqu'aux  Magiftrats  de  Canton ,  les  Ses  effets, 
autres  Villes  de  l'Empire  prirent  aulîi-rôt  l'allarme.  On  publia  que  le  Père 
Ricci  avoit  fourTert  le  dernier  fnpplice  à  Peking  -,  &  François  Martinez  ayant 
été  obligé  de  traverfer  Canron  dans  les  mêmes  circonltances ,  fit  des  efforts 
inutiles  pour  fe  cacher.  Il  fut  découvert  par  un  Profélyte  apoftat  &  condamné 
à  la  baftonade  ,  fous  laquelle  il  mourut.  Si  l'accufation  dont  on  avoit  noirci 
les  Jéfuites  eût  pénétré  jufqu'aux  oreilles  de  l'Empereur  ,  la  ruine  du  Chriftia- 
nifme  étoit  inévitable  •,  mais  les  Magiftrats  reconnurent  bien-tôt  qu'on  leur  en 
avoit  grolîiérement  impofé. 

Ricci,  dont  le  tempéramment  étoit  fort  affoibli  par  le  poids  continuel  de     Mon  du  rcre 
fes  travaux  apoltoliques ,  mourut  en  1 6 1  o ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans , 
après  en  avoir  palfé  vingt-fept  à  la  Chine.  L'Empereur  Van-lye  accorda  pour 
fa  fépulture  une  portion  de  terrain ,  qui ,  par  la  continuation  de  la  même  fa- 
veur ,  devint  enfuite  le  Cimetière  des  Jéfuites  Se  des  autres  Millionnaires.  Mais 
-en  1617,  un  Mandarin  de  Nan-king  fufeita  contr'eux  une  nouvelle  perfécu- 
tion.  Quelques-uns  furent  battus  cruellement;  d'autres  emprifonnés  ou  ban- 
nis ,  &c  ceux  qui  étoient  établis  à  Peking  fe  virent  forcés  de  retourner  à  Ma- 
cao. Leur  fituation  ne  fut  pas  plus  tranquille  jufqu  à  l'irruption  des  Tartares, 
lorfque  Tyen-ki  fuccedant  au  Trône ,  fe  détermina ,  par  le  confeil  de  Paul     Rétabliflêment 
Syu ,  Mandarin  chrétien,  à  faire  venir  les  Portugais  pour  conduire  fon  artille-  reess,    '  "onnai" 
rie ,  &  rappella  les  Millionnaires.  Ils  vécurent  paifiblement  fous  ce  Monarque 
&C  fous  Whay-tfong  ou  Tfong-ching  ,  fon  fucceîleur,  en  162 S. 

Vers  l'année  1 6  3 1  ,  le  Père  Adam  Schaal ,  Jéfuire ,  ayant  été  envoyé  à  la  A^rr!v^e,c,u  ','cre 
Cour ,  obtint  bien-tôt  la  faveur  de  Sa  Majefté  Impériale  &  des  Grands  ,  par 
fon  habileté  dans  les  Mathématiques.  Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  cour.  ^ 
que  les  Dominiquains  &  les  Francifquains  entrèrent  à  la  Chine  pour  partager 
le  travail  de  la  Million ,  qui  étoit  alors  fioriffante.  Mais  les  guerres  qui  fur- 
Tome  VI.  Zz 
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"riligions~  vinrent  en  1656  &  qui  durèrent  plus  de  vingt  ans,  cauferent  prefqu'entié- 

beu  Chine,  rement  fa  ruine.  Cependant  les  malheurs  du  tems  n'arrêtèrent  point  le  zélé 
des  Jéfuites.  Ils  firent  des  converfions  nombreufes ,  &  quelques-unes  dans  les 
plus  hauts  rangs  de  l'Empire.  On  compta  dans  ce  nombre  Thomas  Kyn  ,  Vice- 
roi  de  Quang-Jî  ;  Luc  Chïn  ,  Généraliffime  de  l'armée  Chinoife  contre  les 
Tartares  ;  Pan  Ach'dks  ,  Grand-Eunuque  ,  &  cinquante  Dames  de  la  Cour: 
enfin,  l'Empereur  lui-même  (54)  &  l'Impératrice  ,  qui  reçurent  le  Baptême; 
l'un  ,  fous  le  nom  de  Conftantin  5  l'autre ,  fous  celui  d'Helene.  On  nous  a  con- 
fervé  une  Lettre  de  l'Impératrice  au  Pape,  écrite  en  1*50  (55)  ,  avec  le  Bref 
changemens  du  Pape  à  Sa  Majefté  Chinoife.  Mais ,  dans  l'efpace  de  peu  d'années ,  de  fi  belles 

""!&  parla     efperances  furent  détruites  ,  par  la  défaire  de  l'Empereur  &  la  conquête  des 

Tartares.  Tartares  (5*). 

Services   que       Adam  Schaal ,  demeuré  feul  à  Peking  pour  l'adminiftration  de  l'Eglife  chré- 

Schaai  rend  à  la  tienne ,  ne  fut  pas  plutôt  connu  de  Chun-chï ,  Empereur  Tartare ,  qu'ayant  ob- 
tenu fon  eftime ,  il  fut  créé  Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  qui 
éroit  depuis  trois  cens  ans  fous  la  direction  des  Aftronômes  Mahométans.  La 
réformation  du  Calendrier,  qu'il  exécuta  heureufement ,  le  rendit  encore  pius 
cher  à  ce  Prince.  On  vit  arrivera  la  Cour,  fous  fes  aufpices,  quatorze  Mif- 
fionnaires,  &  dans  ce  nombre,  Ferdinand  Verbiefl.  L'Empereur  auroit  em- 
brafTé  le  Chrift ianifme ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  fes  femmes ,  qui  étoient  dé- 
vouées aux  Bonzes.  Mais  ce  Prince  le  refroidit  un  peu  pour  Schaal ,  à  l'occaiion 
de  fon  dernier  mariage,  qui  avoit  été  cenfuré  par  ce  Millionnaire  ;  ce  qui  n'em- 
pêcha point  qu'au  lit  de  la  mort  il  ne  le  fît  appeller  ,  &  qu'il  ne  le  traitât  avec 
beaucoup  de  bonté, 
iieftfàit  Pré-       A  l'accefïion  de  Kang-hi ,  qui  n'étoit  alors  âgé  que  de  huit  ans ,  les  Bonzes 

Em^T-ur  ^Un£  furent  chaiLés  du  Palais,  tandis  que  Schaal  fut  nommé  Précepteur  du  jeune 
Monarque.  Le  crédit  de  ce  Millionnaire  fauva^Macao  de  fa  ruine,  lorfque 
toutes  les  Places  de  la  Côte  furent  détruites  pour  affaiblir  Ku  ching ,  ou  Ko- 
xinga  ,  en  lui  coupant  les  provifions.  Il  prévint  auiîî ,  dans  les  Provinces,  di- 

Caiomnïescorn  verfes  perfécutions  qui  furent  fufcitées  parles  Bonzes.  Mais  tous  fes  foins  ne 

tre les  chrétiens.  plu-ent  arrêter  un  foulevement  général  ,  caufé  par  Jang-quang-fyen  (57)  , 
Chinois  Lettré ,  qui  s'étoit  rendu  redoutable  aux  plus  grands  Mandarins  par  fes 
violences  &  fes  intrigues.  Dans  un  Livre  qu'il  publia ,  &  dans  une  Suplique 
qu'il  préfenta  aux  quatre  Régens,  il  s'emportoit  en  invectives  contre  les  Mif- 
Iionnaires  &  leur  Religion.  Il  ofoit  affiner ,  »  qu'ils  avoienr  été  bannis  de  leur 
»  propre  Pays  pour  avoir  fufeité  des  féditions ,  &  qu'ils  étoient  venus  à  la 
m  Chine  pour  y  exciter  les  Peuples  à  la  révolte  ;  que  la  vue  du  Père  Schaal  en 
«  s'élevant  à  l'autorité  dont  il  jouifToit  à  Peking ,  étoit  d'introduire  dans  l'Etat 
»  une  multitude  d'Etrangers,  qui  fe  répandoient  dans  les  Provinces  fous  fa 
«  dire&ion  &  qui  levoient  les  plans  des  Villes  pour  en  faciliter  la  conquête  ; 
51  que  les  gens  de  leur  fuite  étoient  autant  de  foldats ,  &  que  le  nombre  en 
«  étoit  infini  5  que  tous  les  ans  il  arrivoit  à  Macao  de  nouvelles  troupes  d'E- 
"  trangers ,  qui  n'attendoient  qu'une  occafion  favorable  pour  l'exécurion  de 
»  leur  defïein.  Il  produifoit ,  en  même-tems  ,  un  Livre  publié  par  le  Pers 

(î4)    C'étoit  Yung-ly  ,  qui  fut  proclamé         (55)  Du  Halde,  Vol.  II. 
par  l'armée  en  1646,  &  qui  fixa  fon  fiége  à         (j6)  Voyez  ci-defliis,  dans  les  Relations, 
Chau-king-fu  dans  Quang-tong,  (  j  7)  Le  même,  dont  on  a  déjà  parlé. 
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Schaal ,  dans  lequel  ce  Millionnaire  exhortoit  les  Chinois  &  les  Tartares  à  fe  Religions 
foumetcre  aux  Loix  duChriftianifme,  &  qui  contenoit  une  lifte  de  toutes  les  de  la  Chine. 
Egiifes  de  la  Province  ,  avec  celle  des  Magiftrats  qui  avoient  été  baptifés. 
Jang-quang-fyen  repréfentoit  cet  Ouvrage  comme  l'état  d'une  armée  prête  à 
tenir  la  campagne  au  premier  ligne  ;  les  Médailles  &  les  Chapelets  des  Chré- 
tiens étoient  des  marques  fecretes  auxquelles  les  Confpirés  devoienr  fe  recon- 
noître.  Enfin,  montrant  la  figure  de  Jefus  crucifié,  qui  étoit  dans  les  Livres 
diftribués  par  les  Millionnaires  :  »  Voyez ,  difoir-il ,  le  Dieu  des  Européens , 
«  qui  eft  cloué  fur  une  croix  pour  avoir  entrepris  de  fe  faire  Roi  des  Juifs. 
»  Telle  eft  la  Puilîance  qu'ils  invoquent  pour  le  fuccès  du  delfein  qu'ils  ont 
»  formé  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Chine. 

On  eft  difpenfé  de  s'étendre  ici  fur  un  événement  dont  on  a  déjà  lu  (58)  les      Sentence  qui 
fatales  circonftances.  Le  Père  Schaal ,  alors  âgé  de  foixante-dix-huit  ans ,  fut  morUe"^ 
chargé  de  fers  avec  tous  les  autres  Millionnaires  &c  parut  à  genoux  devant  le  Adam  Sdiaal. 
Tribunal  Chinois,  où  fes  infirmités  obligèrent  le  Père  Verbieft  de  répondre 
pour  lui.  Ils  furent  tous  emprifonués  le  1 2  de  Novembre  1 664..  L'année  fui- 
vante,  les  Mandarins  aiïèmblés  prononcèrent  que  la  Loi  chrétienne  étoit  (59) 
fauHe  &  pernicieufe,  &c  que  le  Père  Adam  Se  tous  fes  Compagnons  méritoienc 
d'être  punis  comme  féduéteurs  du  Peuple  &  propagateurs  d'une  faulîe  doc- 
trine. Toutes  les  apologies  furent  inutiles.  Le  Père  Schaal  reçut  la  fentence  de 
mort ,  qui  le  condamnoit  d'abord  à  être  étranglé ,  comme  au  fupplice  le  plus 
honorable  à  la  Chine  ;  mais  qui  fut  changée  en  celui  d'être  coupé  en  pièces , 
qui  pafle  pour  le  plus  ignominieux.  Cet  arrêt  fut  communiqué  aux  Princes 
du  Sang  &  aux  quatre  Régens ,  pour  être  confirmé  par  leur  approbation. 

Dans  une  extrémité  fi  terrible,  le  Ciel,  dit  l'Ecrivain,  qui  paroilloit  avoir  Miracles  qu'o». 
abandonné  fes  Serviteurs ,  fe  déclara  manifeftement  en  leur  faveur.  Chaque  veur  rf^chriitia* 
fois  qu'on  entreprit  de  lire  la  fentence ,  un  effroyable  tremblement  de  terre  nilme, 
força  l'Affemblée  de  quitter  la  Salle  du  Confeil.  La  confternation  du  Peu- 
ple ,  fur-tout  celle  de  la  Reine-mere  du  dernier  Empereur ,  qui  attribuoit  ces 
redoutables  accidens  à  l'injuftice  des  Magiftrats ,  obligèrent  la  Régence  de 
rendre  la  liberté  aux  Prifonniers ,  à  l'exception  de  ceux  qui  étoient  coupables 
de  certains  crimes  ,  particulièrement  d'avoir  enfeigné  une  faulîè  doétrine. 
Comme  les  Millionnaires  étoient  compris  dans  cette  exception ,  ils  demeurèrent 
en  prifon ,  tandis  que  douze  cens  autres  Chrétiens  furent  délivrés.  Mais  les 
tremblemens  de  terre  ,  continue  Du  Halde  ,  qui  fe  renouvellerent  avec  plus 
de  violence  que  jamais ,  &  le  feu  qui  confuma  la  plus  grande  partie  du  Pa- 
lais, joint  à  quantité  d'autres  prodiges  (60)  ,  firent  ouvrir  les  yeux  à  d'injuftes 
Juges ,  &  les  convainquirent  enfin  que  le  Ciel  s'intéreffoit  en  faveur  des  Pri- 
fonniers. Les  Millionnaires  obtinrent  alors  la  liberté.  Mais  le  Père  Adam  Schaal 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  fes  fouffrances.  Il  mourut  en  1 666. 

La  perfécution  n'ayant  pas  caufé  moins  de  ravage  dans  les  Provinces  ,  on  y 
jetta  les  Millionnaires  dans  de  rigoureufes  prifons ,  &  vingt-cinq  furent  ban- 
nis à  Canton.  Il  n'en  refta  que  quatre  à  la  Cour.  Leurs  ennemis  ,  fuivant  le 
récit  de  l'Auteur ,  n'échaperent  pas  long-tems  à  la  vengeance  du  Ciel.  Le  pre- 

(j8)  Voyez  le  Tome  V.  dans  les  dernières  (60)  Navarette  forme  quelques  difficultés 
Relations.  contre  tous  ces  prodiges.   Voyez  fa  Relation 

(59)  Ibidem.  an  Tome  Y. 

Zz  ij 
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'  religions"  m^er  Régent  >  ^i  étoit  ^e  P^us  ar<ient  des  Perfécuteurs ,  mourut  bien-tôt  d'une 
de  la  Chine,  mort  naturelle.  Le  fécond  fut  condamné  au  fupplice.  Son  troifiéme  fils  fut 
vengeance  au  coupé  en  pièces  &  les  autres  eurent  la  tête  tranchée  (61).  Jang-quang-fyen  , 
pèii'écuTeùrs.  'eS  Auteur  de  la  perfécution  ,  qui  avoit  été  nommé  Préildent  du  Tribunal  Ma- 
thématique à  la  place  d'Adam  ,  fut  dégradé  &  condamné  à  mort.  Cependant 
cette  fentence  ayant  été  changée  dans  un  bannilîement  perpétuel ,  par  conlidé- 
ration  pour  fon  grand  âge ,  il  mourut  en  chemin  d'un  ulcère  peftilentiel. 
Re-tabiïflement       Un  événement ,  qui  arriva  peu  d'années  après ,  rétablit  les  Millionnaires 
cUiChriffianiime.  jans  ieur  ancienne  faveur.  L'Empereur  ayant  découvert  un  grand  nombre  de 
fion. C  L   '        fautes  dans  le  Calendrier  de  l'Empire ,  fut  follicité  par  quelques-uns  de  fes 
courtifans  de  confulter  les  Européens.  Il  fuivit  ce  confeil.  Le  Père  Verbieft , 
chargé  de  fes  ordres ,  s'acquitta  ii  heureufement  de  cette  commiiîion  ,  que  pour 
récompenfe  il  fut  nommé  Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques.  Bien- 
tôt on  vit  paraître  un  Edit  Impérial ,  par  lequel  tous  ceux  qui  avoient  fouf- 
fert  quelqu'injuftice  fous  la  minorité  de  l'Empereur  étoient  invités  à  demander 
des  réparations.  Verbieft  faifit  cette  occafion.  Il  expofa  dans  une  Supplique 
l'abus  qu'on  avoit  fait  de  l'autorité  fouveraine  en  condamnant  le  Chriftianif- 
me  &  bannillant  fes  Miniftres.  Cette  Pièce  fut  rejettée  par  un  Tribunal  ;  mais 
un  autre  déclara  ,  »  que  la  Loi  chrétienne  avoit  été  profcrite  injuftement ,  qu'el- 
»  le  étoit  bonne ,  &  qu'elle  n'enfeignoit  rien  qui  ne  s'accordât  avec  le  bien 
»  de  l'Etat.  Les  Seigneurs  chrétiens  furent  aulii-tôt  rétablis  dans  leurs  Em- 
plois ,  le  Père  Verbieft  dans  tous  fes  honneurs  -,  &  les  autres  Millionnaires  ayant 
été  rappelles,  rentrèrent,  en  1671 ,  dans  leurs  Eglifes.  A  la  vérité  l'Edit  Im- 
périal défendoit  à  tous  les  Sujets  de  l'Empire  d'embraffer  la  Religion  chré- 
tienne ;  mais  on  ne  laiifa  point  de  baptifer  dans  le  cours  de  la  même  année  un 
çrand  nombre  de  perfonnes ,  entre  lefquelles  fe  trouvoient  un  oncle  maternel  de 
l'Empereur  &  l'un  des  huit  Généraux  Tartares. 
Eilît  en  faveur       Verbieft ,  appelle  enfuite  à  la  Cour,  enfeigna  pendant  deux  ans  les  Marhéma- 
Ae  la  Religion.     tlqUes  à  l'Empereur  &  prit  occafion  d'un  Livre  publié  par  un  Mandarin  pour 
faire  défendre  par  un  Edit  que  la  Religion  Chrétienne  fût  traitée  de  faufle  Reli- 
gion. Sa  faveur  s'accrut  encore  par  le  fervice  qu'il  rendir  à  l'Empire  en  faifant 
fondre  du  canon  de  cuivre ,  d'une  légèreté  qui  le  rendoit  facile  à  tranfporter  fur 
les  montagnes.  Les  Chinois  ne  connoifloient  jufqu'alors  que  l'ufage  des  canons 
de  fer.  Avec  ce  nouveau  fecours  les  Tartares  forcèrent  dans  fes  retranchemens 
.  U-fan-ghzy ,  fameux  Chinois  qui  les  avoit  appelles  dans  l'Empire ,  &  qui  s'é- 
toit  lui-même  révolté  contr'eux.  Cet  événement  procura  la  paix  &  confirma 
progrès  du  Chrif-  Kanchi  fur  le  trône  (61).  Le  crédit  des  Millionnaires  n'ayant  fait  qu'augmen- 
tiamûne.  ter  av£c  ja  faveur  £c  Verbieft ,  on  vit  croître  fi  promptement  le  nombre  des 

Profélytes,  que  les  Jéfuites  dePeking  écrivirent  en  Europe  pour  inviter  leurs 
confrères  à  venir  partager  leurs  travaux.  Ces  lettres  attirèrent  à  Verbieft  un 
Bref  du  Pape  ,  qui  le  remercioit  de  fon  zèle  ,  &  portèrent  Louis  XIV  à  faire 
parler  à  la  Chine  de  nouveaux  Millionnaires ,  également  propres  à  répandre  le 
goûr  des  fciences  &  les  lumières  du  Chriftianifme. 
nouveaux  Mif-       D'un  crand  nombre  qui  s'offrirent  pour  cette  glorieufe  entreprife,  on  choi- 

fionnaires  en- 
voyés à  la  Chine.       (él)   L'Auteur  ne  rapporte  point  leurs  cri-  les  Miflîonnaires. 

mes,  maison  doit  fuppofer  qu'ils  en  avoient         (61)  Voyez  cetteRelationauTomeV.de 

commis  d'autres  que  celui  d'avoir  perfécuté  ce  Recueil. 
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■fit  les  Pères  de  Fontaney  ,  Tackard,  Gerb'dlon  ,  Bouvet ,  le  Comte  &  Vifddou ,  fT~ ~~ 

tous  Jéfuites ,  qui  après  avoir  été  reçus  à  l'Académie  des  Sciences,  partirent  delaChins. 
bien  fournis  d'inftrumens  Mathématiques  &  de  magnifiques  préfens.  Ils  mi- 
rent à  la  voile  au  port  de  Breft  ,  dans  le  cours  de  Mars  1 G 8  5 ,  avec  le  titre  de 
Mathématiciens  du  Roi.  Tachard  lut  retenu  à  Siam  ,  où  le  Chevaliet  de  Chau- 
mont  étoit  envoyé  en  Ambaflade ,  tandis  que  les  cinq  autres  continuèrent  leur 
route  vers  la  Chine.  Etant  arrivés  à  Ning-po  ,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  op- 
poiïtion  de  la  part  du  Viceroi ,  Verbieft  les  fit  bientôt  appeller  à  la  Cour.  Ils 
arrivèrent  à  Peking  au  mois  de  Février  1606 ,  mais  cet  îlluftre  Millionnaire 
étoit  mort  avant  qu'ils  y  fulîènt  entrés.  L'hiftoire  de  leur  voyage  nous  (6$)      Mort  du  ivre 
apprend  que  fous  l'habit  d'un  Mandarin  il  portoit  un  cilice ,  &  qu'il  avoit  le  Verbitfi- 
corps  ceint  d'une  chaîne  de  fer  à  pointes;  qu'il  fut  magnifiquement  enfeveli 
aux  frais  de  l'Empereur  ,  &  que  Sa  Majefté  compofa  elle-même  fon  élo^e.  Son  éioSe ,  com- 
L'Auteur  nous  l'aconfervé,  avec  l'ordre  de  fes  funérailles.  Verbieft  eut  pour  P°JParl'£m£e- 
fucceiTeur  dans  l'emploi  de  Préfident  du  Tribunal  des  Mathématigues  le  Père 
Grimaldi  ,  Jéfuite  Italien. 

Le  25  de  Mars ,  les  Millionnaires  François  furenr  conduits  devant  l'Empe-    Les  Miffonaai:. 
reur,  qui  retint  près  de  fa  perfonne  Gerbillon  &  Bouvet.  Après  leur  avoir  fait  r^s  {"nt  ?"". 

J        1      T  T  "IL  1  Tir-        f  lo5'cs  au  fer«ca 

apprendre  la  Langue  lartare,  il  chargea  le  premier,  avec  un  autre  Jefuite  de  la  chine.- 
nommé  Pertyra ,  de  fuivre  en  qualité  d'Interprètes ,  les  AmbalTadeurs  qu'il 
envoyoit  à  Ni-po-cheu ,  ou  Norchinskoy  ,  pour  régler  avec  les  Rumens  les- 
limites  des  deux  Empires.  Ils  contribuèrent  ainfî  au  Traité  de  paix  ,  par  lequel 
Yackfa  ((34)  ,  place  limée  fur  la  Rivière  A'Amur  fut  cédée  aux  Chinois  & 
ptefqu'immédiatement  démolie. 

L'Empereur  Kang-hi  tranquille  fur  le  trône ,  fit  un  cours  de  Mathématiques  L'Emperenrap- 
fous  Gerbillon  &  Bouvet ,  &  vécut  avec  eux  fi  familièrement  qu'il  leur  faifoit  ^L  de"x  les 
prendre  place  avec  lui  fur  le  même  fiége.  Ils  traduifirent  plufieurs  livres  pour 
ion  ufage.  Ils  en  compoferent  d'autres.  Les  études  de  ce  Prince  durèrent  l'ef- 
p.ice  de  cinq  ans ,  avec  le  foin  continuel  de  joindre  la  pratique  à  la  théorie. 
Il  fit  des  progrès  fi  extraordinaires  dans  les  Mathématiques ,  que  s'étant  chargé 
lui-même  de  l'inftruétion  de  fes  enfans ,  il  compofa  pour  eux  un  Livre  de 
Géométrie. 

Malgré  toute  la  faveur  dont  les  Millionnaires  jouilïoient  à  la  Coût  Impé-  Nouvelle  perfé-- 
riale  ,  leur  Religion  n'étoit  que  tolérée-  dans  l'Empire ,  &  les  Mandarins  des  iUtIon  **"'  sé" 
Provinces  ne  revenant  point  de  la  haine  qu'ils  leur  portoient  ,  foit  à  titre 
d'Etrangers  &  de  Novateurs ,  foit  par  l'inftigation  des  Bonzes ,  ils  furent  tou- 
jours expofés  à  diverfes  perfécutions.  On  en  vif  naître  ouvertement  une  des 
plus  violentes  à  Hang7cheu-fu  dans  la  Province  de  Che-kyang ,  où  le  Viceroi  & 
d'autres  Mandarins  renouvellant  l'Edit  de  i66y  défendirent  fous  de  rigou- 
reufes  peines  l'exercice  du  Chriftianifme ,  qu'ils  traitèrent  de  SecTre  faultè  ôc 
peinicieufe.  Leurs  Eglifes  furent  faifies  &  livrées  aux  Bonzes.  Les  croix,  ra- 
conte l'Auteur,  furent  brifées  ,  les  autels  profanés ,  &  les  images  abandonnées 
aux  outrages  des  Infidèles.  Un  grand  nombre  de  nouveaux  Convertis  furent 

(63)  Les  Auteurs  Anglois  paroilfent  dou-  (64)   C'eftlenom  que  lui  donnent  les  KnC- 

ter  de  ce  goût  des  Millionnaires  pour  la  mor-  (îens.  LesTartares  orientaux  l'appellent  Sa«- 
tification,  Se  ne  l'attribuent  du  moins  cju'à  balian-ufa ,  Se  les  Chinois,  UeJong-kyang  , 
l'envie  de  contrebalancer  celle  des  Bonzes.  ou  Rivière  du  Dragon  noir. 

Zz  iij 
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— "~~r  traînés ,  avec  le  Père  Inrorcetta  leur  Pafteur ,  devant  les  Tribunaux  Tartares 

Religions      _,,,..      t  r  ._,,,'  ,.     ,     r 

de  la  Chine.  &  Chinois.  Les  uns  lurent  emprilonnes  ;  cl  autres  reçurent  une  cruelle  bai- 

tonade. 
LesMiflionnai-       Gerbillon ,  qui  étoit  alors  enTartarie  à  la  fuite  de  l'Empereur,  adrella  fes 
plaintes TrEm-  plaintes  au  Prince  So  -fan  ,   qui  joignoit  à  l'honneur  d'être  proche  parent 
pereur.  de  Sa  Majeifé  Impériale,  la  qualité  d'un  de  fes  premiers  Miniftres  Se  celle  de 

Grand-Maître  du  Palais.  Mais  deux  lettres ,  que  ce  Seigneur  écrivit  aux  Man- 
darins ,  ayant  produit  peu  d'effet ,  les  Millionnaires  prirent  le  parti  de  deman- 
der une  audience  particulière  à  l'Empereur  ,  qui  leur  fit  cette  bizarre  réponfe  : 
Sa  reponfe.      „  H  étoit  furpris ,  leur  dit-il ,  de  les  voir  fi  infatués  de  leur  Religion  ,  &  fi 
»  inquiets  peur  les  affaires  d'un  Monde  ,  dans  lequel  ils  n'avoient  jamais  été. 
»  Son  avis  étoit  qu'il  devoit  jouir  tranquillement  de  la  vie  préfente.  Il  ajouta 
»  que  leur  Dieu  reilèntoit  fans  doute  quelque  peine  du  trouble  où  il  les  voyoit , 
»  cv  qu'il  étoit  allez  puillant  pour  fe  faire  juftice  à  lui-même ,  fans  qu'ils  prillènt 
»  tant  de  foin.  Les  Millionnaires  frappés  de  cette  réponfe ,  comme  d'un  coup 
de  foudre ,  répandirent  l'amertume  de  leur  cœur  à  genoux  devant  la  porte  du 
Confeii   qu'il  palais.  L'Empereur ,  informé  de  leur  fituation,  leur  fit  dire  par  un  Officier 
flonnaircs!  * '""  c[n'1^  nv  avoir  point  d'autre  moyen  pour  arrêter  la  perfécution,  que  d'humi- 
lier fécretement  le  Viceroi ,  ce  qui  feroit  fon  ouvrage  -,  ou  d'obtenir  un  Décret 
favorable  du  Tribunal,  ce  qui  les  regardoit  uniquement- 

Ils  s'arrêtèrent  à  la  dernière  de  ces  deux  méthodes.  Ayant  dreffé  une  fup- 
plique,  ils  la  firent  remettre  à  l'Empereur  pour  la  lire.  Ce  grand  Monarque 
ne  la  trouva  point  alTez  bien  compofée  ,  &  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa 
bonté,  il  en  dreffa  lui-même  une  en  langue  Tartare  (65) ,  qu'il  envoya  aux 
«s  purement  Millionnaires  pour  y  taire  les  changemens  qu'ils  jugeraient  à  propos.  Elle  fut 
TtiWwS desW-  préfentée  à  Sa  Majefté,  dans  un  jour  d'audience  folemnelle,  par  les  Jéfuites 
tes-  Perejra  &  Thomas.  Mais  lorfqu'elle  eut  été  renvoyée  au  Tribunal  des  Rites , 

Eue  e!t  rejettée.  la  Sentence  des  Mandarins  déclara  qu'il  falloit  s'en  tenir  aux  Edits  précédens. 
L'Empereur  ,  piqué  de  ce  Jugement  ,  donna  ordre  aux  Mandarins  de  re- 
commencer l'examen.  C'étoit  déclarer  allez  nettement  fes  intentions.  Ce- 
pendant leur  féconde  réponfe  ne  fut  pas  plus  modérée  que  la  première. 
L'Empereur,  les  voyant  obftinés  contre  les  Millionnaires  &  leur  Religion,  prit 
le  parti  de  ligner  le  Décret ,  dans  la  crainte  d'irriter  les  Sujets  de  l'Empire.  D'un 
autre  côté  fa  compalïion  pour  les  Jéfuites  lui  fit  confulter  le  Prince  So-fan ,  qui 
lui  confeilla  de  faire  valoir  fon  aurorité  dans  cette  occafion ,  pour  rendre  les 
l'Empereur  cm-  Mandarins  plus  traitables  (66).  Cet  avis  plut  au  Monarque.  Il  envoya  au  Kolau 
piote  fon  autorité  g^  aux  Membres  duLipu,  un  ordre,  qui  portoit  que  tous  les  Edits  publiés 

saLeurfaveur.  .  .       ,      ,   .        r    r   ,r         J'   1  •    -      /  '  c         c      C        C  'C 

contre  la  Loi  Chrétienne  fullent  déchires  &c  jettes  au  feu.  bo-ran  le  pielenta 
dans  l'AiTemblée.  Quoiqu'attaché  à  la  Religion  du  Pays ,  il  plaida  la  caufe  des 
Millionnaires  avec  tant  de  force ,  &  donna  de  fi  juites  explications  aux  dix 
Commandemens ,  que  les  Mandarins  ,  reconnoiiïant  enfin  qu'une  telle  Loi  ne 
pouvoit  être  dangereufe  (67) ,  prononcèrent  :  »  Que  les  fervices  des  Miilion- 
v  naires  méritoient  des  récompenfes  5  qu'ils  n'avoient  rien  commis  de  con- 
»>  traire  à  la  Morale  ;  qu'ils  n'avoient  fait  de  mal  à  perfonne  ;  que  leur  Doétrine 

(65)    L'Auteur  en  donne  une  TradudYion.  (£7}    Les  Auteurs  Anglois  prétendent  ici 

(£6)  Chine  du  Père  Du  Halde  ,  T.  II.  qu'elle  eft  dangereufe  dans  le  feus  catholique. 
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s»  n' avoit  aucune  refïemblance  avec  celle  des  faunes  Sectes  ,  Se  ne  tendoit     Religions 
»  point  à  la  féduétion;  qu'ils  conferveroient  leurs  Eglifes ,  &  qu'ils  auraient  de  la  Chine. 
»  comme  les  Bonzes ,  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion.  L'Empereur  ligna 
ce  Décret  le  1  de  Mars  1692  ,  &  le  fit  publier  dans  toutes  les  parties  de  l'Em- 
pire (68).  Mais  il  obligea  les  Millionnaires  d'écrire  à  leurs  Confrères,  dans 
la  Province  de  Che-kyang,  qu'ils  ne  dévoient  pas  trop  préfumer  de  cette 
grâce  ,  Se  qu'il  falloir  fe  conduire  avec  tant  de  circonfpeétion ,  qu'on  n'en- 
tendît jamais  recommencer  les  plaintes.  Cet  avis  fembioit  marquer,  iuivant  nagiflbît contre 
l'Hiftorien,  qu'il   n'approuvoit  point  le  Chriftianifme   fans  fe  faire  quelque  firs.pr0pa 
violence  (69) ,  &  qu'en  favorifant  les  Millionnaires ,  il  facrifioit  fes  vues  poli- 
tiques à  l'affection  qu'il  avoit  pour  eux. 

La  liberté  qu'on  leur  accordoit  fervit  bien-tôt  à  multiplier  les  converfions.  ï-echnftiamfm? 
Elle  attira  de  France  un  grand  nombre  de  Jéfuites.  Louis  XIV  affigna  un  re-  fam. 
venu  annuel  de  neuf  mille  deux  cens  livres ,  pour  vingt  Millionnaires  à  la 
Chine  Se  aux  Indes.  Dans  cet  intervalle  ,  l'Empereur,  qui  ne  fe  relâchoit  point     Favcltrs ,a"cr" 
de  Ion  application  a  1  étude ,  rut  attaque  de  la  hevre  nerce.  11  en  lur  guéri  par  naires. 
les  foins  de  Gerbillon  Se  de  Bouvet.  Sa  reconnoiffance  lui  fit  donner  aux  Jé- 
fuites un  grand  édifice  dans  le  Whang-thing ,  ou  la  première  cour  de  fon  Pa- 
lais ,  avec  la  moitié  d'un  champ  voilin  pour  y  bâtir  une  Eglife.  Il  y  joignit 
cinquante  onces  d'argent ,  qui  dévoient  fervir  à  l'exécution  de  l'ouvrage.  Il 
fournit  même  une  partie  des  matériaux ,  &  quelques  Mandarins  furent  nom- 
més pour  en  prendre  la  direction.  On  employa  quatre  ans  à  bâtir  cette  Eglife 
Se  à  l'embellir.  Aulfi  devint-elle  une  des  plus  belles  Se  des  plus  régulières  de 
toutes  les  Eglifes  de  l'Eft.  Mais  à  peine  fut-elle  achevée ,  au  mois  de  Décem- 
bre 1702,  que  les  Cenfeurs  de  l'Empire  firent  entendre  leurs  plaintes.  Ils  la 
repréfenterent  comme  un  excès  de  luxe  qui  bleffoit  les  loix ,  Se  demandèrent 
qu'elle  fut  démolie.  L'Empereur  les  réduifit  au  filence ,  en  répondant  que  rien 
ne  s'étoit  fait  que  par  fes  ordres  Se  pour  récompenfer  les  fervices  des  Mathé- 


maticiens étrangers. 


Leur  rame  en- 


Tout  paroiltbir  favorable  aux  travaux  des  Millionnaires  ,  lorfqu'on  vit  . 
naître  entr'eux  les  fameufes  difputes  qui  regardoient  le  fens  des  mots  Tyen  leurs  propres  dif- 
Sl  Chang-ti.  Ce  contretems  replongea  les  affaires  dans  la  confufion,  Se  devint  n  s" 
plus  fatal  au  Chriftianifme  que  toutes  les  perfécutions  qu'il  avoit  efîuyées. 
Comme  l'hiftoire  de  ce  malheureux  différend ,  qui  fe  termina  par  l'expulfion 
des  Millionnaires  Se  par  la  ruine  de  tous  leurs  travaux  ,  a  déjà  trouve  place 
dans  le  Volume  précèdent  (70) ,  on  fe  contentera  d'obierver  ici  que  fuivant 
le  récit  de  nos  Auteurs ,  il  n'y  eut  pas  moins  de  trois  cens  Eglifes ,  ou  détrui- 
tes ,  ou  livrées  à  des  ufages  profanes ,  ni  moins  de  trois  mille  Chrétiens  ex- 
pofés  par  cet  événement  à  la  rage  des  Infidèles.  Aulfi  la  Religion  Chrétienne 
fut-elle  extirpée  à  la  Chine ,  fans  aucun  efpoir  d'y  être  jamais  rétablie.  Ce- 
pendant il  refta  dans  les  Provinces  trois  Jéfuites  Se  quelques  autres  Prêtres, 
qui,  étant  nés  Chinois,  trouvèrent  facilement  le  moyen  de  fe  dérober  à  la 
perfécurion.  On  y  fit  paffer  aulfi ,  chaque  année ,  d'habiles  Cathéchiftes  dans 

(68)   Voyez  le  Tome  V.  de  ce  Recueil.  teur  lui  attribue    dans  d'autres  endroits  du 

(6'j)    On  a  pu  faire  la  même  remarque  dans  penchant  pour  le  Chriftianifme. 

k  Tome  précédent ,  à  l'occafion  de  plufieurs  (70)  Yoyez.  les  Relations  des  Voyageurs» 
réponfes  de  ce  Prince ,  quoique  le  même  Au- 


36S  HISTOIRE      GENERALE 

~E •„„"  les  différentes  Eslifes ,  pour  inftruire  &  confoler  les  Fidèles  par  des  lectures 

«KELIGIONS  / 

»e  la  Chine,   de  pieté. 

Tel  eft  l'état  auquel  les  Miffions  Catholiques  de  la  Chine  furent  réduites  par 
le  Décret  Impérial  de  l'année  1723   (7 1  ) . 


Premiers  tems 
de  l'Empire  Chi- 
V.ois. 


CHAPITRE    VI. 

Conjîitution  &  Gouvernement  de  la  Chine. 
§•    I. 

Antiquité  &  étendue  de  la  Monarchie  Chinoifc. 

QUOIQUE  l'Empire  de  la  Chine  foit  très -ancien,  &  que  fes  Hifto- 
riens  donnent  à  leurs  Monarques  une  origine  fort  éclatante  &  fort  recu- 
lée ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  nous  apprennent  clairement  dans  quel  tems 
leur  Pays  fut  peuplé  &  quand  les  Chinois  commencèrent  à  faire  quelque  figure 
dans  le  monde.  L'opinion  commune  eft  que  cette  Monarchie  tut  tonde  par 
Fo-hi ,  qui ,  fuivant  certains  Auteurs  Chinois ,  commença  fon  règne  deux  mille 
neuf  cens  cinquante-deux  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  D'autres  plus  zélés  pour 
la  gloire  de  leur  Pays,  font  remonter  beaucoup  plus  loin  fon  origine.  Mais  fi 
l'on  jette  un  œil  critique  fur  leurs  Annales ,  on  y  reconnoît  plus  d'une  forte 
d'exagérations. 

Leurs  Auteurs  donnent  à  Fo-hi  le  corps  d'un  ferpent  (72).  On  ignore  la 
durée  de  fon  règne  &  de  celui  de  fes  fix  premiers  Succeiïeurs ,  quoiqu'on  ne 
compte  pas  moins  de  cinq  cens  quatre-vingt-quinze  ans  depuis  fon  inaugura- 
tion jufqu'à  celle  de  Yan ,  feptiéme  Empereur ,  dont  on  fait  durer  le  règne 
foixante-douze  ans  ,  comme  on  donne  cinquante  ans  à  celui  de  Chun  fon  fuc- 
celïeur.  Ces  neuf  Empereurs  régnèrent  avant  les  vingt- deux  races  dont  leur 
fucceflîon  eft  compofée.  C'eft  à  eux  que  les  Chinois  attribuent  leurs  loix  & 
leurs  fciences  ,  leurs  réglemens  civils ,  moraux  &  religieux ,  leur  agriculture , 
leurs  manufactures  &  l'invention  de  plufieurs  inftrumens  qui  appartiennent 
aux  Arts.  Mais  ces  circonftances  mêmes  fervent  à  rendre  leur  Hiftoire  fort 
■Rriifonsqmen  fufpeéte.  Plufieurs  des  premiers  règnes  ,  obferve  le  Traducteur  Anglois  du 
Père  du  Halde  ,  paroiflent  autant  de  fictions  ,  qui  font  apparemmenr  l'ou- 
vrage des  anciens  Hiftoriens  Chinois ,  foit  pour  relever  leur  Nation  au-deifus 
de  toutes  les  autres  ,  par  l'ancienneté  ,  la  fageffe  ,  la  politeffe  ,  l'excellence  des 
loix  ,  &  par  d'autres  avantages -,  foit  pour  former  des  modèles  &  des  caractè- 
res que  les  Princes  pulïent  imiter.  Il  paroît  fort  étrange ,  ajoute  le  même  Ecri- 
vain ,  que  non-feulement  toutes  leurs  fciences ,  mais  encore  tous  leurs  arts  8c 
leurs  uftenciles ,  jufqu'à  ceux  qui  regardent  l'agriculture  &  la  cuifine ,  ayant 
été  inventés  par  leur  premier  Empereur  ,  comme  s'il  eût  été  ,  dans  cet  ancien 


leur  oblcurité. 


renilent     PHif- 
;toke  fufoeâe 


(71)  Les  Auteurs  Anglois  joignent  ici  quel-     très  idées  fabuleufes.  Voyez,  les  Tables  Chro- 
ques  réflexions  injuvieufes  à  la  Cour  de  Rome,     nologiques  de  la  Monarchie    Chinoife   par 
(71)   Çhin-nung;  la  tête  d'un  bœuf  &  d'au-     Couplet ,  p.  \o.  de  la  Préface. 

tems 
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tems ,  le  feul  à  qui  la  nature  eut  accordé  du  génie  ou  quelque  degré  de  capacité.   GouverneT" 
On  pourrait  dire  auiîî  que  dans  cette  origine  ,  ■&  fans  communication  avec  les        msnt 
autres  peuples ,  iln'eftpas  vraifemblable  que  les  mêmes  chofesayent  été  por-  ur  la  Chine 
tées  à  la  perfection  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

Quelque  jugement  qu'on  en  veuille  porter  ,  un  troifiéme  parti  entre  les  Chi-  Opinion  plus 
nois  rejette  ces  fept  premiers  Empereurs  comme  incertains  ,  &  fait  commencer  vrallcmblab e- 
la  Monarchie  par  Y  an  ,  depuis  le  règne  duquel  on  prétend  que  l'Hiftoire  Chi- 
noife eft  d'autant  plus  exacte  &  d'autant  mieux  fuivie ,  qu'elle  eft  l'ouvrage 
des  Auteurs  contemporains  &  qu'elle  fe  trouve  confirmée  dans,  tout  le  cours 
des  Annales  par  une  fuite  d'obfervations  d'éclypfes.  Le  premier  de  ces  Phéno- 
mènes, qui  eft  rapporté  au  règne  de  Chang-kang ,  quatrième  Empereur  de  la 
première  dynaftie  ,2155  ans  avant  Jefus-Chrift ,  a  été  vérifié  par  les  Aftro- 
nômes  Européens. 

On  vit  paraître  ,  à  Rome,  en  1719,  une  Table  Chronologique  en  trois  TaWechrono- 
feuilles ,  publiée  par  le  Père  Fouquet  Evêque  Titulaire  d'Eleuthéropolis ,  aupa-  qXTfur  tpot 
ravant  Jéfuite  &  Millionnaire.  Cette  Table  ne  commence  pas  plus  haut  qu'au  &ndée. 
■règne  de  Lye-vang ,  quatre  cens  trente-quatre  ans  avant  Jefus-Chrift.  Elle  eft 
l'ouvrage  de  Nyen  ,  jeune  Seigneur  Tartare,  fort  verfé  dans  l'Hiftoire  du  Pays, 
■Se  Viceroi  de  Canton  en  1720  ,  qui  l'avoit  tirée  du  Kang-mu  ,  ou  des  grandes 
Annales  Chinoifes.  Or  les  Auteurs  du  Kang-mu  remarquent  qu'avant  ce  tems- 
là  on  découvre  peu  de  certitude  dans  la  chronologie ,  du  moins  pour  ce  qui 
regarde  le  commencement  &  la  fin  des  régnes ,  &  la  fucceiîîon  dts  années , 
comparée  avec  le  Kyn-tfi,  ou  le  Cycle  Chinois  (75).  La  plupart  des  Mif- 
fîonnaires  font  du  même  fentiment  ,  fondés  apparemment  fur  l'autorité  du 
■Kang-mu.  Fouquet  pofe  pour  un  des  premiers  principes  de  la  Table  qu'il  a 
publiée  ,  qu'elle  fixe  l'Ere  de  la  véritable  Hiftoire  Chinoife  environ  quatre 
cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Il  obferve  que  fuivant  quelques  opinions ,  fon- 
dées fur  d'afiez  fortes  raifons  ,  elle  pourrait  être  placée  encore  plus  bas  (74). 
En  avouant  que  la  Nation  Chinoife  eft  prefque  auflî  ancienne  que  le  Déluge  , 
il  prétend  que  l'Hiftoire  du  Pays  mérite  peu  de  foi ,  lorfqu'on  remonte  quatre 
cens  ans  au-delà  de  Jefus-Chrift.  Ce  fentiment,  dit  Fourmont,  eft  à  préfent 
fort  commun  entre  les  Millionnaires  Jéfuites. 

Le  même  Auteur  obferve  que  Maigret ,  Evêque  de  Conon  ,  ne  croyoit  pas  le  Opinimnle  Mai- 
Cycle  Chinois  fort  ancien.  Ce  Piélatjugeoit  que  c'étoitune  erreur  de  l'attribuer  coiioi^VC1Ue  % 
à  Whang-ù ,  fécond  fuccelTeur  de  Fo-hi ,  &  que  l'Auteur  des  Annales  dont  on 
■vient  de  parler  l'appliqua  le  premier  aux  années  &  aux  fiécles  ,  quoique  juf- 
qu'alors  on  ne  s'en  lût  fervi  que  pour  compter  les  jours.  Il  reconnoiftbit  à  la 
vérité  l'exiftence  des  trois  premières  races ,  &  même  de  Chun  ,  Y  au  ,  Fo-hi  Se 
Chin-nung  ;  mais ,  regardant  la  Chronologie  des  anciens  tems  comme  incer- 
taine ,  il  fuppofoit  que  les  années  &  les  éclypfes  ont  été  ajuftées  fuivant  la  fini- 
rai fie  de  l'Annalifte  (75). 

Premare  3  dans  fa  Lettre  contre  Renaudot  (j6) ,  diftingue  trois  chronolo-      Celle  l,e  p*' 


mare. 


(75)  Chine  du  Père  Du  Halde  ,  Tome  I.  roient   avoir    été    calculées  plufieurs  ficelés 

(74)  Ibidem.  après ,  pour  fervir  comme  d'appuis  à  la  vérité 

(7f)    Cela  ne  peut  être  ,  parce  qu'on  a  de  l'Hiftoire. 

trouvé  que  les  Eclypfes  font   arrivées  dans         (76)    Lettres  Edifiantes  ,  T.  15. p.  457. 

Tannée  où  elles  font  placées.  Mais  elles  pour- 

Tome.  VL  A  a  a 
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Gouverne-    §^es  Chinoifes  ;  la  fabuleufe ,  l'incertaine  &  la  véritable.  Il  tire  cette  remar- 
mînt        que  des  plus  célèbres  Hiftoriens  du  Pays  ,  qui ,  libres  de  partialité ,  traitent 
nE  la  Chine,  d'incertains  les  tems  qu'on  place  entre  Fo-hi  Se  Ghey-lye-vang  (77)  ,  c'eft-à- 
dire ,  ne  croient  pas  qu'ils  doivent  être  rangés  férieufement  dans  l'ordre  chro- 
nologique ,  &  donnent  le  nom  de  fabuleux  à  ceux  qui  ont  précédé  Fo-hi.  Ce- 
pendant il  prouve  que  la  Chine  étoit  peuplée,  plus  de  deux  mille  cent  cinquan- 
te-cinq ans  avant  Jefus-Chrift;  &  la  vérité  de  cette  opinion  lui  paroit  démon- 
trée par  l'éclypfe  folaire ,  qui  arriva  cette  année  &  qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire 
Chinoife  (78). 
Soupçons con-       Mais  comme  les  Millionnaires  expliquent  leur  fentiment  fur  la  chronologie 
tre  les  opinions  jg  ]a  Chine  ,  fans  le  fonder  fur  des  raii'ons  particulières ,  les  Auteurs  Anglois 

Ans  Jvhffionnai-        ,  r  .  ..  r  ,\[r  ■  ,  ,         ,  „       & , 

us.  obierveut  quelejr  explication  ne  iert  qua  taire  naître  ces  doutes,  &  qu  on 

les  a  même  aceufés  de  former  leurs  objections  par  de  (impies  vues  de  piété  r 
dans  l'idée  qu'on  ne  peut  admettre  la  chronologie  Chinoife  fans  renverfer 
celle  de  l'Ecriture-Sainte ,  fuivant  le  calcul  Hébreu  ,  puifqu'elle  place  le  com- 
mencement de  cette  Monarchie  près  de  lix  cens  ans  avant  le  Déluge.  D'un 
autre  côté ,  quelques-uns  penfent  que  comme  il  y  a  deux  chronologies  de  l'an- 
cien Teftament  (  la  Samaritaine  &  celle  des  Septante  )  qui  placent  le  Déluge 
plusieurs  fiécles  auparavant ,  &  qui  ne  parlent  pas  pour  moins  autentiques ,  il 

Sentiment  de  vaut  mieux  en  fuivre  une  que  de  rejetter  celle  des  Chinois.  C'eft  l'opinion  de 
la  plupart  de  nos  Sçavans  modernes ,  particulièrement  de  Fourmont ,  qui  fou- 
tient  la  certitude  de  la  Chronologie  &  de  l'Hiftoire  Chinoife  contre  les  ob- 
jections des  Jéfuites.  Il  établit  ,  1°.  que  Confucius  ayant  vécu  du  tems  de 
Lyng-vang ,  cent  quarante-un  ans  avant  Gluy-vang;  &  le  Chun-tfyn  ,  qui  eft 
fon  ouvrage ,  contenant  les  annales  de  deux  fiécles ,  la  chronologie  fe  trouve 
rixée  pour  huit  cens  quatre-vingt-cinq  ans  avant  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire  , 
jufqn'au  tems  de  Li-vang  (79)  ou  plus  haut  5  1°.  que  les  Chinois  ayant  fixé  les 
époques  &  les  obfervations  des  éclypfes ,  il  n'eft  pas  poilible  que  leurs  Hifto- 
riens fe  foient  trompés  dans  l'ordre  des  tems',  4U.  Il  demande  pourquoi  les 
tems  qui  ont  précédé  Gkey-lye-vang  ne  feraient  pas  plus  exacts  que  la  Chro- 
nologie Grecque  &  Latine  ,  ou  même  que  les  Annales  de  France ,  puifque 
les  Chinois  apportent  tant  de  foins  à  la  compofuion  de  leur  Hiftoire  >  Il 
employé  d'autres  argumens  par  induction ,  en  faveur  de  la  Chronologie  Chi- 
noife. Mais  il  obferve  judicieufement  que  fans  avoir  examiné  avec  beau- 
coup d'attention  une  grande  variété  de  Livres  qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire  de 
la  Chine ,  un  Critique  ne  fera  jamais  capable  de  juger  abiclument  de  la  vé- 
rité, foit  de  celle  des  dates  ou  des  evenemens  (80)  ;  d'où  l'on  pourrait  con- 
clure qu'il  faut  renoncer  pour  jamais  à  l'éclairciifement  de  cette  difpute.  Ce- 
pendant on  ne  peut  difeonvenir  après-tout ,  que  la  Monarchie  Chinoife  ne  foit 
du  moins  auffi  ancienne  que  celle  des  Perfes ,  des  Aiîyriens ,  &  que  toute  autre 
dont  on  trouve  des  traces  dans  l'Hiftoire  Grecque  &  Romaine. 

Etendue  «le  la       A  l'égard  de  fon  érendue ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  quelle  ait  toujours  été 

Chine. 

(77)  Le  même  que  Lye-vang ,  dont  on  a  (75)    Dixième  Empereur  de  la  dynaftie  de 
déjà  parlé.  Cheu. 

(78)  Hiftoire  Critique  de  Fourmont ,  To-  (So)    Pourmcnt  ,  ubifiip.  p.   404,    405. 
me  II.  p.  40Z.  Il  eft  cité  dans  les  Notes  de  &  411. 

DuHalde. 
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la  même.  Sous  le  règne  de  Whang-ti ,  troifiéme  Empereur ,  la  Chine  étoit   gÔÛvTrnËT 
bornée  au  Sud  par  le  Kyang;  mais  elle  s'eft  fort  accrue  dans  ces  derniers  lié-         mint 
clés.  On  nous  raconte  que  cette  Monarchie  commença  dans  la  Province  de   héla  Chine. 
Chen-ji  ;  qu'elle  reçut  fes  accroilïèmens  par  degrés  ,  &  que  les  diverfes  Pro-  mgn"  accroi  le" 
vinces  dont  l'Empire  eft  aujourd'hui  compofé  étoient  autrefois  autant  de  Royau- 
mes. A  la  vérité  on  les  repréfente  toujours  comme  dépendantes  de  l'Empe- 
reur ;  mais  il  n'eft  pas  probable  qu'elles  fulïènt  tombées  dans  cette  dépendance 
fans  y  avoir  été  forcées  •,  ce  qui  ne  peut  avoir  été  que  l'ouvrage  du  tems.  Ou 
conrefle  que  la  Province  de  Yun-nan  eft  une  conquête  des  derniers  fiécles. 
Dans  celle  de  Fo-kyen ,  l'ancien  langage  du  Pays  exifte  encore.  La  Race  Im- 
périale qui  pofTede  aujourd'hui  le  Trône  ,  a  joint  à  l'Empire  toute  la  Tartarie 
orientale  ,  avec  une  grande  partie  de  l'occidentale  ,  qui  comprend  les  Pays  des 
Mongols  ou  Mogols ,  &  ceux  des  Kalkas.  Il  eft  bordé  au  Nord  par  la  grande  Ri- 
vière de  S aghâllan-vla.  ou  d' ' Amur ,  d'où  jufqu  a  la  pointe  Sud  de  rifle  de  Elay- 
nan  ,  il  compend  plus  de  rieur  cens  lieues  de  France. 

D'ailleurs,  on  compte  entre  les  Tributaires  de  la  Chine  plufieurs  Royau-      Royaumes  tri- 
mes ,  tels  que  la  Corée  ,  le  Tong-king ,  la  Cochinchine ,  Siam ,  &c.  qui  re-  J^e"   L  U 
çoivent  quelquefois  leurs  Souverains  de  l'Empereur ,  ou  qui  font  obligés  de 
les  faire  confirmer  par  fon  approbation. 

On  croit  devoir  joindre  ici  le  Catalogue  des  premiers  Empereurs  &  des 
vingt-deux  Dynafties  Chinoifes,  pour  jetter  du  jour  fur  cette  Defcription  ,  où 
ils  font  fouvent  nommés. 

Premiers  Fondateurs  de  V Empire. 


i.  Fo-hi.  5.Chwen-ye. 


Nom  de  fes  Fou» 

2.  Chin-nung.  6.  Ti-ko.  dateurs. 

3 .  Whang.  7.  Chi. 

4.  Chau-hun. 

La  longueur  du  règne  de  ces  fept  Empereurs  eft  inconnue  (81). 

8.  Yau.  Il  régna  feul  pendant  foixante-douze  ans  ,  &  l'efpace  de  huit 
avec  Chun. 

9.  Chun  régna  feul  environ  cinquante  ans. 

Ordre  des  Dynajiies  ($2)  ou  des  Races  Impériales. 

Suivant  Du  Halde.  Suivant  Fourmont  (83). 

Dynajiies.  Empereurs.     Durée.  Commencement.     Durée. 

I.Hya.  .       17.      .      458.      .  Année  2207.       .       .      441.  Dynafties  lin- 

2.  Changea  Leg.     .     28.     .     644.     .      avant  J.  C.        lj66m     .     ,     66^      Périales- 

(81)  Quelques  Hiftoriens  Chinois  ajoutent  une  Race  a  pofîcdé  l'Empire,  fe  nomme  le 

plufieurs    autres    Empereurs   entre   Fo  hi  Se  Cbau  de  cette  Race.   Voyez.  Fourmont  dans  fes 

Whang- hi.  Réflexions  critiques  fur  l'Hiftoire  des  anciens 

(8i)  Le  mot  Chinois  eitCW^,  qui  ne  fi-  Peuples ,  T.  II.  p.  397. 
gnific,  ni  Dynaftie,  ni  Race,  ni  Famille,         (83)  Cette  Addition  eft  tirée  du  même  Ou- 

ni  Succeffion  ;  mais  un  certain  nombre  d'an-  vraue  de  Fourmont ,  p.  441. 


nées  :  de  forte  que  tout  le  tems  pendant  lequel 


Aaa 


37* 


HISTOIRE      GENERALE 


Gouverne- 
ment 

Suivant  Du  Halde. 

Suivant  Fourmont. 

pelaChine. 

Dynaflus.         Empereurs.     Durée.                      Commencement.    Durée 

3.  Cheu.          .     .      35 

.     .     873.     .     .     ,     .     .     1122.     .       874. 

4.  Tfin. 

4 

■      •        4? 

.     ..•'  .     .       248. 

42. 

5.  Han. 

•      M 

.     .      426 

.     .     .       206. 

•       4*3- 

6.  Heu-han.    . 

2 

■      •        44 

Année       2  2  0. 

45. 

7-  Tfin. 

•      15 

■      •      M5 

deJ.C.      2.65. 

■       i?5- 

8.  Song. 

.       8 

■     •        5° 

.       .       .       .          440. 

59. 

9.  Tffi. 

■       5 

■     •       2.3 

•     •        479- 

*3- 

10.  Lyang. 

4 

■     •       55 

•     •       501- 

55. 

1 1 .  Chin. 

•       5 

•     •        33 

•      •        5  5  7- 

12.  Schw. 

? 

.     .        29 

3  7- 

ij.Tang. 

.     20 

.     289 

.     .        61Z. 

289. 

14.  Heu-lyang. 

2 

16 

907. 

16. 

1 5 .  Hew-tang. 

4 

13 

9^3- 

13. 

1 6.  Hew-tfin.    . 

2 

1 1 

S)  $.6. 

1  1. 

17.  Hew-han.  . 

2 

4. 

947- 

4- 

18.  Hew-cheu. 

3- 

9- 

951. 

9- 

19.  Song.          .     . 

18 

•     319- 

960. 

328. 

2c.  Ywen. 

9- 

.       89. 

-    .      1280.     . 

88. 

21.  Ming.          .     . 

16. 

.     176. 

.      1268.     . 

*77- 

22.  Tfin».         .     . 
0 

3- 

92. 

.     1645.     . 

E.-ce'Ientefbrme 
du   Gouverne- 
ment Chinois. 


Les  Chinois  ne 
connoiflent  pas 
le  noui  de  Répu- 
blique. 


Fondement  de 
leur  Gouverne- 
ment. 


§.     I    I. 

Principes  du  Gouvernement  Chinois. 

DE  tous  les  plans  &  les  modèles  de  gouvernement  qui  nous  font  venus 
des  Anciens ,  peut-être  n'en  eft-il  aucun  qui  renferme  autant  d'exactitude 
&  de  perfection  que  celui  de  la  Monarchie  Chinoife  ;  &  l'admiration  doit  aug- 
menter s'il  eft  vrai ,  comme  les  Chinois  le  prétendent ,  que  dès  le  tems  de  fon 
origine  il  ait  eu  toute  la  vigueur  &  la  perfection  qu'on  lui  connoît  aujourd'hui. 
Mais  il  paroît  du  moins  que  la  constitution  du  gouvernement  Chinois  eft  fi 
judicieufement  conçue  ,  qu'elle  ne  peut  s'altérer  ,  comme  celle  des  autres 
Etats  ;  ou  que  s'il  y  arrivoit  quelque  efpece  d'altération ,  elle  a  dans  elle-même 
dequoi  réparer  fes  propres  forces. 

Le  nom  de  République  n'avoir  jamais  été  connu  des  Chinois  jufqu'à  l'arri- 
vée des  Hollandois  ,  6c  l'on  auroir  eu  peine  à  leur  faire  comprendre  qu'un  Etat 
puifle  fe  gouverner  fans  Roi.  Ils  regardoient  un  gouvernement  populaire  comme 
un  monftre  à  plufieurs  têtes ,  formé  par  l'ambition  ,  l'inconftance  &c  la  corrup- 
tion des  hommes ,  dans  des  tems  de  défotdte  Se  de  confufion  publique  (84). 

Le  gouvernement  politique  de  la  Chine  rcule  uniquement  fur  les  devoirs 
mutuels  des  pères  &  des  enfans.  L'Empereur  porte  le  nom  de  Père  de  TEm- 


(84)  Mémoires  duPcrc Le  Comte,  p.  *48» 
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pke.  Un  Viceroi  eft  le  père  de  la  Province  où  il  commande ,  comme  un  Man-  ~^^ 
darin  eft;  celui  de  la  Ville  qu'il  gouverne.  Les  anciens  Sages  étoient  perfuadés         ment 
qn'un  profond  fentiment  de  refpect  dans  les  enfans  pour  leurs  pères  les  encre-  delaChins, 
tient  dans  une  parfaite  difpofîtion  à  l'obéiflance  civile  ;  que  cette  foumifllon  , 
confervant  la  paix  dans  les  familles ,  produit  la  tranquillité  dans  les  villes ,  & 
que  cette  tranquillité  prévient  les  foule vemens  du  peuple  Se  fait  régner  le  bon 
ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  (85).  D'un  autre  côté,  comme  le  Devoirs  mutuel 
peuple  a  pour  fes  chefs  une  fourmilion  filiale  ,  il  s'attend  d'être  traité  avec  une  d"  J'cres  &  des: 
affection  paternelle  ,  d'être  protégé  contre  l'injuftice  Se  l'opprelîion  ,   d'être 
jugé  avec  une  impartiale  équité ,  enfin  d'être  confolé  Se  foùtenu  dans  fes  dif- 
graces.  Aulîi ,  quoique  la  Chine  foit  une  Monarchie ,  Se  peut-être  la  plus  abfolue 
qu'il  y  ait  au  Monde,  fa  conftitution  eft fondée  fur  de  fi  excellentes  maximes ,  Se 
tous  fes  réglemens  font  fi  bien  rapportés  au  bien  public ,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas 
de  Nation  fur  la  terre,  qui  jouille  d'une  liberté  plus  raifonnable,  ni  dont  les 
Particuliers  Se  les  propriétés  foient  mieux  à  couvert  de  la  violence  &  de  l'op- 
prelîion des  Officiers  de  la  Couronne.  Comme  c'eftdans  laperfonne  de  l'Em- 
pereur que  réfide  un  pouvoir  fi  vafte ,  les  Chinois  penfent  qu'on  ne  peut  ap-  • 
porter  trop  de  foin  à  former  l'efprit  Se  le  caractère  des  Princes  qui  font  defti-       1 
nés  au  Trône. 

Suivant  Confucius ,  un  Prince  vertueux  doit  pofféder  neuf  qualités ,  ou  rem-  Devoir  d»s  Prns. 
plir  neuf  devoirs.  iQ.  Se  perfectionner  lui-même  &  fe  gouverner  fi  bien  qu'il  confiidu™1" 
puifTe  fervir  de  guide  &  d'exemple  à  tous  fes  Sujets.  i°.  Honorer  &  chérir  les 
Sçavans  &  les  gens  vertueux ,  converfer  fouvent  avec  eux  Se  les  confuker  fur . 
les  affaires  de  l'Empire.  3  °.  Aimer  fes  oncles ,  fes  coufins  &  les  autres  Princes  du 
San^ ,  leur  accorder  les  faveurs  &  les  récompenfes  qu'ils  méritent ,  &  leur  fai- 
re connoître  qu'il  les  préfère  dans  fon  eftime  à  tous  les  autres  Sujets  de  l'Empire. 
4°.  Marquer  de  la  politelie  &  de  la  confidération  à  la  Noblefle  qui  n'eftpas 
du  Sang  Royal ,  Se  l'élever  aux  honneurs  Se  aux  richeffès ,  pour  faire  connoître 
au  Public  qu'il  les  diftingue  du  commun.  5  ".S'incorporer  en  quelque  forte  avec 
le  refte  de  les  Sujets ,  pour  mettre  entre  leurs  cœurs  &  le  fien  toute  l'égalité  Se 
l'union  polîibles ,  Se  les  regarder  comme  une  partie  de  foi-même.  6V.  Avoir 
une  véritable  affection  pour  fes  peuples  ;  fe  réjouir  de  leurs  avantages  Se 
s'affliger  de  leurs  difgraces,  jufqu'à  perfuader  aux  plus  vils  fujets  de  l'Empire 
qu'ils  font  auffi  chers  à  leur  Souverain  que  fes  propres  enfans.  70.  Inviter  à 
fa  Cour  toutes  fortes  d'Ouvriers  Se  d'Artiftes ,  pour  expédier  promptemenc  les 
affaires  publiques  &  particulières.  8°.  CarelTer  Se  traiter  avec  autant  de  li- 
béralité que  de  politelie  les  Ambalîàdeurs  étrangers  ,  pour  leur-  faire  connoître 
qu'il  a  Famé  royale  Se  généreufe  ;  Se  prendre  foin  qu'en  retournant  chez  eux 
il  ne  manque  rien  à  leur  fureté  comme  à  leur  fatisfaction.  90.  Chérir  tous 
les  Seigneurs  de  l'Empire,  &  les  traiter  avec  tant  de  bonté ,  qu'au  lieu  d'en- 
tretenir les  moindres  idées  de  révolte,  ils  deviennent  les  fortereftes  Se  les  bou- 
levards de  l'Etat  (36).  C'eft  par  l'obfervation  de  ces  règles ,  ajoutent  les  Com- 
mentateurs ,  qu'un  Prince  acquiert  de  la  renommée,  &  répond  à  la  fin  de  fon 
élévation. 

L'averfion  des  Chinois  eft  extrême  pour  la  tyrannie  &  l'opprelîion.  Elle  pro-  cnmoïf'0"  "V- 

(85)  Chine  du  Père  Du  Halde,  pag.  148.  (?,6)    Relation  de  Magalhaens ,  pag.  ipj.  t1anms- 

&  }06.  &  iuivantes. 
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"  G0U.VERNÊ-    cede  moins,  difent-ils  ,  du  pouvoir  abfolu  des  Princes,  que  du  défordre  de 

MENT         leurs  pallions  &  du  dérèglement  de  leurs  défirs,  au  mépris  dé  la  voix  de  la  nature 

de  la  Chine.   &  des  loix  du  ciel.  Ils  font  perfuadés  que  l'obligation  impofée  à  leurs  Princes 

de  ne  point  abufer  de  leur  pouvoir ,  fert  plutôt  à  l'établir  qu'à  le  détruire  ;  enfin 

que  le  frein  qu'on  mer  à  leurs  pallions ,  ne  diminue  pas  plus  leur  autorité  ,  que 

le  pouvoir  divin  n'eft  diminué  par  Pimpuiflànce  de  commettre  le  mal  (87). 

§.     III. 

Autorité  de  L'Empereur  de  la  Chine.  Sa  grandeur.  Sa  famille. 

Ta^es  dei'Em-    T   'Autorité  Impériale  eft  abfolue  à  la  Chine.  Quoique  chaque  Parricu- 
pirc.  X— (lier  foie  parfaitement  maître  de  fon  bien  ,  &  vive  paihblement  dans  la  pof- 

felîîon  de  fes  terres ,  l'Empereur  eft  le  maître  d'impofer  les  raxes  qu'il  juge  con- 
venables au  befoin  de  l'Etat.  Mais,  hors  le  cas  d'une  preflanre  nécelîîré,  il  ufe  ra- 
rement de  ce  pouvoir.  C'eft  une  coutume  établie,  d'exempter,  chaque  année ,  une 
ou  deux  Provinces  de  fournir  fa  part  des  taxes ,  fur-tout  lorfqu'elle  a  fouffert 
de  quelque  maladie  ,  ou  lorfque  le  mauvais  tems  a  fait  tôt  t  à  fes  productions. 
DequilesSen-  Il  n'y  a  point  de  Tribunal  dans  l'Empire ,  donr  la  Sentence  n'ait  befoin  d'ê- 
tences  reçoive™         confirmée  par  l' autorité  du  Prince.  Mais  les  Décrets  qui  viennent  immédia- 

lcur autorité.  J.  ,  ,      t  ,   T  ...   -i 

tement  de  lui  lont  perperuels  &  irrévocables.  Les  Vicerois  &  les  Tribunaux 
des  Provinces  font  obligés  de  les  enregiftrer ,  &  de  les  faire  publier  auffi-tôt 
dans  toute  l'étendue  de  leur  Jurifdiétion. 
Succeflion  au       L'Empereur  choifit ,  pour  fon  héritier ,  celui  d'entre  fes  enfans  qu'il  juge  le 
plus  propre  à  lui  fucceder.  S'il  ne  fe  rrouve  perfonne  dans  fa  famille  qui  lui 
paroilLe  capable  du  gouvernement ,  il  fait  tomber  fon  choix  fur  un  de  fes  Sujets. 
Mais  ces  exemples  ne  font  connus  que  dans  l'ancien  tems.  S'il  préfère ,  à  fon 
fils  aîné ,  quelqu'un  qui  l'emporte  fur  lui  par  le  mérite  ,  une  fi  belle  action  rend 
fon  nom  immortel.  Au  contraire ,  s'il  arrive  que  celui  qu'il  a  choilî  réponde 
mal  à  l'efperance  publique,  il  eft  obligé  de  l'exclure  &  d'en  nommer  un  autre, 
fans  quoi  il  perdroir  fa  réputation.  Kang-hi ,  dernier  Empereur,  dépofa  d'une 
manière  forr  érrange  le  feul  fils  qu'il  eut  de  fon  époufe  légitime.  On  vit  avec 
étonnement  un  Prince  donr  l'autorité  avoit  été  prefqu'égale  à  celle  de  l'Empe- 
reur ,  chargé  de  fers  dans  une  étroite  prifon.  Ses  enfans  &  fes  principaux  Offi- 
ciers furent  enveloppés  dans  le  même  forr  ;  &  les  gazettes  furent  aulîïtôt  rem- 
plies de  manifeftes ,  qui  rendoient  compte  au  Public  de  la  conduite  de  l'Em- 
pereur. 
Nomination        Ce  Monarque  difpofe  ,  avec  le  même  pouvoir,  de  toutes  les  dignités  de 
aux  dignités  de  p£mpire  }  {"ans  etre  obligé  de  les  conférer  aux  perfonnes  qui  lui  fonr  propofées 
par  les  Tribunaux.  Cependanr  il  confirme  ordinairemenr  leur  choix  ,  après  avoir 
examiné  lui-même  les  Sujets  qui  doivent  leur  élection  à  la  voie  des  fuffrages , 
changement  de  faivant  la  méthode  dont  on  donnera  bien-rôt  l'explication.  A  l'égard  des  pre- 
eradat'ion  %st  niiers  poftes ,  tels  que  ceux  de  Tfong-tu  ,  de  Vice-rois ,  &c.  c'eft  à  l'Empereur 
Princes.  feul  que  cetre  nominarion  appartient.  Il  élevé ,  il  dégrade ,  fuivant  le  mérite  & 

la  capacité  des  fujets.  En  général ,  il  n'y  a  point  d'Emploi  vénal  à  la  Chine. 

(S7)  Mémoires  du  Père  Le  Comte  ,  p.  148. 


DES      VOYAGES.     Liv.   II.  37^ 

Les  Princes  mêmes  du  San?  n'ont  aucun  droit  aux  titres  &  aux  honneurs ,  fans  7r^7Z777T 
la  permitlion  exprelie  de  1  hmpereur.  Celui  dont  la  conduite  ne  reoond  point 


MENT 


à  l'attente  du  Public ,  perdfes  dignités  &  fes  revenus  par  l'ordre  du  Prince ,  &  de  la  Chine. 
n'eft  plus  connu  par  d'autres  diftinctions  que  celle  de  la  ceinture  jaune  ,  qui  eft 
la  marque  du  Sang  Impérial  pour  l'un  &  l'autre  fexe.  On  lui  accorde  feulement , 
pour  fa  fubfiftance,  une  médiocre  penfion  du  Tréfor  royal  (88). 

Des  révolutions  de  cette  nature  feraient  naître  en  Europe  des  factions  &  des 
troubles  ;  mais  elles  ne  produifent  pas  le  moindre  défordre  à  la  Chine.  La  vue 
du  bien  public  étouffe  tous  les  mécontentemens.  Quand  il  arriverait  même 
que  ces  renverfemens  de  fortune  fuflent  l'effet  d'une  haine  perfonnelle  ou  de 
quelqu  autre  patlion  violente ,  fi  le  Gouvernement  eft  équitable  dans  les  autres 
parties ,  le  Public  prend  peu  d'intérêt  à  la  difgrace  des  Miniftres. 

On  jugera  combien  le  pouvoir  Impérial  eft  abfolu ,  par  un  événement  qui  Exemple fo roa- 
arriva  pendant  la  dernière  guerre  de  la  Chine  avec  les  Tartares  Eluths.  Le  2^ir  atl~o!u  ie 
Prince  des  Tartares  ayant  délait  avec  des  forces  médiocres  une  armée  puif- 
fante ,  commandée  par  le  frère  de  l'Empereur,  &  tué  fon  beau-pere  ,  qui  corn- 
mandoit  l'artillerie  ,  Kang-hi ,  moins  fenfible  à  la  perte  d'une  bataille  qu'à 
l'honneur  de  fon  frère ,  le  fit  appeller  à  la  Cour ,  pour  y  être  juo-é  par  une  af- 
femblée  des  Princes  du  Sang  qu'il  convoqua  dans  fon  Palais.  Le  Prince ,  qui 
étoit  d'ailleurs  fort  diftingué  par  fon  mérite  perfonnel ,  fe  hâta  de  paraître , 
avec  autant  de  foumilîion  qu'on  pouvoit  en  attendre  du  plus  fimple  Officier 
de  l'armée  ;  &  fans  attendre  qu'en  lui  prononçât  fa  fentence  ,  il  fe  condamna 
lui-même ,  en  reconnoiffant  qu'il  méritoit  la  mort.  »  Vous  la  méritez  en  ef~ 
»  fet,  lui  dit  l'Empereur.  Mais  pour  réparer  l'honneur  que  vous  avez  perdu  , 
»  il  faut  la  chercher  au  milieu  des  troupes  ennemies  &  non  dans  Pékin» , 
»  ce  qui  ne  ferait  qu'augmenter  votre  honte.  Cependant  à  la  fin  l'Empereur 
parut  difpofé  à  lui  pardonner.  Mais  les  Princes ,  qui  fe  croyoient  en  quel- 
que forte  déshonorés  par  cette  action ,  prefferent  inftamment  l'Empereur  de 
ne  le  pas  fouftraire  au  châtiment  ;  &  fon  oncle  ,  qui  aififtoit  au  Confeil ,  affec- 
ta de  le  traiter  avec  toutes  les  marques  polïïbles  de  mépris  &  d'indhuia- 
tion  (89). 

Le  pouvoir  de  l'Empereur  s'étend  même  fur  les  Morts,  qu'il  accable  d'hon-  Pouvoir  ttei'Fm- 
neurs  ou  de  honte  comme  s'ils  étoient  en  vie  ,  lorfqu'il  veut  les  punir  ou  les  »jreur  fur  ks 
récompenfer ,  foit  dans  leurs  propres  perfonnes  ou  dans  leurs  familles.  Il  crée 
des  Morts,  Comtes  ou  Ducs.  Il  leur  confère  divers  autres  titres  (90).  En  qua- 
lité de  Grand-Pontife  (91),  il  peut  leur  donner  la  qualité  de  Saints  ;  ou ,  fui- 
vanr  le  langage  de  la  Chine ,  en  faire  des  Efprits  nuds.  Quelquefois  il  leur        11  cr&  <te* 
élevé  des  Temples ,  &  s'ils  fe  font  rendus  utiles  par  d'importans  fervices  ou  Dieux- 
recommanda'bies  par  de  grandes  vertus ,  il  ordonne  au  Peuple  de  les  honorer 
comme  des  Dieux  (92)  ou  desDéeffes.  On  en  trouve  un  exemole  fous  le  rè- 
gne de  l'Empereur  Van-lye ,  qui  eft  le  tems  où  les  Jéfuites  entrèrent  pour  la 
première  fois  à  la  Chine.  Ce  Monarque  ayant  tait  mourir  un  Ko-lau ,  Gou- 
verneur du  Prince  héréditaire ,  pour  avoir  entretenu  un  commerce  d'amour 

(88)  Le  Comte  ,  ubi  fup.  p.  154.  Du  Hal-  ecttes  du  Pcre  Verbieft. 

Je,p.70&i4i.  (91)   Voyez ci-deilus. 

189)    Le  Comte,  ibid.  p.  151.  &  fuiv.  (yi)    Le  Comte  ,  ubi  fup.  p.  ie-j%  Relation 

(yo)  Voyez  ce  qu'on  adit  ci-defTus  des  an-  de  Magalhaens  ,  p.  2.56. 
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Gouverne-    avec  ^a  mere  '  'a  douleur  de  cette  perte ,  joint  à  celle  de  l'outrage  &  peut-être 
ment         à  la  crainte  du  même  châtiment  ,  firent  tant  d'impreffion  fur  cette  Dame, 

de  la  Chine,  qu'elle  mourut  en  peu  de  jours  d'une  maladie  violente.  L'Empereur  fe  crut 

Apothéofe  d'une  obligé  de  réparer  l'honneur  de  fa  mere  par  des  honneurs  extraordinaires.  Il  la 

j'rincefli.  déclara  Kyew-lyen-pii-fa  ,  c'eft-à-dire,  Déelïè  des  neuf  Fleurs;  &  lui  faifant 

bâtir  des  Temples  dans  tout  l'Empire,  il  ordonna  qu'elle  y  fût  adorée  fous  ce 
titre  ,  comme  la  Courtifane  Flore  i'étoit  parmi  les  Romains  (93). 
Apothc'ofe  d'un       II  y  a  quatre  cens  ans  qu'un  Bonze  de  la  Secfte  des  Tau-tfis  ,  qui  ne  fe  ra- 

ponze.  £cnt  jamais  la  tête,  mais  qui  ne  biffent  pas  de  fe  marier  ,  devint  lî  cher  à 

l'Empereur  régnant,  par  fon  habileté  dans  la  Chymie  Se  dans  les  Arts  magi- 
ques (94),  que  ce  Prince  l'ayant  regardé  pendant  fa  vie  comme  fuperieur  à 
la  condition  humaine ,  le  fit  déclarer ,  après  fa  mort ,  Dieu  &  Seigneur  du 
Ciel ,  du  Soleil ,  de  la  Lune  &  des  Etoiles  (95). 

rouvoiwUi'Em-       On  peut  dire  en  un  mot  que  le  pouvoir  de  l'Empereur  s'étend  prefqu'à  tout. 

pereur  kir  les    jj  changer  la  figure  &c  le  caractère  des  lettres ,  abolir  les  anciennes ,  en  in- 

Lectres  oC  lur  le         r  O  j  t  .  .  . 

tangage.  traduire  de  nouvelles.  Il  peut  changer  les  noms  des  Provinces ,  des  Villes  &c 

des  familles.  Il  peut  défendre  l'ufage  de  certaines  expreffions  dans  le  langage 
&  faire  revivre  celles  qui  ont  été  abandonnées  ;  de  forte  que  fon  autorité  pré- 
vaut fur  l'ufage  même  ,  dont  les  Grecs  &  les  Romains  croyoient  l'empire  ab- 
folti  dans  toutes  les  chofes  de  cette  nature. 
FrdnrlerautQ-       Mais  quoiqu'elle  ait  lî  peu  de  bornes,  elle  eft  reftrainte  par  quelques  loix, 

jire impériale.  „uj  ferVent  d'un  autre  côté  à  la  fortifier.  La  maxime  d'Etat  qui  oblige  fes 
Sujets  de  lui  rendre  une  obéilfance  filiale,  lui  impofe  auffi  l'obligation  de  les 
aimer  comme  un  père.  Les  Chinois  jugent  du  mérite  de  leur  Souverain  par 
l'affection  paternelle  qu'il  témoigne  à  fes  Sujets ,  &  par  les  foins  qu'il  ap- 
porte à  la  faire  éclater,  en  faifant  fon  occupation  de  les  rendre  heureux.  C'eft 
une  opinion  généralement  établie  parmi  eux  ,  qu'un  Empereur  doit  entrer 
dans  tous  les  détails  qui  concernent  le  bien  public  ;  qu'il  n'eft  pas  placé  dans 
un  lî  haut  rang  pour  s'amufer  des  biens  qui  l'environnent,  mais  qu'il  doit 
faire  fon  amufement  de  remplir  les  devoirs  de  fa  condition  ,  &  prouver  par 
fon  application,  fa  vigilance,  &  fa  tendreffe  pour  fes  Sujets,  qu'il  eft,  fui- 
vant  leur  langage ,  le  père  &  la  mere  de  fon  Peuple.  Si  fa  conduite  ne  répond 
pas  à  cette  idée  ,  il  tombe  bien-tôt  dans  le  dernier  mépris.  »  Pourquoi  le  Ciel , 
»  difent-ils ,  l'a-t-il  placé  au-detïus  de  nous  ?  N'eft-ce  pas  pour  nous  fervir  de 
»  oere  &  de  mere  ; 

Un  Empereur  Chinois  s'étudie  continuellement  à  foutenir  fa  réputation. 
Lorfqu'une  Province  eft  affligée  de  quelque  difgrace ,  il  fe  renferme  dans  fon 
Palais ,  il  obferve  des  jeûnes ,  il  fe  retufe  toutes  fortes  de  plaifirs  -,  &  fe  hâtant 
de  diminuer  les  taxes  par  un  décret ,  il  emploie  tous  fes  étions  au  foulagement 
des  malheureux.  Il  affecte ,  dans  les  termes  du  décret ,  de  taire  fentir  combien 
il  eft  touché  de  la  mifere  de  fon  Peuple.  »  Il  porte  ,  dit-il ,  les  miférables 
»  dans  fon  cceur.  Il  pleure  nuit  &  jour  leur  infortune.  Toutes  fes  penfées  fe 

(93)  Ce  Ko-lau  ,  qui    s' appellent  Chang-     niiTbit  pas  les  bonnes  actions. 
km-ching.  a  fait ,  furies  Livres  de  Confucius ,     ■    (94)  Voyez  ci-delTus. 
un  Commentaire  qui  pâlie  pour  le  meilleur  de         (9  y)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens, 
fon  s;enre.  Onpropofoic  à  l'Empereur  de  bru-     p.  157.  &  fuiv. 
1er  cet  Ouvrage  -,  mais  il  répondit  qu'il  ne  pu- 

rapportent 
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»  rapportent  à  rendre  leur  fituation  plus  heureufe.  Il  emploie  d'autres  expref-   Gouverne- 
fions  pour  ieur  perfuader  qu'il  les  aime.  L'Empereur  Tong-ching  pouffa  cette        ment 
affectation  jufqu'à  ordonner,  qu'auffî-tôt  que  la  moindre  partie  de  l'Empire  de  1  a  Chine.' 
paraîtrait  menacée  de  quelque  difgrace  on  fe  hâtât  de  l'en  informer  par  un 
courier  ;  afin  que  fe  croyant  refponfable  de  tous  les  maux  de  l'Etat  ,  il  pût 
s'efforcer,  par  l'a  conduite,  d'appaifer  la  colère  du  Ciel  (96). 

Une  autre  contrainte  que  les  Loix  apportent  à  l'autorité  fouveraine  ,  c'eft  Droit  de  reman- 

.  .  p-  s    .,_  tr  I  f  -a      trance  que   les 

que  dans  toutes  les  occauons  ou  1  hmpereur  commet  quelque  faute  qui  paroit  Loix  accordent 
capable  de  troubler  le  bon  ordre  du  Gouvernement ,  elles  autorifent  les  Man-  au*  Maudarin*. 
darins  à  lui  faire  leurs  repréfentations  en  forme  de  fupplique  ,  &  dans  les 
termes  les  plus  humbles  &  les  plus  refpe&ueux.  S'il  marquoit  du  mépris  pour 
ces  remontrances ,  ou  s'il  maltraitoit  le  Mandarin  qui  a  le  courage  d'embraffer 
la  caufe  publique ,  il  perdrait  l'affection  de  fon  Peuple ,  tandis  que  le  Manda- 
rin recevrait  les  plus  glorieux  applaudiffemens  &  verrait  immortalifer  fon  nom 
par  toutes  fortes  d'honneurs.  L'Hiftoire  Chinoife  offre  un  grand  nombre  de 
ces  martyrs  du  bien  public ,  qui  ont  eu  la  hardieffe  de  lever  la  voix  contre  une 
mauvaife  adminiftration  ,  fans  craindre  le  reffentiment  de  l'Empereur ,  ni 
même  la  mort. 

La  tranquillité  de  l'Empire  dépend  entièrement  du  foin  que  le  Monarque  Sm™e  f0'"™"" 
apporte  au  maintien  des  Loix  y  car  tel  eft  le  caractère  des  Chinois ,  que  fi  l'Em-  puMics. 
pereur  &  fon  Confeil  n'avoient  pas  les  yeux  fans  ceffe  ouverts  fur  la  conduite 
des  Vicerois  &  des  autres  Officiers  qui  vivent  loin  de  la  Cour  ,  ils  devien- 
draient autant  de  petits  tyrans  dans  les  Provinces.  Ce  défordre  échaufferait  le 
reffentiment  du  Peuple ,  qui  ne  ferait  pas  long-tems  fans  former  des  affèm- 
blées  &c  qui  fe  porterait  bien-tôt  à  la  révolte.  Parmi  les  Chinois  ,  la  moindre 
étincelle  de  fédition ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  étouffée  îur  le  champ  ,  produit  en 
peu  de  tems  les  plus  dangereufes  révolutions.  Leur  Hiftoire  eft  remplie  de  ces 
exemples.  Ainfi  l'expérience  a  fait  connoître  aux  Empereurs  ,  que  l'applica- 
tion au  travail  &  la  confiance  à  marcher  fur  les  traces  de  leurs  ancêtres  eft  le 
feul  moyen  d'affurer  leur  autorité  (97), 

Il  paraît  incroyable  qu'un  Prince  ait  le  tems  d'examiner  lui-même  les  af-  °r.c,re  adm'raHe 

r  •  i>         r        n     1-      ■■■     ■     a      1  f.  i>        mi      v  1   •       1      i      ■»  ,        1        I1"  règne  dans 

raires  dun  li  valte  empire,  ce  de  prêter  1  oreille  a  cette  multitude  de  Manda-  îesaft'aires. 
rins  dont  il  eft  chaque  jour  affiégé  ;  les  uns  qu'il  nomme  aux  Emplois  vacans  , 
les  autres  qu'il  y  deftine  à  leur  tour.  Mais  l'ordre  qui  s'obferve  à  la  Cour  eft  fi 
merveilleux  ,  &  les  Loix  ont  pourvu  fi  clairement  à  toutes  ies  difficultés ,  que 
deux  heures  fuffiient  chaque  jour  pour  cette  multitude  de  foins.  L'Empereur 
Kang-hi  vouloit  tout  voir  de  fes  propres  yeux ,  &  ne  fe  fioit  qu'à  lui-même 
du  choix  des  Officiers  qui  dévoient  gouverner  fon  Peuple. 

Suivant  le  Père  le  Comte,  l'Empereur  a  deux  Confeils  fouverains  ;  l'un,  .,_  ConreJ,s  *' 
nommé  le  Confeil  extraordinaire. ,  qui  n'eft  compofé  que  des  Princes  du  Sang  ; 
l'autre  ,  qui  porte  le  nom  de  Confeil  ordinaire  ,  où  les  Ko-laus ,  c'eft-à-dire , 
les  Miniftres  d'Etat ,  font  admis  avec  les  Princes.  Ces  Mimftres  font  chargés 
de  la  dicufiîon  des  affaires.  Ils  en  font  leur  rapport  à  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui 
leur  déclare  fes  volontés.  Du  Halde  prétend  que  le  grand  Confeil  eft  com- 
pofé de  tous  les  Miniftres  d'Etat,  des  premiers  Préfidens  &  des  Affiftans  des 

(96)  Mémoires  du  Père  Le  Comte,  p.  153.         (97)  Magalhaens,  Le  Comte&Du  Halde, 
Du  Haldc  ,  p.  141.  uii  Jitpra. 
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Gouverne-    fix  Cours  fuprèmes,  &  de  trois  autres  Tribunaux  confiderables  ;  au  lieu  que 
ment         le  Confeil  privé  ne  confifte  que  dans  les  trois  Ordres  d'Officiers  qui  appar- 
eil la  Chine,  tiennent  au  Tribunal  nommé  Nwi-yuen  (98) ,  dont  on  expliquera  bien-tot  les 
fonctions. 
Sceaux  de  la       Une  des  principales  marques  de  l'autorité  fouveraine  eft  le  fceau  ,  qui  s'ap- 
pofe  aux  actes  publics  &c  aux  décifions  des  Tribunaux.  Le  Sceau  Impérial  eft 
une  pierre  quarrée ,  d'environ  douze  pouces.  Elle  eft  de  jafpe ,  qui  eft  fort  eftimé 
Sceau  impérial.  £  ja  Chine.  Nul  autre  que  l'Empereur  n'a  le  droit  d'employer  le  jafpe  à  cet  ufage. 
Les  Chinois  l'appellent  Yu-che  Se  le  tirent  de  In-yu-chan  (99),  qui  lignifie 
la  montagne  du  fceau  d'agatke  ,  de  laquelle  ils  racontent  une  infinité  de  fables. 
L'Empereur  date  fes  Lettres ,  les  Décrets  &  tous  les  Actes  publics ,  de  l'année 
de  fon  règne  Se  du  jour  de  la  Lune. 
Sceau  des  prin-       Les  Sceaux  d'honneur  qu'on  donne  aux  Princes  font  d'or.  Ceux  des  Vice- 
des  Mandarins*  ro*s  '  ^es  granc^s  Mandarins  ou  des  Magiftrats  du  premier  Ordre  ,  font  d'ar- 
gent ;  Se  ceux  des  Mandarins  ou  des  Magiftrats  inférieurs  ne  font  que  de  cui- 
vre ou  de  plomb ,  plus  ou  moins  grands  ,  fuivant  l'élévation  de  leurs  digni- 
tés. Lorfqu'un  fceau  commence  à  s'ufer ,  ils  doivent  en  donner  avis  au  Tri- 
bunal ,  qui  leur  en  accorde  un  autre ,  mais  qui  les  oblige  de  rendre  le  vieux. 
Depuis  que  les  Tartares  font  établis  à  la  Chine  ,  les  caractères  gravés  fur  ces 
fceaux  font  mêlés  de  Chinois  Se  de  Tartare ,  comme  chaque  Tribunal  eft  com- 
pofé  d'un  mélange  des  deux  Nations.  L'Empereur  n'envoie  point  de  Com- 
miifaires  dans  les  Provinces  pour  obferver  la  conduite  des  Gouverneurs.,  des 
Magiftrats  Se  des  Particuliers ,  fans  les  munir  chacun  du  fceau  de  leur  (  1  ) 
"    Office. 
vénération  des       La  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  leur  Empereur,  répend  à  la  gran- 
Sajdi'î  tapé-*  ^eur  ^e  f°n  autorité.  C'eft  une  efpece  de  divinité  pour  fon  Peuple.  On  lui 
riaie.  rend  des  refpects  qui  approchent  de  l'adoration  (  z  ).  Ses  paroles  font  autant 

d'oracles ,  &  fes  moindres  commandemens  font  exécutés  comme  s'ils  venoient 
du  Ciel.  Perfonne ,  fans  en  excepter  fes  frères ,  ne  peut  lui  parler  qu'à  genoux. 
On  ne  paroît  point  en  cérémonie  devant  lui  dans  une  autre  pofture  ,  s'il  n'en 
donne  l'ordre  exprès.  Il  n'y  a  que  les  Seigneurs  de  fon  cortège  ordinaire  qui 
ayent  la  liberté  d'être  debout  en  fa  préfence  •,  mais  ils  font  obligés  de  fléchir 
le  genou  lorfqu'ils  lui  parlent.  Ce  refpect  s'étend  à  tous  les  Officiers  qui  repré- 
fentent  Sa  Majefté  Impériale. 

Les  Mandarins ,  les  Grands  de  la  Cour  &  les  Princes  mêmes  du  Sang ,  fe- 
proftement  non-feulement  devant  la  perfonne  de  l'Empereur,  mais  même  de- 
vant fon  fauteuil,  fon  trône  &  tout  ce  qui  fert  à  fon  ufage.    Ils  fe  mettent 
quelquefois  à  genoux  devant  fon  habit  ou  fa  ceintute.  Le  premier  jour  de  l'an 
ou  le  jour  de  fa  nailfance ,  lorfque  les  Mandarins  des  fix  Cours  fouveraines 
viennent  lui  rendre  les  devoirs  de  cérémonie  dans  une  des  cours  du  Palais  , 
il  eft  rare  qu'il  s'y  trouve  préfent ,  Se  quelquefois  il  eft  fort  éloigné  du  lieu 
Aiiarme  pubri-  où   ces  hommages  lui  font  rendus.    S'il  tombe  dans  quelque  maladie  dan- 
îtlfifsXi'Em^e-  gereufe  ,  Pallatme  devient  générale.  Les  Mandarins  de  tous  les  Ordres  s'af- 
icur.  femblent  dans  une  vafte  cour  du  Palais  »  Se  fans  faire  attention  à  la  ri- 

(98)  Le  Comte  ,  ibid.  p.  zéj.  (  1  )  Voyez  les  Journaux  des  Voyageurs.» 

(99)  Du  Halde  ,  p.  14S.  au  Tome  précédent. 

(  1  )  Ibidem. 
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gueur  de  l'air,  ils  paflènt  à  genoux  les  jours  &  les  nuits  ,  occupés  à  faire   Gouve^ne- 
éclater  leur  douleur  &  à  demander  au  Ciel  le  rétabli  ITement  de  fa  fanté.  Tout        ment 
l'Empire  fouffre  dans  fa  perfonne,  &  fa  perte  eft  le  feul  malheur  que  l'es  Su-  «e  la  Chine. 
jets  croient  avoir  à  redouter.  Les  Grands  fe  croient  obligés  de  donner  ces  té- 
moignages publiques  de  vénération  pour  leur  Souverain,  dans  la  vue  d'en- 
tretenir la  fubordination ,  &  d'infpirer  au  Peuple,  par  leur  exemple,  l'obéif- 
fance  qu'il  doit  à  l'autorité.  C'eft  en  conféquence  de  cette  maxime  qu'ils  don-    Titres  qu'on  lu» 
nent  à  i'Empereur  les  titres  les  plus  pompeux.  Ils  l'appellent  Tyen-tfe ,  c'eft-à- 
dire  ,  Soleil  du  Ciel  ;  Whang-ti ,  qui  fignifie  Augufte  «Se  fouverain  Empereur  ; 
Ching-whang ,  ou  faint  Empereur  ;  Chau-ting ,  ou  Palais  royal  ;  Van-fwi ,  ou 
Dix  mille  années  (  3  ).  Mais  l'Empereur  n'emploie  jamais  ces  exprelîions  lorf- 
qu'il  parle  de  lui-même.  Il  fe  fert  du  terme  Ngo  ,  qui  lignifie  Je  ou  Moi  ;  & 
lorfqu'il  paroît  en  public,  alîis  fur  fon  trône  ,  il  emploie  celui  de  Chin  ,  qui 
lignifie  Salut  ;  avec  cette  feule  différence  ,  qu'il  eft  le  feul  qui  fafle  ufage  de 
ce  mot  :  plus  modefte ,  fuivant  l'obfervation  de  Magalhaens  ,  que  la  plupart 
de  nos  Princes ,  qui  affectent  de  groiîir  continuellement  le  catalogue  de  leurs 
titres.  Le  langage  du  Palais  eft  fort  pompeux.  On  ne  dit  jamais  •,  Sonnez  de     Langage p«h- 
de  la  trompette  ;  Battez  du  tambour ,  Sec.  mais ,  Ta-hui ,  c'eft-à-dire ,  Que  le 
Ciel  lâche  fort  tonnerre.  Pour  faire  entendre  que  l'Empereur  eft  mort ,  ils  difent 
Ping  tyen  ,  qui  lignifie  ;  Il  eft  entré  un  nouvel  hôte  au  Ciel  ;  ou  Pung  ;  c'eft- 
à-dire  ,  Une  grande  montagne  eft  tombée.  Au  lieu  de  dire ,  Les  portes  du  Pa- 
lais ;  ils  difent  Kin-inwen  ;  Les  portes  d'or;  &  de  même  à  l'égard  de  tout  le 
refte(4/). 

Un  Sujet ,  de  quelque  rang  ou  de  quelque  qualité  qu'on  le  fuppofe,  n'ofe     Formalités quî 
rr     v    l        1        l        1      r     F  1  j     n   1    ■     }        '  ■   1     ti  J    ■  s'yobfcrvent. 

paher  a  cheval  ou  en  cnaile  devant  la  porte  du  Palais  Impérial,  il  doit  mettre 

pied  à  terre  lorfqu'il  en  approche ,  Se  ne  remonter  qu'à  la  diftance  établie.  Cha- 
que cour  du  Palais  a  fon  fentier  ,  pavé  de  larges  pierres ,  qui  ne  fert  de  che- 
min qu'à  l'Empereur  lorfqu'il  y  palfe  ;  &  ceux  qui  ont  à  traverfer  les  cours  doi- 
vent marcher  fort  vite  au  long  de  ce  fentier.  Cette  vîteffe  dans  la  marche  eft 
aufti  une  marque  de  refpeél  ,qui  s'obferve  en  paifant  près  des  perfonnes  de  qua- 
lité. Les  Chinois  ont  une  manière  de  courir  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  palfe 
pour  une  politefie  auffi  gracieufe  que  nos  révérences  en  Europe.  Les  Million- 
naires fe  virent  obligés  d'apprendre  cette  cérémonie  (  5  )  avant  que  de  faluer 
l'Empereur  Kang-hi  dans  fon  Kong  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  grande  falle  de  fon 
appartement.  Auilî-tôt  qu'on  a  paiié  la  porte  de  la  falle ,  on  doit  courir  avec 
une  légèreté  gracieufe  jufqu'au  fond  de  la  chambre  qui  fait  face  à  l'Empereur. 
Là,  on  doit  demeurer  un  moment  debout,  les  deux  bras  étendus  vers  la  ter- 
re. Enfuite  ,  après  avoir  fléchi  les  genoux,  on  doit  fe  bailler  jufqu'à  tetre  ,  fe 
relever  «Se  répetet  trois  fois  la  même  cérémonie ,  en  attendant  l'ordre  qu'on 
reçoit  de  s'avancer  «Se  de  fe  mettre  à  genoux  aux  pieds  de  l'Empereur. 

La  moindre  né"li°;ence  dans  le  refpeél  qu'on  doit  à  l'Empereur,  pafle  pour  tes  négligence* 

v,      /-,  -°    "x-t         1  1  r    •  •    e  •  1  font  punies. 

un  crime  a  la  Chine.  Une  des  plus  graves  aceufanons  qui  furent  intentées  au 
Père  Adam  Schaal ,  par  le  Mandarin  Hyang-quang-fyen  ,  fut  d'avoir  omis  ^^"nnTto 
de  placer  l'Etoile  du  Nord  dans  le  globe  qu'il  avoir  compofé.  Son  aceufateur  Père  Schaal. 
en  concluoit  qu'il  ne  vouloit  pas  reconnoître  d'Empereur  à  la  Chine ,  &  par 

(3)  Le  Comte  ,  p.  140.  §:  fuiv,  Du  Ha!-         (  4)  Magalhaens  ,  p.  ij4  &  2-9  h 
de  ,  p.  141.  &  fiijv.  (  5  )  Du  Halde  ,  p.  141-  &  fuiv. 
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Gouverne-    ccnféquent  qu'il  n  étoit  qu'un  rébelle  qui  méritoit  la  morr.  On  doit  obferver 
ment         que  les  Chinois  appellent  l'Etoile  du  Nord,  Ti-Jîng ,  ou  le  Roi  des  Etoiles, 

pela  Chine,  parce  qu'elle  eft  immobile.  Ils  prétendent  que  toutes  les  auttes  Etoiles  tour- 
nent autour  d'elle ,  comme  les  Sujets  de  1  Empereur  tournent  autour  de  lui 
pour  le  fervir,  &  que  par  cette  raifon  leur  Monarque  eft  fur  la  terre  ce  que 
cette  Etoile  eft  au  fciid.  Il  paroît  que  les  Juges  Chinois  furent  charmés  de 
cette  ridicule  accufation  ,  &  qu'ils  la  regardèrent  comme  un  argument  d'une 
force  extrême.  Mais  ils  furent  extrêmement  décontenancés  ,  loifque  le  globe 
ayant  été  produit ,  on  s'apperçut  qu'il  n'étoit  point  achevé  &  que  l'Auteur  n'y 
avoit  encore  tracé  que  rhemifphere  du  Sud  (  6  ) . 
Officiers  de  la       Les  Officiers  de  la  maifon  de  l'Empereur  &  ceux  qui  ont  le  gouverne- 

.Matfon  impéria-  ment  particulier  de  fes  affaires  font  en  fort  grand  nombre.  Tout  étoit  autre- 
fois entre  les  mains  des  Eunuques ,  dont  le  nombre  étoit  d'environ  dix  (  7  ) 
mille ,  gens  infâmes  par  leur  orgueil  &  leur  avarice.  Mais  les  Tartares  ne  fe 
furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  l'Empire  qu'ils  en  challerent  neuf  mille ,. 
confervant  le  refte  pour  le  fervice  le  plus  intérieur  du  Palais.  Cependant  cette 
monftrueufe  efpece  parvint  par  fes  flateries  &c  fon  adrelfe  à  gagner  les  bon- 
nes grâces  du  jeune  Chun-chi ,  &  fe  rétablit  prefqu'entiérement.  dans  fon  an- 
cienne autorité.  Après  la  mort  de  ce  Prince ,  les  quatre  Régens  Tartares  fe  dé- 
firenr  encore  de  cette  pefte.  Les  Eunuques  ,  privés  de  leur  crédit ,  furent  ré- 
duits à  trois  cens  pour  fervir  le  jeune  Monarque,  les  Reines,  fa  mère  &  fa 
grand'mere  ,  dans  les  offices  les  plus  fervils  (  8  ). 

Cependant  l'Empereur ,  dans  fa  vie  privée  ,  conferve  peu  de  cette  pompe 

qu'il  déploie  dans  toutes  les  occafions  publiques ,  foit  au  centre  de  fon  Palais 

lorfqu'il  y  donne  audience  &  qu'il  reçoit  des  hommages ,.  foit  lorfqu'il  fe  fait 

vêtement  de  voir  au  dehors.  Il  paroît  en  public  ,  vêtu  d'une  longue  robe  jaune ,  ou  d'une 

>  -mpeieur.  vefte  qui  lui  couvre  jufqu'aux  pieds.  Le  fond  en  eft  de  velours ,  brodé  en  plein 
d'une  multitude  de  petits  dtagons ,  qui  ont  cinq  griffes  à  chaque  pied.  Deux 
gros  dragons,  avec  leurs  corps  8c  leurs  queues  entremêlés,  remplirent  des 
deux  côtés  le  devant  de  la  poitrine.  Ils  font  dans  une  attitude  qui  les  feroit 
croire  prêts  à  faifir ,  avec  leuts  dents'  &  leurs  griffes ,  une  fort  belle  perle  qui 
paroît  defcendre  du  Ciel.  Les  Chinois ,  faiiant  alluiîon  à  ces  figures  ,  difent 
que  les  dragons  badinent  avec  les  nuées  &  les  perles.  Le  bonnet  de  l'Empereur , 
fes  bottines ,  fa  ceinture ,  en  un  mot  tout  fon  habillement  eft  d'une  magnifi- 
cence achevée  (  9  ). 

_  Livrée  impé-  H  faut  obferver  à  cette  occafion ,  que  la  livrée  Impériale  eft  jaune ,  &  que 
tout  ce  qui  appartient  à  l'Empereur  (10)  eft  de  la  même  couleur,  fans  excep- 
ter fes  dragons  à  cinq  griffes ,  qui  fe  nomme  Long  ,  Se  fa  cotte-d'armes,  que 
l'Empereur  Fo-hi  prit  le  premier.  Perfonne  n'oferoit  prendre  ni  l'un  ni  l'autre 
fans  fa  permiffion  ;  mais  tout  le  monde  peut  orner  fon  habit  d'un  dragon  à 
Fifte  de  l'Em-  quatre  briffes ,  qui  s'appelle  Mans,  (11).  L'Empereur  fort  rarement  de  fon  Pa- 

rersur  lorfqu'il      71  .         .°        ■  i  rr    r   •  iit  1        1>    •  r     J" 

Un;  du  l'aïaSs.      lais ,  a  moins  que  ce  ne  loit  pour  la  chaiie ,  pour  prendre  1  air ,  pour  le  diver- 
tir dans  fes  parcs  &  fes  jardins ,  pour  facrifier  au  Temple  de  Tym  ou  pour 

(  6  )  Magalhaeus  ,  p-  »j>J.  f'o)   Jufqu'au  papier  dont  il  fait  ufage  Se 

(7)  Voyez  ci-deifus.  aux  Livres  qui  fe  publient  en  fon  nom.  Na- 

(  8  )    Magalhaens  ,  p.  19 1.  &  fuiv.  varette  ,  p.  jo. 

(?  )  Magalhaens  ,  p.  149.  (")  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  140. 
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faire  la  vifite  des  Provinces.  Dans  ces  occafions  il  eft  toujours  accompagné  d'un  gouvirnï- 
grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  Gardes ,  tous  à  cheval.  Son  train ,  fes  armes ,  ment 
le  harnois  de  fes  chevaux,  les  paralols ,  les  éventails  &  les  autres  marques  de  DE  la  Chine* 
la  dignité  Impériale  ,  tout  eft  brillant  autour  de  lui.  S'il  ne  fort  que  pour  la 
ehafle  ou  pour  prendre  l'air ,  toute  la  cavalcade  eft  compofée  d'environ  deux 
mille  perionnes  (11).  Les  Princes  &c  les  Seigneurs  vont  à  la  tête,  fuivis  du 
Ko-lau ,  des  premiers  Miniftres  &  des  grands  Mandarins.  Us  marchent  le  lonç 
des  maifons ,  en  taillant  le  milieu  de  la  rue  fort  ouvert.  On  voit  paraître  , 
après  eux ,  vingt-quatre  étendards  de  foie  jaune  ,  brodés  de  dragons  en  or  , 
qui  font  fuivis  de  vingt-quatre  parafais  &  d'autant  d'éventails  de  la  même  cou- 
leur, tous  fort  riches  &  d'un  travail  curieux.  Les  gardes  du-corps  (15)  font 
vêtus  de  jaune,  chacun  avec  une  forte  de  cafque  &uneefpecede  javeline  ou 
de  demie-pique  dorée  ,  au  fommec  de  laquelle  eft  la  figure  du  Soleil ,  ou  le 
croilîant  de  la  Lune  ,  ou  la  tête  de  quelqu'animal.  Douze  vaiets-de-pied  ,  vê- 
tus de  la  même  livrée,  portent  fur  leurs  épaules  le  fauteuil  de  l'Empereur,  qui 
eft  tout-à-fait  magnifique.  En  divers  endroits  du  chemin  il  fe  trouve  d'autres 
porteurs ,  pour  relever  les  premiers.  Une  bande  de  muficiens ,  de  trompettes 
&  d'autres  Inftrumens  qui  accompagnent  Sa  Majefté  Impériale  ,  ne  ceflènt  pas 
de  fe  faire  entendre  pendant  la  marche,  &  cette  proceilion  eft  fermée  par  un 
grand  nombre  de  Pages  &  de  Valets-de-pied. 

Telle  étoit  autrefois  la  pompe  Impénale.  Mais  aujourd'hui  que  l'Empereur 
fe  fait  voir  plus  fouvent  hors  de  fon  Palais ,  fon  cortège  eft  moins  nombreux. 
Lorfque  Kang-hi  vilitoit  les  Provinces  méridionales  de  fon  Empire,  il  alloit 
par  eau  ,  dans  une  Barque  neuve  qu'il  faifoir  conftruire  exprès  pour  ce  voyage  , 
accompagné  de  fes  enfans >  des  premiers.  Seigneurs  &  d'une  multitude  d'Offi- 
ciers de  confiance.  Mais  les  chemins  étoient  couverts  d'un  fi  grand  nombre  de 
troupes,  qu'il  fembloit  marcher  au  milieu  d'une  armée.  Il  s'arrêtoit  peu  dans 
ia  route,  h  ce  n'étoit  quelquefois  pour  examiner  les  chofes  de  fes  propres  yeux 
&  pour  être  informé  de  ce  quife  paiïoit.  A  {on  retour ,  fa  Barque  avançoit  jour 
&  nuit  (14). 

Lorfqu'il  alloit  en  Tartarie  pour  y  prendre  le  plaifir  de  la  ehafle ,  il  marchoic  Chafli  mTai- 
effectivement  à  la  tête  d'une  armée ,  comme  s'il  n'eût  penfé  qu'à  la  conquête  tane" 
d'un  Empire.  Il  n'avoitpas  moins  de  quarante  mille  hommes,  qui  étoient  ex- 
pofés  à  fouffrir  beaucoup  du  chaud  ou  du  froid,  parce  que  les  campemens 
étoient  fort  incommodes.  Quelquefois  il  perdoit  plus  de  chevaux  dans  une  de 
ces  chalfes  que  dans  une  bataille  5  mais  la  perte  de  dix  mille  chevaux  étoit  comp- 
tée pour  rien. 

Les  Jéfuites  qui  l'accompagnoient  racontent  que  la  magnificence  Impériale       Munificence 
ne  fe  déploie  jamais  plus  que  dans  ces  occafions.  Il  fe  préfente  fouvent  dans  dcfa,0"tc- 
fa  route  trente  ou  quarante  petits  RoisTartares,  qui  viennent  faire  leur  cour      Petits  Rois  fes 

\  l>n  1    •  i'        •!_/-»    -1  a  i-  Tributaires, 

a  1  hmpereur  ou  lui  payer  le  tribur.  Quelques-uns  portent  eux-mêmes  1e  titre 
de  Han  (15)  ou  Khan,  c'eft-à-dire  ,  d'Empereur.  Ils  font  fes  penfionnaires , 

(11)    Navarette  (  p.  il.  )  aceufe  le  Jéfuite     autres  portes. 
Romaaus  de  faalTeté  ,  pour   avoir  écrit  qu'ils  (13)  Magalhaens ,  p.  334. 

font  au    nombre   de  foixante  dix  mille  ;  &         (14)   Magalhaens,  Ibid.  Mémoires  du  Père 
}Aendoz.z  ,   pour  avoir  dit  cjue  la  perte  exté-     le  Comte  ,  p.  170.   Du  Halde  ,  p.  147." 
rieure  du  Palais  eft  gardée  par  dix  mille  hom-         (  1  j)  Le  Comte  écrit  Harn  ou  Cham. 
mes,  fans  compter  ceux  de  la  cour  ôc  des 
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Gouverne-    comme  tous  les  Mandarins  du  premier  Ordre.  Il  leur  donne  fes  fiHesenma- 
ment         riage  -,  Se  pour  les  attacher  plus  fidellement  à  fes  intérêts ,  il  fe  déclare  leur 
D£  la. Chine,  protecteur  contre  les  Tartares  occidentaux,  qui  leur  caufent  allez  fouvent  de 
l'embarras  &  qui  ont  même  la  hardielfe  d'attaquer  la  Chine.  Pendant  que  ces 
petits  Souverains  font  au  camp  de  l'Empereur,  fa  Cour  eft  extrêmement  fomp- 
tueufe ,  &  les  tentes  des  Mandarins  font  d'une  richeue  Se  d'un  éclat  (16) 
exceffifs. 
n^Proceïïïon""       Magalhaens  nous  a  décrit  l'ordre  &  la  pompe  d'une  marche  de  (17)  l'Empe- 
pour  im  Saciifi-    reur  lorfqu'il  va  célébrer  quelque  iaenfice  ,  ou  remplir  quelque  devoir  public 
ce'  dont  les  cérémonies  font  fixées.   Cette  proceiïion  commence  par  vingt-quatre 

tambours ,  rangés  fur  deux  files ,  Se  par  vingt-quatre  trompettes ,  d'un  bois  nom- 
mé U-tong-chu ,  qui  eft  forteftiméà  la  Chine.  Elles  ont  plus  de  trois  pieds  de 
longueur  Se  fept  ou  huit  pouces  de  diamettre  à  l'ouverture.  Leur  forme  eft  à  peu 
près  celle  d'une  cloche.  Elles  font  ornées  de  cercles  d'or ,  Se  s'accordent  tort 
bien  avec  les  tambours.  Enfuite  paroiifent  vingt-quatre  hommes  de  la  même 
livrée ,  armés  de  bâtons  longs  de  fept  ou  huit  pieds ,  revêtus  d'un  vernis  rouge 
à  feuillages  d'or.  Cent  foldats  iuccedent ,  portant  des  hallebardes  dont  leferfe 
termine  en  forme  de  croilfant.  Ils  font  fuivis  de  cent  maiîîers  ,  dont  les  ar- 
mes font  couvertes  d'un  vernis  rouge  mêlé  de  Heurs ,  &  dorées  à  l'extrémité.  On 
voit  paroîrre  enfuite  quatre  cens  grandes  lanternes  ,  richement  ornées  ,  & 
quatre  cens  flambeaux  ,  compofés  d'un  bois  qui  brûle  long-tems  Se  qui  jette 
beaucoup  de  lumière.  Deux  cens  épieux ,  qui  fuivent  immédiatement ,  font  pa- 
rés de  rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs ,  ou  de  queues  de  panthères  ,  de  re- 
nards Se  d'autres  animaux.  Ils  font  fuccedés  par  vingt-quatre  bannières,  fur 
lefquelles  font  repréfentées  les  douze  Signes  du  Zodiaque ,. que  les  Chinois 
divifent  en  vingt-quatre  parties.  Cinquante-lîx  bannières ,  qui  repréfentent 
les  cinquante-fix  Conftellations ,  nombre  auquel  les  Chinois  réduifent  toutes 
les  Etoiles.  Deux  cens  éventails ,  foutenus  par  de  longs  bâtons  dorés  &  peints 
de  diverfes  figures  de  dragons ,  d'oifeaux  Se  d'autres  animaux.  Vingr-quatre 
parafols,  richement  ornés.  Un  buffet  porté  par  des  Officiers  decuifine&  gar- 
ni d'uftenciles  d'or ,  tels  que  des  baiîins ,  des  éguiéres ,  &c. 

Aurès  cette  avant-garde ,  qui  marchoit  en  très-bon  ordre ,  l'Empereur  pa- 
roilfoit  à  cheval ,  vêtu  pompeufement,  avec  une  gravité  majeftueufe.  On  por- 
toit  aux  deux  côtés  de  fa  perfonne  un  riche  parafol ,  alfez  grand  pour  le  mettre 
à  l'ombre  ,  lui  Se  fon  cheval.  Il  étoit  environné  de  dix  chevaux  blancs  de 
main ,  dont  les  brides  Se  les  felles  étoient  enrichies  d'or  Se  de  pierres  précieu-i 
fes  -,  de  cent  hommes  armés  d'épieux  ,  Se  des  Pages  de  fa  chambre.  On  voyoit 
enfuite ,  dans  le  même  ordre  ,  tous  les  Princes  du  Sang  ,  les  petits  Rois  (18), 
les  principaux  Mandarins  Se  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  dans  leurs  habits  de 
cérémonie  ;  cinq  cens  jeunes  Gentishommes  du  Palais  ,  richement  vêtus  ;  mille 
valets-de-pied  en  robes  rouges ,  brodées  de  fleurs  Se  d'étoiles  d'ot  &  d'argent. 
Enfuite  trente-fix  hommes  portoient  une  chaife  ouverte ,  fuivie  d'une  autre 
chaife  ,  mais  fermée  Se  beaucoup  plus  grande ,  qui  étoit  foutenue  par  cent  vingt 
porteurs.  Enfin  l'on  voyoit  fuivre  quatre  grands  chariots ,  dont  deux  étoient 

(16)  Le  Comte  ,  ibid.  (iS)   Ou  les  Régules,  fuivant  les  Portu^ 

(17J    Le  Comte  &  Du  Halde  rapportent     gais. 
'cette  proceiïion  d'après  Magalhaens. 
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traînés  par  des  éléphans  &  les  deux  autres  par  des  chevaux ,  avec  des  caparaçons    Gouverne- 
chargés  de  broderie.  La  marche  écoic  fermée  par  deux  Officiers  civils  Se  deux        ment 
Officiers  militaires ,  en  magnifiques  habits  de  cérémonie  (  1 9).  nE  LA  Cki  ;e- 

Tous  les  Amballadeurs  des  Puiffancés  étrangères  font  entretenus  aux  frais  de         Traitement 
l'Empereur ,  qui  leur  fournit  toutes  fortes  de  provisions ,  de  chevaux ,  de  li-  Ambaflàieurs  é- 
tiéres  &  de  barques.  Ils  font  logés  dans  la  cour  royale  du  Palais ,  où  l'Empe-  trangers. 
reur  leur  envoie  ,  de  deux  jours  l'un  ,  en  témoignage  d'eftime  &  d'amitié,  un 
feftin  tour  préparé  de  fa  propre  cuifine.  Magalhaens ,  qui  avoit  logé  pendant 
deux  ans  dans  cette  hôtellerie  royale  ,  obferve  que  l'Empereur  reçoit  tous  les 
Etrangers  avec  beaucoup  de  fplendeur  &  de  magnificence ,  quoique  par  l'ava- 
rice de  ks  Officiers  cette  civilité  ne  s'exécute  pas  toujourslivec  la  même  décence 
&la  même  régularité  (20). 

Il  convient  néanmoins  de  remarquer  ,  à  cette  occafion  ,  que  les  Princes  de  Avïsaux  Pûmes 
l'Europe  doivent  prendre  garde  comment  ils  envoient  leurs  Lettres  ou  leurs  l  c     U10i>c' 
Préfens,  foit  par  des  Millionnaires  ou  des  Marchands,  foit  par  quelque  voie 
directe ,  en  leur  propre  nom  ;  parce  qu'aulii-tôt  qu'ils  ont  fait  cette  démarche , 
leurs  Etats  font  enregiftrés  au  nombre  des  tributaires  de  la  Chine  (21).  Les 
principales  PuilTances  qui  portent  centre  font  la  Corée  ,  le  Japon ,  les  Maho- 
métans,  par  le  nom  defquels  les  Chinois  entendent  Sa-ma  ul-han  ou  Samar- 
kand ;  Pan  ko-la  ou  le  Bengale,  qu'ils  placent  à  l'Eft  d'Inra  ou  de  l'Indoftan  ; 
enfin  ,  Me-te-na  ou  Medine  ;  car,  fi  l'on  en  croit  un  Géographe  Chinois ,  Mo- 
han-mu-ti  ,  ou  Mahomet ,  envoya  des  Ambafladeurs  à  la  Chine  fous  le  règne 
de  l'Empereur  Ming-hyou-u  ,  pour  lui  payer  le  tribut  (22).  Les  Ruifiens  n'ont      Terme  humi- 
pas  eu  peu  de  peine  à  faire  changer  ce  terme  en  leur  faveur  ;  &  quoiqu'ils  J^3"1  cl';"1^™ 
aient  obtenu  qu'il  fut  changé,  leur  Ambaflade  n'en  a  pas  moins  été  regardée  iïens. 
comme  un  hommage.  Le  même  ulage  eft  établi  dans  toutes  les  autres  parties 
des  Indes  ;  non  que  les  Etrangers  y  foient  regardés  férieufement  comme  tribu- 
taires :  mais  la  vanité  des  Indiens  eft  flattée  par  cette  fuppofition  ,  &  fouvent 
ils  en  prennent  droit  de  méprifer  les  Souverains  de  l'Europe.   La  Géographie 
des  Chinois  eft  ajuftée  à  cette  chimère  ;  car  ,  fuppofant  la  Terre  quarrée ,  ils 
prétendent  que  la  Chine  en  occupe  la  plus  grande  partie  &  que  le  refte  des  hom- 
mes eft  relégué  dans  les  coins  (23). 

On  ne  doit  point  oublier  la  Couronne  Impériale ,  dont  l'Empereur  fe  couvre  Couronne  im- 
la  tête  dans  quelques  occafions.  Navarette ,  qui  l'avoit  vue  plufieurs  fois ,  vante  chine!  C  '* 
fa  beauté  &  la  juge  myfterieufe.  Sa  forme,  dit-il  ,  eft  ronde,  mais  tirant  un 
peu  fur  l'ovale.  De  douze  colliers  de  perles  qui  y  font  attachés ,  quatre  pendent 
fur  les  yeux ,  pour  fignifièr  que  Sa  Majefté  doit  avoir  les  yeux  fermés  fur 
ceux  qui  ont  quelqu'affaire  devant  lui  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  doit  fe  déter- 
miner ,  ni  par  faveur  pour  le  riche  ,  ni  par  compaflion  pour  le  pauvre ,  &  qu'elle 
ne  doit  pas  fe  laiftèr  conduire  par  l'affection  ou  par  la  haine.  Les  quatre  col- 

(19)  Magalhaens ,  p.  334.  C'eft  apparemment  Htun- tfong,  fixiémeEm- 

(zo)  Ibid.  p.  101.  Du  Halde  ,  p.  145.  pereur  delà  dynaftie  de  Tong  ,  qui  commença 

(11)  Les  Chinois  croient  leur  faire  beau-  fon  règne  l'an   711  après  Jefns-Chrift.  Mais 

coup  d'honneur  ;  car  ils  traitent  toutes  les  au-  Mahomet  étoit  mort   plus    de  quatre- vingt 

très  Nations  de  Barbares.  ans  auparavant. 

(n)  Min-hiuen  dans  l'Original.  D'autres,  (13)  Chine  duPcreDu  Halde  ,  p.  46, 

au  lieu  de  Hiuen ,  écrivenc  Hiven  Se  Huen, 


/~ 
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/.„„„„'„.     liers  qui  pendent  fur  les  oreilles ,  lignifient  que  les  oreilles  d'un  Jure  doivent1 

GOUVERNE-  ,    "1        r  ,  •  '  J  /-  1  1  1°!-, 

ment         toujours  être  rermees  aux  prières  des  Grands  comme  aux  larmes  des  Pauvres, 
de  la  Chine.  Se  qu'elles  ne  doivent  s'ouvrir  qu'à  la  raifon ,  aux  loix  &  à  la  juftice.  Lesquatre 
colliers  qui  pendent  par  derrière  ,  expriment  avec  combien  de  jugement ,  de  pé- 
nétration ,  de  réflexion  Se  de  foin  les  Princes  doivent  pefer  leurs  réfolutions , 
Se  combien  ils  doivent  être  verfés  dans  les  affaires  du  Gouvernement  (14). 
Revenu  dci'Em-       Le  revenu  de  l'Empereur  eft  immenfe;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  le  connoître 
;pcrem.  à  fond  ,  parce  que  le  tribut  annuel  fe  paye  moitié  en  argent ,  moitié  en  na- 

ture. Il  fe  levé  fur  toutes  les  terres,  fans  excepter  les  montagnes  ;  fur  le  fel, 
les  foies,  les  toiles  de  coton  &  de  lin  ,  Se  fur  d'autres  efpeces  de  marchandi- 
fes  ;  fur  les  forêts ,  les  jardins ,  les  confifeations  Sec.  (15).  Les  fubfides  autori- 
fés  par  les  loix  font  li  considérables ,  que  ii  les  Chinois  avoient  moins  d'in- 
duftrie  Se  leur  terre  moins  de  fertilité,  ce  grand  Empire  ne  ferait,  comme  les 
autres  Etats  des  Indes ,  qu'une  fociété  de  miférables  (16). 

Le  tribut  qui  fe  paye  par  tête»  depuis  l'âge  de  vingt  ans  jufqu'à  foixante, 
produit  des  fommes  incroyables.  Les  Chinois  prétendent  que  cette  taxe  étoit 
Revenu  en  na-  autrefois  payée  par  cinquante-huit  millions  d'habitans  (2.7).  L'Empereur  en- 
tutc.  tretient  dix  mille  Barques,  pour  le  tranfportdu  tribut  en  nature.  Chaque  an- 

née il  reçoit  des  Provinces  quarante  millions  cent  cinquante-cinq  mille  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix  facs  de  riz ,  de  froment  Se  de  millet ,  chaque  fac  pe- 
(àiit  cent  vinqt  livres  ;  un  million  trois  cens  quinze  mille  neuf  cens  trente- 
fept  pains  de  fel ,  chacun  pefant  cinquante  livres  ;  deux  cens  dix  mille  quatre 
cens  foixante -dix  facs  de  fèves,  &  vingt-deux  millions  cinq  cens  quatre-vingt- 
dix-huit  mille  cinq  cens  quatre-vingt-fept  bottes  de  paille  pour  les  chevaux. 
De  foie  en  oeuvre  Se  d'étoffes ,  il  reçoit  cent  quatre-vingt-onze  mille  cinq 
cens  trente  livres  pefant ,  chaque  livre  de  vingt  onces  •,  en  foie  crue  ,  quatre 
cens  neuf  mille  huit  cens  quatre-vingt-feize  livres  ;  trois  cens  quatre-vingt- 
feize  mille  quatre  cens  quatre-vingt  pièces  de  toiles  de  coton  ;  cinq  cens  foi- 
xante mille  deux  cens  quatre-vingt  pièces  de  toile  de  lin  ;  fans  compter  des 
quantités  conliderables  de  fatin  ,  de  velours ,  de  damas  &  d'autres  étoffes  de 
foie  ,  de  vernis ,  de  bœufs ,  de  moutons ,  de  porcs ,  d'oies ,  de  canards  ,  d'oi- 
feaux  fauvages ,  de  poilTon  ,  de  légumes ,  de  fruits  ,  d'épices ,  Se  de  diverfes 
-  Revenu  enar-  fortes  de  vins  qui  entrent  tous  les  ans  au  Palais  Impérial.  Enfin ,  tous  les  reve- 
£ent'  nus  de  l'Empereur ,  en  argent  de  la  Chine  ,  montent  à  près  de  deux  cens  mil- 

lions de  lyaugs,  ou  d'onces  d'argent,  dont  chacune  vaut  fix  fchellings  huit 
fols  d'Angleterre  (18).  C'eft  ce  prodigieux  tréfor  qui  rend  l'Empereur  de  la 
Chine  fi  redoutable  ,  Se  qui  le  met  en  état ,  avec  les  armées  qu'il  a  continuelle- 
ment fur  pied ,  d'entretenir  fes  Sujets  dans  la  crainte  Se  la  foumiflion. 
Comment  fe  Comme  toutes  les  terres  font  mefurées ,  Se  que  le  nombre  des  familles  eft 
mie  payement,  au[-rj  cormu  que  ce  qu'elles  doivent  payer  à  l'Empereur,  il  eft  facile  de  cal- 
culer ce  que  chaque  ville  paye  annuellement  (19).  Les  Officiers  qui  lèvent 

(14)  Navarette  ,  p.  10.  Suivant  le  calcul  du  Père  le  Comte  ,   ce  n'eft 

(iç)  Du  Halde,  p.  144»  que  vingt-un  millions  fix  cens  mille  ,  en  y 

(ié)  Le  Comte  ,  p.  154.  comprenant  vingt-deux  millions  de  lyangs  en 

(17)  Voyez  ci-defîusla  divifiondu  Peuple,  cfpecc. 

(18)  Ce  qui  fait  foixante-cinq  millions  (19)  Le  Comte  pbferve  que  la  Chine  n'a 
liuit  cens  trente-trois  mille  trois  cens  trente-  pas  cette  multitude  d'Officiels  &  de  Commis 
trois  livres  fis  fchellings  huit  fols  fterling.     qu'on  voit  en  Europe. 

les 
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ks  taxes ,  ne  faififlent  jamais  les  biens  de  ceux  qui  marquent  de  la  lenteur  à  gouverne-" 
payer,  ou  qui  cherchent  à  s'en  difpenfer  par  de  continuels  délais.  Cette  mé-        ment 
thode  cauferoit  la  ruine  des  familles.  Depuis  le  milieu  du  primeras,  où  l'on  bel  a  Chine. 
commence  à  labourer  la  terre ,  jufqu'au  tems  de  la  moiflon ,  les  Mandarins 
n'ont  pas  la  liberté  de  chagriner  les  Payfans  -,  mais  le  moyen  qu'ils  prennent 
enfuite  pour  les  obliger  de  payer  ,  eft  la  baftonade  ou  l'emprifonnement  ;  s'ils 
n'aiment  mieux  les  charger,  par  billets,  de  l'entretien  des  Vieillards ,  qui  font 
nourris  dans  chaque  ville  aux  dépens  de  l'Empereur ,  &  qui  panent  ainfi  à  la 
charge  des  débiteurs  jufqu'à  l'entière  confommation  des  arrérages. 

Ces  Officiers  font  comptables  de  ce  qu'ils  reçoivent,  au  Pu-ching-tfe  :  c'eft-à-  ,  0fficiers  Sm  y 

i  1  j      m     m    '  to    j    *  tout employés. 

dire ,  au  Tréforier  général  de  la  Province ,  qui  tient  le  premier  rang  après 
le  Viceroi.  Ils  font  obligés  de  lui  remettre  de  tems  en  tems  les  fommes  qu'ils 
ont  touchées.  On  tranfporte  ces  fommes  fur  des  mulets  ,  dont  chacun  porte 
deux  mille  lyangs ,  dans  deux  vaiffeaux  de  bois  faits  en  forme  de  longs  barrils  & 
bien  garnis  de  cercles  de  fer.  Le  Pu-cking-tfe  rend  compte  au  Hupu;  c'eft-à-dire , 
au  Tribunal  fuprême  qui  a  la  fur  -  intendance  des  finances ,  &c  le  Hupu  ne 
reiibrtit  qu'à  l'Empereur.  Rien  n'eft  mieux  ordonné  que  la  manière  d'impofer 
ôc  de  recueillir  les  tributs  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  s'y  gliiïe  quelques 
petites  fraudes  de  la  part  des  Officiers  fubalternes. 

Une  grande  partie  du  tribut  Impérial  qui  fe  levé  en  nature,  eft;  employée  Empioidcsre- 
dans  les  Provinces ,  en  pentions ,  &c  pour  l'entretien  des  Pauvres ,  fur-tout  des  p™euusr,dc  '  E'"~ 
Vieillards  &  des  Invalides  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  ,  pour  les  appointe- 
mens  des  Mandarins ,  le  payement  des  forces ,  l'entretien  des  édifices  publics > 
celui  des  Ambafladeurs ,  des  grands  chemins  ,  &c.  Mais  le  furplus  de  toutes 
ces  dépenfes  eft  porté  à  Peking  ,  pour  fournir  à  celles  du  palais  &  de  la  capi- 
tale de  l'Empire ,  où  l'Empereur  entretient  cent  foixante  mille  hommes  de 
troupes  réglées  ,  auxquelles  il  donne  d'ailleurs  une  paye  en  argent ,  &  près 
de  cinq  mille  Mandarins ,  entre  lefquels  on  diftribue  tous  les  jours  une  cer- 
taine quantité  de  viande  ,  de  poiflon  ,  de  fel ,  de  légumes ,  &c.  Ils  ont  une 
fois  le  mois ,  du  riz  ,  des  fèves ,  du  bois ,  du  charbon  &  de  la  paille  en 
abondance  (30).  Le  même  ufage  s'obferve  à  l'égard  de  ceux  qui  font  ap- 
pelles à  la  Cour ,  ou  envoyés  de-là  dans  les  Provinces.  Ils  font  fervis  &  dé- 
frayés fur  la  route.  On  leur  fournit  des  barques ,  des  chevaux ,  des  voitures 
&  des  logemens  qui  font  entretenus  aux  frais  de  l'Empereur.  Le  nombre  des 
troupes  qui  font  à  fa  folde,  monte  à  plus  de  fept  cens  foixante-dix  mille.  Il 
entretient  de  même  cinq  cens  foixante  -  cinq  mille  chevaux  ,  pour  remonter  la 
cavalerie ,  &  pour  l'ufage  des  poftes  &  des  courriers  qui  portent  fes  ordres  * 
ou  des  Tribunaux  dans  chaque  Province. 

Quoique  ce  qui  vient  par  eau  des  Provinces  Méridionales  fuffife  pour  four-    Magafins  de  t'a. 
nir  à  la  dépenfe  de  Peking,  on  appréhende  Ci  fort  que  le  revenu  ne  foit  pas  alc  mg' 
toujours  égal  à  la  confommation ,  qu'on  entretient  conftamment  à  Peking  (31) 
des  magafins  de  riz  pour  trois  ans. 

(50)  Du  Halde  remarque  (  p.  i4j.  )  qu'il  de  Livrée  qu'on  donnoit  aux  domeftiques  de 

fe  pvariquoit  autrefois  quelque  chofe  d'appro-  la  même  diftribution,  c'eft-à-dire,  quiappar- 

chanc  à  la  Cour  de  France  ,  où  le  pain  ,  le  tenoient  au  même  Maître. 

vin  ,   la  viande,  la  chandelle  ,  &c.  étoient  (51)  Le  Comte,  p.   3IZ.  Du  Halde  ,  pa- 

diftribuées.   Cette  diftribution  s'appelloit  Li-  ge  144.. 
vrai  Ton  ou  Délivrance  j  &  de-là  vient  le  terme 

Tome  VI.  C  c  c 
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Gouverne-       ^e  tréfor,  ou  le  revenu  impérial,  eft  gardé  au  Tribunal  du  Hu-pu ,  qaï 
ment        fignifie  Tréfor ,  &  dont  on  donnera  bientôt  la  defcription.  Il  y  a  d'ailleurs  à  la 
de  la  Chine.  Cour,  deux  palais  où  l'on  conferve  les  joyaux  &  les  raretés  (52).  Magalhaens 
]e"tfé"orU&iesrie  les  regarde  comme  le  plus  grand  &  le  plus  précieux  amas  que  le  monde  ait 
mes  de  l'Empi-  dans  ce  genre ,  parce  que  depuis  plus  de  quatre  mille  ans  les  Empereurs  Chi- 
nois y  ont  fans  cède  ajouté  quelque  chofe ,  fans  en  avoir  jamais  rien  ôté.  Mal- 
gré les  changemens  de  la  fucceilion ,  jamais  aucun  Empereur  n'a  touché  à  cette 
collection  ni  à  l'autre  tréfor ,  dans  la  crainte  des  rigoureux  châtimens  que  la 
nouvelle  race  auroit  exercés  pour  un  fi  grand  crime,  fur  lui  (33)  &  fur  tous 
fes  defcendans.   Cependant  le  Commentateur  de  cet  Hiftorien  obferve  qu'il 
faut  excepter  les  accidens  du  feu  &  le  pillage  de  la  guerre  -,  car  en  1644  le  ré- 
belle Li-kung ,  n'ofant  attendre  les  Tartares  à  Peking,  employa  huit  jours 
à  faire  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  au  Palais  (34). 
Femmes,  en-       Les  femmes  &  les  concubines  de  l'Empereur  font  en  fi  grand  nombre,  que 
faiisftparensde  fuivant  le  Père  le  Comte,  il  eft  difficile  de  le  bien  connoître,  d'autant  plus 
impereur.        c^vl'û  n'eft  jamais  fixe.  Elles  ne  paroiffent  jamais  qu'aux  yeux  du  Monarque. 
Nombre  dt  fes  A  peine  tout  autre  homme  ofe-t'ilen  demander  des  nouvelles  (35).  Magalhaens 
concubines.        fait  monter  le  nombre  des  concubines  à  trois  mille.  On  les  nomme  Kong-ngu  , 
ou  Dames  du  Palais.  Mais  celles  pour  qui  l'arfeclion  de  l'Empereur  s'eft  décla- 
rée particulièrement ,  portent  le  nom  de  Ti ,  qui  fignifie  prefque  Reines.  Il  leur 
donne,  quand  il  lui  plaît ,  des  joyaux  qu'elles  portent  à  la  tête  ou  fur  la  poi- 
trine ,  Se  une  pièce  de  fatin  ou  de  damas  jaune ,  qu'elles  fufpendent  devant 
leur  porte  8c  qui  les  fait  refpecter  plus  que  toutes  leuts  compagnes.  Ces  Dames 
ont  aulfi  leurs  titres  &  leurs  dignités.  Elles  font  divifées  en  plufieurs  clalîes ,  &: 
diftinguées ,  comme  les  Mandarins  par  leurs  habits  &  leur  parure ,  &  par  d'au- 
tres marques  de  leur  degré.  Mais  leurs  enfans ,  &  ceux  même  des  deux  Reines  > 
font  regardés  comme  des  enfans  naturels  (36). 
Comment  il  fe       Lorfque  l'Empereur  ou  l'héritier  de  la  Couronne ,  penfe  à  fe  marier ,  le  Tri- 
bunal des  Cérémonies  nomme  des  matrones  d'une  réputation  bien  établie ,  pour 
choifir  vingt  filles ,  les.  plus  belles  &c  les  plus  accomplies  qu'elles  puiflent  trou- 
ver, fans  aucun  égard  pour  leur  nailfance  &c  pour  leur  famille.  On  lestranf- 
porte  au  Palais  dans  des  Sedans  bien  fermés.  Pendant  quelques  jours  elles  y 
font  examinées  par  la  Reine  mère,  ou,  fi  cette Princefle  ne  vit  plus,  par  la 
première  Dame  de  la  Cour ,  qui  leur  fait  faire  divers  exercices,  pour  s'affûter 
qu'elles  n'ont  pas  de  mauvaife  odeur  ni  d'aurres  défauts  corporels.  Après  quan- 
tité d'épreuves ,  elle  en  choifit  une ,  qu'elle  fait  conduire  à  l'Empereur  ou  au 
Prince ,  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Cette  fête  eft  accompagnée  de  toutes 
fortes  de  réjouiffances  &  de  faveurs ,  furtout  d'un  pardon  général  pour  tous  les 
criminels  de  l'Empire  ,  à  l'exception  des  rebelles  &  des  voleurs.  Enfuite  la 
jeune  perfonne  eft  couronnée  avec  une  pompe  fort  éclatante.  On  lui  donne 
quantité  de  titres.  On  lui  alilgnedes  revenus  confidérables.  Les  dix-neuf  autres 
filles  font  mariées  aux  fils  des  premiers  Seigneurs ,  s'il  s'en  trouve  un  nombre 
égal.  Celles  qui  reftent  fans  maris  retournent  chez  leurs  parens,  avec  des  dotes 
qui  fuffifent  pour  les  marier  avantageufement. 

{32.)  Voyez  les  Journaux  du  Tome  V.  (34)  Magalhaens,  p.  311  &  314. 

(3  ?)  On  a  vu  que  les  Chinois  exercent  des         (3  Ç)  Le  Comte,  p.  60. 
châtimens  fur  les  Morts.  (3  &)  Magalhaens ,  p.  13 1» 
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Telle  étoit  l'ancienne  coutume  des  Monarques  Chinois.  Mais  à  préfent  les   Gouverné- 
Empereurs  Tartares  prennent  pour  femmes  &  pour  Reines  (37)  les  filles  de        ment 
quelque  Roi  de  la  Tartarie  Orientale.  Les  Reines  font  au  nombre  de  trois.  Elles  pe  ia  Chine» 
jouiflènt  de  beaucoup  plus  d'honneurs  que  toutes  les  autres  femmes.  Elles  ont  ^Empereurs" 
un  logement  particulier ,  une  Cour ,  deux  Dames  d'honneur  &  d'autres  Do-  fartâtes* 
métriques  de  leur  fexe.  On  n'épargne  rien  pour  leur  amufement ,  ni  pour  la 
magnificence  de  leurs  meubles ,  &  de  leur  cortège  (38).  Tandis  que  Navarette 
étoit  à  Peking ,  l'Empereur  envoya  un  préfent ,  en  forme  de  dote ,  à  la  fille  d'un 
des  quatre  Régens  de  l'Empire ,  qu'il  prit  enfuite  pour  fa  femme.  Ce  préfent 
conliitoit  en  cent  tables  couvertes  de  quantité  de  chofes  &  de  toutes  fottes  de 
mets,  deux  mille  ducats  en  argent,  mille  ducats  en  or,  cent  pièces  d'étoffes 
de  foie  de  diverfes  couleurs ,  à  fleurs  d'or  Se  d'argent ,  &  cent  pièces  d'étoffes 
de  coton  ($S))- 

Les  enfans  des  trois  Reines  font  tous  légitimes  ,  avec  cette  feule  différences  Etat  des ehrahs». 
que  les  fils  de  la  première  font  préférés  pour  fucceder  à  l'Empire  (40).  La  pre- 
mière Reine  fait  fa  réfidence  dans  le  Palais  Impérial ,  avec  l'Empereur ,  & 
porte  le  titre  d'Impératrice.  Les  deux  autres  ont  des  palais  féparés  (41). 

On  nous  fait  la  defeription  fuivante  des  cérémonies  qui  furent  obfervées,    cérémonies ob- 
lorfque  l'Empereur  Yong-ching  (41)  déclara  le  choix  qu'il  avoit  fait  d'une  de.  [er^es  pour  le 

r       r  r         t  /  •  r^  1  •  t>.     n  ■    r  ■».  choix  dune  lin» 

les  femmes  pour  Impératrice.  Deux  des  principaux  Docteurs ,  qui  lont  Mem-  pératrice. 
bres  du  Confeil ,  furent  députés  pour  compofer  le  compliment  &  le  remettre 
au  Tribunal  des  Rites ,  qui  fe  prépara  auffi-tôt  pour  la  cérémonie»  Le  matin  du 
jour  indiqué ,  on  commença  par  porter  à  la  porte  orientale  ou  à  la  première 
porte  du  palais  (43)  une  efpece  de  table  quarrée ,  aux  coins  de  laquelle  on 
éleva  quatre  piliers  ,  qui  foutenoient  une  forte  de  dôme.  Ce  petic  cabinet  por- 
tatif lut  pâté  de  foie  jaune  &  d'autres  ornemens.  A  l'heure  marquée,  on  plaça 
fur  la  table  un  petit  livre ,  qui  contenoit  le  compliment  qui  avoit  été  cempofé 
pour  l'Empereur ,  avec  les  noms  des  Princes ,  des  Grands ,  &  des  Cours  fu* 
prêmes ,  qui  éroient  venus  en  corps  pour  la  cérémonie.  Quelques  Mandarins  , 
vêtus  d'une  manière  convenable  à  leur  office ,  enlevèrent  la  machine  &  fe  mi- 
rent en  marche.  Ils  avoient  été  précédés  de  tous  les  Princes  du  Sang ,  des  autres 
Princes  &c  de  tous  les  Seigneurs ,  chacun  dans  fon  rang  ,  qui  s'arrêtèrent  près 
de  la  cour  intérieure  du  Palais.  Les  premiers  Miniftres ,  les  Docteurs  du  pre- 
mier rang,  les  Préftdens  des  Cours  fupérieures ,  &  les  autres  grands  Officiers 
Tartares  &  Chinois ,  civils  comme  militaires ,  vêtus  magnifiquement  de  leurs 
habits  de  cérémonie,  fuivirent  la  table  à  pied.  Plufieurs  inftrumens  de  mufiquë 
firent  entendre  un  concert  très-agréable ,  tandis  que  le  bruit  des  tambours  & 
des  rrompettes  retentiffoit  dans  toutes  les  parties  du  palais. 

Cette  proceffion  étant  arrivée  à  la  porte  qui  fe  nomme  U-mwm ,  les  Princes  ri    Compliment 
s'y  joignirent  &  fe  placèrent  à  la  tête.  Ils  marchèrent  dans  cet  ordre  jufqu'à  la  l'Empereur»' 
falle  d'audience  (44) ,  ils  y  entrèrent ,  &  prenant  leur  compliment  fur  la  table 

(37)  Magalhaens  ,  p.  }o8.  &  fuivantes.  Le     Kang-hi. 

Comte, p.  60.  (43)  La  graride  porte  du  Sud  ne  s'ouvre  ja- 

(38)  Le  Comte  ,  p.  6Û  mais  que  pour  l'Empereur. 

(39)  Navarette,  p.  69.  (44)  Celle  où  l'Empereur  reçoit  les  AmbaC1- 

(40)  Magalhaens ,  p.  z^  1.  fadeurs  Se  où  il  donne  deux  ou  trois  fois  i'au- 

(41)  Voyez  ci-deflus.  née  des  inftru&ious  à  fes  Grands. 


(41}  Le  dernier  Empereur  }  fucceiîeur  de 
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"Gouvïrne-    portative ,  ils  le  placèrent  fur  une  autre  table ,  qui  avoit  été  préparée  au  milieu 
ment        de  la  falle.  Tout  le  refte  fut  rangé  en  fort  bel  ordre.  Enfuite  ils  firent  les  révé- 

»e  la  Chine,  rences  ordinaires  devant  le  trône  Impérial,  comme  fi  l'Empereur  eût  été  pré- 
fent.  La  Mufique  recommença  auffi-tôt ,  &  les  Préfidens  du  Tribunal  des  Rites 
informèrent  les  Eunuques  que  les  Grands  de  l'Empire  fupplioient  Sa  Majefté  Im- 
périale de  paraître  &  de  s'alleoir  fur  fon  précieux  trône.  Cet  avis  ayant  été  porté 
au  Monarque ,  il  parut  &  monta  fur  fon  trône.  Alors  deux  Docteurs  du  pre- 
mier rang  s'avancèrent  près  de  la  table ,  &  firent  plufieurs  révérences  à  genoux. 
Enfin  s'étant  levés ,  un  d'entr'eux  prit  le  petit  livre  &c  lut  diftin&ement ,  à  voix- 
haute  ,  le  compliment  que  fa  Compagnie  avoit  fait  pour  Sa  Majefté.  Cette 
pièce  n'étoit  pas  fort  longue.  Auifi-tôt  que  la  leéture  fut  achevée ,  les  Docteurs 
reprirent  leurs  places ,  &c  l'Empereur  defcendant  de  fon  trône  retourna  dans 
fon  appartement. 
Compliment       Après  midi ,  les  Princefles  du  Sang ,  les  autres  Princefles ,  &  les  Dames  de 

l'impératrice."1  la  première  qualité  ,  avec  les  femmes  de  tous  les  grands  Mandarins ,  fe  rendi- 
rent ,  fuivant  leur  rang  8c  l'ordre  de  leurs  dignités ,  au  Palais  de  l'Impératrice , 
où  les  Seigneurs  &  les  Mandarins  n'ofent  paroître  dans  cette  cérémonie.  Elles 
étoient  conduites  par  une  Dame  de  diftinétion ,  qui  exerce  l'office  de  Maîtrede 
des  cérémonies.  Auliî-tôt  qu'elles  furent  arrivées  près  du  palais ,  le  premier  Eu- 
nuque de  l'Impératrice  s'étant  préfenté  ,  la  MaîtrelTe  des  cérémonies  lui  tint  ce 
difeours  :  »  Je  fupplie  très-humblement  l'Impératrice ,  au  nom  de  cette  Aflem- 
»  blée,  de  condefeendre  à  fortir  de  fon  palais,  &  de  fe  placer  fur  fon  trône. 
Le  compliment  des  femmes  n'eft  pas  contenu  dans  un  petit  livre ,  comme  celui 
que  les  hommes  adreflent  à  l'Empereur.  Elles  préfentent  une  feuille  de  papier, 
d'une  efpece  particulière ,  fur  laquelle  il  eft  écrit ,  avec  une  variété  de  caractè- 
res &  d'ornemens.  L'Impératrice  parut  bientôt ,  &  s'étant  placée  fur  fon  trône, 
qui  étoit  élevé  dans  une  des  falles  du  Palais ,  lorfque  le  papier  lui  eut  été  pré- 
fenté ,  les  Dames ,  qui  fe  tenoient  debout ,  lui  firent  deux  révérences ,  à  la  ma- 
nière des  femmes  de  l'Europe  ,  qui  eft  aulïi  celle  de  la  Chine.  Cette  révérence 
fe  nomme  Van-fo  (45)  -,  c'eft-à-dire  ,  que  toutes  fortes  de  bonheur  vous  ac- 
compagnent 1  Enfuite ,  tombant  à  genoux ,  elles  frappèrent  une  fois  la  terre  du 
front,  comme  le  Tribunal  des  Rites  l'avoit  preferit.  Elles  fe  levèrent  &  repri- 
rent leurs  rangs ,  avec  un  profond  filence ,  tandis  que  l'Impératrice  defeendit 
de  fon  trône  &  fe  retira  (46). 
Kéfidence  des       La  réfidence  des  fils  de  l'Empereur  ,  avant  leur  mariage  ,'eft  le  Palais  Impérial. 

fiis^.ie  TEmpe-  LorfqU'ils  font  mariés  ,  l'ufage  eft  de  les  envoyer  dans  quelques-unes  des  prin- 
cipales villes  des  Provinces  ,  qui  ont  des  palais  pour  les  recevoir.  L'Auteur ,  qui 
vit  trois  de  ces  palais,  les  trouva  (47)  très-grands,  très-beaux,  &  d'une  ma- 
gnificence furprenante  ,  quoique  fort  inférieurs  à  celui  de  Peking.  Ils  contien- 
nent ,  les  uns  dix ,  d'autres  douze ,  &  quelques-uns  un  plus  grand  nombre 
d'appartemens ,  avec  d'autres  Palais  féparés  de  chaque  côté ,  &  une  double  en- 
Leurs  titres  &  cemte  de  murs.  Lorfque  l'Empereur  envoie  dans  un  de  ces  palais  fon  fécond  ou 

(4j)  Vert  ou VPan  lignifie  dix  mille  ,&  Fo ,  Capitales  des  Provinces  de  Hu-quang  &  de 
Bonheur.  Se-chuen.  La  troisième  eft  une  Ville  confide- 
nt;) DuHalde,  p.  151.  &  fuiv.  rable  de  Chen-fi.  L'Auteur  nomme  d'autres 
(47)    A  Vu-cbang-fn  ,  à  Ching-tu-fu  &  à  Villes-  qui  ont  de  ces  Palais. 
Jlangochong-fit.  Les  deux  premières  font  les 
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fon  troifîéme  fils ,  il  lui  donne  le  titre  de  Roi.  Il  donna  ainfi  le  titre  de  Cho-    Gouverne- 
vana ,  ou  de  Roi  de  Cho ,  à  celui  qui  fut  envoyé  à  Ching-tu-fu  ,  capitale  de  Se-        ment 
chuen,  parce  qu'anciennement  cette  Province  fe  nommoit  Cho.  Chacun  de  ces  »E  la  Chine. 
Rois  a  mille  Eunuques  pour  lui  fervir  de  cortège  ,  pour  adminiffrer  fes  affaires 
&  pour  recevoir  fes  revenus.  Mais  ils  ne  prennent  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques de  la  Province.  Seulement  les  Mandarins  font  obligés  de  s'aiïembler  qua- 
tre fois  l'année  au  palais  du  jeune  Prince ,  pour  lui  rendre  leur  hommage  com- 
me ils  le  rendent  à  l'Empereur  dans  la  capitale  de  l'Empire  ;  avec  cette  feule 
différence  qu'ils  donnent  le  titre  de  Van-fwi  ;  c'eft-à-dire ,  dix  mille  ans  ,  au 
lieu  qu'on  n'accorde  à  ces  Princes  que  celui  de  Syen-fwi ,  qui  fignifie  mille 
ans. 

Sous  le  règne  des  Empereurs  Chinois ,  le  Tribunal  des  Cérémonies  choifif-  Comment  on 
foit  pour  le  mariage  des  Princelfes  un  certain  nombre  de  jeunes  hommes ,  âgés 
de  quatorze  ou  quinze  ans.  On  ne  confidéroit  dans  ce  choix  que  l'efprit  &  la 
bonne  mine.  C'étoit  dans  cette  belle  troupe  que  l'Empereur  prenoit  un  mari 
pour  fa  fille  ,  ou  fa  feeur,  à  laquelle  il  donnoit  une  dote  très-confidérable  en 
terres  &  en  joyaux.  Ces  maris  portoient  le  nom  de  Tu-ma  ;  c'eft-à-dire ,  Parens  Affujettiflèment. 
de  l'Empereur  par  leurs  femmes.  Ils  nepouvoient  être  Mandarins;  mais  ils  de-  vle  lcur- mans- 
venoient  il  puiifans,  que  leurs  opprelfions  étoient  redoutables  pour  le  peuple. 
Jufqu'à  ce  qu'il  leur  vînt  des  enfans,  ils  étoient  obligés,  foir  &  matin  ,  de  fe 
mettre  à  genoux  devant  leurs  femmes ,  &  de  frapper  trois  fois  la  terre  du  front. 
Mais  la  qualité  de  pères  les  exemptoit  de  cette  cérémonie.  L'Empereur  Tar- 
tare  qui  règne  aujourd'hui  marie  fes  fœurs  &  fes  filles  aux  fils  des  grands  Sei- 
gneurs ,  fans  exiger  qu'ils  foient  de  Sang  royal ,  ou  à  ceux  des  Khans  de  la  Tar- 
tarie  Orientale  (48). 

Tous  les  parens  de  l'Empereur  par  les  mâles,  foir  riches ,  foit  pauvres ,  fuf-     Sort  dés  païens 
fent-ils  à  la  quinzième  génération ,  reçoivent  quelque  penfion  pour  leur  fub-    e     mPer"'1- 
fiftance ,  fuivant  le  degré  de  leur  dignité  &  la  proximité  du  fang.  Ils  ont  tous 
le  privilège  de  peindre  en  rouge  leurs  maifons  &  leurs  meubles.  Mais  la  race 
précédente  ayant  régné  l'efpace  de  deux  cens  foixante-dix-fept  ans,  le  nombre 
de  fes  defeendans  s'étoit  tellement  multiplié ,  que  le  revenu  des  plus  éloignés  ne 
pouvant  fuffire  à  leur  entretien ,  plufieurs  étoient  réduits ,  pour  vivre ,  à  l'exer- 
cice de  quelque  métier.  La  première  fois  que  Magalhaens  entra  dans  l'Empire, 
il  en  trouva  un  dans  la  capitale  de  Ky-ang-fi ,  qui  exerçoit  l'office  de  porte-faix , 
&,  qui  pour  fe  diftinguer  des  gens  du  même  ordre,  portoit  fur  le  dos  des  cro- 
chets fort  brillans  &  vernis  de  rouge.  Sous  la  race  précédente ,  il  s'en  trouvoit 
un  nombre  infini ,  qui  éroient  difperfés  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  ,  & 
qui  abufant  des  privilèges  de  leur  naillance ,  commettoient  des  infolences  & 
des  extorlïons  continuelles  ;  mais  ils  furent  extirpés  jufqu'au  dernier  par  les 
Tartares.  Tous  les  parens  de  l'Empereur  qui  règne  aujourd'hui  font  des  per- 
fonnages  importans ,  qui  font  leur  réfidence  à  la  Cour.    Mais  fi  cette  race 
dure  long-tems  ,  ils  le  multiplieront  fans  doute,  &  ne  feront  pas  moins  à 
charge  que  les  précédens  (49).  Navarette  dit  que  les  palais  des  petits  Rois  du 
Sang  royal  font  couverts  de  tuiles  d'un  rouge  luifant ,  &  que  l'Empereur?  les 

(48)  Magalhaens,  p.  307. 
(4V)  Ibid.  p.  138. 
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Gouverne"  qualifie ,  eux  &  tous  fes  autres  parens ,  de  Kin-chi-pau-tfe ,  qui  fignifie  Bran- 

MENT  ches  d'or  &  feuilles  précieuies  (50). 
n£  la  Chine.  Les  parens  de  Sa  Majefté  Impériale  ,  du  côté  des  femmes ,  font  de  deux  ef- 
peces.  Les  unes  defcendent  de  fes  filles ,  &  ne  palTent  point  pour  Princes  du 
Sang ,  ni  même  pour  appartenir  à  fa  famille.  Aulîî  n'ont-ils  aucun  droit  à  la 
fucceffion ,  quand  même  ils  auroient  plufieurs  enlans  mâles.  Le  même  ufage  eft 
établi  parmi  le  peuple.  La  féconde  efpece  eft  compofée  des  pères ,  des  frères , 
des  oncles ,  &  des  autres  parens  de  la  Reine ,  des  gendres  de  l'Empereur ,  de 
leurs  pères ,  de  leurs  oncles  &:  de  leurs  autres  parens.  C'étoit  dans  ces  deux  or- 
dres que  les  Empereurs  Chinois  choifilfoient  un  certain  nombre  des  plus  dif- 
tingués ,  pour  en  compofer  le  Tribunal  qui  fe  nomme  Whang-Jïn.  Mais  les 
Tartares  ont  extirpé  aulfi  la  féconde  de  ces  deux  parentés  (51). 
ta  coruluitedes     L'Empereur  obferve  avec  beaucoup  d'attention  la  conduite  ciesPrinces  du  Sang, 

i'rinces  chinois  &  les  punit  fans  indulgence  loifqu'il  ne  la  trouve  pas  digne  de  leur  nailfan  ce  &c 
de  leur  rang.  Apprenant  un  jour  que  l'un  d'entreux  aimoit  l'amufement  avec  trop 
de  paillon ,  furtout  les  combats  de  cocqs ,  qui  font  un  paiTe-tems  fort  commun 
parmi  les  Orientaux  :  il  trouva  de  la  balfène  dans  l'excès  de  ce  goût ,  &  lui  en  fit 
un  reproche.  Mais  ne  voyant  aucun  fruit  de  fon  ave.rtiilement ,  il  réfolut  de 
faire  un  exemple,  en  déclarant  que  le  Prince  étoit  déchu  de  fon  titre  Se  de  fes 
honneurs.  Cet  ordre  fut  fuivi  de  l'exécution.  Le  Prince  fut  privé  de  fon  cortège  , 
de  fa  penfion  &  de  fa  qualité ,  jufqu  a  ce  qu'il  trouvât  l'occafion  de  réparer  fa 
faute  par  quelque  a&ion  éclatante,  &  défaire  connoitre  à  tout  l'Empire  qu'il 
n'étoit  point  indigne  du  Sang  dont  il  fortoit  (52). 
Fun^raii'es  de       H  nous  refte  à  parler  des  funérailles  du  grand  Monarque  de  la  Chine.  Aulîi- 

.r-£mpercur.        ,.£,,.  qU'|[  a  rendu  le  dernier  foupir,  on  le  met  dans  un  riche  fauteil,  qui  eft 

porté  par  fix  Eunuques ,  au  milieu  de  la  falle  royale  de  Gin-chi-tjîen  ;  c'eft-à- 

dire,  du  Palais  de  la  merci  &  de  la  prudence  (53).  On  y  place  le  corps  fur  un 

lit  fort  riche  ;  &  l'on  ne  tarde  pas  long-tems  à  le  renfermer ,  avec  une  infinité  de 

Cercueil  impé-  cérémonies  &  beaucoup  de  muiîque  funèbre  ,  dans  un  cercueil  qui  coûte  deux 

*wU  ou  trois  mille  écus.  La  matière  eft  un  bois  nommé  Kong-fyo-mo ,  ou  Bois  de 

Paon ,  qui  tire  ce  nom  de  la  relfemblance  de  fes  veines  avec  ce  qu'on  appelle 
les  yeux  dans  la  queue  d'un  paon.  Les  Chinois  aiTurent  que  ce  bois  (54)  pré- 
ferve  les  corps  morts  de  toute  corruption ,  &  laiflent  en  effet  un  cadavre  dans 
le  même  lieu  pendant  plufieurs  mois  ,  quelquefois  pendant  des  années  en- 
tières. 

La  pompe  funèbre  s'exécute  dans  le  même  palais  avec  tant  de  cérémonies  & 
Tombeaux  des  de  magnificence ,  qu'elle  demanderoit  une  très-longue  defeription  (55).  Après 

^Empereurs  Cru-  cette  jfiaubre  feene ,  on  porte  le  corps  à  fa  fépulture,  dans  le  Pois  impérial  ;  tel 
eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  tombeaux  de  leurs  Empereurs.  L'air  de 
grandeur  qui  règne  dans  ce  lieu ,  les  palais ,  les  richelfes  &  les  ornemens  dont 
il  eft  accompagné ,  les  murs  qui  l'environnent,  le  nombre  de  Mandarins  &  de 
Domeftiques  qui  fonr  employés  continuellement  pour  le  fervice ,  &  celui  des 

(fo)  Navarette,  Defeription  de  la  Chine  ,  Palais  de  l'Empereur.'  Voyez  çi-dejfus. 
Mo-.  11.  (54)   Il  croît  dans  la  Province  de  Se-chum. 

(fi)  Magalhaens  ,  p.  159.  &  fuiv.  (î5)   On  a    déjà  décrit  les  funérailles  du 

(51)  Mémoires  du  Père  le  Comre  ,  p.  1 5 1.  Peuple  &  des  Grands ,  pour  donner  queleju'idée 

(53)  Ce  Palais  eft  dans  l'enceinte  du  grand  de  ces  cérémonies. 
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foldats  qui  font  la  garde,  mériteraient  encore,  fuivant  Magalhaens  ,  une  re-    gouverne" 
lation  particulière  (  5  S).  MENT 

Tous  les  Sujets  de  l'Empire  étoient  obligés  anciennement  de  porter  le  deuil ,  pe  la  Chine. 
pendant  trois  ans ,  pour  la  mort  d'un  Empereur  ;  mais  dans  ces  derniers  tems ,  Deml  ?ah]iem 
cet  incommode  ufage  a  été  réduit  à  peu  de  jours.  Navaretre ,  qui  fe  trouvoit  à  la 
Chine  pendant  le  deuil  du  père  de  Kang-hi ,  rapporte  qu'il  ne  dura  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  jours  (  5  7).  Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  des  Villes  &  des 
Bourgs  s'aifemblent  dans  quelque  place  publique ,  pour  y  obferver  des  jeûnes 
accompagnés  de  pleurs  &  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  font  en  préfence  du 
corps  (58). 

On  nous  repréfente  plus  particulièrement  les  funérailles  de  l'Impératrice  Funérailles  de 
mère.  Tout  le  monde  parut  en  deuil  profond  l'efpace  de  quarante  jours,  peu-  îlmpératrice- 
dant  lefquels  tous  les  Tribunaux  furent  fermés.  On  n'entretint  pas  même  l'Em-  ""'"" 
pereur  de  la  moindre  affaire.  Les  Mandarins  palïerent  un  jour  entier  dans  le 
palais ,  à  pleurer ,  ou  du  moins  à  feindre  ces  apparences  de  douleurs.  Plusieurs 
y  panèrent  la  nuit,  aiîîs  en  plein  air,  quoique  le  tems  fût  très-froid.  Les  fils 
mêmes  de  l'Empereur  jouèrent  le  même  rôle ,  &  ne  quittèrent  point  leurs  habits 
pendant  toute  la  nuit.  Tous  les  Mandarins ,  à  cheval,  vêtus  de  blanc ,  avec  peu 
de  fuite ,  allèrent  pendant  trois  jours  confécutifs  obferver  les  cérémonies  ordi- 
naires devant  la  tablette  de  l'Impératrice.  Leurs  bonnets  étoient  dépouillés  de 
foie  rouge  &  de  leurs  autres  ornemens.  Lorfqu'il  fallut  porter  le  corps  dans  la 
falle  où  il  devoir  être  expofé  en  public ,  l'Empereur  ordonna  qu'on  le  fît  pafïer 
par  les  portes  du  palais,  pour  détruire  l'opinion  fuperititieufe  des  Chinois, 
qui  fonr  de  nouvelles  portes  à  leurs  maifons  lorfqu'iis  rranfportent  le  corps  de 
quelque  parent  à  la  fépulture  ,  &  qui  les  fermenr  enfuite,  dans  la  crainte  que  leur 
douleur  ne  fur  renouvellée  trop  fouvent  par  le  fouvenir  du  Mort,  s'ils  étoient 
obligés  de  paner  continuellement  par  la  même  porte.  On  bâtit  hors  de  la  ville 
un  vafte  &  fomptueux  palais,  avec  des  cours,  des  filles  Se  des  appartenons , 
pour  y  conferver  le  corps  de  l'Impératrice,  en  attendant  qu'il. fût  transporté  au 
bois  impérial  (59). 

Quatre  jeunes  filles ,  qui  avoient  fervi  cette  Princeffe  avec  beaucoup  d'affec-     Counraesfrar- 
tion ,  s'étoient  déjà  parées  à  la  manière  des  Tartares  pour  fe  facrifier  elles-  b,ares  abo'ics  F>r 
mêmes  devant  le  corps  de  leur  Maîtreiîè.  Mais  l'Empereur  arrêta  cette  barbare      mpcrcur- 
pratique.  Il  défendit  aulîï ,  pour  l'avenir ,  un  aune  ufage  de  la  même  Nation , 
qui    confite  à  brûler,  avec  les  corps  des  perfonnes  de  diftincLion  &  dans  le 
même  bûcher ,  leurs  richeiTes  &  quelquefois  même  leurs  Domeftiques  (60). 

Magalhaens  nous  apprend  que  le  fuccelïèur  d'un  Empereur  mort  ne  voit  ja-  Son  refpeft  pour 
mais  les  femmes  ni  les  concubines  de  fon  prédécelfeur ,  &  que  ce  refpeéb  eft  \es  fcp"S?  îe 
porté  fi  loin  qu'il  ne  met  pas  même  le  pied  dans  leur  appartement  (61).  km. 

($6)  Magalhaens ,  ubijup.  p.  3 06.  (f<>)    Cetre  fépulture  efl:  près  de  la  grande 

($7)    C'eft  peut-êcre  une  erreur,  pour  40  muraille  qui  fépare  la  Tarrarie  de  la  Chine 

ou  50  jours.  au  Nord-Eft- quart- d'Efl:  de  Pekin°\ 
(58)  Navarettej  Defcription  de  la  Chine  ,         (60)  Du  Halde  ,  p.  308. 

pag-  73-  (<5  0  Magalhaens ,  p.  5 10. 
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§.    I  V. 
Officiers  du  Gouvernement  pour  les  affaires  civiles. 


o 


lN  a   déjà  remarqué  qu'à  la  Chine  perfonne  ne  peut  s'élever  au  moindre 
emploi  du  gouvernement ,  s'il  ne  le  mérite  par  fon  fçavoir  &  fa  capacité. 
Ce  que  c'eft  que  Auffitôt  qu'un  Particulier  eft  employé  au  fervice  de  l'Empire,  il  eft  qualifié  du 
Lrln^oa  de*"*  ritre  de  Quan ,  qui  lignifie  Prépofé ,  ou  celui  qui  eft  à  la  tête  des   autres. 
Quan.  Les  Portugais  ont  donné  aux  Qiians  le  nom  de  Mandarins  ,  ou  de  Comman- 

dans ,  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ont  adopté.  Mais  à  celui  de 
Quan,  les  Chinois  joignent  le  titre  de  Lau-ya,  ou  Seigneur,  pour  marquer 
la  noblefle  de  ceux  qui  obtiennent  cet  honneur. 
Neuf  ordres  de       II  y  a  neuf  ordres  de  Quans ,  ou  de  Mandarins ,  fi  parfaitement  fubordonnés 
entr'eux ,  que  rien  n'eft  comparable  au  refpetb  &  à  la  foumilfion  des  ordres 
MmTr'insfont  inférieurs  pour  ceux  qui  font  au-delfus.  Avant  que  de  parvenir  à  quelqu'un  de 
«(.<és.  ces  ordres ,  le  Candidat ,  fuivant  Magalhaens ,  doit  avoir  été  troifiéme  ailiftant 

d'un  Chi-yen  ;  c'eft-à-dire ,  du  Gouverneur  d'une  ville  du  troifiéme  rang.  Il 
porte  alors  le  nom  de  Tyen-tfe  ,  &  n'eft  encore  d'aucun  ordre.  Mais  s'il  fe 
conduit  bien  pendant  ttois  ans,  le  Gouverneur  de  cette  ville  en  rend  témoi- 
gnage ,  par  un  certificat ,  au  Gouverneur  de  la  ville  du  premier  rang  dont  il 
dépend.  Celui-ci  en  informe  le  Gouverneur  de  la  capitale  de  la  même  Provin- 
ce ,  qui  communique  fes  informations  aux  deux  grands  Tribunaux  de  fa  ville. 
Le  Viceroi  les  reçoit  de  ces  deux  Tribunaux.  Enfuite  il  écrit  au  grand  Tribunal 
de  Peking,  qui  donne  le  même  avis  auConfeil  d'Etat.  Enfin  l'Empereur,  in- 
formé par  fon  Confeil ,  crée  le  Candidat  Mandarin  de  l'ordre  huitième  ou 
neuvième  {61). 
Deux  degrés  de       Chacun  de  ces  neuf  ordres  eft  divifé  en  neuf  degrés.  On  diftingue  ainfi  un 
eiuqufordre!115  Mandarin  du  premier  ou  du  fécond  degré  du  premier,  du  fécond ,  ou  du  troi- 
fiéme ordre.  Cette  diftinction  ne  confifte  néanmoins  que  dans  des  titres  qui 
leur  font  accordés  par  l'Empereur ,  fans  aucun  rapport  à  leurs  emplois  ;  car 
quoique  la  dignité  de  leurs  emplois  foit  mefurée  ordinairement  fur  celle  de 
leur  ordre ,  cette  règle  n'eft  pas  générale ,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  que 
pour  récompenfer  un  Officier  inférieur,  l'Empereur  le  crée  Mandarin  du  pre- 
mier ou  du  fécond  ordre.  D'un  autre  côté,  il  arrive  aulfi  que  pour  punir  une 
perfonne  dont  l'office  appartient  naturellement  aux  ordres  fuperieurs ,   il  le 
dégrade  à  quelque  ordre  inférieur  (65). 
Comment  les       On  peut  prendre  quelque  idée  de  la  manière  dont  les  Mandarins  des  neuf 
employé"  au?"'  ordres  font  employés  à  l'adminiftration  des  affaires,  par  la  diftribution  qui  fe 
pffàires  pubii-      fait  d'eux  dans  le  Tribunal  du  Confeil  privé,  qui  fe  nomme  Nivi-yuen  (64), 
J?ut*'  ou  la  cour  intérieure ,  parce  qu'il  a  fon  fiege  dans  le  palais  Impérial  de  Peking. 

Ce  Tribunal,  ou  cette  Cour,  eft  compofée  de  trois  claffes  de  Mandarins.  La 
première  comprend  les  Kolaus  (65)  ou  les  Miniftres  d'Etat,  qui  forment  le 
premier  ordre  des  Mandarins ,  avec  les  premiers  Préfidens  des  Tribunaux  fu- 

(61)  llid.  p.  11  y.  peut-èrre  par  méprile. 

(63)  Ibid.  p.  r^s.  &  fuiv.  (éjj  Aliegattt  en  langue  Tartare. 

{6^)  Ils  font  nommés  ci-<L'lTus  Kyu-yuen  ; 

prêmes , 
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prêmes ,  &  les  principaux  Officiers  de  l'armée.  Ce  degré  eft  le  plus  relevé  auquel    gouverne-' 
les  Lettrés  puiflènt  âîpirér  ;  à  moins  que  pour  quelque  important  fervice  l'Em-         ment 
pereur  ne  les  jugeât  dignes  de  quelque  titre  encore  plus  honorable,  tels  que  de  la  Chine. 
ceux  qui  répondent  à  nos  titres  de  Comtes ,  de  Ducs ,  &c.  Le  nombre  des  Ko-  dépmdèn""^ 
laus  n'en:  pas  fixe.  Il  dépend  de  la  volonté  du  Monarque  ,  qui  les  choifit  à  fon  l'Empereur, 
gré  dans  les  divers  Tribunaux  de  l'Empire.  Cependant  il  eft  rare  qu'on  en  voye 
plus  de  cinq  ou  lîx  à  la  fois    (66) ,  &  l'un  d'entr'eux  jouit  ordinairement  de 
quelque  diltmécion  au-deffus  des  autres.  Il  porte  le  titre  de  Cheu-Jïang.  Il  eft 
Préfîdent  du  Confeil.  Il  a  toute  la  confiance  de  l'Empereur. 

Le  Tribunal  des  Ko-laus  a  fon  fiege  dans  le  Palais ,  à  main  gauche  de  la  falle  Tribunal  des 
Impériale,  ce  qui  paflè  à  la  Chine  pour  la  plus  grande  diftinclion.  C'eft  clans  j^"1^"8'  &Icur 
cette  falle  que  l'Empereur  donne  fes  audiences  publiques ,  &  qu'il  reçoit  l'hom- 
mage &  les  refpeèts  des  Mandarins.  Comme  le  palais  en  a  quantité  d'autres  , 
fort  magnifiques  &  fort  pompeufement  ornées ,  on  en  alîîgne  une  à  chaque 
Ko-lau ,  pour  lui  fervir  comme  de  fiege  particulier ,  où  il  examine  tout  ce  qui 
reifortit  à  lui  ;  &  le  nom  de  cette  falle  fe  joint  au  fien  comme  un  titre  d'hon- 
neur. L'objet  du  Tribunal  des  Ko-laus  eft  de  recevoir  &  d'examiner  prefque 
toutes  les  demandes  des  Tribunaux  fuprêmes  ,  ibit  qu'elles  regardent  la  paix  ou 
la  guerre ,  &  les  matières  civiles  ou  criminelles.  Après  cet  examen ,  il  les  préfente 
à  l'Empereur  ;  à  moins  que  le  fujet  ne  fouffre  quelque  objection.  Les  Ko-laus  en 
avertiflent  alors  Sa  Majefté  Impériale ,  qui  reçoit  leur  avis  ,  ou  qui  le  rejette  à 
fon  gré.  Quelquefois  l'Empereur  fe  réferve  la  connoilfance  des  affaires  &  l'exa- 
men des  Mémoires  qui  lui  font  préfentés  (67). 

Les  Mandarins  de  la  féconde  clafle  font  en  quelque  forte  affiftans  de  la  pre-  Seconde  daffe. 
miere.  C'eft  de  leur  ordre  qu'on  tire  les  Vicerois  des  Provinces  &  les  Prcfidens 
des  autres  Tribunaux.  Ils  portent  le  titre  de  Ta  hyo-tfe  ;  c'eft-à-dire ,  de  Lettrés , 
ou  de  Magiftrats  d'une  capacité  reconnue.  On  les  tire  du  fécond  ou  du  troi- 
fiéme  ordre  des  Mandarins.  Dans  ce  Tribunal,  ceux  de  la  troilîéme  clafle,  qui 
portent  le  titre  de  Ckon-chu-ko ;  c'eft-à-dire,  d'Ecole  des  Mandarins,  font  les 
Secrétaires  de  l'Empereur.  Leur  office  eft  de  réduire  par  écrit  toutes  les  matières 
qui  ont  été  délibérées  dans  le  Tribunal.  Ils  font  tirés  du  quatrième ,  du  cin- 
quième ,  &  du  fixiéme  ordre  des  Mandarins  :  c'eft  dans  ce  Tribunal  qu'on 
agite  la  plupart  des  grandes  affaires;  à  moins  que  l'Empereur  n'alfemble  ex- 
près le  grand  Confeil  (68). 

On  diftingue  les  Quans  civils  &  les  militaires.  Quelques  Voyageurs  nom-  Diftinaion entre 
ment  les  premiers ,  Mandarins  lettrés,  &  les  divifent  en  civils  &  criminels.  Mais  civils  ^"mi'iîui- 
ce  partage  n'eft  propre  qu'à  jetter  de  la  confufion  dans  le  récit ,  puifqu'en  effet  res. 
ils  font  tous  de  l'efpece  littéraire ,  &  qu'après  avoir  palfé  par  les  examens  &c 
pris  les  degrés ,  ils  doivent  tous  leur  élévation  à  leurs  études ,  quoiqu'elles  ayent 
été  de  différentes  natures.  S'il  en  eft  quelques-uns  auxquels  le  titre  de  Quans 
lettrés  appartienne  particulièrement ,  ce  font  ceux  qui  préfîdent  fur  les  Lettrés 
ou  les  Etudians  de  chaque  ville  où  il  fe  trouve  un  Tribunal  érigé  dans  cette 
vue. 

(66)  Navarette  dit  qu'ils  croient  ordinaire-         (6j)   Magalhacns,  p.  197.   Du  Halde,  pâ- 
ment fept;  mais  que  depuis  le  preTent  règne  ,  ge  148. 

on  les  a  doublés  en  y  joignant  fept  Taicares.         (68)  Magaihaens ,  p.  197.  Du  Hald:  ,  pa- 

ïls  font  affis  aurour  d'une  table  ronde.  ge  148. 

Tome,  VI.  D  d  d 
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Gouverne-        ^e  nom^re  ^es  Mandarins  civils ,  qui  font  difperfés  dans  toutes  les  parties  de 
MtNT         l'Empire,  monte  à  treize  mille  iix  cens  qnarante-fept  ;  &  celui  des  militaires  à" 

he  la  Chine,  huit  milie  cinq  cens  vingt ,  qui  font  eniemble  trente-deux  mille  cent  io.xante- 
fept.  Quatre  fois  l'année,  on  en  imprime  un  Catalogue,  où  leurs  noms,  leurs 
titres ,  leur  pays ,  &c  le  tems  auquel  ils  ont  pris  leurs  degrés  font  marqués  régu- 
lièrement (69).  Navarette  en  compte  deux  mille  quatre  cens  à  la  Cour,  où 
chaque  Province  a  le  lien ,  qui  eft  comme  fon  protecteur  ou  fon  follkiteur  gé- 
néral (70). 
^arques   qui       Les  neuf  ordres  de  Mandarins ,  tant  civils  que  militaires ,  font  diftingués 

Aftinouent  ks  par  différentes  marques ,  que  le  Père  Adam  Schaal  a  recueillies  dans  fa  Rela- 
tion (71).  Ceux  du  premier  ordre  portent  à  l'extrémité  de  leur  bonnet,  qui  fe 
termine  en  cône  tort  plat ,  une  efcarboucle,  enchaffee  dans  de  l'or,  &  une  perle 
au  bas  pardevant.  Leur  ceinture  eft  enrichie  de  quatre  pierres  fort  eftimées  à  la 
Chine ,  enchaffees  aulli  dans  de  l'or ,  &  coupées  en  quarrés  longs  de  quatre 
doigts  &  larges  de  quatre  (71). 

Les  Mandarins  du  fécond  ordre  portent  au  fommet  de  leurs  bonners ,  un 
gros  rubis ,  &  un  autre  au  bas.  Leurs  ceintures  font  ornées  de  demi-fpheres  d'or , 
embellies  de  fleurs  du  même  métal,  avec  une  efcarboucle  au  milieu.  Ceux  du 
troifiéme  ordre  ont  à  la  pointe  du  bonnet  une  efcarboucle  enchaffee  dans  de 
l'or,  &  un  faphir  au  bas.  Leur  ceinture  eft  garnie  de  demi-fpheres,  ornées  de 
fleurs  feulement.  La  marque  du  quatrième  ordre  eft  un  faphir  a  la  pointe  du  bon- 
net, &  un  autre  au  bas ,  mais  moins  gros.  Sur  les  ceintures ,  ce  font  de  (impies 
demi-fpheres  d'or.  Les  Mandarins  du  cinquième  ordre  ne  portent  qu'un  faphir 
à  leur  bonnet,  &  relTemblent  pour  tout  le  refte  à  ceux  du  quatrième.  Le  bon- 
net du  lixiéme  ordre  eft  orné  d'un  criftal  fort  bien  taillé  au  fommet,  &  d'un 
faphir  au  bas.  Les  ceintures  font  couvertes  de  morceaux  de  corne  de  rhynoce- 
ros ,  enchaffes  en  or.  Le  lixiéme  ordre  n'a  qu'un  fimple  ornement  d'or ,  fans 
aucune  pierre.  La  ceinture  eft  couverte  de  pièces  fort  minces  de  cornes  de  rhy- 
noceros.  Les  Mandarins  du  neuvième  ordre  portent  un  bonnet  de  fatin ,  bordé 
d'un  tiflu  d'or  ;  &  fur  la  ceinture  ,  des  morceaux  de  corne  de  buffle  enchafles 
en  argent. 
Marque  des       Les  grands  Seigneurs,  qui  font  au-deffus  des  neuf  ordres  des  Mandarins, 

iïïnces.  S  ne  f°nt  diftingués  du  premier  ordre  que  par  des  pierres  rondes  fur  leur  cein- 
ture, avec  un  faphir  au  milieu.  Les  Régules,  au  lieu  d'efcarboucles ,  por- 
tent à  la  poinre  de  leurs  bonnets,  un  rubis  orné  de  perles ,  &l  une  fleur  d'or  at- 
tachée à  la  partie  baffe  des  bonnets  qui  defcend  fur  le  front.  L'Empereur  lui-mê- 
me porte  un  bonnet  de  la  même  forme ,  dont  la  pointe  eft  ornée  d'une  perle  > 
de  la  groffèur  d'un  œuf  de  pigeon ,  &  de  plufîeurs  autres  petites  perles  qui  pen- 
dent à  l'entour.  Sa  ceinture  éblouit  les  yeux  par  la  multitude  de  pierres  pré- 
cieufes  &  de  perles  dont  elle  eft  couverte.  Les  Gradués  ont  aufli  des  marques 

(69)  Magalhaens ,  ubi  fap.  pag.  149.  Du     -viennent  tous  les  trois  ans  à  la  Chine  fous  le 
Halde  ,  p.  ifl.  prétexte  d'une  Ambalfadc.  Elle  eftun  peu  ver- 

(70)  Navarette,  p.  19.  dâtre  &  reffemble  au  jafpe  ,  excepté  qu'elle  eft 

(71)  Ce  qui  fuit  eft  tiré  des   Notes  de     plus  dure,  un  peu  plus  tranfparente  &  tiranc 
l'Edition  Françoife  de  Magalhaens.  plus  fur  le  blanc     C'eft  ce  que  dit  Magal- 

(71)  Cette  pierre  ,  que  les  Chinois  appel-     haens  ;  mais  nous  trouvons  ailleurs  une  mine 
lent  Iti-tfe ,  vient  du  Royaume  de  Kofo^har.     de  la  même  pierre  à  la  Chine. 
Les  Marchands  Mahométans  qui  rapporteur 
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qui  les  diftinguent.  Celle  des  Licenciés ,  ou  des  Maures  es  Arts ,  eft  un  pigeon    Gouvekne- 
d'orà  la  pointe  du  bonnet,  avec  des  pièces  places  ae  cocne  de  rhynoceros  lar        ment 
leur  ceinture.  Les  Bacheliers  portent  auffi  le  pigeon,  mais  d'argent,  avec  des  DELA  Chine. 
plaques  de  corne  de  buffle  fur  leur  ceinture. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  différence  dans  les  habits  des  différens  ordres  des  Man-     Différence  en- 
darins.  Les  Mandarins  civils  des  trois  premiers  ordres,  Se  les  militaires  du  qua-  trclci  habuSt 
triéme  font  diftingués  des  ordres  inférieurs  par  les  figures  de  dragons  dont  leurs 
robes  font  enrichies.  Ils  portent  auili  une  eipece  àcjur-tout ,  biodé  de  figures, 
d'oifeaux  Se  d'autres  bêtes.  Mais  comme  iis  ne  lont  point  obligés  de  porter 
constamment  ces  fur-touts  ,  particulièrement  dans  les  excelîives  chaleurs  de 
l'été,  cette  diftinétion  n'eft  pas  Si  fure  que  les  précédentes  ,  fans  leiquelles  on  ne 
peut  paraître,  comme  on  n'y  peut  rien  changer.  Les  loixont  régie  lès  places,    Différence  dans 
que  chacun  doit  prendre  dans  les  alfemblées  qui  fe  lont  au  palais.  Les  Manda-  lesPlac<-s> 
rins  civils  font  à  la  gauche  du  trône  Impérial  ;  c'eft-à-dire  ,  du  côté  le  plus  ho- 
norable à  la  Chine.  Les  Mandarins  militaires  occupent  la  droite ,  &  l'Empe- 
reur préfente  le  vifage  au  Sud  (75). 

Les  emplois  des  Mandarins  ont  auffi  leurs  diftinâifs ,  comme  chacun  des  Marques  ûes 
neuf  ordres.  C'elt  une  pièce  quarrée  d'étoffe,  qu'ils  portent  fur  la  poitrine,  mPols' 
travaillée  fort  richement ,  avec  une  devife  au  milieu ,  qui  eft  particulière  à 
leur  pofte.  Les  Mandarins  civils  ont,  les  uns  un  dragon  à  quacre  griffes ,  d'au- 
tres ,  une  aigle  ou  un  foieil.  Ceux  de  la  clalle  militaire  portent  des  léopards ,  des 
tygres ,  des  lions ,  &c.  Ils  affeétent  aulîî  de  la  diftindtion  dans  leurs  ceintures. 
Avant  que  l'habit  Tartare  fut  en  ufage  ,  ils  les  divifoient  en  petits  quarrés,  Se 
les  attachoient  pardevant  avec  de  grandes  agrafes  de  corne  de  bufle  Se  de  rhy- 
noceros,  d'ivoire,  d'écaillé  de  tortue,  de  bois  d'aigle,  d'argent,  de  pierre- 
ries ;  &  la  différence  de  la  matière  dépendoit  de  celle  des  emplois.  Un  Ko-lau  , 
à  qui  l'Empereur  a  donné  quelque  joyau  en  lui  conférant  fon  office ,  eft  féal  en 
droit  de  les  porter.  A  préfent  la  ceinture  de  foie  eft  l'unique  diftinctif  des  Ko- 
laus.  Les  Mandarins  font  extrêmement  jaloux  des  marques  de  leur  dignité,  qui 
les  diftinguent  non-feulement  du  peuple ,  mais  encore  des  (impies  lettrés  ;  Se 
ceux  du  rang  inférieur  ne  le  font  pas  moins  entr'eux  (74). 

Les  Princes  &  les  Mandarins  font  diftingués  auffi  par  leurs  penfions,  leurs     Diffinctionrîes 
maifons ,  le  nombre  de  leurs  domeftiques ,  la  forme  Se  la  grandeur  de  leurs  Se-  màtfonsV  &c. 
dans  ;  de  forte  que  leur  qualité  n'eft  ignorée  de  perfonne  lorsqu'ils  parodient 
en  public.  Sous  le  gouvernement  des  Chinois ,  les  particuliers  mêmes  portoient 
des  marques  de  diftinéHon.  Un  homme  de  lettres  étoit  connu  par  la  couleur  Se 
la  forme  de  fon  habit. 

La  Chine  eft  gouvernée  par  divers  Officiers,  fous  l'autorité  de  l'Empereur.    Divers  officiers 
Chaque  Province  a  cinq  Officiers  généraux ,  qui  font  le  Tu-yo-en  ;  c'eft-a-dire ,  ' 

dans  notre  langage ,  le  Viceroi  ou  le  Gouverneur,  avec  quatre  Alfiftans  ;  le  Pu- 
ching-tfi,  ou  le  Tréforier  général;  le  Nyan-cha-tfe  ,  ou  le  Juge  criminel;  le 
Y  m  tau  ,  qui  a  la  furintendance  des  poftes  &  des  falines ,  &  le  Lyang  tau  ,  à 
qui  appartient  le  foin  des  provifions  qui  fe  lèvent  en  qualité  de  tribut.  Ces 
quatre  Officiers  font  obliges,  comme  Alliftans  du  Viceroi ,  de  fe  trouver  plufieurs 
fois  le  mois  à  fon  Tribunal ,  pour  les  affaires  importantes  de  la  Province.  Mais 

(73)  Magalhaens,  p.  158.  &  fuir.  (74)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p  197. 
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RNE_  quelques  Provinces,  que  leur  grandeur  a  fair  divifer  en  deux  parties,  ont  deux 
Vicerois.  Telle  eft  la  Province  de  Kyang-nan.  Au-delïus  du  Viceroi  eft  encore 
un  autre  Officier,  nommé  le  Tfong-tu  (75)  ,  qui  a  quelquefois  deux  ou  trois 
Provinces  fous  fa  jurifdiétion.  Celles  de  Chen-fi  &  de  Se-chuen ,  &  celles  de 
Quang-tong  &  de  Quang-fi  ont  leur  Tfong-tu.  C'eft  à  ces  grands  L  fficiers  que 
l'Empereur  envoie  fes  ordres ,  qu'ils  tranfmettent  de  main  en  main  à  toutes  les 
Villes  de  leur  diftrict.  Cependant,  quelle  que  foit  l'autorité  du  Tfong-tu  ,  elle 
ne  diminue  pascelie  des  Vicerois;  mais  tout  eft  réglé  avec  tant  d'ordre  ,  qu'il 
ne  s'élève  jamais  aucun  différend  pour  la  jurifdiétion  (76).  Quelquefois  le 
Tfong-tu  n'eft  chargé  que  du  foin  d'une  Province,  comme  celui  de  Hu-quang, 
de  Cken-Ji ,  &c.  Alors  la  Province  eft  divifée  en  deux  Goavernemens  ,  qui  ont 
chacun  leur  propre  Viceroi,  fubordonné  au  Tfong-tu  ,  mais  feulement  dans- 
certaines  matières.  Il  a  néanmoins  le  droit  de  décider  de  toutes  fortes  de  cau- 
fes ,  dans  les  appels  qui  font  portés  à  fon  Tribunal ,  de  celui  des  deux  Gouver- 
neurs Provinciaux  (77).  Les  Provinces  de  Quang-tong  &  de  Fo-kyen  font 
gouvernées  par  de  petits  Rois  (78),  qui  font  au-delïus  de  tous  les  C  fficiers 
précédenspar  leur  qualité  ,  mais  qui  n'ont  au  fond  que  la  même  autorité  dans 
leur  Gouvernement.  Cependant  ils  s'en  attribuent  beaucoup  &  rendent  leuE 
joug  fort  pefant ,  parce  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  ofe  leur  rélîfter. 

Chaque  Province  étant  divifée  en  un  certain  nombre  de  jurifdiétions  qui 
fe  nomment  Fus  ,  &  qui  font  fubdivifées  en  d'autres  diltricts  nommés  Cheus 
&  Hyens  ,  toutes  les  Villes  qui  portent  le  titre  de  Fu  ont  un  Mandarin  qui  fe 
nomme  Chi-fu  (79) ,  &  du  moins  un  autre  qui  s'appelle  Chi-hyen.  Outre  le 
Chi-fii ,,  les  Capitales  ont  deux  Mandarins  intérieurs  avec  le  titre  de  Chi-hyen  > 
parce  que  leur  territoire  qui  eft  ordinairement  plus  étendu  que  celui  des  autres 
Villes  ,  eft  divifé  en  deux  diftnéts,  dont  chacun  reilortit  immédiatement  à  fort 
Chi-hyen  (So). 

Chaque  diftrict  eft  chargé  d'un  autte  Mandarin  nommé  Tau-ti ,  dont  l'of- 
fice eft  de  veiller  fur  la  conduite  &  les  mœurs  des  Officiers  de  la  jurifdidtion  „ 
&c  de  preiïer  les  Gouverneurs  des  Villes  pour  le  payement  des  droits  Impériaux. 
Il  y  en  a  deux  aurres  qui  ont ,  dans  leurs  quartiers  refpedLils ,  l'intendance  des. 
Rivières  &  des  Côtes  de  mer.  L'un  fe  nomme  Ho-tau  &  l'autre  Hay-tau.  Tous, 
ces  Mandarins  appartiennent  au  Tribunal  des  Ka-taus ,  c'eft-à-dire  ,  des  Ins- 
pecteurs &  des  Vifiteurs  (81).  Navarette  obferve,  à  l'occafion  de  ces  deux  for- 
tes d'Officiers,  que  près  des  rivières  navigables  il  y  a  des  Mandarins  chargés 
du  foin  des  Barques,  foit  Impériales,  foit  marchandes ,  &  que  dans  les  Ca- 
pitales maritimes  il  y  a  un  grand  Mandarin  qui  a  l'infpe£tion  de  toute  la  Côte» 

Les  Chinois  Lettrés  ne  font  pas  fournis  aux  Magiftrats  communs.  Ils  ont 
leurs  propres  Magiftrats  ;  &  dans  chaque  Ville  ils  en  ont  un  principal ,  qui  fait 
faréfidence  dans  le  lieu  où  les  Erudians  font  examinés,  avec  deux  Officiers  fu- 
balternes  (8z). 


Mandarins  des 
Villes. 

Le  Chi-fu. 

Le  Chi-hyen. 


Le  Tau-ti-, 


Le  Ho-tau. 
Le  Hay-tau- 


Magiftrats  des 

lettres, 


(7?)  II  y  a  deux  Généraux  militaires  ,  fub- 
erdonnés  au  Tfong-tu  ;  l'un  ,  pour  les  Tarta- 
res  ;  l'autre ,  pour  les  Chinois  »  avec  leurs  Offi- 
ciers inférieurs. 

(76)  Du  Halde  ,  p.  z  &  15 1- 

(77J  Du  Halde ,  p.  4. 


(73)  On  des  Régules. 

(79)  C'eft  le  ritre  des  Préfîdens  des  Cours 
fuprêmes.  Chi  lignifie  Gouverneur. 

(80)  Du  Halde,  p.  4. 

(81)  Magalhaens  ,  p.  143. 

(Sij  Les  Univedkés  ou  les  Acadéaiks. 
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Tous  les  Officiers  qui  ont  part  à  l'adminiftration  de  l'Empire  ont  entr'eux    Gouverne 
une  dépendance  mutuelle.  Le  Mandarin  le  moins  confiderable  jouit  d'une        ment 
pleine  autorité  dans  l'étendue  de  fon  diftridfc.  Mais  il  dépend  de  plufieurs  autres  de  la  Chine, 
Mandarins ,  qui  quoique  plus  puiflans,  ne  laiuent  pas  d'être  fournis  aux  Offi- 
ciers généraux  de  la  Province,  comme  ceux-ci  le  font  anx  Tribunaux  de  la 
Ville  impériale.  Les  Préfidens  des  Cours  fuprêmes,  qui  font  redoutés  des  au- 
tres Mandarins,  tremblent  eux-mêmes  au  nom  de  l'Empereur,  qui  eft  ia  fu- 
prême  fource  de  l'autorité. 

On  obferve  un  ordre  confiant  dans  la  diftribution  des  Emplois  entre  les  Manfere  dcn» 
Mandarins.  Tout  Particulier  devient  capable  de  pofïèder  les  offices  publics ,  lfs  Emplois  fe- 
lorfqu'il  s'eft  élevé  à  deux  ou  trois  degrés  de  Littérature.  Les  noms  des  afpi- 
rans  font  écrits  fur  les  regîtres  du  premier  Tribunal  fuprême ,  qui  fe  nomme 
Li-pu ,  &  qui  diftribne  les  Offices  vacans  fuivant  le  rang  &  le  mérite  des  Let- 
trés. Lorfqu'ils  ont  acquis  les  qualités  requifes ,  ils  fe  rendent  à  la  Cour  dans 
cette  vue.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'élèvent  au  degré  même  de 
TJîng-tfe ,  ou  de  Docteurs  ,  font  bornés  à  devenir  Gouverneurs  des  Villes  du 
fécond  ou  du  troifiéme  rang.  Aulîî-tôt  qu'il  vaque  un  ou  plufieurs  de  ces  Em- 
plois ,  quatre  ,  par  exemple ,  on  en  donne  avis  à  l'Empereur ,  qui  fait  appel- 
ler  les  quatre  Lettrés  qui  fe  trouvent  les  premiers  fur  la  lifte.  On  écrit  fur  qua- 
tre billets  (83)  les  noms  des  quatre  Gouvernemens.  On  les  met  dans  une 
boëte ,  qu'on  élevé  à  la  portée  des  Candidats.  Ils  tirent  fucceilivement ,  fui- 
vant l'ordre  de  leur  degré  ,  &  chacun  obtient  la  Ville  qui  lui  tombe  en 
partage. 

Outre  les  examens  communs,  on  en  fait  fubir  un  autre  ,  pour  découvrir  à    Corruptïon  qtiï 
quelle  forte  de  Gouvernement  chaque  Mandarin  eft  propre.  Mais  avec  de  l'ar-  «epedansiadifr 
gent  &  des  amis  il  eft  aifé  de  faire  tomber  les  meilleurs  poftes  à  ceux  qu'on  Emplis, 
veut  favorifer  (84J.  Magalhaens  allure  que  d'intelligence  avec  le  Tribunal, 
les  billets  font  tellement  arrangés  que  chacun  tire  celui  qu'il  délire.  Cepen- 
dant ,  continue-t-il ,  cet  artifice  ne  tourna  point  heureufement  pour  un  Man- 
darin, en  1660.  Il  avoir  donné  une  fomme  confiderable  à  l'un  des  premiers 
Secrétaires  de  cette  Cour ,  dans  la  vue  d'obtenir  une  Ville  d'un  grand  Com- 
merce ,  qui  n'étoit  pas  éloignée.    Mais  il  eut  le  malheur  d'en  tirer  une  de  la 
Provice  de  Quey-cheu  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  plus  éloignée  &  de  la  plus  pauvre  de 
l'Empire.  La  douleur  de  fe  voir  trompé  lui  fit  oublier  le  refpect  qu'il  devoir  à      Kefîentïmnîs 
plus  de  trois  cens  Mandarins  qui  compofoient  l'afiemblée.  Il  fe  leva  tout  fu-  A'an  Candidat 
rieux  ;  car  l'ufage  oblige  les  Candidats  de  fe  tenir  à  genoux  ;  il  fe  mit  à  crier  tr°mp  ' 
de  toute  fa  force  qu'il  étoit  perdu  ,  &  jettant  de  rage  fon  bonnet  &  fa  robe , 
il  tomba  fur  le  Secrétaire ,  il  le  renverfa  &  le  battit  rudement  à  coups  de  pieds 
&  de  poings.  Il  y  joignoit  les  reproches  les  plus  amers.  »  Lâche  impofteur ,  lui 
«  difoit-il ,  où  eft  l'argent  que  je  t'ai  donné  3  Où  eft  la  Ville  que  tu  m'avois 
»    promife  ?  Toute  l'aflemblce  s'étant  levée  dans  un  grand  trouble ,  les  deux 
Parties  furent  étroitement  renfermées  &  n'eurent  pas  peu  de  peine  à  fe  garan- 
tir de  la  mort ,  qui  eft  le  châtiment  établi  pour  cette  prévarication  (85). 

Mais  on  s'embarraffe  fi  peu  des  punitions,  que  fi  l'on  en  croit  Magalhaens  Tous  les  OffiMssf 
tout  eft  vénal  à  la  Chine.  Cet  Hiftojrien  aiïure  que  le  Gouvernement  d'une  £  p"uPie.pilkas 

(83)  Navarette,  p.  14.  (84J  DuHalde  ,  p.  îji.  (8;)  Magalhaens,  p.  147» 
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Gouverne-    Ville  coûte  de  très-groiïes  fommes  à  ceux  qui  l'obtiennent.  C'eft  qiie'quefbis 
hi-nt         vingt  ou  trente  miiie  écus ,  iuivant  l'importance  du  polie.  Ii  en  elttie  même 

de  la  Chine,  à  proportion  pour  tous  les  autres  CflLes.  Avant  qu'un  Viceror  ou  le  Gouver- 
neur d'une  Province  ait  pu  taire  fceiier  la  Gommilfion  ,  ii  a  fouvent  débourfé 
jufqu'à  foixanre  ou  foixante-dix  miiieécus-  Cet  argent  palle  dans  la  poche  des 
Ko-iaus  &  des  Officiers  des  Tribunaux  fuprêmes  ,  qui  vendent  fécretement 
tous  les  Emplois.  D'un  autre  côté,  les  Vicerois  &c  les  autres  Chefs  des  Pro- 
vinces fe  rembourfent  de  ieurs  trais  par  les  prélens  qu'ils  extorquent  des  Gou- 
verneurs de  toutes  les  grandes  Villes,  qui  le  dédommagent  à  leur  tour  par  les 
extoriîons  qu'ils  exercent  fur  les  petites ,  &  tous  fe  liguent  enfemble  pour 
remplir  leur  bourfe  (86")  aux  dépens  du  Public.  Audi  dit-on  communément 
à  la  Chine  ,  que  l'Empereur  en  créant  de  nouveaux  Mandarins  pour  le  Gou- 
vernement ,  lâche  malgré  lui  autant  de  bourreaux ,  de  meurtriers ,  de  chiens 
&  de  loups  affamés,  pour  ruiner  &  dévorer  le  pauvre  Peuple.  En  un  mot,  il 
n'y  a  point  de  Viceroi ,  de  Viliceur  de  Province  ,  ni  d'autres  Officiers  de  cette 
efpece  ,  qui  à  la  fin  de  fes  trois  ans  ne  rapporte  fix  ou  fept  cens  mille  &  quel- 
quefois un  million  d'écus. 
Tout  ett  vénal       Ce  honteux  trafic  s'exerce  aufli  ouvertement  que  s'il  étoit  autorifé  par  les 

a  la  chine-         j^x  ^  ^  yQn  ^at  ^lK  ^ue  ja  jufl-lce  &  [es  Emplois  fe  vendent  dans  toutes  les 

parties  de  l'Empire  ,  fur-tout  à  la  Cour.  Ainh  l'Empereur  eft  proprement  le 
Feiil  qui  ait  à  cœur  l'intérêt  public.  Tous  les  autres  n'ont  en  vue  que  leur  in- 
Esempie.  terèt.  L' Auteur  en  cite  un  exemple  dont  il  avoit  été  témoin  (S 7).  Le  père 
d'un  nouveau  converti  ayant  été  tué  dans  une  expédition  militaire  contre  une 
armée  de  voleurs ,  tandis  qu'il  étoit  Gouverneur  de  la  Province  de  Chcnjî , 
l'Empereur  nomma  fon  fils  Gouverneur  d'une  Ville  du  fécond  rang.  Après 
l'expiration  des  trois  années ,  il  lui  donna  une  Ville  du  premier  rang.  Cet  Offi- 
cier n'ayant  pas  achevé  moins  heureufement  fon  fécond  rerme,  fe  rendit  à  la 
Cour ,  fuivant  l'ufage  ,  dans  l'efperance  d'obtenir  un  Gouvernement  encore 
plus  confiderable.  L'Empereur  renvoya  fa  demande  au  Tribunal  des  Manda- 
rins ,  qui  lui  déclarèrent  aulli-tôt  par  leurs  lettres  que  s'il  vouloit  dépofer  en 
main  nerce  quatorze  Vans  d'argent  ,  c'eft-à-dire ,  la  fomme  d'environ  cent 
mille  écus,  on  lui  promettoit  le  Gouvernement  de  Ping-yangfu  ,  dans  la 
Province  de  Chen-lî ,  qui  eft  une  Ville  des  plus  riches  Se  des  plus  peuplées  de 
l'Empire.  Mais  le  Mandarin  chrétien  ne  voulant  rien  devoir  a  la  corruption  , 
leur  fit  dire  qu'il  fe  contenterait  du  Pofte  que  le  fort  lui  ferait  tomber  en  par- 
tage (88), 
Remèdes  établis  Les  Loix  n'ont  pas  laifTé  d'établir  des  remèdes  contre  les  extorfions  des  Gou- 
parlesLou.  yerneurs ,  foit  qu'elles  viennent  de  leur  avarice  perfonnelle ,  ou  de  l'ufage  qui 
s'eft  inrroduit  de  vendre  les  Places.  i°.  Comme  il  eft  difficile  d'étouffer  les 
plaintes  du  Peuple  lorfqu'il  eft  dans  l'opprelîion ,  la  Loi  rend  les  Gouverneurs 
refponfables  des  moindres  mouvemens  populaires.  Ils  font  prefque  sûrs  de 
perdre  du  moins  leurs  Emplois ,  fi  la  fédition  n'eft  pas  appaifée  fur  le  champ. 
La  Loi  regarde  un  Gouverneur  comme  le  Chef  d'une  grande  famille.  La  paix 

(Î6)  Pendant  que  le  Père  le  Comte  étoit  à     réduit  à  la  qualiré  de  (impie  fentinelle.  Voyex. 
Peking  ,  trois  Ko- laus  furent  cartes  pour  s'être     ci-a'ejfus. 

laifles  coirompre  par  des  préfens.  Il  en  vit  un        (87    Mémoires  du  Pece  le  Comte,  p.  1 3  J. 

C88)  Ibid.  p.  14;. 
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n'y^eut  être  troublée  que  par  fa  faute.  Ceft  à  lui  d'empêcher  que  les  Officiers    Gouverne-" 
fubalternes  n'oppriment  le  Peuple,  qui  porte  joyeufement  le  joug  lorfqu'il  le        ment 
trouve  léger.  i°.  La  Loi  défend  qu'on  falfe  Mandarin  du  Peuple  un  homme  cela  Chine; 
né  dans  la  même  Ville  ou  dans  la  même  Province.  Ordinairement  même  on 
ne  le  lailfe  pas  long-tems  en  polfeffion  de  fon  Emploi.  Il  eft  élevé  à  quelqu'au- 
tre  Pofte ,  dans  la  feule  vue  de  le  faire  changer  de  lieu ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  contracte  dans  le  Pays  des  engagemens  ou  des  liaifons  qui  pourroient  le 
rendre  partial.  Comme  la  plupart  des  autres  Mandarins  de  la  même  Province 
lui  font  inconnus  ,  il  arrive  rarement  qu'il  ait  aucune  raifon  de  les  favorifer. 

S'il  obtient  un  emploi  dans  la  Province  qui  touche  à  celle  dont  il  eft  forti , 
ce  doit  eue  dans  une  ville  qui  en  foit  éloignée  de  cinquante  lieues  au  moins, 
parce  qu'un  Mandarin ,  diiènt  les  Chinois,  ne  doit  être  occupé  que  du  bien 
public.  Dans  une  ville  de  fon  propre  pays ,  fes  voifins  &c  fes  amis  ne  manque- 
raient pas  de  le  troubler  par  leurs  iollicitations.  Il  fe  verrait  engagé  à  faire  des 
mjuftices  en  leur  faveur ,  ou  porte  par  les  rellentimens  a  ruiner  ceux  dont  quel- 
qu'un de  fa  famille  ou  lui-même  auraient  reçu  anciennement  quelque  injure. 
La  délicareffe  va  fi  loin  fur  cet  article ,  qu'on  ne  place  jamais  un  Mandarin 
fubalterne  dans  un  lieu  où  fon  frère ,  fon  oncle  ou  quelque  autre  parent  tient 
un  rang  fuperieur.  Si  l'on  fuppofe,  par  exemple,  que  l'Empereur  veuille  en- 
voyer le  frère  d'un  Mandarin  fubalterne  pour  être  Viceroi  dans  la  même  Pro- 
vince ,  le  plus  jeune  des  deux  frères  ell  obligé  de  donner  avis  de  cette  circonf- 
tance  à  la  Cour ,  qui  lui  accorde  un  pofte  du  même  rang  dans  une  autre  Pro- 


que  celui-ci  comptant  fur  l'autorité  &  la  protection  i 
deviendrait  peut-être  plus  partial  &  moins  attentif  à  fon  devoir.  D'un  autre 
coté,  il  ferait  trop  dur  pour  un  Officier  fuperieur  d'être  obligé  d'accufer  fon 
frère ,  &  l'unique  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient  eft  de  ne  jamais  per- 
mettre qu'ils  polîèdent  des  emplois  dépendans  l'un  de  l'autre. 

3  °.  De  trois  en  trois  ans  ,  on  fait  une  revue  générale  de  tous  les  Mandarins  de 
4'Empire,  dans  laquelle  on  examine  leurs  bonnes  &  mauvaifes  qualités  pour  le 
gouvernement.  Chaque  Mandarin  fuperieur  examine  la  conduite  de  fes  infé- 
rieurs ,  depuis  le  tems  des  dernières  informations ,  ou  même  depuis  qu'ils  ont 
pris  pofîellion  de  leur  office.  11  donne  à  chacun  des  notes  ,  qui  contiennent  des 
reproches  ou  des  louanges.  Par  exemple ,  le  premier  Mandarin  d'une  ville  du 
troifiéme  rang ,  qui  a  fous  lui  trois  ou  quatre  petits  Mandarins ,  leur  donne 
des  notes  &  les  envoyé  au  Mandarin  d'une  ville  du  fécond  rang ,  fur  lequel  il 
fait  fond.  Celui-ci  qui  a  de  même  fous  lui  plufieurs  Mandarins  dans  les  villes 
du  troifiéme  rang ,  examine  ces  notes ,  &  les  change  ou  les  confitme. 

Lorfque  le  Mandarin  d'une  ville  du  fécond  ordre  a  reçu  les  notes  de  tous  les 
Mandarins  des  villes  du  troifiéme  rang,  il  y  joint  fes  propres  notes.  Enfuite 
il  envoyé  le  catalogue  de  tous  les  Mandarins  de  fon  diftriét  aux  Mandarins 
généraux ,  qui  font  leur  réfîdence  dans  la  capitale.  Ce  catalogue  pâlie  de  leurs 
mains  dans  celles  du  Viceroi ,  qui  après  l'avoir  examiné  en  particulier,  puis 
avec  les  quatre  Mandarins  fes  affiftans,  l'envoyé  à  la  Cour,  augmenté  de  fes 
propres  notes.  Ainfi  le  premier  Tribunal  parvient  à  connoître  exactement  tous 
es  Tribunaux  de  l'Empire ,  &  fe  trouve  en  état  de  les  punir  ou  de  les  recoin,- 


£ 
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Gouverne"  Peni"er  Suivant  leur  mérite.   On  récompenfe  un  Mandarin  en   l'élevant  plus 
ment;        haut  de  quelques  degrés ,  ou  en  lui  accordant  un  meilleur  pofte.  On  le  punit 
»e  la  Chine,  par  des  voies  oppofées. 

Pendant  deux  mois  que  dure  cet  examen ,  le  Viceroi  ne  voit  perfonne  ,  ne 
reçoit  aucune  vilîte ,  ni  même  aucune  lettre  de  ceux  qui  font  dans  fa  dépen- 
dance ,  afin  de  fe  conferver  la  réputation  de  Juge  intègre  ,  qui  ne  conlîdere  que 
le  mérite. 

Quant  à  la  forme  de  ces  notes  ;  fous  le  nom  des  Mandarins  &  fous  le  titre 
de  leur  gouvernement ,  on  écrit  :  •'  C'eft  un  homme  fort  avide  d'argent ,  trop 
"  fevere  dans  fes  punitions ,  qui  traite  durement  le  peuple.  Ou  bien ,  il  eft 
»  trop  avancé  en  âge  ,  il  n'en:  plus  capable  d'exercer  les  fonctions  de  fon  emploi, 
»  il  eft  orgueilleux ,  capricieux  ,  d'une  humeur  inégale  ,  il  eft  téméraire,  paf- 
»  fionné  ,il  n'a  point  d'empire  iur  lui-même.  Il  efl:  patelieux  ,  lent  dans  i'expé- 
>->  dition  des  affaires,  il  n'eft point  alfez  verfé  dans  les  loix  &:  les  ufages,  &c. 
Si  les  notes  font  favorables ,  elles  contiennent  toutes  les  vertus  du  Mandarin. 
»  C'eft  un  homme  intègre ,  qui  n'opprime  point  le  peuple ,  &  qui  remplit 
»  fidellement  fes  devoirs.  C'eft  un  homme  d'expérience ,  qui  eft  ferme  fans 
»  rudelïe  ,  qui  s'attire  l'affection  du  peuple  ,  qui  poffede  l'art  de  gouver- 
"  ner,  &c. 

Lorfque  le  catalogue  des  notes  arrive  à  Peking ,  le  Tribunal  fuprême  ,  au- 
quel il  eft  adrelle ,  s'attache  à  l'examiner.  Il  y  marque  les  récompenfes  6c  les 
châtimens  que  chaque  Mandarin  lui  paraît  mériter  -,  après  quoi  il  fe  hâte  de 
le  renvoyer  au  Viceroi ,  qui  dépouille  de  leurs  emplois  ceux  dont  le  cettificat 
contient  le  moindre  reproche  fur  l'article  du  gouvernement ,  ou  qui  élevé  à 
d'autres  poftes  ceux  qu'il  trouve  honorés  d'un  éloge.  Il  les  tait  palier  ,  par 
exemple ,  d'une  ville  du  troilîéme  rang  à  une  ville  du  fécond.  D'autres  ne  font 
qu'élevés  ou  rabbaifles  de  quelques  degrés  ,  &  ce  changement  eft  marqué  à  la 
tête  de  leurs  ordres ,  dans  la  forme  fuivante  :  »  Les  Mandarins  de  cette  ville , 
»  élevés  de  trois  degrés  (ou  rabbaifTés,  s'ils  le  font  en  effet)  donnent  avis, 
»  ordonnent,  Sec.  (S 9).  Ainll  le  public  eft  informé  des  punitions  ou  des 
récompenfes  qu'un  Mandatin  a  méritées.  S'il  eft  élevé  de  trois  degrés ,  il  a  i'ef- 
perance  d'obtenir  un  gouvernement  fuperieur.  Au  contraire,  s'il  eft  rabbaiffç 
de  dix  degrés  (90) ,  il  eft  expofé  au  danger  de  perdre  fon  emploi. 

4°.  De  tems  en  tems  l'Empereur  envoyé  fecretement  dans  les  Provinces  des 
Ro-taus  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Infpecteurs  ou  des  Vifiteurs ,  qui  panant  de  Ville 
en  Ville  fe  gliflent  dans  les  Tribunaux  pendant  l'audience  du  Mandarin  -,  ou 
qui ,  par  les  informations  qu'ils  tirent  du  Peuple  ,  s  eclairciflent  adroitement 
de  l'adminiftration.'  Si  le  Vifiteur  découvre,  par  quelqu'une  de  ces  voies,  de 
l'irrégulaliré  dans  la  conduite  des  Officiers,  il  fait  voir  auih-tôt  les  marques 
de  fa  dismité  6c  fe  déclare  l'Envoyé  de  l'Empereur.  Comme  fon  autorité  eft 
abfolue,  il  pourfuit  auffi-tôt  le  coupable  &  le  punit  avec  rigueur.  Mais  fi  la 
faute  n'eft  pas  grave,  il  envoie  fes  informations  à  la  Cour,  qui  décide  du 
parti  qu'il  doit  prendre. 

(89)   Le  Comte  dit  cjue  de  tems  en  tems  les  que  s'ils  en  cèlent  quelqu'une  qui  fe  trouve 

Mandarins  font  obligés  d'envoyer  à  la  Cour  ,  dans  le  Mémoire  de  l'Infpeéteur  ,  ils  îifquent 

avec  beaucoup  de  (încerité  &  d'humilité ,  un  de  perdre  leurs  Emplois. 

aveu  pat  écrit  de  leurs  fautes  publiques,  &  (90)  Iln'y  a  que  neuf  degrés  de  Quans. 

Il  y 
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Il  y  a  peu  d'années  que  l'Empereur  ayant  nommé  des  Commilïaîres  de  cette    Gouverne-' 
efpece  ,  pour  examiner  certaines  accufations  que  le  Viceroi  de  la  Province  de        ment 
Quang-tong  &  le  Controlleur  général  dufel  avoient  envoyées  à  Peking  l'un  beia  Chine. 
contre  l'autre ,  le  Peuple  de  la  Province ,  qui  fouffroit  de  la  rareté  du  fel,  prit  verhé"Xnseia" 
parti  pour  le  Viceroi ,  tandis  que  la  plupart  des  Mandarins  généraux  fe  décla-  Juftice  Chinoife; 
rerent  pour  fon  ennemi.  L'Empereur ,  qui  fouhaitoit  ardemment  d'approfon- 
dir de  quel  côté  étoit  la  juftice ,  fit  partir  pour  Canton  le  Tfong-tu  des  Pro- 
vinces  de  Che-kyang  &  de  Fo-kyen  ,  &  le  Tfong-tu  de  Kyang-nan  &  de 
Kycmg-fi  ,  avec  la  qualité  de  fes  Commiflaires.  En  arrivant  ils  fe  rendirent 
au  Palais  qu'on  leur  avoir  préparé ,  fans  faire  &  fans  recevoir  aucune  vifite. 
Ils  refuferent  même  les  honneurs  ordinaires  ;  &  dans  la  crainte  qu'on  ne  les 
foupçonnât  de  s'être  laiffés  gagner  par  des  préfens ,  ils  n'eurent  de  communica- 
tion avec  les  Mandarins  de  la  Ville  que  pour  les  citer  l'un  après  l'autre  & 
pour  en  tirer  des  informations.  En  un  mot ,  ils  ne  celTèrent  pas  de  fe  tenir 
renfermés  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  cité  le  Viceroi  &  le  Controlleur  général  ils 
eurent  commencé  le  procès  par  divers  interrogatoires  qu'ils  leur  firent  fubir 
comme  à  des  criminels  du  commun  (91).  Le  Viceroi  fut  obligé ,  pendant  toute 
la  durée  des  procédures ,  de  quitter  fon  Palais  &  de  fe  tenir  conftamment  à  la 
porte  de  la  Salle  des  audiences.  Toutes  les  boutiques  de  la  Ville  furent  fermées 
&  le  Peuple  ne  manqua  point  de  faire  préfenter  aux  Commiffaires  fes  accufa- 
tions contre  le  Controlleur  général ,  qui  furent  reçues ,  comme  celles  des  Man- 
darins contre  le  Viceroi.  Lorfque  les  informations  furent  achevées,  les  Com- 
milfaires  fe  hâtèrent  de  les  envoyer  à  Peking  par  un  courier  ,  après  quoi  ils 
reçurent    les  vifites  de  tous  les  Mandarins  ,   à  l'exception  du  Controlleur 
général. 

50.  Quoique  les  Infpeéteurs  des  Provinces  foient  toujours  choifis  entre  les      Voyages   de 
principaux  Officiers  &  qu'on  falfe  tomber  le  choix  fur  des  perfonnaees  d'une  l'^r"eiJf  l?ut 

*  t  ,  *      ,  ..  i/-ri,-  d  ^  veiller  a  1  oblfr- 

întegrite  reconnue,  cependant  comme  ils  peuvent  abufer  quelquefois  de  leur  vation  Je  la  juf- 
pouvoir  &  fe  lailTer  gagner  par  des  préfens  pour  épargner  les  coupables ,  l'Em-  tice" 
pereur  prend  le  rems  auquel  ils  y  penfent  le  moins  pour  voyager  dans  diverfes 
Provinces  &  s'informer  par  lui-même  des  plaintes  du  Peuple  contre  les  Gou- 
verneurs. Ces  voyages  ,  pendant  lefquels  il  affeéte  de  fe  rendre  populaire, 
jettent  la  terreur  parmi  les  Mandarins  des  Provinces.  L'Empereur  Kang-hi  vi- 
fitant  ainfi  les  Provinces  méridionales,  en  16S9  ,  paffa  par  les  Villes  de  Sa- 
cheu-fu  ,  de  Yang-cheu-fu  &  de  Nan-king.  Il  étoit  à  cheval ,  fuivi  de  fes  Gar- 
des &  d'un  cortège  d'environ  trois  mille  Seigneurs.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il 
fit  fon  entrée  dans  la  dernière  de  ces  trois  Villes.  Les  principaux  citoyens  al- 
lèrent au-devant  de  lui  avec  des  Etendards  &  des  Enfeignes  de  foie ,  avec  des 
parafols ,  des  dais  &  une  infinité  d'autres  omemens  ,  tandis  que  les  autres, 
bordant  les  rues  dans  un  profond  filence ,  lui  donnèrent  les  plus  grands  témoi- 
gnages de  refpedt.  On  avoit  élevé  ,  de  vingt  en  vingt  pas ,  des  arcs  de  triom- 
phe ,  couverts  des  plus  riches  étoffes  &  ornés  de  ferions ,  de  rubans  &  de  touffes 
de  foie ,  fous  lefquels  le  Monarque  palTa  dans  fa  marche. 

Etant  arrivé  le  foir  à  Yang-cheu-fu ,  il  paffa  la  nuit  dans  fa  Barque ,  &  le  jour 
fuivant  il  fit  fon  entrée  à  cheval  dans  cette  Ville.  Comme  toutes  les  rues  étoient 

(91)  Le  Comte,  p.  166.  Du  Halde,  p.  157.  5c  fuiv. 
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couvertes  de  tapis ,  il  demanda  aux  Habitans  fi  c'étoit  par  l'ordre  des  Manda- 
rins. Ils  lui  répondirent  qu'ils  s'étoient  portés  volontairement  à  ne  rien  épar- 
gner pour  recevoir  leur  Maître.  Cette  réponfe  parut  lui  caufer  beaucoup  de 
joie.  Les  rues  étoient  fi  remplies  d'hommes  &  d'enfans ,  qui  màrchoient  en 
foule  au  travers  du  cortège  Impérial ,  que  Sa  Majefté  s'arrêtoit  à  chaque  mo- 
ment pour  exprimer  le  plaifir  qu'elle  en  relfentoit.  A  Su-chcu-fu ,  les  Habitans 
ayant  couvert  auffi  les  rues  de  tapis  magnifiques ,  ce  Prince  fit  arrêter  à  l'en- 
trée de  la  Ville  la  cavalerie  dont  il  étoit  accompagné,  pour  épargner  de  fi  belles 
étoffes  de  foie  qui  appartenoient  au  Peuple.  Il  daigna  marcher  a  pied  jufqu'au 
Palais  qui  lui  avoit  été  préparé ,  &  la  Ville  fut  honorée  de  fa  préfence  pendant 
deux  jours. 

Le  Comte  rapporte  une  action  du  même  Empereur  ,  dans  une  de  ces  vi- 
fites ,  qui  le  rendit  formidable  aux  Mandarins  &  qui  augmenta  pour  lui  l'af- 
fection du  Peuple.  Ce  grand  Prince  s'étant  éloigné  à  quelque  diftance  de  fon 
cortège  ,  apperçut  un  Vieillard  qui  pleuroit  amèrement.  Il  lui  demanda  la 
caufe  de  fes  larmes  :  »  Je  n'avois  qu'un  fils ,  lui  répondit  le  Vieillard ,  dans 
»  lequel  j'avois  placé  toute  ma  joie  &  le  foin  de  ma  famille.  Un  Mandarin 
"  Tartare  me  l'a  enlevé.  Je  fuis  privé  déformais  de  toute  aififtance  humaine  ; 
»  car,  pauvre  &c  vieux  comme  je  fuis,  quel  moyen  d'obliger  le  Gouverneur 
»  à  me  rendre  juftice  ?  »  Il  y  a  moins  de  difficulté  que  vous  ne  penfez,  répli- 
qua l'Empereur  ;  »  montez  derrière  moi  &  me  fervez  de  guide  jufqu'à  la  mai- 
»  fon  du  Ravilfeur.  Le  Vieillard  obéit  fans  cérémonie.  En  deux  heures  ils  ar- 
rivèrent au  Palais  du  Mandarin ,  qui  ne  s'attendoit  point  à  une  vifite  fi  ex- 
traordinaire. Les  Gardes-du-corps  &c  quantité  de  Seigneurs ,  après  avoir  cherché 
quelque  tems  leur  Maître  ,  fe  rendirent  enfin  au  même  lieu  -,  &  ,  fans  fçavoir 
de  quoi  il  étoit  queftion  ,  les  uns  environnèrent  le  Palais  ,  tandis  que  d'autres 
entrèrent  avec  l'Empereur.  Le  Mandarin ,  convaincu  de  violence  ,  fut  condam- 
né fur  le  champ  à  perdre  la  tête.  Après  l'exécution  ,  Kang-hi  fe  tourna  vers  le 
Vieillard.  »  Pour  réparation ,  lui  dit-il ,  d'un  air  ferieux  -,  je  vous  donne  l'Em- 
»»  ploi  du  coupable  qu'on  vient  de  punir.  Conduifez-vous  avec  plus  de  modé- 
»  ration  que  lui ,  &  que  fon  exemple  vous  apprenne  à  ne  rien  faire  qui  puifle 
»  vous  mettre  à  votre  tour  dans  le  cas  de  fervir  d'exemple  (91). 

Enfin ,  rien  n'eft  plus  inftru&if  pour  les  Mandarins  &  plus  propre  à  les  con- 
tenir dans  l'ordre ,  que  la  Gazette  qui  s'imprime  chaque  jour  à  Peking  &  qui 
fe  répand  dans  toutes  les  Provinces.  Les  articles  dont  elle  eft  compofée  ne  fe 
rapportent  qu'au  Gouvernement.  On  y  trouve  les  noms  des  Mandarins  qui  ont 
été  privés  de  leurs  Emplois,  &  les  raifons  qui  leur  ont  attiré  cette  difgrace. 
L'un  eft  dépouillé  pour  s'être  rendu  coupable  de  négligence  ou  d'infidélité  en 
levant  les  tributs  ;  un  autre,  pour  avoir  été  trop  févere  ou  trop  indulgent  dans 


Ce  qu'elle  con» 
tient. 


que  faute,  de  la  penfion  annuelle  qu'il  recevoitde  l'Empereur,  il  trouve  place 

aulfi-tôt  dans  la  Gazette. 

Cet  Ouvrage  périodique  contient  toutes  les  affaires  criminelles  qui  ont  pro- 
fil) Le  Comte,  p.  167.  DuHalde,  p.  i;^. 
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duit  une  fentence  de  mort  -,  les  noms  des  Officiers  qui  ont  fuccedé  aux  places  gouverne-' 
vacantes  ;  les  malheurs  qui  font  arrivés  dans  les  Provinces ,  &c^  les  fecours  ment 
qu'elles  ont  reçus  des  Mandarins  par  l'ordre  de  l'Empereur -,  l'extrait  des  dé-  de  la  Chine. 
penfes  qui  fe  font  pour  l'entretien  des  troupes ,  pour  les  néceffités  du  Peuple  , 
pour  les  ouvrages  publics  &  pour  les  grâces  du  Prince  ;  les  remontrances  que  les 
Tribunaux  fuprêmes  ont  faites  à  l'Empereur  fur  fa  conduite  ou  fur  fes  déd- 
iions. On  y  voit  auffi  le  jour  où  l'Empereur  laboure  la  terre  pour  encourager 
l'agriculture  ;  le  tems  qu'il  a  fixé  pour  l'affemblée  des  Grands  de  fa  Cour  &c  de 
tous  les  Mandarins  qui  préfident  aux  Tribunaux ,  lorfqu'il  veut  les  inftruire 
-de  leurs  obligations.  On  y  trouve  les  Loix  nouvelles  &  les  nouveaux  Ufages  ; 
les  éloges  que  l'Empereur  accorde  aux  Mandarins;  les  réprimandes  qu'il  leur 
fait  :  Par  exemple  ;  .»  Un  tel  Quan  n'eft  pas  en  bonne  réputation  -,  il  fera  puni 
»  s'il  ne  penfe  pointa  fe  corriger.  En  un  mot,  le  principal  but  de  la  Gazette 
de  Peking  eft  d'inftruire  les  Mandarins  dans  l'art  de  gouverner  le  Peuple.  Auffi 
lalifent-ils  foigneufement -,  &  comme  elle  offre  toujours  l'état  des  affaires  pu- 
bliques ,  la  plupart  font  par  écrit  des  obfervations  fur  chaque'article ,  pour  les 
faire  fervir  de  règle  à  leur  conduite.  Il  ne  s'imprime  rien  dans  la  Gazette  qui 
n'ait  été  préfenté  à  l'Empereur  ou  qui  ne  vienne  de  lui.  Ceux  qui  font  chargés 
de  la  publier  n'auroient  pas  la  hardieile  d'y  ajouter  un  fimple  titre ,  ni  la  moin- 
dre rerlexion  qui  vienne  d'eux  ,  fous  peine  de  punition  corporelle.  En  172.6  , 
un  Ecrivain  de  ce  Tribunal  &c  un  Officier  de  la  Pofte  furent  punis  de  mort , 
pour  y  avoir  inféré  quelques  faufletés.  L'unique  motif  que  le  Tribunal  criminel 
fit  valoir  pour  juftifier  cette  rigueur,  fut  que  les  coupables  avoient  manqué  de 
refpect  pour  Sa  Majefté  Impériale  ;  crime  capital  fuivant  les  Loix. 

Mais  de  tant  de  moyens  que  les  Chinois  ont  inventés  pour  prévenir  la  cor-    _  Moyen  le  plu» 
ruption  des  Gouverneurs  &  leurs  oppreffions  ,  il  n'y  en  a  point  dont  on  puifïè  freinT^'opprei- 
attendre  plus  vraifemblablement  cet  effet  que  celui  dont  on  doit  l'invention  à  fi°n- 
l'Empereur  Yong-chlng.  Il  augmenta  leurs  appointemens  du  double  ;  &  dé- 
clarant qu'il  renonçoit  lui-même  à  recevoir  aucun  préfent ,  il  leur  défendir  de 
prendre  jamais  rien  au-delà  de  ce  qui  leur  eft  dû ,  fous  les  peines  portées  par  fa 
Loi ,  qui  ordonne  qu'un  Mandarin  convaincu  d'avoir  exigé  ou  reçu  injufte- 
ment  quatre-vingt  onces  d'argent ,  fera  puni  de  mort.  Il  accorda  auffi  de  grolles 
fommes  aux  Infpecteurs  &  aux  Vifîteurs  pour  les  frais  de  leurs  voyages ,  en 
puniflant  avec  la  dernière  féverité  ,  Se  le  corrupteur  &  celui  qui  fe  laillè  cor- 
rompre. 

Une  autre  rigueur  de  la  Loi ,  c'eft  de  priver  les  Mandarins  de  la  plupart  des    tatoipri»e  tec 
plaifirs  communs  de  la  vie.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  traiter  fouvent  leurs  piairu-s""!™.-3 
amis ,  ni  de  leur  donner  la  comédie.  Ils  s'expoferoient  à  la  perte  de  leur  for-  muns- 
tune  s'ils  prenoient  la  liberté  déjouer,  de  fe  promener  hors  de  leurs  murs,  de 
faire  des  vifites  particulières  &  de  fréquenrer  les  affemblées  publiques.  En  un 
mot ,  ils  n'ont  pas  d'autre  amufement  que  celui  qu'ils  peuvent  prendre  dans 
les  apparremens  les  plus  intérieurs  de  leurs  Palais  (93).   Comme  ils  ne  font  AquoîiemEm- 
établis  que  pour  foutenir  &  protéger  le  Peuple  ,  ils  doivent  être  toujours  prêts  Ploilesafl^ettK' 
à  recevoir  les  plaintes.  Cette  obligation  ne  regarde  pas  feulement  les  jours  ré- 
glés pour  l'audience  ;  elle  eft  la  même  à  toutes  les  heures  du  jour.  S'il  eft 

<>>3)  Du  Halde  ,  ubi  [11$.  p.  3  ,  157  &  16a, 
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Gouverne-   queftïon  d'une  affaire  preffante ,  les  Parties  fe  rendent  au  Palais  du  Mandarin 
ment         Se  frappent  à  grands  coups  fur  une  efpece  de  tymbale  ,  qui  eft  quelquefois 
ni  la  Chini.  £ans  ia  Salle  de  Juftice ,  mais  plus  fouvent  hors  de  la  porte  ,  afin  que  le  Peu- 
ple en  puiffe  approcher  plus  facilement  jour  Se  nuit.  Il  n'y  a  point  d'occu- 
pation qui  doive  empêcher  le  Mandarin  de  répondre  à  ce  fignal.  Il  accorde 
l'audience  qu'on  lui  demande.  Mais  fi  celui  qui  fe  plaint  n'a  pas  fouffert  quel- 
que tort  conliderable  ,  qui  le  mette  en  droit  d'implorer  le  fecours  de  la  Juftice , 
il  eft  sûr  de  recevoir  la  baftonade  pour  cette  importune  vifite. 
ils  font  obli-       On  regarde  comme  une  des  principales  fonctions  du  Mandarin  d'inftruire 
%és  d'inftruire  le  fon  Peuple.  Ce  devoir  eft  fondé  fur  l'honneur  qu'il  a  de  repréfenter  l'Empe- 
reur ,  qui ,  fuivant  les  Chinois ,  n'eft  pas  feulement  Monarque  pour  gouver- 
ner Se  Prêtre  pour  les  facrifices ,  mais  encore  Maître  pour  enfeigner.  De-là 
vient  que  par  intervalles  Sa  Majefté  convoque  tous  les  Grands  de  fa  Cour  Se 
les  Chefs  des  Tribunaux ,  dans  la  feule  vue  de  leur  donner  des  inftructions  , 
dont  le  texte  eft  tiré  des  Livres  Canoniques.  A  fon  exemple  ,  chaque  Gouver- 
neur doit  alfembler  fon  Peuple  le  premier  Se  le  quinzième  jour  du  mois ,  & 
lui  adrelfe  un  long  difcours  dans  lequel  il  fait  le  perfonnage  d'un  père  qui 
inftruit  fa  famille.  Cette  méthode  eft  établie  par  une  Loi  de  l'Empire ,  &  l'Em- 
pereur a  réglé  lui-même  les  fujets  qui  doivent  être  traités  dans  les  Sermons.  Ils 
font  compris  dans  feize  Ordonnances  Impériales  : 
Ordonnances       La  première  porte  qu'on  recommandera  foigneufement  les  devoirs  de  la 
■ou" '"  Manda-  P1^  filiale  Se  la  déférence  que  les  cadets  doivent  à  leurs  aînés ,  pour  appren- 
ne font  au      dre  aux  jeunes  gens  combien  ils  doivent  refpecter  les  loix  eflentielles  de  la 
reupie.  Nature. 

La  féconde ,  qu'on  recommandera  de  conferver  toujours  dans  les  familles 
un  fouvenir  refpectueux  de  leurs  ancêtres ,  comme  un  moyen  pour  y  faire  ré- 
gner conftamment  la  paix  Se  la  concorde. 

3.  D'entretenir  l'union  dans  tous  les  Villages ,  pour  y  éviter  les  querelles 
Se  les  procès. 

4.  D'eftimer  beaucoup  la  profeffion  des  Laboureurs  &  de  ceux  qui  culti- 
vent les  meuriers ,  dont  les  feuilles  fervent  à  la  nourriture  des  vers  à  foie  , 
parce  qu'alors  on  ne  manquera  ni  de  grains  pour  vivre  ,  ni  d'habits  pour  fe 
vêtir. 

5 .  De  s'accoutumer  à  l'œconomie ,  à  la  frugalité ,  à  la  tempérance  &  à  la 
modeftie  ;  moyens  néceflaires  pour  éviter  quantité  de  folles  dépenfes. 

6.  D'encourager  par  toutes  fortes  de  voies  les  Ecoles  publiques  ,  afin  que  les 
jeunes  gens  y  puifent  de  bons  principes  de  morale. 

7.  De  s'appliquer  chacun  à  les  propres  affaires  ,  comme  un  moyen  infaillible 
pour  entretenir  la  paix  de  l'efprit  Se  du  cœur. 

8.  D'étouffer  les  Sectes  Se  les  Erreurs  dans  leur  naiffance,  pour  conferver 
dans  toute  fa  pureté  la  vraie  Se  la  folide  doctrine. 

9.  D'inculquer  au  Peuple  les  Loix  pénales  qui  font  établies  par  l'Autorité, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  devienne  indocile  Se  revêche  pour  le  devoir. 

10.  D'inftruire  parfaitement  tout  le  monde  des  règles  de  la  civilité  Se  de 
la  bienféance ,  dans  la  vue  d'entretenir  les  bons  ufages  Se  la  douceur  de  la 
fociété. 

1 1 .  D'apporter  toutes  fortes  de  foins  à  donner  une  bonne  éducation  à  fes 
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cnfans  &  à  fes  jeunes  frères  -,  ce  qui  les  empêchera  de  fe  livrer  au  vice  &  de   TC — ~ — " 
fuivre  le  torrent  des  pallions.  ment 

1 2.  De  s'abftenir  de  la  médifance ,  parce  qu'alors  l'innocence  &  la  vertu  n'au-  de  la  Chine. 
ront  rien  à  redouter. 

13.  De  ne  pas  donner  d'afile  aux  coupables  que  leurs  crimes  réduifent  à  me- 
ner une  vie  errante  &  vagabonde ,  afin  de  ne  pas  fe  trouver  enveloppés  dans 
leur  châtiment. 

14.  De  payer  exactement  les  contributions  établies  par  le  Prince ,  pour  fe 
garantir  des  recherches  &  des  vexations  du  Collecteur  des  taxes. 

1 5 .  D'agir  de  concert  avec  les  Chefs  de  quartier  dans  chaque  Ville ,  parce 
que  c'eft  le  moyen  de  prévenir  le  vol  &  la  fuite  des  voleurs. 

1 6.  De  réprimer  les  mouvemens  de  la  colère ,  comme  un  moyen  de  fe  mettre 
à  couvert  d'une  infinité  de  dangers  ( 94). . 

Telles  font  les  Ordonnances  -d'où  les  Mandarins  doivent  tirer  le  fujet  de 
leurs  Sermons.  Du  Halde  nous  a  donné  un  de  ces  Difcours ,  fur  le  troifiéme  ar- 
ticle. L'énergie ,  la  précifion  ,  la  force  du  raifonnement  &c  l'excellence  de  la 
morale  y  brillent  également.  On  regarde  comme  une  obligation  d'autant  plus 
elfentielle  au  Mandarin  de  haranguer  le  Peuple  une  fois  en  quinze  jours ,  qu'il 
y  a  plufieurs  crimes  dont  il  eft  refponlable  lorlqu'ils  fe  commettent  dans  fan 
territoire.  S'il  arrive  un  vol  ou  un  meurtre  dans  fa  Ville,  il  doit  découvrir  le    crimes  dont  les 
voleur  ou  le  meurtrier ,  fous  peine  de  perdre  fon  Emploi.  S'il  fe  commet  Wandarins  font 
quelque  crime  révoltant ,  tel  qu'un  parricide  ,  la  Cour  n'en  eft  pas  plutôt  in-      r"n 
formée  qu'elle  commence  par  dépouiller  tous  les  Mandarins  de  leurs  Offices.  ■ 
On  juge  toujours  que  c'eft  leur  faute  ,  &  qu'un  défaftre  de  cette  nature  ne  fe- 
roit  pas  arrivé  s'ils  avoient  ptis  foin  de  répandre  les  principes  d'une  bonne 
morale.  C'eft  par  la  même  raifon  qu'on  punit  un  père  de  mort ,  lorfque  fon  fils 
s'eft  rendu  coupable  de  quelque  crime  monftrueux  (95). 

L'adminiftration  de  la  juftice  appartient  au  Gouverneur  de  chaque  Ville.  Parquiiajuftice 
C'eft  lui  qui  reçoir  le  tribut  que  chaque  famille  doit  payer  à  l'Empereur ,  &  dl  adinilllftrée- 
qui  vifîte  perfonnellement  les  corps  de  ceux  qui  ont  été  tués  par  quelqu'acci- 
dent  ou  que  le  défefpoir  a  fait  renoncer  volontairement  à  la  vie.  Chaque  mois 
il  eft  obligé  de  donner  deux  audiences  à  tous  les  Chefs  de  quartier  de  fon  dif- 
trict ,  pour  être  exactement  informé  de  tout  ce  qui  fe  palfe.  C'eft  auiîî  fon 
office  de  donner  des  palfeports  aux  Barques  &  aux  autres  Bâtimens  ;  d'enten- 
dre les  plaintes ,  &  de  recevoir  les  accufations ,  qui  doivent  être  prefque  con- 
tinuelles dans  un  Etat  fi  peuplé.  Tous  les  procès  viennent  à  fon  Tribunal.  Il  a 
droit  de  faire  donner  une  rigoureufe  baftonade  à  la  Partie  qui  a  torr.  Enfin , 
fon  pouvoir  s'étend  jufqu'à  la  fentence  de  mort  5  mais  elle  ne  peut  être  exécutée , 
non  plus  que  celle  d'aucun  Mandarin  fuperieur  ,  fans  avoir  été  ratifiée  par  le 
Souverain.  La  décifion  des  petites  caufes  eft  abandonnée  aux  trois  Mandarins 
inférieurs  (96). 

L'occupation  principale  des  Mandarins  inférieurs  ,  foit  Chi-chms  3  ou  Chi-  Mandarins  qui 
hyens  ,  ou  Whey-chcu-peys  (97),  confifte  à  lever  les  taxes.  Cette  fonction  levem les MXes* 
exige  leur  préfence  perfonnelle.  Quoique  les  rerres  foient  mefurées  dans  cha- 

(94)   Chine  du  Père  du  Halde,  p.  154.         (<)<>)  Le  même,  p.  153. 
&  (lavantes.  (97)  Ces  derniers  font  des  Officiers  mili- 

te;) Du  Halde,  p.  157.  taires. 
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Gouverne-    °lue  Province  Sr  que  la  taxe  de  chaque  arpent  (98)  foit  réglée  fuivantla  bonté 
ment         du  terroir ,  la  pauvreté  ou  l'avarice  ne  laiffè  pas  de  rendre  le  Peuple  auez  lenc 

de  la  Chine,  à  payer.  Il  attend  que  les  Officiers  inférieurs  viennent  l'en  prener  ,  &  fou- 
Comment  ils  vent  les  coups  font  néceffaires  pour  l'y  contraindre.  Lorfqu'on  reproche ,  à  ces 

juftificnt  leur  n-  c0liec^eurs  des  taxes ,  de  traiter  les  Payfans  avec  trop  de  rigueur ,  ils  allèguent 
pour  excufe  que  s'ils  ne  rapportoient  pas  les  fommes  dont  ils  font  compta- 
bles , .  leurs  fuperieurs  les  foupçonneroient  d'avoir  négligé  leur  devoir  ou  de 
s'être  lailTés  corrompre  ;  foupçon  qui  fuffiroit ,  fans  autre  examen  ,  pour  les 
expofer  à  la  baftonade.  D'un  autre  côté ,  les  Mandarins  prétendent  juftifier  la 
dureté  avec  laquelle  ils  traitent  leurs  inférieurs ,  en  alléguant  que  s'ils  ne  font 
pas  eux-mêmes  en  état  de  payer  au  tems  marqué ,  ils  fe  voient  obligés  de 
taire  des  avances  de  leur  propre  bourfe ,  dans  la  crainte  de  perdre  leurs  Emplois. 
En  effet ,  plulieurs  Provinces  doivent  au  trefor  royal  des  arrérages  confidera- 
bles ,  qui  vraifemblablement  ne  feront  jamais  acquittés.  Mais  pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  Yong-ching ,  dernier  Empereur  (99)  ,  ordonna  qu'à  l'a- 
venir les  taxes  fulTent  payées ,  non  par  les  tenanciers ,  mais  par  les  (  1  )  pro- 
priétaires. 
l'oEce admira-       Rien  ne  contribue  tant  à  la  tranquillité  qui  règne  à  la  Chine,  que  les  bons 

bieàes villes.  reglemens  qui  s'o'ofervent  dans  les  villes,  furtout  à  Peking ,  donr  toutes  les 
autres  prennent  l'exemple  (2  j.  Comme  on  a  déjà  parlé  de  leur  forme,  des 
tours ,  des  portes ,  de  la  divifion  des  quartiers ,  de  l'ordre  établi  dans  les  rues  , 
Se  des  gardes  qui  veilient  à  la  fureté  publique ,  on  fe  bornera  ici  à  quelques 
autres  articles  qui  ont  rapport  à  la  police ,  Se  dont  on  n'a  point  encore  eu  l'oc- 
cafion  de  traiter.  Dans  les  villes ,  chaque  quartier  a  fon  Chef,  qui  a  l'œil  ou- 
vrit fur  un  certain  nombre  de  maifons,  Se  qui  eft  refponfable  de  tout  ce  qui 
arrive  dans  fon  diftri£b.  S'il  s'élevok  quelque  tumulte  dont  il  négligeât  d'aver- 
tir auffi-tôt  les  Mandarins ,  il  feroit  puni  féverement.  Les  Maîtres  de  familles 
répondent  de  même  pour  leurs  enfans  Se  leurs  domeftiques.  Les  voifins  font 
obligés  entr'eux  de  fe  fecourir  mutuellement  dans  les  accidens  fâcheux  qui  fur- 
viennent  -,  tels ,  par  exemple ,  qu'un  vol  nodturne.  Une  maifon  répond  pour 
la  maifon  voifme. 
Combien  les       H  y  a  toujours ,  aux  portes  de  chaque  ville  ,  une  garde  qui  examine  les  paftàns. 

Etrangers  fom  Un  étranger  eft  reconnu  à  la  phyfîonomie  ,  à  l'air ,  à  l'accenr ,  au  moindre  ligne 
qui  le  rend  fufpect.  Il  eft  arrêté ,  Se  fur  le  champ  on  en  donne  avis  au  Man- 
darin (  3  ).  C'eft  une  maxime  fondamentale  des  Chinois  de  ne  pas  fouffrir  que 
les  étrangers  s'établiffent  dans  leur  Empire.  Outte  leur  mépris  héréditaire  pour 
les  autres  Nations,  ils  ont  pour  principe  qu'un  mélange  de  peuples  inrrodui- 
fant  de  la  variété  dans  les  manières  Se  les  ufages,  feroit  naître,  à  la  fin,  des 
querelles  perfonnelles ,  des  partis  Se  des  révoltes. 

Police  de  la  nuit.  Auffi-tôt  que  la  nuit  tombe,  les  portes  de  la  ville  &les  barrières  qui  font  à 
l'extrémité  de  chaque  rue  fe  ferment  foigneufement.  On  place  des  fentinelles 
à  certaines  diftances ,  pour  arrêter  ceux  qui  font  trop  tard  hors  de  leurs  maifons. 

(98J  C'efr.  une  mefure  de  terre  qui  contient         (  j  )  Le  Comte  obferve  ,  à  cette  occafîon  , 

cent  pas  quarrés  ,  chacun  de  dix-huit  pieds.  que  les  Millionnaires  qui  n'étoient  point  ap- 

(99)   Mort  en  1736.  prouvés  de  l'Empereur  avoient  beaucoup  de 

(1)   Du  Halde  ,  ubi  fup .  p.  4.  peine  à  faire  de  longs  voyages. 
(  1  )  Voyez  ci-deiTus. 
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Quelques  villes  ont  un  guet  à  cheval ,  qui  fait  une  patrouille  continuelle  fur    Gouverne- 
les  remparts.  La  nuit,  difent  les  Chinois,  eft  faite  pour  le  repos,  &  le  jour        ment 
pour  le  travail.  Cette  loi  s'obferve  fi  fidellement  qu'on  ne  rencontre  jamais  per-  i>E  ia  Chine. 
ibnne  dans  les  rues  -,  ou  s'il  arrive  à  quelqu'un  d'y  être  pris ,  il  palle  pour  un 
vagabond  ou  pour  un  voleur  qui  cherche  Toccafion  de  nuire  à  la  faveur  des  té- 
nèbres. Il  eft  toujours  dangereux  de  fortir  à  certaines  heures ,  parce  que  le  plus 
innocent  n'échappe  pas  fans  peine  à  la  féverité  des  Magiftrats. 

Lorfqu'il  s'élève  une  querelle  dans  la  populace ,  &  que  des  injures  on  en 
vient  aux  coups,  on  évite- avec  un  foin  extrême  de  répandre  du  fanç.  Si  les 
combattans  fe  trouvent  armés  d'un  bâton  ou  de  quelque  infiniment  de  fer ,  ils 
l'abandonnent  pour  fe  battre  à  coups  de  poings.  Ces  différends  fe  terminent 
prefque  toujours  par  des  plaintes  qu'on  porte  au  Magiftrat.  Il  écoute  les  rai- 
fons  des  deux  parties ,  &  condamne  ordinairement  Te  coupable  à  recevoir  la 
baftonnade  en  fa  préience. 

La  Chine  a  fes  femmes  publiques ,  comme  la  plupart  des  autres  pays  du  Femmes  puuijij 
monde  ;  mais  dans  la  crainte  qu'elles  ne  caufent  du  défordre ,  on  ne  permet  <iUes- 
pas  qu'elles  ayent  leur  demeure  dans  l'intérieur  des  villes ,  ni  qu'elles  occupent 
des  maifons  particulières.  Elles  s'affocient,  pourfe  loger  plufieurs  enfemble  ,  or- 
dinairement fous  le  gouvernement  d'un  homme  qui  répond  de  tout  le  mal  qu'el- 
les peuvent  caufer.  Après  tout,  remarque  l'Auteur  (  4  )  ces  femmes  ne  font  que 
tolérées  parmi  les  Chinois  &  panent  pour  infâmes.  Il  fe  trouve  même  des 
Gouverneurs  qui  ne  les  fouffrent  point  dans  l'étendue  de  leur  jurifdiétion. 

Il  eft  furprenant  qu'une  Nation  fi  nombreufe  ,  fi  naturellement  ennemie  du  Facilité  du  flou- 
repos ,  fi  remplie  d'amour  pour  elle-même ,  &  fi  paiîionnée  pour  les  richefTes  ,  veinemcnt- 
puifTe  être  contenue  dans  les  bornes  du  devoir  par  le  petit  nombre  de  Manda- 
rins qui  font  à  la  tête  de  chaque  Province.  On  auroit  peine  à  fe  perfuader  avec 
quelle  facilité  un  limple  Mandarin  ,  qui  ne  fera  point,  fi  l'on  veut,  au-deflus 
de  la  qualité  de  Chi-fu ,  gouverne  une  populace  innombrable.  Qu'il  publie-  fes 
ordres  fur  une  petite  feuille  de  papier  fcellée  de  fon  fceau ,  &  affichée  au  coin 
des  rues ,  il  eft  obéi  avec  la  plus  prompte  foumiffion  ;  tant  il  eft  vrai ,  fuivant 
la  remarque  de  l'Auteur ,  que  l'ombre  feule  de  l'autorité  Impériale  ,  dérivée  du 
fyftême  de  la  paternité ,  agit  fur  cette  Nation  avec  une  force  fans  bornes. 

Lorfqu'un  Chi-fu  rend  la  juftice  fur  fon  tribunal ,  on  ne  lui  parle  jamais  qu'à  Pompe  &  gravité 
genoux.  Il  ne  paroît  point  en  public  fans  un  nombreux  cortège  ,  qui  lui  donne  d.esMan'!arins' 
un  air  fort  majeftueux.  Il  eft  vêtu  magnifiquement.  Sa  contenance  eft  grave  & 
fevere.  Quatre  hommes  le  portent  dans  une  chaife  dorée ,  qui  eft  ouverte  en 
Eté,  &  fermée  pendant  l'Hyver.  Il  eft  précédé  de  tous  les  Officiers  de  fon  Tri- 
bunal ,  cocffés  &  vêtus  d'une  manière  extraordinaire.  Les  jours  de  cérémonies , 
ou  lorfqu'il  vifite  ceux  aufquels  il  veut  marquer  de  la  confidération ,  deux 
hommes  portent  devant  fa  chaife  ,  fur  une  litière ,  &  dans  une  boëte  d'or ,  les 
fceaux  qu'il  a  reçus  de  l'Empereur.  Dans  le  lieu  où  il  arrive ,  on  les  place  fur 
une  table  couverte  d'un  tapis. 

Il  eft  accompagné  de  la  même  pompe  dans  fes  marches  ,  fes  proceffions  ,      Ordre  de  ku» 
&  dans  tous  fes  voyages ,  par  eau  &  par  terre.  Quoiqu'on  ait  déjà  touché  cet  T°ya3es> 
article  ,  on  ajoutera,  pour  achever  de  l'éclaircir,  que  la  veille  du  départ  d'un 

(4)  Chine  du  l'ère  du  Halde,  pag.  164  &  fuivantes. 
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Gouverne-    Mandarin ,  on  envoyé  un  courrier  devant  lui  avec  une  tablette,  qui  fe  nomme 
ment         Pay  ,  fur  laquelle  font  écrits  le  nom&  l'emploi  de  l'Officier  qui  doit  fuivre. 

i>e  la  Chine.  A  la  vue  de  cette  marque ,  on  prépare  aulîi-tôt  pour  fa  réception,  fuivant  l'or- 
Kong->inans ,  dre  de  fa  dignité  ,  les  logemens  du  Kong-quan,  ou  de  l'hôtellerie  royale.  On 

ou  Hôtelleries    [ni  fournit  toutes  les  commodités  nécelïaires ,  telles  que  des  vivres ,  des  por- 

roya  es.  teurs  ,  des  maifons  ,  des  chaifes  ,  ou  des  Barques ,  s'il  voyage  par  eau.  Les 

courriers  qui  publient  fon  arrivée ,  trouvent  toujours  les  chevaux  prêts  ;  &  dans 
la  crainte  d'en  manquer  ils  battent  fur  un  balïin  ,  deux  ou  trois  lis  avant  la 
porte ,  pour  avertir  que  les  chevaux  foient  fellés  fur  le  champ ,  s'ils  ne  le  font 
déjà.  Les  meubles  d'un  Kong-quan  ne  confident  que  dans  un  petit  nombre  de 
feutres  &  de  nattes ,  deux  ou  trois  chaifes ,  une  table  &  un  châlit  de  bois ,  cou- 
vert d'une  natte.  Si  le  Mandarin  eft  d'un  rang  confidérable,  &  que  le  Kong-quan 
ne  réponde  point  à  fa  dignité  ,  il  eft  logé  dans  une  des  meilleures  maifons  de 
la  ville ,  où  l'on  emprunte  un  appartement  pour  lui. 
Couriers    de       Les  hôtelleries  royales  fervent  à  toutes  fortes  de  perfonnes  &  même  aux  cour- 

l'Empercur.  riers  je  l'Empereur.  Les  Millionnaires  y  étoient  fouvent  reçus ,  lorfqu'ils  voya- 
geoient  par  l'ordre  de  Sa  Majefté  dans  quelque  partie  de  l'Empire.  Cependant 
on  doit  obferver  que  ceux  qui  portent  les  ordres  du  Souverain  font  ordinaire- 
ment des  perfonnes  de  quelque  diftinétion  ,  &  qu'ils  font  efeortés  de  plufieurs 
cavaliers.  Les  ordres  Impériaux  font  contenus  dans  un  grand  rôle  ,  couvert 
d'une  étoffe  de  foie  jaune  ,  &  enveloppé  dans  uneécharpequi  pend  au  dos  du 
courrier.  Chaque  maifon  de  pofte  a  fon  Mandarin ,  qui  prend  foin  des  chevaux 
^chevaux  de  de  l'Empereur.  Sans  être  fort  beaux,  ils  font  une  courfe  de  foixante  ou  foixan- 

po  te-dix  lis.  Les  poftes ,  qui  fe  nomment  Chau  ,  font  inégales.  Les  plus  courtes 

font  de  cinquante  lieues ,  ou  rarement  au-deffous  de  quarante.  L'ufage  des  cour- 
riers ordinaires  eft  de  porter  leur  malle  attachée  au  dos  ;  mais  lorfqu'ils  font 
à  cheval ,  ils  la  mettent  fur  un  couffin  qui  eft  à  la  ctoupe.  Ces  malles  font  fort 
légères.  Elles  ne  contiennent  que  les  dépêches  de  l'Empereur ,  ou  des  Cours  fou- 
veraines ,  ou  quelques  avis  des  Officiers  d'une  Province.  Aufli  les  courriers 
ont-ils  la  liberté  de  prendre  les  lettres  des  Particuliers,  &  c'eft  en  quoi  conhftent 
leurs  profits  (  5  ). 
voyages  des  Si  c'eft  par  eau  qu'un  Mandarin  voyage ,  les  Soldats  de  chaque  Tang,  c'eft-à- 
Jarins  par  ^re  ^  jes  Corps-de-garde  ,  fe  rangent  par  refpect  au  long  de  la  rivière ,  en- 
feitme  déployée ,  &  les  armes  à  la  main.  Lorlque  l'Envoyé  eft  un  Mandarin  du 
premier  ordre  ou  un  Seigneur  de  la  Cour,  on  met  aux  deux  bouts  de  la  Barque 
quatre  lanternes  ,  avec  ces  mots  en  gros  caractères  d'or  :  King-chay-ta-Jïn  ,  qui 
ficmifient ,  Grand  Seigneur  envoyé  de  la  Cour.  On  y  joint  des  flammes  &  des 
banderolles  de  foie  de  diverfes  couleurs ,  qui  flottent  au  vent.  Le  matin  &  le 
foir ,  lorfqu'on  met  à  l'ancre  ,  la  garde  falue  le  Mandarin  d'une  décharge  de  fes 
armes  à  feu ,  accompagnée  du  bruit  des  trompettes.  Vers  la  fin  du  jour  on  allu- 
me les  lanternes  qui  font  aux  deux  bouts  de  la  Barque  ,  &  treize  autres ,  mais 
plus  petites ,  qui  pendent  au  mat  en  forme  de  chapellet  ,  dix  en  ligne  per- 
s  Dendiculaire  ,  &  trois  au-deflus  qui  les  croifent.   Aufli-tôt  que  les  lanternes 


Mai 
eau, 


pour  icar  nireié.  font  allumées  ,  le  Capitaine  du   1  ang  paroit  avec  la  compagnie  ,  vis-a-vis 


(  j  )   Relation  de  Magalhaens  ,  p.  39.  Du  Halde  ,  p.  ifij.  &  fuivantes. 

dant 
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dant  la  nuit.  Alors  le  Patron  de  la  Barque  fait  une  longue  harangue  aux  foldats  ,   gouverne- 
pourleur  repréfenter  lesaccidens  qui  peuvent  arriver,  tels  que  ceux  du  feu,        ment 
du  vol,  &  quantité  d'autres  ,  dont  il  les  déclare  refponfables-  À  la  fin  de  chaque  delaChine. 
article ,  les  foldats  jettent  un  grand  cri  ;  après  quoi  fe  retirant  pour  former  une 
garde  régulière ,  ils  laiiîènt  en  fentinelle  un  homme  de  leur  troupe ,  qui  va  & 
vient  fur  la  rive  ,  en  frappant  continuellement  de  deux  pièces  de  bambou  l'une 
contre  l'autre ,  pour  témoignage  de  fa  vigilance.  Les  fentinelles  font,  relevées 
d'heure  en  heure   (6). 

Quelque  redoutable  que  foit  l'autorité  de  ces  Mandarins ,  ils  ne  fe  foutien-  .  Comment  les 

.     >         i        .  j1  .  g.  ,..  r    C  T   ■  \         •  •  1>a      Mandarins  ob- 

aroient  pas  long-tems  dans  leurs  ornces ,  s  ils  ne  le  railoient  la  réputation  d  e-  tiennent  de  la 
tre  les  pères  du  peuple  (  7  )  &  de  ne  fe  propofer  que  le  bien  public.  Un  Ma-  confidération. 
giftrat  de  ce  caractère  doit  s'être  fait  une  étude  d'appeller  près  de  lui  des  per- 
sonnes verfées  dans  l'art  d'élever  des  vers  à  foie  &  de  les  mettre  en  œuvre , 
pour  répandre  la  pratique  de  cet  art  dans  fon  diftriét.  Ce  foin  d'enrichir  fa 
ville  lui  attire  de  grands  applaudiflemens.  D'autres  Mandarins ,  dans  un  tems 
d'orage,  ne  fe  bornant  point  à  defFendre  le  paftàge  de  la  rivière,  fe  rendent 
fur  la  rive  &  ne  la  quittent  pas  pendant  des  jours  entiers  ,  pour  s'oppofer 
par  leur  préfence  à  la  témérité  de  ceux  qui  feraient  tentés  de  braver  le  danger. 
Celui  qui  n'a  pas  donné  au  Peuple  quelque  marque  d'affecLion  de  cette  na-  Combien  ils  font 
ture ,  ou  qui  traite  fes  fujets  avec  trop  de  féverité ,  ne  manque  point  d'être  Metv^- 
noté  dans  l'information  que  les  Vicerois  envoient  à  la  Cour  tous  les  trois 
ans ,  &  demeure  expofé  à  perdre  fon  emploi.  Lorfqu'un  prifonnier  meurt  dans 
fes  chaînes ,  il  faut  un  grand  nombre  d'atteftarions  pour  prouver  que  le  Man- 
darin n'a  pas  été  fuborné  pour  lui  ôter  la  vie ,  qu'il  l'a  vifité  dans  fa  maladie , 
qu'il  lui  a  procuré  un  Médecin  &  tous  les  remèdes  de  l'art.  L'Empereur  eft  in- 
formé de  tous  ceux  qui  meurent  en  prifon  ;  &  fuivant  les  avis  qu'il  reçoit ,  il 
ordonne  fouvent  des  procédures  extraordinaires. 

Dans  une  année  peu  favorable ,  où  l'on  appréhende  une  mauvaife  récolte  ,      Leurs   efforts 
foit  à  l'occafion  d'une  féchereffe,  ou  d'un  excès  de  pluie,  foit  par  quelque  P°ur  le  fairf ai- 

•  1  1         .  11  1      /-  11  r  ■  r        i1        i.     mer  du  Peuple. 

autre  accident ,  tel  qu  une  abondance  de  iauterelles  qui  ravagent  quelquefois 
certaines  Provinces ,  le  Mandarin  n'épargne  rien  pour  fe  rendre  populaire.  L'in- 
térêt ou  la  diffimulation  prend  le  maique  du  zèle  pour  le  bien  public.  Quoique 
la  plupart  détellent  les  idoles  de  Fo  &  de  Tau ,  ils  ne  manquent  pas  de  vifiter 
folemnellement  les  Temples  pour  demander  de  la  pluie  ou  du  beau  tems.  Dans 
ces  calamités  publiques  un  Mandarin  publie  des  Ordonnances  qui  font  affichées 
au  coin  de  chaque  rue.  Il  impofe  un  jeûne  général ,  il  défend  fous  de  rigou- 
reufes  peines ,  aux  bouchers  &  aux  cuifiniers  ,  de  vendre  de  la  viande.  Cet  or- 
dre n'en  eft  pas  mieux  obfervé,  parce  que  les  Officiers  établis  pour  y  tenir  la 
main  fe  lailTént  corrompre  avec  un  peu  d'argent.  Le  Mandarin  fe  rend  au  Tem-  Manière dç  prier 
pie  à  pied ,  vêtu  négligemment ,  &  quelquefois  avec  de  la  paille  dans  {es  fou-  dms  ks  Tcm- 
liers ,  accompagné  des  Mandarins  inférieurs  ,  &  fuivi  des  principaux  habitans  de  P  '** 
la  ville.  En  arrivant ,  il  allume  fur  l'autel  deux  ou  trois  paftilles  parfumées;  après 
quoi  s'alleyant  avec  tout  fon  cortège ,  il  boit  du  thé  pour  pafler  le  tems ,  il  fume 
du  tabac  l'efpace  d'une  heure  entière  ,  &  fe  retire.  On  en  peut  conclure  que  les   onmaitraheies 
Chinois  traitent  l'idole  avec  peu  de  cérémonie.  S'ils  trouvent  qu'elle  leur  fafle  idoles. 

{6)  DuHalde  ,  ubifi.f.  p.  187H  pelle  les  Gouverneurs  Tu-neu  ,  c'eft-à-dire 

(7)   Magalhaens  dit(p.  137.  )  qu'on  ?.p-     Peie  &  Mère  du  Peuple. 
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attendre  trop  long-tems  la  faveur  qu'ils  lui  demandent,  ils  employent  quelquefois 
le  bâton  pour  la  rendre  plus  traitable  ;  mais  ces  emportemens  font  rares. 

A  Kyang-cheu,  dans  la  Province  de  Chen-Jî ,  les  Officiers  firent  battre  une 
pagode  jufqu'à  la  mettre  en  pièces ,  pour  s'être  obftinée  à  relufer  de  la  pluie 
dans  un  tems  de  grande  fécherefie.  Lorfque  la  pluie  fut  venue ,  ils  firent  une 
autre  idole ,  de  terre  ou  de  plâtre  •,  ils  la  portèrent  en  triomphe  par  toute  la 
ville ,  &  la  rétabliffant  dans  tous  les  droits  de  la  fainteté ,  ils  lui  offrirent  des 
facrifices.  Une  autre  pagode  n'ayant  pas  daigné  répondre  aux  commandemens 
réitérés  du  Viceroi  de  la  Province ,  ce  Seigneur  lui  fit  déclarer  par  un  Manda- 
rin inférieur  que  s'il  ne  tomboit  pas  de  pluie  avant  un  certain  jour ,  elle  feroit 
chaffée  de  la  ville  &  fon  temple  rafé  jufqu'aux  fondemens.  Comme  cette  me- 
nace ne  produifit  aucun  effet  avant  le  jour  marqué  ,  le  temple  fut  fermé  &  les 
portes  fcellées.  Mais  il  plut  heureufement ,  peu  de  jours  après.  Alors  le  Vicerui , 
revenu  de  fa  colère ,  permit  que  l'idole  reçût  les  honneurs  ordinaires. 

Dans  ces  calamités  publiques ,  le  Mandarin ,  en  qualité  de  Père  &  de  Gou- 
verneur du  peuple  ,  adrelïe  humblement  fa  prière  au  Génie  gardien  de  fa  ville , 
&  fe  conformant  à  l'ancien  ufage  il  implore  fon  aiîîftance  (  8  ).  Il  dit  à  cet  Ef- 
prit ,  que  c'eft  par  fa  puiffance  que  les  habitans  obtiennent  leurs  profperités  & 
qu'ils  font  prefervés  des  malheurs  qui  les  menacent  •,  que  c'eft  lui  qu'ils  doi- 
vent implorer  dans  leurs  infortunes  :  mais  il  lui  fait  entendre  auiîi  que  s'il 
n'écoute  pas  leur  demande  ,  leur  cœur  ne  peut  avoir  de  part  aux  honneurs 
qu'ils  lui  rendent  -,  &  que  s'il  n'en  eft  pas  moins  ce  qu'il  eft  ,  il  fera  certaine- 
ment moins  honoré  &  moins  connu.  Après  lui  avoir  appris  que  leurs  jeûnes , 
leurs  prières  &  leur  repentir  n'ont  point  eu  la  force  de  toucher  Tyen  ,  le  Man- 
darin ajoute  :  »  Pour  vous ,  ô  Efprit  1  Gouverneur  invifible  de  cette  Ville  , 
»  vous  avez  de  l'accès  près  de  lui ,  vous  pouvez  lui  demander  des  faveurs 
»  pour  nous  pauvres  Mortels,  &lefupplier  de  finir  nos  afflictions.  Une  telle 
»  grâce  obrenue  par  votre  intercellion ,  répondra  aux  defirs  du  Peuple  &  vous 
»  fera  honorer  de  plus  en  plus  dans  cette  Ville. 

Lorfqu'un  Gouverneur  palfe  dans  une  autre  Province,  après  s'être  acquitté 
de  fon  Office  à  la  fatisfaction  du  Public  ,  le  Peuple  lui  rend  des  honneurs  qui 
infpirent  aux  plus  ftupides  l'amour  de  la  juftice  &  de  la  vertu.  On  place  des 
tables  à  certaines  diftances,  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues.  On  les  cou- 
vre de  grands  tapis  de  foie ,  qui  tombent  jufqu'à  terre.  On  y  brûle  des  par- 
fums. On  y  met  des  candélabres  avec  des  flambeaux  de  cire ,  toutes  fortes  de 
viandes  ,  de  liqueurs  Se  de  fruirs.  Sur  d'autres  tables  ,  on  expofe  du  vin  &  du 
thé.  Auiîî-tôt  que  le  Mandarin  paroit ,  tout  le  monde  tombe  à  genoux  &  baille 
la  tête  jufqu'à  terre.  Quelques-uns  pleurent ,  ou  du  moins  feignent  de  pleurer. 
D'autres  le  prellent  de  defeendre ,  pour  recevoir  les  derniers  témoignages  de 
leur  reconnoiiiance.  On  lui  préfence  du  rhé  &  du  vin.  Il  eft  arrêté  par  ces  ca- 
rêmes à  mefure  qu'il  avance.  Mais  la  plus  plaifante  partie  de  ce  fpeétacle  eft  de 
voir  le- Peuple  qui  lui  rire  fes  bortes  (  9  )  de  diftance  en  diftance ,  &c  qui  lui  en 
fait  prendre  de  nouvelles  (10).  Toutes  les  bottes  qui  ont  touché  à  fes  jambes 
font  en  vénération  parmi  fes  amis  &  fe  confervent  comme  de  précieufes  reli- 

donne  une  de  ces  for- 


(S)     Du  Halde 
mules  de  Prière. 
(?)   Du  Halde,  p 
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do)  Le  Comte  dit  qu'on  lui  ôteau/Ti  fon 
bonnet  &  fon  manteau  pour  lui  en  donner 
d'autres. 
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ques.  Les  premières  qu'on  lui  a  tirées  dans  ces  tranfporcs  de  gratitude ,  font  pla-   gouverne- 
cées  dans  une  forte  de  cage  fur  la  porte  de  la  Ville  (u).  ment 

Le  jour  de  la  nailfance  d'un  Gouverneur ,  fi  fa  Ville  eft  contente  de  fon  ad-  te  la  Chine. 
miniftration  ,  les  principaux  Habitans  s'alïèmblent  pour  le  faluer  en  corps  pouri<aniverfaire 
dans  fon  Palais.  Outre  les  préfens  ordinaires,  ils  portent  avec  eux  une  longue  defanaifiànce. 
bocte  de  vernis  du  Japon  ,  ornée  de  fleurs  d'or  &  divifée  en  huit  ou  douze 
petites  cellules ,  qui  font  remplies  de  diverfes  fortes  de  confitures.  En  arrivant 
à  la  falie  de  cérémonie  ,  ils  fe  placent  tous  en  rang  &  lui  font  une  profonde 
révérence.  Enfuite  ils  tombent  à  genoux  &  baillent  la  tête  jufqu  a  terre ,  à 
moins  que  le  Quan  ne  s'y  oppofe ,  comme  il  arrive  ordinairement.  Le  plus  con- 
fiderabie  d'entr'eux  prend  une  coupe  de  vin ,  &  la  tenant  levée  des  deux  mains  , 
il  l'offre  au  Mandarin  ,  en  prononçant  à  voix  haute  le  mot  de  Fo-tfyu ,  c'eft-à- 
dire,  Voilà  le  vin  qui  apporte  le  bonheur  ;&.  celuide  Cheu-tfyu  ,  qui  lignifie  , 
Voilà,  le  vin  qui  donne  une  longue  vie.  Un  autre  s'avance  immédiatement  & 
préfente  les  confitures ,  qu'il  tient  de  même ,  eu  difan.t  ;  C'efi  ici  lefucre  de  la 
longue  vie.  D'autres  répètent  trois  fois  les  mêmes  cérémonies  avec  les  mêmes 
vœux  (12). 

Si  le  Mandarin  s'eft  diftingué  d'une  manière  extraordinaire  par  fon  équité ,  £f'*™aie  ilC' 
fon  zélé  &  fon  affection  pour  le  Peuple ,  ils  emploient  une  autre  méthode  pour 
lui  faire  connoître  la  haute  opinion  qu'ils  ont  de  fon  gouvernement.  Les  Let- 
trés font  faire  un  habit ,  compofé  de  petites  pièces  quarrées  de  fatin  de  di- 
verfes couleurs ,  comme  bleu ,  rouge ,  verd ,  noir ,  jaune  ,  &c.  &  le  jour  de 
fa  nailïance  ils  lui  portent  ce  préfent  avec  beaucoup  de  cérémonies,  accompa- 
gnées de  mufique.  En  arrivant  à  la  falle  extérieure  ,  qui  fert  de  Tribunal ,  ils  le 
font  prier  de  palfer  de  fon  appartement  intérieur  dans  la  falle  publique.  Là  ,  ils 
lui  préfentent  l'habit,  dont  ils  le  fupplient  de  fe  revêtir.  Le  Mandarin  affecte 
quelques  difficultés  &  fe  reconnoit  indigne  de  cet  honneur.  Mais  feignant  de 
céder  enfin  aux  inftances  des  Lettrés  &  du  Peuple ,  il  fe  laine  dépouiller  de  fa 
robe  ordinaire  &  vêtir  de  celle  qu'on  lui  apporte.  La  variété  des  couleurs  re- 
préfente ,  dans  l'idée  des  Chinois ,  toutes  les  Nations  qui  portent  des  habits 
difterens ,  &c  fignifie  qu'il  eft  regardé  comme  le  père  du  Peuple  ,  dont  il  eft  le 
digne  Gouverneur.  Cette  raifon  fair  donner  à  fon  nouvel  habillement  le  nom 
de  Vanjiu-i ,  qui  fignifie  Habit  de  toutes  les  Nations.  A  la  vérité  il  ne  le  porte 
que  dans  cette  occafioiv,  maison  le  conferve  foigneufement  dans  fa  famille, 
comme  une  marque  d'honneur  &  de  diftinction.  Le  Viceroi  ne  manque  point 
d'en  être  informé  ,  &  fouvent  on  en  donne  avis  aux  Cours  fuprêmes.  Le  Père 
Conrancin  ,  Millionnaire  Jéfuite  ,  aififta  un  jour  à  cette  cérémonie  ,  en  allant 
complimenter  un  Gouverneur  fur  le  jour  de  fa  naifiance  (i  3).  .     , 

Au  contraire  ,  un  Mandarin  qui  ne  s'eft  pas  conduit  honorablement  dans  pour  „"  Gouver- 
fon  Emploi,  eft  traité  à  fon  départ  avec  beaucoup  de  mépris  &  de  dédain.  Le  neurquis'eitmai 
Gouverneur  d'une  Province  maritime  ayant  été  privé  de  fon  Office ,  pour  avoir 
fraudé  le  Peuple  des  trois  quarts  d'une  provifion  de  riz  que  l'Empereur  avoit 
envoyée  dans  un  tems  de  difette ,  fut  fuivi  d'une  prodigieufe  foule  de  Peuple  , 
qui  lui  reprocha  fon  avarice.  Les  uns  l'invitoient ,  d'un  air  railleur  ,  à  ne  pas 

(11)    Il  change    fouvent    trente   fois  de         (iz)  Le  Comte  ,  p.  17J.    DuHalde,pa- 
bottes.  ge  174. 

(13)  DuHalde.p.  194- 
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quitter  fon  Gouvernement  fans  avoir  achevé  de  manger  tout  le  riz  que  l'Empe- 
reur avoit  confié  à  fes  foins  :  D'autres  le  chafTerenr  de  fa  chaife  Se  la  mirent  en 
pièces.  On  lui  déchira  fes  habits  ;  on  brifafes  parafols.  Enfin  il  n'y  eut  poine 
d'injures  &  de  malédictions  qu'il  n'effuyât  jufqu  a  l'entrée  de  fa  Barque  (14). 


§.   V. 
Tribunaux  ou  Cours  de  la  Chine. 

TOutes  les  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement ,  civil  &  militaire  » 
fe  traitent  clans  des  Cours  ou  des  Tribunaux  établis  pour  cet  ufage ,  dont 
chacun  a  fon  objet  particulier ,  afin  que  la  diligence  y  réponde  toujours  à 
l'exactitude.  Ces  Tribunaux  font  fubordonnés  l'un  à  l'autre ,  comme  les  Ma- 
giftrats  qui  y  préfident.  Les  Tribunaux  des  Villes  dépendent  des  Cours  Provin- 
ciales ,  &  les  Cours  Provinciales  dépendent  des  Cours  fuprémes  ou  des  Tribu- 
naux généraux  de  l'Empire  ,  qui  font  fixés  à  Peking  Se  devant  lefquels  rellor- 
tiffent  toutes  les  grandes  affaires,  pour  l'examen  &  pour  la  décifion. 

Tribunaux  fuprémes  ,  ou  généraux. 

(_)  U  t  r.  e  le  grand  Tribunal ,  qui  fe  nomme  Nuiyuen  ,  Se  dont  on  a  déjà 
parle ,  on  compte  dans  l'intérieur  du  Palais  onze  autres  Tribunaux  fouverains 
dont  le  pouvoir  Se  l'autorité  s'étend  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  ;  fix 
qui  font  pour  les  affaires  civiles  &  qui  fe  nomment  Lew-pu  (15);  cinq ,  nom- 
més U-fu  ,  pour  les  affaires  militaires. 

Le  premier  des  fix  Tribunaux  civils  porte  le  nom  de  Li-pu ,  qui  fignifie  , 
Tribunal  des  Magijlrats.  Son  objet  eft  de  fournir  des  Officiers  aux  Provinces 
de  l'Empire  ,  de  veiller  fur  leur  conduite,  d'examiner  leurs  bonnes  &  leurs 
mauvaises  qualités  Se  d'en  rendre  compte  à  l'Empereur,  qui  les  élevé  ou  les  dé- 
grade fuivant  leur  mérite.  C'eft  à  proprement  parler  le  Tribunal  des  Inquifi- 
teurs  de  l'Etat.  Cette  Cour  a  fous  elle  quatre  autres  Tribunaux.  Le  premier  , 
nommé  Fenfwen-fu  ,  choifit  ceux  qui  font  capables  de  polleder  les  grands 
Offices  de  l'Empire.  Le  fécond,  qui  fe  nomme  Kau-kong-fu  ,  examine  la  con- 
duite des  Mandarins.  Le  rroifiéme  ,  appelle  Nyen-fongfu  ,  fcelle  tous  les  aétes 
judiciaires,  alligne  aux  Mandarins  de  différens  Ordres  &  de  différens  Offices 
les  fceaux  qui  leur  conviennent  ,  examine  fi  les  fceaux  Se  les  dépèches  qui 
viennent  à  la  Cour  font  vrais  ou  contrefaits.  Le  quatrième ,  fous  le  nom  de 
Ki-kyong-fu  ,  examine  le  mérite  des  Grands  de  l'Empire  ;  c'eft-à-dire  ,  des 
Princes  du  Sang ,  des  Régules ,  Se  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  Ducs  ,  de 
Marquis ,  de  Comtes  ,  ou  les  noms  Chinois  qui  y  répondent.  Les  Seigneurs 
de  ce  dernier  Ordre  fe  nomment  Hyang-chin  ,  ou  Anciens  Vaffaux.  Ce  font 
des  gens  afteétionnés  ,  qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à  la  Famille  régnante 
dans  la  guerre  des  Tartares. 

Le  fécond  Tribunal  iupieme ,  nommé  Hu^pu  ,  c'eft-à-dire ,  Grand  Tréfo- 

(14';  Le  même,  p.  179.  les  langues  Portugaifes   &  Italiennes  ;  ce  qui 

(ij)    Magalhaens  écrit  Lo  pu.  Ou  doit  fe     rend  ici  la  prononciation  Chinoife  fort  incer» 
fouvenk  que  la  voyelle  «  fe  prononce  ou  dans    taine. 
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rier  de  l'Empereur,  a  la  furintendance  des  finances,  avec  le  foin  du  domaine  "gouverne" 
particulier  ,  des  tréfors  ,  de  la  dépenfe  &  des  revenus  de  ce  Monarque.  Il        mhnt 
donne  des  ordres  pour  les  appointemens  des  Officiers  &  pour  les  penfions.  Il  de  la  Chine. 
règle  la  diftribution  de  l'argent ,  du  riz ,  &  des  étoffes  de  foie  entre  les  Sei- 
gneurs &  rous  les  Mandarins  de  l'Empire.  Il  garde  un  regître  exact,  de  toutes 
les  familles ,  de  tous  les  tributs ,  de  toutes  les  douanes  &  de  tous  les  maga- 
fins  publics.  Mais  pour  traiter  une  fi  prodigieufe  multitude  d'affaires  ,  il  a  qua- 
torze Tribunaux  fûbordonnés ,  qui  portent  chacun  le  nom  d'une  des  Provin- 
ces de  l'Empire.  La  quinzième ,  qui  eft  celle  de  Pe-cke-li ,  n'eu:  pas  comptée 
au  rang  des  autres  ;  parce  qu'étant  le  fiége  de  l'Empereur  elle  jouir ,  à  plufîeurs 
égards ,  des  privilèges  de  la  Cour  &  de  ia  Maifon  Impériale ,  comme  en  jouif- 
i'oit  autrefois  la  Province  de  Kyang-nan  iorfque  l'Empereur  y  faifoit  fa  réfi- 
dence.  Elle  avoir fix  Tribunaux  fuperieurs comme  ceux  dePeking,  &  Tonne 
comptoit  alors  que  treize  Provinces.  Mais  les  Tartares  l'ayant  réduite  au  rang 
des  autres  en  ont  fait  la  quatorzième. 

Le  troifiéme  Tribunal  fuprême  fe  nomme  Ll-pu ,  c'eft-à-dire ,  le  Tribu-  Troifiéme Tribu- 
nal  des  Rites.  Quoique  ce  nom  paroifïe  le  même  que  celui  du  premier  Tri-  nal  luPame- 
bunal ,  la  prononciation  de  Li  ,  qui  eft  différente ,  lui  fait  lignifier  Man- 
darins (16)  dans  la  première  acception  &  Rites  dans  la  féconde.  Cette  Cour 
eft  inftituée  pour  veiller  à  l'obfervarion  des  rites  Se  des  cérémonies  ,  &  au 
progrès  des  arts  &  des  fciences.  Elle  eft  chargée  auffi  de  la  mufique  Impé- 
riale. Elle  examine  ceux  qui  afpirent  aux  Degrés  Se  leur  accorde  la  permif- 
fion  de  venir  à  l'examen.  On  la  confulte  fur  les  titres  d'honneur  &  fur  les  au- 
tres marques  de  diftincTion  dont  l'Empereur  veut  gratifier  ceux  qui  le  méritent 
par  leurs  fervices.  Elle  a  le  département  des  Temples ,  &  des  facrifices  qui  font 
offerts  par  Sa  Majefté ,  celui  des  Fêtes  Impériales  &  celui  des  AmbafTadeurs , 
avec  la  direction  des  Arts  libéraux  &  celle  des  Loix  ou  des  trois  Religions  éta- 
blies dans  l'Empire.  En  un  mot,  c'eft  une  efpece  de  Tribunal  eccléfiaftique  , 
devant  lequel  les  Millionnaires  font  obligés  de  paroître  dans  le  tems  des  per- 
fécutions.  Le  Tribunal  des  Li-pus  eft  affilié  par  quatre  Tribunaux  inférieurs,      Quatre  Tribu- 
donr  le  premier,  nommé  I-cki-fu,  ou  le  Tribunal  des  affaires  importantes,  nauxquiaffiftent 
règle  &  diftribue  les  titres  &  les  patentes  des  Régules ,  des  Ducs  ,  des  Tfong-  ce  m    s  ' _i>us' 
tus  ,  des  Vicerois  &desaurres  grands  Officiers  de  l'Empire.  Le  fécond,  qui  fe 
nomme  Su-fi-fa  ,  préfide  aux  facrifices  Impériaux ,  aux  Temples  aux  Mathé- 
matiques ,  &  aux  Religions  approuvées  &  tolérées.  Le  nom  du  troifiéme  eft 
Cliu-he-fu  ,  &  fon  emploi  ,  de  recevoir  ceux  qui  font  envoyés  à  la  Cour.    Le 
quatrième  ,  qui  s'appelle  Sing-fen  chu,  a  la  direction  de  la  table  de  l'Empereur 
ôc  des  fères  qu'il  donne  aux  Grands  &  aux  AmbafTadeurs. 

La  quatrième  Cour  fuprême  fe  nomme  Ping-pu ,  ou  le  Tribunal  des  ar-    Quatrième  Tri- 
mes. Elle  a  fous  fes  ordres  toute  la  milice  de  l'Empire ,  dans  laquelle  font  feusnTribunaus 
compris  ,  avec  les  Soldats ,  tous  les  Officiers  généraux  &  particuliers.  Elle  veille  faborfonnés. 
à  Tobfervation  de  leurs  exercices  ,  à  la  réparation  des  Places  de  guerre ,  à  l'en- 
tretien des  arfenaux  &  des  magafins  ,  à  la  fabrique  des  armes  ;  en  un  mot ,  à 

(16)  Magalhaens  obfcrve  qu'il  ne  fe  trouve     bunal  des  Rites  ,  To-co-chur-gan.  ïla-fttu  fî- 
pas  de  ces  mots  équivoques  dans  la  langue     gnifie  Mandarin  ;  To-co ,  Rites;  SzCbur-gari . 
Tartare.  Le  Tribunal  des  Mandarins  s'appelle     Tribunal, 
dans  cette  Langue  Tfa-faa-chur-gan  ;  &  le  Tri- 
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Gouverne-    toat  ce  ^  concerne  la  défenfe  &  la  sûreté  de  l'Empire.  De  quatre  Tribunaux 
ment         inférieurs  dont  elle  eft  affiliée,  le  premier,  nommé  Vufiun-fu,  difpofe  de 

de  la  Chine,  tous  les  emplois  militaires  ,&  prend  foin  que  ladifcipline  foitbien  obfervée 
dans  tous  les  corps  de  troupes.  Le  fécond  ,  qui  fe  nomme  Che-fong-fu  ,  distri- 
bue les  Officiers  &  les  Soldats  dans  leurs  quartiers ,  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique ,  fur-tout  pour  garantir  les  Villes  &  les  grands  chemins 
de  toutes  fortes  de  brigandages  Se  de  vols.  Le  troifiéme  s'appelle  Che-kya-fu. 
Il  a  la  fut-intendance  des  chevaux  de  l'Empire ,  des  portes  Se  des  hôtelleries 
Impériales ,  des  Barques  qui  font  établies  pour  le  tranfport  des  vivres  Se  des 
provifions  militaires.  Le  quatrième  ,  appelle  Fu-ka-fu,  préfide  à  la  fabrique 
des  armes  &  à  la  fourniture  des  arfenaux  (17). 

Navarette  obferve  que  cette  Cour ,  qu'il  nomme  Martiale,  a  de  plus  quel- 
ques autres  jurifdictions ,  puifque  ce  lut  devant  elle  que  les  Millionnaires 
furent  obligés  de  paraître  pour  recevoir  l'ordre  de  leur  banniifemenr.  Elle 
afligna  auffi  des  Barques ,  une  Garde  &  des  Officiers  pour  les  conduire  (  1  S). 

cinquième  Cour       Le  nom  du  cinquième  Tribunal  fuprême  eft  Hing-pu  ,  qui  revient  à  celui 

fuprème.  je  ja  Toumdle  ou  de  la  Chambre  criminelle  des  Parlemens  de  France.  Elle  a 

fous  elle  quatorze  Tribunaux  fubordonnés  ;  c'eft-à-dire ,  un  pour  chaque  Pro- 
vince de  l'Empire. 
Sixième  Cour.  La  fixiéme  cour  Se  la  dernière ,  qui  fe  nomme  Kong-pu ,  ou  le  Tribunal  des 
ouvrages  publics  ,  a  pour  objet  la  réparation  des  édifices  publics,  des  palais  de 
l'Empereur,  de  ceux  des  tribunaux  des  Princes  du  Sang,  Se  des  Vicerois,  des 
fépultures  impériales ,  des  temples  ,  Sec.  Elle  a  la  furintendance  des  tours ,  des 
arcs  de  triomphe,  des  ponts,  des  chauffées,  des  digues,  des  rivières,  des  ca- 
naux ,  des  lacs?  Se  des  travaux  nécefiaires  à  la  navigation  ,  des  rues ,  des  grands 
chemins ,  des  barques ,  Sec.  Les  Tribunaux  fubordonnés  font  au  nombre  de 
quatre.  Le  premier,  nommé  Vin-chln-fu ,  prépare  les  plans  Se  les  deftems  pour 
les  ouvrages  publics.  Le  fécond,  qui  s'appelle  Yu-hmg-tfe ,  a  la  direétion  de 
tous  les  atteliers  Impériaux  de  Menuifiers  ,  de  Charpentiers,  de  Maçons,  &c. 
dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Le  troihéme ,  appelle  Tong-ckcwi-tfe  ,  s'em- 
ploie à  la  réparation  des  canaux ,  des  ponts ,  des  chaufîees ,  des  routes ,  & 
a  rendre  les  rivières  navigables.  Le  quatrième,  nommé  Tfu-tyen-tfe 3  prend 
foin  des  maifons  impériales,  des  parcs ,  des  jardins  &  des  vergers. 

sièges  de  cesfix  Ces  fix  Tribunaux  ont  leurs  lièges  près  du  palais  de  l'Empereur ,  du  côté  de 
l'Eft.  Chacun  jouit  d'un  grand  eipace  quarré ,  d'une  portée  de  moufquet  de 
longueur  dans  routes  fes  dimenlions ,  divifé  en  trois  parries  >  ou  en  trois  ran- 
gées de  cours  Se  d'appartemens.  Le  premier  Préfident  occupe  la  diviiîon  du  mi- 
lieu ,  qui  commence  à  la  rue ,  où  eft  une  grande  porte  avec  trois  portaux.  On 
pafle  de-là  par  d'autres  portes  Se  par  d'autres  cours ,  qui  font  ornées  de  porti- 
ques Se  de  galleries  foutenues  par  des  pilliers,  jufqu'à  la  grande  falle  où  le 
Tribunal  s'alfemble.  Au-delà  de  cette  falle,  on  traverfe  une  autre  cour  ,  pour 
arriver  à  une  falle  moins  grande ,  où  le  premier  Préfident  fe  retire  avec  fes 
Affiftans  lorfqu'il  a  quelque  affaire  particulière  à  difeuter.  Des  deux  côtés  de 
cette  falle  &  au-delà  font  diverfes  chambres  Se  d'autres  falles.  Les  chambres 

(17)  Relation  de  Magalhaens ,  p.  ioj  ;  &  retre  ,  p.  19.  Magalhaens  ,  p.  2.i3.DuHal- 
Du  Halde,  p.  14.9.  àe,  P-  14°- 

(18)  Delcriprion  de  la  Chine  par  Nava- 


Tribunaux, 
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fervent  au  Préfident  &  aux  Mandarins  du  Tribunal,  pour  s'y  repofer  &  man-    Gouverne  - 
ger  les  alimens  qui  leur  font  fournis  par  l'Empereur,  dans  la  vue  d'épargner        ment 
le  tems  qu'il  faudrait  perdre  s'ils  étoient  obligés  de  fe  rendre  chez  eux  à  l'heure  nE  LA  Chine« 
du  dîner.  Les  falles  font  pour  les  premiers  Commis,  les  Secrétaires ,  &c  les  au- 
rres  Officiers  fubalternes.  Les  deux  autres  divifions  de  l'efpace  appartiennent 
aux  Tribunaux  intérieurs  qui  dépendent  de  la  même  cour  (19). 

Suivant  le  récit  de  Navarette  ,  la  forme  &c  la  ftruéture  des  édifices  eft  la  mê-  Salles  &  cham- 
me  dans  tous  les  fieges  des  fix  tribunaux ,  excepté  qu'il  y  en  a  quelques-uns  de  bies' 
plus  gros  que  les  autres.  Chaque  tribunal  a  trois  portes ,  fur  lefquelles  on  voit 
en  peinture  plulieurs  géans  terribles ,  pour  épouvanter  le  peuple.  Il  n'eft  per- 
mis qu'aux  Mandarins  &  aux  perfonnes  d'une  haute  diftinétion  de  parler  par 
la  porte  du  milieu ,  qui  eft  fort  grande.  Les  deux  autres  font  pour  les  foliiciteurs 
&  les  cliens  du  tribunal.  On  entre  dans  une  grande  cour ,  par  trois  chemins 
qui  aboutilfent  aux  trois  portes.  Celui  du  milieu  eft  plus  haut  de  quelques  pieds 
que  les  autres.  Il  a  vers  le  milieu ,  mie  arche  de  pierre ,  avec  une  autre  porte. 
Des  deux  côtés  de  cette  place  d'entrée  ,  on  voit  quantité  de  chambres  pour  les  fé- 
cretaires ,  les  foliiciteurs  &  les  autres  officiers.  Ces  lieux  ne  manquent  jamais  de 
temple.  Vis-à-vis  les  portes  on  voit  de  grandes  falles  ,  accompagnées  d'autres 
lieux  où  fe  tiennent  les  tribunaux.  Chacun  des  tribunaux  fuprêmes  a  quatre 
grandes  chambres ,  pour  des  Mandarins  d'un  rang  inférieur ,  qui  font  chargés 
d'affaires  moins  importantes  (10). 

Chaque  tribunal  eft  compofé  de  deux  Prélîdens ,  avec  quatre  AMîftans  ;  &  Officiers  des Trfr 
de  vingt-quatre  Confeillers ,  douze  defquels  font  Tartares ,  &  douze  Chinois.    un:lUX• 
On  regarde  ce  partage  comme  un  trait  admirable  de  la  politique  du  Conqué- 
rant ,  qui  en  doublant  ainfi  le  nombre  des  Confeillers ,  fit  entrer  les  Tartares 
dans  Fadminiftration  fans  mécontenter  les  Chinois  (11). 

Magalhaens  prétend  que  les  premiers  Préfidens  des  fix  tribunaux  fuprêmes 
font  du  fécond  degré  des  Mandarins  du  premier  ordre  (zi)  &  qu'ils  portent  le 
nom  de  Chang-chu  (23),  qui  eft  annexé  ,  dit-il ,  au  premier  Préfident  de  cha- 
que tribunal.  Ainfi  celui  du  Tribunal  des  Rites  s'appelle  Li-pu-chang-chu. 
Chaque  Préfident  a  deux  Aififtans ,  dont  le  premier  fe  nomme  Tjo-chi-lang  , 
ou  Préfident  de  la  main  gauche;  &  l'autre,  Yin-chi-lang ,  ou  Préfident  de  la 
main  droite ,  tous  deux  du  premier  degré  des  Mandarins  du  fécond  ordre.  Ces 
Préfidens  &  ces  Aififtans  ont  plufieurs  autres  titres.  L'un  fe  nomme  Ta-tang  ; 
c'eft-à-dire,  grande  ou  première  falle.  Un  autre  porte  le  nom  de  Salle  de  la 
gauche  ;  un  ttoifiéme ,  celui  de  Salle  de  la  droite. 

Les  quarante-quatre  tribunaux  inférieurs  ont  auffi  leurs  palais  &  leurs  falles ,     sièges  <ïes Tri- 
qui  font  fitués  dans  l'intérieur  de  l'enclos  auquel  ils  appartiennent.  Ils  ont  l,.unai'x  m'e" 
chacun  deux  Préfidens  ,  &  vingt-quatre  Confeillers ,  fans  parler  d'un  grand 
nombre  de  Commis  ,  de  Secrétaires  ,  de  Maffiers  ,  de  Meffagers  ,  de  Prévôts  , 
de  Sergens,  de  Bedeaux,  de  Cuifiniers,  &  d'autres  Officiers    (24)   fubal- 
ternes. 

Comme  il  ferait  difficile,  dans  un  fi  grand  nombre  d'Officiers,  de  trouver 

(19)  Magalhaens,  ubi  Juf.  p.  ioz.  cond  Ordre. 

(10)  Navarette  ,  p.  19.  (z;)    Ce  mor  Chinois  lignifie  Premier  Fré~ 

(11)  Du  Halde  ,  ubi  fup  p.  149.  fident.  EnTartare,  c'eft  Aliogumba. 
(^^)  La  Traduction  Angloife  met  du  Te-         (14)  Magalhaens ,  p.  20. 
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Gouverne-    ceux  dont  on  a  befoin,  on  vend  un  Livre,  qui  pourrait  porter  le  nom  à' Etat 
ment         préfcnt  de  la  Chine  ,  où  fonr  les  noms,  les  furnoms  &  les  emplois  de  chacun, 
de  la  Chine,   avec  des  marques  qui  fervent  à  distinguer  s'ils  font  Chinois  ou  Tartares ,  Doc- 
teurs ou  Bacheliers ,  &c.  On  y  trouve  auffi  les  changemens  qui  arrivent ,  fur- 
tout  pour  les  Officiers  militaires  ;  Se  ces  changemens  fe  marquenr  avec  des  ca- 
ractères mobiles,  afin  qu'il  ne  devienne  pas  néceffaire  de  réimprimerie  (25) 
Livre. 
Etendue  de  la       La  jurifdi&ion  des  Tribunaux  Souverains  s'étend  fur  toutes  les  Provinces ,  & 
junidiihon  des    prefque  fLir  tout  ce  q\iy  appartient  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Ils  n'onr  pas  d'autre 

Tribunaux  fupre-    f        i.  M         rr   ,  r  „    .}..,, 

mes.  lupeneur  que  1  Empereur  même,  ou  le  grand  ionien.  Eorlque  ba  Majeite  juge 

à  propos  d'alfembler  fon  grand  Confeil  pour  quelque  affaire  importante  qui  a 
déjà  été  jugée  par  une  des  Cours  fuprêmes ,  cette  Cour  préfente  fes  demandes  aux 
jours  marqués  ;  &  fouvent  elle  en  confère  avec  l'Empereur  même ,  qui  les  ap- 
prouve ou  qui  les  rejerte.  S'il  les  approuve ,  il  les  figne  de  fa  propre  main. 
Mais  s'il  les  retient ,  la  Cour  eît  obligée  d'attendre  fes  ordres ,  qui  lui  font  com- 
muniqués par  un  des  Ko-laus.  Les  demandes  qui  fonr  préfentées  par  les  Préfi- 
dens  des  Cours  fuprêmes  doivent  porter,  au  titre,  le  fujet  du  Mémoire,  Se 
finir  par  l'opinion  de  la  Cour  qui  les  préfente  (2.6). 
Leur  méthode        Ces  fix  Tribunaux  ont ,  dans  leurs  procédures  ,  une  méthode  qui  leur  effc 

Aiies l"  pr0Ci:"  ProPre-  Un  Particulier  qui  a  quelque  affaire ,  l'expofe  d'abord  par  écrit ,  fur 
du  papier  dont  la  grandeur  Se  la  forme  font  réglées.  Il  fe  rend  au  palais  du 
Tribunal,  où  il  frappe  fur  le  tambour  qu'il  trouve  à  la  féconde  porte.  Enfuite 
tombant  à  genoux  Se  tenant  fa  fupplique  des  deux  mains  à  la  hauteur  de  fa  tête , 
il  attend  qu'un  Officier  chargé  de  ce  foin  vienne  la  prendre.  Elle  eft  portée  aux 
Mandarins  de  la  grande  falle ,  qui  la  donnent  aux  premiers  Préfidens ,  ou ,  dans 
leur  abfence ,  à  leurs  Aiîlftans.  Si  elle  eft  rejettée ,  on  la  tait  rendre  au  fup- 
pliant,  &  fouvent  on  le  condamne  au  fouet,  pour  avoir  importuné  la  Cour 
par  une  demande  ridicule.  Si  elle  eft  admife ,  le  premier  Président  l'envoyé  au 
Tribunal  inférieur,  que  cette  affaire  regarde.  Après  l'examen  qui  s'en  fait  dans 
cette  Cour ,  le  jugement  qu'elle  en  a  porté  eft  envoyé  aux  premiers  Préfidens , 
qui  ajoutent  quelquefois  ou  qui  diminuent  quelque  chofe  à  la  Sentence,  ou 
qui  ne  font  que  la  confirmer  fans  aucun  changement.  Si  c'eft  une  affaire  de  la 
dernière  importance ,  ils  ordonnent  au  même  Tribunal  de  réduire  le  cas  par 
écrit  5  8c  l'ayant  lu  avec  leurs  Affiftans  ,  ils  l'envoyenr  au  Contrôleur  (27) ,  qui 
le  communique  au  Confeil  d'Etat ,  logé  dans  le  palais  même  de  l'Empereur. 
Il  y  eft  examiné,  &  communiqué  à  l'Empereur,  qui  le  fait  ordinairement  ren- 
voyer au  Tribunal  pour  en  recommencer  l'examen.  Il  revient  enfuite,  par  les 
mêmes  voies,  à  SaMajefté  Impériale,  qui  porte  enfin  fon  jugement.  La  Sen- 
tence retourne  au  premier  Préfident  du  Tribunal.  Elle  eft  notifiée  aux  deux 
parties ,  &  le  procès  demeure  terminé.  Si  c'eft  une  affaire  qui  vienne  de  quel- 
que Tribunal  de  Province  à  la  Cour ,  le  mémoire  eft  envoyé ,  fous  un  fceau  , 
au  Contrôleur  impérial ,  qui  l'ouvre  pour  le  lire ,  Se  qui  le  communique  au 
premier  Préfident  ;  après  quoi  l'on  procède ,  fuivant  la  forme  qu'on  vienr  d'ex- 
pliquer (28). 

(15)  Du  Halde  ,  p.  69.  (l7)  H  y  a  un  Tribunal  de  Contrôleurs  & 

(lé)  Ma^alhaens ,  p.  101.  Du  Halde  ,  pa-     d'IriCpefteurs  ,  dont  en  parlera  bien-tôt. 

o-çyo.  U8)  Magalhaens.p.  103. 

b  Jamais 
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Jamais  les  fix  Cours  fuprêmes  ne  prennent  part  aux  affaires  d'Etat  ,  fi   gouveene-' 
l'Empereur  ne  juge  à  propos  de  les  leur  communiquer  ;  ce  qui  arrive  que.qu.-        ment 
fois  néceflaîrefnent ,  parce  qu'ayant  befoin  l'une  de  l'autre  ,  ii  faut  qu'eiies  sac-  de  la  Chine. 
cordent  pour  les  préparatifs  d'argent ,  de  troupes ,  d'Officiers  &  de  munitions, 
qui  doivent  être  laits  aux  rems  marqués.  Cependant  chaque  Cour  fe  renferme 
uniquement  dans  les  aftaires  qui  la  regardent  ;  &  la  matière  eft  toujours  abon- 
dante dans  un  Empire  d'une  il  vafte  étendue  (29). 

Il  n'y  auroit  point  d'Etat  plus  heureux  que  la  Chine ,  fi  tous  les  Mandarins  fe  Fraudes  qui  f^ 
conformoient  exactement  aux  Loix  de  leur  Pays.  Mais  dans  un  fi  grand  nombre  Gouvemerncut.3 
d'Officiers  ,  il  s'en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  facrifientle  bien  public  à 
leurs  intérêts  particuliers.  Les  fubalternes  emploient  toutes  fortes  de  rufes  & 
d'artifices  pour  tromper  les  Mandarins  fuperieurs,  tandis  que  ceux-ci  s'efforcent 
d'en  impofer  aux  Tribunaux  fuprêmes  &  quelquefois  même  à  l'Empereur.  Ils 
ont  tant  d'adrelle  à  déguifer  leurs  vues  fous  des  exprelfions  humb.es  &  fla- 
teufes  ,  &  dans  les  Mémoires  qu'ils  préfentent  ils  affectent  un  air  fi  définté- 
reffé  ,  qu'un  Prince  a  befoin  d'une  extrême  pénétration  pour  découvrir  la  vé- 
rité (30)  au  travers  de  tant  de  voiles.  Kang-hi ,  dernier  Empereur,  poffedoic 
cette  qualité  dans  le  plus  haut  degré  -,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  malgré  toute 
fa  vigilance  on  ne  vit  naître  fous  fon  règne  une  infinité  de  défordres.  Mais 
Yong-ching  ,  fon  quatrième  fils  ,  qui  monta  fur  le  Trône  après  lui ,  trouva  , 
comme  on  l'a  déjà  remarqué  (31),  le  moyen  de  remédier  au  mal ,  en  accor- 
dant ,  aux  Infpecteurs  ,  de  greffes  fournies  pour  les  frais  de  leur  commiinon. 

Comme  il  ferait  à  craindre  que  des  Corps  auffi  puilfans  que  les  Tribunaux    .  Dei'*  Prt?c:m- 

/•         a  >    rr   -ii'/r  J  '     l>  •    '  J      1>r  1        t      •  tions  contre  le 

iuprcmes  n  aftjibiment  par  degrés  1  autorité  de  1  hmpereur ,  les  Loix  ont  pour-  pouvoir  exceflif 
vu  doublement  à  ce  danger.  i°.  Aucun  de  ces  Tribunaux  n'eft  revêtu  d'un  «les  Tribunaux 
pouvoir  abfolu  pour  juger  des  matières  qui  relfortilfent  à  lui.  Il  lui  faut  l'af- 
ïîftance  d'un  autre ,  &  quelquefois  de  tous  les  autres  enfemble ,  pour  l'exécu- 
tion de  fes  décrets.  Par  exemple ,  la  milice  eft  foumife  au  quatrième  Tri- 
bunal fuprême  ;  mais  pour  le  payement  elle  reffortit  au  fécond ,  tandis  que 
pour  les  barques ,  les  chariots  ,  les  tentes  ,  les  armes ,  &c.  elle  dépend  du 
fixiéme.  Ainh ,  fans  la  concurrence  de  ces  différens  Tribunaux  on  ne  peut 
foutenir  aucune  entreprife  militaire  ;  &  le  cas  eft  le  même  pour  toutes  les  af- 
faires d'importance  qui  concernent  l'Etat.  2°.Rienn'eft  mieux  imaginé,  pour 
fervir  de  frein  aux  Magiftrats  des  Tribunaux  fuprêmes,  que  l'établiflement 
d'un  Vificeur,  nommé  Ko-tuu  ou  Ko-li ,  c'eft-à-dire ,  Infpecleur  ou  Cenfeur  , 
dont  l'ofhcé  eft  d'aiïifter  à  toutes  leurs  afïemblées  &  de  revoir  leurs  actes,  qui 
doivent  lui  être  communiqués.  Il  ne  peut  lui-même  décider  de  rien  ;  mais  il 
doit  prendre  connoiffance  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  chaque  Tribunal ,  &  fé- 
cretement  informer  l'Empereur  de  toutes  les  fautes  que  les  Mandarins  com- 
mettent, non-feulement  dans  l'adminiftration  des  affaires,  mais  même  dans 
leur  conduite  particulière  (32).  Il  y  a ,  dans  tous  les  Palais  des  Tribunaux  ,  une 
falle  &  un  appartement  pout  le  Ko-li ,  qui  n'a  de  part  aux  affaires  qu'en  qua- 
lité de  Controlleur  ou  d'înfpeéteur  (33).  * 

(19)  DuHalde,p.  69.  (?i)  Magalhaens ,  uhifup.ç.  roi  &iç>4. 

(30)  Magalhaens  ,  p.   104  &  ijo.  &  Du     Le  Comte  ,  p.  164.  Du  Halde ,  p.  ijc 
Halde,  p.  ij7.  (33)  Magalhaens ,  ibid. 

(31)  Voyez  le  Paragraphe  précédent. 

Tome  ri.  G'» 

o  o 
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GouvfRNE-        ^es  Ko-lis  font  redoutables  aux  Princes  mêmes  du  Sang  ;  comme  on  a  dû 
ment         l'obferver  à  i'occafion  d'un  Prince  ,  qui ,  dans  la  crainte  de  leurs  accufations, 
te  la  Chine,  fit  abbattre  une  maifon  qu'il  avoir  bâtie  avec  trop  de  magnificence.  Leur  au- 
Ko-Usouinf-  târit£  s'étend  jufqu'à  les  mettre  en  droit  d'avertir  l'Empereur  lorfqu'il  donne 
quelque  mauvais  exemple ,  ou  lorfque  fe  livrant  auplaiiir  &  au  luxe  il  néglige 
quelque  partie  de  fon  devoir.  Quoique  cette  hardielle  les  expofeà  de  fort  mau- 
vais traitemens ,  ils  n'abandonnent  guéres  leur  entreprife  fans  avoir  obtenu 
ce  qu'ils  défirent  (34).   Le  Père  le  Comte  en  rapporte  un  exemple  fort  re- 
marquable : 
Exemple  fingn-       Un  Empereur  ayant  banni  fa  mère  dans  une  Province  éloignée,  pour  avoir 
lier  .le  fermée.    entl-etenu  un  commerce  trop  libre  avec  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  défendit  fous 
peine  de  mort  aux  Mandarins  ,  qu'il  jugeoir  mécontens  de  cette  rigueur ,  de 
lui  faire  là-defius  leurs  repréfentations.  Ils  garderenr  le  filence  pendant  quel- 
que tems  ,  dans  l'efperance  qu'il  pourroit  changer  de  difpoiition  -,  mais  le 
voyant  periifter  dans  fes  relfentimens ,  ils  réfolurent  de  parler  en  faveur  de  fa 
mère  ,  parce  que  la  manière  dont  il  l'avoit  traitée  leur  paroifioit  bleffer  le  ref- 
pedfc  filial ,  qui  eft  en  fi  haute  recommandation  à  la  Chine.    Le  premier  qui 
eut  le  courage  de  préfenter  fa  requête  à  l'Empereur ,  fut  envoyé  fur  le  champ  au 
fupplice.  Sa  mort  arrêta  fi  peu  les  autres,  que  deux  ou  trois  jours  après  il  s'en 
préfenta  un  avec  les  mêmes  plaintes  ;  Se  pour  faire  connoître  qu'il  étoit  prêt  à 
facrifier  fa  vie  pour  le  bien  public ,  il  fe  fit  accompagner  de  fon  cercueil  juf- 
qu'à la  porte  du  Palais.  L'Empereur ,  irrité  plutôt  qu'adouci  par  une  action  lî 
généreufe  ,  crut  devoir  infpirer  la  terreur  à  ceux  qui  feroient  tentés  de  fuivre 
fon  exemple ,  en  le  condamnant  à  mourir  dans  les  tourmens.  Mais  cette  féconde 
exécution  ne  fut  pas  capable  de  refroidir  les  Mandarins  Chinois.  Ils  réfolurent 
de  perdre  la  vie  l'un  après  l'autre ,  plutôt  que  de  renoncer  à  leur  entreprife.  Un 
troiiiéme  fe  dévouant  au  fupplice  comme  les  deux  autres ,  protefta  au  Monarque 
qu'il  ne  pouvoit  le  voir  plus  long-rems  coupable  :   >  Que  perdrons-nous  par  la 
»  mort  î  lui  dit-il  •>  rien  que  la  vue  d'un  Maître  que  nous  ne  pouvons  plus  regar- 
»  der  fans  étonnement  &  fans  horreur.  Puifque  vous  refufez  de  nous  entendre  , 
«  nous  irons  joindre  nos  ancêtres  &  ceux  de  l'Impératrice  votre  mère.  Ils  écou- 
»  teronr  nos  plaintes ,  &  peut-être  que  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit  vous 
v  entendrez  les  reproches  de  leurs  ombres  &  des  nôtres.  L'Empereur,  plus  in- 
digné que  jamais ,  le  fit  expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens  qu'il  put  ima- 
giner. Plufieurs  autres ,  encouragés  par  ces  exemples  ,  s'expoferent  volontaire- 
ment au  même  forr  &  moururent  en  effet  martyrs  du  refpecl  filial.  Enfin  la 
cruauté  de  l'Empereur  fe  laifia  vaincre  par  cette  confiance  héroïque  ;  &  foie 
qu'il  fût  effrayé  des  conféquences ,  ou  qu'il  ouvrît  les  yeux  fur  fa  faute ,  il  dé- 
clara que  fe  regardant  comme  le  père  de  fon  Peuple  il  fe  repentoit  d'avoir 
traité  fes  enfans  avec  rant  de  rigueur  ,  comme  il  regrettoit ,  en  qualité  de  fils  , 
d'avoir  chagriné  fi  long-tems  fa  mère.  Il  rappella  cette  Princefie  &  la  rétablit 
dans  fa  première  dignité  (35). 

(54)  Le  Comte,  ibid.  Navarette ,  p.  18. 

(55)  Le  Comte,  p.  154. 
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Vivers  autres  lnbunaux  de  Feking.  ment 

de  la  Chine. 
/^Pres  les  fix  Cours  fuprêmes,  le  Tribunal  qui  mérite  le  plus  d'attention     Han-!in,Tri- 
ie  nomme  Han-Un-yuen  ,  c'eft-à-dire  ,  Bois  ou  Jardin  jlorijfant  en  ($6)  Jça-  bunal  d"  Ut~ 
voir.  Il  eft  compofé  des  nouveaux  Docteurs ,  ou  TJin-tfes  ,  qui  prennent  leurs 
degrés  à  Peking  tous  les  trois  ans.  C'eft  une  efpece  d'Académie,  dont  les  mem- 
bres font  les  plus  grands  génies  Se  les  plus  fçavans  de  l'Empire. 

C'eft  à  ces  Docteurs  que  les  Loix  confient  l'éducation  de  l'héritier  du  Trône. 
Ils  doivent  lui  apprendre ,  avec  les  feiences  ,  le  grand  art  du  Gouvernement. 
Ils  font  chargés  d'écrire  l'Hiftoire  générale  de  l'Empire  ,  &  de  recueillir  tous 
les  évenemens  qui  méritent  d'être  tranfmis  à  la  pofterité.  Leur  profeiîion  eft 
d'étudier  continuellement  &  de  compofer  des  Livres  utiles.  Ils  font  propre- 
ment les  Lettrés  de  l'Empereur,  qui  s'entretient  des  feiences  avec  eux  &  qui 
tire  fouvent  de  leur  Corps  ks  Ko-laus  &  les  Préfidens  des  Cours  fuprêmes. 
Les  Docteurs  Han-lin  font  divifés  en  cinq  clafies ,  qui  compofent  autant  de 
Tribunaux.  Ceux  du  premier  appartiennent  au  troifiéme  Ordre  des  Manda- 
rins ;  ceux  du  fécond ,  au  quatrième  Ordre ,  &  ceux  des  trois  autres  au  cin- 
quième (37).  Il  paroît  que  le  principal  objet  de  cet  établilfement  eft  d'encou- 
rager l'Etude  par  les  honneurs  qu'on  rend  aux  Lettrés. 

Peking  a  deux  Tribunaux,  dont  l'office  eft  de  prendre  connoiffance  des  af-  Deux  Tribunaux 
faires  qui  regardent  les  defeendans  de  la  famille  Impériale.  Le  premier  ,  qui  fe  dans  dèTEmpe- 
nomme  Tfong-jin-fu ,  a  l'infpeétion  de  celles  des  Princes  de  la  ligne  mafeu-  reur- 
line.  Les  Préfidens  &c  les  Afîlftans  de  cette  Cour  font  Princes  ou  Régules;  mais 
les  Officiers  inférieurs,  qui  recueillent  les  actes  des  procédures  &  les  autres 
pièces ,  font  tirés  d'entre  les  Mandarins.  C'eft  dans  les  regîtres  du  Tfong-jin- 
fu  qu'on  écrit  les  noms  des  enfans  de  la  famille  Impériale  ,  au  moment  de  leur 
naiilance.  On  y  écrit  auffi.  les  dignités  &  les  titres  dont  ils  font  honorés  (38). 
C'eft  la  même  Cour  qui  leur  paye  leurs  penfiôns ,  &  qui  les  punit  lorfqu'ils  font 
coupables  ,  après  leur  avoir  fait  leur  procès  (39). 

Le  fécond  Tribunal ,  nommé  Whang-jin  ,  eft  compofé  des  parens  de  Sa  Ma» 
jefté  Impériale  en  ligne  féminine.  On  a  déjà  remarqué  qu'elle  en  a  de  deux 
fortes  (40).  Ellechoifit  les  plus  confiderables ,  &  leur  office  eft  le  même  que 
celui  du  Tribunal  précédent,  avec  cette  différence,  qu'ils  font  Mandarins  du 
premier  &  du  fécond  Ordre  ;  au  lieu  que  les  Membres  de  l'autre  Cour  ne  font 
d'aucun  Ordre  des  Mandarins.  Mais  ceux  du  Whang-fin  fe  croient  plus  ho- 
norés du  nom  de  leur  Tribunal  ,  ou  de  celui  de  Fu-ma  ,  qui  fignifîe  Parent 
-de  V Empereur ,  que  du  titre  de  Mandarin  ,  même  du  premier  Ordre  (41). 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Che-tfu-kyen  ,  eft  comme  l'Ecole  Impériale  ou     Tfu-fycn,  ou 
le  Collège  de  tout  l'Empire.  Il  a  deux  offices  ,  dont  le  premier  eft  de  préfenter  Cok  impériale' 
le  vin  dans  les  facrifices  Impériaux.  Le  fécond  confifte  dans  une  infpection 
fur  les  Licenciés  &  les  autres  Lettrés ,  auxquels  Sa  Majefté  confère  des  digni- 
tés &  des  titres  5  ce  qui  les  rend  en  quelque  forte  égaux  aux  Bacheliers  (41). 

(l6)  On  aparlé  ci-deflus  de  cenora.  (59)  Magalhaens  ,  p.  139. 

(;7)   Magalhaens,  1 18.  Navaretce,  p.  1  S.         (40)   Voyez  le  Paragraphe  précédent. 
Du  Halde  ,  p.  15 1.  (41)  On  trouve  ailleurs  Tii-ma. 

(38;  Voyez  le  Paragraphe  précédent.  (44)  Magalhaens,  p.  139- 
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Go  u  v ei- ne-        ^e  Ju-hya  eft  un  Tribunal  mêlé,  qui  prend  foin  des  Gradués ,  civils  &  mi- 

iiïNT        litaires.  IL  eft  gouverné  par  quatre  Piélidens,  deux  pour  chaque  faculté.   Les 

d^laChine.  Bacheliers  civils  s'exercent  fouvent  à  faire  des  difcours  fur  l'art  de  confei ver 

naulvii  &Su-  l'Etat  &  de  gouverner  le  Peuple.  Dans  la  clalTe  militaite ,  lesfujetsfe  prennent 

taire.  des  opérations  de  la  guerre  Se  de  la  difcipline.  Les  Mandarins  de  ce  Tribunal 

font  répandus  dans  toutes  les  Provinces  &  les  Villes,  où  ils  palTent  moins 
pour  des,  Magiftrats  que  pour  des  Profeifeurs.  Leur  Préfident  eft  du  quatrième 
Ordre  des  Mandarins,  ik  fes  Alliftans ,  qui  font  les  Profeifeurs  du  Collège ,  doi- 
vent être  du  cinquième  Ordie  (45). 
Tu-cha-yuen,       ^es  Mandarins  qui  compofent  le  Tu-cha-yuen  ,  autre  efpece  de  Tribunal, 

ou  Tribunal  des  font  Controileurs  du  Palais  Impérial  &  de  tout  l'Empire.  Leurs  Préfidens  éga- 

CoïicxoUeurs.  jent  en  dignité  ^j  ceux  Jes  hx  Tribunaux  fuprêmes.  Ils  font  Mandarins  du 
fécond  Ordre.  Les  deux  premiers  Alliftans  lont  du  troifiéme,  &  les  deux  au- 
tres du  quatrième.  Tous  les  autres  membres ,  dont  le  nombre  eft  fort  grand , 
font  du  ieptiéme  Ordre.  Ce  Tribunal  punit  les  petites  fautes ,  fans  aucune  in- 
tervention •-,  mais  il  doit  informer  l'Empereur  des  fautes  capitales.  Son  objet 
eft  de  veiller  foigneufement  à  l'obfervation  des  loix&  des  ufages  dans  routes 
les  parties  de  l'Etat,  &  de  faire  obferver  leur  devoir  aux  Mandarins  comme 
au  Peuple.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  envoie  ,  de  trois  en  trois  ans ,  des  Inf- 
peèteurs  dans  les  Provinces  pour  y  faire  une  vdite  générale,  Se  chaque  année 
un  Chong-chay  ,  qui  eft  une  autre  efpece  de  Vifneur.  Il  en  envoie  de  même 
aux  neuf  quartiers  des  frontières,  du  côté  de  la  grande  muraille,  &  aux  fali- 
nes ,  qui  rapportent  à  l'Empereur  un  revenu  conhclerable.  Les  Vifiteurs  géné- 
raux s'enrichiflent  des  dépouilles  du  Peuple  &  de  celles  des  Mandarins.  Mais 
ceux-ci  exercent  des  rapines  beaucoup  plus  fortes  fur  les  Fermiers  qui  diftri- 
buent  le  fel  dans  les  Provinces.  Ce  font  les  plus  riches  Particuliers  de  la  Chi- 
infpeaciirs  ne ,  &  la  plupart  n'amaflent  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  cens  mille  écus.  La 

Sycn-cliay.         troifiéme  vifite ,  qui  fe  lait  de  trois  en  trois  mois ,  fe  nomme  Syen-chay  ou  pe- 
tite vifite.   On  envoie  fouvent  des  Infpecteurs ,  fous  des  noms  &  des  habits 
dégnifés,  dans  les  Provinces  ou  dans  les  Villes,  pour  y  obferver  la  conduite 
des  Officiers  publics  qui  fe  deshonorent  par  leur  tyrannie  &  leurs  extorfions. 
Hyo-yuen  &  Outre  ces  vifites ,  il  y  en  a  d'autres  qui  fe  font  de  trois  en  trois  ans  par  les  Hyo- 

Vcwés.  P0UI  'eS  Jum  (45)  &  par  les  Ti-hyo  [46),  autres  efpeces  d'Infpecteurs  -,  les  premiers  , 
qui  font  envoyés  dans  chaque  Province  ;  les  féconds  dans  les  Villes  ;  pour  exa- 
miner les  Bacheliers  &  garantir  le  Peuple  des  violences  auxquelles  il  eft  ex- 
pofé  par  l'abus  qu'ils  font  quelquefois  de  leurs  privilèges.  Ils  ont  le  pouvoir 
de  faire  arrêter  les  coupables  &  de  les  condamner  au  fouet.  Ils  peuvent  même 
dégrader  &  punir  avec  une  féverité  extraordinaire  ceux  qui  demeurent  incor- 
rigibles. Enfin  le  même  Tribunal  envoie  ,  dans  les  occafions  qui  le  deman- 
dent ,  un  Vifîteur  nommé  Syun-ho  ,  pour  examiner  l'état  du  canal  Impérial 

(4;)  Ibid.  p.  119  &ii(?.  l'état  préfent  de  la  Chine. 

(44)  Remarquons  que  Magalhaens  ne  met         (45)    Voyez  l'article  précédent, 
qu'un  Préfident  &  deux  Affiftans  dsns chaque         (46)    Les  mêmes  apparemment  que  ceux 

Tribunal  ;  mais   comme  il  repréfence  l'état  qu'on  a  nommés    ci-defius    Ti-hyo  tau.    Le» 

des  chofes  tel  qu'il  étoir  avant  la  conquête  des  Traducteurs  Anglois  mettent  Ti-trio  ;  mais 

Tarrares ,  on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  reâi-  c'eft  une  erreur ,  puifque  les  Chinois  n'ont  pas 

fietici,  pour  donner  une  idée  plus  jufte  de  la  lettres 
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&  des  barques •,  commiflion  qui  rapporte  plus  d'honneur  &  de  profit  que  toutes    Gouverne- 
les  autres.  MENT 

Les  Juges  de  ce  Tribunal  font  logés  dans  un  vafte  Palais,  où  leurs  Tribu-  de  la  Chine. 
naux  fubalternes  font  au  nombre  de  vingt-cinq,  divifés  en  cinq  claires,  à  cha-  Tr^maux^fub^ 
cune  defquelles  appartiennent  cinq  autres  Tribunaux,  avec  leurs  Préfidens  ,  alternes. 
leurs  Aififtans  &  leurs  Officiers  inférieurs.  Les  cinq  de  la  première  clalfe  fe       Leurs  divers 
nomment  U-chin-cha-yutn  ,  ou  Viliteurs  des  cinq  quartiers  de  Pelcing  (47).  offices- 
Les  quatre  premiers  ont  i'infpecLion  des  murs  qui  environnent  la  Ville ,  &  celle 
des  quartiers  voifîns.  Le  cinquième  eft  chargé  des  murs  intérieurs.  Les  Man- 
darins qui  compofent  ces  Tribunaux   jouiiîent  dune    très-grande  autorité. 
Non-feuiement  ris  ont  le  pouvoir  de  faire  le  procès  &  d'impofer  des  châti- 
mens  aux  domeftiques  des  Mandarins  &  des  autres  Seigneurs  ;  mais  fi  le  cou- 
pable mérite  la  mort  ou  confifeation  de  fes  biens ,  ils  peuvent  l'envoyer  au  Tri- 
bunal criminel. 

Ceux  de  la  féconde  clalfe  portent  le  nom  de  U-ching-ping-ma-ife ,  qui  li- 
gnifie Grands  Prévôts  des  cinq  quartiers.  Ceux  de  la  troifiéme  clafle  fe  nom- 
ment Tang-quen  ,  ou  Prévôts  inférieurs  des  cinq  quartiers.  L'office  des  deux 
derniers  eft  de  faire  arrêter  &  mettre  en  prifon  les  malfaiteurs  de  toute  efpe- 
ce  ,  tels  que  les  joueurs ,  les  vagabonds ,  &c  d'entretenir  des  gardes  pendant 
le  jour  &  de  faire  des  rondes  pendant  la  nuit,  de  placer  des  fentinelles  pour 
veiller  aux  accidens  du  feu,  &c.  Les  Capitaines  des  corps-de-garde  dépendent 
auifi  de  ces  deux  clalîes.  Il  y  a,  de  dix  en  dix  maifons  ,  un  Capitaine  qui  fe 
nomme  Pay  ,  &  de  dix  en  dix  Pays  il  y  a  un  autre  Capitaine  nommé  1-tong- 
hye ,  qui  doit  informer  le  Tribunal  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  diftrict , 
comme  des  défordres  qui  arrivent ,  des  Etrangers  qui  entrenr  dans  la  Ville ,  &c. 
Il  eft  obligé  de  faire  aulfi  chaque  nuit  une  exhortation  à  chaque  famille  ,  par  une 
efpece  de  chanfon  qu'il  chante  dans  les  rues,  compofée  de  cinq  couplets,  dont  chanfon  paria- 
voici  le  fens  :   ■>  Obéiifez  à  vos  parens.  Refpettez  les  vieillards  Se  vos  fuperieurs    ll,eiieonexhort» 

,,•  1  t,  r    n      •/-  r  -m  ■      u-  ■*■■    n-  les  familles  au 

»  Vivez  dans  i  union,  mitruiiez  vos  enrans.  JNe  commettez  poinra  înmftice.     devoir. 

Dans  les  perites  Villes  qui  n'ont  pas  de  Mandarins ,  le  foin  de  faire  obferver 
ce  devoir  eft  confié  à  quatre  ou  cinq  Lau-jin  ,  c'eft-à-dire  ,  Vieillards  ,  fous 
le  commandement  d'un  Capitaine  nommé  Hyang-yo  ou  Ti-fang.  Cet  Officier 
chante  la  même  chanfon  toutes  les  nuits.  Le  premier  &c  le  quinze  de  chaque 
mois  ilaffemble  lesKabitans  &  leur  explique  les  mêmes  inftructions  dans  un 
difeours,  par  des  comparaifons  ckdes  exemples  (48). 

Les  Officiers  que  ce  Tribunal  envoie  dans  les  Provinces ,  font  tirés  d'un  Divî/ion des ïs&- 
Tribunal  inférieur  de  la  même  efpece  &  fe  nomment  Ko-laus  ou  Ko-lis  ,  peâeurs. 
c'eft-à-dire ,  Infpecleurs  ou  Cenfeurs.  Ils  font  divifés  en  fix  ciaffes ,  comme  les 
fix  Tribunaux  fuprêmes ,  dont  ils  tirent  auffi  leurs  noms  &  leurs  diftinétions. 
La  première  ! 
la  féconde ,  1 

de  Mandarins  du, 
fur  l'autre. 


re  s'appelle  Li-ko  ,  c'eft-à-dire ,  Infpecteurs  du  Tribunal  Mandarin  • 
: ,  Hu-ko  ,  ou  Infpecteurs  du  Tribunal  de  la  Tréforerie  ;  &  de  même 
pour  toutes  les  autres.  Chaque  clafle  n'étant  compofée  que 
ieptiéme  Ordre  (49) ,  elles  n'ont  aucune  fuperioriré  l'une  fu 


(47)     Ceci  ne  regarde  fans  doute  que   la  tiers. 
Ville  Tanare  ,  ou  eft  le  Palais  ;  car  le  même         (48)  Magalhaens,  p.  in.  Il  donne  ici  e» 

Auceur  nous  apprend  que  les  deux  Viiles  dont  peu  de  mots  un  exemple  de  ces  Difeours. 
îeldng  eft  compofée  ont  chacune  cinq  quar-        (49)  Lemême,p  127. 
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Gouverne-        Leur  autorité  eft  fi  grande,  en  qualité  de  Cenfeurs,  qu'elle  s'étend  fur  les 

mïnt         fix  Tribunaux  fuprêrhes  &  même  fur  les  Grands.   Les  Princes,  les  Seigneurs  8c 

pela  Chine,  les  Vicerois  Tarcares  ,  ne  font  point  à  couvert  de  leurs  accufations ,  quoiqu'ils 

juiquouseten    p0j£nt  immédiatement  fous  la  protection  de  la  Cour.  On  a  déia  vu  que ,  foit 

leur  autorité.  .  [  I  1       '     ,,- 

par  vanité  ou  par  oblhnation  ,  ces  Cenieurs  aiment  mieux  s  expofer  a  la  dif- 
grace  de  l'Empereur  &  braver  la  mort  même ,  que  d'abandonner  leurs  pour- 
fuites  lorfqu  ils  les  croient  conformes  à  la  juftice  8c  à  la  faine  politique.  Ce  fut 
parles  informations  d'un  d'entr'eux  que  les  quatre  (50)  Ko-laus  dont  on  a 
rapporté  l'hiftoire  &  quatre  autres  Officiers  du  premier  rang  furent  difgraciés, 
pour  avoir  vendu  divers  poftes  à  prix  d'argent.  Rien  n'échape  à  leur  vigilance. 
Ils  n'épargnent  pas  l'Empereur  même  ,  lorfqu'ils  trouvent  quelque  chofe  à 
blâmer  dans  fa  conduite.  L'Hiftoire  Chinoiie  offre  des  exemples  furprenans 
de  leur  courage  8c  de  leur  fermeté.  Et  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  laifîent  cor- 
rompre par  des  efperances  ou  intimider  par  des  menaces  (51),  on  les  fixe 
conftamment  dans  leurs  Emplois ,  ou  du  moins  on  ne  leur  permet  de  s'avan- 
cer que  dans  la  même  carrière  (51).  Leur  méthode  eft  d'informer  l'Empereur 
A  quoi  l'Empe-  par  des  mémoires  particuliers.  Ce  Monarque  fe  fert  d'eux  auffi  pour  l'exécu- 

reur  les  emploie.  tion  jg  divers  ordres  importans ,  qui  demandent  du  fecret.  Il  en  députe  trois 
chaque  année.  Le  premier ,  nommé  Syong-tfing ,  vifite  tous  les  Marchands 
de  la  Cour  8c  de  Pefcing ,  pour  découvrir  les  marchandifes  contrefaites  ou  dé- 
fendues. Le  fécond  ,  qui  fe  nomme  Syong-hang  ,  viiite  les  fours  à  chaux  de 
l'Empereur.  Le  troifiéme,  fous  le  titre  de  Syong-chi-ning  ing  ,  alfifte  à  toutes 
les  revues  générales  des  troupes. 

TiibunaldesEn-       Le  Tribunal  qui  fe  nomme  JUng-Jin-tfe  ,  eft  compofé  de  Docteurs ,  tirés  , 

voycs.  comme  ceux  du  précédent ,  du  feptiéme  Ordre  des  Mandarins.  Ils  font  em- 

ployés dans  les  différentes  parties  de  l'Empire ,  ou  dans  les  Pays  étrangers  ,  en 
qualité  de  Meflagers  ,  d'Envoyés  ou  d'Ambaifadeurs  ;  foit  lorfque  l'Empereur 
confère  quelques  titres  d'honneur  à  fa  mère ,  ou  à  la  femme  d'un  Mandarin  tué 
dans  une  bataille  ,  après  avoir  rendu  quelqu'important  fervice  à  l'Etat  ;  foit 
lorfqu'il  lui  plaît  de  confirmer  l'élection  du  Roi  de  Corée  ou  de  quelqu'autre 
Prince  voifm.  Ces  ambaflades  font  fort  honorables  ,  &  ne  font  pas  ordinaire- 
ment moins  lucratives. 
Tribunal  de  U       Le  Tribunal  Tay-li-efe  ,  c'eft-à-dire,  de  la  Raifon  &  de  la  Juftice  fuprê- 

Raifon  fc  de  la  m£S  ,  tjre  œ  nom  de  fon  emploi ,  qui  confîfte  à  examiner  les  Caufes  douteufes 
&  à  confirmer  ouannullerles  fentencesdes  autres  Tribunaux,  fur-tout  pour  les 
crimes  qui  concernent  les  biens ,  l'honneur  8c  la  vie  des  Sujets  de  l'Empire.  Les 
Préfidens  de  ce  Tribunal  font  du  troifiéme  Ordre  des  Mandarins  ■-,  leurs  Aiïïf- 
tans ,  du  quatrième ,  &  les  autres  O  fficiers ,  du  cinquième  8c  du  fixiéme.  Lorf- 
que les  raifons  qui  ont  fait  condamner  un  coupable  à  la  mort  par  le  Tribunal 
criminel ,  paroiflent  incertaines  à  l'Empereur,  il  renvoie  la  caufe  au  Tribunal 
San-fa-tfe  ,  qui  eft  comme  fon  Confeil  de  confcience.  Là-demis  le  Tay-li-tfe  , 
le  Tu-cha-yuen  (53)  ou  la  Cour  fuperieure  des  Vifiteurs ,  8c  le  Tribunal  cri- 
minel s'aflemblent ,  recommencent  la  difcuffion  du  procès  en  préfence  des 

(  ço)    Dans  le  récit  qui  eft  ci-deflus ,  on  n'a  Emploi  eft  perpétuel ,  &  par  la  même  raifon. 

parlé  que  de  trois  Ko-laus.  (53)  Les  Tradu&eurs  Anglois  mettent  T«- 

(ji)  Du  Halde  ,  p.  i  jo.  îi-ytpen par  méprife. 
(ji)  On  alTura  le  Père  le  Comte  que  leur 
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parties  intereffées  &  révoquent  fouvent  la  fentence.  Ordinairement  l'Empereur  'gouvfr 
confirme  la  décifion  de  ces  trois  Tribunaux ,  parce  qu'il  eft  impoilible  aux  Par-  mlnt 
ties  d'y  rien  obtenir  par  la  corruption  ou  l'artifice.  df  l  a  Chine. 

Le  Tribunal  Tong-chingtfe  eft  chargé  de  la  publication  des  ordres  de  l'Em-  Tribunal  qui  pu- 
pereur,  8c  des  informations  qui  regardent  les  calamités ,  les  oppreuions  8c  les  J1'^"  or<lres 
néceiîités  publiques ,  dont  il  doit  avertir  l'Empereur.  Son  office  eft  auiîi  de 
communiquer  à  Sa  Majeité  Impériale  ,  ou  de  fupprimer ,  s'il  le  juge  à  propos , 
les  Mémoires  des  Mandarins  militaires  8c  des  Lettres ,  qui  viennent  des  quator- 
Provinces  de  l'Empire;  des  Mandarins  vétérans  ,  qui  font  difpenfés  du  fervi- 
ce  ;  du  Peuple ,  des  Soldats  &  des  Etrangers.  Il  n'y  a  que  les  Mandarins  mili- 
taires de  la  Province  de  Pelcing  qui  aient  droit  de  présenter  leurs  mémoires  à 
l'Empereur  même.  Les  Préhdens  de  ce  Tribunal  font  tirés  du  troifiéme  Or- 
dre -,  les  deux  premiers  Affiftams ,  du  quatrième  ;  les  deux  autres  ,  du  cin- 
quième ;  &  le  refte  des  Officiers,  qui  font  en  grand  nombre,  du  fixiéme  &  du 
feptiéme. 

Le  Tribunal  Tay-chang-fu  eft  comme  l'affocié  du  Ll-pu  ou  du  fuprême  Tribunal  de  la 
Tribunal  des  Rites.  Ses  Préiidens  font  du  troifiéme  Ordre  -,  fes  Aififtans ,  du  "£&  ^ 
quatrième  ;  &  les  autres  Officiers  ,  du  cinquième  &  du  fixiéme.  Ils  ont  la  " 
furintendance  de  la  mufique  8c  des  facririces  de  l'Empereur ,  avec  celle  des 
Temples  où  ces  cérémonies  s'exécutent.  Ils  ont  fous  leur  jurifdiction  les  Bon- 
zes mariés  (54).  Ils  donnent  des  ordres  pour  la  réception  &  le  logement  des 
Etrangers  qui  arrivent  à  la  Cour ,  par  deux  membres  de  leur  Corps  qu'ils  char- 
gent de  cette  commiffion.  Enfin ,  ils  prennent  connoiflance  des  femmes  pu- 
bliques, des  lieux  qu'elles  habitent  &  de  ceux  qui  ont  la  direction  de  cet  in- 
fâme trafic.  Les  Chinois  donnent  à  ces  Directeurs  le  nom  de  Vang-pus  ,  qui 
fignihe  des  hommes  ennemis  des  huit  vertus  ;  c'eft-à-dire  ,  l'obéïflance  filiale  , 
l'affection  pour  leurs  frères  8c  pour  leurs  autres  parens ,  la  fidélité  pour  leur 
Prince,  lafincerité,  l'honnêteté,  la  juftice ,  la  modeftie  ,  la  chafteté  ;  enfin, 
tous  les  Ufages  louables.  Cette  expreffion  ,  obferve  l'Auteur,  qui  ne  confiite 
qu'en  deux  mots  ou  en  deux  caractères ,  marque  également  8c  la  force  de  leur 
langue~&  l'eftime  qu'ils  ont  pour  la  vertu. 

Le  Tribunal  Quau-le-tfe  (55),  ou  des  Hôtelleries  royales,  eft  chargé  des  Tribunal  des  HA- 
provifions  de  vin ,  d'animaux  &  de  tout  ce  qui  appartient  aux  facrifices  Impé-  te  enes  Ioya  cs" 
riaux.  Il  donne  fes  ordres  pour  les  feftins  &  ies  amufemens  cle  ceux  qui  font 
traités  aux  frais  de  l'Empereur.  C'eft  encore  un  affocié  du  Tribunal  des  Rites. 
Ses  Préfidens  font  du  troifiéme  Ordre  ;  les  deux  premiers  Afliftans ,  du  quatriè- 
me ,  8c  les  deux  autres  ,  du  cinquième.  Le  refte  des  Officiers ,  dont  le  nombre 
eft  fort  grand  ,  font  du  feptiéme. 

Les  Mandarins  du  Tribunal  Tay-po-tfe  font  des  mêmes  Ordres  que  ceux     Tribunal   des 
du  Tribunal  précédent.  Leur  office  regarde  les  chevaux  de  l'Empereur  8c  ceux  chevauXi 
de  l'armée.  Lorfque  leurs  agens  en  ont  ralîemblé  le  nombre  nécefiaire  ,  ils  les 
envoient  au  Tribunal  militaire,  dont  celui  de  Tay-po-tfe  eft  un  Affiliant,  8c 
qui  les  diftribue  entre  les  Officiers  &  les  Places  de  guerre.  Pendant  le  Gouver- 
nement des  Chinois ,  ces  chevaux  étoient  fournis  par  les  Provinces  ;  mais  ils 

(54)  Ou  ceux  deTan-tfe.  tfe.  Les  Millionnaires  François  en  font  un 

1^5)   Magalhaens  écrie  toujours  y»  pour     reproche  aux  Portugais. 
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Gouverne-   ^ont  amenés  aujourd'hui  par  les  Tarta.res  occidentaux.   L'Empereur  en  achète 
MENT        tous  les  ans  fept  mille,  outre  ceux  qui  lont  achetés  par  les  Seigneurs ,  par  les 

de  la  Chine.  Mandarins  civils  &  militaires ,  Se  par  le  Peuple  •,  ce  qui  monce  au  double  Se  au 
triple  de  ce  nombre. 
Tribunal  des       Le  Tribunal  qui  s'appelle  Kyn-tyen-kyen  ,  eft  celui  qui  préfide  aux  Ma- 

MatWmatiques.  thématiques.  Ses  Préfidens  l'ont  du  cinquième  Ordre  ;  les  Ailiftans  font  du 
fixiéme,  Se  les  autres  Officiers,  du  feptieme  &  du  huitième  (5  6).  Ce  Tribu- 
nal .  eft  fubordonné  à  celui  des  Rites.  Il  eft  divifé  en  deux  chambres ,  dont  la 
principale  Se  la  plus  nombreufc,  nommée  Li-ko  ,  ne  s'emploie  qu'à  calculer 
le  mouvement  des  Aftres ,  à  obferver  le  Ciel ,  à  compofer  le  Calendrier  &  a. 
d'autres  affaires  aftronomiques.  La  féconde ,  nommée  Lu-ko  ,  a  des  occu- 
pations particulières ,  telles  que  de  régler  les  jours  convenables  pour  les  ma- 
riages ,  pour  les  enterremens  Se  d'autres  matières  civiles.  Mais  il  ne  leur  en 
coûte  que  la  peine  de  tranfenre  un  ancien  Livre  Chinois,  où  toutes  les  chofes 
de  cette  nature  font  déjà  réglées,  fuivant  l'année  du  cycle  fexagenaire. 
Tribunal  de  la  Le  Ta-i-yuen ,  ou  le  Tribunal  de  la  Médecine,  eft  compoié  des  Médecins 
qui  appartiennent  à  l'Empereur ,  aux  Reines  &  aux  Princes.  Mais  leurs  foins 
s'étendent  à  d'autres  malades ,  fur-tout  à  ceux  que  Sa  Majefté  ,  par  une  faveur 
particulière,  leur  ordonne  de  Vifiter  Se  de  traiter  eux-mêmes.  Les  Mandarins  de- 
ce  Tribunal  font  du  même  Ordre  que  ceux  du  précédent  &  dépendent  aulîi  du 
Tribunal  des  Rites. 

Celui  de  Hong-lu-tfi  fair  l'office  de  premier  Huilîîer  &  de  Maître  des  céré- 
monies ,  lorfque  l'Empereur  donne  les  audiences ,  ou  lorfqu'il  entre  dans  la  falle 
Impériale  pour  y  recevoir  l'hommage  des  Grands  &  des  Mandarins.  Ce  Tri- 
bunal allïfte  celui  des  Rites.  Les  Préfidens  font  du  quatrième  Ordre-,  les  Aflîf- 
tans ,  du  cinquième  &  du  Iixiéme ,  Se  les  autres  Officiers ,  du  feptieme  Se  du 
huitième. 
Tribunal  des       Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Chang  Un-yuen  ,  eft  chargé  du  foin  des  jardins  , 
ns,  &c.      jes  vergers  <£  çigs  parcs<  na  Ja  furintendance  des  beftiaux,  des  moutons  ,  des 
porcs ,  des  canards  ,  des  oifeaux  Se  des  autres  animaux  qui  fervent  aux  facri- 
fices ,  aux  fêtes  ,  &  dans  les  hôtelleries  de  l'Empereur.  Il  eft  dépendant  du  Tri- 
bunal des  Rites ,  Se  les  Mandarins  font  du  même  Ordre  que  ceux  des  Tribunaux 
de  Phyfique  Se  de  Mathématiques. 
Tribunal  des       Le  Chang-pau-tfe  (57)  eft  un  Tribunal  qui  a  fon  fiége  dans  le  Palais  8e  qui 
eft  chargé  du  fceau  Impérial.  Les  Mandarins  qui  le  compofent  font  obligés 
d'avertir  l'Empereur  lorfque  le  fceau  eft  donné  à  quelque  Tribunal  qui  en  doit 
faire  ufage  &  lorfqu'il  eft  rendu.  Ils  préparent  les  fceaux  de  toutes  les  Cours 
de  l'Empire.  Ils  dilpofent  les  lettres  &  les  marques  qui  doivent  être  gravées 
delîus ,  lorfque  Sa  Majefté  honore  quelqu'un  d'un  nouveau  titre  ou  d'un  em- 
ploi, &  lorfque  par  quelque  raifon  d'état  elle  juge  à  propos  de  changer  les 
fceaux.  Si  le  grand  Tribunal  des  Mandarins  a  des  ordres  à  donner,  ou  des 
dépêches  à  faire  aux  Mandarins  de  la  Cour  ou  des  Provinces ,  il  fait  demander 
les  fceaux  au  Chang-pau-tfe  ,  après  avoir  obtenu  la  permilîion  de  l'Empereur. 
Les  Préfidens  de  cette  Cour  ont  deux  Affiftans ,  tous  deux  Docteurs  &  Man- 
darins du  cinquième  Ordre.  Les  autres  membres  du  Tribunal  font  tirés  du 

(56)  DuHalde,  p.  118.  allufîon  au  fceau,  qui  eft  d'une  efpece  d'a- 

(j7)    Ce  nom  ûgni&ii  Pierre  précieufe ,  par    gathe. 
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nombre  des  Mandarins  de  faveur.  Us  appartiennent  au  feptiéme  &  au  huitième   ~FT 

Orare. 

Le  Kln-i-ghey ,  ou  le  Tribunal  des  Gardes  Impériales ,  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  centaines  de  Mandarins  militaires ,  qui  font  divifés  en  quatre  claifes. 
Ceux  de  la  première  clallè  appartiennent  au  fécond  Ordre  des  Mandarins  ;  ceux  rïaîeè! 
de  la  féconde,  au  rroifiéme;  ceux  delà  troifiéme,  au  quatrième,  &  ceux  de 
la  quatrième  au  cinquième.  Leur  office  eft  de  garder  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur lorfque  ce  Prince  fort  de  fon  Palais  ,  &  lorfqu'il  donne  audience  aux 
Grands  &  aux  Mandarins.  Ils  arrêtent  par  commiiîion  les  perfonnes  d'un  rano- 
ou  d'une  naiflance  diftinguée.  La  plupart  font  ou  frères  ou  parens  des  Reines , 
fils  ou  neveux  des  grands  Mandarins  &  de  ceux  qui  ont  rendu  quelqu 'impor- 
tant fervice  à  l'Etat.  Ils  ne  palfent  jamais  aux  Tribunaux  fuperieurs ,  comme 
les  autres  Mandarins  5  mais  ils  s'avancent  dans  leur  propre  Tribunal ,  &  fou- 
vent  à  la  dignité  de  Chang-pan  (58)  ou  de  Ko-lau  ,  c'eft- à-dire ,  de  Confeil- 
lers  d'Etat.  Quoique  Mandarins  militaires  ,  ils  font  exemts  de  la  jurifdiétion 
du  Ping-pu  ,  ou  du  fuprême  Tribunal  des  armes ,  parce  qu'ils  font  dans  la  dé- 
pendance immédiate  de  l'Empereur.  L'honneur  qu'ils  ont  d'être  fans  ceife  près 
de  fa  perfonne ,  les  fait  craindre  &  refpecter. 

Ce  Tribunal  en  a  deux  fubordonnés ,  qui  ont  chacun  leur  fiége  particulier.  DeiK  Tribunal* 
Le  premier  fe  nomme  Nan-chin  ,  c'eft-à-dire  ,  Tour  de  garde  de  la  Cour.  L'of-  "k^01"1"- 
fixe  de  fes  Mandarins  eft  d'accompagner  ceux  qui'  font  chargés  d'arrêter  quel- 
que Grand.  Le  fécond,  qui  s'appelle  Pe-ckinou  Tour  de  garde  du  Nord ,  reçoit 
&  garde  les  prifonniers,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  la  liberté  ou  qu'ils  foient 
livrés  au  Tribunal  criminel.  Les  Préfîdens  de  ces  deux  Tribunaux  font  du  cin- 
quième Ordre.  Leurs  Mandarins  inférieurs,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  , 
font  du  feptiéme. 

Les  deux  Tribunaux  nommés  Sui-ke-tfe ,  fubordonnés  à  celui  de  Hu-pu  ou      Tn'lrmal  des 
de  la  Tréforerie  ,  font  proprement  les  Auditeurs  des  comptes  pour  les  péages     cases" 
des  efclaves ,  des  chevaux  ,  des  chameaux  &  de  tout  ce  qui  arrive  à  Peking 
pour  y  être  vendu.   Les  Préfidens  appartiennent  au  feptiéme  Ordre ,  &  les 
Mandarins  inférieurs  au  huitième  &c  au  neuvième. 

Le  Tu-pu  eft  comme  le  Tribunal  des  Juges  ordinaires  de  la  Maifon  Impé- 
riale. Ses  Préfidens  fonr  du  fécond  Ordre  ;  fes  Aififtans  du  troifiéme  ;  les  au- 
tres Mandarins,  du  feptiéme  &  du  huitième.  Leur  office  eft  double  ;  i°.-iis 
arrêtent  les  voleurs  &  les  brigands ,  pour  leur  faire  leur  procès.  S'ils  les  ju?ent 
dignes  de  morr ,  ils  les  livrent  au  Tribunal  criminel  ;  mais  ils  puniiîent  eux- 
mêmes  les  offenfes  qui  ne  font  pas  capitales.  20.  Ils  arrêtent  &  punilfent  les 
Efclaves  fugitifs.  Ce  Tribunal  a  dans  fà  dépendance  un  grand  nombre  de  Ser- 
gens  &  d'Archers  ,  qui  font  d'une  adrefle  extraordinaire  dans  l'exercice  de 
leur  profeffion  (55)). 

(58)  C'eft  le  titre  des  Préfidens  des  fix  Tribunaux  fuprèmes. 
(5j)  Magalhaens,  p.  151.  &fuivantes. 
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Tribunaux  des  Provinces  &  des  Filles. 


Tribunal  fuprê-  C_j  H  a  que  Province  de  l'Empire,  fans  en  excepter  celle  de  Pe-che-U  ,  a 
me  de  chaque  f0n  Tribunal  fuprêrne ,  auquel  tous  les  autres  font  fubordonnés.  Les  Préfidens 
portent  les  titres  de  Tu-tang ,  de  Kyun-muen ,  de  Tu-yuen  ,  de  Syun-fu  Se 
divers  autres ,  qui  n'emportent  rien  de  plus  que  ceux  de  Gouverneur  de  Pro- 
vince Se  de  Viceroi.  Ces  Préfidens  fonr  du  premier ,  du  fécond  ou  du  troifiéme 
Ordre  des  Mandarins,  comme  il  plaît  à  l'Empereur.  Ils  font  charges  de  tout 
le  gouvernement ,  en  paix  comme  en  guerre  ,  avec  une  égale  autorité  fur  le 
Peuple  Se  fur  les  Soldats ,  dans  les  matières  civiles  Se  criminelles.  Ils  commu- 
niquent les  affaires  d'importance  à  l'Empereur  &  aux  iîx  Tribunaux  fuprê- 
mes.  D'un  autre  côté,  tous  les  ordres  Impériaux  Se  ceux  des  Tribunaux  fu- 
perieurs  font  adreffes  à  ces  Cours  Provinciales  •,  &  tous  les  Mandarins  des 
Provinces  font  obligés  de  s'y  rendre  lorfqu'il  s'agit  de  quelque  délibération 
importante. 

Les  Préfidens  de  chacun  de  ces  Tribunaux  font  le  Viceroi  de  la  Province  , 
le  Vifiteur,  qui  porte  le  titre  de  Ngan-tay ,  ou  de  Ngan-yuen ,  Se  le  Tfong- 
ping  ,  ou  le  Général  des  troupes.  Ils  ont  fous  eux  quantité  de  Mandarins  inté- 
rieurs ,  pour  les  affilier  dans  l'expédition  des  affaires.  Quoiqu'ils  ayent  leur  pa- 
lais dans  la  capitale  de  la  Province ,  ils  n'y  réfident  pas  continuellement.  Leur 
devoir  les  oblige  de  fuivre  les  affaires  &  de  parcourir  les  villes  de  leur  jurifdic- 
tion.  Le  palais  qui  fert  de  fiege  à.  ce  Tribunal  renferme  deux  autres  Tribu- 
naux comme  ceux  de  la  Cour ,  mais  qui  ne  lui  font  point  inférieurs  ,  &  qui  ne 
font  que  fes  Affiftans.  Celui  de  la  gauche  fe  nomme  Tfan-ching.  C'eft  le  plus 
confidérable.  Ses  Préfidens  font  du  fécond  Se  du  troifiéme  ordre  des  Manda- 
rins. L'autre,  qui  eft  à  droite ,  Se  qui  porte  le  nom  de  Tfan-i ,  a  des  Préfidens 
de  dignité  égale ,  tirés  du  fécond  degré  du  quatrième  ordre.  Les  Mandarins  in- 
férieurs de  ces  trois  Tribunaux  fe  nomment  Cheu-lyen-cjuan.  Ils  décident  de 
toutes  les  affaires  civiles  •,  ils  font  les  payemens  publics  Se  reçoivent  les  revenus 
de  la  Province  (60). 
Peux  Tribunaux  Toutes  les  capitales  des  Provinces  ont  deux  Tribunaux ,  l'un  civil  &  l'autre 
Xis  chaqueCa-  c"mine^  Le  premier ,  qui  fe  nomme  Pu-ching-tfe  ,  eft  gouverné  par  un  Préft- 
pjtaic.  dent ,  qui  peut  être  comparé  à  nos  Tréforiers  généraux  de  Province  en  Europe , 

&  deux  Aiîiftans ,  qui  font  toujours  Mandarins  du  fécond  ordre.  Le  Tribunal 
criminel ,  nommé  Ngan-cha-tfe ,  a  pour  Préfident  un  Mandarin  du  troifiéme 
ordre  ;  Se  pour  Affiftans ,  deux  clartés  de  Mandarins.  La  première,  qui  s'appelle 
To-tfe ,  eft  du  premier  ordre.  La  féconde,  qui  eft  diftinguéede  l'autre  par  Je 
nom  de  Syen-tfe ,  eft  du  cinquième  ordre.  Mais  les  deux  clalîes  portent  le  nom 
commun  de  Tau-li.  Ces  Mandarins  font  les  vifiteurs  des  differens  diftricts  de 
chaque  Province.  Ils  ont  leurs  Tribunaux  refpecrifs.  Leur  office  eft  d'informer 
l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paffè  ,  furtout  lorfqu'il  n'y  a  point ,  dans  la  Pro- 
vince, de  Vifiteur  envoyé  par  la  Cour.  Quelques-uns,  fous  le  nom  à' Ickuen- 
taus ,  ont  la  direction  des  poftes ,  des  hôtelleries  Impériales  Se  des  Barques 
de  leur  diftrict.  D'autres,  nommés  Ping-pi-taus  ,  ont  l'infpection  des  troupes. 

(60)  Magalhaens ,  ubifup.  p.  141.  &  fuiv. 
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Le  Tumyen-tau  eft  chargé  de  la  vifite  des  Côtes  maritimes  (61).  Tous  ont  le    G' '  '  — *" 
pouvoir  de  punir  les  criminels ,  Se  font  comme  les  fubftituts  des  fix  Tribunaux    "  ment 
iuprêmes  de  la  Cour.  de  la  Chine. 

Outre  les  Tribunaux  communs  à  chaque  Province,  il  y  en  a  de  particuliers  Tribunaux  par- 
à  certains  lieux ,  dont  les  fonctions  font  auiïi  particulières.  Tels  font ,  1  °  ,  les  ticuli"s- 
Mandarins  du  fel ,  dont  l'office  confifte  à  le  diftribuer  dans  les  Provinces  ,  Se 
à  couper  le  cours  au  Commerce  clandeftin  ,  qui  feroit  préjudiciable  au  revenu 
Impérial.  Le  Préfident  de  ce  Tribunal  fe  nomme  Yen-fa-tau.  2Q.  Le  Mandarin 
général  du  tribut  du  riz,  qui  fe  nomme  Lyang-tau.  3".  Un  autre  Mandarin 
général,  nommé  Hyo-tau,  qui  préfide  à  l'examen  des  Etudians  de  la  Pro- 
vince &  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  Degrés.  Il  feroit  trop  long  de  s'éten- 
dre fur  quantité  d'autres  offices  particuliers  {61). 

Chaque  diftricSt  a,  comme  chaque  Province,  fon  propre  Tribunal,  ou  fa  Tribunal  de  cha* 
Cour  ;  dont  l'objet  principal  eft  l'entretien  de  l'ordre  &  l'obfervatioiï  de  la  iuf-  «luedifatâ. 
tice.  Il  réfide  dans  la  principale  ville  de  chaque  diftriét ,  foit  qu'elle  foit  du 
premier ,  du  fécond ,  ou  du  troiiiéme  rang  ;  c'eft-à-dire ,  Fu  ,  Ckeu  ,  ou  Hyen. 
Ces  Préfidens  fonr  les  Gouverneurs  des  dix  diftricfts  Se  des  villes ,  qui  tirent  de-là 
leurs  ritres  de  Chï-fu ,  Cki-chai  Se  Chi-yen. 

On  compte  à  la  Chine  cent  foixante-treize  Tribunaux  ou  Jurifdiétions  Fa ,       Nombre  des 
qui  reflortiirent  immédiatement  aux  Officiers  généraux  Se  aux  Gouverneurs  de  Tribl,naux  înfe- 
chaque  Province  ;  quatorze  cens  huit  Tribunaux  inférieurs  ,  ou  Jurifdiclions  vkices.  " 
fubordonnées ,  qui  dépendent  immédiatement  des  Chi-fus ,  dont  onze  cens 
foixante-treize  font  hyens  ,  Se  deux  cens  trente-cinq  cheus.  Ces  derniers  néan- 
moins ont  quelque  diftérence  entr'eux.  Quoique  la  plupart  n'ayenr  pas  d'auto- 
rité fur  les  hyens ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  un  ,  deux ,  trois  ou  quarre 
hyens  fous  leur  jurifdiétion ,  &  dont  l'autorité ,  prefqu'égale  à  celle  des  Chi- 
fiis ,  dépend  immédiatement  du  Viceroi  de  la  Province  (63). 

Dans  toutes  les  Provinces ,  à  l'exception  de  Peking ,  le  Chi-fu  des  villes  du  Ce  que  c'eft  <jaé 
premier  rang  eft  un  Mandarin  du  quatrième  ordre,  qui  a  trois  Alîîftans,nom-  leCI>1""1- 
mes  le  Tong-chi ,  le  Tong-puen ,  Se  le  Chui-quau ,  du  iîxiéme  Se  du  feptiéme 
ordre.  On  les  appelle  aûffi  le  fécond ,  le  troifiéme  Se  le  quatrième  Seigneur ,  de 
la  féconde ,  de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  chaire  ;  c'eft-à-dire ,  de  la  fé- 
conde ,  de  la  troifiéme  &  de  la  quatrième  ville  ;  parce  que  le  Préfident  fe  nom- 
me le  premier  Seigneur ,  Se  que  la  première  chaire  eft  la  première  ville.  Il  y  a 
quatre  autres  Mandarins  inférieurs,  nommés  le  King-lue-chu-tfe  ,  le  Chau-mo  s 
Se  le  Kin-hyau ,  qui  fonr  du  feptiéme ,  du  huitième  Se  du  neuvième  ordre.  Tou- 
tes les  grandes  villes  de  l'Empire  ont  le  même  nombre  de  ces  Mandarins.  Mais 
il  eft  double  dans  les  villes  où  le  commerce  eft  floriflant  Se  dont  le  diftriét  eft 
d'une  grandeur  extraordinaire  {64). 

Le  Chh-chtu ,  ou  le  Préfident  du  Tribunal ,  dans  les  villes  du  fécond  rang ,  eft    te  chi-chen. 
du  fécond  degré  du  fécond  ordre  des  Mandarins.  Il  a  deux  Affiftans ,  dont  le 
premier  porte  le  titre  de  Chtu-long ,  Se  l'autre  celui  de  Cheu-puen  ,  tous  deux  du  ' 
fécond  degré  du  fixiéme  Se  du  feptiéme  ordre.  Le  peuple  donne  à  ce  Préfident , 

(fii)  Magalhaens  dit  que  leur  emploi  eft         (fii)  Le  même,  p.  141.  Du  Halde  ,  pa- 
de  fécher  les  terres  &  d'spplanir  les  grands     geiji. 
ciiemius.  (63)  DuHalde,p.  j. 

(64)  Magalhaens ,  ubi  fup.  p.  144. 
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"Gouverne-   ou  ^  ce  Gouverneur,  le  nom  de  Tay-ya  ,  qui  fignifie  Grand  &  Premîef  Sel- 
mhnt        gneur.  Les  trois  Officiers  fubordonnés  fe  nomment  le  fécond,  le  troifiéme  ôc 
de  la  Chine,  ie  quatrième  Seigneur. 
Le  chfeyen.  Le  Chi-yzn  ,  ou  le  Préfident  du  Tribunal  dans  les  villes  du  troifiéme  rang , 

eft  du  premier  degré  du  fepriéme  ordre.  Il  a  auffi  deux  Affiftans ,  dont  le  pre- 
mier ,  nommé  Hyen-ching  ,  eft  du  huitième  ordre  ,  &c  ie  fécond  ,  qui  fe  nom- 
me Chi-pu,  du  neuvième.  Un  troifiéme  Officier,  qu'il  a  fous  lui  &  qui  porte 
le  titre  de  Tyen-tfe ,  n'eft  d'aucun  ordre  ;  mais  s'ii  remplit  bien  fes  fondions 
pendant  trois  ans,  il  ne  manque  point,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  d'être 
avancé  fur  la  recommandation  du  Gouverneur. 
Villes  doubles ,       Dans  les  villes  dont  le  diilrict  eft  fi  grand  qu'elles  paflent  pour  doubles, 
dans  Saque  par-  cn3-cxine  des  deux  parties  a  fon  Tribunal  particulier,  outre  celui  du  Chi-fu  , 
tic  qui  eft  toujours  le  plus  nombreux,  &  le  plus  puiûant ,  &  qui  eft  fouvent  dif- 

ringué  par  un  autre  nom.  Peking ,  par  exemple  ,  étant  divifé  en  deux  villes , 
fous  deux  Gouverneurs  différens ,  a  deux  Tribunaux  fubordonnés  à  celui  du 
Fu-in  qui  eft  le  principal  ;  l'un  nommé  Tay-kïng-hycn  ,  l'autre  qui  s'appelle 
Vzn-pïng-hye.n.  Les  deux  Gouverneurs  ont  la  fupériorité  fur  tous  les  Chi-fus 
de  l'Empire.  Ils  font  du  troifiéme  ordre  des  Mandarins,  &  leurs  Affiftans  font 
du  quatrième.  Le  premier  a  la  funntendance  des  Etudians  &  des  Lettrés  qui 
ne  font  point  encore  parvenus  au  degré  de  Mandarins.  L'office  du  fécond  eft 
d'inftniire  le  Peuple  &  de  le  garantir  de  l'oppreffion,  de  punir  le  vice  &  de 
récompenfer  la  vertu ,  enfin  de  préparer  le  lieu  &  les  choies  nécelïaires  pour 
lesfacrifices  publics.  Dans  les  autres  villes,  l'objet  des  Tribunaux  inférieurs  eft 
le  même ,  à  l'exception  du  dernier  de  ces  articles.  Leurs  Cours  &  leurs  Tribu- 
naux fuperieurs  ont  auffi  les  mêmes  fonctions  que  le  premier  Tribunal  de 
Peking.  Les  Préfidens ,  dans  les  villes  où  la  Cour  rtfide ,  font  du  fixiéme  ordre 
dés  Mandarins  ;  mais  ceux  des  Provinces  font  du  fepriéme  ordre  ;  &  les  Aflif- 
tans, du  fepriéme,  du  huitième  &  du  neuvième  (6 5). 
Autres  Trîbn-       H  V  a  d'autres  Tribunaux  dans  les  Villes  qui  fe  nomment  Weys  ,  &  dont 
«aux  paiùcu-     les  Mandarins  ou  les  Gouverneurs  font  Officiers  militaires,  fous  le  titre  de 
Wey-chcu-peys.  Leur  junfdiéhon  ne  s'étend  gueres  au-delà  des  murs  de  leur 
Ville.  Il  y  en  a  d'autres  dans  les  Villages  ;  «Se  leur  office  fe  borne  à  veiller  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  doivent  quelque  fervice  au  Public  par  les  engagemens 
de  leur  naiflance  ou  par  les  obligations  de  quelque  emploi.  Ces  Tribunaux, 
qui  font  diftingués  auffi  par  des  noms  propres ,  font  quelquefois  dans  les  mê- 
mes diitricts,  comme  ceux  des  Chi-fus  &  des  Chi-yens  ;  de  forte  que  fi  l'on 
s'en  rapportoit  aux  Liftes  des  Mandarins  &  aux  Hittoires  des  Provinces ,  fans 
pouller  plus  loin  fes  informations,  on  compterait  trois  Villes  (66)  lorfqu'il 
n'y  en  a  qu'une.  Par  exemple ,  la  Ville  qui  s'appelle  Li-ping-fu  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Quey-ckeu ,  eft  enefTet  la  même  qui  s'appeiie  auffi  Kay-wey.  Ceft  que 
fe  trouvant  fituée  fur  les  bords  de  deux  Provinces ,  elle  eft  tout  à  la  fois  le 
Siège  d'un  Chi-fu  de  la  Province  de  Quey-cheu,  ce  d  un  Tey - cheu - pey 

(6f)    Magalhaeus  ,  p.  ijS.  Je  la  parcourir  {ïmpîcrr.enr  Se  d'y  prendre  des 

(66    LAuténr  obferve  ici,  avec  raison,  informations  ;  mais  qu'il  faut  d'aunes  fecours 

que  pour  écrire  nvec  certitude  fur  la  gé,>gra-  convenables. 

phie  d'une  gi.  aie  région  ,  ce n eft  point   ffca 
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qui  dépend  de  celle  de  Hu-quans  en  qualité  d'Officier  militaire  (67).  - 

t      /-  j     irii  •        r  -ki      1     •       ■    r    ■  -, ,  .      Gouverne- 

Les  Gouverneurs  de  Villes  qui  ne  iont  que  Mandarins  inférieurs,  ne  déci-         ment 

dent  point  ordinairement  des  affaires  importantes.  Ils  font  obligés  d'en  faire  *>e  ia  Chine. 

leur  rapport  aux  Mandarins  fuperieurs,  c'eft-à-dire,  au  Pu-chins-tCe.  &c  au  Fu-  ,,  BJornes  ■  Af? 

il  ■      ,  1    rr        i>  1  '       nr-   -i  i      »-    1   •       °  "  Mandarins  infé- 

yum ,  qui  n  ont  au-deilus  d  eux  que  les  1  normaux  de  iJei:ing.  Le  Tfonci-tu  rieurs, 
même  eft  fournis  aux  mêmes  Tribunaux  (68).  Comme  les  Officiers  militaires 
dépendent  aulfi,  à  quelques  égards,  de  l'autorité  du  Viceroi,  &  qu'ils  font 
obligés,  fous  de rigoureufes  peines,  dejui  donner  avis  des  moindres  mouve- 
mens.du  Peuple  dans  leurs  diicri&s ,  il  arrive  à  la  fin  que  prefque  toutes  les  af- 
faires du  Gouvernement ,  militaires ,  civiles  &  criminelles ,  font  apportées  de- 
vant fon  Tribunal  ;  &  ce  qui  augmente  encore  l'étendue  de  fon  pouvoir,  c'eft 
que  toutes  les  décifions  des  Cours  fuprêmes  de  Peking  font  ordinairement  fon- 
dées fur  les  informations  qu'elles  reçoivent  de  lui.  Elles  ne  nullement  <meres 
non  plus  de  ratifier  les  Sentences  qu'il  porte  contre  les  Mandarins  inférieurs , 
foit  qu'il  les  déplace ,  comme  il  en  a  le  droit ,  foit  qu'il  commence  par  leur 
citer  feulement  leur  fceau  (69). 

Chaque  Préfident  a  les  Officiers  de  fon  Tribunal  logés  dans  fon  Palais  (70).    Six- fortes  d'Offi- 
Ces  Officiers  font  des  Notaires ,  des  Secrétaires,  &c.  On  en  diftingue  fix  for-  ciers  "Prieurs 
tes ,  dont  les  fonctions  font  les  mêmes  que  clans  les  fix  Cours  fuprêmes  de  Pe-  naux!"  Tnbu" 
kingi  de  forte  qu'un  Officier  fubalterne  fait  en  raccourci  dans  fon  Tribunal  ce 
qu'il  doit  faire  quelque  jour ,  en  grand ,  dans  les  Cours  fupérieures  qui  regar- 
dent toute  l'étendue  de  l'Empire.  Ils  font  entretenus  aux  dépens  du  Public,  8c 
leurs  places  font  à  vie.  Aulîi  les  affaires  vont-elies  fans  interruption ,  quoique  les 
Mandarins  foient  fouvent  changés ,  foit  lorfqu'ils  font  dépofés ,  foit  loriqu  ils 
paflent  dans  quelque  autre  Province. 

Toutes  les  Villes  de  l'Empire  ont  un  Tribunal ,  compofé  d'un  Préfident  &     Tribunaux  de 
de  deux  ou  trois  Affiftans  au  moins  ,    qui  fe  nomment  Kyau-q-uans  s   ou  Kyau-quanspour 
Juges  des  Lettrés.  Leur  office  eft  de  prendre  foin  des  Sciences  &  de   ceux  lesUtués' 
qui  les  cultivent  ,    de  veiller  particulièrement  fur   la  conduite  des   Bache- 
liers ,  qui  font  en  très-grand  nombre ,  &  la  plupart  fort  pauvres ,  mais  que 
la  confiance  qu'ils  ont  à  leurs  privilèges  rend  quelquefois  infolens.  Ils  em- 
ploient toutes  fortes  de  rufes  ,  &  même  la  violence  pour  tirer  de  l'argent  des 
riches  &  des  pauvres  j  &  fouvent  ils  manquent  de  refpect  pour  les  Préfïdens  & 
les  Gouverneurs.  La  Cour  des  Hyau-quans  a  droit  de  les  punir ,  foit  par  le  fouet 
&  par  d'autres  peines ,  foit  en  les  dégradant ,  lorfqu'ils  deviennent  incorrigi- 
bles. Cette  autorité  la  rend  fort  redoutable  aux  Bacheliers  ;  d'autant  plus  qu'elle 
a  droit  àufli  d'adèmbler  de  rems  en  tems  tous  les  Gradués  de  la  Ville  &  les  vieux 
Mandarins  que  leur  âge  difpenfe  du  fervice  ,  pour  les  examiner  &  leur  donner 
des  thèmes ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté.  Ainiï  ces  Officiers  font  moins  des 
Magiftrats  que  des  Profeiïeurs  (71). 

Les  Tribunaux  inférieurs  des  Provinces  &  des  Villes  font  bridés  par  divers     Freins  des  TA- 
freins,  comme  les  Tribunaux  fuprêmes  de  l'Empire  ;  furtout  par  les  Vifiteurs  ou  ll.unaux  Infë" 
lesCenfeurs  qui  portent  le  titre  de  Koli  ,  de  Ko-tau  ,  &  de  Ko -cau-yu-fa  (72). 

(67)  Du  Halcîe  ,  p.  i.  (70)  Le  même  ,  p.  184. 

(C>8)  I e  même ,  p.  251.  fyi)  Magalhaens  ,  ubiftip.y.  147. 

(6<>)  Lemême,p.  j.  (71)  Le  même,  p.  2.11. 
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1  ■       *   AulTi-tôt  que  les  quatorze  Vifiteurs ,  envoyés  par  le  Tribunal  de  Tu-cha-yuen  , 

ment  mettent  le  pied  dans  leurs  Provinces  refpe&ives ,  ils  prennent  la  fuperionté  fur 
de  la  Chine,  les  Vicerois  &  fur  tous  les  autres  Mandarins.  L'eftroi  qu'ils  répandent  eft  fi 
général ,  qu'il  fait  dire  en  proverbe  :  Le  rat  a  vu  le  chat.  Ce  n'eft  pas  fans  rai- 
fon  ,  puifque  le  droit  de  ces  Cenfeurs  va  jufqu'à  leur  ôter  leurs  emplois  & 
ruiner  leur  fortune.  Après  leur  vifite ,  ils  retournent  à  la  Cour,  chargés  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  cens  mille  écus ,  que  les  Mandarins  coupables  leur 
donnent  volontairement  pour  éviter  d'être  aceufés  devant  l'Empereur.  D'autres 
leur  offrent  quelque  argent  pour  fe  garantir  des  tauifes  informations.  Leurs  dé- 
pouilles font  partagées  entre  les  premiers  Préfidens  &  leurs  Affiftans ,  qui  ren- 
dent compte  enfuuede  leur  vifite  à  l'Empereur.  On  ne  voit  gueres  tomber  la 
feverité  de  ces  redoutables  Juges  que  fur  ceux  dont  les  defordres  font  trop  écla- 
tans  pour  être  déguifés,  ou  fur  ceux  à  qui  la  vertu  oulapauvreré  ne  permet 
pas  de  gratiner  leur  avarice  (73).  Comme  leur  vigilance  eft  extrême,  &  qu'ils 
font  bi'enfervis  par  leurs  efpions,  rien  n'échappe  à  leur  connoifTance.  Si  quel- 
oue  Mandarin  a  négligé  fon  devoir  dans  une  occafion  d'importance,  &  que 
le  Viceroi  ne  fe  foit  pas  hâté  d'en  donner  avis ,  ils  doivent  en  informer  les 
Cours  fuprêmes  &  l'Empereur  par  une  aceufation  publique.  C'eft  un  grand 
honneur  pour  eux  d'être  les  premiers  qui  découvrent  le  défordre.  D'un  autre 
côté ,  s'ils  manquent  à  ce  devoir ,  ils  font  expofés  à  perdre  leurs  emplois.  On 
ne  leur  demande  point  de  preuves  formelles.  Il  fuffit  que  leur  rapport  ait  l'air 
de  la  vérité. 
Méthode  des  Ils  emploient ,  pour  informer  l'Empereur,  la  méthode  des  fuppliques,  qui 
vifiteurs  pour  in-  fe  répandent  auui-tôt  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Lorfqu'elles  font  ren- 
fermer la  Cour.  vo^es  aux  Tribunaux ,  fuivant  l'ufage  ,  il  eft  rare  que  les  Mandarins  y  faifent 
la  moindre  objection ,  dans  la  crainte  d'être  eux-mêmes  aceufés.  On  en  doit 
conclure  que  leur  pouvoir  a  peu  de  bornes  ;  mais  rien  ne  contribue  tant  au 
maintien  de  la  paix  ,  du  bon  ordre  &  des  anciens  ufages.  S'il  arrive  que  les  in- 
trigues des  Grands  qu'ils  ont  aceufés ,  ou  le  reflentiment  même  de  l'Empereur  , 
qui  s'offenfe  quelquefois  de  leur  avis,  les  expofe  à  quelque  mauvais  traite- 
ment ,  ils  font  regardés  de  toute  la  Nation  comme  les  Pères  de  la  Patrie ,  Se 
comme  les  Martyrs  du  bien  public;  tandis  que  l'Empereur  ne  manque  pas  de 
s'attirer  des  noms  odieux ,  que  l'hiftoire  tranfmet  à  la  pofterité. 
Leur  fermeté'.  En  un  mot ,  ces  Cenfeurs  ont  une  fermeté  furprenante  dans  leurs  réfolutions. 
Si  la  Cour,  ou  le  grand  Tribunal,  entreprend  d'éluder  la  juftice  de  leurs  plaintes, 
ils  retournent  à  la  charge  ,  ils  font  connoître  que  les  loix  ont  été  mal  obfervées. 
On  en  a  vu  quelques-uns  perfifter  pendant  deux  ans  à pourfuivre  un  Viceroi, 
foutenu  par  tous  les  Grands  de  la  Cour ,  & ,  fans  erre  découragés  par  les  délais 
ni  effrayés  par  les  menaces,  forcer  la  Cour  aie  dégrader,  dans  la  crainte  de 
mécontenter  le  Peuple.  C'eft  une  efpece  de  combat  entre  le  Monarque  &  l'Etat, 
au  nom  duquel  les  Cenfeurs  paroilïènt  agir.  Mais  lorfque  le  Prince  fe  rend  à 
leurs  inftances  ,  il  reçoit  les  éloges  du  Public ,  &  tout  l'Empire  retentit  de  fes 
louanges.  Les  Cours  fuprêmes  de  Peking  lui  font  des  remercimens ,  &  ce  qu'il 
accorde  à  la  juftice  eft  regardé  comme  une  faveur  finguliere  (74). 
Comment  les       Navarette  obferve  que  les  Vifiteurs  portent  le  fceau  Impérial  attaché  au  bras 


Vifiteurs  portent 
Je  Sceau. 


^73)  Magalhaens,  p.m.  (74)  Du Haldc, p.  70  & ijo. 


H  A  Q  u  e  Magiftrat ,  de  quelque  rang  qu'on  le  fuppofe  ,  a  fon  Tribunal ,     Comment  fè 
porte  le  nom  de  Ya-men.  Après  l'information  qu'il  reçoit  des  Parties,  &  jugent  les  petites 
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droit ,  &  qu'aufïî-tôt  qu'ils  l'ont  reçu  de  l'Empereur ,  ils  deviennent ,  dit-il  (75),    Gouv£RNE. 
aufli  terribles  que  la  foudre.  Un  d'entr'eux  ayant  perdu  fon  fceau  ,  &  foupçon-        ment 
nant  le  Gouverneur  de  la  Ville,  qu'il  regardoit  comme  fon  ennemi ,  d'être  delà  Chine. 
l'auteur  de  fon  malheur,  difparut  fubitement,  fous  prétexte  d'une  maladie  ^^"à'unvâ£ 
dangereufe.  Un  Mandarin  de  fes  amis  jugea  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque  dif-  teur. 
grâce;  &  s'étant  rendu  à  fon  palais ,  dont  il  n'obtint  l'entrée  qu'avec  beaucoup 
de  peine ,  il  apprit  enfin  de  lui-même  le  fujet  de  fon  chagrin.  Le  confeil  qu'il 
lui  donna  fut  de  mettre  le  feu  à  fon  appartement ,  après  en  avoir  fait  retirer  fé- 
cretement  fes  meilleurs  effets ,  &  de  prendre  droit  de  cet  accident  pour  mettre 
publiquement  entre  les  mains  du  Gouverneur  le  petit  coffre  où  l'on  garde  les 
iceaux ,  en  le  priant  de  fe  charger  du  dépôt.  »  S'il  vous  a  dérobbé  votre  fceau , 
»   ajouta  le  Mandarin ,  il  ne  pourra  fe  difpenfer  de  le  remettre  dans  le  coffre , 
»  ou  du  moins  vous  pourrez  l'accufer  lui-même  de  l'avoir  perdu.  Il  paroît ,  fui- 
vant  le  récit  de  Du  Halde ,  que  cet  artifice  eut  tout  le  fuccès  que  le  Mandarin 
avoit  prévu,  &  que  le  Vifiteur  retrouva  fon  fceau  (76). 

Méthode  des  Chinois  dans  les  affaires  civiles  &  criminelles. 

qui  porte  le  nom  de  Ya-men.  Après  1  information  qu 

quelques  procédures,  dont  le  foin  appartient  à  d'autres  Officiers  ,  il  prononce 
la  Sentence ,  telle  qu'il  s'y  croit  obligé  par  la  juftice.  Celui  qui  perd  fa  caufe 
eft  quelquefois  condamné  à  la  baftonade  pour  avoir  commencé  un  procès  avec 
de  mauvaifes  intentions ,  ou  pour  l'avoir  foutenu  contre  toute  apparence  d'é- 
quité. 

Les  petites  caufes  font  portées  ordinairement  devant  les  Tribunaux  infé- 
rieurs. Cependant  la  Partie  qui  fe  plaint  a  toujours  la  liberté  de  s'adrefler  aux 
Cours  fuperieures.  Par  exemple ,  un  Habitant  d'une  Ville  du  premier  rang  ,  au 
lieu  de  porter  fa  plainte  à  fon  propre  Gouverneur  ,  peut  avoir  recours  au  Gou- 
verneur de  la  capitale  de  fa  Province  ,  ou  même  au  Viceroi  ;  &  lorfqu'un  Juge 
fuperieur  a  pris  connoilfance  d'une  affaire  ,  les  Juges  inférieurs  n'y  ont  plus  au- 
cune part,  à  moins  qu'elle  ne  leur  foit  renvoyée,  comme  il  arrive  fouvent. 
Pour  les  affaires  d'importance ,  l'appel  eft  toujours  libre  des  Vicerois  aux  Cours 
fuprêmes  de  Peking,  fuivant  la  nature  de  la  caufe.  Là,  elle  eft  d'abord  exa-    Formelle  juge- 
minée  dans  un  des  Tribunaux  fubalternes,  qui  en  fait  fon  rapport  au  Tribunal  caTfes  Pîmpor- 
fuprême.  Le  Préfident  porte  fon  Jugement ,  mais  c'eft  après  avoir  conféré  avec  tantes. 
fes  Alfiftans ,  &  communiqué  fon  avis  au  Ko-lau ,  qui  en  informe  l'Empereur. 
Quelquefois  Sa  Majefté  fait  recommencer  les  informations  ;  d'autres  fois ,  elle 
prononce  fur  le  champ.  Alors ,  la  Cour  fuprême  drefle  la  Sentence  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale  ,  &  l'envoyé  au  Viceroi  de  la  Province  ,  qui  demeure 
chargé  de  l'exécution.  LTne  décifion  dans  cette  forme  eft  irrévocable.  Elle  porte 
le  nom  de  Saint  Commandement ,  fans  défaut  &  fans  partialité  (77). 

Quelque  déférence  que  les  Mandarins  marquent  pour  les  ordres  Se  pour  les 
moindres  lignes  de  la  volonté  de  l'Empereur  ,  ils  ne  manquent  point  de  fer- 

(75)  Navnrette ,  p.  1 8.  (77)  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  269.  j 

(76)  Du  Haldc  ,p.  243. 
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"Gouverne-    met^  ^ans  l'occan°n'  Lorfqu'il  interroge  les  Tribunaux  pour  en  tirer  des  irr- 
ment         formations,  ils  n'ont  à  craindre  ni  blâme  ni  reproche  fi  leur  îéponfe  eftcon- 
de  la  Chine,  forme  aux  loix.  Au  contraire,  s'ils  s'écartent  de  cette  règle,  les  Cenfeurs  de 
l'Empire  ont  droit  de  les  accufer ,  &  l'Empereur  celui  de  les  punir, 
juges  civils  2       Comme  toutes  les  Cours  Provinciales  dépendent  des  Viceiois  &  des  quatre 
militaires.  Officiers  généraux  qui  lui  fervent  d'Aififtans ,  fuivant  la  nature  des  affaires, 

les  caufes  qui  regardent  le  revenu  Impérial  &  les  matières  civiles  renortiifent 
au  Tribunal  Pu-ching-tfe ,  ou  du  Tréfor  général  ;  les  caufes  criminelles  vont  au. 
Ngan-cha-tfe ,  qui  eft  comme  le  Lieutenant  criminel  ;  celles  qui  regardent  les 
polies  ou  le  fel  appartiennent  au  Hyen-tau;  enfin  celles  qui  concernent  les 
provisions  qui  fe  lèvent  à  titre  de  tribut ,  font  portées  au  Lyang-tau.  Mais  ou- 
tre les  affaires  qui  font  propres  à  ces  quatre  Officiers ,  on  peut  s'adreffer  à  leur 
Tribunal  dans  d'autres  cas ,  parce  que  toutes  les  Cours  inférieures  leur  étant 
fubordonnces ,  les  Préfidens  de  ces  Cours  font  par  leur  polie  même  Confeillers 
du  Viceroi ,  &  qu'en  cette  qualité  ils  font  obligés  pluiieurs  fois  chaque  mois 
d'affilier  à  fon  Tribunal  pour  les  affaires  importantes  de  la  Province  (7b). 
L'admiaiftra-  Ajoutons  pour  la  gloire  des  Législateurs  Chinois ,  &  pour  montrer  combien 
tirai  de  '?  Jllftice  ils  avoient  à  cœur  le  véritable  intérêt  du  Peuple  ,  qu'on  ne  paye  rien  pour  l'ad- 

eit  gratuite.  .    ._        .  .     .      .    n-         r~  ■,    rr        j     t  >•         •        \  ■  * l    ■         •   i 

minillration  de  la  piftice.  Comme  lorhce  déjuge  ne  coûte  rien  a  celui  qui  le 
poifede  &  que  fes  appointemens  font  réglés ,  il  ne  peut  rien  exiger  des  Parties. 
Ainfi  les  plus  pauvres  Plaideurs  font  en  état  défaire  valoir  la  juftice  de  leurs 
droits  &  ne  craignent  point  d'être  opprimés  par  l'opulence  de  leurs  adverfai- 
res  (79). 
Procédures  cri-  A  l'égard  des  procédures  criminelles ,  il  n'eft  pas  befoin  d'un  Décret  pour 
conduire  les  coupables  devant  la  Juftice,  ni  que  le  Magiftrat  tienne  au- 
dience pour  écouter  les  accufations  &  les  défenfes.  On  n'exige  pas  rant  de 
formalités  à  la  Chine.  Dans  quelque  lieu  qu'un  Magiftrat  découvre  du  défor- 
dre ,  il  a  le  pouvoir  de  le  punir  fur  le  champ  ,  foit  dans  les  rues  ou  fur  le  grand 
chemin,  ou  dans  les  maifons  particulières.  Il  peut  faire  arrêter  un  joueur,  un 
fripon  ,  un  débauché  ;  Se ,  fur  un  fimple  ordre ,  lui  faire  donner  vingt  ou  trente 
coups  de  fouet.  Malgré  ce  châtiment ,  le  coupable  peut  encore  être  cité ,  par 
ceux  auxquels  il  a  fait  tort ,  devant  quelque  Cour  fuperieure ,  où  fon  procès 
étant  recommencé  dans  les  formes  il  eft  quelquefois  châtié  avec  beaucoup  plus 
de  rigueur  (80). 

L'Empereur  nomme  un  Commillaire  pour  toutes  les  caufes  criminelles,  à 
moins  que  le  rang  ou  la  naiflance  du  coupable  ne  le  mette  en  droit  de  le  réeufer. 
Si  l'Empereur  n'approuve  pas  la  première  Sentence  du  Tribunal  criminel ,  il 
peut  nommer  d'autres  Juges  pour  recommencer  l'examen  du  coupable,  jufqu'à 
ce  que  leur  Jugement  s'accorde  avec  le  fien.  Sans  ce  frein ,  l'argent  ou  l'artifice 
pourrait  fauver  un  homme  dont  la  vie  eft  nuifible  à  l'Etat  (81).  Avant  que  les 
matières  criminelles  foient  abfolument  décidées,  elles  patient  ordinairement 
par  cinq  ou  fix  Tribunaux  fubordonnés  les  uns  aux  autres,  qui  ont  tous  droit 
de  revoir  les  procédures ,  &  de  recevoir  des  informations  fur  la  vie  &  la  con- 
duite des  aceufés  &  des  témoins.  Ces  délais  font  favorables  à  l'innocence  ,  & 

(78)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  70.         (80)  Le  même ,  p,  184. 
jfe  iuivantes.  (Si)  Le  même,  ibii, 
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la  fauvent  prefque  toujours  de  l'oppreffion ,  quoiqu'elle  demeure  expofée  à  lan-   Gouverne-"" 
gair  long-tems  dans  les  chaînes   (b'ij.  ment 

Les  voleurs  qui  font  pris  armés  font  condamnés  à  mort  parla  loi.  S'ils  ne  «e  la  Chine. 
font  point  en  état  de  tuer  ou  de  bleiler ,  on  leur  fait  fubir  quelque  châtiment  vokuTs  foiuuai- 
corporel  ,  fuivant  la  nature  du  vol.  Si  leur  entreprife  n'a  point  eu  d'exécu-  tés. 
tion  ,  ils  en  font  quittes  pour  vingt  ou  trente  coups  de  bâton.   Les  Chinois 
prétendent  que  ces  brigands  dérobent  à  la  faveur  d'une  drogue ,  dont  la  fu- 
mée caufe  un  profond  fommeil  à  tous  les  Habitans  d'une  maifon.  Cette  opi- 
nion eft  (i  bien  établie  à  la  Chine ,  que  les  voyageurs  font  mettre  pendant  la 
nuit ,  dans  leur  chambre ,  un  bailin  d'eau  fraîche ,  comme  un  préfervatif  infail- 
lible contre  la  force  du  charme  (83). 

La  baftonade,  le  carcan  &  l'emprifonnement  font  les  feules  punitions  que    rowoïrdesju- 

t        n  m        1  •       ■  •  rr         •  r  1       ti  1      •     »   1      ges  Pour   con" 

les  Mandarins  provinciaux  puiiient  impoler  aux  criminels.  Ils  ont  droit  a  la  damner  au  fup- 
verité  de  condamner  au  banniffemenr,  mais  leur  fentence  doit  être  confirmée  PUce" 
par  les  Cours  fuprêmes.  A  l'égard  de  la  vie ,  ils  ne  peuvent  1  oter  à  perfonne 
fi  ce  neft  dans  les  cas  où  la  jultice  doit  être  prompte  ,  tels  que  la  fédition  &  la 
révolte.    L'Empereur  donne  alors  au  Tfong-tu ,  &  même  au  Viceroi,  le  pou- 
voir de  faire  conduire  fur  le  champ  les  coupables  au  fupplice  (84). 

Lorfqu'un  criminel  doit  être  condamné  à  mort ,  les  Juges  le  font  amener  au      Formalités  ï 
Tribunal ,  où  l'ufage  eft  de  lui  préparer  un  repas  fort  court.  On  ne  manque  quffontconihra- 
pas  ,  du  moins  avant  que  de  lui  prononcer  fa  fentence,  de  lui  offrir  un  verre  nésàmorc 
de  vin  ,  qui  fe  nomme  TJi-fong  (85).  Après  la  lecture  de  la  fentence,  la  plu- 
part de  ces  malheureux  s'emportent  en  invectives  contre  ceux  qui  les  ont  con- 
damnés. Les  Mandarins  écoutent  leurs  injures  avec  beaucoup  de  patience  Se 
de  compaflion.  Mais  on  leur  met  bien-tôt  dans  la  bouche  un  bâillon  ,  avec  le- 
quel on  les  mené  au  lieu  de  l'exécution.  D'autres  ne  font  que  chanter  dans  le 
chemin  qui  les  conduit  à  la  mort  ,  Se  boivent  joyeufement  le  vin  qu'ils  re- 
çoivent de  leurs  amis,  qui  attendent  leur  arrivée  pour  leur  donner  les  derniers 
témoignages  d'amitié. 

Tous  les  Jugemens  qui  concernent  les  crimes  dignes  de  mort  doivent  être  Méthode  pour 
examinés ,  approuvés  Se  lignés  par  l'Empereur.  Les  Mandarins  envoient  à  la  "  U8"nen 
Cour  les  pièces  du  procès ,  avec  leur  décifion ,  dans  laquelle  ils  font  entrer  les 
articles  de  la  Loi  qui  leur  ontfervi  de  règle.  Par  exemple,  »  Un  tel  eft  cou- 
"  pable  de  tel  crime  ,  Se  la  Loi  ordonne  que  celui  qui  a  commis  ce  crime  fera 
»  étranglé -,  c'eft  pourquoi  je  le  condamne  à  être  étranglé.  Là-defTus  le  Tribu- 
nal fuprême  examine  le  fait,  les  circonftances  &  le  jugement.  Si  le  fait  n'eu: 
pas  prouvé  clairement ,  ou  fi  le  Tribunal  exige  de  nouvelles  informations  ,  il 
préfente  à  l'Empereur  un  mémoire  qui  contient  le  cas  &  la  décifion  des  A-lan- 
darins  inférieurs ,  avec  cette  addition  :  »  Pour  juger  parfaitement ,  il  eft  né- 
»  ceifaire  que  nous  foyons  mieux  informé  de  telle  circonftance.  Notre  avis 
»  eft  donc  que  l'affaire  foit  renvoyée  à  tel  Mandarin  ,  afin  qu'il  puiflè  nous 
»  donner  toutes  les  lumières  que  nous  defirons.  La  clémence  de  l'Empereur  fe 
porte  toujours  à  ce  qu'on  lui  demande ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  prononce  té- 
méraireaient  &  fans  une  parfaite  conviction  fur  un  objet  aufîi  important  que 

(81)   Du  Halde  ,  p.  }io.  (8j)   Ce  mot  lignifie  Vin  offert  ,  ou  Vin 

(8j)  Le  Comte  ,  p.  141.  d'offrande.  Il  eft  en  ufage  aufîi pourles  offran- 

(84)  DuHalde  ,  p.  }.  &  fuiy.  des  qui  fe  font  aux  ancêtres. 
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Goi' v-ERNE-    ^a  Vie  d'un  homme.  Lorfque  le  Tribunal  fuprême  a  reçu  les  informations  qu'il 
ment         defiroit  ,  il  les  préfente  une  féconde  fois  à  l'Empereur,  qui  confirme  la  fen- 
de  la  Chine,  rence  ou  qui  diminue  la  rigueur  du  châtiment.  Quelquefois  il  renvoie  le  mé- 
moire ,  avec  cette  addition  de  fa  propre  main  :  »  Que  le  Tribunal  recommen- 
»   ce  à  délibérer  fur  cette  affaire  &  qu'il  m'en  fane  fon  rapport. 
Combien  la  vie       ^  n'ï  a  point  de  précaution  qui  paroiffe  excelïïve  aux  Chinois  ,  lorfqu'il  ell 
d'un  homme  eft  queftion  de  condamner  un  homme  à  mort.  L'Empereur  Yone-chins  ordonna  , 

refpedée  à  la1  ,  ..,-  r  •      i      r        °  i  &  v      i    ? 

chine.  en  172-5  '  quonne  porterait  point  de  lentence  capitale  fans  que  le  procès  lui 

eût  été  préfenté  jufqu  a  trois  fois.  C'eft  pour  fe  conformer  à  ce  règlement  que 
le  Tribunal  criminel  obferve  la  méthode  fuivante  :  Quelque- tems  avant  le 
jour  marqué  ,  il  tait  tranfcrire  toutes  les  informations  qui  lui  font  venues  des 
Juges  inférieurs  pendant  le  cours  de  l'année.  Il  y  joint  la  fentence  de  chaqr.e 
Juge  &  la  fienne.  Enfuite  il  les  affemble,  pour  revoir  ,  corriger,  ajouter  ou 
retrancher  ce  qu'il  juge  à  propos.  Après  avoir  mis  tout  en  ordre  ,  il  en  fait 
faire  deux  copies,  donr  l'une  eft  préfentée  à  l'Empereur,  8c  l'autre  demeure 
au  Tribunal  pour  être  communiquée  aux  principaux  Officiers  de  toutes  les 
Cours  fuprêmes,  qui  ont  la  liberté  d'y -faire  encore  les  changemens  qu'ils  ju- 
gent nécellaires.  Ainfi  le  plus  vil  &  le  plus  méprifable  Sujet  de  l'Empire  jouit 
à  la  Chine  d'un  privilège  qui  ne  s'accorde  en  Europe  qu'aux  perfonnes  de  la 
plus  haute  diftinction  ;  c'eit-i-dire  ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur ,  qu'il  a  le 
droir  d'être  jugé  par  toutes  les  chambres  du  Parlement  auemblées  en  corps  (86). 
La  féconde  copie  eft  préfentée  à  l'Empereur ,  après  nouvelle  difculîion  ;  enfuite 
l'ufage  eft  de  la  tranfcrire  quatre-vingt-dix-huit  fois  en  langue  Tartare  & 
quatre  vingt-dix-fept  fois  en  langue  Chinoife.  Toutes  ces  copies  font  remi- 
fes  à  l'Empereur ,  qui  en  confie  l'examen  à  fes  plus  fidèles  Officiers  des  deux 
Nations. 

Lorfque  le  crime  eft  d'une  énormité  extraordinaire,  l'Empereur  en  fignant 
la  lenrence  de  mort  y  joint  l'ordre  fuivant  :  »  Aulli-tôt  qu'on  aura  reçu  cet 
»  ordre,  que  le  coupable  foit  exécuté  fans  délai.  S'il  n'eft  queftion  que  d'un 
crime  ordinaire ,  l'ordre  eft  adouci  dans  ces  termes  :  »  Que  le  criminel  foit 
»  gardé  en  prifon  jufqu'à  l'automne  &  qu'il  foit  exécuté.  L'Auteur  obferve  qu'il 
y  a  des  jours  fixés  dans  le  cours  de  l'automne  pour  l'exécution  de  tous  les  cri- 
minels condamnés  à  mort  (07). 


Tems  des  exe', 
lions. 


:pour 


Supplices  de  la  Chine. 


Punitions  ré- 
glées par  la  Loi 
&   proportion- 
nées au  crime. 


^  '  I  l  paroît  que  la  longueur  des  procédures  rend  la  jiiftice  fort  lente  à  la 
Chine ,  le  châtiment  n'en  eft  pas  moins  sûr  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Il  eft 
réglé  par  la  Loi,  avec  une  jufte  difpenfation  qui  le  proportionne  à  leur  énor- 
^Vaibnad'  °U  mit^É  ^e  Pan-tfe ,  ou  la  baftonade  ,  fe  donne  ordinairement  pour  des  fautes 
légères,  Se  le  nombre  des  coups  répond  à  la  qualité  de  l'offenfe.  C'eft  le  châ- 
timent commun  des  fentinelles  qu'on  trouve  endormies  pendant  la  nuit  dans 
les  rues  &z  dans  les  places  publiques.  Si  le  nombre  des  coups  ne  pane  pas  vingt , 
ils  font  regardés  comme  une  correction  paternelle ,  qui  n'imprime  aucune  ta- 


puniujn  coin 
mune. 


(%6)  C'eft  même  quelque  chofe  de  plus  ,  &     nrftration  Chinoife. 
ee  récit  donne  une  idée  admirable  de  l'admi-         (S7;  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  if  4. 
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che.   L'Empereur  lui-même  la  fait  quelquefois  fubir  aux  perfonnes  d'un  rang    gouvî-rne-' 

diftingué ,  &c  ne  les  voit  pas  moins  après  cette  humiliation.  Il  ne  faut  qu'une        ment 

bagatelle  pour  fe  l'attirer  ;  un  petit  larcin ,  un  mot  outrageant ,  quelques  coups  r>E  la  Chine, 

de  poing  donnés  mal-à-propos.  Le  Mandarin  n'en  eft  pas  plutôt  informé,  qu'il 

fait  exercer  le  Pan-tfi.  Après  la  correction ,  le  patient  eft  obligé  de  fe  mettre 

à  genoux  devant  fon  Juge,  de  bailler  trois  fois  le  front  jufqu'àterre  &de  le 

remercier  du  foin  qu'il  a  pris  de  fon  amandement. 

Le  Pan-tfi  eft  une  pièce  allez  épailTe  de  bambou  fendu  (S8) ,  qui  a  pluiîeurs     Ce  que  c'eft  que 

pieds  de  longueur.  Le  bout  d'enbas  eft  large  comme  la  main  ;  l'autre  bout  eft  uni  le  Pan~tfe  & 

>       r       •       1       r    -1  o  '  comment  il  le 

&menu,  pour  s  en  iervir  plus  facilement.  Un  Mandarin,  dans  les  audiences,  dorme. 

eft  environné  d'Officiers  armés  de  ces  inftrumens.  Au  moindre  ligne  que  leur 
donne  le  Magiftrat ,  en  jettant  par  terre  de  petits  bâtons ,  d'environ  fix  pouces 
de  longueur  fur  deux  de  largeur ,  placés  ordinairement  fur  une  table  qui  eft 
devant  lui,  ils  failîflent.le  coupable ,  &  l'écendant  tout  de  fon  long  ,  le  vifage 
contre  terre ,  ils  tirent  fes  hautes-chauffes  jufque  fur  fes  talons.  Dans  cette 
pofture ,  ils  lui  donnent  autant  de  coups  fur  les  fefles  que  le  Mandarin  a  jette 
de  bâtons.  Cependant  l'Auteur  obferve  que  quatre  coups  font  comptés  pour 
cinq  ;  ce  qui  s'appelle  le  coup  de  grâce  de  l'Empereur ,  qui ,  en  qualité  de  père 
tendre  &  pitoyable  ,  diminue  toujours  quelque  chofe  du  châtiment.  Mais  les 
coupables  ont  un  autre  moyen  de  l'adoucir.  G'eft  de  gagner  les  Exécuteurs ,  qui 
ont  l'art  de  ménager  leurs  coups  avec  une  légèreté  qui  les  rend  prefqu'infenfi- 
bles.  Ce  fupplice  eft  d'ailleurs  fi  violent,  qu'un  feuî  coup  eft  capable  de  fen- 
dre en  deux  une  perfonne  délicate.  Souvent  on  en  meurt.  Mais  pour  de  l'ar- 
gent on  loue  auffi  des  hommes ,  qui  fubiifent  le  châtiment  à  la  place  du  cou- 
pable. Le  Comte  allure  que  par  une  tromperie  de  cette  efpece  Jang-quang- 
fycn  ,  fameux  perfécuteur  des  Millionnaires  ,  évita  la  mort  &  fit  tomber  la 
fentence  fur  un  Malheureux ,  qui  s'étoit  loué  à  lui  dans  la  perfuafion  qu'il  ne 
s'agilfoit  au  plus  que  de  la  baftonade  (89). 

Un  Mandarin  a  le  pouvoir  de  faire  donner  la  baftonade,  non-feulement  i-aMtoîiadefe 
dans  fon  Tribunal ,  mais  dans  tout  autre  lieu  de  fa  jurifdiétion.  Auffi  ne  mar-  °^^  ie  lieux. 
che-t-il  jamais  fans  un  cortège  de  fes  Officiers  de  Juftice ,  qui  portent  le  Pan- 
tje.  Si  quelque  perfonne  du  Peuple  demeure  à  cheval  lorfqu'ii  palfe  dans  une  rue 
&z  ne  fe  hâte  point  de  defcendre  ou  de  fe  retirer  ,  c'eft  allez  pour  s'attirer  cinq 
ou  fix  coups  par  fon  ordre.  Cette  exécution  fe  fait  fi  vite ,  qu'elle  eft  fouvent 
finie  avant  que  les  voifïns  s'en  apperçoivenr.  Le  pan-tfe  eft  auffi  la  punition 
ordinaire  des  mendians  valides ,  des  vagabonds ,  des  coureurs  de  nuit  &  des 
gens  fans  aveu  (90). 

La  Chine  fourmille  de  mendians  vagabonds ,  de  muficiens  &  de  gens  qui      Vagabonds  & 

i-r        i    i  r>       c  ■     1  r  °  •         Mcmiians  vit  la. 

diient  la  bonne  avanture.  Ces  taineans  voyagent  en  troupe  &  ne  iont  pas  moins  chine. 

(88)  Ceft  une  efpece  de  canne  ,  dure  ,  cette  idée  ,  c'eft  allez  pour  eux  d'obfcrver  que 
grolTe  &  pefante.  Voyez  ci-deffous  l'HiJïoire  Janq-quaug-fyen  obtint  grâce  de  l'Empereur  , 
Naturelle  de  la  Chine,  comme  on   l'a  déjà  rapporté  ,  &  de  fçavoir 

(89)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  193.  d'ailleurs  qu'un  Mandarin  ,  ni  même  un  firn- 
Les  Auteurs   Anglois  de   ce  Recueil  traitent  pie  Particulier,  ne  peut  être  exécuté  qu'après 
cette  Hiftoire  de  fable  ,  &  jugent  qu'elle  fut  que   fon  procès  a  paffé   fous  les  yeux  de   la 
inventée  par  le  Millionnaire  pour  fe  venger  Cour  Scque  fa  fentence  y  a  été  confirmée, 
de  l'Ennemi  de  leur  Religion.   Outre  pluiîeurs         (90)  Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  5  &  $  1 1. 


raifons  s  difeiu-ils ,  qui  leur  en  font  prendre 
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Gouverne-    trompeurs  que  nos  Egyptiens  d'Europe.   Quelquefois  ils  font  tous  aveugles* 
m f nt        On  leur  voit  exercer  mille  rigueurs  contre  eux-mêmes,  pour  extorquer  des  au- 
de  la  Chint.  mônes.  Ils  fe  fouettent  le  corps ,  ils  mettent  des  charbons  ardens  fur  leur  tête  , 
j-our  "extorquer3  ^s  frappent  du  front  contre  une  pierre  ,  ou  l'un  contre  l'autre ,  jufqu'à  fe  faire 
l'aumône.  enfler  prodigieufement  la  tête  ou  à  tomber  fans  connoiffance.  Ils  continue- 

roient  ces  extravagances ,  au  danger  d'en  mourir ,  fi  les  fpeétateurs  ne  leur  don- 
noient  quelque  chofe.  La  plupart  font  eiîropiés.  Ils  ont  la  bouche  St.  le  nez  de 
travers ,  l'épine  du  dos  rompue ,  de  longs  nez  crochus  •,  ils  font  borgnes  ou 
aveugles  ;  ils  manquent  d'une  jambe  ou  d'un  bras  :  s'ils  n'ont  pas  apporté  ces 
difformités  en  naiifant  ,  ce  font  leurs  parens  qui  les  ont  eftropiés  dès  l'en- 
fance ,  pour  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  par  ces  miférables  arti- 
fices (91). 

On  voit  des  femmes ,  à  qui  leurs  parens  ont  crevé  volontairement  les  yeux , 
marcher  avec  des  guitares  pour  gagner  leur  pain.  D'autres ,  jouant  de  divers 
Inftrumens ,  tirent  l'horofcope  &  prétendent  juger  de  la  fortune  des  paflan3 
par  les  traits  du  vifage  (91).  On  voit  des  Opérateurs  qui  parcourent  les  Bourgs 
&  les  Villages,  montés  fur  des  tygres  &  fur  d'autres  bêtes  apprivoifées.  Ces 
animaux  marchent  lentement ,  en  recourbant  la  queue  &  portant  des  bran- 
ches d'arbres  dans  leur  gueule.  Ceux  qui  les  montent  ont  ordinairement  par- 
dellus  leur  habit  un  grand  manteau  à  longues  manches  &  un  baudrier  qui 
leur  pafle  de  l'épaule  droite  fous  le  bras  gauche.  Ils  portent ,  dans  la  main 
droite  ,  une  épée  avec  laquelle  ils  font  le  moulinet  par  intervalles ,  en  vantant 
leurs  baumes ,  leurs  emplâtres ,  8c  la  vertu  infaillible  de  leurs  remèdes  pour 
toutes  fortes  de  blelTures  &  de  maladies.  Ils  ont  ordinairement  pour  cortège 
une  troupe  de  pauvres  eftropiés ,  qui  lesfuivent  à  l'aide  de  leurs  béquilles  ,  ou 
avec  des  crénelles  &  des  fonnettes.  La  plupart  font  nuds.  D'autres  ont  de  grands 
manteaux  avec  des  pièces  de  diverfes  couleurs.  D'autres  portent  des  aîles  atta- 
chées aux  deux  temples  (95). 
Les  Manda-  Revenons  au  Pan-tfe.  Les  Mandarins  mêmes  font  iujets  à  cette  punition  ; 
nns  ne  font  pas  mals    fuilènt-ils  du  dernier  Ordre  ,  on  ne  peut  la  leur  faire  fubir  qu'après  les 

csemcs  du  l'an-  .,,  ,/.  n  r  -,     K      t     •       .   n  r  J  /-  -r     i  i 

tfe.  avoir  dégrades.  Au  reite,  cette  raveur  de  la  Loi  n  elt  pas  rort  conliderable ,. 

puifque  dans  certaines  occafions  un  Viceroi  a  le  pouvoir  de  les  cafler  fans  at- 
tendre la  décifion  des  Cours  fuprêmes ,  &  qu'il  n'eft  obligé  qu'à  rendre  compte 
enfuite  de  fes  raifons,  qui  font  prefque  toujours  approuvées.  Il  eft  vrai  qu'un 
Mandarin  puni  avec  cette  rigueur  a  la  liberté  de  paroitre  à  Peking  pour  jufti- 
fier  fa  conduite.  Il  peut  préfenter  un  mémoire  à  l'une  des  Cours  fuprêmes  ou 
porter  {es  plaintes  à  l'Empereur  même.  C'eft  un  frein  ,  qui  empêche  les  Vice- 
rois  d'agir  avec  trop  de  précipitation  &  d'abufer  de  fon  autorité  (94).  En  un 
mot,  les  maîtres  emploient  le  pan-tfe  pour  châtier  leurs  écoliers,  les  pères 
pour  corriger  leurs  enfans ,  &  les  Seigneurs  pour  punir  leurs  dcmeftiques  ; 
avec  cette  différence ,  qu'il  n'eft  pas  fi  long  ni  fi  gros  que  celui  des  Ma- 
giftrats. 
Autre  punition       Une  autre  punition ,  plus  deshorrorante  quoique  moins  douloureufe ,  c'eft 

guTou  carwn"    *e  couier  d"e  bois ,  ou  le  carcan ,  que  les  Portugais  appellent  Cangm.  Il  eft  coru- 

(yi)  Montants,  dans  la  Chine d'Ogilby  ,         (93)  Montanus,  ubi  fuf.^.  3qS. 
p.  306.  (54]  DaHalde,p.  3. 

{_jxj  Navarette  ,  p.  jj.. 
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poie  de  deux  pièces  de  bois ,  qui  fe  joignent  en  forme  de  collier  autour  (95)  du    goovesne- 
cou.  Un  criminel  qui  a  ie  cou  paffé  dans  cette  machine  ne  peut  voir  fes  pieds ,        ment 
ni  porter  la  main  à  fa  bouche-,  de  forte  qu'il  eft  obligé  de  recevoir  fes  alimens  bbla.Chi.hr 
de  la  main  d'autrui.  Il  porte,  jour  &  nuit,  cet  incommode  fardeau,  qui  eft 
plus  ou  moins  pefant,  fuivant  la  qualité  du  crime.  Le  poids  commun  des  car- 
cans ou  des  cangues  eft  de  cinquante-fix  livres.  Mais  il  s'en  trouve  qui  pefent 
jufqu'à  deux  cens  ,  &  qui  font  tant  de  mal  aux  criminels ,  que  foit  par  l'excès 
de  leur  confufion  &  de  leur  douleur,  foit  faute  de  nourriture  &  de  fommeil  ils 
meurent  dans  cette  étrange  iîtuation.  Il  y  a  des  cangues  de  quatre  pieds  quarrés 
&  de  cinq  ou  fix  pouces  d'cpaiifeur. 

Cependant  les  criminels  ont  divers  moyens  d'adoucir  la  rigueur  de  ce  châti-    .Di«^s  ma- 
t  r    r  ji  oit-  ■  r         niercs  J'adoucis 

ment.  Les.  uns  le  font  accompagner  de  leurs  païens  &  de  leurs  amis,  qui  fou-  uftippUos. 

tenant  les  quatre  coins  du  cangue ,  empêchent  qu'il  ne  pefe  trop  fur  les  épaules. 
D'autres  en  pofent  les  bords  lur  une  table  ou  fur  un  banc.  D'autres  fe  font  faire 
une  chaife  a  quatre  piliers  de  hauteur  égale ,  qui  fervent  de  fupport  à  la  ma- 
chine. Les  plus  effronrés  fe  couchent  fut  le  ventre,  &  fe  fervent  du  trou  de 
leur  cangue  comme  d'une  fenêtre,  par  laquelle  ils  regardent  lespalTans  avec  la 
dernière  impudence. 

Lorfqu'on  a  palfé  le  cou  du  criminel  dans  ce  pilori  mobile ,  ce  qui  fe  fait  Formalités  <!onr 
devant  les  yeux  du  Juge  ,  on  couvre  les  endroits  par  lefquels  les  deux  pièces  de  gn|,   accoHii'-3" 
bois  fe  joignent,  de  deux  longues  tranches  de  papier,  larges  de  quatre  doigts, 
fur  lefquelles  on  applique  un  fceau ,  afin  que  ie  cangue  ne  puifle  être  ouvert. 
Sur  ces  deux  papiers ,  on  écrit  en  gros  caracleres  la  narure  du  crime  &  la  durée 
du  châriment.  Par  exemple  :  »  Ce  criminel  eft  un  voleur.  C'eft  un  débauché , 
»  un  féditieux,  un  homme  qui  trouble  la  paix  des  familles.  C'eft  un  joueur  (96). . 
»  Il  portera  le  cangue  pendant  trois  mois ,  dans  tel  endroit.  Le  lieu  où  ces  Mi- 
ferables  font  expofés  eft  ordinairement  la  porte  d'un  Temple,  ou  de  la  Ville,, 
ou  celle  du  Tribunal  même  ,  ou  le  coin  de  quelque  rue  ,  ou  la  place  publique.- 
Lorfque  le  terme  de  la  punition  eft  expité ,  les  Officiers  du  Tribunal  ramènent- 
le  criminel  au  Mandarin,  qui  le  délivre,  après  une  courte  exhortation  à  tenir 
une  conduite  plus  réglée.  Mais  en  lui  accordant  la  liberté  de  feretiter,  il  lui. 
fait  donner  vingt  coups  de  pan- rie,  comme  un  préfervatif  contte  l'oubli.  Or- 
dinairement toutes  les  punitions  Chinoifes ,  à  l'exception  des  amendes  pécuniai- 
res ,  commencent  &  iïnilfent  par  la.  baftonade. 

Quoique  le  fupplice  du  cangue  foit  moins  commun  pour  les  femmes  que    Reiîgîcirfe  CHU 
pour  les  hommes,  le  Père  Contancin  vit  un  jour,  près  d'un  Tribunal,  une  J}™fca. c^,f^~ 
Bon^ejfa  ,  c'eft-à-dire  ,  une  efpece  de  Religieufe ,  qui  portoit  cet  infâme  orne- 
ment. Malgté  la  loi  qui  les  oblige  de  mener  une  vie  chafte  dans  leurs  couvens& 
qui  en  interdit  l'entrée  aux  hommes  ,   il  leur  arrive  fouvent  de  violer  leurs 
règles.  Cette  femme  ayant  été  accufée  d'avoir  fait  un  enfant,  le  Mandarin  l'a-    Son  mm?  S: 5» 
voit  citée  a  ion  iribunal,  bc  lui  avoir  déclare,  après  une  levere  réprimande,  ge. 
que  piiifqu'elle  ne  pouvoit  garder  la  chafteté  dans  fon  cloître ,  il  jugeoit  à  pro- 
pos qu'elle  en  fortît  pour  fe  marier  ;  mais  que  jugeant  auffi  qu'elle  n'en  méntoic 

(9f)  A  peu  près  comme  les  planches  d'un     fortune  au  hazard  fur  un  fenl  coup  ,  !i  fou  vena 
piîorr.  ils  jouent  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  &  leur 

(°o)  Les  Chinois  font  extrêmement  pal-     propre  perfonne  ,  qui  deviennent  les  efeiaves- 
fïonnés  jour  le  jeu.  Ils  mettent  toute  leur     du  vainqueur. 

Li  i.  ii  j 
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~ — VERNE_    pas  moins  d'être  punie ,  il  la  condamnoit  à  porter  le  cangue.  Sur  le  papier  qui 

MENT         contenoit  fon  crime  ,  il  rit  ajouter  que  fi  quelqu'un  vouloit  1  epoufer ,  eue  feroic 

de  la  Chine,  mife  en  liberté-,  &  qu'il  donnerait  pour  les  trais  une  once  Se  demie  d'argent, 

c'elt-à-dire  ,  environ  douze  francs  de  notre  monnoie.  Un  tiers  de  cette  fomme 

devoit  fervir  à  louer  une  chaife  Se  à  payer  les  Muficiens.  Les  deux  autres  tiers 

étoient  pour  la  dépenfe  de  la  fête  nuptiale.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  à  trouver 

un  mari. 

l'imitions  pour       Il  y  a  d'autres  punitions  pour  les  fautes  légères.  Le  même  Millionnaire  étant 

les  fautes  légères.  an  jour  entr£;  jans  [a  feconde  COur  du  Tribunal ,  y  vit  plufieurs  jeunes  gens  à  ge- 

Exerapiesrap-  110UX  d0nt  quelques-uns  portoient  lur  la  tête  une  pierre  du  poids  de  fept  ou  huit 

portes  par  le  Père    ..  j  i>  I  -  r  >|         r      rr  ■ 

,Coauncin.  livres ,  tandis  que  d  autres  tenoient  entre  leurs  mains  un  livre  qu  ils  paroiiloient 
lire  avec  beaucoup  d'attention.  De  ce  nombre  étoit  un  jeune  marié,  qui  ai- 
mant le  jeu  à  l'excès ,  avoit  perdu  une  partie  de  la  fomme  que  fon  père  lui 
avoit  donnée  pour  fon  établilfement.  Les  exhortations ,  les  réprimandes  Se  les 
menaces  n'ayant  pu  fervir  à  le  corriger ,  (es  païens  l'avoient  amené  au  Tri- 
bunal. Sur  leurs  plaintes ,  le  Mandarin  l'avoit  fait  approcher.  Il  avoit  com- 
mencé par  des  reproches  Se  des  confeils;  enfuite  il  fe  difpofoit  à  lui  faire  don- 
ner la  baftonade ,  lorfque  fa  mère  étant  entrée  brufquement  Se  s'étant  jettée  à 
fes  genoux  avec  une  abondance  de  larmes ,  lui  avoit  demandé  grâce  pour  fon 
fils.  Le  Mandarin  touché  de  compallion  s'étoit  fait  apporter  un  Livre,  com- 
pofé  par  l'Empereur  pour  l'inftruction  de  fes  Sujets  ;  &  l'ouvrant  à  l'article  qui 
regardoit  l'obeilîance  filiale ,  il  avoit  dit  au  jeune  homme  :  »  Vous  me  promet- 
'>  tez  de  renoncer  au  jeu  &  d'écouter  les  conleils  de  votre  père.  Je  vous  par- 
»  donne  pour  cette  fois.  Mais  allez  vous  mettre  à  genoux  dans  la  gallene,  du 
»  côté  de  la  falle  de  l'audience ,  Se  tâchez  d'apprendre  par  cœur  cet  article. 
»  Vous  ne  quitterez  le  Tribunal  qu'après  me  l'avoir  répète  Se  m'avoir  promis 
»  de  l'obferver  pendant  le  refte  de  votre  vie.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponctuel- 
lement. Le  jeune  homme  eut  befoin  de  trois  jours  pour  apprendre  larticle.  Il 
eut  la  liberté  de  fe  retirer  après  les  avoir  pafles  dans  la  galerie. 
Marques appiï-       On  diftiiigue  certains  crimes,  pour  lefquels  un  criminel  ell  marqué  fur  les 

,quées  fur  la  joue,  deux  joues,  avec  des  caractères  Chinois  qui  expriment  la  nature  de  l'offenfe. 
Barmi.'femenr'.    D'aiHres  font  condamnés  au  bannillement,  ou  à  tirer  les  Barques  royales.  Il  eft 
rare  que  cette  1  ervitude  dure  plus  de  trois  ans  •,  mais  le  bannilfement  ell:  quelque- 
fois perpétuel ,  furtout  lorfqu'il  ell  en  Tartarie.  Un  Exilé  ell  sûr,  avant  fon  dé- 
part, de  recevoir  un  nombre  de  coups  proportionné  à  fon  crime  (97). 
Punition  peut       Les  vols  d'adreiïe  font  punis  la  première  fois  par  une  marque  fur  le  bras  gau- 
ik^oji]cs°Eibiae  c^e >  avec  im  ^er  chaud  ,  &  la  féconde  fois ,  par  une  marque  fur  le  bras  droit. 

ves  fugitifs.  La  troiiiéme  ,  ils  font  livrés  au  Tribunal  criminel.  Les  El claves  fugitifs  font 
condamnés  à  cent  coups  de  fouet ,  &  rendus  enfuite  à  leurs  Maîtres.  Dans  ces 
derniers  tems  on  leur  marquoit  la  joue  gauche  avec  deux  caractères  Chinois  Se 
deux  caractères  Tartares  ;  mais  un  Mandarin  ayant  repréfenté  à  l'Empereur  que 
cette  punition  étoit  trop  rigoureufe ,  pour  un  crime  qui  venoit  moins  d'aucune 
inclination  vicieufe  que  du  delir  naturel  de  la  liberté,  Se  que  d'ailleurs  la  bien- 
féance  étoit  bleiTée,  dans  une  Ville  où  Sa  Majeflé  rélidoit,  par  tant  d'objets 
difformes  dont  les  rues  étoient  remplies  ,  ce  confeil  fut  bien  reçu ,  &  l'Empe- 

($7)  DuHalde,  p.  311. 
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reur  ordonna  qu'à  l'avenir  la  marque  des  lettres  s'appliquerait  fur  le  bras  gau-  7~ — ~~Tr~ 
che  (98).  ^  MENT 

On  peut  obferver,  à  cette  occafion,  que  fouvent  un  grand  Mandarin  Tartare,  de  la  ^--iinï. 
ou  un  Chinois  Tartarifé,  c'eft-à-dire ,  enrollé  fous  la  bannière  Tartare,  qui  a  Révo!ution:; «te 
pluiieurs  efclaves  à  fon  fervice ,  eft  lui-même  efclave  de  quelque  Seigneur  de  la 
Cour ,  auquel  il  eft  obligé  par  intervalles  de  donner  des  iommes  conliàérables. 
Un  Chinois  que  la  pauvreté  force  de  le  donner  à  quelque  Prince  Tartare ,  peut 
efperer ,  s'il  a  du  mérite  ,  de  devenir  bientôt  un  grand  Mandarin.  Mais  ces  ca- 
prices de  fortune  ne  font  pas  li  communs  fous  la  dynaftie  prefente  qu'ils  l'étoient 
anciennement.  Le  même ,  s'il  eft  privé  de  fon  office ,  retourne  à  fon  Maître  , 
pour  exercer  à  fon  fervice  quelques  fonctions  honorables. 

Lorfque  les  perfonnes  riches  marient  leurs  filles ,  ils  leur  font  préfent  de  plu-  Efclaves  <fe  t» 
fieurs  familles  d'Efclaves ,  fuivant  l'état  de  leur  fortune.  Ces  Efclaves  obtiennent  ^oiXifL'6'"11 
fouvent  la  liberté  ;  &  quelques-uns  à  condition  de  payer  une  fomme  annuelle 
à  leur  Maître.  S'ils  s'enrichitîent  par  leur  induftrie ,  leur  Maître  n'a  pas  droit 
d'envahir  leurs  biens  -,  il  fe  contente  de  tirer  d'eux  de  gros  préfens ,  fans  vouloir 
confentir  qu'ils  fe  rachètent  de  ce  refte  de  fervitude.  Ils  font  d'une  fidélité  fin? 
guliere ,  &  leur  attachement  eft  inviolable  pour  leurs  Patrons.  Ceux-ci  de  leur 
côté  les  traitent  comme  leurs  enfans  ,  &  leur  confient  fouvent  leurs  plus  imoor- 
rantes  affaires.  L'autorité  des  Chinois  fur  leurs  Efclaves  fe  borne  aux  devoirs 
ordinaires  du  fervice.  S'il  étoit  bien  prouvé  qu'un  Maître  eût  abufé  de  fon  pou- 
voir pour  prendre  des  libertés  criminelles  avec  la  femme  de  fon  Efclave ,  rien 
ne  pourrait  le  garantir  de  fa  ruine  (99). 

Les  trois  fupplices  capitaux  de  la  Chine  font  d'étrangler,  de  trancher  la  tête,     Trofsfiippifces. 
&  de  couper  en  pièces.  Le  premier ,  qui  eft  le  plus  commun  &  qui  palîè  pour  le  caJ?itaux- 
plus  doux ,  eft  la  punition  des  petites  offenfes  capitales ,  telles  que  de  tuer  fon 
adverfaire  en  duel.  Dans  quelques  parties  de  l'Empire ,  on  étrangle  avec  une  ef- 
pece  d'arc.  Dans  d'autres  lieux  on  fe  fert  d'une  corde  de  fept  ou  huit  pieds  de 
long ,  avec  un  nœud  coulant ,  qu'on  palTe  au  cou  du  criminel.  Deux  fuppôts  du 
Tribunal  tirent  de  toute  leur  force  les  deux  bouts  de  la  corde,  &  les  lâchent  auifi- 
tôt.  Enfuite  ,  les  tirant  une  féconde  lois ,  ils  font  furs  de  leur  entreprife.  Les  per-      Soppiïee  <!«> 
fonnes  de  quelque  diftinélion  font  toujours  conduites  au  lieu  de  l'exécution  gens  de  lil,aliÉé" 
dans  leurs  chaifes  ou  fur  des  chariots  couverts  (  1  ).  L'ufage  eft  d'étrangler  les. 
criminels  de  haute  qualité  ;  à  moins  que  la  notoriété  du  crime  ne  les  ravalle  à 
la  punition  du  peuple.  Alors  on  leur  coupe  quelquefois  la  tête  ,  pour  la  fufpen- 
dre  à  quelque  arbre  furie  grand  chemin  (  2).  En  un  mot  il  eft  plus  honorable 
d'être  étranglé  que  d'avoir  la  tête  tranchée.  De-là  vient  que  pour  marquer  quel- 
que bonté  aux  Seigneurs  ou  aux  Mandarins  qui  font  condamnés  à  la  mort,  l'Em- 
pereur leur  envoie  un  cordon  de  foie ,  &  l'ordre  de  s'étrangler  de  leurs  pro- 
pres mains. 

On  tranche  la  tête  pour  les  crimes  de  la  plus  odieufe  énormité ,  tels  que  l'af-       Manière'  <fe- 
faftînat.  Cette  mort  palîe  pour  la  plus  infâme ,  parce  que  la  tète  ,  qui  eft  la  prin-  trandlct  ia  téio.. 
cipale  partie  de  l'homme  ,  eft  féparée  du  corps ,  &  que  le  criminel  ne  conferve 
point ,  en  mourant ,  fon  corps  aulli  entier  qu'il  l'a  reçu  de  la  nature.  On  ne  dreiîè 

(98)  Magalhaens  ,  p.  z  5  6-  (  1  )  Du  Halde ,  iiid.-  p.  4  &  5 1  z. 

(99)  Chine  du  Père  du  Halde ,  pag.  3 1  x.         {%)  Mémoires  du  Peie  le  Comte  ,.p.  19  j». 
&  fuivantes.. 
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V-~  ,  *"DT,«"  pas  d'échafaut  pour  les  exécutions.  Le  criminel  fe  met  à  genoux  dans  quel- 
mknt        que  place  publique,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  On  le  tient  n  ferme  quil 

de  la  Chine,  ne  peut  fe  remuer  ;  tandis  que  l'Exécuteur  s'avançant  parderriere ,  lui  abbat  la 
tète  d'un  feul  coup ,  &  le  couche  immédiatement  fur  le  dos  avec  tant  de  promp- 
titude &  d'adreffe ,  qu'il  ne  tombe  pas  une  goutte  de  fang  fur  ks  habits.  Ils 
font  meilleurs  qu'à  l'ordinaire.  Les  parens  &  les  amis  ne  reconnoillènt  pas  vo- 
lontiers que  le  coupable  leur  appartienne  ;  mais  ils  lui  envoient  ordinairement 
des  habits  neufs  ;  &  fur  la  route  ils  lui  font  offrir  des  liqueurs  &  des  vivres. 
Difitaâion  de  L'Exécuteur  eft  un  foldat  du  commun;  &  loin  que  l'ufage  ait  attaché  de  la 

l'Exécuteur.  jlonte  à  fes  fondions ,  c'eft  un  honneur  pour  lui  de  s'en  acquitter  bien.  A  Pe- 
king  il  porte  une  ceinture  de  foie  jaune  en  accompagnant  le  criminel.  C'eft  la 
couleur  Impériale  ;  &  fon  fabre  eft  enveloppé  dans  une  étoffe  de  foie  de  la 
même  couleur ,  pour  montrer  qu'il  eft  revêtu  de  l'autorité  de  l'Empereur  &c  lui 
attirer  plus  de  refpeét  de  la  part  du  Peuple  (  3  ). 
Opinion  des       Les  Chinois  font  perfuadés  qu'un  homme  à  qui  l'on  a  tranché  la  tête  doit 

Chinois  fur  ce    avojL.  manqUé  de  foumilfion  pout  fes  parens,  qui  lui  avoient  donné  un  corps 

lunplice,  .  1  .  .,  *,  ii'  ■     n  •   •  1      r 

fam  &c  parfait.  La  feparation  des  membres  leur  paraît  une  julte  punition  de  ce 
ctime.  Cette  opinion  eft  fi  bien  établie  ,  qu'ils  achètent  à  grand  prix ,  de  l'Exé- 
cuteur ,  les  corps  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  (  4  ) ,  pour  y  recoudre  la  tête , 
en  s 'efforçant  d'expier  fa  défobéilïànce  par  leurs  gémilfemens.  Ils  rapportent 
l'origine  de  cette  idée  à  Tfong-tu ,  Difciple  deConfucius,  qui  exhortant  vers 
fa  dernière  heure  fes  enfans  &  fes  difciples  à  l'obéilîance ,  leur  déclara  qu'il  fe 
croyoit  redevable  à  la  fienne  d'avoir  confervé  fon  corps  aulîî  parfait  &  aufli  en- 
tier qu'il  l'avoit  reçu  de  fes  parens  (  5  ). 
privation  &  ja       Ceux  qui  font  condamnés  au  même  fupplice  font  privés ,  par  leur  Sentence , 

fépuiturç,  j£  ja  ££pUlmre  commune;  ce  qui  pane  à  la  Chine  pour  un  autre  excès  d'in- 

famie. L'Exécuteur,  après  avoir  dépouillé  le  corps,  eft  obligé  de  le  jetter  dans 
le  folfé  voifin.  Auffi  ne  peut-il  le  vendre  fans  s'expofer  à  des  punitions  rigou- 
reufes.  Mais  il  gagne  le  Juge  ou  les  délateurs  par  un  préfent  confidérable  ;  ce  qui 
augmente  beaucoup  le  prix  du  corps.  Une  ancienne  loi  de  l'Empire  porte 
qu'un  criminel,  à  qui  fes  bonnes  qualités,  ou  quelqu'autre  raifon,  attirent  une 
jufte  pitié ,  obtiendra  un  répi  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne  fuivant ,  dans  quel- 
que tems  qu'il  ait  été  condamné.  La  raifon  de  cette  loi ,  c'eft  qu'à  l'occafion  de 
Quelque  réjouifTance  publique  ,  foit  pout  la  naiffance  ou  le  mariage  d'un  Prince, 
foit  pour  la  fin  d'un  tremblement  de  terre  ou  de  quelque  autre  calamité,  on  ne 
manque  pas  de  relâcher  tous  lesPrifonniers,  à  la  réferve  de  quelques-uns  qui 
font  exceptés.  Ainfi  ceux  à  qui  l'on  accorde  un  répi  font  ordinairement  renvoyés 
libres ,  ou  parlent  du  moins  quelques  mois  dans  cette  efperance. 
Comment  les       La  troifiéme  efpece  de  punition  ,  que  les  Chinois  appellent  dans  leur  langue , 

criminels  luit    Couper  en  mille,  pièces ,  eft  celle  des  rebelles  &  des  traîtres.  Elle  paroît  cruelle. 

coupes  enpieces.  £>£x£cuteLir  attacne  le  criminel  à  quelque  pilier,&  lui  écorche  la  tête  jufqu'à  faire 
defcendre  la  peau  fur  fes  yeux ,  afin  qu'il  ne  puilfe  voir  fes  propres  tourmens. 
Il  lui  mutile  enfuite  toutes  les  parties  du  corps,  en  les  coupant  fuccelîivement  en 
pièces  ;  &  lorfqu'ileft  fatigué  de  ce  fanglant  exercice,  il  l'abandonne  à  la  fureur 
de  fes  ennemis  &  aux  infultes  du  Peuple.  Mais  quoique  ce  fupplice  ait  été  fou- 

X  5  )  Du  Halde  ,  p.  4  &  ;iz.  écus. 

(4)   Souvent   jufqu'à  fîx  cens  ou  mille        (j)  Magalhaens ,  p.  1 1 1 .  &  fuiv. 

vent 
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vent  pratiqué  fous  divers  règnes ,  qui  panent  pour  barbares ,  il  ne  confifte  ,  lui-   gouyerne- 
vant  la  loi ,  qu'à  couper  en  pièces  le  corps  du  criminel ,  à  lui  ouvrir  le  ventre  (  6  )        ment 
&  à  jetcer  le  cadavre  dans  une  rivière  ou  dans  un  folle.  On  punit  ainii  les  plus  de  la  Chine, 
grands  crimes.  C'eft  la  juftice,  difent  les  Chinois,  &  non  la  cruauté,  qui  eft 
néceiïaire. 

La  torture  eft  en  ufage  à  la  Chine ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays  du  piufieurs  fortes 
monde,  pour  arracher  la  confeiîion  du  crime.  On  diftingue  la queftion  ordi-  de  tortures, 
naire  &  l'extraordinaire.  La  première  eft  très-vive  &  très-douloureufe.  Elle  fe 
donne  aux  pieds  &  aux  mains.  On  fe  fert  pour  cela  d'un  inftrument  compofé  de 
trois  pièces  de  bois  croifées ,  dont  celle  du  milieu  eft  fixe ,  tandis  que  les  deux 
autres  tournent  à  l'entour.  On  met  le  pied  du  criminel  dans  cette  machine ,  où  il 
eft  ferré  avec  tant  de  violence ,  que  la  cheville  en  eft  quelquefois  applarie  (  7  ). 
La  torture  fe  donne  aux  mains  en  plaçant  de  petites  pièces  de  bois  entre  les 
doigts  du  coupable  ,  &c  les  ferrant  d'une  corde  avec  beaucoup  de  force.  On  le 
laiftè  dans  cette  iituation  auiïi  long-tems  que  fa  Sentence  le  porte.  Mais  les  Chi- 
nois ont  des  remèdes  pour  diminuer  &  même  pour  engourdir  le  fentiment  de 
la  douleur  dans  un  il  rude  tourment ,  comme  ils  en  ont  pour  guérir  le  mal  après 
l'exécution.  Il  ne  leur  faut  que  peu  de  jours  pour  rétablir  des  membres  diflo- 
qués  (  8  ).  La  torture  extraordinaire  ,  qui  fe  donne  après  la  preuve  du  fait, 
pour  découvrir  les  complices  d'un  crime  ,  furtout  dans  le  cas  de  haute  trahifon, 
confifte  à  faire  de  petites  eftafilades  au  corps  du  criminel ,  &  à  l'écorcher  par 
degrés  en  lui  enlevant  de  petites  lanières  ou  des  filets  de  peau. 

Les  loix  Chinoifes  n'impofent  point  d'autres  punitions  pour  les  crimes.  Supplice  Inventé 
Mais  quelques  Empereurs  en  ont  établi  de  plus  cruelles.  L'Empereur  Chew ,  chew. 
à  l'inftigation  de  fa  concubine  favorite,  qui  fenommoit  Ta-kya,  inventa  un 
nouveau  genre  de  fupplice ,  fous  le  nom  de  Pau-lo.  G'étok  une  colomne  de 
cuivre,  haute  de  vingt  coudées  ,  fur  huit  de  diamètre ,  creufe  comme  le  Tau- 
reau de  Phalaris ,  avec  trois  ouvertures  pour  y  mettre  du  feu.  On  attachoit  les 
criminels  à  cette  colomne  ,  en  la  leur  faifant  embrafler  avec  les  pieds  &  les  jam- 
bes. On  allumoit  un  grand  feu  au-dedans  ,  qui  rôti  (Toit  ces  Malheureux  jufqu'à 
ce  qu'ils  fuflent  réduits  en  cendre.  L'Hiftorien  ajoute  que  Ta-kya  fe  faifoit  un 
amufement  de- ce  fpe&acle  (9). 

Prifons  de  lu  Chine. 

J_,  E  s  Prifons  Chinoifes  n'ont  pas  ces  apparences  d'horreur  qu'on  voit  régner  Forme  despri- 
dans  celles  de  l'Europe.  Elles  font  même  commodes  &  fpacieufes.  L'édifice  en 
eft  femblable  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire.  Elles  font  fituées  à  peu  de  dif- 
tance  des  Tribunaux  de  Juftice.  Après  avoir  pafle  la  porte  de  la  rue ,  on  trou- 
ve une  longue  allée  qui  conduit  au  logement  du  fécond  Geôlier.  Enfuite  on 
entre  dans  une  grande  cour  quarrée  ,  aux  quatre  côtés  de  laquelle  font  les 
chambres  des  prifonniers ,  élevées  fur  de  gros  piliers  de  bois  ;  ce  qui  forme  au- 
deifous  une  forte  de  galerie.  Les  quatre  coins  font  occupés  par  des  prifons  par- 

(  6  )  Peut  être  après  qu'il  éroit  mort.  ûté  pour  la  Chirurgie  Je  la  Chine. 
(7)     Magalhaens   fouffrit  cette  torture.         (9)  Chine  de  DuHalde,  p.  j  13.  &  fuiv. 

Voyez,  ci-dejfus  les  Journaux  du  Tome  V.  Mémoires  du  Pcre  le  Comte ,  p.  ij  3 . 
(  8  )  Ce  récit  devroit  donner  de  la  curio- 

Tome  FI.  K  k  k 


îiiirs. 
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Gouverne-   "c^ieres  >  ou  ion  enferme  les  plus  fameux  brigands ,  fans  leur  laiiïêr  pendant 
ment        le  jour  la  liberré  de  fe  promener  dans  la  cour.  Cependant  ils  achètent  cette 
i>ï  la  Chine,  grâce  pour  quelques  heures.  La  nuit ,  ils  font  chargés  de  chaînes  pefantes ,  qu'on 
jers!  ""  ,'eur  atcac':ie  aux  mains,  aux  pieds  &  à  la  ceinture  ,  &  fi  ferrées,  qu'à  peine 

leur  lailfent-elles  le  pouvoir  de  fe  remuer.  Si  l'on  fe  relâche  un  peu  de  cetts 
rigueur ,  ce  n'eft  qu'à  prix  d'argent.  Ceux  qui  n'ont  pas  commis  de  crimes 
odieux  ont  la  liberté  de  prendre  l'air  dans  la  cour  de  la  Prifon  ;  mais,  le  foir> 
on  les  appelle  l'un  après  l'autre  ,  pour  les  renfermer  dans  une  grande  falle  obf- 
cure ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  en  état  de  louer  de  petites  chambres ,  qui  leur 
font  un  logement  plus  commode.  Des  Sentinelles ,  qui  veillent  pendant  toute 
la  nuit ,  font  obferver  un  prorond  filence.  Si  l'on  entend  le  moindre  bruit ,  ou 
s'il  arrive  que  la  lampe  s'éteigne  ,  on  fe  hâte  d'en  donner  avis  aux  Geôliers ,  afin 
qu'ils  puiûent  remédier  au  défordre.    Il  fe  fait  des  rondes  continuelles ,  qui 
ôtent  aux  prifonniers  toute  efperance  de  pouvoir  s'échapper.  Ceux  qui  forme*- 
vifites  du  Man-  roienr  cette  entreprife  feraient  punis  féverement.  Le  Mandarin  vifite  fou  vent  la, 
fonT&fts"^-"  Prifon  5  &  doit  toujours  être  en  état  de  rendre  compte  des  prifonniers.  Si  quel- 
voirs.  qu'un  tombe  malade ,  il  eft  obligé  non-feulement  de  lui  procurer ,  aux  hais 

de  l'Empereur ,  des  Médecins  &  des  remèdes  -,  mais  encore  de  prendre  tout 
le  foin  polîible  de  fon  rétablifiement.  Si  quelqu'un  meurt ,  il  doit  en  informer 
l'Empereur ,  qui  ordonne  fouvent  au  Mandarin  fuperieur  d'examiner  li  le  fubal- 
terne  a  fait  fon  devoir.  Dans  ces  tems  de  vifite  ,  les  Prifonniers  qui  font  char- 
gés de  quelque  crime  capital  paroiflent  avec  un  vifage  pâle ,  un  air  mélanco- 
lique ,  la  tête  pan chée  ,  &  les  genoux  tremblans,  dans  l'efperance  d'exciter  la 
compaiîïon.  Mais  ils  en  trouvent  d'autant  moins ,  que  le  but  de  leur  emprifon- 
nement  eft  non-feulement  de  les- tenir  fous  une  garde  fure,  mais  encore  de  les 
mortifier,  &  qu'il  eft  regardé  comme  une  partie  de  leur  punition, 
commodités  Dans  les  grandes  prifons ,  comme  celle  du  Tribunal  fuprême  de  Peking , 
pcinufcs.  on  permet  aux  Ouvriers  &  aux  Artifans ,  rels  que  les  Tailleurs ,  les  Bouchers  , 

les  Marchands  de  riz  &  de  légumes ,  &c.  d'entrer  pour  le  fervice  &  la  commo- 
dité des  Prifonniers.  Ils  ont  même  des  cuifiniers ,  qui  préparent  leurs  alimens  ; 
&  tout  s'exécute  avec  beaucoup  d'ordre,  par  le  foin  continuel  des  Officiers, 
rri.ondesftm-       La  Prifon  des  femmes  eft  léparée  de  celle  des  hommes.  On  ne  leur  parle 
qu'au  travers  d'une  grille?  ou  par  une  efpece  de  rour  qui  fert  à  faire  paftèr  leurs 
néceflîtés.  Les  hommes  ont  rarement  la  liberté  de  s'en  approcher. 
Comiri'ntm       Dans  quelques  endroits,  le  corps  d'un  criminel  qui  meurt  en  prifon  n'eft 
"  pas  porté  à  la  fepultute  par  la  porte  commune ,  mais  par  an  paiïàge  fait  exprès 
dans  le  mur  de  la  première  porte  ,  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage.  Lorfqu'un  Prifonnier 
de  quelque  diftin&ion  fe  trouve  en  danger  de  mort,  il  demande  comme  une 
faveur  la  permiffion  de  fortir  avant  que  d'expirer,  parce  qu'on  attache  une 
idée  d'infamie  à  ce  palTage.  La  plus  grande  imprécation  qu'on  puifTe  faire  à  la 
Chine ,  contre  une  perfonne  à  qui  l'on  fouhaite  du  mal,  eft  de  lui  dire  :  »  Puif- 
»  fes-tu  paner  par  le  rrou  de  la  prifon  1  (10). 

Navarette ,  qui  avoit  été  renfermé  avec  les  autres  Miftîonnaires ,  pendant  la 
perfécution ,  à  Hang-cheu-fu ,  Capitale  de  la  Province  de  Che-kyang ,  fait  la. 
peinture  fuivante  de  la  Prifon  de  cette  Ville  &  du  traitement  qu'ils  y  avoient 

(io)  Du  Halde ,  p.  3 10.  &  fuiv. 


rues 


waite  les  priicn- 
Jikrs  mons, 
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¥eçu.  En  arrivant  dans  la  première  cour,  ils  apperçurent  le  principal  Geôlier,    Gouverne- 
affis  avec  beaucoup  de  pompe  fur  le  fiege  de  fon  Tribunal.  Ce  redoutable  OfS-        ment 
cier  demanda   auffi-tôt  l'ordre   du  Juçe  criminel.   Enfuite  il  interrogea  les  DE7_Lf  Cf1IN^- 

,o  D        ,  De'cnption  de 

Millionnaires  fur  le  deilein  qui  les  avoir  amenés  à  la  Chine  &  fur  d'autres  cir-  ;a  l'Hion  de  Na- 

conftances.  Ils  répondirent  avec  beaucoup  de  liberté  ;  après  quoi  ils  furent  con-  varette  à  Hang- 
,-  r  .  .   ,     K    r  irj>r>-  J  dieu  lu. 

duits  par  une  autre  petite  porte,  quietoit  ious  la  garde  d  un  Portier ,  dans  un 

Temple  d'une  grande  élégance,  il  n'y  a  poinr  de  Prifons  dans  tout  l'Em- 
pire, de  Dongeons ,  ni  de  Cours  dejuftice,  qui  n'ayent  leur  Temple,  fort 
propre  &  fort  bien  orné ,  où  les  Prifonniers  &  les  Plaideurs  font  leurs  priè- 
res, offrent  des  cierges,  de  l'huile,  de  l'argent,  des  parfums  &  d'autres  pré- 
fens.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  fit  pafièr  les  Miffionnaires  par  une  plus  petite 
porte ,  dans  une  cour ,  &  de-là  dans  une  grande  falle  fort  obfcure ,  fans  aucune 
Fenêtre ,  8c  C)  remplie  de  monde  qu'à  peine  purenr-ils  s'y  tenir  debout.  Ce  lieu 
fe  nommoit  la  petite  Prifon  ,  pour  le  diftinguer  du  dongeon  ,  qui  en  eft  allez 
loin.  Ils  y  palîètent  quarante  jours  ,  durant  lefquels  ils  eurent  toujours  de  la 
lumière  pendant  la  nuit.  Enfin  l'envie  de  rendre  leur  fituation  plus  commode 
leur  fit  louer  une  chambre.  Il  y  avoir ,  dans  la  prifon ,  un  Infpeéteur ,  dont  l'of- 
fice éroit  d'entretenir  l'ordre  parmi  les  Prifonniers.  Ils  lui  marquoient  une  ex- 
trême foumiiîion.  On  n'entendoit  point  de  bruit.  On  ne  voyoit  pas  naître  de 
querelle.  La  tranquillité  regnoir  comme  dans  un  Monaftere. 

Pendant  le  jour  on  reconduifoit  les  Miffionnaires  au  Temple  &  dans  la 
grande  cour ,  pour  y  prendre  l'air.  Les  chambres  particulières  bordoient  deux 
allées.  Elles  éroient  pour  les  Prifonniers  de  quelque  diftinétion ,  qui  n'avoient 
commis  que  des  fautes  légères.  La  vie  qu'ils  y  menoient  éroit  paihble  8c  com- 
mode. On  voyoit  auffi  quelques  maifons  habitées  par  des  perlonnes  mariées , 
qui  faifoient  la  garde  pendant  la  nuit.  Leur  devoir  eft  de  fe  promener  dans  les 
allées  &  dans  les  cours ,  en  battant  fans  celle  du  tambour  ,  &  foufflant  dans  de 
petits  cornets.  Avec  tant  de  précautions ,  quand  la  Prifon  feroit  moins  fure  par 
elle-même ,  il  n'en  feroit  pas  moins  impoffible  aux  Prifonniers  de  s'échapper. 
On  y  apporte ,  chaque  jour ,  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance  ;  ce 
qui  forme  continuellement  un  véritable  marché.  Tout  enfemble  a  l'air  d'une 
petite  République  bien  ordonnée.  Chaque  jour  au  foir  le  principal  geôlier 
vifite  les  prifonniers  avec  fes  commis ,  les  appelle  par  leur  nom  8c  les  renfer- 
me dans  le  lieu  qu'ils  habitent.  On  donne ,  aux  prifonniers  pauvres ,  une  por- 
tion de  riz  tous  les  jours.  Ils  en  mangent  une  partie  ,  &  du  refte  ils  achètent  du 
bois ,  du  fel  &  des  légumes.  Sans  cette  libéralité  la  plupart  manqueroienr  du 
nécelïaire  ,  parce  qu'étant  logés  fort  à  l'écart ,  ils  n'ont  pas  de  refîburce  dans 
les  aumônes.  Pendant  tout  le  tems  que  les  Miffionnaires  furent  captifs ,  il  en- 
tra plus  de  prifonniers  qu'il  n'en  fortit.  Les  uns  avoient  les  cuiffes  meurtries 
de  coups  ;  d'autres ,  les  chevilles  des  pieds  difloquées  par  la  torture.  Ces  châ- 
timens  font  communs  &  s'exercent  avec  beaucoup  de  feverité. 

Les  Miffionnaires  entrèrent  un  jour  dans  le  donjon.  C'eft  un  lieu  allez  ter-  De.faïi«ion  J« 
rible.  Au  dehors  eft  une  grande  cour ,  8c  dans  le  centre  ,  un  Temple ,  comme 
celui  de  la  petite  prifon.  Tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  renfermés  etoient  char- 
gés de  chaînes.  lis  avoient  le  teint  livide ,  parce  qu'ils  avoient  beaucoup  à 
fouffrirde  l'humidité.  Cependant  on  leur  permettoit,  pendanr  le  jour,  de  fe 
montrer  au  foleil ,  où  ils  refpiroient  un  air  plus  fain.  Rien  ne  caufa  plus  d'ad- 
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Gû- verne-  taïtaxion  aux  Millionnaires  que  l'ardeur  avec  laquelle  ils  leur  voyoient  implo- 
ment  ter  leurs  Idoles,  pour  obtenir  la  fin  de  leius  fou  ffrances ,  &  que  les  manières 
de  la  Chine,  douces  &  honnêtes  qu'ils  avoient  l'un  pour  l'autre  &  pour  ceux  qui  les  vifi- 
toient  :  »  S'il  fe  trouvoit  dans  nos  priions ,  remarque  Navarette  ,  deux  Chinois 
»  ou  deux  Japonois ,  comment  feroient-ils  traités  par  les  aurres  prifonniers  î 
»  Avec  quelle  rigueur  ne  leur  feroit-on  pas  payer  les  droits  établis  par  l'ufa- 
»  ge  ?  On  ne  voit  rien  de  femblable  à  la  Chine.  Nous  filmes  traités  ,  ajoute 
»  ce  Voyageur  ,  avec  autant  de  refpect  que  fi  nous  avions  été  d'un  rang 
»  diftingué.  On  voyoit  du  côté  intérieur  du  mur  ,  vers  le  donjon  ,  un  trou 
par  lequel  on  faiioit  palier  les  corps  des  prifonniers  qui  mouraient  dans  cette 
prifon  (ii). 

§.   V  I. 

Gouvernement  militaire  &  Forces  de  l'Empire, 
Officiers  &  Tribunaux  militaires. 
Div-iHon  des  t    'Etat  militaire  de  la  Chine  a  fes  Tribunaux  comme  le  Gouvernement  ci- 

luamlarms  mili-      I  .,  -  r  .  .    , 

«aires  en  cinq     1_>  vil,  oc  les  Quans  ou  les  Mandarins,  avec  1  autorire  qui  convient  a  leur 
ciaires.  profelîion.  Les  Mandarins  de  la  guerre  prennent  réguliéremenr  leurs  trois  de- 

grés ,  comme  les  Mandarins  civils.  Ils  font  divifés  en  neuf  claffes ,  qui  for- 
ment ,  comme  les  autres  ,  un  grand  nombre  de  Tribunaux. 
Reflembiance      Le  rang  &  les  fonctions  du  principal  Officier  militaire ,  ou  du  Général ,  font 
ta?resde7aSchmê  *  Peu  Pr<^s  ^es  m^mes  à  ia  Chine  qu'en  Europe  (12).  Il  a  fous  lui,  dans  quel- 
avec ks nôtres,  ques  Provinces  ,  quatre  Mandarins;  &  dans  d'autres  lieux,  deux  Mandarins 
feulement ,  qui  repréfenrent  auffi  nos  Lieutenans  généraux.  Ceux-ci  ont  d'autres 
Mandarins  fubordonnés ,  qui  répondent  à  nos  Colonels.  Les  Colonels  ont  fous 
eux  des  Officiers ,  qu'on  peut  regarder  comme  des  Capitaines.  Enfin  ces  Ca- 
pitaines ont  des  Officiers  lubalternes ,  qui  refiemblent  à  nos  Lieutenans  &  à  nos 
Enfeignes.  Chacun  de  ces  Mandarins  a  le  rrain  qui  convient  à  fa  dignité  ;  Se. 
lorfqu'il  paraît  en  public,  il  efl  accompagné  d'une  troupe  d'Officiers  qui  ap- 
partiennent à  fon  Tribunal  ;  de  forte  que  tous  enfemble  ils  ont  fous  leurs  ordres 
un  fort  grand  nombre  de  troupes ,  tant  à  cheval  qu'à  pied- 
^cinq  Tribunaux      On  compte  à  Peking  cinq  Tribunaux  militaires ,  qui  fe  nomment  U-fit , 
Pekîng.  c'eft-à-dire ,  les  cinq  clalTès  ou  les  cinq  troupes  de  Mandarins  de  la  guerre.  Le 

premier  porte  le  nom  de  Heu-fu ,  c'eft-à-dire,  à' arrière- garde;  le  fécond,  ce- 
lui de  Tfo-fu  ou  d'aile  gauche  ;  le  troifiéme ,  de  Yeu-fu  ,  qui  fignifie  aîle 
droite  ;  le  quatrième  ,  celui  de  Chang-fu ,  c'eft-à-dire ,  avant-garde  du  corps 
d'armée  ;  le  cinquième ,  celui  de  TJyen-fu  ou  A' avant-garde. 

Ces  cinq  clailès  ont  à  leur  rête  un  Préfident  &  deux  Affiftans ,  qui  font  du 

(n)  Defcription  de  la  Chine  par  Navaret-  Générât  Tfyang-kien  ,  &  leurs  Lieutenans  gê~ 

te,  p.  ïy.  &  fuiv.  On  a  vu  dans  fon  Journal,  néraux  ,    Meyrayn-cbxn.  Sous  ces  Comman- 

au  Tome  V,  le  détail  de  ce  qu'il  eut  à  foufFrir  dans,  fuivant  Gemelli  (  p.   179.  )  font  les 

&  les  circonftances  de  cette  perfécution.  Tfongmagi  ou  les  Colonels  ,  les  Fu-tyxns  ou 

(12.)    Parmi  les  Chinois  ,   le  llong-to  eft  les  Majors  ,  les  Se-kapes  ou  les  Capitaines,  Se 

Général  des  troupes  réglées  ,  &  le  Ti-tu  com-  les  Pa-tfuns  ou  les  Enfeignes.  Mate  Du  Halde 

mande  la  milice.  Les  Tartares  appellent  leur  fait  le  Tfong-ping ,  Chef  général  delà  nùlk&- 
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premier  Ordre  des  Mandarins.  On  choifit  ordinairement ,  pour  remplir  ces    gouverne- 
polt.es  ,  de  grands  Seigneurs  de  l'Empire  ,  qui  deviennent  ainfi  les  Comman-        ment 
dans  de  tour  et  qu'il  y  a  d'Officiers  &  de  Soldats  à  la  Chine.  Cependant  ces  nELA  Chine. 
cinq  Tribunaux  dépendent  d'un  Tribunal  Suprême  de  la  Guerre  ,  nommé  afnc^ddpm- 
Yong-clung  fin ,  dont  le  Préfidenr  eft  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire.,  denI> 
Son  autorité  s'étend  fur  les  cinq  Tribunaux  militaires,  &  fur  tous  les  Officiers 
&  les  Soldats  de  la  Cour.  Mais  pour  modérer  ce  pouvoir  extraordinaire ,  qui  le 
rend  maître  d'un  fi  grand  nombre  de  rroupes  ,  on  lui  donne  pour  affiliant  un 
Mandann  littéraire  (  1 3  )  avec  le  titre  de  Surintendant  de  l'armée ,  &  deux  Ins- 
pecteurs nommés  par  l'Empereur  ,  qui  entrent  dans  l'adminiibration  des  armes. 
D'ailleurs,  lorfqu'il  s'agit  d'exécuter  quelque  projet  militaire ,  le  Yonc-ching- 
fu  dépend  abfolument  de  la  quatrième  des  fix  Cours  fuprêmes ,  qui  fe  nomme 
Ping- pu  &  qui  a  toute  la  milice  de  l'Empire  fous  fa  jurifdiction. 

Quoiqu'il  y  ait  à  la  Chine  de  grands  Seigneurs  qui  portent  les  titres  de  Prin-      Seigneurs  qui 
ces ,  de  Ducs  &  de  Comtes ,  qui  font  Supérieurs  à  tous  les  Ordres  des  Manda-  r?nt  au",,eJl,s 
rins  par  leur  dignité,  leur  mérite  &  leurs  Services   (14)  ,  il  n'y  en  a  pas  un  Mandarins, 
néanmoins  qui  ne  fe  trouve  honoré  du  titre  de  fon  Emploi ,  &  de  la  qualité  de 
Chef  des  cinq  Tribunaux  militaires.  Les  Chinois  font  les  plus  ambitieux  de 
tous  les  Peuples.  Ils  mettent  leur  gloire  &  leur  bonheur  à  jouir  de  quelqu'auto- 
rité  dans  L'Etat  (15). 

Les  Tribunaux  des  Mandarins  de  la  guerre  ne  demandent  point  d'autre 
éclaircilfemenr ,  parce  que  dans  leurs  procédures  &  leurs  décifions  ils  ont  les 
mêmes  méthodes  que  les  Tribunaux  civils ,  donr  on  a  déjà  donné  la  deferip- 
tion.  Mais  il  nous  refte  à  parler  des  forces  de  l'Empire  Chinois. 

L'Art  &  la  Nature  fe  font  réunis  pour  donner  des  forces  extraordinaires  à  la      'Combien  u 
Chine.  Toutes  les  grandes  Villes ,  &  les  principales  entre  les  petites ,  font  plus  faé"  ar^Arc'âe 
ou  moins  fortifiées.  On  donne  à  cettaines  Villes  le  nom  de  Places  de  Guer-  la  Nature, 
re ,  pour  les  diflinguer  des  autres ,  qui  fe  nomment  Villes  de  Commerce.  Ce- 
pendant les  Places  de  Guerre  n'ont  pas  d'autre  avantage  fur  les  autres  Villes 
fortifiées ,  que  celui  de  leur  Situation  ,  qui  en  rend  l'accès  plus  difficile.  Tout 
l'art  des  fortifications  Chinoifes  confilte  dans  un  excellent  rempart ,  un  mur 
de  brique  ,  des  tours ,  &  un  large  folTé  rempli  d'eau.  A  la  vérité ,  c'eft  une  sû- 
reté fuffifante  contre  tous  les  efforts  ennemis ,  dans  des  régions  où  la  partie 
oflfenfive  de  la  guerre  n'eit  pas  mieux  connue  que  la  défenfive. 

Les  Places  fortifiées  ,  les  Forts  &  les  Citadelles  font  en  fort  grand  nombre»      Srâ  ordres  rfe 
On  en  diilingue  fix  ordres  différens  ,  qui  fe  nomment  Quang ,  Ghey  ou  Wkeyy  I'laces  fOTtes' 
Sa ,  Chin ,  Po ,  Pu  Se  Chay.  Le  premier  ordre  en  contient  environ  fix  cens  ; 
le  fécond ,  plus  de  cinq  cens  ;  le  troifiéme ,  rrois  cens  onze  ;  le  quatrième  » 
trois  cens  -,  le  cinquième,  cent-cinquante,  &  le  fixiéme ,  trois  cens;  c'eft-à-      Leur  nomte 
dire  ,   en  tout  plus  de  deux  mille  ,  fans  comprendre  dans  ce  nombre  les  totaI' 


des  neuf  Ordres  ,   fe  nomment  Vi-jo-ljen>  , 
c'rft-à-dire  ,  gens  fans   établilFement ,  parce 


(15)   Ou  peut-être  un  Mandann  civil  ,  car 

on  confond  fouvent  les  OfEckrs  civils  avec  <,  ■  .u-a-uuc  ,  gens  îans  ctaDimement 

les  Littéraires.  qu'ils  afpirent  aux  portes  de  confiance  &  de 

(14)     Magalhaens  les   appelle    V/t-fiims  ,  grand  profit. 

comme  s'il  n'y  avoit  pas  pour  eux d'aiTez  haut  (15)   Relation  de  Magalhaens  ,  p.  zic  gç 

degré  ,  ni  de  place  qui  réponde  a  leur  mérite.  217.  Du  Halde,  p.  160.  &  fuiv- 
Mais  ces  Mandarins  ,  qui  n'y  font  d'aucun 
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Gouverne-'  Tours ,  les  Châteaux  &  les  Redoutes  de  la  fameufe  muraille ,  qui  ont  leurs 

ment  noms  particuliers  &c  leurs  garniibns. 
pela  Chine.  Entre  les  Chays  ,  on  compte  ces  Places  de  refuge,  qui  font  fituées  au  mî- 
Je  refuge.  ■  lieu  des  champs ,  dans  lefquelles  les  Fermiers  3c  les  Payfans  fe  retirent  avec 
leurs  troupeaux  3c  leurs  meubles  lorfqu'ils  fe  croient  menacés  de  quelque  mou- 
vement de  guerre  ou  de  l'infulte  des  voleurs.  On  en  voit  d'autres  au  fommet 
des  rochers  3c  des  montagnes  les  plus  efcarpées  ,  fans  autre  accès  que  par  des 
échelles ,  ou  par  des  degrés  taillés  dans  le  roc.  Ces  Places  ne  font  pas  environnées 
de  murs ,  parce  que  toute  leur  force  confifte  dans  leur  fituation ,  ou  dans  de 
larges  3c  profonds  foffés ,  qui  font  capables  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi. 
On  compte  avec  cela  plus  de  trois  mille  Tours ,  dans  lefquelles  on  entretient 
conftamment  une  garde  de  foldats  ,  avec  leur  fentinelle ,  qui  avertit  du  moin- 
dre défordre  par  un  lignai  établi;  le  jour,  en  arborant  un  étendard  au  fommet 
de  la  Tour;  la  nuit,  par  une  torche  allumée,  pour  donner  l'allarme  aux  garni- 
fons  voifines -,  car  il  n'y  a  pas  de  Province  ,  de  Ville  ni  de  Bourg  dans  l'Empi- 
re ,  qui  n'ait  des  foldats  pour  fa  défenfe. 
Fortifications  Les  autres  endroits  par  lefquels  il  pourroit  être  expofé  à  quelqu'attaque  , 
Cfonef"  de  U  femblent  avoir  été  foigneufement  fortifiés  par  la  Nature.  La  mer ,  qui  borde 
fix  Provinces  à  l'Eft  &  au  Sud ,  a  fi  peu  de  profondeur  au  long  de  la  Côte , 
que  les  gros  Vaiffeaux  n'en  peuvent  approcher  fans  être  brifés  en  pièces ,  &  les 
tempêtes  y  font  fi  fréquentes  qu'une  Flotte  n'y  peut  jamais  mouiller  en  sûreté. 
A  l'Oueft ,  ce  font  des  montagnes  inaccefiibles ,  qui  ne  font  pas  de  ce  côté- 
JU  une  défenfe  moins  sûre.  Le  côté  du  Nord  eft  défendu  par  la  grande  mu- 
raille (16). 
Troupes  chinoi-  Le  nombre  des  foldats  que  l'Empereur  entretient  pour  la  garde  du  grand  mur, 
les.  Leur  nombre  p0ur  celle  des  Villes  &  des  autres  Places  fortifiées ,  montoit  autrefois  à  fept  cens 
foixante-dix  mille.  S'il  a  reçu  quelque  changement ,  c'eft  moins  pour  diminuer 
que  pour  s'accroître  -,  car  l'Etat  ne  tait  jamais  de  réduction  dans  les  rroupes.  Elles 
fervent  de  gardes  aux  grands  Mandarins,  aux  Gouverneurs,  aux  Officiers ,  aux 
Magiftrats.  Elles  les  accompagnent  jufques  dans  leurs  voyages  ;  elles  veillent 
pour  leur  sûreté  pendant  la  nuit,  aux  environs  de  leurs  barques  ou  de  leurs  hô- 
telleries -,  &  chaque  fois  que  le  Mandarin  s'arrête  ,  elles  font  relevées  par  d'au- 
tres gardes.  L'Empereur  entretient  aufii  cinq  cens  foixante-cinq  mille  chevaux  , 
pour  remonter  la  cavalerie ,  &  pour  l'ufage  des  courriers  qui  fervent  à  porter  dans 
Qualités  des  les  Provinces  fes  ordres  &  ceux  des  Tribunaux  (17).  Le  foin  qu'il  prend  de  bien 
troupes  Chinoi-  armer  fes  troupes  &  de  les  habiller  proprement ,  leur  donne  la  plus  belle  ap-  - 
parence  du  mande  dans  leurs  marches  &  dans  les  revues.  Mais  elles  ne  font 
pas  comparables  à  celles  de  l'Europe  pour  la  difcipline  &  le  courage.  Non- 
feulement  les  Chinois  font  naturellement  efféminés ,  &  les  Tartares  font  pref- 
que  tombés  dans  la  même  mollette  -,  mais  le  profond  repos  dont  ils  jouillenc 
ne  leur  donne  aucune  occafion  de  fe  rendre  plus  propres  à  la  guerre  :  tandis  que 
la  préférence  qu'ils  donnent  fur  tout  le  refte ,  à  l'étude  &  au  fçavoir ,  la  dé- 
pendance où  les  Soldats  vivent  des  Lettrés ,  8c  l'éducation  ordinaire  de  la  jeu- 
ne'Te  ,  qui  ne  voit  que  des  livres ,  &  qui  n'entend  parler  que  de  morale  &  de 
politique,  font  autant d'obftacles pour  le  courage  militaire  (18).  L'attaque  des 

(16)  DuHaldcp.iÉ*,  <i7)  Lemêrae.p.  i4J.  (18)  Le  Comte  ,  p.  z?o. 
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Tartares  eft  vive  &  fiere.  Ils  pouffent  brufquement  l'ennemi ,  lorfqu'ils  l'ont    gouverne- 
forcé  d'abord  à  plier  ;  mais  ils  font  incapables  d'un  long  effort ,  fur-tout  pour        ment 
fe  défendre ,  s'ils  font  attaqués  eux-mêmes  avec  autant  d'ordre  que  de  vigueur,  de  là  Chine. 
L'Empereur  Kang-hi ,  qui  ne  difoit  jamais  rien  que  de  jufte ,  comme  il  ne  ^^^^1" 
faifoit  rien  que  de  grand  ,  peignoir  leur  caractère  en  deux  mots  :  »  Les  Tar- 
»  tares  font  bons  loldats  lorfqu'ils  en  onr  de  mauvais  à  combattre  ;  mais  ils 
»  font  mauvais  lorfqu'ils  ont  à  taire  à  de  bonnes  troupes. 

A  l'égard  de  la  dilcipline  ,  les  troupes  Chinoifes  ne  laifïent  pas  d'être  exer-  iWfcfplînemE- 
cées  régulièrement  par  leurs  Officiers.  Cet  exercice  confifte  ,  ou  dans  une  ef-  htaire* 
pece  de  marche  irréguliere  &  tumultueufe  ,  qu'ils  font  en  efcorrant  les  Man- 
darins •,  ou  dans  diverfes  évolurions  qui  s'exécutent  au  bruit  des  trompettes» 
Ils  tirent  de  l'arc  &  manient  le  fabre  avec  beaucoup  d'adrefle.  On  fait  aulii ,  dé- 
teins en  tems ,  des  revues  militaires ,  pour  examiner  foigneufement  les  che- 
vaux ,  les  moufquets ,  les  fabres ,  les  flèches ,  les  cuirafTes  &  les  cafques.  La 
moindre  trace  de  rouille  fur  les  armes  eft  punie  fur  le  champ  detrenteou  qua- 
rante coups  de  bâton  ,  fi  le  foldat  eft  Chinois ,  &  d'autant  de  coups  de  fouet  fi 
c'eft  un  Tartare.  Lorfqu'ils  ne  font  point  employés  aux  exercices  de  leur  état  3 
ils  ont  la  liberté  de  choifir  leurs  occupations  (  1 9). 

Il  n'eft  pas  néceffaire  à  la  Chine ,  comme  en  Europe ,  d'employer  la  violence    Raifon  qui  fait? 

ou  l'argent  pour  enlacer  les  hommes  au  métier  des  armes.   La  profeilion  de  aim",  !e  lervicô 
ru        1  J'  •  c       l        '    i  1  •  ,r  /-»       >  aux  Chinois, 

iofdat  eft  regardée  au  contraire  comme  un  fort  bon  etablifiement.  On  s  em- 

prelle  d'y  parvenir ,  foit  par  le  crédit  de  fes  amis  ou  par  les  préfens  qu'on  fait 

aux  Mandarins  ;  d'autanr  plus  que  chacun  fait  ordinairement  fon  fervice  dans  le 

canton  qu'il  habite   (  2  o). 

Les  trois  Provinces  du  Nord  fournifïènt  un  grand  nombre  de  foldats.  Ils  re-  Leur  pays, 
çoivent  pour  paye  ,  de  trois  en  trois  mois ,  cinq  fols  d'argent  fin  (  2 1  ) ,  &c  chaque 
jour  une  mefure  de  riz  ;  ce  qui  fuffit  pour  l'entretien  d'un  homme.  Quelques- 
uns  font  à  la  double  paye.  Celle  des  cavaliers  eft  de  cinq  fols  de  plus  ,  avec  deux 
mefures  de  petites  fèves  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux ,  dont  l'Empereur 
prend  foin  comme  des  hommes. 

Depuis  que  les  Tartares  ont  conquis  la  Chine ,  ces  troupes  n'ont  guéres  d'au-  Emploi  ordinal 
tre  emploi  que  celui  de  prévenir  les  révoltes  ,  ou  d'appaifer  les  féditions ,  en  re  des  lieuFes» 
fe  montrant  dans  les  Villes  ou  dans  les  Provinces  (12.).  Elles  fonr  chargées  auiîî 
de  purger  les  grands  chemins  de  voleurs.  Avec  l'attention  continuelle  qu'elles 
ont  à  les  fuivre  &c  les  obferver ,  il  y  en  a  peu  qui  leur  échapenr.  Dans  ces  oc- 
cafions  >  chaque  Ville  reçoit  des  ordres  ;  &  toutes  les  forces  des  Places  voifi- 
rtes  fe  rademblent  s'il  eft  néceffaire.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  guerre  ,  on  dé- 
tache plufieurs  Bataillons  de  chaque  Province  pour  former  une  armée. 

Avant  l'union  des  Tartares  &  des  Chmois ,  la  grande  muraille  étoit  gardée     Troupes  pour 
par  un  prodigieux  nombre  de  foldats  (23)  ,  pour  couvrir  l'Empire  contre  les  garande  muraille, 
mvafions  de  ces  redoutables  ennemis.  Mais  aujourd'hui  l'on  n'entretient  gar- 
nifon  que  dans  les  Places  importantes.  La  porte  d'armes ,  dans  chaque  Ville  , 

(19)   Le  Comte  ,  p.  3 15.  Du  Halde  ,  x6\.         fit)  Environ  quatre  fols  &  demi  de  France 

(10)  De  là  vient  que  fuivant  l'obfervation  par  jour. 
«le  Trigaut  ,  la  moitié  des  Habitans  de  ces         (n)  Du  Halde  ,  p.  16. 
trois  Provinces  eft  entoilée  au  fervice  mili-         (13)  Le  Comte  dit  un  million.  Navarettei 

taire.  le  confirme  fur  fa  piopre  comioiiïance. 
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ite  l'étang. 


Troupes  CMnoi- 
fcs  Tarrarifées, 


Ordres  îles  trou- 
pes Tartares, 
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eft  uniquement  pour  les  foldats  ,  quoiqu'ils  ne  portent  ordinairement  l'habit 
militaire  que  pour  le  fervice ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  tems  de  guerre ,  ou  pour 
monter  la  garde ,  pour  les  revues  «Se  pour  fervir  d'efeorte  aux  Mandarins  dans 
leurs  voyages.  Dans  les  aurres  rems ,  ils  s'appliquent  au  trafic  ou  à  la  profelîion 
dans  laquelle  ils  font  nés  (14). 

Entre  les  Officiers  Tartares ,  on  en  compte  vingt-quatre  à  la  Cour  qui  portent 
le  titre  de  Capitaines  généraux  ,  avec  le  même  nombre  de  Colonels.  Cet  éta- 
bliflement ,  qui  nefublifte  que  depuis  la  conquête ,  n'empêche  pas  que  le  Ping- 
pu ,  ou  le  Tribunal  fuprême  de  la  guerre ,  n'ait  la  furintendance  des  troupes 
Chinoifes  dans  tonte  l'étendue  de  l'Empire.  Cette  Cour  a  des  courriers  tou- 
jours prêrs  pour  porter  les  ordres  dans  les  Provinces  -,  ce  qui  s'exécute  fort  fé- 
cretement  ?  2. 5  ). 

Toutes  les  familles  Tattares  qui  font  établies  à  Peking ,  ont  leurs  habita- 
tions dans  la  Ville  ou  dehors  -,  mais  elles  ne  peuvent  les  quitter  fans  un  ordre 
particulier  de  l'Empereur.  De-là  vient  que  les  troupes  Tartares  ,  dont  la  garde 
de  l'Empereur  eft  compofée ,  font  toujours  en  quelque  forte  près  de  fa  per- 
fonne.  On  voit  auiïi  à  Peking  quelques  troupes  Chinoifes ,  enrollées  depuis 
long-tems  fous  les  drapeaux  Tartates ,  &  qui  portent  par  cette  raifon  le  nom 
de  Chinois  Tarcarifés.  Elles  font  bien  payées  &  toujours  prêtes  à  marcher  au 
premier  ordre ,  avec  autant  de  diligence  que  de  fecret ,  p^ur  arrêter  les  mou- 
vemens  &  les  féditions.  Ces  troupes  font  divifées  en  huit  corps ,  dont  chacun 
a  fon  Enfeigne ,  diftinguée  par  la  couleur  qui  lui  eft  propre.  C'eft  le  jaune , 
le  blanc ,  le  rouge  &  le  bleu.  Le  verd  eft  la  couleur  des  troupes  entièrement 
Chinoifes ,  qui  en  tirent  le  nom  de  Lu-ki  t  c'eft-à-dire  ,  Soldats  de  la  Ba- 
niere  ou  de  l'Énfeigne  verte. 

Chaque  enfeigne  Tartare  a  fon  Général ,  qui  fe  nomme  Kufanta,  en  langue 
Manchtou.  Cet  Officier  en  a  d'autres  fous  lui ,  qui  répondent  à  nos  Lieutenans- 
Colonels ,  fous  le  nom  de  Mey-reyon-chain ,  de  qui  ont  aulh  leurs  Officiers  fub- 
alternes.  Comme  chaque  Corps  eft  compofé  à  prélènt  de  Tartares  Mancheoux, 
de  Tartares  Mongols  ,  &  de  Chinois  Tarcarifés ,  le  Général  a  fous  lui  deux  Offi- 
ciers généraux  de  chaque  nation ,  &  ces  Officiers  ont  auffi  des  fubalternes  de 
la  même  nation.  Chaque  Corps  confifte  en  dix  mille  hommes  effectifs  ,  divifés 
en  cent  A^ot;  ou  cent  Compagnies ,  chacune  de  cent  foldats  (2.6).  Ainfi  ,  en 
comptant  la  Maifon  de  l'Empereur  &  celle  des  Princes ,  dont  les  Domeftiques 
ont  la  paye  d'Officiers  &  de  Soldats  ,  on  peut  croire ,  fuivant  l'opinion  com- 
mune, qu'il  y  a  toujours  cent  mille  hommes  de  cavalerie  à  Peking  (27).  Ce- 
pendant ils  font  tellement  énervés ,  comme  on  vient  de  le  remarquer ,  que  les 
Tartares  Orientaux  font  peu  de  cas  de  leur  nombre.  Ils  difent  en  proverbe ,  que 
le  henniffement  d'un  cheval  Tartare  fuffit  pour  mettre  en  déroute  toute  la  Cava- 
lerie Chinoife  (2 8). 

Outre  ces  forces ,  qui  font  conftamment  fur  pied  ,  chaque  Province  a  quinze 
ou  vingt  mille  hommes ,  fous  le  commandement  de  leurs  Officiers  particuliers. 


(14)  Magalhaens ,  p.  44  Se  j 8.  Le  Comte, 
ubi  fup.  p.  190.  Du  Halde  ,  p.  161  Se  194. 

(15)  Du  Halde,  p.  2.61. 

(16)  Comme  on  remarque  que  Jengloïz- 
kam  avoir  établi  le  même  ordre  dans  fes  trou- 


pes ,  on  pourrok  rechercher  s'il  l'avoit  reçu 
des  Tartares  orientaux  ou  s'il  le  leur  avoir 
communiqué. 

(17)  Le  Comte  dit  cent  foixante  mille. 

(18)  DuHaide,p.  61.  Si  fui v. 

Il  y  en 
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Il  y  en  a  auffi  pour  la  garde  des  Mes ,  furtout  pour  celles  de  Haynan  &  de  Fer-  gouverne-" 
mofe.  ment 

Les  armes  des  foldats  font  des  ci  meteres  &  des  dards ,  fuivant  l'ancien  ufage  cela  Chine. 
du  Pays.  L'Infanterie  eft  peu  nombreufe  :  elle  n'a  point  de  Picquiers ,  &  les  pes  chinoa"e™U" 
Moufquetaires  y  font  en  petit  nombre  (29). 

L'artillerie  eft  d'invention  moderne  parmi  lés  Chinois  ;  &  quoiqu'ils  ayent  Artillerie  de  fa 
fort  anciennement  l'ufage  de  la  poudre ,  ils  ne  l'emploient  gueres  que  pour  les 
feux  d'artifice,  dans  lefquels  ils  excellent.  Cependant  on  voit  aux  portes  de 
Nan-king  trois  ou  quatre  bombardes ,  courtes  &  épaiiTes ,  alTez  anciennes  pour 
faire  juger  qu'ils  ont  eu  l'ufage  du  canon,  quoiqu'ils  paroiflent  l'ignorer  en- 
core; car  ces  pièces  palTent  parmi  eux  pour  de  fimples  curiofités  (30).  Ils  ont 
auffi  quelques  pétards  fur  leurs  Vailleaux ,  mais  ils  manquent  d'habileté  pour 
s'en  fetvir.  En  1 61 1  la  Ville  de  Macao  préfenta  trois  canons  à  l'Empereur ,  avec  A  que!  tems 
quelques  Canoniers  (31).  On  en  fit  l'épreuve  devant  plufieurs  Mandarins ,  qui  po\tee"  rufage!P~ 
parurent  tort  furpris  de  cette  nouveauté.  LesTartares,  qui  s'étoient  approchés 
de  la  grande  muraille  ,  furent  fi  effrayés  du  ravage  que  cette  petite  artillerie  fit 
dans  leurs  rangs ,  qu'ayant  pris  la  fuite ,  ils  n'eurent  pas  la  hardieffe  de  repa- 
raître jufqu'en  1636.  Ils  firent  alors  une  nouvelle  irruption  ,  qui  fit  penfer  les 
Mandarins  à  fortifier  les  Villes  de  la  Chine  «Scàles  munir  d'artillerie.  Ce  fut  LesMiffionnai- 
à  cette  occafion  que  le  Do&eur  Paul  Syn  leur  ayant  repréfenté  (32)  que  les  clnon^our  la 
Millionnaires  favoient  l'art  de  fondre  le  canon ,  ils  fupplierent  auffi- tôt  l'Em-  chine. 
pereur  d'ordonner  au  Père  Adam  Schaal ,  alors  Préndent  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques ,  d'en  fondre  quelques  pièces.  Après  avoir  obtenu  l'ordre  qu'ils  de- 
firoient,  ils  rirent  une  vifite  à  ce  Millionnaire  Mandarin  ,  &  dans  la  converfa- 
tion  ils  lui  demandèrent  négligemment  s'il  favoit  la  manière  de  fondre  du  ca- 
non. Schaal  ayant  répondu  qu'il  n'en  ignorait  pas  les  principes ,  ils  lui  préfen- 
terent  fur  le  champ  l'ordre  Impérial.  En  vain  leur  repréfenta-t'il ,  dans  fa  fur- 
prife  ,  que  la  pratique  étoit  tort  éloignée  de  la  théorie.  Il  fallut  obéir ,  &  don- 
ner des  inftruétions  aux  Ouvriers,  avec  l'afliftance  néanmoins  des  Eunuques 
de  la  Cour.  Enfuite  les  Mandarins ,  perfuadés  par  la  vue  des  inftrumens  mathé- 
matiques que  le  Père  Verbieft  avoir  compofés  à  Pelcing ,  qu'il  ne  devoir  pas 
être  moins  habile  à  fondre  de  l'artillerie ,  obtinrent  un  autre  ordre  pour  ce  Mif- 
fionnaire.  Une  entreprife  de  cette  nature  étoit  capable  de  l'allarmer.  Mais 
ayant  trouvé  dans  les  Regiftres  des  Eglifes  Chrétiennes  de  Peking ,  que  fous  la 
dernière  race  des  Empereurs  Chinois  un  grand  nombre  de  Millionnaires  étoient 
entrés  à  la  Chine  en  faveur  de  leurs  lumières  ;  Se  ne  doutant  pas  qu'un  fervice 
de  cette  importance  ne  portât  l'Empereur  à  favorifer  la  Religion  Chrétienne , 
il  fondit  avec  un  merveilleux  fuccès  cent  trente  pièces  de  canon. 

Quelque  tems  après ,  le  Confeil  des  principaux  Mandarins  de  la  guerre  pré- 
fenta un  Mémoire  à  l'Empereur ,  par  lequel  il  lui  demandoit  trois  cens  vingt 
pièces  de  canon  à  l'Européenne ,  pour  la  défenfe  des  Places  fortes  de  l'Empire. 
Sa  Majefté  ordonna  que  Nan-whay-Jin  ,  (tel  étoit  le  nom  Chinois  du  Père 
Verbieft)  prendrait  la  direction  de  l'ouvrage,  &  qu'il  ferait  exécuté  fuivant 
les  modèles  qui  dévoient  être  tirés  en  peinture ,  &  préfentés  à  Sa  Majefté  dans 

(&9)  Le  Comte  ,  p.  190  &  3 11.  au  fiége  de  Peking  dans  le  treizie'rae  fîccle. 

(jo)  Il  paroîc ,  parle  récit  de  Marco-Po-.         (;i)    On  a  parlé  de  lui  ci-deiTus. 
S»,  que  les  Tartares  employèrent  du  canon         (31)  C'étoit  uu  Mandarin  converti. 

Tom  VI.  L  1 1 
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Gouve  rne-   un  Mémoire.  LeMiffionnaire  préfenca les  modèles  en  1681  ,  le  n  de  Février 


MENT 

pela  Chine. 


trouva 
travail. 


Ils  furent  approuvés  ;  &  le  Kong-pu  ou  le  Tribunal  des  Ouvrages  publics  reçut 
ordre  de  fournir  fans  délai  tous  les  fecours  néceffaires. 
OMtacies  que       La  fonte  de  tant  de  pièces  prit  plus  d'un  an.  Verbieft  eut  à  vaincre  quan- 
!e  P«e  verbieft  tjt^  d'obftacles  de  la  part  des  Eunuques  du  Palais ,  qui  ne  voyant  pas  fans  im- 
patience un  Etranger  dans  une  fi  haute  faveur  ,  réunirent  tous  leurs  efforts 
pour  ruiner  fon  entreprife.  Ils  fe  plaignoient  à  tous  momens  de  la  lenteur  du 
travail ,  tandis  qu'ils  faifoient  dérober  fecrétement  le  métal  par  les  Officiers 
i/Empereur  fait  fubalternes  de  la  Cour.  AulTi-tôt  que  la  première  pièce  étoit  fondue,  ils  fe  hâ- 
nonrcicsM\(non-  terent ,  avant  que  l'intérieur  fût  poli ,  d'y  jetter  un  boulet  de  fer ,  dans  l'efpe- 
mircs.  rance  de  la  rendre  inutile.  Mais  Verbieft  l'ayant  fait  charger  par  la  lumière , 

elle  fut  tirée  avec  un  bruit  Ci  terrible ,  que  l'Empereur  l'ayant  entendu  de  fon 
Palais  défira  qu'on  fît  une  féconde  décharge.  Enfin  l'ouvrage  étant  achevé , 
toutes  les  pièces  furent  traînées  au  pied  d'une  montagne  qui  eft  à  une  demie- 
journée  de  Peking  du  côté  de  l'Oueft  ;  &  Sa  Majefté  ,  accompagnée  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée  &  de  toute  fa  Cour ,  fe  donna  le  plaifir  d'en  voir 
faire  l'épreuve.  On  lui  fit  obferver  que  les  boulets  touchoient  au  lieu  vers  lequel 
Verbieft  avoit  braqué  fes  machines.  Ce  fpeétacle  lui  fit  tant  de  plaifir ,  qu'il 
donna  une  fête  folemnelle  au  Gouverneur  Tartare  Se  aux  principaux  Officiers 
de  l'armée  ,  fous  des  tentes  qui  furent  drelTées  en  plein  champ.  Il  but ,  dans  une 
couppe  d'or ,  la  fanté  de  fon  beau-pere  &  de  fes  Officiers,  &  celle  même  des 
Arriftes  qui  avoient  dirigé  le  canon  avec  tant  de  juftefie.  Enfin ,  ayant  fait  ap- 
peller  Verbieft ,  qui  étoit  logé  par  fon  ordre  près  de  fa  propre  tente ,  il  lui  dit  : 
»  Le  canon  que  vous  me  fîtes  l'année  paffée  a  fervi  fort  heureufement  contre 
»  les  rebelles ,  dans  les  Provinces  de  Clun-Ji ,  de  Hu-quang  &  de  Kyang-Ji.  Je 
»  fuis  fort  fatisfait  de  vos  fervices.  Enfuire  fe  dépouillant  de  fa  robbe  &  de 
fa  vefte  fourrée ,  il  les  lui  donna  comme  un  témoignage  de  fon  amitié. 

On  continua ,  pendant  plufieurs  jours ,  d'éprouver  les  pièces ,  par  un  fi  grand 
nombre  de  décharges  qu'il  y  eut  vingt-trois  mille  boulets  de  tirés.  Verbieft 
compofa  un  Traité  fur  la  manière  de  tondre  le  canon  &  fur  fon  ufage.  Il  le 
préfenta  à  l'Empereur ,  avec  vingt-quatre  deifeins  des  figures  néceifaires  pour 
l'intelligence  de  cet  art,  &  des  inftrumens  qui  fervent  à  tirer  jufte.  Quelques 
mois  après  ,  le  Tribunal  dont  l'office  eft  de  rechercher  les  perfonnes  qui  ont 
rendu  fervice  à  l'Etat ,  préfenta  un  mémoire  à  l'Empereur  ,  pour  le  fupplier 
d'avoir  égard  au  mérite  de  Nan-whay-jin.  Sa  Majefté  ayant  reçu  favorable- 
ment ce  mémoire ,  accorda  au  Millionnaire  le  même  titre  d'honneur  qui  fe 
donne  aux  Vicerois  lorfqu'ils  ont  bien  fervi  dans  leur  Gouvernement. 

D'un  autre  côté ,  pour  prévenir  la  fuperftition  des  Chinois ,  qui  font  des 
&  reçoi-  facrifiCes  a  l'Efprit  de  l'air ,  des  montagnes  &  des  rivières ,  fuivant  la  nature 
desaints.  n0mS  des  évenemens  &  des  ouvrages  qu'ils  commencent  ou  qu'ils  finifTent ,  Verbieft 
fixa  un  jour  pour  la  bénédiction  folemnelle  de  fon  artillerie.  Il  éleva  dans  la 
fonderie  un  autel,  fur  lequel  il  plaça  un  crucifix;  &  revêtu  d'un  furpiis ,  avec 
l'étole  ,  il  rendir  fes  adorations  à  Dieu  en  fe  profternant  neuf  fois.  Comme  c'eft 
l'uFàge  de  la  Chine  de  donner  des  noms  à  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  il  diftingua 
chaque  pièce  de  canon  par  le  nom  d'un  Saint  ou  d'une  Sainte  ,  qu'il  traça  fur  la 
culaffe  en  gros  caractères  (33). 

(33)  Chine  du  Père  du  Halde,  pag.  léi.  &  fuivantes.  J 


Compliment 
qu'il  fait  au  l'ère 
Verbieft. 


Honneurs  ac» 
tordes  à  ce  Mif- 
fionnaire. 


Les  canons  font 
*dni 
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CHAPITRE       VII. 

Hijioire  Naturelle  de  la  Chine. 
^.   I. 

Climat ,   Air  &  Terroir. 

DA  N  S  la  vafte  étendue  dont  on  doit  fe  repréfenter  la  Chine ,  il  eft  aifé  &^v^ja^' 
de  concevoir  que  l'air ,  les  faifons  &  toutes  les  propriétés  qui  dépendent  a  chine, 
de  l'influence  des  corps  céleftes ,  ne  peuvent  être  les  mêmes  dans  toutes  fes 
parties.  Ainfi  les  Provinces  du  Nord  font  extrêmement  froides  en  hy  ver  ,  tan- 
dis que  celles  du  Sud  font  toujours  tempérées.  En  Eté  la  chaleur  eft  extrême 
dans  celles  du  Sud ,  &  celles  du  Nord  confervent  une  fraîcheur  fupportable , 
fur-tout  quand  c'eft  du  Nord  que  le  vent  fouffle.  Les  jours  &  les  nuits  font 
auilî  plus  longs  &  plus  courts  dans  les  parties  feptentrionales  que  dans  celles 
du  Midi.  Les  végétaux  de  toute  efpece  croiflent  plutôt  &  deviennent  plus  par- 
faits dans  celles-ci.  En  un  mot,  l'air  de  la  Chine  eft  fort  fain.  Il  eft  rarement 
chargé  ou  infetté  de  vapeurs  dangereufes.  Les  récits  fabuleux  des  Bonzes ,  qui 
attribuent  les  maladies  populaires  à  certains  animaux  qui  s'élèvent  dans  l'air 
au-dellus  de  la  vue  humaine  &  qui  fe  cachent  fous  les  rayons  du  foleil ,  fem- 
blent  marquer  allez  que  ce  n'eft  jamais  dans  l'épaiileur  de  l'air  même  qu'il  faut 
en  chercher  la  cauie.  Au  contraire ,  ils  n'ont  recours  à  ces  vaines  imagina- 
tions que  pour  expliquer  comment  il  arrive  quelquefois ,  que  malgré  la  pureté 
continuelle  de  l'air  quelques  Provinces  font  défolées  par  des  maladies.  Mais 
ils  raifonneroienr  plus  jufte  s'ils  attribuoient  le  mal  à  la  quantité  extraordinaire 
de  canaux  dont  l'Empire  eft  rempli,  &  à  l'excès  des  parties  nîtreufes  qu'ils  ne 
cèdent  pas  d'exhaler,  fur-tout  dans  des  terres  grades  &  fécondes,  qui  font 
encore  amandées  continuellement  par  un  mélange  de  toutes  fortes  d'immon- 
dices. Magalhaens  remarqua  ,  dans  le  long  féjour  qu'il  fit  à  la  Chine  ,  qu'avant 
le  lever  du  foleil  la  plupart  des  canaux  paroiflent  couverts  d'une  fumée  épaifle  » 
qui  fe  diilipe  à  la  vérité  fort  promptement ,  mais  que  la  pefte  n'y  eft  prefque  pas 
connue  •■>  ce  qu'il  faut  attribuer  fans  doute  aux  vents  du  Nord ,  qui  foufflent 
de  la  Tartarie.  Du  moins  ne  produifent-ils  pas  ce  fléau  à  la  Chine  ;  comme  on 
s'eft  imaginé  ,  fur  des  fondemens  allez  chimériques ,  qu'ils  le  produifent  quel- 
quefois en  Europe. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  differenre,  à  la  Chine,  dans  la  furface  des  terres  &  Variété  dads  le 
dans  les  qualités  du  terroir ,  que  dans  la  nature  de  l'air.  Outre  les  Provinces 
de  Yun-nan ,  de  Quey-ckeu  ,  de  St-chucn  &  de  Fo-kycn  ,  qui  font  trop  mon- 
tagneufes  pour  être  cultivées  dans  toutes  leurs  parties ,  celle  de  Che-kyang , 
dont  la  partie  orientale  eft  très-abondante ,  a  des  montagnes  hideufes  à  l'Oueft. 
Le  terroir  de  Quang-tong  &  de  Quang-fi ,  qui  eft  fi  beau  Se  fi  fertile  au  long 
des  Côtes  maritimes  ,  devient  affreux  8c  prefque  ftérile  en  plufieurs  endroits  , 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer.  Dans  la  Province  de  Kyang-nan  ,  le  fpa- 
cieux  Canton  de  Wey-cheu-fu  eft  entièrement  couvert  de  montagnes  très- 
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"  Histoire  hautes  &  prefqu'inhabitables.  Elles  font  en  plus  grand  nombre  dans  les  Pro- 
Naturelle  vinces  de  Chtn-fiSc  de  Chan-Jî ,  dont  toutes  les  plaines  enfemble  ne  compofent 
de  la  Chine,  pas  le  quart  du  Pays. 

Beauté  admira-  Lorfqu'on  eft  entré  dans  la  Province  de  Kyang-fi  en  fortanr  de  celle  de 
bie  .le  "«âmes  Canton,  on  commence  à  découvrir  la  plus  belle  contrée  de  la  Chine.  Une 
parta.  a  i  partje  e^  çimfe  £m  [a  glan(Je  rivière  ,  &  l'on  y  voit  les  grandes  Se  belles 
Villes  de  Ngan-king-fu  ,  Ryang-nïng-fu  ou  Nanking  ,  Se  Chin-kyang-fa. 
Une  autre  partie  s'étend  le  long  du  grand  canal  Yu-lyang-ho  ,  qui  eft  bordé 
des  Villes  les  plus  riches  Se  les  mieux  peuplées  de  la  Province  de  Kyang-nan  , 
telles  que  Whay-ngan-fu ,  Yang-chcu-fu ,  Ckang-cheu-fu  Se  Su-cheu-fu.  Une 
troifiéme  partie  borde  les  Côtes  maritimes  de  la  Province  de  Che-kyang,  où 
l'on  trouve  les  cantons  de  Hang-cheu-fu  ,  qui  en  eft  la  Capitale  ;  de  Hu-cheu- 
fu  ,Se  de  Rya-Ungfu. ,  qui  fourniffenr  plus  de  foie  que  toutes  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Chine.  Rien  ne  furpafle  la  beauté  de  ces  plaines.  Elles  font  fï 
unies,  qu'on  les  croiroit  tirées  au  niveau  (54).  Elles  contiennent  une  infinité 
de  grandes  Villes  Se  de  gros  Villages.  Elles  font  coupées  par  une  nombre  in- 
fini de  canaux ,  qui  communiquent  les  uns  aux  autres  <3c  qui  reçoivent  toutes 
fortes  de  barques  fans  aucun  danger.  L'eau  en  eft  très-claire  &  très-bonne  à 
boire.  Ces  plaines  font  cultivées  avec  une  induftrie  dont  les  Chinois  font 
feuls  capables.  Elles  font  fi  fertiles,  qu'en  plufieurs  endroits  elles  produifent 
deux  fois  l'année ,.  &  fouvent  du  froment  même ,  entre  les  deux  moiftbns. 
Exceptions  qu'il  Mais  ce  n'eft  pas  fur  cette  partie  de  la  Chine  qu'il  faut  fe  former  une  idée 
y  faut  fane.  générale  d'un  fi  vafte  Empire.  La  connoilfance  de  quelques  Provinces  ne  don- 
nerait qu'imparfaitement  celle  du  corps  entier.  Sans  l'occafion  que  les  Million- 
naires ont  eue  de  le  parcourir,  pour  en  dreuer  la  Carte  ,  nous  ignorerions 
encore  que  dans  la  plupart  des  grands  Gouvernemens  il  y  a  des  canrons  de 
vingt  lieues  entières ,  fort  mal  peuplés  Se  prefque  fans  culture  ,  parce  que  le  ter- 
Canfedes erreurs  roir  en  eft  fi  fauvage  qu'il  eft  inhabitable.  Comme  ces  quartiers  font  éloignés 
u-deffiisf t0ml>  des  grandes  routes ,  ils  ont  pu  facilement  échaper  à  la  curiofité  des  premiers 
Millionnaires  (3  5)  &  des  Auteurs  de  nos  Relations  imprimées.  La  plupart  ont 
donné  de  grands  éloges  aux  Provinces  de  Chen-Ji  Se  de  Se-chucn ,  parce  qu'ils 
n'avoient  vu  que  le  canton  de  Si-ngan-fu ,  qui  eft  divifé  en  trenre-fept  Villes, 
la  plupart  riches  &  peuplées.  Il  faut  attribuer  à  la  même  caufe  les  louanges 
qu'on  a  données  au  terroir  de  Ching-tu-fu ,  qui  eft  coupé  par  quantité  de  ca- 
naux ,  comme  les  Provinces  de  Kyang-nan  &  de  Che-kyang.  Ces  premiers 
Voyageurs  n'ont  pu  s'imaginer  que  les  parries  qu'ils  n'avoienr  pas  eu  l'occa- 
fion de  voir  fulïènt  fi  différentes  de  celles  qu'ils  avoient  vues.  Ils  ont  vanté  en 
général  les  Provinces  de  Ho-nan  Se  de  Hu-quang  ;  quoiqu'une  grande  partie 
de  la  première ,  du  côté  de  l'Oueft  ,  foit  deferte  Se  fans  culture ,  Si  que  ces 
deferts  ayent  encore  plus  d'étendue  dans  Hu-quang.  Cependant  il  faut  avouer 
que  les  parries  fertiles  de  ces  deux  Provinces  donneur  allez  de  riz  &  d'aurres 
grains  pour  fournir  les  Provinces  voifines,  fur-tout  celle  de  la  Cour  ;  carie 
terroir  de  Pe-che-li ,  qui  n'eft  qu'une  vafte  plaine  ,  eft  fi  fec  &  fi  dépourvu  de 
ruifleaux  ,  qu'en  produifanr  beaucoup  de  froment  ,  de  petits  grains  Se  de  lé- 

(34)  ï.e  Comte  dit  ,  en  ftyle  de  rhérorique  ,     perfectionner  ce  niveau, 
qu'on  s'imaginetoir  que  depuis  la  fondarion  de         (sj)  On  n'excepte  pas  le  Père  le  Comte, 
la  Monarchie ,  la  Nature  ne  s'eft  attachée  qu'à 
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gumes ,  il  produit  très-peu  de  riz ,  qui  eft  la  nourriture  la  plus  chère  des  Chi-  ~n * 

nois.  De-là  vient  que  cette  Province,  &  particulièrement  le  canton  de  Pe-  Naturelle 
king,  qui  eft  comme  le  rendez-vous  de  tout  l'Empire,  auraient  peine  à  fub-  de  la  Chine. 
lifter  fans  le  fecours  des  autres  Provinces. 

Il  eft  vrai,  en  général,  que  le  terroir  eft  aflez  fertile  dans  chaque  Provin-  jugement  en 
ce,  fans  excepter  celle  de  Quey-cheu ,  &  que  fouvent  on  y  recueille  une  dou-  général  fur  leier- 
ble  moilfon.  Mais  fi  ces  contrées ,  qui  font  balfes  &  marécageufes ,  ont  été 
rendues  capables  de  porter  du  bled ,  c'eft  au  travail  infatigable  des  laboureurs 
que  la  Chine  en  a  l'obligation.  Ajoutez  que  plufieurs  Provinces  étant  remplies 
de  montagnes ,  où  l'on  trouve  peu  de  terres  propres  au  labourage ,  il  arrive 
quelquefois  que  le  produit  de  l'Empire  entier  fufEt  à  peine  pour  la  fubfiftance 
du  prodigieux  nombre  de  fes  Habitans  (36). 

Les  Provinces  qui  font  fituées  au  Nord-Oueft ,  telles  que  Pe-che-li ,  Chan- 
Ji ,  Chen-Jz  &  Se-chusn ,  produifent  du  froment ,  de  l'orge  ,  plufieurs  efpeces 
de  millet  ,  du  tabac,  des  pois  ,  qui  font  toujours  verds  ,  &  d'autres  pois, 
noirs  &  jaunes ,  qui  fervent  à  nourrir  les  chevaux  au  lieu  d'avoine.  Dans  les 
p  irties  méridionales  ces  fortes  de  grains  font  peu  eftimés.  Les  mêmes  Pro- 
vinces produifent  auifi  du  riz,  même  en  plufieurs  endroits  où  le  terrain  eft  fec , 
mais  avec  moins  d'abondance.  D'ailleurs  il  y  eft  plus  dur  &  moins  facile  à  cuire 
que  le  riz  des  Provinces  méridionales ,  fur-tout  de  Hu-quang ,  Kyang-nan  & 
Che  kyang,  qui  en  produifent  une  quantité  extraordinaire,  parce  que  le  ter- 
roir eft  bas  &  qu'il  a  de  l'eau  en  abondance. 

Le  riz  fe  féme  deux  fois  l'an  dans  quelques  Provinces  ,  &  vaut  beaucoup  Fertilité  de  la 
mieux  que  celui  de  l'Europe  (37).  Navarette  nous  apprend  que  la  moiflon  £hine  ™  srai»s 
s'en  fait  aux  mois  de  Juin  &c  de  Décembre  ;  qu'il  croît  avec  plus  d'abondance 
dans  les  Provinces  méridionales ,  &  le  bled  dans  celles  du  Nord  ;  que  la  Chine 
produit  une  quantité  furprenante  de  toutes  fortes  de  grains  &  de  légumes.  En 
1664  il  acheta  d'excellent  froment,  apporté  dans  fa  maifon ,  à  dix-huit  fols 
le  boilfeau  (38)  ;  &  du  riz  fort  gros  ,  qui  ne  lui  revenoit  qu'à  trente  fols. 
Dans  la  Province  de  Chan-tong ,  le  bled  fe  donnoit ,  la  même  année ,  à  fix  fols 
le  boilfeau  (39).  Pour  moudre  le  bled,  on  fe  fert  d'une  efpece  de  moulin  fort 
fimple.  Il  confifte  dans  une  table  ronde  de  pierre ,  placée  horizontalement ,  fur 
laquelle  on  roule  circulairement  un  cylindre  de  pierre ,  qui  brife  les  grains  par 
fon  poids  (40). 

Suivant  Magalhaens ,  les  Chinois  comptent  fix  principales  fortes  de  grains ,      nîvifion  <fcj 
qui  font  le  riz  ,  le  froment  ,  l'avoine  ,  le  millet  ,  les  pois  &  les  fèves;  fix  mauT îon" h '" 
fortes  d'animaux  privés,  dont  la  chair  fe  mange;  le  cheval,  le  bœuf  ou  la  chair  fe  mange 
vache,  le  porc,  le  chien  ,  le  mulet  &  la  chèvre  :  cent  fortes  de  fruits ,  tels  que  a  la  chme" 
la  poire  ,  la  pomme ,  la  pêche ,  le  raifin  ,  l'orange ,  la  noix ,  la  châteigne ,  la 
grenade ,  le  citron  &  diverfes  autres  efpeces ,  qui  fe  trouvent  toutes  en  Eu- 
rope, à  l'exception  de  trois  (41). 

(36)  Du  Halde,  p.  7.  &  faiv.  Navarette    revient  à  dix-huit  fols  d'Angleterre, 
confirme  cette  dernière  remarque,  p.  5;.  (39)   Navarette  ,  p.  51  &  5 3. 

(37)  Le  Comte,  p.  75.  Du  Halde  p.  171.  (40)  Du  Halde  ,  p.  303. 
&3!4-                                                                     (41)  Magalhaens,  p.  141. 

(3SJ  Trois  reaux  dans  l'Original,  ce  qui 
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Histoire 
Naturelle  §•     *   *■ 

m  la  Chine. 

Arbres  à  fruit. 

Princîpaiesef-  T  ^s  Chinois  ont  prefque  tous  les  fruits  que  la  Nature  nous  fournit  en  Euro- 
REces  de  fruits  JL,  pe ,  &  plufieurs  autres  qui  nous  font  inconnus  -,  mais  la  variété  des  mêmes 
fruits  n'y  eft  pas  fi  grande.  Ils  n'ont ,  par  exemple ,  que  trois  ou  quatre  fortes  de 
pommes ,  fept  ou  huit  fortes  de  poires  &  autant  de  fortes  de  pèches.  Ils  n'ont  pas 
de  bonnes  cerifes ,  quoiqu'il  en  croilfe  de  tous  côtés.  Et  tous  ces  fruits  mêmes ,  fi 
l'on  excepte  le  raifin  mulcat  &  la  grenade  ,  ne  font  pas  comparables  aux  nôtres , 
parce  que  les  Chinois  n'ont  pas  la  même  habileté  que  les  Européens  à  cultivée 
les  arbres.  Cependant  leurs  pêches  valent  bien  celles  de  l'Europe.  Ils  en  ont 
même  une  efpece  beaucoup  meilleure.  Mais  ,  dans  quelques  Provinces ,  elles 
caufent  la  dyllènterie  lorlqu'on  en  mange  avec  excès ,  &  cette  maladie  eft  fort 
dangereufe  à  la  Chine.  Les  abricots  n'y  feroient  ■  pas  mauvais  s'ils  leur  don- 
noient  le  tems  de  mûrir  (41).  Quoique  le  raifin  y  foit  excellent ,  les  Chinois 
n'en  font  pas  de  vin  ,  parce  qu'ils  en  ignorent  la  méthode.  Celui  qu'ils  boi- 
vent généralement  eft  compofé  de  riz.  Ils  en  ont  de  rouge ,  de  blanc  &  de  pâle. 
Leur  vin  de  coin  eft  délicieux.  L'ufage  de  la  Chine  ,  pour  toutes  fortes  de  vins  > 
eft  de  les  boire  très-chauds  (43). 
oiivcs  àc  la  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Navarette,  il  n'y  a  point  d'olives  à  la  Chine  (44). 
chine.  Diverks  ^[a[s  £)u  Halde  les  décrit  fous  le  nom  de  TJîn-lan  Se  de  Quang-lon.  Cet  Au- 
teur obferve  que  par  la  figure  Se  la  couleur  elles  reifembient  beaucoup  à  nos 
olives  de  la  grofle  efpece.  C'eft  une  des  dix  efpeces  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Livres  qui  traitent  des  olives  ;  Se  ce  qu'on  dit  de  fa  nature  ,  de  fa  couleur  Se 
du  terrain  qu'elle  demande  ,  y  répond  fort  bien.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  fi  elle  étoit  préparée  à  la  manière  de  l'Europe  ,  elle  auroit  le  même  goût 
que  les  nôtres.  L'arbre  eft  gros.  Ses  feuilles  reifembient  à  celles  de  nos  oliviers. 
Lorfque  les  Chinois  penfent  à  cueillir  les  olives ,  ce  qu'ils  font  toujours  avant 
qu'elles  foient  tout-à-fait  mûres  ,  parce  que  c'eft  alors  qu'ils  les  mangent ,  ils 
ne  les  abbattent  point  avec  de  longues  perches  ,  qui  nuiroient  aux  branches  8c 
au  tronc  -,  mais  faifant  un  trou  dans  le  corps  de  l'arbre,  ils  y  mettent  un  peu  de 
fel ,  fur  lequel  ils  bouchent  le  trou ,  Se  peu  de  tems  après  le  fruit  tombe  de  lui- 
même  (45). 
tcsChmoîs  ont  Le  Comte  prétend  que  les  olives  Chinoifes  font  différentes  de  celles  de  l'Eu- 
d\iuies-eS  l0"eS  roPe  '  ^  qu'on  ne  sen  ferc  point  à  faire  de  l'huile,  apparemment  parce  qu'el- 
les n'y  font  pas  propres  ,  ou  parce  que  les  Chinois  ne  s'en  font  point  encore 
avifés  (46).  Cependant  Navarette  remarque  qu'ils  ont  différentes  (oi:zes  d'huile, 
dont  la  livre  ne  coure  que  fix  liards  (47).  H  ajoute  que  l'huile  qui  fe  tire  d'une 
petite  femence  nommée  A-fon-jo-lï ,  eft  fort  en  ufage  pour  faire  des  bignets 
Se  pour  préparer  d'autres  alimens  (4S).  Du  Halde  parle  d'un  arbre  qui  porte 

(41)  le  Comte  ,  p.  9  y.  Du  Halde  ,  p.  517.         (46)  Le  Comte  ,  p.  9  f. 

(43)  Navarette,  p.  31.  f 47)    M ais  il  croit  que  nos  oliviers  y  croî- 

(44)  Il  dit  qui]  n'a  jamais  vu  à  la  Chine  de     troient  ,  comme  nos  amandiers, 
ceiiie.  (48;  Navarette, p.  31. 

(4J)  Du  Halde,  p.  S. 
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un  fruit  dont  l'huile  fe  nomme  Cha-yeu  ,  &  qui  dans  fa  fraîcheur  efl  peut-être     HlSTOlRE 
le  meilleur  de  la  Chine.  La  forme  de  fes  feuilles ,  la  couleur  du  bois  &  quel-   Naturelle 
ques  autres  qualités,  lui  donnent  beaucoup  de  reiïemblance  avec  le  Vu-i-cha  de  la  Chine. 
ou  le  Thé-bohé  ;  mais  il  en  efl  différent  par  la  grandeur ,  la  grofleur ,  la  figure , 
&  par  fes  fleurs  &  fon  fruit.  Si  le  fruit  efl:  gardé  après  qu'il  eit  cueilli  ,  il  en  de- 
vient plus  huileux.  Cet  arbre  efl:  de  hauteur  médiocre.  Il  croît  fans  culture  fur 
le  penchant  des  montagnes  &c  même  dans  les  vallées  pierreufes.  Son  fruit  efl: 
verd  ,  d'une  forme  irréguliere ,  rempli  d'un  noyau  moins  dur  que  celui  des 
autres  fruits  (49 ). 

Entre  les  oranges  qui  portent  le  nom  d'oranges  de  la  Chine ,  on  diftingue  Oranges  de  !a 
pluiîeurs  excellentes  efpeces ,  quoique  les  Portugais  n'enraient  apporté  (  5  o)  chme* 
qu'une  en  Europe.  On  voit  encore  à  Lifbone ,  dans  le  jardin  du  Comte  de 
Saint-Laurent ,  le  premier  arbre  d'où  font  fortis  tous  les  orangers  de  cette  ef- 
pece.  Mais  les  Chinois  font  beaucoup  plus  de  cas  d'une  autre ,  qui  efl:  plus  pe- 
tite &  dont  l'écorce  eft  mince ,  unie  &  fort  douce.  La  Province  de  Fo-kyen 
en  produit  une  efpece ,  dont  le  goût  efl:  admirable.  Elle  efl;  plus  grolfe  ,  &  l'é- 
corce en  efl:  d'un  beau  rouge.  Les  Européens  qui  vont  à  la  Chine ,  conviennent 
tous  qu'un  baiîîn  de  ces  oranges  (5 1)  pareroit  les  plus  fomptueufes  tables  de 
l'Europe.  Celles  de  Canton  font  plus  groffes.  Elles  font  jaunes ,  d'un  goût 
agréable  &  d'un  ufage  fort  fain.  On  en  donne  même  aux  malades ,  après  les 
avoir  fait  rôtir  fur  des  cendres  chaudes.  On  les  coupe  en  deux  ,  on  les  remplit 
de  fucre  (51) ,  &  l'on  prétend  que  le  jus  eft:  un  excellent  cordial.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  le  goût  aigre  &  dont  les  Européens  fe  fervent  dans  les  fau- 
ces  (53).  Navarette  en  obferva  une  efpece  dont  on  fait  une  pâte  feche  ,  en  forme 
de  tablettes,  qui  eft  également  faine  &  nourriflante.  Elle  eft  fort  eftimée  à  Ma- 
nille, d'où  elle  fe  traniporte  à  Mexico  (54)  comme  une  conferve  fort  friande. 

Les  limons  &  les  citrons  font  fort  communs  dans  quelques  Provinces  méri-  Limon:  &  «- 
dionales ,  &  d'une  grofleur  extraordinaire  ;  mais  les  Chinois  n'en  mangent 
prefque  jamais.  Ils  ne  les  font  fervir  qu'à  l'ornement  de  leurs  maifons,  où  l'u- 
fage  eft  d'en  mettre  fept  ou  huit  dans  quelque  vafe  de  porcelaine  ,  pour  fatis- 
faire  également  la  vue  &c  l'odorat.  Cependant  ces  fruits  font  très-bons  au  fucre , 
c'eft-à-dite ,  lorfqu'ils  font  bien  candifés.  On  tait  auiîi  beaucoup  de  cas  d'une 
forte  de  limon ,  qui  n'eft  que  de  la  grofleur  d'une  noix.  Il  eft  rond  ,  verd ,  aigre 
&c  très-bon  pour  les  ragoûts.  L'arbre  qui  le  porte  fe  met  dans  des  cailles ,  pour 
l'ornement  des  cours,  des  falles  &  des  maifons  (55). 

Le  fruit  qui  fe  nomme  aux  Indes  Pamplinius  ,  &  Yeu-tfe  à  la  Chine ,  n'a    Le  Pamplinius, 
rien  dans  le  goût  qui  le  mette  au-deflus  du  Tfin-lan  ou  de  l'olive.  Sa  grofleur  ouleYeu"tle" 
ordinaire  furpafle  celle  de  nos  citrons.  Il  eft  quelquefois  rougeâtre  ,  quel- 

(49)  Du  Haldc  ,  p.  11.  fere  la  girofle  efpece  qui  vient  en  Europe. 

(fo)  Navarette  dit  qu'il  y  en  a  deux  fortes  (51)  Le  Comte  dit  (  p.  98.  )  que  cette  ef- 

&  fort  communes  en  Portugal.       •  pece  ne  diffère  de  celles  du  Portugal  qu'en  ce 

(  s  1  )  C'eft  probablement  le  même  dont  Le  qu'elle  eft  plus  ferme  ,  qu'elle  ne  quitte  pas  ai- 
Comte  parle  comme  d'un  fruit  fort  eftimé  &  fément  l'écorce  &  qu'elle  eft  diviféc  en  plu- 
qu'on  envoie  aux  Indes  comme  une  rareté.  Il  fleurs  fegmens. 
eft  de  la  grolfeur  d'une  bille  de  billard. L'écorce  (j$)    Le  Comte  ,  p.  97.  &  fuiv. 
eft  d'un  beau  jaune  rougeâtre  ,  fort  claire  &  (54)  Du  Halde  ,  p.  3 17. 
fort  unie.  Cependant  le  même  Auteur  lui  pté-  (55)    Navarette  ,  f.  57. 
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Histoire     quefois  blanc ,  &  d'un  goût  encre  doux  &  aigre.  L'arbre  eft  plus  épineux  aue 
Naturelle    le  citronier  (56). 

de  la  Chine.  Outre  les  melons  de  l'efpece  des  nôtres,  on  en  diftingue  deux  fortes  à  la 
Chb.e!°nS  £  ^  Chine  ;  l'un ,  qui  eft  fort  petit  &  jaune  au  dedans ,  a  le  goût  fi  agréable ,  qu'il 
peut  fe  manger  avec  l'écorce ,  comme  une  pomme.  L'autre  ,  qu'on  appelle  Me- 
lon-d'eau ,  eft  gros  &  long.  Sa  chair  eft  blanche  &  quelquefois  rouge.  Il  rend 
un  jus  doux  &  frais  ,  qui  étanche  la  foif  &  qui  n'eft  jamais  nuifibie,  même 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  (57;.  Cependant  ces  deux  efpeces  ne  font  pas  II 
délicieufes  que  celles  qui  viennent  d'un  canton  de  Tartarie  nommé  (58)  Ha- 
mi ,  à  une  diftance  confiderable  de  Peking, 

Avec  ces  fruits  ,  qui  font  communs  à  l'Europe,  la  Chine  en  a  d'auttes  que 
les  Européens  ne  connoillènt  que  par  les  Relations  de  leurs  Voyageurs ,  &  qui 
paroilfent  y  avoir  été  portés  des  Ifles  voifmes ,  tels  que  le  Fan-po-le-mye  ou 
X Ananas  ,  les  Cheu-  kus ,  ou  les  Guaves  ;  les  Pa-ijyans  ,  ou  les  Bananes ,  &c. 
Mais  comme  ils  fe  trouvent  dans  plufieurs  autres  Pays ,  on  croit  devoir  fe  bor- 
ner à  ceux  qui  ne  croilfent  que  dans  l'Empire  de  la  Chine  (5  9). 
Fruits  particu-       Le  Li-chi  (60)  de  la  bonne  efpece,  car  il  y  en  a  plufieurs ,  eft  à  peu  près  de 

tiers  à  la  Chine.    ,     c  i>  j  c  •    n.  J      l  »  l  o      J     l  *  J 

la  rorme  a  une  datte,  bon  noyau  eit  de  la  même  longueur  oc  de  la  même  du- 
reté. Il  eft  couvert  d'une  chair  tendre ,  pleine  de  fuc  &  d'un  fumet  excellent , 
qui  fe  perd  néanmoins  en  partie  lorfque  le  fruit  vient  à  fécher  ,  ôc  qu'il  devient 
noir  &  ridé  comme  les  prunes.  L'écorce ,  ou  la  peau  extérieure,  reflemble  au 
chagrin.  Mais  elle  eft  douce  $c  unie  du  côté  intérieur.  Sa  figure  eft  prefque 
ovale  (61). 
Autre  efpece  de  Le  Li-chi  des  Provinces  de  Chan-jî  &  de  Chen-Jl  eft:  plus  gros  &  plus  fer- 
Li-cm.  nie  5  jufqrrâ  pouvoir  fe  couper  comme  les  pommes  ;  mais  fa  couleur  eft  diffé- 

rente. On  le  cueille  de  bonne-heure  pour  le  faire  mûrir  fur  la  paille  ;  ou  bien 
on  le  trempe  dans  l'eau  chaude ,  pour  lui  ôter  un  mauvais  goût  aigre  qu'il 
a  toujours  lorfqu'on  le  cueille.  Il  deviendroit  excellent  s'il  étoit  greffe  (61). 
Defcription  C'eft  ce  Li-chi ,  fuivant  Navarette,  qui  palfe  parmi  les  Chinois  pour  le  roi 
des  fruits.  Quoiqu'il  foit  dans  une  abondance  furprenante  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  eftimé.  Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  groffe  noix.  L'écorce  en  eft  verte 
&  mince.  L'intérieur  eft  auffi  blanc  que  la  nége  ;  le  noyau  a  la  noirceur  du 
jais.  On  parle  de  fon  goût  &  de  fon  odeur  avec  admiration.  De  tous  les  fruits , 
ÏA-te  ,  ou  le  Ya-ta  (63)  eft  le  feul  qui  le  furpaffe.  On  le  met  ordinairement 
dans  l'eau  froide  avant  que  de  le  manger.  Les  Chinois  prétendent  qu'il  eft  d'une 
nature  chaude.  Lorfqu'iîs  s'en  font  raflafiés ,  ils  n'ont  qu'à  boire  un  peu  d'eau 
pour  fentir  que  leur  appétit  fe  renouvelle.  L'arbre  eft  gros  &  d'une  fon  belle 
forme.  Navarette  ajoute  qu'il  en  trouva  plufieurs  à  Batan ,  près  de  Manille, 
Le  Comte  ne  connoît  pas  en  Europe  de  fruit  dont  le  goût  foit  fi  délicieux  ;  mais 
il  prétend  que  l'excès  en  eft  mal-fain  ,  &  que  fa  nature  eft  fi  chaude  qu'il  fait 

(56)   LeComte,  p.  gS.DuHalde,  p.  317.  (61)  Le  Comte  ,  ubifuf.    Du  Halde ,  pa- 

[$y)   Du  Halde,  p.  8.  ge  104. 

Cy8)  Hamilou  Khamul ,  ville  de  la  petite  (6})  Excellent  fruit,  qui  reflemble  à  uns 

Bukkaiie  ,  au  Nord-Eft  de  la  Province  de  petite  pomme  de  pin  ,  mais  qui  a  la  peau  ver- 

Chen-fi.  Voyez,  la  Carte.  te ,  la  chair  blanche  &  le  goût  délicieux.  Il  eft 

(59)   Du  Halde ,  p.  317,  divifé  en  petites  cellules  ,  qui  ont  chacune. 


qu'en  fait  Nava^ 
rçcte 


(60)  Les  Portugais  l'appellent  Lechia.  leur  pépia  noir. 

(<»i)  Le  Comte ,  p.  g6.  Lta  Halde ,  p.  8. 
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naître  des  puftules  par  ;  tout  le  corps  à  ceux  qui  en  ufent  fans  modération.  x  histoire" 
Les  Chinois  le  gardent ,  pour  en  manger  toute  l'année.  Ils  s'en  fervent  particu-  Naturelle 
liérement  dans  le  thé  ,  auquel  il  donne  un  goût  un  peu  rude ,  qui  eft  plus  agréa-  r>E  la  Chine. 
bleque  celui  du  fucre  (64). 

Le  fruit  qui  fe  nomme  Tfe-tfe  (6 5)  croît  dans  prefque  toutes  les  parties  de  te  &'&• 
la  Chine.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Celui  des  Provinces  méridiona- 
les a  le  goût  du  fucre  &  fond  dans  la  bouche.  L'écorce  en  eft  unie ,  tranfpa- 
rente  &  d'un  rouge-luifant ,  fur-tout  dans  fa  maturité.  Il  s'en  trouve  de  la  forme 
d'un  œuf,  mais  il  eft  ordinairement  plus  gros.  Sa  femence  eft  noire  &  plate;  fa 
chair  eft  fort  aqueufe ,  &  devient  prefque  liquide  lorfqu'on  le  fucce  par  un 
bout.  Etant  fec ,  il  devient  farineux  comme  nos  figues  ;  mais  avec  le  tems  il 
fe  couvre  d'une  efpece  de  croûte  iucrée ,  qui  lui  donne  un  fumet  délicieux. 

Les  Portugais  de  Macao  donnent  à  ce  fruit  le  nom  de  Figue  ;  non  pour  fa     Ses  différente» 
forme,  mais  parce  qu'en  féchant  il  devient  farineux  &  doux  (66)  comme  nos  £?ecES" 
figues.  L'arbre  qui  le  porte  prend  une  très-jolie  forme  lorfqu'il  eft  greffe.  La 
Chine  en  produit  beaucoup,  fur-rour  dans  la  Province  à&Ho-nan.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'un  noyer  médiocre  ,  &  fes  branches  ne  s'étendent  pas  moins.  Ses 
feuilles  font  larges  &  d'un  beau  verd ,  qui  fe  change  pendant  l'automne  en  un 
rouge  agréable.  Le  fruit  eft  à  peu  près  de  la  grolfeur  d'une  pomme  (6j)  &c 
prend  un  jaune-éclatant  lorfqu'il  meurit.  Entre  plufieurs  efpeces  de  Tfe-tfes ,  il 
y  en  a  dont  l'écorce  eft  plus  mince ,  plus  tranfparente  &  plus  rubiconde.  D'au- 
rres ,  pour  acquérir  un  fumet  plus  fin  ,  doivent  meurir  fur  la  paille.  Mais  tous 
font  fort  agréables  à  la  vue  &  fort  bons  à  manger.  Le  Tfe-tfe  ne  meurit  pas  à 
l'arbre  avant  le  commencement  de  l'automne.  L'ufage  commun  eft  de  le  faire 
fecher ,  comme  les  figues  en  Europe.  Il  fe  vend  dans  routes  les  Provinces  de 
l'Empire.  En  général  le  goût  en  eft  excellent  &  ne  le  cède  point  à  celui  de  nos 
meilleures  figues  lèches.  Celui  de  la  Province  de  Chen-Jî  n'eft  pas  moins- bon , 
quoique  l'elpece  foit  plus  petite  ,  &  que  l'arbre  ne  demande  aucune  culture,    n  ne  croit  qu'à 
Malheureufement  il  ne  croît  qu'à  la  Chine ,  &  nulle-part  avec  tant  d'abondance   a     ne' 
que  dans  la  Province  de  Chang-tong  (6%).  Le  Sou-ping  de  Boim  en  doit  Être      Sou-ping    de 
une  efpece.  BoIm• 

Les  Provinces  méridionales  ont  un  antre  fruit ,  qui  rapporte  un  profit  con-  u  Long-yen. 
fiderable  à  la  Chine.  Il  fe  nomme  Long-yen  (69) ,  c'eft-à-dire  ,  Œil  de  dragon. 
Sa  forme  eft  ronde  ;  l'écorce  unie  &  jaunâtre  ;  la  chair  blanche ,  pleine  d'un 
jus  qui  tire  fouvent  fur  l'aigre.  Quoiqu'il  foit  moins  agréable  que  le  Li-clù , 
on  prétend  qu'il  eft  plus  fain  &  que  jamais  il  ne  caufe  de  mal..  L'arbre  eft  de 
la  grolfeur  du  noyer  (70).  Navarette  prétend  qu'on  l'a  nommé  Œil  de  dra- 
gon parce  que  le  noyau  de  fon  fruit  relîemble  en  effet  aux  yeux  d'un  dragon , 
tels  qu'on  les  peint  à  la  Chine.  Il  ajoute  que  ce  fruit,  étant  plus  doux  &  plus 
odoriférant  que  le  Li-chi ,  lui  ferait  préférable  s'il  étoit  en  égale  quantité  ;  qu'il 
•fe  vend  fec  dans  tout  l'Empire  ,  &  qu'en  le  faifant  bouillir  on  en  tire  un  fuc 

(<>4)  Navarette  ,  p.  3  6.  coin  ,  avec  quelque  chofe  de  plus  plat  &  com- 

(6$)    Le  Comte  ,  Se-tfe ,  &  Magalhaens,  me  de  plus  écrafé. 
Su-fa.  (68)  Du  Halde,  p.  8  &104. 

(66)  Magalliaens  dit  qu'il  eft  fi  délicieux  ,         (69)  Navarette  écrit  Lung-jen. 
qu'on  peut  le  nommer  un  morceau  de  fucre.  (70)   Le  Comte,  p.  9  6.  Du  Halde,  p.  S. 

167)  Magalliaens  lui  donne  lagrofleur  d'un 
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'  histoire    agréable  &c  nourriflant  (71).  Magalhaens  allure  que  le  li-chi  &  le  long-yen  ne 

Naturelle    fe  mangent  que  pourris ,  &  que  l'Europe,  où  ces  deux  fruits  manquent,  n'en 

î)e  la  Chine,  eft  pas  dédommagée  par  les  coings,  les  nèfles  &  par  les  cormes,  qui  croiffènt 

aulïi  dans  la  Province  de  Chan-ji;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  pour 

le  goût  (72). 

On  remarque  une  fmgularité  dans  l'arbre  que  les  Chinois  nomment  Mwey- 
chu  ,  &  qui  porte  un  petit  fruit  aigre  que  les  femmes  &  les  enfans  aiment  beau- 
coup. Séché  &c  mariné  ,  il  fe  vend  comme  un  remède  pour  aiguifer  l'appétit. 
L'arbre  eft  fort  gros.  L'Auteur  fut  étonné  de  le  voir  en  fleurs  vers  le  tems  de 
Noël ,  lorfque  la  gelée  eft  forte  &c  qu'il  tombe  de  la  nége.  Il  fit  cette  obfer- 
vation  pour  la  première  fois  en  1663.  Les  fleurs  du  Mwey-chu  font  fore 
blanches. 
Lcja-ka.  Le  fruit  que  les  Portugais  nomment  Jaca  ou  Jaka  ,  les  Efpagnols,  Nan- 

geas  ,  8c  les  Chinois ,  Po  lo-mye. ,  eft ,  au  jugement  de  Navarette ,  le  plus  gros 
fruit  de  l'Univers.  Il  s'en  rrouve  qui  pefent  julqu'à  cent  livres.  Kirker  le  croyoit 
particulier  à  la  Chine  ;  mais  il  étoit  mal  informé  ,  car  le  jaka  croît  auiîi  dans 
l'Inde  ,  dans  les  Ifles  ,  &  à  Manille.  On  fe  fert  d'une  hache  pour  le  couper.  Il 
contient  quantité  de  noix  auni jaunes  que  l'or,  chacune  avecfon  noyau,  qui 
fe  mange  rôti  &c  qui  eft  d'un  goût  délicieux.  Les  Indiens  le  préparent  fore 
bien  avec  le  lait  des  noix  de  coco.  Ce  fruit  croît  fur  le  tronc  de  l'arbre  &  non 
fur  les  branches  ,  qui  ne  feraient  pas  capables  de  le  porter, 
ic  chi  ku.  '  Le  Chi-ku  porte  à  Manille  le  nom  de  Chiqueis  ,  Se  celui  de  Figocaque  par- 
mi les  Portugais.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes ,  qui  font  toutes  fort  déli- 
prinC'inaies.peCeS  cates  >  ^une  >  e^  petite  &  de  la  forme  du  gland  ,  quoique  beaucoup  plus  groflè. 
Elle  n'a  pas  de  noyau.  L'écaillé  ou  l'écorce  reflemble  à  la  peau  de  l'oignon.  La; 
chair  eft  douce  &  agréable;  fi  molle  dans  fa  maturité,  qu'en  y  faifant  un  pe- 
tit trou  on  la  fucce  entièrement.  D'autres  font  plus  groflès  que  la  poire  de 
bergamote  ,  &  de  la  couleur  d'un  beau  pavot  rouge.  Elles  fe  rident  beaucoup 
avant  que  de  devenir  molles  ;  mais  en  les  faifant  tremper  vingt-quatre  heures 
dans  l'eau  ,  on  les  rend  auffi  fraîches  qu'une  pomme.  Ces  deux  efpeces  meu- 
rilïènt  vers  le  mois  de  Septembre  &  viennent  en  abondance.  Celles  qui  ne 
parviennent  à  leur  maturité  qu'au  mois  de  Décembre,  font  groffes  &  d'une 
bonté  fînguliere.  Leur  couleur  eft  verte.  Leur  forme  eft  plate.  Elles  ne  man- 
quent point  de  noyau  ,  mais  il  eft  petit.  On  les  fait  lécher  au  foleil.  El- 
les ne  font  pas  moins  larges  que  la  main  d'un  homme.  On  les  conferve 
long-tems  ;  &  pour  les  trouver  délicieufes  il  faut  les  tremper  une  nuit  feule- 
ment dans  le  vin.  Elles  fe  couvrent  d'une  forte  de  fucre  qui  fe  vend  à  part  & 
qui ,  mêlé  avec  de  l'eau  pendant  l'Eté  ,  en  fait  une  liqueur  fort  agréable  (75). 
tes  Karambo-  On  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  Chine  un  fruit  qui  fe  nomme 
Us;  à  Manille  Millubints  &  Karambolas.  Il  y  en  a  deux  efpeces  ;  la  douce  &  l'ai- 

gre. Dans  leur  maturité  elles  ont  exactement  l'odeur  du  coing.  On  fait  de 
l'une  &  de  l'autre  une  excellente  conferve ,  à  laquelle  rien  n'eft  comparable 
pour  appaiferla  foif.  Le  fruit  eft  d'abord  très-verd ,  mais  il  prend  la  couleur  du 
coing  lorf qu'il  arrive  à  fa  parfaite  maturité. 

(71)  Navarette,  p.  37.  (73)    Ce  doit  être  une  efpece  de  figne  > 

(71)   Magalhaens ,  p.  147.  somme  le  Tfe-tfe. 
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Le  Platane  Se  fon  fruit  croiffent  à  la  Chine  ,  quoiqu'il  ne  s'en  trouve  point  IilSTOIRE" 
au  Mexique  ni  dans  les  Ifles  Philippines.  Cet  arbre  eft  fort  différent  de  ceux  qui  Naturelle 
portent  ordinairement  le  nom  de  Plantains  (74).  ue  la  Chine. 

W-tong-cku  eft  un  grand  arbre  ,  qui  reifemble  au  fycomore.  Ses  feuilles  Le  1>latane- 
font  longues ,  larges  &  jointes  par  une  tige  d'un  pied  de  longueur.  Il  Doufïe  r'J-tonS-*1'- 
tant  de  branches  Se  de  touffes  de  feuilles  qu'il  eft  impénétrable  aux  rayons 
du  foleil.  La  manière  dont  il  produit  fon  fruit  eft  fort  fmguliere.  Vers  la  fin 
du  mois  d'Août  on  voit  fortir  de  l'extrémité  de  fes  branches  ,  au  lieu  de  fleurs , 
de  petites  touffes  de  feuiiles ,  qui  font  plus  blanches  &  plus  molles  que  les 
autres.  Elles  n'ont  pas  non-plus  tant  de  largeur.  Il  s'engendre  fur  les  bords  de 
chaque  feuille  trois  ou  quatre  petits  grains  ,  de  la  grolîèur  d'un  pois  ,  qui  con- 
tiennent une  fubftance  blanche ,  dont  le  goût  approche  de  celui  de  la  noifette 
avant  fa  maturité.  Rien  n'eft  égal  à  cet  arbre  pour  l'ornement  d'un  jardin  (75). 

La  Province  de  Yun-nan  ,  vers  le  Royaume  d' Ava ,  porte  l'arbre  qui  pro-  La  Caflê, 
duit  la  caffe  ;  CaJJia-fiftula.  Il  eft  aifez  grand.  Les  Chinois  l'appellent  Chang- 
ko-tfe-chu  ,  c'eft-à-dire ,  X  Arbre  au  long  fruit ,  parce  que  fes  coffes  font  beau- 
coup plus  longues  que  celles  qu'on  voit  en  Europe. Elles  forment  autant  de  tubes 
creux ,  divifés  en  cellules ,  qui  contiennent  cette  fubftance  moclleufe  qui  fe 
nomme  Cajjè  (76). 

La  Chine  ne  produit  pas  d'autre  épice  qu'une  efpece  de  poivre  nommé  Wka-  roivre  de  la 
tfyau.  C'eft  la  colle  d'un  grain  de  la  grolfeur  ordinaire  d'un  pois ,  mais  trop  clune- 
chaud  Se  trop  acre  pour  être  mangé.  Sa  couleur  eft  grife  Se  mêlée  de  quel- 
ques raies  rouges.  La  plante  qui  le  produit  reifemble  dans  quelques  cantons 
à  nos  buiifons  épais.  Dans  d'autres  lieux ,  il  prend  la  forme  d'un  arbre  af- 
fez  haut.  Ce  fruit  n'eft  ni  picquant  ni  agréable  comme  le  poivre.  Il  n'y  a  que 
le  Peuple  qui  l'emploie  pour  alfaifonner  les  viandes.  En  un  mot ,  il  n'a  rien 
de  comparable  au  poivre  des  Indes  orientales ,  que  les  Chinois  fe  procurent, 
par  le  Commerce  ,  en  auili  grande  abondance  que  s'il  croilfoit  dans  leur  (77) 
Pays.  Lorfque  le  poivre  de  la  Chine  eft  mur ,  le  grain  s'ouvre  de  lui-même  & 
îailfe  voir  un  petit  noyau  de  la  noirceur  du  jays  ,  qui  jerte  une  odeur  forte  Se 
nuilible  à  la  tête.  On  eft  obligé  de  le  cueillir  par  intervalles ,  tant  il  feroit  dan- 
gereux de  demeurer  long-tems  fur  l'arbre.  Après  avoir  expofé  les  grains  au 
foleil ,  on  jette  la  poulpe  intérieure,  qui  eft  trop  chaude  Se  trop  forte  ,  &  l'on 
n'emploie  que  le  refte  (7S ) . 

Outre  les  arbres  qui  produifent  le  bétel ,  dont  l'ufage  eft  fort  commun  dans  Eetd' 
les  Provinces  méridionales ,  on  trouve  dans  celle  de  Quang-fi  &  dans  le  can-  Candie  Chi- 
ton  de  TJin-cheu-fu  ,  particulièrement  fur  la  montagne  de  Pe-che,  une  efpece 
de  canelle  ;  mais  moins  eftimée ,  même  à  la  Chine ,  que  celle  qui  vient  des 
autres  lieux.  Sa  couleur  tire  plutôt  fur  le  gris  que  fur  le  rouge ,  qui  eft  celle  de 
la  meilleure  canelle  deCeylan.  Elle  eft  auffi  plus  épaiffe ,  plus  rude  &  moins 
odoriférante.  Cependant  elle  a  la  même  vertu  pour  fortifier  l'eftomac  &  pour 
ranimer  les  efprits.  L'expérience  apprend  même  qu'elle  a  toutes  les  propriétés 
de  la  canelle  de  Cëylan ,  quoique  dans  un  degré  moins  parfait.  Il  s'en  trouve 

(74)   Defcription  de  la  Chine  par  Navaret-         (7 <>)  Le  même  ,  p.  14. 
te,  p   î4.  &  fuiv.  (77)  Le  même,  p.  8  &  318.  Le  Comte t 

(7?)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  p.  158.     pag.  100. 
Du  Halde ,  p.  510.  (78)  Ibidem. 
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Histoire     quelquefois  de  plus  mordante  que  celle  qui  vient  de  s  Indes ,  mais  qui  devient 
Naturelle    grife  aulfi  lorfqu'elle  a  feché  long-terns  (79).  Navarette  allure  que  la  Province 

de  la  Chine,  de  Quang-tong  porte  un  grand  nombre  de  ces  arbres ,  &  que  la  canelle  en  eft. 

fi  bonne  qu'on  n'a  pas  befoin  à  la  Chine  de  celle  de  Ceylan.   Il  ajoute  que 

cette  grande  région  ne  produit  pas  de  girofle  ni  de  mufcade ,  quoique  Men- 

doza  lui  attribue  ces  deux  productions. 

Camphre  de  la       L'arbre  au  camphre  ,  que  les  Chinois  appellent  Chang-chu ,  eft  d'une  gran- 

chine,  inférieur  deur  &  d'une  beauté  extraordinaire.  Mais  le  camphre  qu'on  en  tire  (80)  a 

ne"  m  £  °r~  quelque  chofe  de  groffier ,  &  n'approche  pas  de  celui  de  Bornéo  ,  qui  pafle  pour 
le  plus  fin.  On  fait  des  uftenciles  domeftiques  de  fon  bois.  Son  odeur  eft  G 
forte  ,  que  la  fcieure  ,  jettée  fur  les  lits ,  en  chafle  les  punaifes  ;  &  l'on  pré- 
tend que  dans  les  endroits  où  il  croît ,  ces  incommodes  animaux  ne  font  pas  con- 
nus à  plus  de  cinq  lieues  à  la  ronde. 
Manière  de  le       Un  Millionnaire  qui  avoit  demeuré  long-tems  dans  l'Ifle  de  Bornéo  ,  d'où 

rifcueiiir.  vient  le  meilleur  camphre ,  apprit  à  Navarette  la  méthode  qu'on  emploie  pour 

le  recueillir.  Avant  le  lever  du  foleil ,  il  fort  du  tronc  &  des  branches  de  l'ar- 
bre uneefpece  de  liqueur,  qui  s'agite  comme  le  vif-argent.  On  fecoue  forte- 
ment les  branches ,  pour  la  faire  tomber  fur  des  toiles  étendues.  Il  s'y  congelé. 
On  le  met  dans  des  boëtes  de  cannes ,  où  il  fe  garde.  Aufli-tôt  que  le  fcieil 
paroît ,  tout  ce  qui  eft  refté  fur  l'arbre  rentre  dans  le  tronc.  Les  Habitans  de 
Bornéo ,  qui  gardent  leurs  Morts  plufieurs  jours  avant  que  de  les  enfevelir  ,  fe 
fervent  de  camphre  pour  empêcher  que  la  chaleur  ne  les  corrompe.  Ils  pla- 
cent le  corps  fur  une  chaife  ,  qui  eft  ouverte  par  le  bas ,  &  de  tems  en  tems 
ils  lui  fouillent  du  camphre  dans  la  bouche  avec  un  tuyau  de  canne.  En  peu  de 
tems  il  pénètre  jufqu'à  l'autre  extrémité ,  &  les  cadavres  font  ainii  préfervés  de 
corruption  (81). 

Arbre  aux  pois.  On  ne  doit  point  oublier  l'arbre  qui  produit  les  pois  ;  car  leur  figure  ,  leur 
couleur  ,  leur  colle  &  leur  goût  ,  quoiqu'un  peu  rance ,  ne  taillent  aucun 
doute  de  leur  nature.  Cet  arbre  eft  allez  commun  dans  plufieurs  Provinces.  Il 
eft  fort  haut  ;  fes  branches  s'étendent  beaucoup ,  &  peu  d'arbres  les  ont  auffi 
épaifles. 

Quatre  arbres  fort  remarquables, 

E  N  t  r  e  les  arbres  qui  méritent  l'attention  du  Public  &  qui  peuvent  exci- 
ter la  jaloufie  des  Européens,  la  Chine  en  a  quatre  principaux  :  i°.  L 'arbre  au 
vernis  ;  1".  le  Tong-chu  ou  V  arbre  à  V  huile  ;  30.  Y  arbre  aufuif;  4.°.  Y  arbre  à  la. 
cire  blanche. 
LeTfi-chu.ou  L'arbre  au  vernis,  qui  fe  nomme  le  TJî-chu ,  n'eft  ni  grand  ,  ni  gros  ,  ni 
j'arbre  au  vernis.  fort  branchu.  Son  écorce  eft  blanchâtre.  Ses  feuilles  relTemblent  beaucoup  à 
celles  du  cerifier  fauvage  -,  &  la  gomme  rougeâtre,  nommée  TJi ,  qu'il  diftille 
goûte  à  goûte  ,  approche   extrêmement  de  la  térébenthine  (82).  11  rend  une 

(79)  DuHalde,p.  14.  (Si)  Du  Halde,  p.  ?. 

(80)  L'opinion  commune  eft  que  le  cam-  (81)  Le  Comte  dit  que  dans  les  Villes  ou 
phre  fe  tire  des  racines  de  l'arbre  qui  porte  la  on  le  tranfporte  ,  il  veflemble  plus  à  la  poix  or* 
canelle.  au  goudron ,  excepté  qu'il  eft  lans  odeur. 


m 


TIF 


lui    T'c'.r7tr<r, 


J'iiliiii.j  eu   mctnè 
C/iino <7cri> . 


U    TAe. 


•r.n 


&£■ 


DES     VOYAGES.      L  i  v.   I  I.  Asx 

plus  grande  quantité  de  cette  liqueur  lorfqu'on  la  tire  par  incifion  ;  mais  alors      histoire" 
il  périt  beaucoup  plutôt  (83).  Naturelle 

On  trouve  le  Tii-chu  en  abondance  dans  les  Provinces  de  Kyang-Jl  &  de  de  la  Chine. 
Se-chuen  ;  mais  les  plus  eftimés  font  ceux  du  diltritt  de  Kan-chai ,  une  des  Ses  P10]?"^** 
Villes  les  plus  méridionales  de  Kyang-fi.  Le  vernis  ne  doit  point  être  tiré  avant 
que  les  arbres  ayent  atteint  l'âge  de  lept  ou  huit  ans.  Celui  qu'on  tire  plutôt 
eft  moins  bon  pour  l'ufage.  Le  tronc  du  plus  jeune  arbre  d'où  l'on  commence 
à  le  tirer  n'a  pas  plus  d'un  pied  Chinois  de  circonférence.  On  prétend  qu'il 
eft  alors  meilleur  que  fi  les  arbres  étoient  plus  gros  &  plus  vieux.  Le  mal  eft  que 
les  jeunes  rendent  beaucoup  moins -,  mais  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté 
de  mêler  ce  qui  fort  des  uns  &c  des  autres.  On  voit  peu  de  Tjî-chus  qui  ayent 
plus  de  quinze  pieds  de  haut  -,  &  lorfqu'ils  parviennent  à  cette  hauteur,  la  cir- 
conférence du  tronc  eft  d'environ  deux  pieds  &  demi.  Les  feuilles  &  l'écorce 
font  couleur  de  cendre.  Ils  ne  portent  ni  fleurs  ni  fruit,  &  l'on  emploie  la  mé- 
thode fuivante  pour  les  faire  mulriplier. 

Au  primeras ,  lorfque  l'arbre  commence  à  pouffer ,  on  choifit  le  reietton     Manîere  Je  le 
qui  promet  le  plus ,  entre  ceux  qui  fortent ,  non  des  branches,  mais  du  tronc-,  cultmr- 
éc  lorfqu'il  eft  de  la  longueur  d'un  pied,  on  le  couvre  de  terre  jaune.   Cette 
enveloppe  doit  commencer  deux  pouces  au-deffus  du  point  où  la  branche  fort  du 
tronc,  &  s'étendre  quatre  ou  cinq  pouces  plus  bas.  Elle  doit  en  avoir  au  moins 
trois  d'épaiffeur.  On  la  ferre  beaucoup  ,  &  on  la  couvre  foigneufement  d'une 
natte  pour  la  garantir  de  la  pluie  &  des  injures  de  l'air.  On  lalaiffe  dans  cet  état 
depuis  l'équinoxe  du  primeras  jufqu'à  celui  de  l'automne.  Alors  on  ouvre  un 
peu  l'enveloppe  de  terre ,  pour  examiner  les  petites  racines  que  la  branche  ne 
manque  pas  de  produire  &  qui  font  divifées  en  plufieurs  filets.   Si  la  couleur 
de  ces  fils  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre,  on  juge  qu'il  eft  rems  de  féparer  la  bran- 
che du  tronc.  On  la  coupe  adroitement ,  avec  beaucoup  d'attention  pour  ne  pas 
la  bieffer ,  &  on  la  plante.Mais  fi  les  filets  font  blancs ,  c'eft  une  marque  qu'ils 
fonr  encore  trop  tendres  •,  &  dans  ce  cas  on  referme  Fenvelope  &  l'on  remet  à 
couper  la  branche  au  prinrems  prochain.  Mais  foit  qu'on  choififfe  l'automne 
ou  le  primeras  pour  la  planter ,  on  doit  mettre  beaucoup  de  cendre  dans  le1 
trou ,  fi  l'on  veut  la  préferve-r  des  fourmies ,  qui  dévorent,  dit-on,  les  racines- 
encore  tendres,  ou  qui  en  tirent  du  moins  toute  la  fève  (84). 

Ces  arbres  ne  diftillenr  le  vernis  qu'en  Eté.  Ils  n'en  donnent  point  en  hy-    Quand&com^ 
ver  ,  &  celui  qu'ils  diftillent  au  printems  ou  dans  l'automne  eft  toujours  mêlé  ™C1V s  prodnj* 

•.,  t^,    -ii  m        >  y    •  h  j  1  1-1  1        •  1     1.         lent  du  van:*.. 

d  eau.  D  ailleurs  ils  n  en  prociuilent  que  pendant  la  nuit.  Pour  le  tirer  de  1  ar- 
bre ,  on  fair  autour  du  tronc  plufieurs  incifions  horizontales ,  plus  ou  moins 
profondes ,  fuivant  fon  épaifleur.  La  première  rangée  de  ces  incifions  ne  doit 
être  qu'à  fept  pouces  de  la  terre.  La  féconde  fe  fait  à  la  même  diftance 
de  la  première  ;  &c  de  fept  en  fept  pouces  il  y  a  de  même  une  rangée  d'in- 
cifions  ,  non  -  feulement  jufqu'au  fommet  du  tronc,  mais  encore  à  routes 
les  branches  qui  font  allez  groffes  pour  en  recevoir.  On  emploie  pour  cette 
opération  un  petit  couteau  ,  dont  la  lame  eft  circulaire.  Les  incifions  ne 
doivent  pas  fe  faire  directement  ,  mais  un  peu  de  biais.  Elles  ne  doi- 
vent pas  être  plus  profondes  que  l'écorce  n'a  d'épaiffeur.  L'arborifte,  en  les 

(83)  Le  Comte,  48.  DuHalde  ,  9. 

(84}  Chine  du  Pcre  duHalde  ,  pag.  33.6.  &  fuivar.tes. 
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Histoiue     faifant  d'une  main ,  y  poufle  de  l'autre  le  bord  d'une  écaille  ,  aulîî  avant  qu'il 
Naturelle    eft  poffible  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  un  demi-pouce  de  la  Chine  ;  ce  qui  fuffit  pour 
delà  Chine,  foutenir  l'écaillé.  Au  refte ,  ces  écailles ,  ou  coquilles ,  font  fort  communes  à  la 
Chine,  &  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  nos  plùsgrofles  huîtres.  Les 
incifions  fe  faifant  le  foir ,  on  recueille  le  lendemain  au  matin  la  liqueur  qui 
a  coulé  dans  les  coquilles ,  &  le  foir  on  les  remet  dans  les  mêmes  incifions  ; 
ce  qui  fe  continue  jufqu'à  la  fin  de  l'Eté.  Ordinairement  les  propriétaires  des 
arbres  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  recueillir  eux-mêmes  le  vernis.  Ils  louent 
leurs  arbres  à  des  Marchands ,  pour  la  faifon  ;  &  le  prix  eft:  d'environ  deux 
fols  &  demi  le  pied.  Ceux-ci  ont  des  Payfans  à  gages ,  qui  fe  chargent  de  tous 
les  foins ,  pour  une  once  d'argent  par  mois  lorfqu'ils  fe  nourrilfent  à  leurs  pro- 
pres frais ,  ou  pour  fix  liards  par  jour  avec  la  nourriture.  Un  feul  Payfan  fiiffic 
pour  l'adminiftration  de  cinquante  arbres. 
précautions  né-       L'opinion  commune  elt  que  cette  liqueur,  tirée  à  froid,  a  certaines  quali- 
tr'vaii"  v°mce  tésvenimeufes,  &  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen,  pour  fe  garantir  de  fes  dan- 
gereux effets  en  la  verfant  d'un  vaifleau  dans  un  autre  ou  en  la  remuant  de 
toute  autre  manière ,  que  d'éviter  foigneufement  d'en  refpirer  les  exhalaifons. 
Elle  demande  les  mêmes  précautions  lorfqu'on  la  fait  bouillir.   Comme  les 
Marchands  font  obliges  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  leurs  ouvriers ,  ils  ont  un 
grand  vaifleau  rempli  d'huile ,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  une  certaine  quan- 
tité de  ces  filamens  charnus  qui  fe  trouvent  mêlés  dans  la  graille  de  porc  Se 
qui  demeurent  après  que  la  graifle  eft:  fondue.  La  proportion  eft  d'une  once  de 
filamens  à  une  livre  d'huile.  Lorfque  les  ouvriers  vont  placer  les  coquilles  dans 
les  troncs ,  ils  portent  avec  eux  un  peu  de  cette  huile  ,  dont  ils  fe  frottent  le  vifage 
&  les  mains  ;  &  le  matin,  après  avoir  recueilli  le  vernis ,  ils  fe  frottent  encore  plus 
foigneufement.  Après  le  dîner  ils  fe  lavent  le  corps  avec  de  l'eau  chaude ,  où 
l'on  a  fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peau  de  châtaignes  ,  d'écorce  de 
lapin  ,  de  falpctreen  criftal,  &  d'une  forte  de  Blette ,  herbe  qui  fe  mange  à 
la  Chine  &  aux  Indes.  Tous  ces  ingrédiens   font  eftimés  de  nature  froide. 
Le  baflin  où  l'on  fe  lave  doit  être  d'étain  ,  parce  que  le  cuivre  a  fes  dangers. 
Pendant  que  les  ouvriers  travaillent  aux  arbres ,  ils  doivent  avoir  la  tête  cou- 
verte d'un  fac  de  toile ,  lié  autour  du  col ,  fans  autre  ouverture  que  deux  trous 
pour  les  yeux.  Ils  portent  devant  eux  une  efpece  de  tablier  ,  compofé  d'une 
peau  de  daim  ,  qui  eft  fufpendu  à  leur  col  avec  des  cordons  &  lié  autour  de  la 
ceinture.  Ils  ont  des  bottines  &  des  gands  de  la  même  matière.  Lorfqu'il  eft 
queftion  de  recueillir  la  liqueur  ,  ils  ont  à  la  ceinture  un  vaiffeau  de  cuir  de 
vache  ,  dans  lequel  ils  vuident  toutes  les  écailles ,  en  les  grattant  avec  un  pe- 
tit inftrument  de  fer.  Au  pied  de  l'arbre  eft  un  panier ,  où  l'on  met  les  écailles   ^ 
jufqu'au  foir.  Pour  faciliter  le  travail  ,  les  propriétaires  ont  foin  que  les  ar- 
bres ne  foient  pas  plantés  trop  loin  l'un  de  l'autre  -,  &  lorfque  le  tems  de  re- 
cueillir la  liqueur  eft  arrivé ,  on  met  de  l'un  à  l'autre  un  grand  nombre  de 
o-aules ,  qui  étant  attachées  avec  des  cordes ,  fervent  comme  d'échelles  pour  y 
monter. 

Le  Marchand  a  toujours  dans  fa  maifon  un  grand  vaifleau  de  terre  ,  placé 
fous  une  table  de  bois.  Sur  cette  table  eft  un  drap  mince ,  dont  les  quatre  coins 
font  attachés  à  des  anneaux.  Il  eft  étendu  négligemment  pour  y  jetter  le  ver- 
nis ;&C  lorfque  les  parties  fluides  l'ont  pénétré  3  on  le  tord  pourçn  faire  forrir 
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le  refte ,  qui  fe  vend  aux  Droguiftes  &  qui  fert  quelquefois  aux  ufages  de  la      Histoir- 
Médecine.  Les  Marchands  font  fort  fatisfaits ,  lorlque  de  mille  arbres  on  a  tiré    Naturelle 
dans  une  nuit  vingt  livres  de  vernis.  Après  cette  opération  ,  le  vernis  fe  met  de  la  Chine, 
dans  des  féaux  de  bois ,  calratés  en  dehors  ,  dont  les  couvercles  font  bien  at- 
tachés avec  des  doux.  Une  livre  de  vernis  fe  vend  ,  dans  fa  fraîcheur ,  envi- 
ron dix-huit  fols  d Angleterre  (85) ,  &  le  prix  augmente  àmefure  que  le  lieu 
eft  plus  éloigné. 

Les  ouvriers  s'expofent  à  des  fuites  fâcheufes  ,  lorfqu'ils  négligent  les  pré-      Maladies  ai«- 
cautions.  Leur  maladie  commence  par  une  efpece  de  dartre  rouée ,  qui  leur  'l™1'™  '«  e«- 

ko,  1         -r  * J  1'   /■  i>         •  r         ■  r  vriers font  e~po- 

corps ,  8c  le  vilage  même ,  dans  1  eipace  a  un  jour.  Le  vifage  (es. 

fe  défigure  entièrement.  Le  corps  s'enfle  ;  on  le  croirait  couvert  de  lèpre.  Un 
homme  qui  fe  fent  attaqué  de  ce  mal  eft  obligé  ,  pour  prévenir  les  accidens  , 
de  prendre  une  quantité  considérable  de  l'eau  médicinale  dont  on  a  parlé  &c 
de  s'en  laver  le  corps.  Elle  le  purge  violemment.  Enfuite  on  le  couvre  beau- 
coup ,  pour  lui  faire  elTuyer  dans  cet  état  une  forte  fumigation  de  la  même 
eau.  L'enflure  fe  diifipe  par  degrés;  mais  il  n'eft  pas  fi  facile  de  guérir  la  peau. 
Elle  crevé  en  plufieurs  endroits  &  l'on  en  voit  fortir  beaucoup  d'eau.  Le  re- 
mède ordinaire  eft  de  prendre  des  blettes  Chinoifes ,  qu'on  brûle  après  les  avoir 
fait  fécher.  On  en  applique  la  cendre  fur  les  parties  les  plus  affectées.  L'hu- 
meur acre  s'y  imbibe  ;  la  peau  féche  ,  tombe ,  &c  l'on  en  voit  fucceder  une 
nouvelle  (86). 

Outre  la  propriété  d'embellir  les  ouvrages,  le  vernis  Chinois  a  celle  de  con-  Propriétés  da 
ferver  le  bois  &  de  le  garantir  de  l'humidité  (87).  Il  prend  également  toutes  *e™stieI&chi- 
fortes  de  couleurs  ;  &  lorfqu'il  eft  bien  compofé ,  il  ne  perd  rien  de  fon  luftre 
par  le  changement  d'air  ou  par  d'autres  çaufes.  Mais  la  bonne  compofition 
demande  beaucoup  de  tems  &  de  foin.  Il  ne  fuffït  pas  d'en  appliquer  une  ou 
deux  couches.  Pour  en  appliquer  une  nouvelle ,  il  faut  attendre  que  la  pre- 
mière foit  tout-à-fait  feche  ,  fans  lui  lailler  néanmoins  le  tems  de  durcir.  Il 
faut  obferver  fi  cette  couche  n'eft  pas  trop  rude  ou  d'une  couleur  trop  foncée. 
L'art  coniïfte  à  conduire  le  vernis  par  degrés  jufqu'à  un  cerrain  point,  qui  peut 
feul  rendre  l'ouvrage  ferme ,  clair  &  uni.  Il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puiiTe 
fervir  de  règle.  Comme  les  ouvrages  de  vernis  doivent  fetvir  quelquefois  dans 
des  lieux  humides ,  quelquefois  même  dans  l'eau  ,  enfin  que  leurs  ufages  & 
leurs  polirions  peuvent  varier  à  l'infini,  il  eft  rare  qu'on  les  faite  fort  gros.  Les 
piliers  qui  fervent  de  foutien  dans  la  grande  Salle  Impériale ,  dans  l'apparte- 
ment de  l'Empereur  &  dans  d'autres  édifices  Chinois ,  ne  font  pas  revêtus  de 
véritable  vernis.  On  y  emploie  une  autre  liqueur ,  qui  fe  nomme  Tong-yeu  & 
qui  vient  du  fécond  arbre  dont  on  a  promis  la  defeription. 

Ce  fécond  arbre  porre  le  nom  de  Tong-chu  ,  &  produit  une  liqueur  qui  ne      Le  TonS  ch"> 
diffère  pas  beaucoup  de  la  précédente.  Il  a  tant  de  reffemblance  avec  le  noyer ,  marquabie^  r°~ 
par  la  figure ,  la  couleur  de  l'écorce,  la  forme  &  la  grandeur  de  fes  feuilles  &  de 
fon  fruit ,  qu'on  pourrait  s'y  méprendre  à  peu  de  diftance.  Ses  noix  fonr  remplies    Huile  ou  vernis 
d'une  forte  d'huile  affez  épaifle ,  &  d'une  poulpe  huileufe  qui  eft  environnée  1U  on  en  tirc' 
de  cette  huile.  Pour  s'en  fervir ,  on  la  fait  bouillir  avec  de  la  litharge ,  &  l'on  y 

(8$)  C'eft  environ  quarante  fols  de  France.         (87)     Ibid.  &  Le  Comte  ,  p.  148.    On  a 
(86)  Du  Halde  ,  ubifuç.  p.  357.  déjà  rapporté  la  manière  d'appliquer  le  vernis. 
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Histoire    ^a"  entrer  ^a  couleur  qu'on  délire.  Souvent  on  l'applique  fur  le  bois  fans  att- 

N\turelle    cun  mélange  ,  pour  le  préferver  feulement  de  l'humidité.  On  s'en  fert  aullî 

te  la  Chine,  pour  enduire  le  parquet  des  appartemens.  Elle  le  rend  fort  luifant  ;  &  il  l'on  a 
foin  de  le  lavet  de  tems  en  tems,  il  conferve  fort  bien  fon  luftre.  Les  appartemens 
de  l'Empereur  Se  des  Grands  font  enduits  de  ce  vernis  ou  de  cette  huile. 

Manière  de  s'en       Lorfqu'on  veut  donner  la  dernière  perfection  à  cet  ornement ,  on  commence 

"v"'  par  couvrir  les  piliers  &  la  menuiferie  ,  d'une  pâte  de  chaux  &  de  chanvre  , 

ou  de  quelqu'autte  enduit  de  la  même  nature.  Après  l'avoir  laiifé  fécher  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  on  fe  fert  d'une  brofle  pour  étendre  l'huile ,  dans  la- 
quelle on  a  mêle  quelque  couleur  en  la  faifant  bouillir.  On  dore  quelquefois 
les  moulures ,  les  fculptures  Se  tous  les  ouvrages  de  relief.  Mais ,  fans  le  fecours 
de  la  dorure ,  la  beauté  Se  le  luftre  de  ces  ouvrages  ne  le  cèdent  guéres  au  ver- 
nis qui  fe  nomme  TJî.  Comme  le  Tong-yeu  eft  à  bon  marché,  &c  qu'au  con- 
traire le  TJî  eft  aftèz  cher ,  les  Marchands  mêlent  ordinairement  dans  le  TJî 
une  grande  quantité  de  Tong-yeu  ,  fous  prétexte  qu'un  peu  de  ce  mélange  eft 
néceifaire  pour  conduire  le  Tfi  à  fon  point  &  pour  le  rendre  plus  facile  à  s'é- 
tendre. C'eft  avec  le  Tong-yeu  qu'on  prépare  une  efpece  de  drap  dont  on  fe 
fert  contre  la  pluie ,  comme  de  nos  toiles  cirées  ;  mais  les  habits  qui  fe  font 
de  ces  étoffes  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  Provinces  du  Nord.  En  un  mot , 
le  Tong-chu  eft  un  arbre  des  plus  utiles  à  la  Chine,  Se  ne  le  feroit  pas  moins 
en  Europe  s'il  y  étoit  apporté  (88). 

L'u-kyeu-mu ,       Mais  la  Nature  a  peu  d'arbres  auffi  finguliers  que  l'arbre  au  fuif,  nommé 

en  l'arbre  au  i'uif.  U-ky  eu-mu  (89)  par  les  Chinois.  Il  ne  fe  trouve  qu'à  la  Chine,  où  il  eft  fort 

commun  dans  les  Provinces  de  Che-kyang  Se  de  Kyang-Jî,  Martini  en  a  donné 

une  idée  affez  exacte  dans  fa  defeription  de  Mïn-wha  ,  Ville  de  la  première 

Sa  defcript'oH.  de  ces  deux  Provinces.  Cet  arbre,  qu'il  compare  à  nos  poiriers,  Se  qui  eft 
quelquefois  auffi  grand  que  nos  poiriers  de  la  plus  grande  efpece  ,  reflemble 
beaucoup  auffi  au  Tremble  Se  au  Bouleau  par  fes  feuilles  Se  leurs  longues 
ti^es.  Mais ,  par  le  tronc  &  les  branches ,  il  a  la  forme  de  nos  cerifiers.  L'é- 
corce  eft  d'un  gris  blanchâtre.  Elle  eft  aflez  douce  au  toucher  (90).  Les  peti- 
tes branches  font  longues ,  flexibles  &  garnies  de  feuilles  depuis  le  milieu  feu- 
lement jufqu'à  l'extrémité  ,  où  elles  forment  une  efpece  de  touffe ,  quoiqu'elles 
y  foient  plus  petites  qu'ailleurs  Se  qu'elles  fe  replient  par  les  bords  jufqu'à  pa- 
roîcre  creufes  ,  &  de  la  forme  d'un  petit  bateau.  Leur  couleur  eft  un  verd  fon- 
cé ,  aflez  lilfe  par  le  haut  Se  blanchâtre  par-deflous.  Elles  fonr  d'ailleurs  min- 
ces ,  féches ,  d'une  largeur  médiocre  en  forme  de  lozange ,  excepté  que  les 
angles  des  côtés  font  arrondis  &  que  le  bout  s'allonge  en  pointe.  Elles  font 
jointes  aux  branches  par  de  longues  tiges ,  qui  font  féches  Se  menues.  Leurs 
côtes ,  auffi-bien  que  leurs  fibres ,  font  rondes ,  féches  Se  déliées.  Dans  la  der- 
nière faifon  ,  c'eft-à-dire ,  vers  les  mois  de  Novembre  &  de  Décembre ,  elles 
deviennent  rouges  avant  leur  chute  ,  comme  les  feuilles  de  la  visme  Se  du 
poirier. 

Comment  le       Le  fruit  croît  en  grappes  ,  à  l'extrémité  des  branches ,  fur  une  tige  ligneufe 
ftuii  croît.  &;  foi:t  courte.  Il  eft  renfermé  dans  une  cap  fuie  ou  une  cofle  brune,  dure  & 

lio-neufe,  que  les  Chinois  nomment  Ycn-kyu ,  un  peu  rude  Se  de  figure  trian- 
ts)  DuHalde.p.  9.  Otiey-chu. 
(8$)   Mjgalliaens  &  Navarette  l'appellent         (90)  Le  Comte  dit  qu'il  eft  uni. 

gulaire , 
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gulaire,  mais  dont  les  angles  font  arrondis,  à  peu  près  comme  le  petit  fruit     histoire 
rouge  du  Troé'ne ,  que  nous  appelions  Bonnet  de  Prêtre.  Ces  cofïes  ou  ces  cap-   Naturelle 
fuies  contiennent  ordinairement  trois  petites  noix  ou  trois  grains  ,  de  la  grof-  de  la  Chine. 
feur  d'un  pois  (91),  qui  ont  leur  propre  coque ,  allez  dure  &  ronde ,  excepté 
du  côté  par  lequel  ils  s'entretouchent ,  qui  elt  un  peu  applati.  Chaque  grain 
eft  couvert  d'une  petite  enveloppe  de  fuit  affez  dure.  La  tige  fe  diviie  en  trois 
petits  filets ,  qui  traverfent  le  fruit  entre  les  trois  grains  ;  de  forte  que  le  bout 
de  ces  filets  entre  dans  la  partie  fuperieure  des  grains ,  qui  y  paroifient  fufpen- 
dus.  Lorfque  la  coffe ,  qui  efl  compofée  de  fix  petites  feuilles  creufes  &  ova- 
les, commence  à  s'ouvrir  (92)  &  tombe  comme  par  degrés ,  le  fruit  venant  à 
fe  découvrir  paroît  fort  agréable  à  la  vue,  fur-tout  en  hyver.  L'arbre  eft  alors 
couvert  de  petites  grappes  blanches,  qu'on  prendroit  dans  l'éloignement  peur 
autant  de  bouquets.  Le  fuif  qui  enveloppe  le  fruit  fe  brife  aifément  dans  la 
main  &  fe  fond  avec  la  même  facilité.  11  rend  une  odeur  de  grailfe,  qui  n'eft 
pas  fort  différente  de  celle  du  fuif  commun. 

.  Ces  fruits  paroiifent  ronds  avant  leur  parfaite  maturité.  Il  s'en  trouve  d'une 
forme  irréguliere  &  qui  ne  contiennent  qu'un  ou  deux  grains.  Le  grain ,  ou 
la  noix ,  a  dans  fa  coque  une  efpece  de  petit  noyau  ,  de  la  grofïeur  à  peu  près 
d'un  gros  grain  de  chenevi  ôc  couvert  d'une  peau  brune.  On  en  tire  beaucoup 
d'huile  pour  les  lampes. 

L'arbre  au  fuif  fournit  aux  Chinois  la  matière  de  leurs  chandelles.  Ils  leur     Fabrique  de* 
donnent  la  forme  d'un  fegment  de  cône ,  &  l'ufage  eft  de  les  allumer  du  côré  ^r^iies  cm- 
le  plus  large.  Pour  mèche ,  ils  emploient  un  rofeau  creux ,  qu'ils  envelopent 
de  fil  de  coton.  Ils  fe  fervent  auffi  de  la  moelle  des  joncs ,  qui  eft  de  la  même       m> 
grolïèur  ;  mais  l'ufage  des  joncs  eft  plus  ordinaire  pour  les  lampes.  Le  rofeau 
qui  fert  de  mèche  ,  fert  auffi ,  par  un  bout  à  fixer  la  chandelle  fur  le  chande- 
lier, qui  eft  fait  en  pointe  pour  entrer  dans  le  creux.  Ces  chandelles  Chinoi- 
fes  font  épaifes  &  pefantes.  Elles  fondent  aifément  lorfqu'on  y  touche  avec  la 
main.  La  lumière  qu'elles  répandent  eft  allez  claire ,  mais  un  peu  jaunâtre. 
Comme  la  mèche  eft  iolide,  &  qu'en  brûlant  ellefe  change  en  charbon  afîez 
dur ,  il  n'eft  pas  aifé  de  la  moucher.  Auffi  les  Chinois  ont-ils  des  cizeaux  faits      MoudiettesiJe 

exprès.  la  Chine. 

La  méthode  ordinaire  pour  féparer  le  fuif  du  fruit,  eft  de  broyer  enfemble  .  c°m,?ent  fe 
la  coque  &  la  noix.  Enfuite  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau.  On  écume  la  graif- 
fe  ,  ou  l'huile ,  à  mefure  qu'elle  s'élève  ;  &  lorfqu'elle  fe  refroidit ,  elle  fe  con- 
denfe  d'elle-même  comme  le  fuif.  Sur  dix  livres  de  cette  graifïè  ,  on  en  met 
quelquefois  trois  d'huile  de  lin,  avec  un  peu  de  cire ,  pour  lui  donner  de  la 
confiftence.  Les  chandelles  qu'on  en  fait  font  d'une  blancheur  extrême.  Mais 
l'on  en  fait  auffi  de  rouges  ,  en  y  mêlant  du  vermillon  (93).  Du  Halde  nous 
apprend  dans  un  autre  endroit  (94)  qu'on  trempe  ces  chandelles  dans  une 
forte  de  cire ,  qui  vient  auffi  d'un  arbre  -,  ce  qui  forme  autour  du  fuif  une  ef- 
pece de  croûte  ,  qui  l'empêche  de  couler. 

Navarette  affure  que  l'arbre  U-kyeu-mu  croît  fur  les  bords  des  ruiffeaux  ,    t  En  quel  rems 
comme  les  faules  en  Caftille  ;  que  fon  fruit  eft  de  la  groffèur  d'une  noifette  &c 

(91)  Le  même  Auteur  lui  donne  la  grofleur  milieu  comme  la châteigne. 
4'une  noifette.  (93)  Du  Halde,  p.  j  19. 

(91)  Suivant  le  même  ,  elle  fe  fend  par  le         (34)   Le  même  ,  p.  9. 
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"  Histoire     d'un  verd-foncé  ;  qu'il  fleurie  vers  le  milieu  de  Décembre  &  qu'il  paraît  auffi 
Naturelle    blanc  que  la  nége  -,  que  la  coque  venant  à  tomber ,  on  découvre  une  fubftance 
»ela Chine,  blanche,  fembiable  au  fuif,  qui  fe  recueille  vers  la  fin  de  Décembre  ou  au 
commencement  de  Janvier  $  que  les  chandelles  qu'on  en  fait  n'ont  pas  l'odeur 
mauvaife,  ôc  durent  plus  long-tems  en  Eté  qu'en  Hyver  (95)  ;  quelles  ne  fe 
vendent  que   fix  liards  la  livre  (96) ,   &  que  le  fuif  nouvellement  tiré  de 
l'arbre  coûte  la  moitié  moins.  Les  Chinois  ornent  leurs  chandelles  de  petites 
peintures  en  or  &  en  argent ,  comme  nos  cierges  de  Pâques.  Des  reftes  du  fuif 
ils  tirent  une  huile ,  qui  fert  pour  les  lampes  (97). 
Témoignage Hu       Suivant  le  Père  le  Comte,  les  branches  de  l'arbre  au  fuif  font  tortues.  Ses 
l'ère  le  Comte.    feumes  ont  }a  forme  d\m  cœur  &  font  d'un  roUge  fort  vif  (98).  L'éccrce  eft 
unie  ;  le  tronc  fort  court  -,  la  tète  ronde  &  fort  épaule.  La  coque  qui  ren- 
ferme le  fruit  eft  divifé  en  trois  fegmens ,  qui  s'ouvrant  lorfqu'il  eft  mur ,  bif- 
fent voir  trois  noyaux  de  la  grolfeur  d'une  noifette.  Ce  mélange  de  blanc  & 
de  rouge  forme  dans  l'eloignement  le  plus  beau  fpeétacle  du  monde.   Les 
champs,  où  ces  arbres  font  ordinairement  plantés  en  échiquier  ,  fe préfentent 
de  loin  comme  un  parterre  de  pots  à  fleurs.  Mais  l'Auteur  obferve  que  faute 
d'art  pour  purifier  le  fuif,  les  Chinois  font  allez  grofliérement  leurs  chandel- 
les -,  que  l'odeur  en  eft  plus  forte ,  la  fumée  plus  épaitfe  &  la  lumière  plus  ob- 
feure  qu'en  Europe  ;  ce  qu'il  attribue  particulièrement  à  la  mèche  qui  eft  en 
ufage  à  la  Chine  (99). 
te  Pe-b-chu ,       Le  quatrième  arbre ,  qui  fe  nomme  Pe-la-cku ,  c'eft-à-dire ,  F  arbre  à  la  cire 
porte '^"cire11    Planche  ,  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  haut  que  l'arbre  au  fuif.  Il  en  diffère  auffi  par 
Hanche.  la  couleur  de  fon  écorce ,  qui  eft  blanche  ,  &  par  la  figure  de  fes  feuilles ,  qui 

vers  qui  font  font  plus  longues  que  larges.  Une  forte  de  petits  vers,  qui  s'attachent  fur  ces 
cette  cire,  feuilles  &  qui  en  font  couverts,  y  forment  en  peu  de  tems  des  rayons  de  cire 

un  peu  plus  petits  que  les  rayons  de  miel.  Cette  cire ,  qui  eft  fort  dure  &  fort 
luifante ,  fe  vend  beaucoup  plus  cher  que  la  cire  des  abeilies.  Lorfque  les  vers 
font  une  fois  accoutumés  aux  arbres  d'un  canton ,  ils  ne  les  quittent  jamais 
fans  quelque  caufe  extraordinaire.  D'un  autre  côté  ,  s'ils  abandonnent  un  lieu 
c'eft  pour  n'y  retourner  jamais.  On  eft  alors  obligé  de  s'en  procurer  d'autres , 
en  les  achetant  de  ceux  qui  font  ce  commerce  (  1  ). 
Nature&qua*  Suivant  Magalhaens  ,  l'animal  qui  produit  la  cire  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
.e  t  es  vers.  puce  ,  m^s  jj  ^  ^^ç  ^  v  jg0ureux>  \\  perce  avec  une  vîtelfe  furprenante  non- 
feulement  la  peau  des  hommes  &  des  bêtes ,  mais  les  branches  &  le  tronc 
même  des  arbres  pour  y  dépofer  fes  œufs.  C'eft  de-là  qu'on  les  tire ,  &  qu'a- 
près les  avoir  gardés  foigneufement  on  les  voit  devenir  vers  au  printems.  Les 
plus  eftimés  font  ceux  de  Chan-tong ,  que  les  Habitans  de  cette  Province  ven- 
dent dans  celle  de  Hu.quang ,  d'où  vient  la  meilleure  cire.  Au  commence- 
ment du  printems ,  on  applique  ces  vers  aux  racines  des  arbres.  Ils  montent  le 
long  du  tronc  pour  prendre  polfelfion  des  branches ,  &  pénétrant  julqu'à  la 

(9j)  On  voit  arriver  le  contraire  aux  chan-         (97)   Navarette  ,  p.  îj. 
délies  de  l'Europe.  (98)  Il  les  avoir  vues  fans  Joute  à  la  fin  de 

(96)  Magalhaens,  qui  s'accorde  d'ailleurs  la  faifon  ,  lorfqu'ellcs  ont  cette  couleur, 
avec  cette  defeription  ,  dit  qu'elles  fe  vendent         (99)  Le  Comte ,  p.  99. 
quatorze  fols.  C'eft  peut-être  une  méprife  du         (1)  DuHalde,  p.  ?. 
Traducteur. 
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moelle ,  qu'ils  préparent  d'une  manière  qui  leur  eft  propre  ,  ils  en  font  une     Histoire  " 
cire  aulîi  blanche  que  la  nége.  Enfuite  ils  la  font  entrer  dans  les  trous  qu'ils    Naturelle 
ont  creufés  &  qu'ils  remploient  jufqu'à  la  furface ,  où  venant  à  fe  congeler  par  02  la  Chine. 
l'air  elle  pend  en  forme  de  glaçons ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  recueillie  &  mife 
en  pains  pour  la  vente.  Les  Pe-la-chus ,  dans  la  Province  de  Hu-quang ,  font 
de  la  grandeur  du  châteigner.  Ceux  de  Chan-tong  font  petits  (  1  ). 

A  ces  quatre  arbres  extraordinaires  il  faut  ajouter  le  Ku-chu ,  qui  reiîèmble  LeKuchu, 
au  figuier  par  les  feuilles  &  les  branches  (  3  ).  La  racine  poulfe  ordinairement 
plufieurs  tiges ,  &  quelquefois  elle  n'en  poulie  qu'une.  Lorfqu'elle  en  poulfe 
plufieurs  ,  quelques-uns  de  ces  petits  troncs  font  droits ,  ronds  &  de  neuf  ou 
dix  pouces  d'épailfeur.  La  feuille  eft  fort  dentelée  ,'  fur-tout  dans  deux  endroits  Ses  propriété. 
où  elle  eft  comme  divifée  en  trois  feuilles ,  qui  font  curieufement  échancrées  de 
chaque  côté.  Sa  couleur  &  la  contexture  de  fes  fibres  lui  donnent  beaucoup  de 
reffemblance  avec  la  feuille  du  figuier ,  excepté  qu'elle  eft  plus  grande ,  plus 
épaiffe ,  &c  plus  rude  du  côté  d'enhaut.  Le  côté  inférieur  eft  fort  doux  &  cou- 
vert de  duvet.  Quelques-unes  des  feuilles  du  Ku-chu  ne  font  pas  du  tout  den- 
telées &c  repréfenrent  la  figure  d'un  cœur  allongé. 

Cet  arbre  produit  une  forte  de  lair ,  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  la  do-  n  fert  à  la  do- 
rure. Ils  le  tirent  dans  des  écailles  attachées  au  tronc ,  d'où  il  découle  par  des 
incifions  horizontales  ou  perpendiculaires.  La  manière  de  l'employer  eft  d'en 
tracer  avec  un  pinceau  les  figures  qu'on  fe  propofe ,  fur  le  bois  ou  fur  d'au- 
tres matières ,  &  d'appliquer  enfuite  la  feuille  d'or.  Elle  s'y  attache  il  ferme 
qu'elle  ne  fe  levé  jamais  (  4  ). 

Les  Chinois  ont  un  autre  arbre  remarquable,  qui  tient  un  peu  du  Gêné-    Arbre  ^edouMe 
vrier  &  du  Cyprès.  Auifi  leur  donnent-ils  également  le  nom  de  TJe-fong  ,  qui  ePeLe- 
fignifie  Genévrier  ,  &  celui  de  Yuen-pe  ou  de  Cyprès.  Le  tronc,  qui  eft  d'en-  sf fes prmriétS! 
viron  un  pied  &  demi  de  circonférence ,  poulie  des  branches  prefqu'en  for- 
tant  de  terre.  Ces  branches  en  poulferit  quantité  d'autres ,  qui  s'étendant  à 
quelque  diftance  du  tronc ,  formenr  un  builfon  épais  &  verd.  -Des  feuilles  ,  qui 
font  forr  ferrées  fur  l'arbre ,  les  unes  reffemblent  à  celles  du  cyprès  &  les  au- 
tres à  celles  du  genévrier.  Celles-ci  font  longues  ,  étroites  &  pointues ,  avec 
cette  particularité,  qu'elles  font  difpofées  le  long  des  branches  en  rangées  de 
quatre ,  de  cinq  ou  de  fix  ;  de  forte  qu'elles  forment  une  efpece  de  bouquet , 
compofé  de  quatre ,  de  cinq  ou  de  fix  rayons,  comme  les  étoiles.  Les  feuilles  de 
la  première  rangée  couvrent  fi  exactement  les  rangées  dedeifous ,  qu'on  voit  ai- 
fément  le  fond  de  la  branche  par  les  intetvalles.  Mais  ces  bouquets  fe  trouvent 
principalement  au  bas  des  branches.  Aufommet,on  n'appeiçoit  que  les  branches 
femblables  à  celles  de  cyprès ,  qui  font  plus  grandes  &  en  plus  grand  nombre 
que  les  autres.  La  Nature  a  mis  encore  plus  de  variété  dans  cet  arbre ,  car  il  a 
des  branches  de  nature  mêlée  -,  c'eft-à-dire ,  moitié  de  cyprès  &  moitié  de  gené- 
vrier. Enfin  l'on  y  voit  quelquefois  des  feuilles  de  cyprès  au  bout  d'une  touffe  de 
genévrier  ,  &  quelquefois  de  petites  touffes  de  genévrier  qui  pouflent  au  bas 
d'une  branche  de  cyprès.  L'écorce  de  l'arbre  eft  un  peu  raboteufe.  Sa  couleur 
eft  un  brun -grisâtre ,  qui  tire  en  quelques  endroits  furie  rouge.  Le  bois  eft 
d'un  blanc-rougeâtre  ,  comme  celui  du  genévrier ,  &  contient  de  la  terében- 

(  i  )   Magalhaens ,  p.  140.  &  fuiv.  raoëileux ,  couvert  d'une  écorce  femblabk. 

(3)    Le  bois  des  branches  eft  léger  Se         (4)   DuHalde,p.  310. 
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Histoire'  tmne-  Outre  l'odeur  du  cyprès  ,  fes  feuilles  ont  quelque  chofe  d'aromatique  ; 

Naturelle    mais  le  goût  en  eft  acide  &  fort  amer.  L'arbre  porte  un  petit  fruit  rond,  qui 

de  la  Chine,  n'eft  guéres  plus  gros  que  celui  du  genévrier ,  &  dont  la  poulpe ,  qui  eft  d'un 

verd  d'olive ,  rend  une  odeur  allez  forte.   Ce  fruit  tient  aux  branches  par  de 

Semences  du  longues  riges  de  la  même  nature  que  les  feuilles.  Il  contient  deux  femences 

mêmearbre.        rougeâtres  en  forme  de  cœurs,  aulti  durs  que  le  pépin  du  raifm.  Le  tronc  de 

quelques-uns  de  ces  arbres  eft  haut  &  menu ,  fans  aures  branches  que  celles 

du  fommet ,  qui  fe  terminent  en  pointe ,  à  peu  près  comme  celles  du  cyptès. 

D'autres  font  nains  &  ne  s'élèvent  que  de  fept  ou  huit  pieds.  Mais  comme  leur 

tronc  &  leurs  branches  font  tortus  &  ridés ,  il  eft  vraifemblable  qu'ils  ont  été 

coupés.  Dans  la  jeunelTe  de  l'arbre  toutes  les  feuilles  font  longues ,  comme 

celles  du  genévrier  ;  mais  elles  reflemblent  à  celles  du  cyprès  lorsqu'il  eft  (  5  ) 

vieux. 

Arbujlis  qui  portent  le  Coton  &  le  Thé. 

Manière  dont   <LJ  N  des  plus  utiles  arbuftes  de  la  Chine  eft  celui  qui  porte  le  coton.  Les  tabou- 
lé cotomer  pone  reurs  le  fement  dans  leurs  champs  immédiatement  après  la  moifton  ordinaire  , 

ion  fruit.  ,  .,  r  \   \  ni  r      >-i       n 

ce  ne  donnent  pas  d  autre  raçon  a  la  terre  que  celle  du  râteau.  Lorlqu  il  eft 
tombé  un  peu  de  pluie  ou  de  rofée ,  on  en  voit  fortir  par  degrés  une  petite 
plante  d'environ  deux  pieds  de  haut.  Les  rieurs  paroiflent  au  mois  d'Août.  Elles 
font  ordinairement  jaunes ,  mais  quelquefois  rouges.  A  leur  place  fuccedent 
de  petits  boutons  en  forme  de  colle  &  de  la  groHèur  d'une  noix.  Quarante  jours 
après  que  la  fleur  a  paru ,  cette  colfe  s'ouvre  d'elle-même  •,  &  fe  fendant  en 
quatre  endroits  ,  elle  laifle  voir  ttpis  ou  quatre  petits  fachets  de  coton ,  d'une 
blancheur  extrême  &  de  la  même  figure  que  la  coque  des  vers  à  foie.  Ils  font 
attachés  au  fond  de  la  colfe  ouverte,  &  contiennent  la  femence  pour  l'année 
fuivante.  Il  eft  tems  alors  d'en  faire  la  récolte  ;  mais  ,  dans  le  beau  tems,  on 
laifle  le  fruit  expofé  au  foleil  pendant  deux  ou  trois  jours  de  plus.  La  chaleur  le 
fait  enfler  &  le  profir  en  eft  plus  grand. 
Machine  pour       Comme  routes  les  fibres  de  coton  font  fortement  attachées  aux  femences  , 

mencK?r  lesfe"  on  fe  fert  d'une  efpece  de  roue  pour  les  féparer.  Cette  machine  eft  compofée  de 
deux  rouleaux  fort  unis,  l'un  de  bois  &  l'autre  de  fer,  de  la  longueur  d'un 
pied ,  &  d'un  pouce  d'épaifleur.  Ils  font  placés  fi  près  l'un  de  l'autre ,  qu'il  ne 
refte  point  d'efpace  entre  deux.  Tandis  que  d'une  main  on  donne  le  mouvement 
au  premier  rouleau ,  &  du  pied  au  fécond ,  ont  ravaille  de  l'autre  main  le  coton. 
Il  fe  lâche  par  l'agitation  qu'il  reçoit ,  &  palTant  d'un  côté  de  la  machine ,  il  laifle 
la  femence  de  l'autre  côté.  On  le  carde  enfuite ,  on  le  file  &  on  le  met  en  (  6) 
œuvre. 

Thé  «le  la  Chine.       L'arbufte  qui  porte  le  Thé  mérite  avec  raifon  la  préférence  que  les  Chinois 
u  vient  ce     juj  donnent  fur  tous  les  autres ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  dont  ils  faiTent  tant 


nom 


d'ufage,  ni  dont  ils  tirent  tant  d'utilité.  Le  nom  de  Tha  ou  de  Tea  s'eft  formé 
par  une  prononciation  corrompue  de  Tfuon-cheu  8c  de  Chang-cheu-fu.  dans  la 
Province  de  Fo  kyen.  Toutes  les  autres  parties  de  l'Empire  fefervenr  du  mot 
wdeeth"teSf°r'  Cka  >  comme  les  Portugais.  On  en  diftingue  quantité  d'efpeces,  qui  portent 
différens  noms  dans  diverfes  Provinces.  Cependant ,  à  ne  confulter  que  leurs 

($)  DuHaldejp.  jzi.  (  6)  Le  même,  p.  315.  &  fuiv. 
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qualités ,  toutes  les  efpeces  peuvent  être  réduites  à  quatre  ;  le  Song-lo-cha  ,  le      Histoire 
Vu-i-cha,  le  Pa-cul-cha  &  le  Lo-ngan-cha.  Naturelle 

Le  Song-lo-cha  ,  qui  eft  le  thé  verd,  tire  ce  nom  d'une  montagne  de  la  de  la  Chine» 
Province  de  Kyang-nan  ,  dans  le  diftricL  de  Whey-cheu-fu.  Cette  montagne  a  0uiecMverd» 
peu  de  hauteur  &  d'étendue-,  mais  elle  eft  entièrement  couverte  de  l'efpece 
d'arbuftes  qui  portent  ce  thé.  On  les  cultive  fur  fes  revers ,  comme  au  pied 
des  montagnes  voifines.  Ils  fe  plantent  à  peu  près  comme  la  vigne.  On  ern^ 
pêche  ,  dans  ce  canton ,  qu'ils  ne  montent  trop  haut  ;  fans  quoi  ils  s'éleve- 
roient  de  fix  ou  fept  pieds.  Ils  parviennent  même  jufqu'à  dix  ou  douze  pieds 
dans  d'autres  Provinces.  On  eft  obligé  de  les  replanter,  de  quatre  en  quatre,  ou  de 
cinq  en  cinq  ans;  parce  qu'autrement  les  feuilles  deviendraient  tropépaiffes, 
trop  dures  ci  trop  rudes.  La  fleur  eft  blanche ,  &  de  la  forme  d'une  rofe  à  cinq 
feuilles.  En  Automne ,  lorfqu'elle  commence  à  tomber ,  on  voit  paraître  un 
grain,  de  .la  figure  d'une  noix  bien  pleine,  mais  un  peu  moite,  &  d'affez  bon 
goût.  Le  Song-lo-cha  ,  gardé  pendant  quelques  années ,  eft  un  remède  excel- 
lent pour  diverfes  maladies.  Ses  feuilles  font  longuettes.  L'infufion  en  eft  claire 
&  verte  lorfqu'elle  eft  nouvelle  ,  &  le  goût  en  eft  agréable.  On  trouve  en 
France  qu'elles  fentent  un  peu  la  violette  ;  mais  cette  odeur  ne  leur  eft  pas  na- 
turelle ,  &  les  Chinois  aifurerent  fouvent  l'Auteur  que  pour  être  bonnes  elles 
n'en  doivent  avoir  aucune.  C'eft  cette  efpece  de  thé  qui  fe  préfente  ordinaire- 
ment dans  les  vifites.  Il  eft  extrêmement  corrofif.  Le  fucre  qu'on  y  mêle  en  Eu- 
rope peut  en  corriger  un  peu  l'âcreré  5  mais  à  la  Chine ,  où  l'ufage  eft  de  le  boire 
pur,  l'excès  en  ferait  nuifible  à  l'eftomac  (7). 

Le  Vu-i-cha ,  que  nous  appelions  Thé-bohê  ,  ou  Thé-bout ,  croît  dans  la  Pro-  LeVu-i-cKa,  ou- 
vince  deFo-kyen  &  tire  fon  nom  de  la  montagne  à<zVu-i-cha  dans  le  diftricl:  lethéboh6, 
de  Kycn-uing-fu ,  à  deux  lieues  de  la  petite  Ville  de  Tfong-gan-hyen.  Cette 
montagne,  qui  eft  la  plus  fameufe  de  fa  Province ,  offre  un  grand  nombre  de 
Temples ,  de  Couvens  &  d'Hermitages  de  Bonzes  ,  de  la  SecLe  de  Tau-kya  ; 
ce  qui  ne  ceffe  pas  d'y  attirer  un  grand  concours  de  peuple.  Comme  le  crédit 
de  cette  race  de  Prêtres  dépend  de  l'opinion  qu'on  a  de  leur  fainteté ,  &  qu'ils 
s'efforcent  de  faire  palfer  leur  montagne  pour  le  féjour  des  Etres  immortels,  ils- 
ont  trouvé  le  moyen  de  tranfporter  des  barques ,  des  chariots  &  d'autres  fingula- 
rités  de  la  même  nature  dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  inaccelîibles  ,  par 
le  moyen  d'un  ruiffeau  qui  les  traverfe  ;  &  le  peuple ,  qui  croit  cet  ouvrage  au- 
deffus  des  forcés  humaines ,  ne  manque  pas  de  le  regarder  comme  un  prodige.  Le 
terrain  qui  produit  l'arbufte  du  Vu-ï-cha  ,  eft  léger,  blanchâtre  &c  fabloneux. 

Les  arbuftes  du  Fu-i-cha  8c  du  Song-lo-cha  font  de  la  même  hauteur  ,   ÇomparaHôw 

11  «.  r  t  r  n  -r    1  *  r         /■      i        i-rt"/  du  tne verd  «ou< 

&c  de  la  même  forme.  Leur  culture  eft  aulii  la  même.  La  ieule  dilterence  thébohé. 
qu'il  y  ait  entr'eux  eft  que  les  feuilles  du  dernier  font  plus  longues  &  plus 
en  pointe  ,  que  l'infufion  en  eft  verte  ,  &  qu'elle  gratte  un  peu ,  comme 
il  eft  aifé  de  s'en  affiner  par  l'expérience.  Au  contraire ,  les  feuilles  du  Vu-ï-cha 
font  courtes ,  plus  rondes  ,  un  peu  noirâtres  ,  &  donnent  à  l'eau  une  couleur- 
jaune  ,  fans  aucune  âcreté ,  ou  fans  aucune  autre  qualiré  qui  puiffe  nuire  à 
l'eftomac  le  plus  foible.  De-là  vient  que  l'ufage  du  Vu-i-cha  eft  plus  commun 
dans  tout  l'Empire.  Il  ne  s'en  trouve  gueres  de  bon  dans  les  Provinces  du  Nord..- 
On  n'y  vend ,  de  l'une  &  l'autre  efpece ,  que  du  thé  à  grandes  feuilles.  Cepen- 
(7)  DuHr.lde,  p.  10.  LeComtt,  p.  zzi. 
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dant  plus  les  feuilles- font  jaunes ,  tendres  &  fines,  plus  elles  font  eftimées. 

On  diftingue  trois  fortes  de  ce  bon  Thé ,  dans  les  lieux  où  il  fe  recueille. 

Le  premier  eft  celui  qui  vient  des  arbuftes  nouvellement  plantés  ;  ou,  com- 
me les  Chinois  s'expriment ,  c'eft  la  première  pointe  des  feuilles.  Il  s'appel- 
le Mau-cha.  On  ne  l'emploie  gueres  que  pour  les  préfens  ,  ou  pour  Image 
de  l'Empereur.  Le  fécond  eft  compofé  de  feuilles  plus  avancées ,  &  c'eft  celui 
qui  fe  vend  fous  le  nom  de  bon  Vu-i-cha.  Les  feuilles  qui  demeurent  fur  l'ar- 
bufte ,  &  qu'on  laifle  croître  dans  toute  leur  grandeur ,  font  la  troifiéme  forte , 
qui  eft  à  fort  bon  marché. 

On  en  fait  une  autre  forte,  qui  n'eft  compofée  que  de  la  fleur  même -,  mais 
il  faut  la  commander  exprès ,  &  le  prix  en  eft  exceiîif.  Les  Millionnaires  Géo- 
graphes s'en  étant  procuré  une  petite  quantité  ,  par  le  crédit  de  quelques  Man- 
darins ,  ne  remarquèrent  point  de  changement  fenfible  dans  l'infufion ,  foie 
pour  la  couleur ,  foit  pour  le  goût.  Auifi  t'uiage  n'en  eft-il  pas  familier  à  l'Em- 
pereur ,  ni  même  dans  le  Palais.  Le  Thé  impérial  eft  le  Mau-cha.  La  livre  fe 
vend  environ  deux  fchellings  d'Angleterre  (  S  ) ,  près  des  montagnes  de  Song-lo 
8c  de  Vu-i. 

Tous  les  autres  Thés  de  la  Chine  peuvent  être  compris  fous  ces  deux  ef- 
peces ,  quoiqu'ils  foient  diftingués  par  des  noms  diiférens ,  tels  que  Lu-ngan- 
cha  ,  Hay-cha ,  &c.  Le  premier  prend  ce  nom  de  la  Ville  de  Lu-ngan-cluu. 
Cependant  le  meilleur  de  fon  efpece  ne  fe  trouve  que  fur  le  revers  des  petites 
montagnes  de  Ho-chan-hyen ,  qui  en  eft  éloigné  d'environ  fept  lieues.  Les  Aiif- 
fionnaires  l'ayant  examiné  dans  le  lieu  même  ne  lui  trouvèrent  aucune  diffé- 
rence d'avec  le  Song-lo-cha  ,  ni  pour  la  figure  des  feuilles ,  ni  pour  la  manière 
de  le  cultiver.  S'il  teint  l'eau  d'une  autre  couleur ,  &  fi  l'infufion  fraîche  ne 
paroît  pas  Ci  rude  ou  fi  corrofive ,  il  faut  l'attribuer  à  la  différence  du  terroir , 
puifqu'en  Europe  les  vins  du  même  raifin  fe  trouvent  plus  ou  moins  rudes  dans 
les  différentes  parties  d'une  même  Province. 

Cependant  les  Chinois  prétendent  s'appercevoir  que  les  effets  de  ces  deux 
efpeces  font  fort  différens.  Le  fong-lo  leur  paroît  chaud.  Il  grate  même  >  au 
lieu  que  le  Lu-ngan  n'k  pas  ces  deux  qualités  ,  &  qu'ils  le  trouvent  fort  fain. 

Le  Hay-cha  vient  de  Kan-cheu-ju  ,  dans  la  Province  de  Kyang-Jî,  6c  ne 
diffère  nullement  du  Lu-ngan-cha.  On  peut  le  regarder  comme  une  efpece  de 
Song-lo-cha,  qui  eft  le  même  au  tond  que  tous  les  autres  Thés  (  *  ).  Par  exemple, 
celui  dont  les  Mongols  font  ufage  en  Tartarie  &"  qu'ils  appellent  Kayol-cha  ,  ou 
Karcha  ,  n'eft  compofé  que  de  Song-lo  ou  de  Vu-i-cha  ,  dont  les  feuilles  ont 
toute  leur  grandeur  Se  font  mêlées  fans  aucun  choix ,  parce  que  les  Chinois 
jugent  tout  bon  pour  les  Tartares  ,  &c  ne  les  croyent  pas  capables  de  diftinguer 
le  Thé  fin  du  Thé  groifier.  A  la  vérité ,  les  Tartares  le  délayent  avec  du  lait  ; 
mais  ils  en  font  une  liqueur  agréable  &  nourriffante  ,  qu'ils  prennent  à  toutes 
les  heures  du  jour. 

C'eft  une  fupercherie  commune  entre  les  Marchands  Chinois,  de  vendre, 
pour  du  Thé  ,  des  feuilles  de  diverfes  autres  plantes.  Dans  la  Province  de 
Clian-tïng ,  celui  qu'ils  donnent  pour  un  Thé  admirable  ,  fous  le  nom  de 
Mong-ing-cha  n'eft  qu'une  forte  de  moufle  qui  croît  dans  les  parties  pierreufes 

(  S  )  Entre  quarante  &  cinquante  fols  Je  France. 

{*  )   C'eft -à-dire,  qu'iln'y  a  que  le  choix  des  feuilles  qui  en  faux  la  différence. 
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d'une  montagne  voifine  de  Mong-ing-hyen. Il  a  le  goût  fort  amer  ,  avec  cette     Histoire" 
qualité  de  véritable  Thé  ,  que  pris  après  le  repas  il  hâte  la  digeftion.  Naturelle- 

On  en  trouve  de  la  même  efpece  dans  quelques  parties  des  Provinces  qui  font  de  la  Chlne> 
encore  plus  au  Nord  -,  &  quoiqu'il  ne  foie  pas  compofé  de  feuilles ,  les  Mar- 
chands lui  donnent  le  nom  de  Cha-ya  ,  qui  lignifie  feuilles  de  Thé.  Dans  ces 
Régions  feptentrionales ,  où  l'on  voit  croître  peu  de  véritable  Thé ,  les  habitans , 
donr  le  palais  n'eft  pas  fort  rafiné  ,  font  ufage  de  tout  ce  qui  lui  reffemble  ,  foit 
par  le  goût ,  foit  par  d'autres  effets ,  &  font  leurs  délices  des  feuilles  grolîieres. 
de  leurs  arbres  rranfplantés ,  qui  dégénèrent  dans  leur  terroir.  Pour  les  rendre 
moins  chères ,  ils  en  font  la  récolte  lorfqu'à  force  de  vieillir  elles  font  devenues 
grandes  &  coriaces  ;  ce  qui  en  rend  le  goût  rude  &  infipide ,  quoiqu'alors  même 
elles  produifent  les  mêmes  effets  que  le  Song-lo  ou  le  Vu-i-cha. 

Le  Pacul-cha  doit  fon  nom  au  Village  dePacul ,  qui  eft  fitué  dans  la  Pro-  te  PacuKuSn, 
vince  de  Yun-nau ,  fur  les  frontières  du  Pegu ,  d'Ava ,  de  Laos  &  du  Tong-king. 
Les  habitans  le  recueillent  dans  les  montagnes  voifmes ,  &  ne  fouffrent  pas 
que  les  Marchands  étrangers  y  pénétrent.  Toute  la  liberté  qu'ils  leur  accor- 
dent eft  de  venir  recevoir  au  pied  de  ces  lieux  fauvages  la  quantité  dont  on  eft 
convenu.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  des  Marchands  ,  les  arbres  qui  y 
produifent  le  Thé  font  hauts  &  touffus ,  mais  plantés  fans  ordre ,  quoiqu'on 
prenne  foin  de  les  cultiver.  Les  feuilles  en  fonr  plus  longues  &  plus  épaiiïès 
que  celles  du  Song-lo  &c  du  Vu-i-cha.  Elles  font  roulées  en  forme  de  balle,  & 
fe  vendent  forr  bien.  Cette  efpece  de  Thé  eft  commune  dans  les  Provinces  de 
Yun-nan  &  de  Qtiey-cheu  ;  mais  le  goût  en  eft  peu  agréable ,.  quoiqu'aflez 
doux.  Les  balles  fe  coupent  en  plufieurs  parties  ik  fe  jettent  comme  le  Thé 
ordinaire  dans  de  l'eau  bouillante ,  qui  en  reçoit  une  teinture  rougeâtre. 

Les  Médecins  Chinois  affurenr  que  cette  liqueur  eft  fort  faine  ,  &  fes  effets   QuaIl'Wsqnelèsi 
femblent  le  prouver;  car  les  Millionnaires  nous  rendent  rémoignage  que  dans  nois^nribuene: 
leurs  courfes ,  eux  &  leurs  Compagnons  s'en  trouvoienr  fort  bien  pour  de  le^e-  au  thé. 
res  incommodités.  Ses  principales  vertus  fonc  de  guérir  la  colique  ,  d'arrêter  le 
flux  de  ventre  &  d'excicer  l'appétit-  Mais ,  dans  ces  occafions  ,  il  faut  le  boire 
plus  fort  du  double  que  le  Thé  ordinaire  (  9  ). 

Les  feuilles  du  Thé  qui  fe  nomme  Fu-i  font  petites  &  tirent  fur  le  noir.  Elles  .  QuaikeViàiW- 
rendent  l'eau  jaune.  Le  goût  en  eft  délicieux  ,  &  l'eftomac  le  plus  foible  s'en  ac-  1~cha' 
commode  fort  bien.  Pendant  l'Hy ver ,  il  demande  d'êrre  bû  avec  modération  ; 
mais  l'excès  n'en  eft  pas  dangereux  en  Eté.  Il  eft  bon  particulièrement  dans  les 
fueurs,  après  un  voyage ,  une  courfe  ou  d'autres  exercices  violens.  On  le  donne 
même  aux  malades  ;  &  ceux  qui  ménagent  de  leur  fanté  n'en  boivent  pas  d'an- 
tre. Le  Père  le  Comte  avoir  fouvent  entendu  parler ,  à  Siam  ,  de  Fleur  de  Thé  ,. 
de  Thé  Impérial ,  &  de  plufieurs  autres  efpeces  dont  le  prix  étoit  encore  plus  ex- 
traordinaire que  les  propriétés  qu'on  leur  attribuoir  ;  mais ,  à  la  Chine ,  il  n'ap- 
prit rien  qui  reifemblât  à  ces  récits. 

Les  Chinois  commencent  à  recueillir  les  feuilles  du  Thé  aux  mois  de  Mars    Récolte  diuteS- 
&  d'Avril ,  fuivanr  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  avancée.  Ils  les  expofent  en- 
fuite  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  pour  les  amollir  encore  plus.  Aufîî-tôt  que 
l'humidité  les  pénétre ,  ils  les  étendent  au  feu  fur  des  plaques  de  cuivre  5  où  ils. 

(  9  )   Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  10.  &  fuivances. 
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"Histoire"  ^es  f°nt  lécher  par  degrés ,  jufqu  a  ce  quelles  prennent  une  couleur  brune  ;  & 
Natukelie  d'elles-mêmes  elles  fe  roulent  dans  la  forme  où  nous  les  recevons. 
be  la  Chine.  C'eft  ordinairement  dans  les  vallées  &  au  pied  des  montagnes  qu'on  voit  croi- 
sa culture.  rre  part,ufte  du  Thé.  Le  meilleur  eft  celui  qui  vient  dans  un  terroir  pierreux.  Celui 
qui  eft  planté  dans  une  terre  légère  tient  le  fécond  rang.  Le  moins  eftimé  croît 
dans  les  terres  jaunes.  Mais  dans  quelque  lieu  qu'on  entreprenne  de  le  culti- 
ver ,  il  demande  d'être  expofé  au  Midi.  Cette  expofition  le  rend  plus  fort ,  Se 
capable  de  produire  dans  la  troiliéme  année.  Les  racines  de  l'arbufte  reflem- 
blent  à  celles  du  pêcher ,  &  fes  fleurs  aux  rofes  fauvages.  Il  croît  à  toutes  fortes 
de  hauteur ,  depuis  deux  pieds  jufqu'à  cent.  Il  s'en  trouve  quelques-uns  que 
ofervations  deux  hommes  n'embrafleroient  pas  facilement.  C'eft  au  Père  le  Comte  qu'on 
c'ùime  fade  fes  doit  ces  éclairciflemens ,  d'après  l'Herbal  Chinois.  Mais  il  y  joint  les  remar- 
prqpres  yeux  fur  ^mej  qU'il  fit  lui-même ,  pendant  un  quart-  d'heure  qu'il  eut  pour  examiner 
e  u  tt-  .  parkre>  jj  je  vjr  p0ur  ia  pL-emiere  fois ,  dit-il ,  fur  le  revers  d'une  petite  mon- 
tagne, en  entrant  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Sa  hauteur  n'étoitquede  cinq 
ou  fix  pieds.  Plufieurs  tiges ,  d'un  pouce  d'épailleur,  qui  étoient  jointes  enfem- 
ble ,  &  qui  fe  divifoient  au  fomraet  en  quantité  de  petites  branches ,  compo- 
foient  une  efpece  de  touffe  comme  le  myrthe.  Le  tronc ,  quoique  fec  en  appa- 
rence ,  avoit  des  branches  &  des  feuilles  trèsjvertes  :  la  longueur  des  feuilles 
étoit  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi.  Elles  étoient  allez  pointues ,  &  dente- 
lées autour  des  bords.  Les  plus  vieilles,  qui  paroilfoient  un  peu  blanches, 
étoient  dures  ,  caftantes  ,  &  ameres.  Les  jeunes  au  contraire  étoient  fou- 
les ,  pliables ,  rougeâttes ,  unies ,  tranfparentes ,  &  affez  douces  au  palais  , 
furtout  après  avoir  été  un  peu  mâchées.  On  étoit  alors  au  mois  de  Septembre. 
Il  trouva  trois  fortes  de  fruits  fur  l'arbufte.  Sur  les  nouvelles  branches ,  c'étoit 
un  pois  gluant ,  verd  au  dehors ,  &  rempli  de  grains  jaunes.  Sur  les  autres  bran- 
ches, le  fruit  étoit  de  la  groffeur  d'une  fève,  &  de  diverfes  formes.  Les  uns 
étoient  ronds,  &  ne  contenoient  qu'un  pois.  D'autres,  qui  étoient  longs,  en 
contenoient  deux.  D'autres,  de  figure  rriangulaire ,  en  contenoient  trois,  &c 
reifembloient  beaucoup  au  fruit  de  l'arbre  qui  porte  le  fuif.  La  première  peau 
qui  renferme  les  grains  eft  verte  ,  forr  épaifle ,  affez  unie.  La  féconde  eft  blan- 
che ,  unie  &c  moins  épaiffe.  Une  rroifiéme  pellicule  ,  qui  eft  extrêmement  fine, 
couvre  une  efpece  de  gland ,  ou  de  petite  noix  parfaitement  ronde ,  qui  tient 
à  l'écorce  par  une  petite  fibre ,  d'où  lui  vient  fa  nourriture.  Ce  fruit  a  peu 
d'amertume  dans  fa  fraîcheur  ;  mais  un  jour  ou  deux  après  avoir  été  cueilli , 
îi  fe  fane ,  s'allonge ,  devient  jaune ,  Se  fe  ride  comme  une  vieille  noifette. 
A  la  fin ,  il  devient  onétueux  &  très-amer.  L'Auteur  trouva  fur  l'arbufte  une 
Rroifiéme  forte  de  fruits ,  vieux  &  durs,  dont  la  première  peau  à  demi -ouverte 
laifle  voir  au-dedans  une  autre  peau  dure&  caffante,  exactement  femblable  a. 
celle  de  la  chateigne.  En  la  brifanr ,  il  n'y  trouva  prefque  aucune  marque  de 
fruit ,  tant  il  étoit  fec  &  applati.  Dans  d'autres  coques ,  le  fruit  étoit  réduit  en 
poudre.  D'autres  contenoient  une  petite  noix  tout-à-fait  feche  ,  &  couverte  de 
fa  première  pellicule.  Entre  ces  fruits,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui 
font  fans  germe  ou  fans  bourgeon.  On  les  nomme  femelles.  Ceux  qui  ont  un 
germe  peuvenr  être  femés ,  &  viennent  heureufement.  Mais  les  Chinois  em- 
ploient ordinairement  la  méthode  de  l'ente.  La  curiofué  de  l'Auteur  lui  fit  goû- 
eer  de  l'écorce  du  tronc  &  des  branches.  Il  mâcha  aulîî  quelques  particules  du 

bois 
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bols  &  des  fibres ,  qui  loin  d'être  amers ,  laiffènt  un  goût  agréable  &  comme     histoire 
liquoreux.  Cependant  il  ne  fe  fait  fentir  que  quelques  momens  après.  Naturelle 

A  l'égard  des  vertus  du  Thé,  les  opinions  s'accordent  peu.  Les  uns  lui  attri-  de  la  Chine. 
buent  de  bonnes  qualités.   D'autres  les  croyent  mauvaises.  Quelques  Phy.ll-  j^^g,." 
tiens  s'imaginent  qu'il  garantit  les  Chinois  de  la  goutte ,  de  la  fciatique  &  de 
la  pierre ,  parce  qu  ils  ne  font  pas  fujets  à  ces  maladies.  Les  Tartares ,  qui  fe 
nourriffent  de  chair  crue ,  n'ont  pas  plutôt  quitté  l'ufage  du  Thé  qu'ils  fouf- 
frent  des  indigeftions  continuelles.   Dans  d'autres  ,  il  produit  le  même  effet 
lorfqu'il  eft  pris  après  le  repas.  L'ufage  du  Thé  guérit  quelquefois  les  étourdit- 
femens  de  tête.  D'autres  trouvent  qu  il  les  fait  mieux  dormir ,  ce  qui  femble 
prouver  qu'il  n'eft  pas  propre  à  rabbatre  les  fumées.  En  France ,  une  infinité  de 
gens  le  croient  bon  pour  la  gravelle  ,  les  crudités ,  &  les  maux  de  tète.  Quel- 
ques-uns même  ont  cru  lui  devoir  l'obligation  d'avoir  été  guéris  fort  prompte- 
ment  de  la  fciatique  &  de  la  goutte  (10).  D'autres  au  contraire  n'en  reçoi- 
vent aucun  foulagement.  On  peut  en  conclure  que  fes  bonnes  qualités,  quelles 
qu'elles  foient,  lui  font  communes  avec  quantité  d'autres  feuilles.  Le  Ihé  ne  c**£  prix  àfe 
coûte ,  à  la  Chine  ,  que  fix  liards  la  livre  (i  i). 

Cunnineham  afflue  que  les  trois  fortes  de  Thé ,  qu'on  apporte  ordinaire-     Obfervation  de 

«        i  •  i      i  a  î  o  i  ■     ■  1      r  :      Cunnineham  fur 

ment  en  Angleterre ,  viennent  de  la  même  plante  ,  ex  que  le  terroir  ou  la  lai-  i^uiie  du  thé. 
fon  de  le  cueillir  y  mertent  feuls  quelque  différence.  Le  Bohé ,  ou  le  Vu-i ,  eft 
le  bourgeon  même,  cueilli  au  commencement  de  Mars  &  feché  à  l'ombre.  Le 
Brus,  qui  eft  la  féconde  pouffe  ,  fe  cueille  au  mois  d'Avril ,  &  le  Song-lo  dans  le 
cours  des  mois  de  Mai  êc  de  Juin.  On  fait  un  peu  fecher  ces  deux  efpeces  fur  le 
feu,  dans  des  baflins  ou  des  poêles.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l'aibufte  eft  tou- 
jours verd  ;  qu'il  eft  en  fleurs  depuis  le  mois  d'Octobre  jufqu'au  mois  de  Janvier, 
&  que  fa  femence  meurit  jufqu'aux  mois  de  Septembre  &  d'Octobre  ,  de  forte 
qu'on  peut  cueillir  tout  à  la  fois  les  fleurs  &  la  femence;  mais  pour  un  grain 
de  bonne  femence ,  il  s'en  trouve  cent  qui  ne  font  utiles  à  rien.  C'eft  ce  que  le 
Père  le  Comre ,  ajoute  Cunningham  ,  nomme  deux  fortes  de  fruits  dans  fa 
Defcription.  Pour  l'autre  forte  ,  qu'il  appelle  Pois  vifqueux  ,  ce  n'eft  que  le 
bouton  des  fleurs ,  avant  qu'elles  foient  ouvertes.  Ses  vafes  feminaires  ont 
en  effet  la  figure  d'un  triangle  ,'&  chaque  capfule  contient  fa  noix  ou  fon  grain 
de  femence  ;  mais  quoiqu'il  n'y  ait  quelquefois  qu'une  ou  deux  capfules  qui 
arrivent  à  leur  perfection  ,  les  veftiges  des  autres  fe  font  aifément  diftinguer. 
L'arbufte  croît  fans  culture,  enplufieurs  endroits  de  l'Ifle  de  Chcu-chan ,  dans 
un  terrain  fec  &c  gravelleux,  fur  le  revers  des  montagnes. 

Le  même  Voyageut  obfetve  encore  que  le  Père  le  Comte  s'eft  trompé  ,  lorf- 
qu'il a  prérendu  que  l'art  de  greffer  eft  inconnu  aux  Chinois  (n).  Il  vit,  dans  la 
même  îfle ,  des  arbres  au  fuif  &  plufieurs  autres  arbres  greffés.  On  ne  fend  point 
l'arbre-,  mais  l'on  en  coupe  une  petite  pièce  extérieure,  &  l'on  y  applique  la 
greffe ,  tranchée  de  biais  pour  y  être  a^ftée-  Enfuite  couvrant  la  greffe  avec 
l'écorce  de  la  pièce  emportée ,  on  lie  tout  enfemble ,  fous  une  enveloppe  de 
pail!e  &  de  boue,  comme  nous  le  pratiquons  en  Europe  (î  3). 

(ic)   Cela  vienr  apparemment  de  fa  qualité  nois  greffent ,  comme  on  vient  de  le  voir  d'à» 

atténuante  ;  car  il  fubulife  beaucoup  le  fang  près  lapaae  11;.  de  fes  Mémoires. 
&  les  lues.  (i  ))  Abrégé  des  TranfacTrions  philofophi-» 

(il)  LcComre  ,  p.  izi.  &  fuiv.  ques  ,  Vol.  Y.  Part.  IV.  p.  180. 

{il)  Cependant  il  reconnoît  que  les  Chi- 
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Naturelle  Arbres  qui  portent  des  Fleurs. 

r>E  la  Chine.    t 
Avantage.ieia  J_j  E  s  arbres  Se  les  arbuftes  à  fleurs  font  en  fi  grand  nombre  à  la  Chine ,  qu'elle 

Chine  fur  l'Euro-  l'emporte  de  ce  côté-là  fur  l'Europe  ,  comme  l'avantage  eft  de  notre  côté  pour 
les  fleurs  qui  viennent  de  femences  &  de  racines.  On  voit ,  dans  ce  vafte  Empi- 
re ,  de  grands  arbres  couverts  de  fleurs.  Les  unes  ont  une  parfaite  reflemblance 
avec  les  tulipes  ,  d'autres  avec  les  rofes  •,  Se  mêlées  avec  les  feuilles  vertes , 
elles  forment  un  fpectacle  admirable. 
T.e  Mçiyen ,       Entre  les  arbres  de  cette  efpece  on  diftingue  celui  qui  porte  le  nom  de 

ar  rc  nut.  Molyen.  Il  eft  de  l'épaifleur  du  bas  de  la  jambe.  Ses  branches  font  menues  , 
remplies  de  moële ,  &  revêtues  d'une  écorce  rouge ,  marquetée  de  taches  blan- 
ches comme  le  noifetier.  Les  feuilles  ne  font  pas  en  grand  nombre  5  mais  elles 
font  fort  grandes,  &  très-larges  vers  le  fommet.  Elles  font  minces  &  aflez 
feches.  Leurs  côtes  &  leurs  principales  fibres  font  couvertes  d'un  beau  duvet 
blanc.  Elles  font  jointes  à  l'arbre ,  par  des  tiges ,  qui  s'étendent ,  vers  le  fond , 
prefqu'autour  de  la  branche.  On  peut  dire  qu'elles  en  fortent ,  comme  d'un  pe- 
tit tuyau ,  en  formant  un  coude  au  point  de  leur  fortie.  Il  s'élève  entre  ces 
tiges  de  petits  bourgeons  de  figure  ovale ,  couverts  de  duvet ,  qui  s'ouvrant  au 
mois  de  Décembre,  deviennent  des  fleurs  aufli  grandes  que  le  lys  fauvage. 
Elles  font  compofées  de  fept  ou  huit  feuilles ,  remplies  de  longues  fibres  ovales , 
Se  pointues  aux  extrémités.  Quelques-unes  de  ces  fleurs  font  jaunes  ;  d'autres 
font  rouges ,  &  d'autres  blanches. 
Le  La-moue'.  L'arbre  qui  fe  nomme  La-motté ,  a  quelque  reflemblance  avec  notre  laurier , 
par  fa  grandeur ,~  fa  figure  Se  la  forme  de  les  branches.  Les  feuilles  croiflènt 
deux  à  deux,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  fur  des  tiges  aflez  courtes.  Les  plus 
grandes  le  font  prefqu'autant  que  celles  du  laurier  commun ,  mais  fans  être  fi 
feches  Se  fi  épaiifes.  Leur  grandeur  diminue  à  proportion  qu'elles  s'éloignent 
du  bout  de  la  branche.  Au  cœur  de  l'Hyver ,  on  voit  fortir  entre  ces  feuilles 
de  petites  fleurs  jaunes ,  d'une  odeur  agréable ,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à 
la  rofe. 
Le  Cha-wha,  Le  Cha-wha.  eft  un  autre  arbre  de  la  Chine ,  qui  feroit  auffi  un  ornement 
diftingue  dans  nos  jardins.  On  en  diftingue  quatre  fortes ,  qui  portent  toutes  des 
fleurs  &  qui  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  laurier  d'Efpagne ,  par  la 
forme  du  fommet,  par  le  bois  Se  les  feuilles.  La  verdure  des  feuilles  rélifte  aux 
outrages  de  l'Hyver.  Elles  font  rangées  alternativement  de  chaque  côté  des 
branches.  En  grandeur  ,  elles  font  de  figure  ovale ,  pointues  à  l'extrémité  ,  & 
dentelées  fur  les  bords  comme  une  feie.  Elles  ont  aufli  plus  d'épaifleur  Se  de 
fermeté  que  celles  du  même  laurier.  Le  côté  fuperieur  eft  d'un  verd  foncé 
comme  celui  de  l'oranger.  Le  deflbus  eft  jaune.  Leurs  tiges  font  aflez  épaifles. 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  d'un  gris  blanchâtre ,  Se  fort  liflè.  Le  tronc  eft  ordi- 
nairement de  la  grofleur  de  la  jambe.  Les  bourgeons ,  qui  fortent  à  l'endroit  où 
les  tiges  fe  joignent  à  l'arbre ,  font  de  la  couleur,  de  la  figure  Se  de  la  grofleur 
d'une  noifette.  Ils  font  couverts  d'un  beau  duvet  blanc ,  fur  un  fond  qui  reflem- 
ble  au  fatin.  Ces  bourgeons  fe  changent  au  Printems  en  fleurs  doubles ,  de 
couleur  rougeâtre ,  aflez  femblables  à  de  petites  rofes.  Elles  font  foutenues  par 
un  calice ,  Se  fortent  des  branches  fans  aucune  tige. 
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Les  Cha-was  de  la  féconde  efpece  fonc  for:  hauts.   L'extrémité  de  leurs      Histoire 
feuilles  eft  arrondie.  Les  fleurs  font  grandes ,  rouges,  entremêlées  de  feuilles    Naturelie 
vertes;  &  ce  mélange  a  beaucoup  d'agrément.  Les  fleurs  des  deux  autres  ef-  nEAu*es"p^e» 
peces  font  plus  petites  &  blanchâtres.  Le  milieu  eft  rempli  de  petits  filamens,  dartres  à  fleurs», 
dont  chacun  fe  termine  par  une  petite  tête  jaune  &  plate ,  comme  dans  les 
rofes  ordinaires,  Se  qui  ont  pour  centre  un  petit  piftil  rond.  Le  tond  eft  une 
petite  boule  verte ,  qui  forme  ,  en  croilfant ,  la  membrane  où  la  femence  eft 
renfermée  (14). 

On  voit  ,  dans  pluileurs  Cantons  ,  des  arbres  qui  font  chargés ,  prefque 
toute  l'année  ,  de  fleurs  du  plus  vif  incarnat.  Les  feuilles  font  aufli  petites  que 
celles  de  l'orme.  Le  tronc  eft  irrégulier ,  les  branches  rortues ,  Se  l'écorce  fort 
unie.  Des  allées ,  compofées  de  ces  arbres  &  d'un  mélange  d'orangers ,  forme- 
roient  un  des  plus  beaux  lieux  du  monde.  Mais  les  Chinois  ont  peu  de  goût 
pour  la  promenade  (15). 

Entre  les  arbuftes ,  Du  Halde ,  ou  plutôt  fon  Correfpondant ,  n'en  connoifloit  Arbuftes  à  flei,r{0 
que  trois  ou  quatre  efpeces  dont  les  fleurs  fulfent  odoriférantes.  Celles  qui  fe  LeMo-ii-wha. 
nomment  Mo-li-wha ,  font  les  plus  agréables.  L'arbufte  qui  les  porte  croît  faci- 
lement dans  les  parties  méridionales  de  la  Chine  &  s'élève  allez  haut.  Mais , 
dans  les  Provinces  du  Nord ,  il  ne  pâlie  jamais  cinq  ou  iix  pieds ,  quelque  foin 
que  l'on  prenne ,  pendant  l'Hyver ,  de  le  tenir  renfermé  dans  des  caves.  La 
fleur  relïèmble  beaucoup  au  double  jafmin  ,  par  la  figure  Se  la  couleur  ;  mais 
l'odeur  en  eft  plus  forte  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  moins  agréable.  Les  feuilles 
font  tout-à-fait  différentes,  Se  tirent  beaucoup  plus  fur  celles  du  jeune  ci- 
tronier  (16). 

Le  jafmin  eft  fort  commun  à  la  Chine.  Il  fe  plante  comme  la  vigne ,  Se  fe      J^min  lle  !» 

1   ■  1  1       r  •        ^-*      1  1  r  •  1        1  -n  a    '      Chine. 

cultive  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  vend  pour  en  taire  des  bouquets.  Mais 
il  eft  au-delfous  du  Sampagou  ,  fleur  aufli  fameufe  dans  plufieurs  autres  Pays 
que  dans  l'Empire  Chinois.  Le  fampagou  croît  dans  des  pots  &  fe  tranfporte  amraso»- 
d'une  Province  à  l'autre  pour  s'y  vendre.  On  attribue  à  fes  racines  diverfes 
propriétés  merveilleufes  Se  fort  oppofées  entr'elles.  On  aflura  l'Auteur  ,  à  Ma- 
nille, que  la  partie  qui  croît  du  côté  de  l'Efteft  un  poifon  mortel,  Se  que  celle 
qui  croît  à  l'Oueft  eft  fon  antidote  (17). 

L'arbre  qui  produit  les  fleurs  qu'on  nomme  Qiiey-wha ,  eft  fort  commun  LeQuey-wha. 
dans  les  Provinces  méridionales,  &  très-rare  dans  celle  du  Nord.  Il  croît 
quelquefois  à  la  hauteur  du  chêne.  Ses  fleurs  font  petites ,  Se  de  différentes 
couleurs  ;  mais  l'odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  feuilles  reffemblent  à  celles 
de  notre  laurier;  Se  cette  reffemblance  eft  plus  remarquable  dans  les  grands 
arbres,  qui  fe  trouvenr  particulièrement  dans  les  Provinces  de  Chu-kyang, 
de  Kyang-fi  ,  de  Yun-nan ,  Se  de  Quang-fi ,  que  dans  les  arbuftes  de  la  même 
efpece.  La  couleur  des  fleurs  eft  ordinairement  jaune.  Elles  pendent  en  fi  gros 
bouquets,  que  lorfqu'elles  viennent  à  tomber ,  la  terre  en  eft  entièrement  cou- 
verte ;  &  leur  odeur  eft  fi  agréable  que  l'air  en  eft  parfumé  dans  un  affez 
grand  éloignement.  Quelques-uns  de  ces  arbres  portent  quatre  fois  l'année; 
c'eft-à-dire ,  qu'aux  fleurs  qui  tombent  on  en  voit  fucceder  immédiatement 
de  nouvelles.  Aufli  font-elles  fort  communes ,  au  cœur  même  de  l'Hyver. 

(14)  Chine  du  Père  du  Halde,  p.  17  &  5 10.         (16)  Du  Halde  ,  p.  n. 
Us)  LeComte,p.  158.  (17)  Navarette ,  p.  jj. 
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""Histoire        Navarette  fait  la defcription  d'une  petite  fleur ,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
Nature  lle    de  la  précédente ,  fi  ce  n'eft  pas  la  même.  Elle  eft  jaune ,  &  d'une  odeur  fi  dotKe 
de  la  Chine.  &  fi  charmante  que  l'Auteur  ne  connoiiïbit  rien  de  comparable  en  Europe. 
La-mor-H-chui"  Quoiqu'elle  foit  tort  petite  ,  elle  fe  peut  appercevoir  prefqu'à  la  diftance  d'un 
mille.  Il  obferve  que  l'arbre  qui  la  porte ,  le  nomme  La-mo-li-chui ,  &:  n'a  pas 
d'autre  fruit  ;  qu'il  fleurit  au  mois  de  Janvier;  que  les  fleurs  durent  pendant 
quelques  mois  fur  les  tiges  ;  enfin  qu'elles  font  fort  eftimées  des  Lettrés  &  des 
Etudians ,  &  qu'ils  en  portent  ordinairement  à  la  trèfle  de  cheveux  qui  leur 
pend   derrière  la  tête.    Le  même  Auteur   remarque ,  à  cette  occafion ,  que 
les  femmes  Chinoifes  fe  plaifent  tant  à  porter  des  fleurs  fur  la  tête ,  foit  natu- 
relles ,  foit  artificielles  d'or  ou  d'argent ,  qu'elles  fement  pour  cela  des  mauves 
dans  leurs  jardins.  Il  eut  le  piailir  d'en  voir  une,  qui  n'avoit  pas  moins  de 
foixante  &  dix  ans ,  toute  chargée  de  cette  parure.  Les  Millionnaires ,  dit-il , 
ne  purent  s'empêcher  d'en  rire,  fuivant  la  coutume  de  l'Europe;  quoiqu'ils 
dûflent  être  mieux  infttuits  par  l'exemple  des  Chinois    (18). 
LcLau-wha.  On  vante  une  autre  fleur,  nommée  Lau-wha ,  ou  Lau-whey-wha ,  dont 

l'odeur  l'emporte  fur  tontes  celles  dont  on  a  déjà  parlé ,  mais  qui  eft  moins 
belle.    Sa  couleur  tire  ordinairement  fur  celle  de  la  cire.  Elle  croît  fur  une 
plante  ,  qui  ne  vient  gueres  que  dans  les  Provinces  maritimes.    On  voit 
des  fleurs  charmantes  Se  fort  touffues  >  mais  tout-à-fait  infipides ,  croître  com- 
me des  rofes  fur  d'autres  arbres  &  fur  d'autres  arbuftes ,  qu'on  croit  de  l'efpece 
du  pêcher  &  du  grenadier.  Leurs  couleurs  font  fort  brillantes;  mais  elles  ne 
produifent  aucun  fruit.  Un  autre  arbriffeau ,  qui  fe  nomme  Wen-quang-chu 
à  Peking ,  reffemble  encore  moins  aux  efpeces  de  l'Europe.  Il  porte  différens 
noms ,  dans  trois  Provinces  au  moins.  Sa  fleur  eft  blanche.  Ses  feuilles  croif- 
fent  en  forme  de  double  &  quelquefois  de  triple  rofe.  Le  calice  fe  change  en 
un  fruit  femblable  à  la  pêche ,  mais  fans  aucun  goût ,  dont  les  cellules  font 
remplies  de  pépins,  ou  plutôt  de  graine,  couverte  d'une  tunique  blanchâtre 
&  cartilagineufe  (19). 
Fleurs  desphn-       Suivant  le  Père  le  Comte,  les  fleurs  Chinoifes  qui  viennent  des  plantes  & 
Chinu?" raancs  des  racines  ne  méritent  pas  la  moindre  curiofité.  Il  s'en  trouve  plufieurs  qui 
reffemblent  à  celies  de  l'Europe ,  mais  fi  mal  cultivées  qu'il  n'eft  pas  facile  de 
les  reconnoître  (2.0).    Apparemment  que  ce  Millionnaire  n'avoit  pas  vu  de 
pivoines  ,   puifque  Du  Halde  nous  allure  que  dans  plufieurs  cantons  de  la. 
Chine  on  en  voit  de  beaucoup  plus  belles  qu'en  Europe,  &  qu'outre  la  variété 
de  leurs  couleurs  elles  ont  dans  quelques  endroits  une  odeur  charmante.  Il 
ajoute  à  la  vérité  qu'elles  font  le  principal  ornement  des  parterres  Chinois, 
où  l'on  n'apperçoit  nulle  autre  fleur  qui  puiffe  entrer  en  comparaifon  avec 
nos  oeillets ,  nos  tulipes,  nos  renoncules ,  nos  anémones,  &c  (21).  Cependant 
Navarette ,  qui  fe  vante  d'avoir  vu  une  grande  variété  de  fleurs  à  la  Chine  , 
affure  qu'on  y  trouve  une  forte  de  rofier ,  qui  produit  chaque  mois  de  nouvelles 
fleurs  &  qui  reffemble  de  toute  manière  à  celui  de  Provence.  L'efpece  de  rofe- 
que  les  Chinois  nomment  Mou-tau ,  ou  Reine  des  fleurs ,  eft,  fuivant  le  même 
Ecrivain  ,  la  plus  belle  fleur  du  monde ,  &  ne  devroit  jamais  être  dans  d'autres, 
mains  que  celles  des  Rois  &c  des  Princes.  Son  odeur  eft  délicieufe.  Elle  eli 

(18)  Le  même  ,  ihiâ.  (loi  Le  Comte  ,  p.  158.. 

(1?)  DuHalde,p.  il.  (il)  Du  Halde, p.  il» 
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touffue.  Ses  fleurs  font  rougeâtres.  Elle  réjouiroit  la  mélancolie  même.  Il  ob-      Histoire 
ferve  auilî  que  la  Chine  offre  des  tournefols  en  abondance ,  des  lys  odoriferans ,    Naturelle 
que  les  Philofophes  Chinois  vantent  beaucoup  ,  &  d'autres  fleurs  communes  de  la  Chine. 
en  Europe  •,  qu'il  s'y  trouve  une  abondance  extrême  de  crêtes  de  cocq ,  qui  font 
d'une  beauté  rare  Se  qui  font  l'ornement  des  jardins  (zi)  ;  mais  il  avoue  que 
les  œillets  de  la  Chine  ont  peu  d'odeur  ou  n'en  ont  aucune. 

On  voit  croître  dans  les  étangs  Se  fouvent  dans  les  marais  une  fleur  qui  fe  Lyen-wha  ; 
nomme  Lyen-wha,  &  que  les  Chinois  eftiment  beaucoup.  Aux  feuilles,  au  Fleur;i?liatllue' 
fruit  &  à  la  tige ,  on  la  prendrait  pour  le  nénuphar ,  la  nymphée  ou  le  lys 
d'eau  (15),  dont  on  fait  peu  de  cas  en  Europe.  Mais  à  force  de  foins,  la 
fleur  devient  double.  On  y  compte  alors  cent  feuilles ,  dont  les  couleurs  font 
plus  variées  Se  plus  vives  qu'en  Europe.  Les  fleurs  limples  n'ont  ordinaire- 
ment que  cinq  feuilles ,  comme  les  nôtres.  Le  piftil  croît  en  forme  de  cône , 
Se  fe  divife  dans  fon  cours  en  plufieurs  cellules ,  qui  contiennent  une  forte  de 
fruit  fort  blanc,  Se  plus  gros  que  nos  fèves  (24J.  Le  Lyen-wha  eft  fort  com- 
mun dans  la  Province  de  Kyang-iî.  C'eft  un  fpecftacle  fort  agréable  que  de  voir 
des  lacs  entiers  couverts  de  ces  fleurs ,  qui  fe  cultivent  avec  foin  tous  les  ans. 
Les  grands  Seigneurs  en  font  croître  dans  de  petites  pièces  d'eau ,  Se  quelque- 
fois dans  de  grands  vafes  remplis  de  terre  détrempée ,  qui  fervent  d'ornement 
à  leurs  jardins  ou  à  leurs  cours. 

Cette  fleur  ,  qui  s'élève  d'une  verge  Se  demie  de  hauteur  au-defTus  de  l'eau ,  Propriétés  an 
reflèmble  affez  à  la  tulipe.  Elle  eft  compofée  d'une  petite  boule ,  foutenue  par  hlcn  wha' 
un  petit  filament ,  qui  approche  beaucoup  de  celui  qu'on  voit  dans  les  lys.  Sa 
couleur  eft,  ou  violette,  ou  blanche,  ou  moitié  violette  &  moitié  blanche. 
L'odeur  en  eft  très-agréable.  Son  fruit  a  la  grolleur  d'une  noifette.  La  poulpe  en 
eft  blanche  &  de  bon  goût.  Les  Médecins  l'ordonnent  aux  Malades ,  pour  les 
fortifier  lorfqu'ils  font  affaiblis.  On  le  trouve  aulli  fort  rafraîchiflant  en  Eté. 
Les  feuilles  de  la  fleur  font  longues  &  flottent  fur  l'eau.  Elles  tiennent  à  la  racine 
par  de  longues  tiges  ,  dont  les  Jardiniers  fonr  ufage  pour  lier  leurs  uften- 
ciles.  La  racine  eft  noueufe ,  comme  celle  du  rofeau  ,  Se  fa  fubftance  eft  fort 
blanche.  Les  Chinois  eftiment  beaucoup  cette  plante ,  &  s'en  fervent  dans 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  Ils  en  font  même  une  forte  de  farine ,  qu'ils  em- 
ployent  à  divers  ufages  (15). 

Le  Comte  parle  d'une  autre  fleur,  qui  eft  aulîî  une  efpece  de  nénuphar,    pf-tC.fîe«rquî 

1     t>       r      o  «ri»  c  ■  •  v  ■         1  1    r  1  croit  fous  l'eau, 

nommée  ce-tji ,  Se  qui  croit  lous  i  eau.  ba  racine  tient  a  une  matière  blanche , 

revêtue  d'une  peau  rouge  ,  Se  divifée  en  plufieurs  têtes  ,  qui  ont  dans  leur  fraî- 
cheur le  goût  des  noifettes.  Les  Chinois  l'aliurerent  que  fi  on  la  tient  dans  la  Qualité  qu'or» 
bouche  avec  un  morceau  de  cuivre,  elle  en  adoucit  l'âcreté.  Mais  ce  Million-  !-UI attr'bue fauÊ' 
naire  en  ayant  fait  l'ellai  à  Hang-chin-fu  ,  où  l'on  mange  beaucoup  de  Pe-tfi, 
Se  à  Kya-king-fu  ,  trouva  cette  obfervation  chimérique  ;  ce  qui  n'eft  pas  forr 
étonnant ,  puifque  le  jus  du  pe-tfi  eft  fi  doux,  qu'il  n'a  vrai-femblablement  au- 
cune qualité  corrofive  (16).  Du  Halde  ,  qui  attribue  cette  propriété  imagi- 
naire au  lyen-wha ,  fuppofe  que  le  Pe-tfi  en  eft  une  efpece  (27). 

(n)  Navarette  ,  p.  3  j.  (14)  Du  Halde",  p.  iz. 

(2.3 J  L'Auteur  dit  ailleurs  (  p.  79.  )  qu'elle         (i  j)  Le  même  ,  p.  19.  &  fuiv. 
diffère  beaucoup  du  lys-d'eau  ou  du  Nenu-         (x6)   Le  Comte,  p.  roi. 
|>har.  Elle  fe  nomme  aulli  Rofe  aquatique.  (z7)(DuHalde  ,  p.  13. 
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Histoire  Les  Chinois  emploient  prefqu'uniquement  des  lues  de  fleurs  &  d'herbes 
Naturelle  pour  peindre  des  figures  fur  le  fatin  &  les  taffetas  farinés  dont  ils  font  leurs  ha- 
wuChim.  bits ,  leur  parure  &  leurs  ameublemens.  Ces  couleurs,  qui  pénétrent  la  fubf- 
tance  de  la  foie  ,  ne  fe  terniffent  jamais  ;  &  comme  elles  n'ont  pas  de  coros ,  il 
n'arrive  pas  non  plus  qu'elles  s'écaillent.  On  s'imagineroit  qu'elles  font  tiffues 
dans  le  fond  de  l'étoffe ,  quoiqu'elles  n'y  foient  que  délicatement  appliquées 
avec  le  pinceau   (2.8). 

Bois  &  Arbrts  utiles. 

LE  s  Plaines  de  la  Chine  font  couvertes  d'une  fi  grande  abondance  de  riz ,  qu'à 
Forîts  dans  les  peine  offrent-elles  un  arbre.  Mais  les  montagnes ,  furtout  celles  de  Chtn  Ji ,  de 
montagnes.         Ho-nan ,  de  Quang-tong  &  de  Fo-kyen  ,  font  remplies  de  forets ,  qui  contien- 
nent de  grands  arbres  de  toutes  les  efpeces.  Ils  font  fort  droits ,  &  propres  à  la 
conftruction  des  édifices  publics ,  furtout  à  celle  des  vaiffeaux.  Les  Voiageurs 
nomment  le  pin ,  le  frêne ,  l'orme ,  le  chêne  ,  le  palmier ,  &  le  cèdre ,  avec  quan- 
tité d'autres  qui  font  peu  connus  en  Europe  (19). 
Predigieufe  con-       On  emploie  un  fi  grand  nombre  de  pins ,  ou  de  fapins ,  à  la  conftruétion 
boisTY"  AsS    ^es  vaifleaux ,  des  barques  &  des  édifices ,  qu'il  paraît  furprenant  que  la  Chine 
en  ait  encore  des  forêts.  La  confommation  en  eft  fort  grande  auiîi  pour  le  chauf- 
fage (50).  Les  Provinces  du  Nord  ne  fe  fervent  pas  d'autres  arbres  pour  bâtir. 
Celles  des  parties  méridionales ,  au  -  delà  de  la  rivière ,  emploient  ordinai- 
rement le  Cha-mu. 
Bois  nommé       Mais  le  bois  le  plus  eftimé  à  la  Chine  s'appelle  Nan-mu.  Les  piliers  des  ap- 
partenons &  des  anciennes  falles  du  palais ,  les  fenêtres ,  les  portes  &  les  foli- 
ves  en  font  compofées  5  il  patfe  pour  inaltérable.  »  Lorfqu'on  veut  bâtir  pour 
_  Confondu  mai-  »  l'éternité  ,   difent  les  Chinois,  il  faut  employer  du  Nan-mu.  De-là  vient 
ccfiief0S  aVCC  l£  apparemment  que  les  Voyageurs  le  prennent  pour  le  cèdre.  Mais  fi  l'on  s'en 
rapporte  au  témoignage  des  Millionnaires ,  qui  en  onr  parlé  fur  celui  de  leurs 
propres  yeux,  fes  feuilles  ne  reifemblent  point  à  celles  des  cèdres  du  Mont 
Liban ,  telles  qu'on  en  trouve  la  deferiprion  dans  les  Voyageurs.  L'arbre  eft 
fort  droit  ôc  de  la  plus  grande  efpece  ;  fes  branches  s'élèvent  directement  vers  le 
ciel.  Elles  ne  fortent  qu'à  une  certaine  hauteur ,  &  fe  terminent  au  fommet  en 
forme  de  bouquet. 

Cependant  le  Nan  -  mu  n'approche  pas ,  pour  la  beauté ,  d'un  autre  bois 
nommé  Tft-tau  ,  qui  porte  à  la  Cour  le  nom  de  Bois-rofe.  Ce  Tfe-tau  eft  d'un 
rouge  noirâtre,  rayé,  &  plein  de  belles  veines  noires  qu'on  prendroit  pour 
l'ouvrage  du  pinceau.  Il  eft  propre  d'ailleurs  aux  plus  beaux  ouvrages  de  menui-? 
ferie.  Les  meubles  qu'on  en  fair  fonr  fort  eftimés  dans  tout  l'Empire  ,  furrouç 
dans  les  Provinces  du  Nord ,  où  ils  fe  vendent  beaucoup  plus  cher  que  les  meu- 
bles vernilTés  (51). 
Le  Lcng-ja-tfo.  L'arbre  qui  fe  nomme  Long-ju-tfu  a  le  tronc  auffi  gros  que  nos  plus  gros  pru- 
niers. Il  fe  coupe  en  planches  pour  toutes  fortes  d'ufages  communs.  Il  fe  divife 
d'abord  en  deux  ou  trois  groifes  branches ,  qui  fe  fubdivifent  en  plufieurs  pe- 
tites. L'arbre  eft  d'un  gris  rougeâtre  ,  tacheté  comme  le  coudrier  -,  mais  l'extré- 

(18)  Le  même, p.  14.  (31)  Peut-être  elt-ce  l'Ebene  ,  cjui  croît, 

(2.9)  Le  même  ,  p.  3 17.  fuivant  Navarette  ,  dans  les  parties  du  Nord  , 

(30)  Description  de  Navarette ,  p.  34.  mais  peu  abondamment. 


DES     VOYAGES.     1 1  v.   I  î.  479 

mité  des  branches  eft  noueufe  ,  tortue  ,  rude  &  pleine  d'une  forte  de  moelle ,     histoire 
comme  celles  du  noyer.  La  figure  du  fruit  tire  fur  l'ovale.  Etant  verd  il  relTem-    Naturelle 
ble  beaucoup  à  la  cerife ,  non-feulement  par  la  couleur  &  la  forme  ,  mais  en-  de  la  Chine. 
core  par  fa  tige ,  qui  eft  verte ,  cordée ,  extrêmement  longue ,  &  divifée  en 
p'.ufieurs  branches ,  dont  chacune  porte  un  de  ces  fruits  à  l'extrémité.  La  peau 
du  fruit,  dans  quelques  endroits,  eft  remplie  de  petites  taches  rouges.  Elle  eft 
allez  dure.  Elle  contient  une  fubftance  verdâtre  ,  qui  tourne  comme  en  bouillie 
lorfqu'elle  eft  mûre.  On  s'en  frotte  les  mains  en  Hy  ver ,  pour  prévenir  les  enge- 
lures. Le  noyau  du  fruit  eft  fort  dur  &  reflèmble  à  celui  de  la  cerife  ;  mais  il 
eft  un  peu  oblong ,  &  dentelle  de  cinq  ,  fix  &  quelquefois  fept  filions.  Il 
reçoit  fa  nourriture  par  une  ouverture  ronde  &  allez  grande ,  qui  fe  rétrécit 
à  mefure  qu'elle  approche  de  l'amande  intérieure.  Cette  amande  eft  petite  & 
couverte  d'une  peau  noire,  moins  dure  qu'un  pépin  de  pomme  (52.). 

Pour  la  force  8c  la  fermeté,  peut-être  n'y  a-t'il  pas  de  bois   comparable   Tye-iï-mu.boïs 
à  celui  qu'on  appelle  Tye-li-mu  ,  &  que  les  Portugais  nomment  Pao-dc-ferro  ,  ancres  def'vaH"- 
c'eft-à-dire ,  Bois  de  fer.  Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  chênes  ;  féaux. 
mais  il  en  eft  différent  par  la  groileur  du  tronc ,  par  la  forme  des  feuilles ,  & 
par  la  couleur  du  bois ,  qui  eft  plus  fombre  :  il  pefe  auffi  beaucoup  plus.  On  fait 
de  ce  bois  les  ancres  des  vaiiïeaux  de  guerre  ;  &  les  Officiers  de  l'Empereur 
qui  accompagnèrent  les  Millionnaires  dans  leur  paiTage  à  Formofe ,  les  préfe- 
roient  aux  ancres  de  fer  des  Vailïèaux  Marchands.  Mais  l'Auteur  juge  qu'ils 
étoient  dans  l'erreur.  Les  pointes  ne  peuvent  jamais  être  aflez  aiguës  ni  allez 
fortes  pour  mordre  sûrement  ;  &c  comme  on  fait  les  branches  plus  longues  du 
double  que  celles  des  ancres  de  fer ,  elles  en  doivent  être  à  proportion  plus 
foibies ,  quelle  que  foit  leur  groffeur. 

On  peut  compter  au  nombre  des  arbres  utiles  une  forte  de  canne  ,  que  les  Cannei'e  bam- 
Chinois  nomment  Chu-tfi  ,  &c  les  Européens  Bambou.  Il  y  en  a  de  plulieurs  for-  b?u'  SesProF'é- 
tes.  Le  Bambou  croît  auffi  haut  que  le  commun  des  arbres.  Quoiqu'il  foit  creux 
d'un  bout  à  l'autre ,  excepté  dans  fes  parties  noueufes  ou  dans  fes  jointures , 
il  eft  d'une  dureté  extraordinaire  &  capable  de  foutenir  les  plus  pefans  far- 
deaux, jufqu'à  de  grandes  maifons  de  bois.  On  peut  le  divifer  en  petits  éclats, 
qui  fervent  à  faire  des  nattes ,  des  paniers ,  &  d'autres  ouvrages.  On  en  fait 
aulfi  du  papier  (33),  des  tuyaux  pour  la  conduite  de  l'eau  ,  des  meubles  do- 
meftiques ,  tels  que  des  tables ,  des  chaifes  ,  des  lits ,  des  armoires  ,  des  boê- 
tes  ,  &c.  On  trouve  des  meubles  tout  faits  de  cette  efpece  ,  dans  les  boutiques 
de  Canton.  Un  lit  coûte  neuf  fols  ;  une  table  ,  fix  •,  les  chaifes ,  quatre  fols  & 
demi  ;  &c  le  refte  ,  à  proportion.  Les  Bambous  font  fort  communs  dans  les  Pro- 
vinces méridionales.  Ils  font  très-propres  à  faire  des  perches ,  &  toutes  fortes 
d'échaffaudage  (34). 

Enfin  la  Chine  produit  du  Ratan  &  des  Cannes  de  fucre.  Le  Ratan  eft  une  Ratan  &  cannes 
plante  fort  menue ,  mais  très-forte ,  qui  rampe  fur  terre  jufqu'à  la  longueur 
de  huit  cens  ou  de  mille  pieds  (35).  Les  cannes  de  fucre  croiffent  en  abon- 
dance dans  les  Provinces  méridionales  (36). 

(31)   DuHalde  ,  p.  310.  (34)   Du  Halde  ,  p.  10. 

(3;)  Onenfaic  auflî  de l'écorce du  Ku-chu,         (35)    Le  même  ,  p.  166. 
dont  onaparlé.  (56)  Navarette,  p.  31. 
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Naturelle  Racines  ,  Herbes  &  Plantes. 

pela  Chine. 

lé  *mmiT7  de  J-j  E.  Peuple  delà  Chine  ne  vivant  gueres  que  de  légumes ,  d'herbes ,  &  do 

Chine.  racines,  avec  le  riz,  quieftfon  aliment  le  plus  commun,  il  n'eft  pas  furpre- 

nant  que  les  jardins  potagers  y  foient  cultivés  fort  foigneufemenr.  Aulîirôt  que 
la  failon  d'une  chofe  eft  palTée  ,  on  en  plante  ou  l'on  en  feme  une  autre.  Ainfi 
jamais  la  terre  ne  demeure  oifive.  Les  Chinois  ont  une  grande  variété  de  ces 
végétaux ,  dont  pluiieurs  fe  trouvent  en  Europe.  La  femence  de  choux ,  d'o- 
feille ,  de  rue ,  &  de  quelques  autres  plantes  ,  qui  leur  viennent  des  Indes , 
meurt  ou  dégénère  dans  l'elpace  de  deux  ou  trois  ans.  Ils  ont  une  véritable  ef- 
pece  de  choux  ,  mais  qui  ne  pomment  jamais.  Le  perfil  leur  eft  connu 
depuis  plusieurs  îiécles  (37)  ,  puifqu'on  le  trouve  dans  leurs  Livres  fous  le 
nom  de  Chin  -  tfay  ;  mais  il  n'a  ni  la  beauté  ni  la  douceur  du  perfil  de  l'Eu- 
rope. 
te  Pc-tfay ,  ex-       Entre  les  herbes  potagères  qui  nous  manquent ,  la  Chine  n'en  a  qu'une  qui 

«lient légume,  merite  Je  trouver  place  dans  nos  meilleures  cuifines.  C'eft  celle  qui  le  nomme 
Pe-tfay  ,  &  qui  eft  véritablement  excellente.  Quelques-uns  de  nos  Voyageurs 
ont  pris  mal-à-propos  le  pe-tfay  pour  la  laitue.  Ses  premières  feuilles  lui  reiîem- 
blent  à  la  vérité  ;  mais  la  rieur ,  la  femence ,  le  goût  8c  la  grandeur  de  la  plante  en 
différent  beaucoup.  Les  meilleurs  Pe-tfays  fe  ttouvent  dans  les  Provinces  du 
Nord  ,  où  les  premiers  frimats  fervent  à  les  rendre  fort  tendres  :  l'abondance 
en  eft  prefqu'incroyable.  Dans  le  cours  des  mois  d'Oétobre  &  de  Novembre, 
on  en  voit  palier,  du  matin  au  foir ,  par  les  portes  de  Pe-king,  des  charrettes 
Se  d'autres  voitures  chargées.  L'ufage  des  Chinois  eft  de  les  conferver  dans  du 
fel ,  ou  de  les  mariner ,  pour  les  faire  cuire  avec  le  riz  ,  qui  eft  naturellement 
fort  iniipide. 
Mauvesqueles       Dans  quelques  Provinces  méridionales  on  cultive  des  mauves,  dont  on  fait 

chinois  maii-  cuue  [ts  feuilles  à  l'eau  ,  pour  les  faire  étuver  avec  de  la  graille  ou  de  l'huile , 
comme  on  prépare  en  Europe  les  laitues  &  les  épinards  avec  du  beure.  Les 
Chinois  trouvent  cette  plante  fort  faine  &  laxative  (38). 

Le  Comte  vit  une  forte  d'oignons ,  qui  ne  portent  pas  de  femence  comme 
les  nôtres ,  mais  dont  les  feuilles  jettent  vers  la  fin  de  la  faifon  quelques  petits 
filamens ,  au  milieu  defquels  croît  un  petit  oignon  blanc ,  femblable  à  celui  qui 
eft  en  terre.  Ce  nouvel  oignon  produit  des  feuilles  dans  fon  tems ,  qui  produi- 
fent  un  autre  oignon  ;  &  cette  fuccelîion  continue  avec  une  h  jufte  proportion 
dans  les  diftances  ,  qui  font  plus  ou  moins  grandes  à  mefure  que  la  plante 
s'eleve ,  qu'on  prendrait  tout  ce  jeu  de  la  Nature  pour  un  ouvrage  de  l'arr  (  3  9). 
Navarette  dit  que  les  concombres  &  les  melons  de  la  Chine  ne  relfemb'ent 
point  aux  nôtres ,  &  qu'on  y  voit  pluiieurs  efpeces  de  courges  &  de  calebaf- 
fes  ;  que  la  marjolaine  fauvage  y  eft  fort  commune  ,  mais  qu'il  ne  s'y  trouve  pas 
Tabac,  de  romarin  ;  que  le  tabac  s'y  plante  en  abondance,&  qu'on  en  fume  dans  toutes 
les  parties  de  l'Empire  ;  que  fec  il  ne  coûte  qu'un  fol  la  livre ,  mais  que  le  ta- 
bac du  Japon  eft  le  plus  eftimé  (40). 

(57)  Suivant  Navarette  (p.  31.)  la  Chine         (39)  Le  Comte,  p.  leo.&fuîv. 
n'a  point  de  perfil  ni  de  poreaux,  (40)  Mémoires  Ju  Père  le  Comte  ,  p.  100.' 

($  8)  Du  Halde ,  p.  13.  &  fuivautes. 

Entre 
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.  .Entre  les  plantes  médicinales,  on  nous  apprend  quelles  font  les  plus  efti-  Histoire 
mées ,  &  celles  qui  parurent  les  plus  fingulieres  aux  Voyageurs ,  dans  le  tems  Natukiue 
qu'ils  parcouraient  les  Provinces.  rE  LA  Chine. 

1.  La  Rhubarbe  croît  en  abondance  dans  la  Province  de  Se-chuen  Se  dans  cidinaie. 
les  montagnes  de  Chen-jî ,  nommées  Soue-chun  ou  les  montagnes  de  nége ,  qui  Rhubarbe, 
s'étendent  depuis  Lyang-cheu  jufqu'à  Su-cheu  &  Si-ning-cheu.  Les  Million- 
naires s'y  trouvant  aux  mois  d'Gétobre  &  de. Novembre  pour  en  lever  la 
Carte,  y  rencontrèrent  fouvenr  des  troupes  de  chameaux,  chargés  de  facs  qui 
contenoient  de  la  rhubarbe.  Les  Heurs  de  cette  plante  reffemblent  à  des  cloches, 
découpées  par  les  bords.  Les  leuilles  font  longues  &  afiez  rudes.  L'intérieur 
de  la  racine  eft  blanchâtre  dans  fa  fraîcheur  ;  mais  en  féchanr  elle  prend  la  cou- 
leur que  nous  lui  voyons  lorlqu'elle  arrive  en  Europe. 

La  plante  dont  les  Médecins' Chinois  fonr  le  plus  d'ufage,  porte  parmi  eux  Kadi'x  xîna; 
le  nom  de  Fou-ling.  Elle  a  reçu  des  Européens  celui  de  Radix-Xina  (41)  ou 
Racine  de  la  Chine.  Ceft  dans  la  Province  de  Se-chuen  qu'elle  croît  particu- 
lièrement. Ses  feuilles ,  qui  rampent  fur  terre ,  font  longues  &  étroites.  Au  Ses  propriété.; 
contraire,  la  racine  devient  fortgtolTe  ;  &fi  l'on  peur  s'en  rapporter  aux  Chi- 
nois ,  elle  a  quelquefois  la  grolleur  de  la  tête  d'un  enfant.  La  bonne  efpece , 
qui  fe  nomme  Pe  -fou-ling  ou  Fou-ling  blanc,  contient,  dans  une  efpece  d'é- 
caille,  une  fubitance  blanche  &  mcëiïeufe,  qui  a  quelque  chofe  de  vifqueux. 
Elle  diffère  d'une  autre  efpece ,  qui  eft  fort  en  ufage  auiîî ,  parce  qu'elle  eft  à 
meilleur  marché ,  &  qui  croît  d'elle-même  dans  plufieurs  parties  de  la  Chine , 
où  elle  palTe  pour  une  forte  de  Fou-ling  fauvage.  Quelques  Millionnaires  affu- 
renr  que  le  Pe-fou-lingàe  Chen-fi  eft  une  véritable  truite.  Sa  couleur  approche 
du  verd;  mais  en  féchant  elle  devient  un  peu  jaunâtre.  Il  n'eftpasaifé  de  dé- 
terminer à  quelle  maladie  elle  convient  le  mieux  ,  parce  que  les  Médecins  Chi- 
nois l'ordonnent  indifféremment  pour  toutes  fortes  d'infirmités  (42).  Cepen- 
dant on  fçait  que  c'eft  un  excellent  fudonfique ,  &  qu'elle  eft  propre  à  purger  le 
fang   Ê4$); 

Navaretteobferve  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Radix-xina  ou  Racine  de  la  Chine  ; 
l'une  ,  parfaite  ,  qui  eft  fine  &  blanche ,  &  qui  croît  dans  les  Provinces  du  Nord  ; 
l'autre  ,  fort  împat faite ,  qui  s'appelle  Racine  de  terre  &  qui  croît  dans  Fo-kyen  , 
Qiiang-tong  &c  les  autres  Provinces  du  Sud.  Sa  couleur  eft  rougeâtre.  Elle  fe  trou- 
ve en  abondance  dans  les  champs ,  où  tout  le  monde  a  la  liberté  d'en  cueillir.  Les 
deuxefpeces  croiffenr  également  fous  terre  ,  &nepoutïenr  au  dehors  que  quel- 
ques petits  fuvgeons ,  avec  de  très-petites  feuilles ,  qui  fervent  néanmoins  à  la 
faire  découvrir.  L'Auteur  croir  que  la  première  efpece  ,  qui  eft  quatre  fois  plus 
chère  que  l'autre,  n'a  jamais  été  apportée  enEuiope.  Il  ajoute  qu'elle  eft  fort 
chère  dans  l'Inde  ,  &  qu'il  a  vu  vendre  à  Malaca ,  pour  dix-huit  piaftres ,  ce  qui 
n'en  aurait  pas  coûté  deux  à  la  Chine.  Depuis  quelques  années  les  Portugais 
ont  pris  la  méthode  de  la  confire.  Les  Hollandois  &  les  Anglois  apportent 
quelquefois  un  peu  de  cette  conferve  ,  que  les  Européens  trouvent  (44)  dé- 
licieufe- 

La  racine  d'une  autre  plante ,  qui  fe  nomme  Ten-tfe  ,  n'eft  pas  d'un  ufage 


(41)   Defcription  de  la  Chine  par  Nava- 
rette ,  p.  f  1. 
(41)  Les  Portugais  l'appellent  Fao  China. 
Tome  yi. 


(45)   Du  Hnlde  ,  p.  13. 
(44J  Le  Comte ,  ubij  n$.  p 
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"  Histoire     au^  commun  que  le  Fou-ïmg  ,  mais  fe  vend  beaucoup  plus  cher.  Elle  eft  rare  , 

Naturelle    dans  la  Province  même  de  Se-chiun  ,  où  elle  croît  entre  le  trentième  ôc  le 

»ï  la  Chine,  trente-neuvième  degré  de  latitude.  Comme  elle  eft  d'une  qualité  chaude,  elle 

pafle  pour  un  remède  excellenr  centre  les  humeurs  froides  &  toutes  fortes  d'ob- 

ftruéhons.   Sa  figure  eft  finguliere.  Elle  eft  très-ronde  d'un  côté  &  prefque 

plate  de  l'autre.  Le  coté  plat  tient  à  la  terre  par  diverfes  tiges  ,  fur-tout  par 

celle  du  milieu ,  qui  eft  alfez  épaiffe  &  qui  pénètre  le  plus  dans  la  fubftance 

de  la  racine.  La  furface  convexe  produit  divers  rejettons ,  qui  fe  féparant  par 

le  bas  forment  chacun  comme  un  petit  bouquet.    On  diftingue  aifément  la 

plante  à  cette  marque.  Les  Chinois  jettent  les  branches  &  ne  gardent  que  la 

racine ,  qu'ils  font  bouillir  ou  qu'ils  font  du  moins  pafTer  par  le  bain-marie 

avant  que  de  la  mettre  en  vente  (45  ). 

flacme  JeTi-       Le  Ti-whang  eft  la  racine  d'une  très-belle  plante  ,  qui  croît  particulièrement 

whang.  dans  les  parties  feptentrionales  de  la  Province  de  Ho-nan  ,  dans  le  diftridt  de 

Whay-ching-fu.  A  la  première  vue  on  la  prendroit  pour  une  efpece  de  réglifle. 

Mais  après  avoir  examiné  les  feuilles  ,  la  femence  &  le  goût  de  la  plante  ,  on 

ne  décide  pas  aifément  à  quelle  efpece  elle  appartient.  Les  Chinois  lui  trouvent 

d'excellentes  qualités  pour  fortifier   l'eftomac  &  réparer  un   tempérammenc 

affoibli  (46-). 

Racine  de  Hu-        Cunningham  vit  3  à  Cheu-chan  ,  une  racine  extrêmement  finguliere  ,  nom- 

chu-u.  mée  Hu-chu-u  ,  à  laquelle  on  attribue  la  propriété  de  prolonger  la  vie  &  de 

noircir  les  cheveux  gris.  Il  fuffit  d'en  boire  pendant  queique-temsen  infufion. 

Une  feule  racine  fe  vend  depuis  dix  lyangs,  ou  un  taël,  jufqu'à  deux  mille, 

fuivant  fa  groffeur  ;  car  les  plus  groiTès  paflent  pour  les  plus  efficaces.  Mais 

l'Auteur  ne  fut  pas  tenté  de  faire  une  expérience  qui  lui  auroit  coûté  fi  {47} 

c'eftiejm-ferig  cher.  Ii  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  le  Jin-fmg ,  qui  vient  de  la  Tar- 

ouieSan-tiî.       tarie  orientale  3  ou  le  San-tfî  ,  qui  en  eft  peu  différent,  fi  ce  n'eft  par  la 

figure. 
Propretés  &  ver-  ^e  toutes  ^es  plantes  >  ^e  San-tfi  eft  après  le  Jin-fmg  celle  que  les  Médecins 
tus  du  s»n-  ifi,  Chinois  eftiment  le  plus.  Quoiqu'ils  attribuent  à  toutes  les  deux  prefque  les 
mêmes  vertus ,  ils  donnent  la  préférence  au  Han-ifi  pour  les  maladies  des  fem- 
mes &  pour  toutes  les  pertes  de  fang.  Il  croît  dans  la  Province  de  Quang-fi 
&  ne  fe  trouve  qu'au  fommet  des  montagnes  prefqu'inacceffibles.  C'eft  i'efpece 
dont  on  fait  ufage  dans  la  médecine  &  dont  les  Mandarins  du  Pays  font  pré- 
fent  à  leurs  fuperieurs.  On  remarque ,  dans  cette  plante ,  la  figure  d'un  bouc  de 
couleur  grife  ,  d'où  les  Chinois  infèrent  que  le  fang  de  cet  animal  a  des  qua- 
lités médicinales  (48).  En  effet ,  il  paroît  certain  qu'il  produit  des  effets  fur- 
prenans  dans  les  cas  de  chute  &  de  contufion.  Les  Millionnaires  en  firent  fou- 
vent  l'expérience  à  l'occafion  de  plufieurs  domeftiques ,  qui  ayant  perdu  le 
mouvement  Se  la  parole  après  avoir  été  démontés  par  un  cheval  vicieux ,  le 
xetrouvoient  dès  le  jour  fuivant  en  état  de  continuer  leur  voyage  ,  fans  autre 
fecours  que  la  fimple  application  de  ce  remède.  Les  Chinois  regardent  auifi 
la  même  plante  comme  un  fpécifique  pour  la  petite-vérole.  Les  effets  en  fom 

(45)  Navarette,  ubifuf.  p.  ;$.  <pes ,  Vol.  V.  Part.  IV.  p.  iSî. 

(46)  DuHalde,  p.  13.  (48J   On  fe  fert  à  la  Chine  «lu  fang  des 

(47)  Abrégé  des  Tranla&ions  Pbjlofophi-    boucs  qui  eut  été  pris  à  la  châtie. 
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fréquens.  On  voit  les  pullules  les  plus  noires  &  les  plus  infectes  fe  changer  en  Histoire" 

un  rouge-clair,  auffi-côc  que  le  malade  a  pris  fa  pocion.  Auiîi  prefcric-on  le  Naturelle 

San-tfi  dans  plufieurs  maladies  qui  paroilTent  venir  des  mauvaiies  qualités  du  delà  Chine. 
fang.  Mais  cette  plante  eft  d'une  rareté  qui  la  rend  fort  chère  ,  &  l'on  n'eft  pas 
iûr ,  après  tout ,  de  l'avoir  pure  &  fans  mélange. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  tous  les  Simples  &  à  toutes  les  Drogues  que  les  Chi-  ,  teTyen-whu,' 

1   •        1    r  1           •         j      a'       ix  •   1      1             >  1                    t  Planre  P°ur  la 

nois  emploient  dans  la  pratique  des  Arts.  Mais  la  plante  qu  us  nomment  lyen  teinture. 

ou  Tyen-wku ,  mérite  une  attention  particulière.  Elle  eft  fort  en  ufage  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire.  Trempée  dans  l'eau ,  &  préparée  dans  de 
grandes  cuves  ou  dans  de  petits  étangs ,  elle  forme  un  bleu  qui  eft  propre  à  la 
teinture.  Les  Habitans  de  Fo-kyen  ont  l'art  d'en  rehaulfer  l'éclat ,  &  font  ea 
réputation^  pour  cette  forte  de  coloris ,  qu'ils  appellent  Tan-mey  (49 }. 

§.     III. 

FoJJihs  de  la.  Chine. 
Mines  &  Métaux. 

LA  Chine  a  quantité  de  montagnes  fameufes  par  leurs  mines  ,  qui  cotitien-      Rîchelfc  «ter 
V  1  ,        °     0  il"  'J-    ■       1  1  montagne:  de  la. 

nent  toutes  lortes  de  métaux ,  &  par  leurs  lources  médicinales  ,  leurs  chine. 

Simples  &  leurs  minéraux.  On  y  trouve  des  mines  d'or ,  d'argent ,  de  fer ,  de 
cuivre,  d'étain  ,  de  cuivre-blanc  &  de  vif-argent;  du  lapis-armenus ,  du  ci- 
nabre ,  du  vitriol ,  de  l'alun  ,  du  jafpe ,  des  rubis ,  du  criftal  de  roche ,  des 
pierres  d'aimant,  du  porphyre  &  des  carrières  de  différentes  fortes  de  (50) 
marbre. 

Les  Chinois  prétendent  que  leurs  montagnes  font  remplies  d'or  &  d'ar- 
gent ,  mais  que  jufqu'à  préfent  des  vues  politiques  en  ont  tait  défendre  l'ou- 
verture ,  dans  la  crainte  apparemment  qu'un  excès  d'abondance  ne  rendît  le 
Peuple  difficile  à  gouverner ,  ou  ne  lui  fit  négliger  l'agriculture.  L'Empereur 
Kang-hi  accorda  un  jour  aux  Directeurs  du  domaine  la  permiffion  d'ouvrir  les 
mines  d'argent  -,  mais  en  moins  de  deux  ou  trois  ans  il  ordonna  que  l'ouvrage 
fut  interrompu ,  &  l'on  s'imagina  que  c'étoit  pour  empêcher  les  aflemblées 
de  la  populace.  Les  mines  de  la  Province  de  Yun-nan ,  qui  ont  toujours  été  ou-  Mines  d'argear 
vertes,  rapportoient  autrefois  un  profit  coniiderable.  de\un-nau. 

On  ne  fçauroit  douter  que  la  Chine  n'ait  auffi  des  mines  d'or.  Ce  qu'elle  a 
de  ce  métal  eft  tiré  en  partie  des  mines ,  &  fe  trouve  en  partie  dans  les  fa- 
bles (51)  des  torrens  &  des  rivières  qui  fortent  des  montagnes  de  Se-chuen 
&  de  Yun-nan ,  du  côté  de  l'Oueft.  La  féconde  de  ces  deux  Provinces  palfe 
pour  la  plus  riche.  Elle  reçoit  beaucoup  d'or  d'un  Peuple  nommé  Lolo  (52.), 
qui  occupe  les  parties  voifines  des  Royaumes  àùAva  >  de  Pegu  Se  de  Laos. 

(49)   Du  Halde  ',  p.  15.  leur   ufage  eft  d'en  renfermer  quantité  de 

(50;  LeComte,  p.  95.  Du  Halde,  517.  feuilles  dans  les  cercueils  des  perfonnes  de  dif- 

(fi)   Navarette  dit  la  même  chofe ,  p.  51.  cinélion  ou  de  ceux  qui  ont  mérité  leur  efti- 

&  le  Comte ,  p.  9  5 .  me.   On  a  donné  ci-defTus  un  éclairciflement. 

(yi)  Il  eft  probable  que  les  Lolos  tirent  fur  ce  Peuple. 

beaucoup  d'or  de  leurs  montagnes ,  puifque 

Pppij 
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Hïstoiiie     Mais  cet  or  n'eft  pas  des  plus  beaux ,  peut-être  parce  qu'il  n'eu:  pas  purifié. 

Na'ti'  rflle    L'argent  de  Se-chuen  eft  encore  plus  noir  ;  mais  lorfqu'il  eft  rafiné  par  les  artiftes 
de  la  Chine    Chinois ,  il  devient  auiïl  beau  que  dans  tout  autre  Pays. 
Le  plus  bel  or       L'or  le  plus  cher  &  le  plus  beau  de  la  Chine  fe  trouve  dans  les  diftriéts  de 

de  laChine.         Li-kyang  fu  &  de  Yang-chang-fu.  Comme  il  n'eft  frappé  d'aucun  coin  ,  il  ne 

iicitpeuem    s'emploie  dans  le  Commerce  que  comme  une  marchandife.    Au  refte,  il  n'en 

eft  pas  plus  recherché  dans  l'Empire ,  parce  que  fon  ufage  unique  eft  pour  la 

dorure  &  pour  d'autres  ornemens  de  peu  d'importance.  Les  Européens  l'ont  les 

feuls  à  la  Chine  qui  aient  de  la  vainelle  d'or. 

Abondance  du       Quand  on  confidere  à  quel  prix  le  fer,  l'étain  &  les  autres  métaux  communs 

fcr  &  de  létain.  font  ^  ja  Chine  ,  on  fe  perfuade  aifément  que  les  mines  en  doivent  être  fort 
nombreufes.  Les  Millionnaires  géographes  furent  convaincus  par  leurs  propres 
yeux  de  la  richeiïe  d'une  mine  de  tomback  ,  dans  la  Province  de  Hu-quang  , 
d'où  ils  virent  tirer  dans  i'efpace  de  peu  de  jours  plufieurs  centaines  de 
quintaux, 
cuivre  de  la       Les  mines  de  cuivre  commun ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Provinces  de  Yun- 

clli"c-  nan  &  de  Quey-cheu ,  ont  fourni  à  l'Empire  toutes  les  petites  efpeces  de  mon- 

Beautéducui-  noies  qui  y  ont  été  frappées  depuis  pluheurs  fiécles.  Mais  le  cuivre  le  plus  ex- 
traordinaire porte  le  nom  de  Tjï-tong ,  qui  figniiie  cuivre  blanc.  Il  ne  s'en 
trouve  peut-être  qu'à  la  Chine  &  dans  la  feuie  Province  de  Yun-nan.  Il  a  toute 
fa  blancheur  en  forçant  de  la  mine.  L'intérieur  en  eft  plus  blanc  que  le  de- 
hots.  On  a  vérifié  à  Peking  ,  par  quantité  d'expériences ,  que  cette  couleur  ne 
vient  d'aucun  mélange;  car  les  moindres  mélanges  diminuent  fa  beauté.  Lorf- 
qu'il eft  bien  employé ,  on  ne  le  diftmgue  pas  de  l'argent.  Pour  l'adoucir ,  on 
y  mêle  un  peu  de  tomback  ou  de  quelqu'autre  métal.  Mais  ceux  qui  veulent  lui 
fane  conferverfa  belle  couleur,  y  mêlent,  au  lieu  de  tomback,  un  cinquième 
d'argent. 

Le  cuivre  Chinois  qui  fe  nomme  Tfe-la-tong  ,  c"eft-à-dire  ,  cuivre  venu  de 
lui-même ,  n'eft  au  fond  qu'un  cuivre  rouge  que  l'eau  entraîne  des  hautes  mon- 
tagnes de  Yun-nan  ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  torrens  lorfqu'ils  viennent  à 
fécher  (53). 

i'ro.vigienfe  con-       Magalhaens  obferve  que  les  Chinois  emploient  une  quantité  infinie  de  cui- 

fommati-.în  de  vre  à  leurs  canons  ,  leurs  images ,  leurs  ftatues  ,  leurs  monnoies ,  leurs  bailîns 
&  leurs  plats.  Le  mérite  de  l'antiquité ,  ou  la  réputation  de  l'ouvrier  ,  fait  quel- 
quefois monter  le  prix  d'un  de  ces  ouvrages  à  plus  de  mille  écus ,  quelque  vil 
qu'il  foit  en  lui-même.  On  peut  juger  encore  de  l'abondance  du  même  métal 
par  la  multitude  de  gros  canons  qui  fe  fondent  à  Macao  Se  qui  fe  tranfpor- 
tent  ,  non-feulement  dans  divers  endroits  des  Indes ,  mais  même  en  Portugal. 
Ils  font  ordinairement  d'une  bonté  ,  d'une  grandeur  &  d'un  travail  admi- 
rables (54). 

(jj)    Chine  du  Père  du  Halde,  p.  15.  &  fuivantes. 
(54)  Magalhaens,  ubi  Jaf.  p.  i}j.  &  fiiivantcs. 


cuivre. 
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Pierres  &  Minéraux.  Histoire- 

Naturelle 
—  m  la  Chine. 

L,  E  lapis-armenus  ;  ou  l'azur  ,  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  cantons  de  Yun-        Azur# 
nan  &  de  Se-chuen  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  apporte  en  Europe.  On  en 
r-re  auffi  du  diitriét  de  Tay-tong-fu  ,  dans  la  Province  de  Chan-Jî ,  qui  four- 
nit d'ailleurs  le  plus  beau  Yu-che  de  la  Chine.    Le  Yu-che  eft  une  elpece  de     jaf^e  blanc 
jafpe  blanc  qui  relfemble  à  l'agathe.  Il  eft  tranfparent ,  &  quelquefois  tacheté 
lorfqu'il  eft  poli. 

Les  Rubis  qui  fe  vendent  à  Yun-nan-fu  ,  font  de  la  belle  efpece ,  mais  fort 
petits.  Il  fut  impoflible  aux  Millionnaires  de  découvrir  dans  quelle  partie  de  la 
Province  on  les  trouve.  La  même  Ville  offre  quelques  autres  efpeces  de  pier- 
res précieufes ,  mais  qui  font  apportées  des  Pays  étrangers ,  fur-tout  par  les 
Marchands  du  Royaume  d'Ava  ,  qui  borde  le  dïftncl:  de  cette  Capitale. 

Le  plus  beau  criftal  de  roche  vient  des  montagnes  de  Chang-cheu-fu  ou  de  critfai  lie  roche. 
Chang-pu-hyen  ,  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  On  en  fait,  dans  ces  deux  Vil- 
les ,  des  cachets  curieux ,  des  boutons  &  des  figures  d'animaux. 

La  même  Province  a ,  comme  plufieurs  autres ,  des  carrières  de  marbre  ,  qui  Marbre, 
ne  feroient  point  inférieures  à  celles  de  l'Europe  fi  elles  étoient  aulîi-bien  tra- 
vaillées. On  ne  laifle  pas  d'en  trouver  chez  les  Marchands  quantité  de  petites 
pièces  aflez  bien  polies  &  d'une  fort  belle  couleur  ;  telles  que  les  petites  tables 
qui  fe  nomment  Tyen-tfen  ,  dont  les  veines  repréfentent  naturellement  des 
montagnes ,  des  rivières  &  des  arbres.  Elles  font  compofées  de  morceaux  choi- 
fis,  dont  la  plupart  viennent  des  carrières  de  Tay-li-fu.  On  les  fait  quelque- 
fois fervir,  aux  jours  de  fête  ,  pour  l'ornement  fur  les  tables  à  manger. 

Quoique  le  marbre  foit  en  abondance  à  la  Chine ,  on  ne  voit  pas  de  Pa- 
lais ,  dé  Temples ,  ni  d'autres  édifices  qui  en  foient  bâtis  entièrement.  Les 
maifons  ont  des  colomnes  ou  des  piliers  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  en  ait 
jamais  fait  de  marbre  ,  ni  qu'on  ait  encore  penfé  à  faire  fervir  le  marbre  coloré 
au  lieu  de  bois.  Les  bâtimens  mêmes  de  pierre  font  rares  dans  cette  région. 
La  pierre  n'a  prefque  jamais  été  employée  que  pour  ies  ponts  &  les  arcs  de 
triomphe  (55). 

Il  y  a  peu  de  Provinces  où  l'on  ne  trouve  des  pierres  d'aimant.  On  en  apporte  Barres  d'aï- 
auffi  du  Japon  à  la  Chine.  Mais  on  les  emploie  particulièrement  aux  ufages  mailt' 
de  la  médecine.  Eiles  fe  vendent  au  poids,  &  les  meilleures  ne  coûtent  jamais 
plus  de  huit  ou  dix  fols  l'once.  Le  Comte  en  apporta  une  d'un  feul  pouce  de  dia- 
mètre ,  qui  quoiqu'afiez  mal  armée ,  levoit  onze  livres  de  fer ,  &  pouvoit  en 
levet  quatorze  ou  quinze  lorfqu'elle  étoit  bien  fixée.  Les  Chinois  font  fort  ha- 
biles à  les  couper.  Celle  de  l'Auteur  fut  taillée  à  Nan-king  en  moins  de  deux 
heures.  La  machine  qui  fert  à  cette  opération  eft  fort  fimple  ;  &  fi  les  ouvriers 
de  France  vouloient  en  faire  ufage  ils  s'épargneroient  beaucoup  de  peine  ($6). 

Yun-nan  &  plufieurs  autres  Provinces  ,  fans  en  excepter  celles  du  Nord  ,    Pierre  nommée 
telles  que   Chen-fi  ,    produisent  le  Hyang-whang.    C'eft  moins   un  minéral  Hyang-wllEn£- 
qu'une  pierre  tendre  &  jaune  (57) ,  quelquefois  tachetée  de  noir,  dont  on  fait 
aifément  toutes  fortes  de  vaifiêaux  &  qui  fe  teint  enfuite  avec  du  vermillon. 

(jî)   DuHalrle,  p.  16.  Mémoires  du  Père  le  Comte  ,  p.  zro. 

(je)  On  en  trouve  la  defcription  dans  les         (57)  On  en  a  déjà  parlé  ci-deflus. 

Ppp  iij 
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"Histoire  On  allure  que  cecce  pierre  eft  un  ancidote  contre  toutes  fortes  de  poifons  ,  8c 
Naturelle  les  Médecins  Chinois  la  vantenc  comme  un  fpécihque  merveilleux  pour  les 
pe  la  Chine,  fièvres  malignes.  Cependant  elle  ne  s'emploie  point  à  cet  ufage  dans  les  lieux 

Ses  propriétés.         v     il     r  L       J  f  ° 

r  r  ou  elle  le  trouve  en  abondance. 

-Minesdechar-       On  ne  connoît  pas  de  Pays  auili  riche  que  la  Chine  (58)  en  mines  de  char- 

boa'  bon.  Les  montagnes ,  fur-rout  celles  des  Provinces  de  Chen-Jî ,  de  Chan-Ji  Se 

de  Pe-çhe-U ,  en  renferment  d'innombrables  ;  fans  quoi  il  feroit  très-dimcile 
de  vivre  dans  des  pays  (î  froids  ,011  le  bois  de  chauffage  eft  d'ailleurs  fi  (59) 
rare.  Magalhaens  obferve  que  le  charbon  de  terre  qui  fe  brûle  à  Peking  &  qui 
s'appelle  Moui ,  vient  de  ces  mêmes  montagnes ,  à  deux  lieues  de  cette  Ville. 
Elles  doivent  paffer  pour  inépuifables ,  puifque  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans  elles  fournirent  du  charbon  à  la  Ville  &  à  la  plus  grande  partie  de  la  Pro- 
vince ,  où  les  plus  pauvres  s'en  fervent  pour  échauffer  leurs  poiles  (  6o  ). 
Sa  couleur  eft  noire.  On  le  trouve  entre  les  rochers  ,  en  veines  fort  pro- 
fondes. Quelques-uns  le  broient ,  fur-tout  parmi  le  Peuple.  Il  en  mouillent  la 
poudre  &  la  mettent  comme  en  pain.  Ce  charbon  ne  s'allume  pas  facilement  j 

Danger  du  char-  mais  il  donne  beaucoup  de  chaleur  &  dure  fort  long-tems  au  feu.  La  vapeur 

buadeteire,  en  efl.  quelquefois  fi  défagréable,  qu'elle  fuffoqueroit  ceux  qui  s'endorment 
près  des  poiles  s'ils  n'avoient  la  précaution  de  tenir  près  d'eux  un  baffin  rempli 
d'eau  ,  qui  attire  la  fumée  &  qui  en  diminue  beaucoup  la  puanteur.  Le  char- 
bon eft  à  Pufage  de  tout  le  monde,  fans  diftinétion  de  rang.  On  s'en  fert  même 
dans  les  fournaifes ,  pour  fondre  le  cuivre.  Mais  les  ouvriers  en  fer  trouvent 
qu'il  rend  ce  métal  trop  rude  (61). 
Mùiesdefd.  La  Nature  a  pourvu  merveilleufement  au  befoinde  fel  dans  les  parties  oc- 
cidentales delà  Chine  qui  bordent  la  Tartarie,  malgré  l'éloignement  où  elles 
Sel  exrraordi-  font  de  la  mer.  Outre  les  falines  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  ces 

tuire  de  la  chi-  provinces ,  on  voit  dans  quelques  autres  une  forte  de  terre  grife  ,  comme  dif- 

ne,&  manière  -,       ,     \    ,  ,,  ^       \,  ,  .      _  »  .  , 

«le  le  recueillir,  perlée  de  cote  oc  d  autre  en  pièces  de  trois  ou  quatre  arpens  ,  qui  rend  une 
prodigieufe  quantité  de  fel.  La  méthode  qu'on  emploie  pour  le  recueillir  eft 
fort  remarquable.  On  rend  la  furface  de  la  terre  aulli  unie  que  la  glace,  en  lui 
laiffant  affez  de  pente  pour  que  l'eau  ne  s'y  arrête  point.  Lorfque  le  foleil 
vient  à  la  fécher ,  jufqu'à  faire  paraître  blanches  les  particules  de  fel  qui  s'y 
trouvent  mêlées  ,  on  les  raiîèmble  en  petits  tas ,  qu'on  bat  enfuite  foigneufe- 
ment,  afin  que  la  pluie  puitiè  s'y  imbiber.  La  féconde  opération  confifte  à 
les  étendre  fur  de  grandes  tables ,  un  peu  inclinées  ,  qui  ont  des  bords  de  qua- 
tre ou  cinq  doigts  de  hauteur.  On  y  jette  de  l'eau  fraîche ,  qui  faifant  fondre 
les  parties  de  fel  les  entraîne  avec  elle  dans  de  grands  vaiffeaux  de  terre ,  où 
elles  tombent  goûte  à  goûte  par  un  petit  tube.  Après  avoir  ainfi  delîalé  la  ter- 
re, on  la  fait  fécher,  on  la  réduit  en  poudre  &  on  la  remet  dans  le  lieu  d'où 
on  l'a  tirée.  Dans  l'efpace  de  fept  ou  huit  jours  elle  s'imprègne  de  nouvelles 
parties  de  fel ,  qu'on  fépare  encore  par  la  même  méthode. 

Tandis  que  les  hommes  font  occupés  de  ce  travail  aux  champs ,  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  s'employent ,  dans  des  hutes  bâties  au  même  lieu ,  à  faire  bouil- 
lir le  fel  dans  de  grandes  chaudières  de  fer ,  fur  un  fourneau  de  terre  percé  de 

(58)  Navarette,p.  34.  (60)  Magalhaens ,  p.  10. 

\i$)  Du  Halde ,  p.  16.  (6 1}  Du  Halde ,.  p.  j  17.  &  fuiv. 
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plufieurs  trous ,  par  lefquels  tous  les  chaudrons  reçoivent  la  même  chaleur.  La    histoire 
fumée  paflant  par  un  long  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à  l'extrémité  du  Naturelle 
fourneau.  L'eau ,  après  avoir  bouilli  quelque  tems  ,  devient  épaifle  &c  fe  change  DE  LA  Chine. 
par  degrés  en  un  fel  blanchâtre  ,  qu'on  ne  celle  pas  de  remuer  avec  une  grande 
fparule  de  fer  jufqu  a  ce  qu'il  foit  devenu  tout  à-fait  blanc.  Dans  les  lieux  où 
le  bois  manque  pour  ce  travail ,  on  y  fupplée  avec  des  rofeaux  (61). 

§.    I  V. 

Oifeaux  3  Volaille  3  Infectes  &  Reptiles. 

QUoique  les  paons  &  les  cocqs-d'Inde  foient  fort  communs  aux  Indes    Faons ,  cocqs- 
orientales,  on  ne  voit  à  la  Chine  que  ceux  qu'on  y  apporte  des  autXes  <lInde&gmeS' 
Pays.  Les  grues  y  font  en  fort  grand  nombre.  Cet  oifeau  s'accommode  de  tous  les 
climats.  On  l'appiivoife  facilement ,  jufqu'à  lui  apprendre  à  danfer.  Sa  chair 
pafïè  pour  un  fort  bon  aliment. 

On  trouve  à  la  Chine  une  grande  abondance  de  beaux  Faifans  ,  dont  les  plu-       Faifens. 
mes  fe  vendent  plus  cher  que  l'ofeau  même.  Son  prix  ordinaire  eft  un  fol  la  livre. 
Les  roflignols  Chinois  font  plus  gros  que  les  nôtres  &  leur  chant  eft  admirable  ,     R0in^nois. 
comme  celui  des  merles.  Le  nombre  des  oies  &  des  canards  eft  infini.  Canton      canaris, 
feul  en  confomme  chaque  année  plus  de  vingt  mille  (63).  Les  rivières  &  les  lacs 
en  font  remplis ,  &  de  quantité  d'autres  efpeces ,  fur-tout  de  canards  &  d'oies 
fauvages.  La  manière  de  les  prendre  mérite  quelque  remarque.  Les  pêcheurs  met-  Manière  de  pren- 

tent  la  tête  dans  une  croire  sourde ,  qui  eft  percée  de  quelques  trous  pour  la  dre  les  canards" 
j-'j|        *      o     j     1  /-  •       ■  r    r  •       r  i      i      r  n  fauvages. 

commodité  delà  vue  &  de  la  relpiration.  bnluite  le  mettant  nuds  dans  leau  , 
ils  marchent  ou  nagent  fi  bas  qu'on  n'apperçoit  que  leurs  gourdes.  Les  canards , 
accoutumés  à  voir  flotter  des  gourdes  fur  l'eau ,  s'en  approchent  fans  crainte. 
Alors  le  pêcheur  les  prend  par  les  pieds  &  les  tire  au  fond  de  l'eau  ,  pour  empê- 
cher cjue  leurs  cris  ne  fe  fafïenc  entendre.  Il  leur  tord  auffi-tôt  le  col ,  &  les  at- 
tachant à  fa  ceinture  (64)  il  continue  fon  exercice  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  le 
nombre  qu'il  fe  propofe  (65). 

Navarette  oblerve  que  cette  efpece  de  chafle  a  peu  d'agrément  pour  les  fpec- 
tateurs ,  parce  que  ceux  qui  ne  la  connoiflent  pas  s'imaginent  qu'un  canard 
qu'on  tire  fous  l'eau  ne  fait  que  plonger ,  comme  il  fait  à  tout  moment  pour 
chercher  fa  nourriture.  Il  ajoute  que  les  Chinois  mangent  fouvent  cesoifeaux  Manière  de  les 
bouillis  &  qu'ils  en  trouvent  le  bouillon  excellent  *,  qu'ils  font  fort  bons  rôtis  P^1"'' 
Se  étuvés ,  mais  incomparablement  meilleurs  lorfqu'ils  font  falés  &  fechés.  Ils 
valent  mieux  alors  que  le  jambon  ,  &  l'on  en  lait  des  provifions  pour  les  voya- 
ges de  terre  &  de  mer.  Il  n'eft  pas  ailé  de  diftinguer  au  goût  le  canard  fauvage 
du  privé. 

On  fait  beaucoup  de  cas  à  la  Chine  de  certains  petits  oifeaux  qui  reflèmblent  Oifcausde  com- 
aux  linots ,  &  qu'on  nourrit  clans  des  cages ,  non  pour  chanter ,  mais  pour  com-  bat' 
battre.  Ceux  qui  onr  été  mis  à  l'eflai  fe  vendent  fort  cher.  Les  Chinois  font  paf- 
fîonnés  aulîî  pour  les  combats  de  cocqs.  Mais  cet  amufement  eft  encore  plus 

(<?i)  DuHa!de,p.  317.  (£4)  L'Auteur  dit  qu'on  les  met  prompte- 

'  (63  )  Defcription  de  la  Chine  par  Navaret-     ment  dans  un  fac. 
te,p.40&4i.  (<;;)  DuHalde,p.  314. 


oifeau  île  proie» 


Perroquets. 
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Histoire  commun  dans  pluiîeurs  Mes ,  fur-tout  aux  Philippines  &  dans  quelques  Royau- 
Naturelle  mes  des  Indes  orientales ,  où  l'on  y  perd  &  Ton  y  gagne  beaucoup  d'argent, 
de  la  Chine,  comme  dans  quelques  Pays  de  l'Europe  (66). 
LeHay-tfing,  Entre  les  oifeaux  de  proie,  le  plus  remarquable  eft  celui  que  les  Chinois 
nomment  Hay-tjlng.  Il  eft  très-beau ,  mais  fi  rare  ,  qu'il  ne  le  trouve  que  dans 
le  diftncT:  de  Hong-chang-fu  ,  Viile  de  la  Province  de  Chen-Ji ,  Se  dans  quel- 
ques parties  de  la  Tartane.  Il  égaie  en  beauté  nos  plus  beaux  faucons  (67)  Se 
les  furpaflè  en  force  &  en  groifeur.  On  peut  le  regarder  comme  le  Roi  des 
oifeaux  de  proie  de  la  Chine  Se  de  la  Tartarie ,  parce  qu'il  en  eft  le  plus  beau , 
le  pius  vif  &  le  plus  courageux.  Aulîi-tôtqu'on  en  prend  un ,  il  doit  être  porté 
à  l'Empereur,  qui  le  confie  aux  foins  des  fauconniers  Impériaux. 

Les  Provinces  méridionales ,  telles  que  Quang-tong  ,  &  fur-tout  Quanp;  fi , 
ont  des  perroquets  de  toutes  les  efpeces,  qui  ne  différent  en  rien  de  ceux  qui 
nous  viennent  de  l'Amérique.  Leur  plumage  eft  le  même.  Ils  n'ont  pas  moins 
de  docilité  pour  apprendre  à  parler.  Mais  ils  ne  font  pas  comparables  aux  oi- 
feaux qui  fe  nomment  Kin-ki ,  ou  Poules  dorées ,  &  qui  tirent  fans  doute  ce 
nom  de  leur  beauté.  Il  s'en  trouve  dans  les  Provinces  de  Se  chutn  ,  de  Yun- 
nan  Se  de  Chcn-Ji.  L'Europe  n'a  pas  d'oifeau  qui  leur  relfemble.  Le  mélange 
de  rouge  Se  de  jaune  qui  forme  leur  couleur ,  la  plume  qui  s'élève  fur  leur  tê- 
te ,  l'ombrage  de  leur  queue  Se  la  variété  des  couleurs  de  leurs  ailes,  joint  à  la 
beauté  de  leur  taille ,  fembient  leur  donner  la  préférence  fur  tous  les  autres 
oifeaux.  Sa  chair  eft  plus  délicate  que  celle  du  f'aifan.  De  tous  les  oifeaux  de 
l'Eft,  c'eft  peut-être  le  feul  qui  mérite  d'être  apporté  en  Europe  (6$).  Cn  croit 
le  reconnoître  dans  la  defcnption  que  Navarette  fait  d'un  très-bel  oifeau  qu'il 
vit  dans  la  Province  de  Chen-Ji.  Il  ajoute  que  luivant  Trigaut  les  queues  de  fa 
plume  ,  qui  font  extrêmement  brillantes ,  n'ont  pas  moins  d'une  braile  de  lon- 
gueur (69).  _ 

Les  Chinois ,  non  contens  de  ces  chefs-d'œuvres  de  la  nature ,  ont  eu  recours 
coL.Par  leS  Chi"  *  l'invention  pour  fe  former  des  oifeaux.  Les  plus  remarquables  de  cette  ef- 
pece  font  le  Fong-whang  Se  le  Ki-lin.  On  en  raconte  à  la  Chine  mille  hiftoires 
fabuleufes  (70  .  Le  premier  doit  ètte  le  même  oifeau  que  Navarette  prend 
pour  notre  aigle.  Il  dit  que  les  Chinois  le  nomment  X  Oifeau  du  Soleil ,  appa- 
remment ,  dit-il ,  parce  que  fuivant  l'opinion  commune ,  il  regarde  fixement  cet 
aftre.  Il  ajoute  que  les  Chinois  prennent  pour  un,  bon  augure  de  le  voir  paroître,. 
&  que  s'il  en  faut  croire  leurs  Savans ,  on  en  vit  un  à  la  nailïance  de  leur  Phi- 
lofophe  Confucius.  Leurs  Livres ,  continue-t'il ,  nous  apprennent  que  cet  oifeau 
a  le  corps  d'une  grue ,  le  col  en  forme  de  ferpent ,  Se  la  queue  femblable  à  celle 
d'un  dragon  5  qu'il  ne  fe  perche  jamais  fur  les  arbres  Se  qu'il  ne  mange  aucune 
forte  de  fruit  ;  qu'on  diftingue  le  mâle  &  la  femelle ,  d'où  le  même  Auteur 
conclut  que  ce  ne  peut  être  le  phœnix  (71) ,  comme  plufieurs  Millionnaires  fe 
le  font  imaginé;  que  fon  chant  eft  d'une  harmonie  charmante  ;  enfin,  que  les 
Chinois  font  perfuadés  qu'il  exifte  dans  la  nature ,  quoiqu'aucun  Chinois  vivant 


Oifeaux  imagi- 


(66)    Navarette  ,  p.  40.  Se  fuiv. 

{67  C'elt  probablement  l'oifeau  qui  s'ap- 
pelle Cbougnr  eu  Tartarie  &  dont  il  eft  parlé 
jjans  l'hiftoire  de  Jet/gbiz.  Kam. 

(<J8)  Du.Halde,p.  ij. 


(69)  Navarette  ,  p.  40. 

(70)  Du  Halde,  p-  315. 

(7  •  )  Du  Haldc  dit  (p.  if.)  que  le  Fong- 
whang  feroit  le  pheenix  ,  fi  ce:  oifeau  avoic 
jamais  exifté. 

m  l'ait 
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Le  Ki-!in ,  au- 
tre oifeau. 


LeTung-whang* 
fung. 


Le  La  kî. 


ne  l'ait  jamais  vu  (72).  Du  Halde  nous  allure ,  d'après  fcs  correfpondans ,  que  Je     Histoire  " 
Fong-whang ,  dont  les  Chinois  peignent  fouvent  la  figure  avec  quantité  d'or-    Naturelle 
nemens,  ne  paroît  jamais  dans  aucune  des  Villes  &  des  montagnes  aufquelles  de  la  Chine; 
ils  ont  donné  fon  nom.  Il  n'eft  pas  mieux  connu  à  Fong  -  tfyang  -  fu ,  dans  la 
Province  de  Chen-ji ,  où  ils  prétendent  qu'il  fe  trouve,  qu'à  Fong-whang  en 
Tartarie. 

Le  Ki-lin  ,  fuivant  le  Chinois  ,  eft  compofé ,  comme  le  Fong-whang  ,  de 
différentes  parties  des  autres  créatures.  Il  a  la  hauteur  &  le  tronc  du  bœuf,  le 
corps  couvert  de  larges  &  dures  écailles ,  une  corne  au  milieu  du  front ,  les 
yeux  &  les  mouftaches  d'un  dragon  Chinois.  Cet  animal  imaginaire  eft  le  fym- 
bole  des  Mandarins  du  premier  ordre  (73). 

Les  Géographes  Chinois  parlent  d'un  petit  oifeau  nommé  le  Tung-whang- 
fung ,  qui  furpafle  le  Fong-whang  même  en  beauté.  Ils  racontent  que  la  variété 
de  fes  couleurs  eft  furprenante -,  qu'il  a  le  bec  d'un  rouge  brillant,  tirant  fur  le 
vermillon,  &  que  fa  vie  ne  dure  pas  plus  que  la  fleur  Ing-wha.  Mais  à  Ching~ 
tu-fu ,  Capitale  de  Te-chuen ,  où  ils  ajoutent  que  la  nature  le  produit ,  les  Ha- 
bitans  ne  connoiflent  pas  cet  oifeau  (74). 

Magalhaens  nous  fait  la  defcription  d'un  autre  oifeau ,  qui  n'eft  pas  moins 
remarquable  que  les  oifeaux  fabuleux ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  fon  récit.  On  le 
nomme  La-ki ,  c'eft-à-dire  ,  Oifeau  au  bec  de  cire  ,  parce  que  fon  bec  eft  de  cet- 
te couleur.  L'Auteur  en  vit  un  dans  le  Palais  de  l'Empereur,  il  étoit  de  lagrof- 
feur  d'un  Merle  ;  mais  la  couleur  de  fon  plumage  étoit  cendrée.  Il  apprend  tout 
ce  qu'on  lui  enfeigne  avec  tant  de  docilité,  qu'il  fait  deschofes  incroiables.  Par 
exemple,  il  joue  feul  une  Comédie.  Il  met  un  mafque;  il  manie  une  lance, 
une  épée ,  ou  une  enfeigne  qu'on  fait  exprès  pour  lui.  Il  joue  aux  échets.  Il  fait 
pluiîeurs  actions  &  divers  mouvemens  avec  tant  de  grâce  &  de  vivacité  qu'il 
charme  les  fpeétateurs  (75).  Il  eft  étrange  qu'ayant  emprunté  tant  de  particula- 
rités de  Magalhaens ,  Du  Halde  n'ait  rien  dit  de  cet  oifeau  merveilleux,  s'il  a 
penfé  que  cet  Auteur  méritât  d'être  crû  lorfqu'il  parle  fur  le  témoignage  de  (es 
propres  yeux. 

La  Chine  abonde  en  infectes  &  en  reptiles;  mais  moins  que  les  Mes  Philip- 
pines ,  l'Inde  &  les  autres  lieux.  Entre  les  reptiles ,  on  remarque  un  lézard  d'une 
efpéce  finguliere  ,  nommé  Jemting&c  Pye-long ,  ou  Cheu-hong.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  Dragon  de  muraille  (76)  ,  parce  qu'il  court  fur  les  murs;  &  celui  de 
Garde  du  Palais  (77) ,  ou  des  Dames  de  la  Cour ,  veici  à  quelle  occafion.  L'ufa- 
ge  des  Empereurs  Chinois  eft  de  faire  oindre  le  poignet  de  leurs  concubines 
d'un  onguent  compofé  de  la  chair  de  cet  animal  &  d'autres  ingrédiens.  On  nous 
fait  entendre  que  cette  marque  dure  auffi  long-tems  qu'elles  ne  reçoivent  pas  les 
carelïès  d'un  autre  homme  ;  mais  qu'aufli-tôt  qu'elles  oublient  leur  devoir  le  iî- 
gne  de  fidélité  difparoît,  &  leur  incontinence  eft  découverte.  Navarette  ,  qui 
étoit  perfuadé  de  ce  fait ,  fouhaitoit ,  pour  le  repos ,  dit-il ,  &  le  bonheur  des 
deux  fexes ,  que  les  maris  &  les  femmes  ne  fuiïènt  jamais  fans  cet  ornement. 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  un  autre  article  (78)  fur  les  vers  à  foie,      Vers i  foie. 


Infeftes&rcp» 
tilcs. 


(71)  Navarette,  p.  39.  &  fuiv. 

(73)  Du  Halde  ,  p.  ij. 

(74)  Le  même,  p.  333. 
(7$)   Le  même,  p.  ij. 

Tome.  VI. 


(76)  C'eft  ce  que  fignifie  Pye-long. 

(77)  C'eft  la  lignification  de  Cbeti-long. 

(78)  Navarette,  p.  59. 
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reptile  admirable ,  qui  eft  une  fource  continuelle  de  richefles  pour  l'Empire  de  ■ 
la  Chine.  Les  abeilles  y  font  aufîi  en  abondance ,  mais  la  cire  eft  emploiée  aux 
ufages  de  la  Médecine  &  non  à  brûler.  Elle  ne  fe  vend  nulle  part  plus  de  dou- 
ze lois  la  livre  (79). 

La  Chine  fourniroit  aux  Cabinets  de  nos  curieux  une  extrême  variété  de  Pa- 
pillons. On  fait  tant  de  cas  de  ceux  d'une  Montagne  nommée  Lo-fiu-chan  , 
dans  le  diftrid  de  Whay-chm-fu ,  Province  de  Quang-tong ,  que  les  plus  gros 
&  les  plus  extraordinaires  font  envoies  à  la  Cour ,  où  ils  fervent  à  l'ornement 
du  Palais.  La  diverfité  de  leurs  couleurs  eft  furprenante ,  &  leur  vivacité  ne  l'eft 
pas  moins.  Ils  font  beaucoup  plus  gros  qu'en  Europe ,  &  leurs  aîlesfont  incom- 
parablement plus  grandes.  Pendant  le  jour  ils  demeurent  fans  mouvement  furies 
arbres ,  &  fe  laiflent  prendre  aifément.  Le  foir ,  ils  commencent  à  voltiger ,  com- 
me nos  chauve-fouris  ,  &  quelques-uns  ne  paroiiFent  guéres  moins  gros  que  ces 
animaux  lofrqu'ils  ont  les  ailes  étendues.  On  en  trouve  auffi  de  fort  beaux  dans 
les  montagnes  de  Si-chan  ,  Province  de  Pcchc-li;  mais  quoiqu'ils  foient  recher- 
hés  comme  les  précédens ,  ils  ne  font  pas  de  la  même  beauté  (80). 

Plulîeurs  Provinces  de  la  Chine,  fur-tout  celle  de  Chan-tong ,  font  fouven: 
expofées  aux  ravages  des  fauterelles ,  qui  détruifent  en  peu  de  tems  les  efperan-  - 
ces  de  la  plus  belle  moilTon.  On  rrouve  dans  un  Auteur  Chinois  la  defeription 
fuivante  de  ce  terrible  fléau.  »  On  vit  paraître ,  dit-il,  une  fi  prodigieufe  quan- 
»  tité  de  fauterelles ,  que,  couvrant  entièrement  le  Ciel,  leurs  ailes  fembloient 
»  s'entretoucher.  Vous  auriez  cru  voir  fur  votre  tête  de  grofles  montagnes  de 
»  verdure.  Le  bruit  que  ces  infectes  faifoient  en  volant  reflembloit  à  celui  du 
»  tambour  (81).  Le  même  Auteur  remarque  que  ces  dangereufes  légions  ne 
vifitent  la  Chine  que  dans  les  années  féches  qui  fuivent  les  inondations  ;  d'où 
il  conclut  qu'elles  fe  forment  de  la  femence  des  PoilTons,  qui,  demeurant  fur 
terre  après  la  retraite  de  l'eau  ,  eft  couvée  en  quelque  forte  par  la  chaleur  du  fo- 
leil.  Dans  ces  malheureufes  occafions ,  les  Laboureurs  s'agitent  beaucoup ,  fous 
un  Ciel  brûlant,  pour chatfèr l'ennemi  de  leur  travail,  en  étendant  des  draps 
fur  leurs  champs.  Quelquefois  le  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans  l'efpace  d'une- 
lieue ,  tandis  que  la  moilfon  demeure  fort  belle  dans  tout  le  refte  de  la  Pro- 
vince (Si). 

Les  Punaifes  font  très  communes  dans  plufieurs  cantons  de  la  Chine.  Mais,, 
ce  qui  paraîtra  fort  étrange ,  les  Habitans  écrafent  cette  vermine  avec  les  doigts ,. 
&c  prennent  plaiûr  enfuite  à  les  porter  aunez(83). 

§.  V. 

Gibier  de  chajfe ,  &  diverfes  autres  efpeces  d'animaux. 

LE  gibier  de  chafle  abonde  à  la  Chine.  On  voit  en  hiver ,  dans  plufieurs  en- 
droits de  Peking ,  des  tas  de  bêtes  à  quatre  pieds  &  d'oifeaux  de  toutes  les 
efpeces,  endurcis  par  le  froid ,  qui  les  garantit  de  la  corruption.  La  Chine  pro- 
duit une  quantité  innombrable  de  chevreuils ,   de  daims ,  de  fangliers,  de 


(79)  Voyez  !e  Chapitre  précédent. 

(80)  Navarette  ,  p.  33. 
(Si)  DuHalde,  p.  ij. 


(Si)    Voyez  ci-deiTùs. 
hy)  Du  Halde ,  p.  274. 
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boucs ,  d'élans ,  de  lièvres ,  de  lapins ,  d'écureuils ,  de  chats ,  de  mulots  ;  fans      Histoire^ 
parler  des  becaffès ,  des  cailles,  des  oies,  des  canards,  des  perdrix  ,  des  fai-    Natitrellb 
îans,  &  d'une  infinité  d'animaux  qui  ne  fe  trouvent  point  en  Europe,  &  «e la  Chine. 
xjui  fe  vendent  à  très-bonmarché  (84).  Les  ours ,  les  tygres ,  les  buffles ,  les  cha- 
meaux ,  les  rhinocéros  y  font  auffi  en  grand  nombre  ;  mais  on  n'y  voit  pas  de      La  Chine  n'a 
lions  (85).  Il  eft  inutile  de  nommer  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  moutons  ,  &  les  pas  de  lyons" 
autres  animaux  domeftiques ,  qui  ne  font  pas  moins  communs  à  la  Chine  qu'en 
Europe. 

Navarette  obferve  que ,  fuivant  le  témoignage  des  Chinois ,  il  ne  fe  trouve 
pas  de  lions  dans  leur  Empire ,  &  que  la  plupart  font  même  perfuadés  que  cet 
animal  n'exifte  pas  dans  la  nature.  Cependant,  ajoute-t-il,  fi  la  Chine  a  des 
léopards ,  &  des  ours ,  comme  les  mêmes  Chinois  l'affurent ,  il  paraît  prefque 
impoiîîble  qu'elle  n'ait  pas  de  lions.  Mais  peut-être  appellent-ils  léopards  des 
animaux  de  quelque  autre  efpéce  (86). 

Les  Tygres  de  la  Chine  font  non-feulement  fort  nombreux ,  mais  encore  d'u-  Grand  nombre 
ne  groffeur  &  d'une  férocité  extraordinaire.  On  aurait  peine  à  croire  combien  nnlTchinoïs. 
ils  tuent  &c  ils  dévorent  d'hommes.  Un  Chrétien  Chinois  racontoit  à  Navaret- 
te que  fur  le  chemin  de  Canton  à  Haynan  ils  fe  rangent  en  troupes  de  cent  & 
de  deux  cens  ;  que  les  Voyageurs  n'ofent  palier  dans  ces  lieux  s'ils  ne  font  au 
nombre  de  cent  ou  de  cent  cinquante  ;  &  que  dans  certaines  années  ces  monf- 
trueux  animaux  ont  devoté  jufqu'à  fix  mille  perfonnes.  Mais  l'Auteur  obferve 
fort  bien  que  fi  ces  ravages  étoient  fréquens ,  la  Chine  feroit  bientôt  dépeuplée. 
Entre  plufieurs  tygres  qu'il  eutl'occafion  de  voir ,  il  en  vit  un  qui  lui  parut  plus 
gros  qu'un  veau.  Un  Religieux  de  fon  ordre  lui  raconta  qu'il  avoit  vu  un  de 
ces  animaux  fauter  un  mur  de  la  hauteur  d'un  homme ,  prendre  un  porc  qui  pé- 
foit  environ  cent  livres ,  le  charger  fur  fes  épaules  ,  repaner  le  mur  avec  fa  proie , 
&  gagner  promptement  un  bois  voifin.  En  hiver ,  comme  ils  defcendent  des 
montagnes  dans  les  Villages  qui  ne  font  pas  fermés  d'un  mur ,  tous  les  Habi- 
tans  fe  retirent  de  bonne  heure  &c  munifknt  foigneufement  leurs  portes.  Na- 
varette, fe  trouvanr  un  jour  dans  un  Village  où  l'on  prenoit  ces  précautions, 
obferva  que  les  Tygres  s'approchoient  des  maifons  avant  que  la  nuit  fût  tout-à- 
fait  obfcure ,  pouffant  des  cris  effroiabîes ,  &  qu'à  peine  étoit-on  tranquille  dans 
l'enceinte  des  murs.  Cependant  les  Chinois  ne  fe  donnent  pas  beaucoup  de 
peine  pour  les  prendre,  quoique  d'ailleurs  ils  eftiment  beaucoup  leur  (87) 
peau. 

On  doit  regarder  fans  doute  comme  une  fiction  ce  que  les  Auteurs  Chinois      le  tygœffo- 
difentdu  Tygrc-cheval.  Suivant  leur  récit,  cetanimal  ne  diffère  du  cheval  que  buiôiï.  ' 
par  les  écailles  dont  il  eft  couvert  5  par  fes  griffes ,  qui  font  celles  d'un  tygre  ;  & 
par  fon  naturel  fanguinaire  ,  qui  lui  fait  abandonner  les  rivières  au  Printems 
pour  dévorer  les  hommes  &  les  bêtes.  Les  Millionnaires,  dans  le  voyage  qu'ils 
firent  au  long  de  la  rivière  de  Han ,  qui  arrofe  le  territoire  de  Syang-yang-fu  , 

(84)  Navarette,  p.  34.  Magalhaens ,  143.  pards  lorfqu'il  afïure  qu'il  s'en  trouve  à  la  Chi- 

(%  j)    Du  Halde,  p.  3 14.  &  fuiv.  ne.  La  defeription  qu'il  en  fait  au  quatorzième 

(86)  Les  lions  font  fi  peu  connus  des  Chi-  Chapitre  de  fon  fécond  livre  confirme  ce  foup- 

nois ,  que  les  peintures  qu'ils  en  font  ne  font  çon.  Navarette  obferve  (  p.  37.)   que  la  Pro- 

pas  reffernblantes  ;  d'où  Magalhaens  conclut  vincede  Yun-nan  a  de  fort  bons  éléphans. 

qus  Marco-Polo  les  a  confondus  ayee  les  léo-         (87)  Du  Halde ,  p.  >  4. 
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Province  deHu-quang ,  où  l'on  prétend  que  ces  animaux  fe  trouvent ,  &c  dans 
les  horribles  montagnes  de  Yun-yang-fu  qu'ils  traverferent ,  ne  virent  rien  qui 
•  en  approchât,  &  n'en  entendirent  pas  même  parler,  malgré  le  foin  qu'ils  ap- 
portèrent à  fe  procurer  des  informations ,  &  celui  des  Habitans  à  leur  montrer 
tout  ce  qui  meritoitleur  curiofité  (88). 

Les  Ours  font  fort  communs  à  la  Chine.  Il  s'en  trouve ,  dans  la  Province  de 
Chang-tong,  une  efpéce  que  les  Chinois  nomment  Hyang-jin  ,  c'eft-à-dire, 
Hommes-Ours.  Ils  marchent  fur  deux  jambes.  Ils  ont  la  face  humaine  &  la  bar- 
be d'un  bouc.  Ils  grimpent  fur  les  arbres  pour  en  manger  le  fruit.  On  n'a  point 
à  fe  plaindre  de  leur  férocité  ,  lorfqu'on  les  laide  en  paix.  Mais  fi  l'on  excite 
leur  colère,  ils  defeendent f urieufement ,  ils  tombent  fur  ceux  qui  les  irritent , 
&  les  frappant  deux  ou  trois  fois  avec  la  langue ,  ils  emportenr  toute  la  chair 
qu'ils  touchent.  L'Auteur  avoue  que  ce  récit  doit  paroître  fort  étrange.  Cepen- 
dant le  Père  Antoine  de  Santa  Maria  ,  qui  avoit  vu  ces  animaux ,  &  le  Perc 
Jean  Balat ,  Jéfuite ,  qui  avoit  palle  plufieurs  années  dans  cette  Province ,  lui 
en  rendirent  plufieurs  fois  témoignage.  Du  Halde  obferve  feulement  que  ce 
que  les  Chinois  rapportent  du  Jin-kyng ,  qui  fe  trouve ,  dit-il ,  dans  les  déferts  de 
la  Province  de  Chen-Jï ,  ne  doit  être  entendu  que  de  la  groffeur  extraordinaire  de 
ces  ours  ;  comme  l'animal  nommé  Mulu  ,  c'eft-à-dire  ,  Cerf-cheval ,  n'eft  qu'une 
efpéce  de  Cerf,  de  la  hauteur  des  petits  chevaux  qu'on  appelle  Chuen-ma  dans 
les  Provinces  de  Se-chuen  &  de  Yun-nan. 

La  féconde  de  ces  deux  Provinces  offre  aulfi  une  efpéce  finguliere  de  Cerfs, 
qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Pays.  Ils  ne  deviennent  jamais  plus  grands 
que  les  chiens  ordinaires  (89).  Les  Princes  &  les  Seigneurs  en  nourriffent  dans 
leurs  Parcs ,  comme  une  curiofité  (90).  La  Chine  a  des  ânes  &  des  mulets  en 
abondance.  Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  bons  chevaux.  On  y  en  amené  con- 
tinuellement des  Pays  à  î'Oueft  ;  mais  ils  font  tous  coupés.  Les  Chinois  ont 
quantité  de  bidets ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  d'une  petitefle  extrême  &  d  une 
forr  belle  forme.  Leurs  felles  différent  un  peu  de  celles  d'Efpagne  (9 1  ). 

Mais  la  Chine  a  deux  quadrupèdes  qui  méritent  particulièrement  de  l'atten- 
tion. Le  premier  eft  une  efpéce  de  chameau  ou  de  dromadaire ,  qui  n  eft  pas 
plus  grand  qu'un  cheval  commun ,  &  qui  a  fur  le  dos  deux  boffes  couvertes 
d'un  poil  fort  long -,  ce  qui  forme  une  forte  de  felle.  La  boue  du  devant  paroît 
formée  par  l'épine  du  dos ,  &  parla  partie  fupérieure  de  l'os  de  l'épaule,  qui 
s'étend  en  arrière ,  à  peu-près  comme  l'excrefcence  que  les  vaches  indiennes 
ont  fur  les  épaules.  L'autre  boffe  touche  à  la  croupe  de  l'animal.  Il  a  le  col  plus 
court  &  plus  épais  que  les  chameaux  ordinaires ,  couvert  d'un  poil  épais  ,  de  la 
longueur  de  celui  des  chèvres.  La  couleur  en  eft  quelquefois  d'un  brun  jaunâ- 
tre-, &  quelquefois  elle  tire  fur  le  rouge  avec  un  mélange  de  noir.  Ses  jambes 
ne  font  pas  fi  longues ,  ni  fi  menues  à  proporrion  ,  que  celles  du  chameau  ;  ce 
qui  paroît  le  rendre  plus  propre  à  porter  des  fardeaux  (91). 

L'aurre  animal  eft  une  efpéce  de  chevreuil  ,    que   les   Chinois  nomment 
Hyang-chang-tfe  ,  c'eft-à-dire ,  le  Chevreuil  odoriférant  (95).  Il  fe  trouve  non- 


(88)  Cet  Auteur  écrit  Jin-hjung. 

(89)  Navarette,  p.  38. 

(90)  On  a  vu ,  au  Tome  IV.  que  la  Gui- 
née a  de  ces  petits  cerfs. 


(91)  DuHa!cîe,p.  14. 
(91)   Navarette  ,  p.  39. 
(93)   Uyang  lignifie  proprement  odeur  de:t- 
ce  i  mais  il  emporte  auffi  odoriférante  lorfqu'i 


ckiittemufe. 
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feulement  dans  les  Provinces  méridionales,  mais  jufques  dans  la  chaîne  de  "  Histo  n  " 
montagnes  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Peking  du  côté  de  l'Oueft.  C'eft    Naturelle 
une  forte  de  daim  fans  cornes  (94) ,  dont  le  poil  eft  noirâtre.  Son  petit  fac  à  de  la  Chine» 
mufc  eft  compofé  d'une  peau  fort  mince ,  revêtu  de  pod  extrêmement  fin.  La 
chair  en  eft  fort  bonne  Se  fe  mange  aux  meilleures  tables.  Un  Millionnaire  Jé- 
fuite  étant  dans  l'exercice  de  fes  tonifiions  au  milieu  des  mêmes  montagnes ,  on 
lui  apporta  un  mâle  Se  une  femelle  de  cette  efpéce  d'animaux,  qui  étaient  enco- 
re chauds  &  faignans.  Il  acheta  le  mâle  pour  un  écu  ;  fans  permettre  qu'on  en 
retranchât  le  mufc ,  car  on  n'acheté  quelquefois  que  la  chair.  De  peur  que  le 
mufc  ne  s'évaporât,  il  fit  couper  aumVtôt  le  fac ,  dont  il  fit  lier  l'ouverture  avec 
de  la  ficelle.  Ceux  qui  ont  la  curiofité  de  le  vouloir  garder  ne  manquent  point 
de  le  faire  fécher  foigneufement. 

Le  mufc  s'engendre  dans  l'intérieur  du  fac ,  &  s'attache  à  l'entour  comme  une  Comment  iipro- 
efpéce  de  fel.  On  en  diftingue  deux  fortes ,  dont  le  plus  précieux  eft  celui  qui 
eft  en  grains  Se  qui  s'appelle  Tcu-pau-hyang.  L'autre ,  qui  fe  nomme  Thi-hyang, 
eft  moins  eftimé ,  parce  qu'il  eft  trop  petit  Se  trop  fin.  La  femelle  ne  produit 
pas  de  mufc  ;  ou  du  moins  la  fubftance  qui  fe  trouve  dans  fon  fac  n'a  pas  l'o- 
deur du  mufc ,  quoiqu'elle  en  ait  l'apparence.  On  apprit  au  Millionnaire  que  la  n  &  noarritile 
nourriture  ordinaire  de  cet  animal  eft  la  chair  des  ferpens.  De  quelque  oi-ofleur  ferPcns" 
qu'ils  puhîent  être,  il  les  tue  facilement,  parce  qu'à  certaine  diftance  ils  font 
tellement  faifis  de  l'odeur  du  mufc,  que,  s'affoiblnTant  tout  d'un  coup,  ils  ne 
peuvent  plus  fe  remuer.  Ce  qui  paroïr  beaucoup  mieux  prouvé ,  c'eft  que  les 
payfans ,  en  allant  au  bois  ou  en  faifant  du  charbon  dans  les  montatmes ,  n'ont 
pas  de  moien  plus  sûr  pour  fe  préferver  de  ces  ferpens ,  dont  la  moriure  eft  ex- 
trêmement dangereufe ,  que  de  porter  fur  eux  quelques  grains  de  mufc.  Avec 
cet  antidote  ,  ils  dorment  tranquillement  fur  l'herbe  après  leur  dîner. 

Ce  qui  arriva  au  même  Millionnaire,  en  retournant  à  Peking ,  femble  con-  Preuve  qu'if  vi> 
firmer  que  la  chair  des  ferpens  eft  la  principale  nourriture  du  chevreuil  muf-  feer  lanchaiI 
que.  Ayant  fait  préparer  pour  fon  fouper  quelque  partie  de  cet  animal ,  il  fe 
trouva  parmi  les  convives  un  Chinois  qui  haïlToit  les  ferpens  jufqu'à  fe  trouver 
mal  lorfqu'on  en  parloir  dans  fa  préfence.  Comme  il  ignoroit  ce  qui  lui  étoit 
préfenté  ,  le  Millionnaire  fe  difpenfa  de  lui  en  parler ,  &  fe  fit  au  contraire  un 
plaifir  d'obferver  fa  contenance.  Le  Chinois  prit  du  chevreuil ,  comme  les  au- 
tres, dans  le  delfein  d'en  manger;  mais  à  peine  en  eut-il  mis  un  morceau  dans 
fa  bouche  ,  qu'il  fentit  fon  eftomac  fe  révolter.  En  un  mot  il  ne  voulut  plus  tou- 
cher à  cette  viande,  tandis  que  tous  les  autres  en  mangeoient  de  fort  bon  ap- 
pétit (95). 

Navarette  nous  apprend  qu'il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
mufqués  dansles  Provinces  de  Chen-cheu-fi  Se  de  Chan-fi ,  où  ils  portent  le  nom 
de  Che.  Suivant  la  defeription  des  Auteurs  Chinois ,  ils  ont  le  corps  d'un  petit 
daim,  Se  le  poil  d'un  tygreou  d'un  ours.  Lorfqu'ils  font  prelfés  par  les  Chaf- 
feurs ,  ils  grimpent  fur  les  rochers ,  Se  mordent  le  petit  fac  muiqué  qui  con- 
tient le  mufc ,  pour  éviter  le  péril  en  détruifant  leur  rréfor.  Mais  cette  morfnre 
ieur  caufe  la  mort.  Ce  récir,  ajoute  l'Auteur,  s'accorde  avec  l'opinion  publique. 

eft  joint  avec  un  fnbftautif  ;  car  il  devient         (,5>4)    On   l'appelle  dans   ces  montagnes, 
alors  adjectif.  L)aim  odoriférant. 

(95)    DuHalde,  p.  15.  &  324. 
Qqq  iij 


ces 


Sa  figure» 
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—r- — QIRE         Le  même  Voyageur  raconte  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  Provinces  un  autre 
Naturelle    animal,  auquel  il  ne  manque  que  le  fac  à  mufc  pour  reflembler  au  précé- 
de  la  Chine,  dent  (96).  Il  fe  vend  ,  dit-il ,  pour  fervir  de  nourriture  commune ,  &  les  Mif- 
Autie  animai  fîonnaires  eurent  la  curiofité  d'en  acheter  un,  en  retournant  de  Peking  à  Can- 
mu  '1U  '  ton.  Sa  cbair  jette  une  odeur  fi  forte  lorfqu'elle  eft  rôtie ,  que  toute  la  Barque 

en  fut  parfumée.  Au  goût ,  on  l'auroit  prile  pour  une  préparation  demufc.  Ce- 
pendant elle  ne  leur  révolta  point  l'eftomac  ;  mais  ils  fentirent  que  pour  peu  que 
l'odeur  eut  été  plus  forte  ,  il  ne  leur  auroit  pas  été  poffible  d'en  manger. 
Licorne  de  la       Les  Chinois  vantent  beaucoup  la  licorne  ,  dans  leurs  difcours  &  dans  leurs 
Chine.  écrits.  Ils  la  regardent  comme  un  augure  de  profperité.  Ils  la  repréfentent  fort  bel- 

le ;  &  leurs  Auteurs  aiTurent  qu'elle  a  le  ventre  d'un  daim ,  le  pied  du  cheval ,  &  la 
queue  de  la  vache.  Ils  lui  attribuent  cinq  couleurs  différentes.  Elle  a  ,  difent- 
ils ,  le  ventre  jaune.  Sa  corne  eft  haute  de  deux  pieds  &  couverte  de  chair. 
C'eft  un  animal  fort  doux  &  l'emblème  de  la  félicité.  Mais  cette  defcription , 
ajoute  Navarette ,  a  trop  l'air  de  la  fable  du  Phœnix. 
Deux  animaux  Le  même  Voyageur  parle  de  deux  animaux  fort  étranges.  L'un ,  qui  fe  nom- 
fort  franges.  me  Lang ,  a  les  jambes  de  devant  fort  longues  &  celles  de  derrière  fort  courtes. 
Au  contraire  ,  l'autre  ,  nommé  Pwey  ou  Poy  a  celles  de  derrière  fort  longues 
&  celles  de  devant  fort  courtes.  Comme  ces  deux  animaux  ne  peuvent  marcher 
feuls,  ils  fe  joignent  enfemble  (97)  &  ne  compofent  en  quelque  façon  qu'une 
feule  bête,  qui  fe  remue  parlemoien  des  quatre  longues  jambes.  Les  Chinois 
donnent  le  nom  de  Lang-pey  aux  pauvres  miférables  qui  ne  peuvent  gagner 
leur  vie  par  le  travail ,  comme  pour  lignifier  qu'ils  ont  befoin  de  l'aflîftance 
d'autrui. 
Le  jjnç .  ani-  On  nomme  encore ,  entre  les  animaux  extraordinaires ,  le  Jang ,  qui  fe  trouve 
avu-i-u  wt  d'au.  jans  [es  m0ntagnes  de  la  Province  de  Nan-king.  Sa  forme  eft  celle  d'un  Bouc-, 
mais  quoiqu'il  ait  un  nez  &  des  oreilles ,  il  n'a  pas  de  gueule  ,  &  l'on  prétend 
qu'il  fe  nourrit  d'air  (98).  Il  faut  obferver  néanmoins  que  Navarette  n'en  parle 
pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  i  mais  fur  celui  des  Chinois  Se  de 
leurs  livres,  quoiqu'il  paroitTe d'ailleurs  perfuadé  du  fait.  Du  Halde  nous  aver- 
tit que  les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  une  exaéte  connoiflance  de  tous 
les  animaux  rares  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  de  la  Chine.  Il  ajoute  que 
ce  que  les  Chinois  racontent  de  plufieurs  a  l'air  li  fabuleux  qu'on  n'y  peut  don- 
ner aucune  confiance.  A  l'égard  du  Sin-Jin ,  il  croit ,  fur  la  defcription  qu'on 
en  fait  dans  toute  la  Province  de  Se-chuen  ,  que  c'eft  une  forte  de  finge.  On  le 
:  de  la  grandeur  d'un  homme  médiocre.  Il  a  plus  de  reilemblance  que 
linges  avec  Fefpéce  humaine ,  foit  par  fes  aécions ,  foit  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  marche  fur  fes  pieds  de  derrière  (^^;). 


L'homme  finge.  reoréfente 
les  autres 


{<)&)   Il  paroîc  que  c'eft  ici  la  femelle  des  conçue, 

animaux  de  la  même  efpece.  (98)  Defcription  de  la  Chine  par  Navaret» 

(97)    Malheureufement   les  Auteurs  n'ex-  te,  p.  $8.  &  fuiv. 

pliquent   pas  la  pofïibilité  de  cette   marche  ,  ($$)  Chine  du  Père  du  Halde ,  p.  14. 
&  l'on  ne  voit  pas  trop  quelle  puiiTe  être 
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T  Histoire 

§•    V  1.  '  Naturelle 


Poijfon  d'eau  douce. 


i)£la  Chine. 


LA  Chine  offre  une  prodigieufe  abondance  de  poifïons.  Les  rivières ,  les  Combien  u  cm- 
lacs ,  les  étangs  &  les  canaux  mêmes  en  font  remplis.  Il  fourmille  jufques 
dans  les  foffés  qu'on  creufe  au  milieu  des  champs ,  pour  conferver  l'eau  qui  fert 
à  la  production  du  riz.   Ces  folles  font   remplis  de  fray  ou  d'oeufs  de  poif- 
fons ,  dont  les  Propriétaires  des  champs  tirent  un  profit  confidérable.  On  voit 
tous  les  ans,  fur  la  grande  rivière  de  Yang-tfe-kyang,  à  peu  de  diftance  de 
Kyen-king  fii  dans  la  Province  de  Kyang-fi ,  un  nombre  furprenant  de  Barques, 
qui  fe  raffemblent  pour  acheter  de  ce  fray.  Vers  le  mois  de  May ,  les  Habitans       Comment  & 
du  Pays  bouchent  la  rivière  en  plufieurs  endroits ,  dans  l'efpace  de  neuf  ou  dix  tranfporte'  &n  t> 
lieues ,  avec  des  nattes  &  des  claies ,  qui  ne  laiflent  d'ouverture  que  pour  le  nourrit, 
partage  d'une  Barque ,  afin  d'arrêter  le  fray  qu'ils  fçavent  diftinguer  au  premier 
coup  d'œil ,  quoique  l'eau  n'en  foit  prefque  point  altérée.   Ils  rempliflent  des 
tonneaux  d'un  mélange  d'eau  8c  de  fray  ,  pour  les  vendre  aux  Marchands  qui  les 
tranfportent  en  diverfes  Provinces^  avec  l'attention  de  remuer  cette  eau  de 
tems  en  tems.  Cette  eau  fe  vend  par  mefure  à  ceux  qui  poffedent  des  étangs. 
Dans  l'efpace  de  peu  de  jours  ,  le  jeune  fray  commence  à  paraître  en  petits 
bancs  •,   &  dans  cette  petitefle  qui  le  rend  prefqu'imperceptible  on  le  nour- 
rit de  lentilles  de  marais,  ou  de  jaunes  d'oeufs?,  à  peu  près  comme  on  éle- 
vé en  Europe  les  animaux  domeftiques.  Le  gros  poiifon  fe  conferve  avec  de  la 
glace.  On  en  remplit  de  grandes  barques,  dans  lefquelles  on  le  tranfporte  juf- 
qu'à  Peking.    Le  profit  monte  quelquefois  au  centuple  de  la  dépenfe ,  parce 
que  le  Peuple  fe  nourrit  prefqu'uniquement  de  poiifon.  On  en  tire  des  rivières 
&  des  lacs  pour  peupler  les  canaux.  Il  en  vient  auffi  de  la  mer ,  qui  remonte  allez 
loin  dans  les  rivières.  On  en  prend  quelquefois  de  ttès  gros  à  plus  décent  cin- 
quante lieues  delà  Côte  (  1  ). 

Dans  la  Rivière  du  Yang-tfe-kyang ,  à  plus  de  foixante  lieues  de  la  mer,      Marfouins  fe 
on  voit  des  marfouins,  que  les  Chinois  nomment  Kyang-chu,  c'eft-à-dire ,  Porcs  11Vlere• 
de  rivières  (  z  ).   Ils  font  plus  petits  que  ceux  de  l'Océan  -,  mais  ils  nagent  en 
troupes ,  au  long  des  rives ,  avec  les  mêmes  fauts  &  les  mêmes  évolutions  (  3  ). 
Enfin  l'Europe  a  peu  de  poiifonsqui  nefe  trouvent  à  la  Chine.  Les  Lamproies , 
les  carpes ,  les  foies ,  les  faumons ,  les  truites ,  les  efturgeons  y  font  communs. 
Elle  en  a  quantité  d'auttes  qui  nous  font  inconnus  &  dont  le  goût  eft  excellent. 
Mais  l'attention  des  Millionnaires  étoit  fi  remplie  par  leurs  occupations  géogra- 
phiques ,  pendant  le  voyage  qu'ils  firent  dans  les  Provinces ,  qu'ils  n'eurent  pas. 
de  loifir  de  relie  pour  obferver  toutes  les  différentes  efpéces  dont  on  leur  fit  la  de- 
feription.  Ils  s'arrêtèrent  feulement  à  quelques-uns  ,  qui  leur  parurent  les  plus  re- 
marquables. Tel  fur  le  Cho-kya-yu ,  c'eft-à-dire,  le  Poijfon  armé,  ainli  nom-  Lepoiflôn-araré- 
mé ,  parce  que  fon  dos ,  fon  ventre  &  fes  côtés  font  couverts  d  écailles  poin- 
tues ,  qui  font  placées  l'une  fur  l'autre  en  lignes  droites ,  comme  les  thuiles  du, 

(  1  )  Du  Halde ,  p.  19  Se  3 1 5.  (  j  )  Du  Halde ,  p.  354. 

(  1  )  Voyez  ri-deflus. 
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Histoire-  t0^  d'une  maifon.  Il  péfe  environ  quarante  livres.  C'eft  un  poiflon  admirable 
Naturelle    &  d'une  blancheur  extrême.  Son  goût  reflemble  allez  à  celui  du  veau. 
de  la  Chine.       Dans  les  tems  calmes  on  prend  un  autre  poiflon  fort  délicat,  qui  s'appelle 
l'oiiron-farine.  p0^on  far[ne  f   à.  caufe  de  fa  blancheur  extraordinaire  -,  fans  compter  que  fes 
deux  yeux  ,  qui  font  noirs ,  fe  trouvent  renfermés  dans  deux  cercles  qu'on  pren- 
drait pouf  de  l'argent  fort  luifant.  On  en  voit  des  bancs  fi  prodigieux  ,  près  des 
Côtes  maritimes  de  la  Province  de  Ryang-nan  ,  que  d'un  coup  de  filet  on  en 
prend  quelquefois  quatre  quintaux. 
Brème  chinoife.       Un  des  meilleurs  poiffons  qui  fe  trouvent  à  la  Chine  reiTemble  à  la  brême 
de  mer.  On  le  prend  dans  la  quatrième  &  cinquième  Lune.  Il  ne  fe  vend  gue- 
res  plus  d'un  fol  la  livre  ;  &  le  double ,  au  plus,  à  vingt  lieues  des  rivières  où 
il  fe  prend.  Lorfque  le  tems  de  cette  pêche  eft  pafle ,  on  voit  arriver  des  Côtes 
de  Che-kyang  de  grandes  Barques  chargées  d'une  autre  efpéce  de  poiflon  frais  , 
qui  reflemble  à  la  morue  de  Terre-neuve.  Il  s'en  fait  une  confommation  in- 
croiable  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre  ,  depuis  la  Province  de  Fo-kyen  juf- 
qu'à  celles  de  Chan-tong ,  outre  une  quantité  prodigieufe  qui  fe  vend  falée 
dans  le  lieu  même  de  la  pêche.  Ce  qui  doit  faire  juger  de  fon  abondance ,  c'eft 
qu'il  fe  donne  à  vil  prix,  quoique  les  Marchands  fa  fient  de  grands  frais  pour 
s'en  procurer.  Ils  font  d'abord  obligés  d'obtenir  la  permiflion  des  Mandarins 
pour  ce  commerce.  Enfuite ,  louant  une  barque ,  ils  achètent  le  poiflon  aufli-tôc 
qu'il  eft  forti  de  l'eau ,  &  le  mettent  à  fond  de  calle  fur  des  couches  de  fel ,  qui 
fervent  à  le  conferver  dans  le  tranfport ,  pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 
Poiflon fhl<:- de        Depuis  la  fixiéme  Lune  jufqu'à  la  neuvième,   on  apporte  aufli  une  grande 
mer.  quantité  de  poiflon  falé  des  Côtes  maritimes.   On  trouve  dans  la  Province  de 

Kyan^-nan  un  fort  gros  poiflon ,  qui ,  venant  de  la  mer  ou  de  la  rivière  jaune , 
fe  jette  dans  de  vaftes  plaines  qu'on  a  pris  foin  de  couvrir  d'eau.  Mais ,  par  la 
difpofition  du  terrain ,  on  peut  la  faire  écouler  auflî-tôt  que  le  poiflon  y  eft  en- 
tré -,  de  forte  que  demeurant  à  fec  il  eft  pris  facilement.   On  le  fale  pour  le  ven- 
dre aux  Marchands ,  qui  en  chargent  leurs  Barques  à  très-bon  marché. 
Le  whanjr-yii ,        On  prend  routes  forres  d'excellent  poiflon  dans  la  Rivière  de  Yang-tfi- 
«u  ie  poiiïjn      kyang ,  vis-à-vis  la  grande  Ville  de  Kyen-kyang-fu. ,  où  elle  a  plus  d'une  de- 
mie-lieue de  largeur  -,  mais  on  y  diftingue  entr'autres  le  Whang-yu  ou  le  Poijfon- 
jaune.  Sa  grofleur  eft  extraordinaire.  Il  s'en  trouve  qui  pefent  jufqu'à  huit 
cens  livres.  La  chair  en  eft  ferme  &  d'un  goût  exquis.  On  ne  le  prend  que  dans 
certaines  faifons ,  lorfqu'il  pafle  du  Tong-ting-hu  ,  qui  fe  nomme  aufli  le  Lac 
de  Jan-chcu  ,  dans  cette  rivière  (4  ). 
Pêcherie d'aio-       La  même  Rivière  a ,  près  de  Nan-king ,  une  fameufe  Pêcherie  d'alofes ,  que 
fcs-  les  Chinois  nomment  Che-yu.  La  pêche  s'y  fait  aux  mois  d'Avril  &  de  Mai. 

Dans  un  aurre  endroit  ,  mais  aflez  éloigné  de  Nan-king ,  on  prend  une  fi 
m-ofle  quantité  du  même  poiflon  ,  qu'on  le  tranfporte  fouvent  à  Tjong-ning  , 
Hle  voifine ,  où  il  fe  vend  à  très-vil  prix, 
te  Km  yii  ou  Mais  le  plus  remarquable  de  tous  ces  poiiïbns  eft  le  Kin-yu  ou  le  (  *  )  Poijjbn 
d'or.  On  le  nourrir ,  foit  dans  de  petits  étangs  faits  pour  cet  ufage ,  qui  fervent 
d'ornement  aux  maifons  de  campagne  des  Princes  &  des  Seigneurs,  foit  dans  des 
baflins  plus  profonds  que  larges.  On  le  prend  aufli  petit  qu'il  eft  poflible ,  parce 

(  4)  Le  même  ,  p.  515. 

(  *  J  Ou  fi  1  ou  veut ,  la  Dorade  ;  car  c'en  eft  une  efpece. 

que 


ia  dorade. 


E 
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que  le  plus  petit  paffe  pour  le  plus  beau  &  qu'on  en  peut  nourrir  un  plus  grand     Histoire  " 
nombre.  Les  plus  jolies  dorades  Chinoifes  font  d'un  beau  rouge ,  comme  tacheté   Naturelle 
de  poudre  d'or ,  fur-tout  vers  la  queue ,  qui  £ê  termine  en  fourche  par  deux  ou  PE  LA  Chine. 
trois  pointes.  Quelques-unes  font  de  couleur  d'argent  ;  d'autres  font  blanches  ; 
d'autres  marquecées  de  rouge.   Les  deux  efpeces  font  également  vives  &  acti- 
ves. Elles  fe  plaifent  à  jouer  fur  la  furface  de  l'eau.  Mais  elles  font  fi  délicates 
que  la  moindre  imprelîion  de  l'air  en  fait  mourir  un  grand  nombre.  Dans  les 
étangs ,  les  dorades  font  de  différentes  grandeurs.  Il  s'en  trouve  de  plus  grades 
que  les  plus  grandes  Pelamides  (  5  ).  On  les  accoutume  à  gagner  le  fommet 
de  l'eau ,  au  bruit  d'une  crénelle  dont  on  fe  lert  pour  leur  donner  à  manger. 
La  meilleure  méthode  pour  les  conferver  eft  de  ne  leur  rien  donner  en  hyver.    Comment  elles 
Jl  eft  certain  que  pendant  trois  ou  quatre  mois  on  ne  les  nourrit  pas  à  Peking ,  jjy",£"      m  en 
c'eft-à-dire ,  pendant  toute  la  durée  du  grand  froid.  On  n'expliquerait  pas  fa- 
cilement de  quoi  elles  vivent  fous  la  glace  ;  à  moins  qu'elles  ne  trouvent  de  pe- 
tits vers  dans  les  racines  des  herbes  qui  croiflent  au  fond  des  étangs ,  ou  que  ces 
racines  mêmes ,  amollies  par  l'eau  ,  ne  deviennent  propres  à  leur  fervir  d'ali- 
ment. Souvent ,  la  crainte  qu'elles  ne  foient  incommodées  du  froid  les  fait  pren- 
dre dans  les  maifons ,  où  elles  font  gardées  foigneufement  dans  des  vafes  de 
orcelaine ,  mais  fans  aucune  nourriture.  Vers  le  pnntems  on  les  remet  dans 
eursbaffms.  Les  perfonnes  du  plus  haut  rang  prennent  plaifir  à  les  nourrir  de 
leur  propre  main  ,  Se  panent  quelques  heures  à  obferver  l'agilité  de  leurs  mou- 
vemens  (  6  ). 

Ce  poilfon,  ou  du  moins  le  plus  joli  de  fonefpece,  fe  prend  dans  un  Lac  D'oUeiiecvien- 
de  la  Province  de  Che-kyang  ,  près  de  la  grande  Ville  de  Chang-wha  hyen  , 
dans  le  diftri£t  de  Hun-cheu-fu  ,  au  pied  de  la  Montagne  de  Tfyen-king.  Cepen- 
dant ,  comme  ce  Lac  a  peu  d'étendue  (  7  ) ,  il  n'eft  pas  vraifemblabie  que  tou- 
tes les  dorades  de  la  Chine  viennent  de  là ,  fur-tout  celles  de  Quang-tong  Se  de 
Fo-kyen  ,  deux  Provinces  où  la  propagation  s'en  fait  heureufement  (  S  ). 

Suivant  le  Père  le  Comte ,  la  longueur  ordinaire  de  ces  dorades  eit  d'un  doigt.  Le»r  fig"^ 
Elles  font  d'une  groifeur  proportionnée ,  &  très-bien  faites  dans  cette  petite 
taille.  Le  mâle  eft  d'un  beau  rouge ,  depuis  la  tête  jufqu'à  plus  de  la  m  ntié  du 
corps.  Le  refte ,  en  y  comprenant  la  queue  ,  eft  doré  ,  Se  d'un  luftre  fi  éclatant, 
que  nos  plus  belles  dorures  n'en  approchent  point.  La  femelle  eft  blanche.  Sa 
queue  &  quelles  auues  parties  du  corps  reflemblent  parfaitement  à  l-'arguv. 
En  général ,  la  queue  des  dorades  n'eft  pas  unie  &  place  comme  ceiie  des  autres 
poilfons.  Elle  forme  une  forte  de  touffe,  longue  &  épailîè ,  qui  ajoute  que'que 
chofe  à  leur  beauté. 

Les  badins  qui  leur  fervent  d'habitations  font  prands  Se  profonds.  L'ura'e  eft    Percutions -,é- 
de  mettre  au  fond  de  leau  un  pot  de  terre  renverie  Se  perce  de  trous,  ahr.  conserver, 
qu'elles  puiflent  s'y  mettre  à  couvert  de  la  chaleur  du  foleil  ;  car  leur  dé'iica- 
te.fe  eft  extrême.  On  change  l'eau  deux  ou  trois  fois  la  femai  e  ;  mais  avec 
la  précaution  de  faire  entrer  l'eau  fraîche  à  mefure  que  l'ancienne  s'éboule. 

(  j)   Elles  perdent  leur  luftre  lorfqu'elles  plus  d'un  doigr  de  longueur ,  les  plus  jolies  te 

font  mores  ,   comme  on  l'a  remarqué  dans  vendait  trois  ou  qi:ar,e  écus 
quelques-unes  qui  ont  été  apportées  en  Angle-         (  7  )    Il  n'a  pas  plus  de  deux  cens  arpeus. 
terre.  (  8  )  Du  Halde ,  p.  1  1  j 

(  6  )  Quoiqu'elles  n'aient  prefque  jamais 

Tomi  VI.  Rcr 
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Histoire    Ainfi  le  bafîîn  n'eft  jamais  à  fec.  On  jette  aulfi  fur  la  furface  certaines  berbes 

Naturelle    vertes ,  qui  entretiennent  la  fraîcheur.  Lorfqu'on  eft  obligé  de  faire  changer 

de  la  Chine,  de  lieu  au  poiiTon ,  l'attention  eft  extrême  pour  ne  les  pas  toucher  avec  la 
main  ,  parce  qu'elles  ne  manqueraient  pas  d'en  mourir  ou  de  tomber  du  moins 
en  langueur.  On  les  prend  par  degrés  avec  un  petit  filet  dont  l'ouverture  eft  atta- 
chée autour  d'un  cerceau  ,  &  d'un  tilTii  fi  ferré ,  qu'on  a  le  tems  de  les  tranfporter 
dans  l'eau  fraîche  avant  que  la  vieille  foit  tout-a-tait  écoulée.  L'Auteur  obfer- 
va ,  fur  mer ,  que  chaque  fois  qu'on  tiroir  le  canon  &  qu'on  faifoit  fondre  du 
goudron  ou  de  la  poix ,  il  en  mourait  toujours  quelques-unes.  Quoiqu'elles  vi- 
venr  prefque  de  rien ,  ceux  qui  font  chargés  de  les  nourrir  leur  jettent  de  tems- 
en  tems  de  petites  pièces  de  pâte.  Mais  rien  ne  leur  eft  fi  bon  que  les  oublies  „ 
qui  forment  ,  en  fe  détrempant  ,  une  forte  de  papin  qu'elles  aiment  beaut- 
"  coup  (<>.). 
CoTmient  elles      Dans  les  régions  chaudes  de  l'Empire  ,  elles  multiplient  excefîîvement  ,. 

muinj?  leut.  pourvu  que  le  fray  qui  nage  fur  la  furface  de  l'eau  foit  enlevé  avec  beaucoup  de 
foin  ;  fans  quoi  elles  le  dévorent.  On  le  met  dans  un  vafe  expoféau  foleil ,  juf- 
qu  a  ce  que  la  chaleur  ait  animé  les  jeunes  dorades-  Elles  paroiiTent  d'abord, 
tout-à-fait  noires ,  &  quelques-unes  confervent  cette  couleur.  Mais  la  plupart 
deviennent  par  degrés,  ronges  ou  blanches,  couleur  d'or  ou  d'argent.  C'eft  à 
l'extrémité  de  la  queue  que  l'or  &  l'argent  commencent  à  paraître.  Ils  s'étendent 
plus  ou  moins  vers  le  milieu  du  corps,  fuivant  la  nature  particulière  de  chaque 
dorade  (10).. 
Avh  chinois       Les  Millionnaires  fe  procurèrent  les  informations  fuivantes  de  quelques  Chi- 

Ta'ion' desTo"-  no*s  °lu*  fai^°ient  ^e  commerce  de  ces  petits  po  Liions ,  &  qui  en  retitoient  dequoi 

des.  vivre  honnêtement. 

i»  Ce  n'eft  pas  la  couleur  blanche  ou  rouge  qui  diftingue  le  mâle  de  la  fe- 
melle. On  connoît  les  dorades  femelles  à  plufieurs  petites  taches  blanches  qu'el- 
les ont  autour  des  ouies ,  &  aux  petites  nageoires  qui  font  près  des  mêmes  par- 
ties. Ces  endroits  au  contraire  font  fort  luifans  dans  les  mâles. 

2.  Quoique  la  longueur  des  dorades  ne  foit  ordinairement  que  d'un  doigt  ? 
on  en  voit  de  la  grolïeur  &  de  la  longueur  des  plus  gros  harangs. 

3.  Leur  queue  ,  qui  eft  ordinairement  en  forme  de  touffe,  ne  laifie  pas  de 
reffembler  quelquefois  à  celle  des  autres  poiiïons. 

4.  Outre  les  petites  boules  de  pâte  ,  on  leur  jette  des  jaunes  d'œufs  durs,  ou 
du  maigre  de  porc  féché  au  foleil  &  réduit  en  poudre  rrès-fine.  On  met  quel- 
quefois des  limaçons  dans  leurs  baifins.  La  glue  qui  s'attache  aux  parois  eft  une 
nourriture  excellente  ,  qu'elles  enlèvent  avec  beaucoup  d'avidité.  Elles  n'aiment 
pas  moins  certains  petits  vers  rougeâtres-,  qui  fe  trouvent  dans  l'eau  de  quelques 
réfervoirs. 

5.  Les  dorades  multiplient  rarement  lorfqu'elles  font  renfermées  dans  un 
vafe.  Elles  y  font  trop  à  l'étroit.  Pour  la  propagation  ,  il  faut  les  mettre  dans 
des  réfervoirs  d'eau  courante ,  qui  aient  quelques  endroits  profonds. 

6.  L'eau  de  puits  dont  on  remplit  les  vafes  doit  repofer  cinq  ou  fix  heures 
avant  qu'on  y  mette  les  dorades.  Autrement  elle  ferait  trop  crue  8c  fort  mal^ 
faine. 

7.  Lorfque  le  poifibn  jette  fon  fray ,  vers  le  commencement  du  mois  de  Mat> 
(3)  Le  Comte,  p.  113.  DuHalde,  315-  (ro)  DaHalde,  p.  316. 
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il  faut  jetter  de  l'herbe  fur  la  furface  de  l'eau,  afin  que  le  fray  puifle  s'y  aura-     Histoire"1 
cher.  Après  ce  tenis ,  &  lorfqu'on  s'apperçoit  que  les  mâles  cèdent  de  fuivre  les    Naturelle 
femelles ,  on  tranfporte  le  poiifon  dans  un  autre  lieu  ,  &  le  fray  doit  refter  ex-  DE  LA  Chine. 
pofé  au  foleil  l'efpace  de  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  on  en  laifle  paner  qua- 
rante ou  cinquante ,  au  bout  defquels  l'eau  doit  être  changée ,  parce  que  le  iray 
commence  à  prendre  diftinclemenr  la  forme  de  poiflon  (11). 

Quelqu'idée  qu'on  puiife  fe  former  des  dorades ,  leur  beauté  n'approche  Hay-içng ,  poïf- 
pas  de  la  laideur  d'un  autre  poiflon  qui  fe  nomme  Hay-feng.  C'eft  néanmoins  j£"  î^deur!"™" 
une  nourriture  fi  commune  à  la  Chine ,  qu'on  en  fert  prefqu'à  chaque  repas. 
On  voit  flotter  les  Hay-fengs  près  des  Côtes  de  Chan-tong  &  de  Fo-kyen.  Nos   Obfervation  des 
Millionnaires  les  prirent  d'abord  pour  autant  de  mafles  inanimées  5  mais  un  fJ  j°  H^ay-fcne. 
de  ces  animaux ,  que  les  Matelots  Chinois  péchèrent  par  leur  ordre ,  nagea 
fort  bien  dans  le  baflîn  où  ils  le  firent  mettre.  Il  y  vécut  même  aflèz  long-tems. 
Sur  ce  qu'on  les  avoit  toujours  affûté  qu'il  a  quatre  yeux  &  fix  pieds ,  &  que  fa 
figure  relfemble  à  celle  du  foie  humain  ,  ils  prirent  la  réfolution  de  l'examiner 
foigneufement.  Mais  ils  ne  découvrirent  que  deux  endroits  qu'ils  puflent  pren- 
dre pour  des  yeux ,  aux  marques  de  crainte  que  l'animal  donnoit  lorfqu'ils  paf- 
foientla  main  par-devanr.  A  l'égard  des  pieds ,  fi  tout  ce  qui  lui  fert  à  fe  mou- 
voir devoit  porter  ce  nom ,  on  en  pourroit  compter  autant  qu'il  a  de  petits 
boutons  ou  de  petites  excrefcences  autour  du  corps.  Ileft  d'ailleurs  fans  os  &c 
fans  aucune  efpece  de  pointes.  Il  meurt  aufli-tôt  qu'il  eft  preflè  dans  les  mains. 
Mais  un  peu  de  fel  fufhfant  pour  le  conferver ,  on  le  tranfporte  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire.  Les  Millionnaires  ne  le  trouvèrent  pas  excellent,  quoique 
les  Chinois  le  regardent  comme  un  de  leurs  mets  les  plus  délicats  (11). 

Le  Comte  nous  apprend  qu'on  trouve  dansl'Ifle  de  Hay-nan  un  Lac  ou  une  Lacohiepoif- 
Fontaine  dont  l'eau  pétrifie  le  poiflon.  Il  en  apporta  lui-même  une  écrevifle ,  fonfePetnfie* 
dont  la  métamorphofe  étoit  fi  avancée  qu'elle  avoit  déjà  le  corps  &  les  pattes 
fort  durs  &  peu  différens  de  la  pierre  (13).  Cependant  les  Millionnaires  qui 
vifiterent  toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  prétendent ,  fur  le  témoignage  des 
Habitans  ,  que  l'Ifle  de  Hay-nan  n'a  pas  de  Lac  auquel  on  puiflè  attribuer  cette 
vertu  (14).  Mais  ils  femblent  reconnoître  qu'entre  cette  Ifle  &  les  Côtes  de 
Kan-che.it  dans  la  Province  de  Quan-tong  ,  on  trouve  une  efpece  d'écreviflè 
qui  eft  fujette  à  fe  pétrifier  fans  perdre  fa  forme  naturelle.  Ils  ajoutent  que  c'eft 
un  fpécifique  contre  les  fièvres  ardentes  &  malignes. 

(11)    Le  même,  p.  io.  (i{)  Voyez  ci-dcflus. 

(îi)  LcComce,  p.  m.  (14J  DuHalde  ,  p.  io. 


Fin  du  Livre  fécond. 
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On  a  peu  de  lu- 
mières   fur   le 
Royaume  de  la 
Corée. 


H  I  S  T  O  I  RE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

LIVRE      TROISIÈME. 
DESCRIPTION    DE     LA    COREE, 

DE  LA  TARTARIE  ORIENTALE    ET   DU  TlBET. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Obfervations  géographiques  &  Hijloire  de  la  Corée  3  par  le  Père 
Jean-Baptijle  Régis,  Jéfuite. 

INTRODUCTION. 

U  O  I Q  U  E  le  Royaume  de  Corée  ne  foit  que  tributaire  de 
la  Chine ,  fa  ficuation  étant  à  l'extrémité  de  l'Aile  ,  notre  mé- 
thode ,  qui  eft  d'avancer  de  l'Eft  à  l'Oueft,  nous  oblige  de  le 
placer,  dans  ce  Recueil ,  avant  cette  partie  de  la  Tartarie  qui 
dépend  immédiatement  de  l'Empire  Chinois. 

Nos  Mémoires  font  fort  ftériles  fur  la  Corée.  Peu  de  Vaif- 
fe.uix  Européens  ont  relâché  fur  cette  Côte.  A  peine  aucun  Habitant  de  l'Oueft 
y  eft-il  jamais  defeendu ,  pour  tirer  quelques  informations  des  Naturels  du 
Pays.  On  trouve  à  la  vérité  une  Relation  de  quelques  Hoîlandois ,  qui  y  fitent 
voile,  dit-on,  d'une  ifle  nommée  Qudpatrt 3  &  qui  paiîerent  quelque-terns 
dans  les  terres.  Mais  c'eft  au  Lecteur  à  juger  de  la  confiance  qu'il  doit  prendre 
à  leur  témoignage  ,  après  l'avoir  comparé  avec  les  Obfervations  dont  leur 
récit  fera  précédé.  Elles  font  du  Père  Régis ,  un  des  Millionnaires  qui  fu- 
rent employés  à  drelïèr  la  Carte  de  la  Chine ,  ôc  le  Père  du  Halde  en  a  publié 
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l'Extrait  (  1  ).  Ce  Millionnaire  géographe  n'avoit  pas  fait  le  voyage  de  la  Co-    jNTRODUC. 
rée  ;  mais  il  avoit  fuivi  ,  d'une  mer  à  l'autre  ,  les  limites  de  ce  Royaume        tion. 
du  côté  du  Nord.  Des  trois  autres  côtés  la  Corée  eft  environnée  d'eau  ,  &  cette 
obfervation  a  vérifié  qu'on  s'eft  trompé  long-tems  en  la  prenant  pour  une 
IHe. 

Régis  avoit  tiré  fes  informations  fur  l'intérieur  du  Pays ,  d'un  Seigneur  D'où  le  rere 
Tartare  envoyé  par  l'Empereur  Kang-hi  au  Roi  de  la  Corée.  Mais  ce  Député ,  fèsmformations. 
reflerré  dans  des  bornes  fort  étroites ,  n'avoit  pu  faire  des  remarques  bien  con- 
iiderables.  Il  ne  fera  point  inutile ,  à  cette  occafion  ,  de  citer  les  termes  de 
Régis.  »  Les  Ambaiïadeurs  de  la  Corée  font  peu  refpectés  à  la  Chine,  parce 
«  qu'ils  ne  repréfentent  qu'un  Prince  Tributaire.  Ils  ne  font  pas  même  placés 
»  entre  les  Mandarins  du  fécond  Ordre.  On  commence  par  les  renfermer 
»  dans  leur  logement  ;  &  lorfqu'on  leur  accorde  la  liberté  de  forrir ,  ils  fonr  en- 
»  vironnés  d'efpions,  fous  l'apparence  de  cortège.  Le  Seigneur  Tartare ,  fuivant 
le  récit  des  Millionnaires ,  n'avoit  pas  été  beaucoup  plus  libre  à  la  Corée.  Il 
avoir  été  continuellement  obfervé  par  des  furveillans  ,  qui  communiquoient 
fans  ceffe  à  la  Cour  chaque  mot  qurfortoit  de  fa  bouche  ,  par  le  moyen  d'un 
certain  nombre  d'hommes ,  placés  de  diftance  en  diftance  le  long  des  rues  (  1  '). 

§•    L  _ 

Obfervaùons  géographiques  fur  la  Corée. 
Es  Chinois  donnent  à  la  Corée  le  nom  de  Kau-li ,  &  quelquefois,  dans    Divers  noms  de 


Description 

de  LA 

Cori'e. 


L 


]a  Corée. 


leurs  Livres,  celui  de  Chau-tfym.  Les  Tartares  Manchzous  l'appellent  Solho. 
Elle  a  porté  divers  autres  noms ,  qui  fonr  peu  importans.  Ses  bornes  >  au  Nord  Ses  homes  & 
&  à  l'Eft,  font  le  Pays  des  Tartares-Mancheous.  A  l'Oueft  elle  eft  bordée  par  fon^tendue-  ' 
la  Province  Chinoife  qui  fe  nomme  Lyau-tong  ou  Quan-tong ,  &  féparée  de 
la  Tartarie  orientale  par  une  paliffade  de  bois  que  les  Chinois  appellenr  Mu- 
teou-ching ,  c'eft-à-dire ,  Muraille  de  bois.  A  l'Eft  &  au  Sud,  elle  eft  envi- 
ronnée de  la  mer.  Elle  s'étend  de  trente-quatre  à  quarante-rrois  degrés  de  lati- 
tude ;  &fa  plus  grande  largeur  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  eft  de  fix  degrés. 

Un  Seigneur  Tartare ,  que  l'Empereur  avoit  envoie  à  la  Corée ,  accompagné 


Comment  les 
Mifiïonnain 


d'un  petit  Mandarin  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  en  apporta  la  Carte  du  font  parvenus  à 

-    faire   une  C~ 
de  la  Corée. 


Pays,qui  eft  fufpendue  dans  le  palais  du  Roi.  Sa  commiilion  l'ayant  conduit  juf-  fi 


qu'à  la  Capitale ,  il  mefura,  par  une  ligne ,  le  chemin  qui  mené  de  Fong-whang- 
ching  à  cette  Ville.  Comme  elle  eft  fituce  à  l'extrémité  orientale  de  la  palilïkde  de 
Quan  tong  ,  c'eft  à  l'Eft  de  fa  fituation  qu'eft  à  préfent  la  frontière  de  la  Corée. 
Après  la  conquête  de  ce  Royaume  par  les  Mancheous ,  qui  précéda  celle  de  la 
Chine,  on  étoit  convenu  qu'il  refteroir  entre  les  deux  Etats  un  efpace  inhabité , 
qui  eft  marqué  dans  les  Cartes  par  des  lignes  &  par  des  points.  Les  Millionnaires 
trouvèrent  que  Fong-whang-ching  eft  à  quarante  degrés  ,  trente  minutes, 
vingt  fécondes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longitude ,  £m  méridien  de  Peking , 

(  1  )   Cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  le  pre-     'Royaume  de  Corée  ,  tirées  des  Mémoires  du  Père 
nier  Tome  de  la  Chine  du  Père  du  Halde  ,  fous     Régis ,  avec  un  Abrégé  de  l'Hifloire  de  la  Corée. 
le  titre    d'ObJervxtions  géographiques  jur   le         (1)  Du  Halde,  Vol.  II. 
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- — ■ — — ~  fe  trouve ,  par  les  mefures  géométriques ,  de  fept  degrés  quarante-deux  minu- 

Cojsï'e.         Comme  l'Auteur  &fes  compagnons  n'eurent  pas  l'occafion  de  vifiter  la  Cô- 
te maritime,  ni  les  parties  intérieures  du  Royaume,  ils  ne  donnent  pas  leur 
Carte  pour  complette ,  mais  feulement  pour  la  meilleure  qui  ait  encore  été  pu- 
bliée. Après  avoir  mefuré  géométriquement  toute  la  frontière  du  Nord,  où  eft 
la  plus  grande  largeur  de  la  Corée,  &  la  partie  de  l'Oueft  auifi  loin  qu'ils  y  purent 
pénétrer ,  en  fixant  toujours  les  hauteurs ,  ils  fe  fervirent  de  ces  fecours  pour  ré- 
duire les  autres  parties  aux  vrais  termes  de  longitude.  D'ailleurs  la  mefure  du 
Seigneur  Tartare  depuis  Fong  whang-ching ,  Se  la  hauteur  déterminée  de  la  Ca- 
pitale du  Royaume  les  mirent  en  état  de  proportionner  dans  leur  Carte  les  diftan- 
ces  des  autres  Places.  Les  Mathématiciens  Chinois  avoient  trouvé  que  cette  hau- 
teur étoit  de  trente- iept  degrés , -trente-huit  minutes  Se  vingt  fécondes:  ce  qui 
allure  la  longueur  du  Septentrion  au  Midi ,  du  moins  pour  cinq  degrés  &  demi. 
Ainfi  ,  avec  quelques  obiervations  du  côté  du  Sud  Se  de  l'Eft ,  on  ajufteroit  allez 
bien  la  fuuation  de  la  Corée. 
sVmcîpaici  ri-       Les  principales  rivières  de  cette  Peninfule  font  le  Ya-lu  Se  \<zTu-men ,  que 
.yiias  de  la  Co-  les  Chinois  nomment  Ya-lu-kyang  Se  Tu-men-kyang ,  mais  qui  portent  dans 
les  Cartes  leurs  noms  Mancheous  de  Ya-lu-ula  Se  de  Tu-men-ula  ;  Kyang  Se 
Ula  lignifiant  rivière  dans  les  langues  des  deux  Nations.   Elles  ont  toutes  deux 
leur  fource  dans  la  même  montagne  ,  qui  eft  une  des  plus  hautes  de  l'Univers. 
Les  Chinois  l'appellent  Chang-pe-chan  ,  Se  les  Mancheous  Chan-aiia,  c'eft-à- 
dire ,   Montagne  toujours  blanchi.  L'une  coule  à  l'Oueft  Se  l'autre  à  l'Eft.  Elles 
font  toutes  deux  profondes  ,  alfez  rapides ,  Se  l'eau  en  eft  excellente.   Pour  le 
cours  des  autres  rivières ,  les  Millionnaires  ne  les  ayant  pas  vues  ont  fuivi  les 
mefures  Coréennes. 
Ancienne  Jivi-       Cette  région  étoit  anciennement  habitée  par  diverfes  Nations ,  dont  les  prin- 
fjon  du  l'ays.       cipales  étoient  les  Mes  ,  les  Kau-kyu-Lis  ,  Se  les  Hans.  La  dernière  comprenoit 
les  Ma-hans ,  les  Pyen-hans  Se  les  Chin-hans.  Mais ,  s'étant  enfin  réunies ,  elles 
compoferent  un  feul  Royaume  ,  fous  le  nom  de  Chau-tfyen  ou  de  Kauli. 
Sadivifionpré-       La  Corée  eft  divifée  en  huit  Provinces,  qui  contiennent  quarante  Ryan , 
feiue  en  huit      ou  quarante  Cités   (  3  ) ,  trente-trois  Fus  ou  Villes  du  premier  rang  ,  cin- 
quante-huit cheus  ou  Villes  du  fécond  rang  ,  &  foixanre-dix  hyens  ou  Vil- 
les du  troifiémerang.  La  première  Province  fait  le  centre  du  Royaume  Se  s'ap- 
pelle King-hi ,  c'elt-à-dire  ,  Province  delà  Cour.  La  féconde,  qui  eft  à  l'Eft  , 
le  nomme  Kyang-ywen  ,  c'eft-à-dire ,  fource  de  la  rivière.  C'étoit  autrefois  le 
Pays  des  Mes.  La  troifiéme,  à  l'Oueft,  qui  porte  le  nom  de  Whang-hay  ou 
de  Mer  jaune ,  renferme  une  partie  de  l'ancien  Chau-tfyen  &  le  Pays  des  Ma- 
hans.  La  quatrième  ,  nommée  Ping-ngan  ou  la  Pacifique  ,  eft  au  Nord  Se  fai- 
foit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Chau-tfyen.  La  cinquième  ,  au  midi ,  étoit 
la  réfidence  des  Pyen-hans ,  Se  fe  nomme  aujourd'hui  Tfuen-lo.  La  fixiéme ,  au 
Sud-Oueft ,  eft  l'ancien  Ma-han  Se  s'appelle  Chu-fin ,  c'eft-à-dire  la  fidelle  Se 
la  pure.   La  feptiéme  eft  au  Nord-Eft.  Elle  étoit  l'ancien  domaine  des  Kau- 
kyu  lis.  Son  nom  eft  Kyen-king.  Enfin  la  huitième ,  nommée  Kin-chan  ,  étoit 
anciennement  le  Pays  des  Chin-hans.    , 

(  3  )  C'cft  peut-être  une  erreur ,  au  lieu  de  Diftnft. 
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La  Capitale  du  Royaume  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Corein  de  King-  f.'.'  ,„„T,„„, 

ky-tdu.  Mais  les  Chinois  la  nomment  Kong-ky-tau  ,  parce  qu  ils   attachent  delà 

trop  de  dignité  au  mot  King  pour  l'appliquer  à  d'autres  Cours  que  celle  de  leur  C  o  r  i'f. 

Empire.  C'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  ne  donnent  point  aux  autres  Princes  pitaie" dc  la  Ca_ 

les  titres  de  Tyen-tfe  ,  ou  de  Van-foui ,  &  qu'ils  les  croient  réfervés  pour  leurs  Orgueil  cm- 

feuls  Monarques.                        -  ™'\fur  lcs 

,  1  r        s  7         t  noms. 

Les  mailons  de  la  Corée  nont  quun  étage,  &  font  mal-bâties  (4).  Elles  MaifonsdeUu 
font  de  terre  à  la  Campagne ,  Si  la  plupart  de  brique  dans  les  Villes  (  5  }.  Ton-  Corée. 
tes  les  Villes  Coréennes  ont  la  forme  des  Villes  Chinoifes  ,  &  font  revêtues  de 
murs  dans  le  même  goût.  Mais  la  grande  muraille ,  que  les  Coréens  ont  élevée 
pour  défenfe  contre  les  Tartares ,  eft  fort  inférieure  à  celle  de  la  Chine.  Il  y  a 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  qu'elle  tombe  en  ruines ,  parce  que  les  armes  vic- 
torieufes  des  Mancheous  fe  firent  d'abord  fentir  à  la  Corée  (  6)~ 

Les  Coréens  font  généralement  bien-faits  &  d'un  naturel  fort  doux.  Ils  ont  Figurc&carac- 
du  goût  pour  les  fciences.  Ils  font  paiîionnés  pour  la  danfe  &  la  mufique.  Leurs  leret!<«Cor4t>iu.. 
Provinces  du  Nord  produifent  les  hommes  les  plus  vigoureux  du  Royaume  & 
les  meilleurs  foldats.  Ki-tfe,  dont  nous  parlerons  bien-tôt,  avoit  établi  parmi  eux 
de  fi  bonnes  loix  ,  que  l'adultère  &  le  vol  y  étoient  inconnus.  Les  portes  de  leurs 
mailons  ne  fe  ferment  jamais  pendant  la  nuit.  Quoique  les  révolutions  de  leur 
Gouvernement  leur  ayent  fait  perdre  quelque  chofe  de  cette  ancienne  innocen- 
ce ,  on  peut  encore  les  proposer  pour  modèle  aux  autres  Nations.  Mais  leur 
Pays  eft  rempli  de  femmes  de  débauche ,  Se  les  jeunes  gens-  des  deux  fexes  yiont 
trop  libres. 

Ils  font  vêtus  comme  les  Chinois  l'étoient  fous-  la  race  de  Tay-min  ;  c'eft-à-  Eenr  habijj*. 
dire  qu'ils  portent  une  longue  robe  à  grandes  manches ,  un  grand  bonnet  quai-  mcut- 
ré  ,  une  ceinture  ,  des  bottines  de  cuir  ,  de  toile  ou  de  fatin  (  7  ).  Leurs  bon- 
nets font  généralement  fourrés ,  &  leurs  habits  font  de  brocard.  Les  femmes 
bordent  de  dentelles  leurs  juppes  de  deilus  &  de  delTous.  L'habit  ordinaire  des 
perfonnes  de  qualité  eft  une  étoffe  de  foie  couleur  de  pourpre.  Les  Lettrés  font 
diftingués par  deux  plumes  qu'ils  portent  fur  leur  bonnet.  Dans  les  feftes  publi- 
ques leurs  robes  font  richement  ornées  d'or  &  d'argent. 

Les  armes  des  Coréens  font  des  arbalètes  &  de  longs  fabres  fans  aucun  orne-    Armes  „mmk- 
ment.  Ils  ne  prennent  jamais  de  médecine.   Les  mariaçes  fe  font  fans  cérémo-  ses>>T"llU!'8S' 

-         r  >  ...  oit?-  T-i  des  Coréens.. 

nie ,  Se  lans  aucun  preient  nuptial.  Les  Princes  Se  les  Pnncelies  du  Saur*  fe  ma- 
rient entr'eux.  Les  Grands  imitent  ces  exemples  dans  les  familles.  L'ufa<?e 
commun  de  la  Corée  eft  de  conferver  les  morts  fans  fépulture  pendant  l'efpace 
de  trois  ans.  Le  deuil  dure  autïi  trois  ans  pour  un  père  &  une  mère  ,  &  trois 
mois  feulement  pour  un  frère.  Lorfqu'on  enterre  les  Morts ,  on  place  à  côté  du 
Tombeau  les  habits,  les  chariots,  &  les  chevaux  de  celui  qui  reçoit  ce  dernier 
office ,  avec  tout  ce  qu'il  aimoit  particulieremenr  pendant  fa  vie  ;  &  chacun 
de  ceux  qui  compofent  le  cortège  porte  quelque  partie  de  ces  lugubres  orne- 
niens  (  8  ). 

Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Chinois,  mais  leurs  caractères  d'écri-    tew  langue  & 


leur  reli  dur... 


(4)  L'Auteur  dit  (  p.  ?8z.  )  qu'elles  font  (6)  Ibidem.- 

couvertes  de  chaume  &  que  les  Coréens  n'out  (  7  )  Ibidem. 

pas  de  lits.  (  8  )  Chine  du  Père  du  Halde ,  p.  3  8  3, 

(,;  ).  Du  Halde,  Vol.  IL. 
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r- ; ture  font  les  mêmes.  Les  deux  Nations  emploient  des  interprètes.  La  do&une 

r,E  LA         de  Confucms  eft  fort  eftimée  des  Coréens,  mais  ils  n'ont  pas  le  mèmerefpecL 
Cor  e'e.      pour  les  Bonzes.  Ils  ne  fouftrent  dans  leurs  Villes  aucune  forte  de  Pagodes  (9). 
Cependant,  après  leur  avoir  attribué  cette  averfion  pour  l'idolâtrie ,  l'Auteur 
alfure  quelques  pages  plus  bas  qu'ils  obfervent  le  culte  de  Fo.  Il  ajoute  qu'ils  font 
naturellement  fuperftitieux  ;  qu'ils  ont  horreur  d'ôter  la  vie  à  la  moindre  créa- 
ture -,  qu'ils  font  modérés  dans  le  boire  &  le  manger ,   &  qu'ils  ont  à  table 
l'ufage  des  plats  &  des  affiettes. 
Goût  de  leurs       Les  Sçavans  de  la  Corée  s'appliquent  particulièrement  à  la  mufique.  De  trois 
Scavans  pour  la  en  trois  ans  on  examine  les  Docteurs,  les  Bacheliers  &  les  Maîtres  es  Arts. 
Ceux  qui  font  deltinés  aux  Ambalfades  fubiifent  auiîî  l'examen  du  Tribunal 
des  Miniftres.  Le  Roi  ne  polTéde  aucune  terre  à  titre  de  Domaine.  On  ailigne 
à  chacun  fa  portion,  fuivant  le  nombre  des  perfonnes  dont  fa  famille  eft;  com- 
polee. 
Suceelïïon  au       Chaque  année  les  Coréens  envoient  un  Ambafladeur  à  la  Chine ,  pour  rece- 
trône ,  dépen-    VQir  l'Almanach  Chinois.  Lorfque  leur  Roi  meurt  ou  qu'il  abdique  la  Couron- 
ëaine  e  u  c  i-  ne  ^  l'Empereur  de  la  Chine  confie  à  deux  de  fes  Grands  la  commillion  d'aller 
donner  au  Prince  héréditaire  le  titre  de  Quey-vang ,  qui  lignifie  Roi.  Si  le  Roi 
mourant  appréhende  quelques  différends  pour  la  fucceffion  après  fa  mort ,  il 
fe  choifit  un  héritier,  dont  il  demande  la  confirmarion  à  l'Empereur.  Le  Prin- 
ce qui  fuccéde  reçoit  la  couronne  à  genoux ,  &  fait  aux  Commiffaires  Chinois 
de;"p"ré"fens  réglés  par  l'ufage,  auxquels  il  ajoute  huit  mille  lyangs  (10)  en  ar- 
gent. Enfuite  il  envoie  fon  tribut  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  par  un  Ambaiîa- 
deur  qui  bailfe  le  front  jufqu'à  terre  devant  ce  Prince  ;  &  fa  femme  attend  la 
permiiîîon  du  même  Monarque  pour  prendre  la  qualité  de  Reine  (n).    Les 
Mandarins  Coréens  affectent  beaucoup  de  gravicé.  Ils  reçoivent  leurs  appoin- 
temens  en  riz. 
châtimenspour       Les  châtimens  ont  peu  de  rigueur  à  la  Corée.   Des  crimes  qui  pafTentpour 
les  crimes.  capitaux  dans  d'autres  Pays  ,  ne  font  punis  ici  que  par  le  baniflement  dans  quel- 

que Ifle  voifine.  Mais  un  fils ,  qui  maltraite  de  paroles  fon  père  ou  fa  mère  ,  eft 
condamné  à  perdre  la  tête.  Les  fautes  légères  expofent  le  coupable  à  la  baftona- 
de.  On  jette  fur  la  tête  de  ceux  qui  doivent  fubir  quelque  châtiment  un  fac  qui 
leur  tombe  jufqu'aux  pieds,  autant  pour  adoucir  leur  humiliation  que  pour  les 
châtier  avec  plus  de  liberté  (11). 
Fertilité  dtt  Dans  tous  Les  lieux  où  l'Auteur  pénétra,  les  Provinces  delà  Corée  lui  paru- 
Pays.  En  quoi  rent:  fori;  bien  cultivées.  On  y  fuit  la  méthode  des  Provinces  méridionales  de  la 
cl°eires!n'  "  "'  Chine.  L'Auteur  apprit  du  Seigneur  Tartare  que  le  Pays  produit  en  abondance 
toutes  les  néceflkés  de  la  vie  (15).  Quoiqu'il  foit  rempli  de  montagnes ,  il  eft 
d'une  fertilité  extraordinaire  ,  fur-tout  dans  les  Provinces  de  Ching-tfing,  de 
Kinv-chanv  &  de  Tjuen-lo.  Les  principales  marchandifes  du  Royaume  font  le 
papier  de  cotton ,  qui  eft  fort ,  &  de  moindre  prix  qu'aucun  papier  de  la  Chi- 
ne; lafameufe  plante  qui  fe  nomme  Jin-fing ,  l'or ,  l'argent  &  le  fer,  la  gom- 
me d'un  arbre  qui  reffemble  au  palmier ,  &  qui  donne  un  air  de  dorure  au  ver- 
nis ;  des  poules ,  dont  la  queue  a  trois  pieds  de  long  ;  des  chevaux  qui  n'ont  que 

(9;  Le  même,  p.  577-  f'O   Dn  Halde,  p.  3S1. 

(ic)    Ou  huit  mille  onces  d'argent ,  cha-         fit)    Le  même  ,  p.  381. 
cone  de  fix  fchçllings  huit  fols  d'Aoglecerr e.  (13)  Le  même  -,  p..  }  7  6, 

trois 
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Trois  pieds  de  hauteur  ;  du  fel  minéral ,  des  peaux  de  Martre  &  de  Caftor.  Les  description 
Coréens  font  leur  vin  d'une  efpéce  de  grain  qu'ils  nomment  Pani^.  ue  la 

On  lit ,  dans  un  abrégé  Chinois  de  chorographie ,  intitulé  Quang-yiu-ki ,  que  Cor  e'e. 
la  Ville  de  Chau-tfyen  ,  où  Ki-pe  faifoit  fa  réfidence ,  eft  dans  le  territoire  de  ja  rm"If0n°de  u 
Yong-ping-fu  ,  Ville  du  troifiéme  rang,  qui  appartient  à  la  Province  Chinoife  Capitale, 
de  Pe-che-li,  En  fuppofant  la  vérité  de  cette  remarque ,  le  Père  Régis  fe  croit  en 
droit  de  conclure  que  l'ancien  Chau-tfyen  (14)  &  la  Corée  étoient  autrefois 
continus  &  n'ont  été  feparés  par  un  golfe  que  dans  la  fuite  des  fiécles.  On  ne 
peut  s'imaginer  ,  dit-il ,  qu'un  Prince  eut  voulu  fixer  fa  demeure  hors  de  fes 
Etats ,  fur-tout  dans  un  lieu  qui  en  eut  été  feparé  par  la  mer.  Cette  conjecture 
doit  paroître  encore  plus  probable ,  fi  l'on  confidére  que  l'Empereur  Yu ,  lors- 
qu'il entreprit  il  y  a  trois  mille  ans  de  fécher  les  eaux  qui  avoient  inondé  la  par- 
tie plate  du  Pays,  ouvrit  un  paiTage  au  travers  de  la  montagne ,  fur  la  frontière 
méridionale  de  Chan-jîZk  de  Chen-Jl ,  pour  fervir  de  débouchement  au  Whang- 
ho ,  qui  fépare  ces  deux  Provinces ,  &  qui  forme  dans  ces  lieux  une  cataracte 
peu  inférieure  à  celles  du  Nil.  De-là  il  conduifit  le  même  fleuve  par  la  Province 
de  Ho-nan  ;  &  dirigeant  fon  canal  au  long  de  Pe-che-li ,  il  fécha  le  lac  de  Ta- 
lu  ,  dans  lequel  il  fe  déchargeoit  anciennement.  Ce  lac  ravageoit  par  fes  débor- 
demens  tout  le  Pays ,  qui  renferme  à  préfent  les  diftricts  de  Chun-te-fu  ,  de 
Chau-cheu  8c  de  Ching-cheu  dans  la  même  Province.  A  la  fin ,  pour  modérer  la 
rapidité  du  Whang-ho  ,  illedivifaen  neuf  canaux,  qui,  fuivant  l'opinion  de 
quelques-uns ,  fe  réuniffoienr ,  avant  que  de  gagner  la  mer ,  au  pied  de  la  monta- 
gne de  Kye-che-chan ,  qui  faifoit  alors  un  Promontoire.  Mais  foit  que  tous 
les  canaux  fuirent  effectivement  réunis,  foit  que  ce  fût  feulement  le  principal 
qui  fe  déchargeât  dans  ce  lieu ,  il  eft  certain,  dit  l'Auteur,  que  depuis  le  tems 
de  Yu  le  Whanç-ho  s'eft  détourné  fort  loin  de  fon  ancien  cours  ;  car  au  lieu 


a 


d'entrer ,  comme  autrefois ,  dans  la  mer  au  quarantième  degré  de  latitude ,  il 
tombe  à  préfent  dans  la  rivière  de  Whay-ho  ,  un  peu  au-defïïis  de  Whag-ngan~ 
fu ,  Province  de  Kyang-nan ,  vers  le  trente-quatrième  degré  de  latitude.  Il  eft 
remarquable  aulïi  que  la  Montagne  de  Kye-che-chan,  qui  étoit  anciennement 
unie  au  territoire  de  Yong-ping-fu ,  eftà-préfent  dans  la  mer,  à  cinq  cens  lis 
de  cette  Ville  (15);  de  forte  que  la  mer ,  gagnant  par  degrés ,  a  couvert  enfin 
fous  fes  eaux  tout  cet  efpace. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  trouve ,  dans  l'Hiftoire  de  la  Chine,  aucune  trace  de  ce 
changement  extraordinaire  du  Whang-ho  ,  ni  du  débordemenr  de  la  mer.  Mais 
l'Auteur  répond,  à  cette  objection  , que  les  altérations  qui  arrivent  infenfible- 
ment ,  &  fans  allarmer  la  nature ,  échappent  facilement  aux  obfervations  de 
l'Hiftoire.  Une  différence  graduelle ,  qui  fe  fait  dans  le  cours  de  la  vie  d'un 
homme  ,  eft  prefqu'imperceptible.  Cette  conjecture  fe  trouve  confirmée  par  un 
exemple  de  la  même  nature.  Chin-tfun-chong  ,  dans  fon  Ambaffade  au  Nord 
du  Whang-ho  ,  obferva  ,  dans  les  montagnes  de  Tuy-hang-chan  qu'il  eut  à  tra- 
verfer ,  que  les  ouvertures  des  rochers  étoient  remplies  de  coquilles  &  de  diffé- 
renslitsdegtavier-,  d'où  il  conclut  que  la  mer  avoit  autrefois  baigné  le  pied  de 
ces  montagnes  quoiqu'elles  en  foient  actuellement  à  plus  de  cent  lieues.  A  la 
vérité  Chu-ven-hing  a  cru  plus  volontiers  que  c'étoit  le  Whang-ho  même  qui 

(14)  King-ki-tan ,  Capitale  de  la  Corée  ,  eft         (1  ',  )  On  a  dit  plufiems  fois  que  dix  lis  foiu 
sommée  par  quelques  Auteurs  Chau-tfyen.  une  lieue, 
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paffbit  dans  ces  lieux.  Mais  quoique  fon  opinion  puiflèêtre  aifément  réfutr'e, 
c'eft  allez  qu'il  paroille  douteux  fi  cette  grande  érendue  de  Pays  étou  autrefois 
enfevelie  fous  les  eaux  de  la  mer  ;  &  l'on  voit  du  moins  qu'il  n'y  a  rien  à  con- 
clure du  fiience  de  l'Hiftoire  Chinoife  dans  les  cas  de  cette  nature  (16). 

§.    I  I. 

Hïjloire  &  Révolutions  de  la  Corée. 


La  cwe  fou-  T  E  s  Coréens  furent  fournis  à  l'Empire  de  la  Chine  depuis  le  tems  de  Yau  ~t 
mi.fe  aux  Chi"  JLv  qui  commença  fon  règne  deux  mille  trois  cens  cinquante-fept  ans  avant  Je- 
fus-Chrift (17),  jufqu'à  ce  que  la  tirannie  de  Ta-kang  ,  de  la  dynaftie  de  Hya  , 
qui  monta  fur  le  trône  cent  foixanre-neur  ans  après ,  les  força  de  fecouer  le 
joug.  Kye  qui  regnoit  mille  huit  cens  dix-huit  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  leur 
Corons''"  '"  ^  Payer  un  tribur.  Mais  ils  fe  révoltèrent  bientôt  contre  cette  opprelïion.  Ilsfe 
failnent  même  d'une  partie  de  la  Chine.  Ching-tang,  qui  détrôna  Kye,  cin- 
quante-deux ans  après,  &  qui  devint  le  fondateur  de  la  dynaftie  de  Schang 9 
les  fit  rentrer  dans  la  fourmilion.  Sous  le  règne  de  Chang-ting ,  qui  commença 
mille  cinq  cens  foixante-deux  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  ils  attaquèrent  encore  la 
Chine  ;  &  pendant  deux  cens  quarante-deux  ans  ils  furent  tantôt  fournis ,  tan- 
tôt rebelles ,  jufqu'à  ce  que  la  roiblefle  de  l'Empereur  Vu-ting  leur  fit  naître 
l'occafidn  de  conquérir  les  Provinces  de  Kyang-nari  &  de  Schan-tong.  Ils  en 
demeurèrent  poireifeurs  jufqu'au  règne  de  Tjïn-chi-wang  ,  qui  les  iubjugua 
deux  cens  quarante-fix  ans  avant  Jefus-Chrift. 
mier^Mcma/ue"  Comme  tous  ces  tems  font  obfcurs ,  l'Hiftoire  Chinoife  ,  confirmée  par  le  cal- 
cul des  Eclipfes  dont  elle  fait  mention  (18) ,  fait  commencer  la  Monarchie  des 
Coréens  par  Ki-tfe.  Ce  Prince ,  ayant  été  renfermé  dans  une  prifon  par  Ghtou  , 
fon  neveu ,  Empereur  de  la  Chine  ,  pour  lui  avoir  donné  quelques  avis  trop  li- 
bres ,  tut  remis  en  liberté  par  Vu-vang,  fondateur  de  la  dynaftie  de  Chcou  ,  onze 
cens  vingt-deux  ans  avant  Jefus-Chrift.  Cependant  Ki-tfe  ,  ne  reconnoiiTant  pas 
volontiers  pour  fon  maître  un  Prince  qui  avoir  chafTé  fa  ramille  du  Trône,  fe 
retira  dans  le  Pays  de  Chau-tfyen  ,  où  l'alhftance  de  Vu-vang  même  le  fir  par- 
venir à  la  royauté.  Il  introduifit  parmi  fesfujers  la  poli  telle  des  Chinois;  & 
fa  fagelTe  ayant  bientôt  affermi  les  fondemens  de  fon  autorité  ,  il  laifia  la  Cou- 
ronne à  fa  famille  ,  qui  en  jouit  jufqu'à  ce  que  l'Empereur  Tfin-chi-whang, 
dont  on  vient  de  paner ,  réduifit  Chau-tfyen  à  dépendre  de  Lyau-tong ,  mais 
fans  en  ôter  la  polTèiîion  aux  defcendans  de  Ki-tfe.  Ils  continuèrent  de  gouver- 
ner, l'efpace  de  quaranre  ans,  fous  le  titre  de  Heans ,  ou  de  Marquis  ,  juf- 
qu'à ce  qu'un  d'entr'eux  nommé  Chun  ,  reprit  le  titre  de  Vang, ,  c'eft-à-dire 
de  Roi. 

Deux  cens  fix  ans  avant  Jefus-Chrift,  Kau-rfu  ,  qui  fe  nommoitaulîi  Lyeou- 
pang,  fondateur  de  la  dynaftie  de  Han,  réunit ,  par  fes  conquêtes  ,  les  diffé- 

(16)   Chine  du  Père  du  Halde  ,  p.  zSi.  Chinois  ,  mais  comme  c'eft  l'unique  monu- 

(  171  Cette  Hiftoire  ,  qui  eft  tirée  des  An-  ment  de  !a  Corée  qui  loi:  connu,  fon  impor:- 

ftales  de  la  C  hine  ,  n'eft  pas  une  Relation  bien  tance  oblige  de  ne  la  pas  négliger. 

filivie  des  Affaires  &  des  Rois  de  la  Corée.  El-         (iS)  Voyez  le  Volume  précédent. 

le  ne  touche  que  ce  qui  a  rapport  à  l'Empire 


Sageflè  de  fon 
règne. 
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rens  Royaumes,  dont  la  Chine étoit compofée ,  &s'en  fit  réconnoître  le  feul  révolutions 
Monarque.  Mais  un  Chinois  de  la  Province  de  Pe.-che.-li ,  nommé  Weyman  ou        delà 
Nyan  ,  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques  Trou-  F-Cd°fRrace' 
pes  débandées.  Il  défit  Chun  dans  plufieurs  batailles  ;  &  s'étant  établi  un  pou- 
voir indépendant  dans  la  Corée,  il  mit  fin  à  la  race  de  Ki-tje.  Cet  Ufurpa-      La  Corée  fous 
teur  fe  vit  rejette  pluiïeurs  fois  par  divers  Empereurs  Chinois ,  auxquels  il  de-  fe/dVfcendans.6 
manda  la  confirmation  de  fon  autorité;  mais  il  l'obtint  enfin  de  l'Empereur 
Whtg-ti ,  ou  plutôt  de  Lyn-heu  ,  mère  de  ce  Monarque  ,  qui  gouvernoit  en  fon 
nom.  Enfuite  il  n'eut  pas  de  peine  à  réunir  fous  fes  ioix  les  Provinces  de  Mèt 
de  Kau-kyu-li ,  de  Wo-tfyu ,  Se  toute  la  Corée.  Environ  cent  dix  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne,  Yeu-hyu ,    fon  petit-fils,  ayant  fait  oter  la  vie  à   Che-ho  , 
AmbaiTadeur  Chinois",  l'Empereur  Vu-ti ,  nommé  auffi  HyUu  -u-whang-ti ,  fit 
marcher  contre  lui  fon  Général ,  mais  fans  fuccès.   Yeu-kyu  eut  bientôt  le  mal- 
heur d'être  aifaiîmé.  Ses  Peuples  fe  fournirent  à  l'Empereur  de  la  Chine  ,  qui 
réduifit  le  Chau-tfyen  en  Province,  fous  le  nom  de  Tfau-hay ,   &  clivifa  le 
refte  de  la  Corée  en  quatre  autres  Provinces,    qu'il  nomma  Chin-fun  ,  Ling- 
tong ,  Lo-lang ,  &  Hi-vu-tu.  Mais  elle  fut  réduite  à  deux  par  l'Empereur  Chau- 
tl ,  dont  le  règne  commença  quatre-vingt-fix  ans  avant  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrift. 

Les  Habitans  de  Kau-kyu-li  étoient  defeendus  d'un  Peuple  de  la  Tartane  Origine  du  Peu- 
orientale  qui  fe  nommoit  Fu-yu.  Ils  ont  attribué ,  comme  toutes  les  autres  Na-  u," 
tions  Idolâtres,  des  avantures  fabuleufes  à  leurs  Héros.  Une  fille  du  Dieu  Ho-  Fables  de  cette 
hang-ho ,  ayant  été  renfermée  fort  étroitement  par  le  Roi  de  Kau-kyu-li  ,  ne  Nation. 
laiifapas  de  concevoir,  un  jour  qu'elle  fe  trouva  expofée  aux  rayons  du  Soleil. 
Elle  mit  au  monde  un  œut  de  la  grôiïeur  d'un  boiifeau  ,  dans  lequel  fe  trouva 
un  entant  mâle  qui  reçut  en  croiifant  le  nom  de  Chu-mong  ,  c'etr-à-dire  de  bon 
Archer.  Le  Roi  lui  donna  l'Intendance  de  fes  Haras.  Chu-mong  eut  l'adreilè 
d'engraifier  les  mauvais  chevaux  &l  de  laitier  maigrir  les  meilleurs.  Le  Roi , 
trompé  par  cette  rufe ,  choifit  les  mauvais  &C  lui  abandonna  les  bons.  Un  jour 
qu'on  étoit  à  la  chaiTe ,  Sa  Majefté  permit  à  Chu-mong  de  tirer  fur  tout  le  gi- 
bier qui  fe  préfenteroit  à  lui.  Il  tua  un  fi  grand  nombre  de  daims ,  que  le  Roi , 
choqué  de  cette  indiferétion,  réfolut  defe  défaire  de  lui.  Il  pénétra  les  inten- 
tions de  fon  maître  &  prit  la  fuite.  Mais ,  ayant  été  vivement  pourfuivi ,  il  ar- 
riva fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Pu  fchui ,  qu'il  défefpera  de  pouvoir  traverfer. 
Dans  cette  fituation  ,  il  s'écria  :  »  Helas  1  Cette  rivière  m'empêchera-t'elle  de 
»  fuir  ,  moi  qui  fuis  de  la  race  du  Soleil  &  petit-fils  du  Dieu  Ho-han-ho  ?  A 
peine  eut-il  prononcé  cette  plainte  que  tous  les  poifibns  de  la  rivière ,  s'uniflant 
enfemble ,  formèrent  un  Pont  fur  lequel  il  palfa.  Il  rencontra  de  l'autre  côté 
trois  perfonnes  •,  l'une,  vêtue  d'un  habit  de  chanvre,  l'autre,  d'unhabitpicqué; 
&  la  troifiéme ,  couverte  d'herbe  de  mer.  Elles  lui  fervirent  d'efeorte  jufqu  a 
la  Ville  de  Kyi-ching-ku ,  où  il  prit  le  nom  de  Kaw ,  pour  fignifier  qu'il  étoit 
venu  de  Kau-kyu-li  (19). 

Quang-vu-ù ,  reftaurateur  de  la  dynaftie  de  Han ,  qui  monta  fur  le  trône     avalions  des 
vingt-cinq  ans  avant  Jefus-Chrift ,  remit  le  Chau-tfyen  dans  la  dépendance  de 
Lyau-tong ,  &  lui  donna  pour  Gouverneur  Chay-fong ,  homme  célèbre  par  fa 

(ïj)   Chine  du  Père  du  Halde  ,  pag.  3 7;.  £c  fuivantes. 
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Révolutions  juftice  Se  fa  probité.  Le  Roi  de  Kau-kyu-li  fe  rendit  maître  ,   dans  le  même 
de  la_       tems ,  de  Mi  ,  du  Japon ,  de  Han ,  &  de  Fu-yu,  fans  ceifer  de  payer  le  tribut 
Cou'£-    ordinaire  aux  Empereurs  Chinois.  Kong,  un  de  fes  fuccelfeurs ,  fut  le  premier 
qui  déclara  la  guerre  à  la  Chine.  Il  prit  la  Ville  de  Hl-vu-tu ,  Se  tua  dans  une 
bataille  Che-fong  ,  Gouverneur  de  Lyau-tong.  Mais  il  fut  défait,  à  fontour, 
par  Way-ta-kyen  ,  fils  du  Roi  de  Fu-yu  ,  &  1  ailla  pour  fuccelïèur  Sui-ching  , 
ion  fils ,  qui  relhtua  Hi-vu-tu  aux  Chinois  &  leur  paya  l'ancien  tribut.  Cepen- 
dant, fous  les  foibles  règnes  des  Empereurs  Whang-ti  &  Ling-ti,  il  reprit  cet- 
te Ville  par  les  armes ,  Se  la  polféda  jufqu'au  règne  de  Kyen-ti ,  qui  commença 
l'an  196"  de  Jefus-Chrift ,  auquel  il  fut  chaffé  par  Kin-lin  ,  Gouverneur  de  la 
Province.  Une  partie  de  fes  Etats  fut  conquife  par  Kong-fun-tu  ,  dont  la  pof- 
terité  en  conferva  la  polTelîîon  jufqu'à  Kong-fun-yuen  ,  qui  fut  détrôné  par  la 
dyn  allie  de  Vey. 
meif  dan/Lge"       Yi-mo ,  fils  de  Kong-fun-tu ,  fe  retira  au  pied  de  la  montagne  de  Wa-tu-han 
Cuùc  Se  fe  vit  donner  pour  fuccelïèur  Wey-kong ,  Prince  brave  Se  prudent,  qui  fe 

joignit  à  la  dynaftie  de  Wey  dans  la  guerre  contre  les  defeendans  de  Kong-fun- 
tu.  Sous  le  règne  de  l'Empereur  Ming-ti ,  qui  commença  l'an  3 1 1  de  Jefus- 
Chrift  ,  Wey-kong  ravagea  Ngan-pïng  Se  Lyau-fu ,  dans  la  Province  de  Lyau- 
tong.  Mais  Mu-kyeou-kyen ,  Gouverneur  de  cette  Province  ,  l'ayant  vaincu 
dans  une  bataille,  envoya  fur  fes  traces  Vang-ki ,  qui  le  pourfuivit  l'efpace 
de  cent  lieues ,  jufqu'au  Pays  de  Su-chin,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la  Tartarie 
orientale  (10) ,  où  il  éleva  un  monument  de  pierre  en  mémoire  de  cette  expé- 
dition» 
RoiîdtiaCorée       Chau ,  arriere-petit-fils  de  Kong,  ayant  été  créé  Roi  de  Chau-tfyen  par 

«refis  par  les  Em-    «,r  ^  -        R     rr'    i  i  r  r  - 

jeteurs  Chinois,  i  empereur  Yong-kyu  (21),  fut  chafle  de  \Ta-tu  par  Mu-yong-whang ,  qui 
démolit  cette  Ville.  Mu-yong-pau  vainquit  Ngan  ,  Roi  de  Kau-kyu-li ,  Se  le: 
réduifit  à  la  qualité  de  Gouverneur  de  Ping-cheu.  Sous  les  derniers  Empereurs, 
des  dynaftres  de  Wey  &  de  Cheu ,  les  Rois,  de  la  Corée  furent  toujours  créés. 
par  les  Monarques  Chinois. 
tés-Chinois  ai-       L'an  G 1 1  de  Jefus-C  hrift ,  &  le  feptiéme  du  règne  de  Yong-tï ,  Empereur  de 

ES? ***  la  dynaftie  de  Sévi  ,  Yuen  ,  Roi  de  la  Corée  ,  fe  faifit  de  Lyau-tong  à  la  tête 
des  Mo-kos  ?  Se  s'avança  jufqu'à  Lyau-Jî.  L'Empereur ,  après  l'avoir  fait  fom- 

(10)  Pendant  que  Vang-ki  fe  trouvoit  dans  foient  mourir  de  faim  lorfq.u'ils  éteienr  pris. 

ce  Pays ,  les  Habkans  lui  racontèrent  que  leurs  Ceux  qui  racontoienr  ces  fables  prétendoienr 

Pêcheurs  étoient  Couvent  pouffes  par  l'orage  avoir  pris  un  de  ces  hommes,  vêtu  a  la  ma- 

dans  une  Ifle  où  le  langage  étoit  différent  du  niere  Chinoife  ,  mais  avec  des  manches  Ion- 

Jeur  ,  &  où  l'ufage  étoit  établi  de  noyer  tous-  eues  de  trente  pieds.  Ce  Pays  ,  difoient-ils  ,. 

les  ans  une  vierge  dans  la  mer  à  la  feptiéme  etoit  près  de  la.  frontière  orientale  de  Vve-tfyu. 

Lune.  lis  lui  parlèrent  audï  d'un  autre  Royau-  (11     Un  autre  Hiftorien  Chinois  raconte 

me  ,  habité  feulement  par  des  femmes  ,  qui-  que  Kau-lyen  ,  Roi  de  Kauli ,  pendant  le  re- 

concevoient  d'elles-mêmes  &  qui  portoient  le  gne  du  même  Kong-kya    fit  la  conquête  de  la 

fatus  dans Teftomac.   Files  n'avoient  pas  de  Corée  Se  s'empara  de  Pin-jam,  où  il  fixa  fa. 

mammelles    Elles  nourrilfoient  leurs  enfans  ,  Cour;  qu'il  fe  rendit  maître  delà  partie  de 

pendant  cent  jours,  par  une  touffe  de  cheveux  Lyau-tong  qui  étoit  àl'Eft  de  la  Riviete  de 

qu'elles  avoient  derrière  le  col  &  qui  rendoit  Lyau  ,   Se  qu'il  fît  des  invafions  fréquentes 

une  liqueur  femblable  à  du  l'ait.  Les  enfans  dans  Lyauji,  ouïe  Ly su  occidental  ;  mais  que- 

eroiïToient  plus  dans  cet  efpace  qu'ils  ne  font  Lyau-tong  fut  reprife  par    Fong-tay-t(ong.. 

ailleurs  en  quatre  ans.  La  Côte  matitime  étoit  Suivant  ce  récit,  Kau-cbati  &  Kau-ljcn  ns. 

habitée  pat  des  hommes  à  deux  vifages  ,  qui  font  qu'une  même  peclonnc. 
s'entendaient,  aucun  langage  Se  qui  fè  lait- 


roccafion  <Turs 
meurtre. 
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mer  en  vain  de  paroîcre  devant  lui ,  marcha  contre  lui  en  perfonne.  Mais  les  ^Z ' 

Coréens  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur ,  que  le  Monarque  Chinois ,  man-  delà 
quant  de  provifions ,  n'eut  pas  d'autre  reflource  qu'une  prompte  retraite.  Il  fit  Cor  e'e. 
enluite  une  învafion ,  dans  la  Corée  ,  qui  ne  lui  réulïit  pas  plus  heureufement. 
Kyen-vu  ,  fils  &  fuccetïeur  de  Yuen ,  fut  honoré  du  titre  de  Chang-chu-que  , 
qui  Çigniae. pilier  de  VEtat ,  par  le  fondateur  de  la  dynaftie  de  Tang ,  qui  mon- 
ta furie  Trône  en  620.  La  Corée  fe  trouvoit  alors  divifée  en  cinq  Pus  ,  c'eft- 
à-dire  en  cinq  Gouvernemens ,  dont  celui  du  centre  étoit  la  réiidence  de  la 
Cour  :  les  quatre  autres  regardoient  les  quatre  parties  du  monde. 

Kay-Jven  (12),  de  la  famille  de  TJyen  ou  TJiun  ,  ayant  fuccedé  à  fon  père  Autre  attaque 
dans  le  Gouvernement  oriental ,  affàlfina  Kyen-vu  ,  &  traita  fon  coros  avec  les  des  hiaois  à 
dernières  indignités.  Il  mit  enfuite  fur  le  trône  Tang ,  frère  du  mort  ;  mais , 
ne  lui  iaiffantque  le  nom  d'Empereur ,  il  en  conferva  tout  le  pouvoir  fous  le 
titre  de  Mo-li-chi.  Ce  traître,  dont  le  caractère  étoit  féroce,  fe  vantoit  d'être 
fils  d'un  Dieu  de  rivière  ,  dans  la  vue  de  s'affiner  du  refpecl  des  Peuples  par  l'é- 
clat de  fa  naiiTance.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  les  Coréens ,  ayant  attaqué 
Sin-lo ,  le  Peuple  de  ce  Pays  demanda  du  fecours  à  l'Empereur  Tay-tfong  , 
monté  fur  le  trône  de  la  Chine  en  627.  Ce  Monarque  étoit  informé  du  meur- 
tre barbare  de  Kyen-vu.  Il  mit  en  campagne  une  puiffante  armée  pour  châtier 
le  coupable  ;  &  fécondé  par  le  Roi  de  Ki-tan-hi ,  de  Pe-tfi  &  de  Sin-la  ,  qui 
reçut  ordre  de  le  joindre ,  il  prit  deux  Villes  Se  mit  le  fiége  devant  Hyang-tong. 
Sa  générofrté  pour  les  foldats ,  &  fa  compaiïion  pour  les  malades ,  le  rendirenr  Vertus  de  TEm^ 
cher  à  Ton  armée.  Un  jour  il  prêta  le  fecours  de  fes  mains  à  quelques  travail-  PereurTaY-tlon&- 
leurs  ,  qui  porroient  de  la  terre  pour  remplir  une  tranchée.  Un  exemple  d'hu- 
milité Ci  extraordinaire  échauffa  tous  les  Officiers  du  défir  de  l'imiter.  Dans  le 
cours  du  fiége  ,  ayant  fait  mettre  le  feu  à  quelques  matières  combuftibles ,  les 
flammes ,  conduites  par  le  vent ,  réduifirent  bientôt  la  Ville  en  cendre ,  &  firent 
périr  plus  de  dix  mille  hommes.  Elle  fut  réduite  alors  à  la  qualité  de  Ville  du 
fécond  ordre,  fous  le  nom  de  Lyan-cheu.  L'armée  Impériale ,  continuant  fes- 
opérations  ,  forma  ie  fiége  de  Ngan-chi.  Mais  Kyau-yen-cheu  &  Kau-whty~ 
ehin  vinrent  au  fecours  de  cette  Place  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  Ma-kosr 
L'Empereur  profita  de  quelques  augures  favorables  pour  animer  fes  troupes  ;  & 
fondant  le  lendemain  fur  cette  redoutable  armée ,  il  la  mit  en  déroute.  Les, 
deux  Généraux  implorèrent  fa  clémence.  Il  la  porta  jufqu  a  leur  donner  de 
l'emploi  à  fon  iervice  ;  mais  il  fit  enterrer  vifs  trois  mille  Mo-kos  de  Ping- 
yang  (15).  La  montagne,  au  pied  de  laquelle  il  avoir  affis  fon  camp,  teçue 
par  fes  ordres  le  nom  de  Hyn-kong-chang  ;  8c  fut  honoré  d'un  monument  avec 
une  infcnprion. 

Sous  le  règne  de  l'Empereur  Kau-tfong ,  qui  monta  fur  le  trône  en  6$or  les  Nouvelles  «w* 
Sin-los  retombèrent  dans  la  néceffité  d'implorer  le  fecours  des  Chinois  contre  1ueS(iesChmoia' 
l'es  Coréens  Se  les  Mo-kos. qui  leur  avoient  enlevé  trente-fîx  Villes.  Kay-fuen 
étant  mort  dans  le  m'j  me  tems,  eut  pour  fuccefTeur,  en  qualité  de  Mo-li-chi,. 
fon  fils  Nun-feng  ,  &i  ies  diffé:eads  que  ce  jeune  Prince  eut  avec  (es  frères  l'o- 
bligèrent d'ailer  foliiciter  en  perfonne  l'affiftance  de  l'Empereur.  TJîng-tu ,  fre- 
re  de  Kay-fven  ,  fe  rendit  auifi  à  la  Cour  Impériale,  &c  remit  à  l'Empereur  une 

(n)   Kay-fu-ven  dans  l'Original.. 

Ci  3  )   C'eft  ainii  qu'on  IL.  dans  la  Cane  i  mais*  l'Hiftoire  meiPivg-jang  ou  Vin-jang. 
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Révolutions  partie  de  fes  Domaines.  En  667 ,  Rau-tfong  fie  marcher,  fous  la  conduite  de 
delà         Li-tjîng ,  une  armée  contre  les  Coréens.  Elle  aÛléga  Ping-yen  g.  Bientôt  Tjang , 
Core'e.     Roi  titulaire  de   la  Corée,  fe  rendit  aux  Chinois  avec  environ  cent  perfon- 
nes  de  la  fuite.   Mais  Nan-kyen  défendit  généreufement  la  Viile,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  trahi  par  un  de  fes  Généraux,  qui  livra  une  porte  à  l'Ennemi.  Il  fut 
fait  prifonnier,  &  la  Corée  fut  encore  diviiée  en  cinq  Gouvernemens ,  qui 
renfermoient  cent  foixante-dix  Villes  principales  Se  fix  cens  quatre-vingt-dix 
mille  familles  (2.4). 
rau-yucn ,  Roi       yers  pan   ^3-,  s    fous  je  regne  de  l'Empereur  Vu-hzu-Pau-yuen  ,   petit- 
fere  fa  Cour.        fils  de  Tjang ,  dernier  Roi  de  la  Corée ,  fut  créé  Roi  de  Chau-ifytn  ,   nom 
que  la  Corée  portoit  alors,  au  lieu  de  celui  de  Kau-li.    Vers  927,   Vang- 
hyen  ,   qui  gouvernoit  la  Corée ,  prit  le  titre  de  Roi  &  devint  le  fondateur 
d'une  dynaftie.  Il  fubjuga  les  Royaumes  de  Pe-tfi  Se  de  Sin-lo  ;  Se  pour  afin-, 
rer  la  tranquillité  de  ion  regne  ,  il  transfera  fa  Cour ,  de  Pin-jam  ,  qu'il  nom- 
ma Si-king  ou  Cour  occidentale ,  au  pied  de  la  montagne  de  Tong-yo  ,  du  cô- 
té de  l'Eft. 

Pendant  trois  règnes  de  la  dynaftie  d'Utay  ,  les  Rois  Coréens ,  de  la  race  de 

Vang ,  paierent  régulièrement  le  tribut  aux  Empereurs  de  la  Chine.    Taug- 

chau  ,  Roi  de  Chau-tfyen,  rendit  hommage  à  Tay-tfen  ,  Fondateur  de  la  dynaftie 

les  Tartares-  de  Tfong ,  qui  parvint  à  l'Empire  en  960.  Chi ,  troifiéme  fuccefleurde  Van- 

re'itnune°pamë  c^au  •>  ^e  v"-  rorc^  ^e  rendre  le  même  honneur  aux  Tartates  Ki-tans ,  qui , 

de  la  chine.       ayant  conquis  les  Parties  Septentrionales  de  la  Chine  ,    reçurent  le  nom  de 

Lyaus.  Cette  Nation  viétorieufe  enleva  fix  Villes  à  Vang-fun  ,  fécond  fuccef- 

feurde  Chi ,  Se  mit  ce  Prince  dans  la  nécelîité  de  transférer  fa  Cour  beaucoup 

plus  loin  d'eux.  Mais ,  avec  le  fecours  des  Tartares  Nyu-chis  (25),  qui  avoient 

détruit  les  Ki-tans ,  Se  qui  s'étoient  établis  à  leur  place  dans  le  Canton  de  la 

Chine  qu'ils  avoient  envahis,  il  les  châtia  auiîi  de  fes  Etats-,  après  quoi  il  ne 

fit  pas  difficulté  de  payer  l'ancien  tribut  aux  Empereurs  Chinois  ,  qui  reçurent 

fes  Ambafladeurs  avec  une  diftinftion  particulière ,  en  faveur  du  courage  qu'il 

avoir  fait  éclater  contre  les  Ki-tans. 

Les  Nyu-cWs       Les  Nyu-chis  avoient  été  fournis  anciennement  aux  Coréens,  Ils  devinrent 

ro11  •'l'cilti,  "Sf;    les  maîtres  à  leur  tour-,  &  leurs  Princes  ayant  pris  le  titre  d'Empereurs  ,  don- 

ne.  nerent  auih  le  nom  de  Km  (2.6)  a  leur  famille.  Cependant  elle  n  eit  pas  com- 

(14)  DuHa'de  ,  p.  377.  &  fuiv.  C'eft  aiafi  qu'on  peut  à  préfent  Jes  appeller 

(if)  L'Auteur  obferve  ,  dans  une  Note,  Mancheous  ,  quoique  ce  nom  ,  pris  étroite- 

que  les  Nyu-chis  portèrent ,  fous  le  regne  de  ment ,  appartienne  à  la  Nation  la  moins  con- 

Han  ,  le  nom  de  ïe'ous  ;  fous  Vu-fang ,  celui  (îderable  de  ce  Pays.  De  même  les  Mo-kos,  qui 

de  Su-chin  ;  fous  Wey ,   celui  â'U-kis  ;  fous  formèrent  un  puiffant  Royaume  dans  ces  ré- 

Swi ,  celui  de  Mo-l:os  ;  &  fous  le  dernier  Tang  gions  ,  prirenr  eux-mêmes  le  nom  de  Po  bays. 

celui  de  Nyu-cbing  ,  que  Song   changea  en  Mais  il  n'eft  pas  lurprenant  de  trouver  des  Na- 

Che ,  parce  qu'un  Empereur  Tartare  de  la  dy-  tions  qui  portent  différens  noms  à  la  Chine  , 

naftie  de  Lyau  fe  nommoit  Ching.  Cependant  puifque  les  Villes  ,  les  Provinces  &  les  Royau- 

il  eft  probable  que  ces  différens  noms  n'app'ar-  mes  en  changent  fouvent  au  gré  des  Princes, 
tenoient  pas  proprement  à  toutes  les  Nations         (2.6)  De-la  vient  que  leurs  Sujets  fe  trou- 

qui  habitoient  le  vafte  efpace  qui  eft  entre  les  vent    nommés   Tartares-/;/».!  dans  l'Hiftoire 

Rivières  Whoi-long-kyang  &    He-long-kyzng  Chinoife.   Km  fignifle  Or  ,  &  les  Mongols  ou 

ou  Amui ,  &  entre  la  Corée  &  la  Mer  orienta-  les  Tartares  occidentaux  appellerent  leur  Roi 

le  ,  mais  feulement  à  cette  race  de  Tartares  Altun-Kam ,  ou  Roi  dor. 
qui  remporta  des  avantages  en  divers  tems.  ■ 
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ptée  entre  les  dynafties ,  parce  qu'ils  ne  polféderent  jamais  la  Chine  entière,  révolutions 
Les  Empereurs  de  larace  de  Song  regnoienr  encore  dans  les  Provinces  méri-         de  l:a 
dionales.  Kau-tfong,  qui  monta  fur  le  trône  en  1117,  envoya  un  Ambafla-      Core'e. 
deur  aux  Coréens  pour  les  détourner  de  fe  joindre  aux  Nyu-chis;  tandis  que 
ceux-ci ,  pour  empêcher  les  Coréens  de  fe  lier  avec  les  Chinois ,  envoyèrent 
Vang-chu  dans  la  Corée  avec  le  titre  de  Roi. 

Chiy  Roi  de  la  Corée ,  envoya  Ching ,  fon  fils  &  fon  héririer  préfomptif,  à  Diverfesrévo- 
l'Empereur  Li-tfong ,  pour  lui  rendre  hommage.  Ching,  après  la  mort  de  fon  limons. 
père ,  revint  prendre  polfellion  du  Trône ,  qui  lui  fut  confirmé  par  le  même  Em- 
pereur. Ce  Prince  avoit  payé  trente-fix  fois  le  tribut-,  lorfque  Chi-tfu,  comme 
les  Chinois  le  nomment,  ou  Habilay  (17)  fuivant  les  Tartares,  fils  de  /e/z- 
ghi?ckam  &c  Fondateur  de  la  dynaftie  de  Yuenen  izSo,  refolut  d'entreprendre 
la  conquête  du  Japon ,  &  de  taire  traverfer  la  Corée  à  fes  Troupes  pour  faci- 
liter fon  partage.  Dans  cette  vue  il  envoya  au  Japon  un  AmbafTadeur  qui  eut  or- 
dre de  palier  par  la  Corée  &c  d'y  prendre  des  guides.  Mais  les  Coréens  ne  s"'é- 
tant  pas  prêtés  à  fes  delfeins ,  il  en  eut  tant  de  reflentiment ,  qu'il  fe  faille  de 
Si-king  ou  Pin-jam  ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Tang-nïn-fu.  Cepen- 
dant Chin  ,  qui  prit  le  nom  de  Kyu  ,  après  avoir  fuccedé  au  Roi  Ching 'fon  pè- 
re, époufa  une  fille  de  l'Empereur ,  &  reçut  le  Sceau  de  Gendre  Impérial  avec 
le  titre  de  Roi  de  la  Corée  ;  fon  troiiiéme  Succefïeur  fe  nomma  Song.  Depuis 
Vang-kyen  jufqu'à  Fang-ftmg ,  on  compta  vingt-huit  Rois  Coréens  de  la  fa- 
mille de  Vang,  dans  un  efpace  de  plus  de  quatre  cens  ans. 

Clrwen,  Roi  de  Corée,  ayant  rendu  l'hommage  par  fes  AmbalTadeurs  à  chwen , Roi 4s 
l'Empereur  Hong- vu,  Fondateur  de  la  dynaftie  de  Ming  en  1 3 c78  ,  fut  créé, 
par  ce  Monarque ,  Roi  de  Kau-li ,  &  reçut  un  Sceau  d'argent ,  avec  l'ancien 
droit  de  facrifier  aux  Dieux  des  rivières  &  des  montagnes.  Dans  la  dix-feptié- 
me  année  de  Hong-vu ,  les  Ambalïadeurs  de  la  Corée,  engagés  dans  là  conf- 
piration  de  Hu-vi-yong  contre  ce  Prince  ,  refuferent  l'hommage  ordinaire.  Le 
complot  ayant  été  découvert,  les  Coréens  turent  déclarés  ennemis  de  la  Chine. 
Mais  ils  fe  hâtèrent  d'envoyer  d'autres  Ambalfadeurs  ;  &  le  Gouverneur  de 
Lyau-tong  ayant  donné^vis  à  l'Empereur  qu'ils  s'étoient  avancés  jufqu'à  cette 
Ville ,  Sa  Majefté  accepta  la  fatisraétion  qu'ils  venaient  lui  offrir.  Le  même 
Monarque  ,  dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  règne,  fit  acheter  des  che- 
vaux dans  la  Corée ,  &c  demanda  la  feftitution  de  Lyaa-yang  &  Chin-chinq  , 
deux  Villes  qui  lui  avoient  été  prifes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  Peu  de 
tems  après ,  Kyu  fut  chafle  du  Trône  ,  &  Vang-chung  fe  vit  élevé  à  fa  place 
par  Li-jin-tin  ,  premier  Miniftre  de  la  Corée.  Mais  Li-ching  quey ,  fils  deZi- 
jintin,  dépouilla  de  même  Vang-chang  de  fa  Couronne;  &  la  mit  fur  la  tê- 
te de  Vang-yau  ,  qu'il  chaiïa  bientôt  auifi  pour  fe  placer  lui-même  fur  le  trô- 
ne. Telle  tut  la  fin  de  la  race  de  Vang. 

L'Ufurpateur  prit  le  nom  de  Tan  ,  &  fit  demander  à  l'Empereur  de  la  Chi-     Nouvelle  té*®' 
ne,  par  une  Ambaifade  folemnelie  ,  que  le  titre  de  Roi  de  Chau-tfyenlui  fut    uuon" 
confirmé  avec  les  formalités  établies  par  l'ufage.    Les  termes  de  fa  demande 
parurenr  fi  peu  refpeétueux  à  la  Cour  Chinoife ,  que  l'Empereur  ,   après  avoir 
refufé  fes  préfens,  ordonna  que  Ching- tfe ,  Auteur  de  la  fupplique  ,  lui  fur 

(17)  C'eft.  le  Ko-blay  ,  Ket-bly  ou  Ko  play  de  Marco-Polo  &  de  plufîeurs  autres»   ' 
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^T~~~~~  envoyé.  Tan  fe  fournit  à  cet  ordre,  &  Chine-tfe  fut  banni  dans  la  Province 
de  la         de  Yun-nan.  L  Empereur  ïang-lo  ,  qui  monta  iur  le  trône  en  1 403  ,  confirma, 
Core'e.      dans  la  pofleflion  de  la  Corée,  Fang-yuen ,  à  qui  Tan  fon  père  avoir  réfigné 
la  Couronne.  Ce  Prince,    ayant appris  que  l'Empereur  venoit  d'affigner  quel- 
ques nouvelles  terres  à  la  Garnifon  de  Lyau-tong ,  envoya  ,  pour  tribut ,  dix 
mille  bœufs  qui  fervirent  à  les  peupler.  Il  eut  pour  fuccelîèur  Tau ,  fon  fils , 
qui  paya  le  tribut  en  Gerfauts  ou  en  Aigles  de  mer.  Mais  l'Empereur  les  refu- 
fa  ,  en  donnant  pour  unique  raifon  que  les  bijoux   &  les  animaux  rares  n'é- 
toient  pas  de  fon  goût.  Vang-ki-whan  ,  Roi  de  la  Corée,  obtint   de  l'Empe- 
reur Kyn-tfmg  ,  qu'on  effacerait  du  livre  des  anciens  ufages  du  Ming ,  l'arti- 
cle où  l'ufurpation  de  Ching-quey  étoit  rapporté ,  parce  que  l'ufurpateur  ne 
s'étoit  porté  à  détrôner  fon  Souverain  qu'à  la  follicitation  du  Peuple  &  des 
Grands  du  Royaume, 
invafiondesja-       En   15  92  ,  ia  vingtième  année  de  l'Empereur  Van-lye,  les   Japonois  en- 
ponois  dans  la  vallirerit  la  Corée  fous  la  conduite  de  Ping-Jyeou  ki.  Ce  Conquérant  avoir  été , 
dans  fon  origine ,  Efclave  d'un  habitant  àcSa-mo.  Il  étoit  devenu  enfuite  mar- 
chand de  Poillon.  Un  Quan-po  ,  c'eft-à-dire ,  un  Gouverneur  Japonois ,  nom- 
mé Sin-chang ,  étant  un  jour  à  la  chaiTe  ,  apperçut  Kyi  qui  dormoit  fous  un 
arbre,  &  forma  le  delïein  de  le  tuer.    Mais  Kyi  fe  réveilla  heureufement  & 
parla  pour  fa  défenfe  avec  tant  de  grâce ,  que  fon  ennemi  changeant  de  difpo- 
fition  le  fit  Gouverneur  de  fes  Haras  ,  &c  le  nomma  en  Japonnois  Xhommt  trou- 
ve fous  Carbre.  Kyi   devint  bientôt  le  favori  de  fon  Maîrre.    Il  obtint  de  lui 
des  terres  &  s'attira  toute  fa  confiance.  Sin-chang  eut  le  malheur  d'être  aiTaffi- 
né  par  O-Li-chi ,  un  de  fes  Confeillers.    Kyi  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  ,  van- 
çea  la  mort  de  fon  Maître  par  celle  du  meurrrier ,  Se  fucceda  à  la  dignité  de 
Quan-po.  Sa  puifiance  augmenta  fi  rapidement ,  que ,  par  la  force  ou  l'artifi- 
ce, il  fe  vit  bientôt  maître  defix  petites  Provinces. 
Conduite  de  leur        La  montagne  de  Kin-chau  dans  la  Corée  ,  &  l'Ille  de  (z8)  Tui-ma-tau ,  qui 
Chcf;  appartient  au  Japon  ,  font  à  la  vue  l'une  de  l'autre  ,  &c  liées  fi  étroitement  par 

le  voifinage ,  que  les  deux  Nations  exercent  le  commerce  &c  fe  marient  en- 
tr'elles.  Kyi  ,  dont  les  vues  s'étendoient  fur  la  Corée  ,  fit  partir  Hing-chang 
ëc  Tfin-ching ,  deux  de  fes  Généraux ,  avec  une  Flotte  nombreufe  pour  l'atta- 
Rapidité  de  quer.  Ils  prirent  terre  près  d'un  Village  nommé  Fru-chan.  Ils  palferenr  par  Lin-. 
leurs  conquêtes.  ^  ^  ^^  a^  apperçUS .  &  divifant  leurs  forces ,  ils  s'emparèrent  de  Ton-to 
&  de  plufieurs  autres  Villes.  Les  Coréens ,  amollis  par  une  longue  paix ,  eu- 
rent recours  à  la  fuite.  Li-fing ,  leur  Roi  étoit  livré  à  fes  plaifîrs.  Il  prit  le  par- 
ti d'abandonner  le  Gouvernemenr  au  fécond  de  fes  fils  ;  &  s'érant  1  étiré  d'abord 
à  Ping-yang  ,  enfuite  à  I-çheu  ,  dans  le'  Pays  de  Lyau-tong  ,  il  fupplia  l'Em- 
pereur de  la  Chine ,  non-feulement  de  le  recevoir  comme  fon  fujet ,  mais  en^ 
core  de  réduire  fon  Royaume  en  Province.  Les  Japonois  avoient  déjà  démoli 
les  tombeaux  &  pillé  le  tréfor.  Ils  s'étoient  faifis  de  la  mère ,  des  enfans  & 
des  Officiers  de  la  maifon  du  Roi.  Enfin  la  plus  grande  parrie  du  Royaume 
étoit  déjà  foumife  à  leurs  armes.  Ils  invertirent  Ping-jang  ,  dans  Le  deflein  de 
palier  le  Ya-lu-kyang ,  &  d'entrer  dans  le  Pays  de  Lyau-tong.  Ce  fut  alors  que 

(18)  Un  autre  Auteur  dit  qu'elles  font  éloignées  de  deux  ou  trois  jours  de  navigation  , 
?ycc  un  bon  vent,  La  Carte  met  Toui-la-ta». 

kRoi 
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le  Roi  de  Corée ,  quittant  I-cheu  pour  fe  retirer  à  Ngay-cheu ,  prefîa  l'Em-  r£VOlution3 
pereur ,  par  fes  couners ,  de  lui  accorder  un  prompt  fecours.  Deux  détachemens         delà 
Chinois ,  chacun  d'environ  trois  mille  hommes ,  s'avancèrent  vers  Ping-jang;      Cor  e'e. 
mais  ils  furent  taillés  en  pièces  ,  &  le  Commandant  du  premier  perdit  la  vie  voyeiftaufJojMs 
dans  l'action.  du  Roi  de  Corée» 

L'Empereur  envoya  Song-ing-chang ,  avec  la  qualité  de  King-lyo  (20)  ou 
de  Sur-Intendant  Général  des  forces  Chinoifes ,  qui  commençoient  à  fe  rendre 
au  quartiet  d'Affemblée.  Les  Généraux  Japonnois,  pour  gagner  du  tems,  fi- 
rent déclarer  aux  Chinois  qu'ils  n'avoient  jamais  penfé  à  les  attaquer,  &  que 
s'érant  propofé  feulement  de  pouffer  leurs  conquêtes  jufqu'à  la  rivière  de  Ta- 
tong-hyang,  ils  retourneroient  enfuite  au  Japon.  Cependant  ils  ne  laiffent  pas 
de  lorrifier  la  Capitale  de  la  Corée ,  &  de  mettre  des  garnifons  fufiifantes 
dans  toutes  les  Places  d'importance.  Dans  cet  intervalle ,  Kyi  (30)  fit  la  con- 
quête du  Royaume  de  Chau-ching ,  &c  prit  le  titre  de  Tay-ko. 

Dans  le  cours  du  douzième  mois ,  Li-yu-fong ,  Général  de  l'armée  Chinoi- 
fe,  traverfa  le  Pays  de  Lyau-tong ,  à  la  tête  de  foixante  mille  hommes.  Il 
trouva  tant  de  difficultés  à  paffet  la  montagne  de  Fong-whang-chan  (51),  que 
li  l'on  s'en  rapporte  aux  Chinois,  tous  fes  chevaux  fuerent  du  fang.  Chin-vi-  Stratagème  nui 
king  avoir  pris  les  devants ,  pour  s'aboucher  à  Ping-jang  avec  Hing-chang  , 
Général  des  Japonnois ,  &  lui  perfuader  que  Li-yu-fong  venoit  dans  l'inten- 
tion de  créer  fon  Maître  Roi  ,  fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoir  reçu  de  l'Em- 
pereur. Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  qu'on  s'en  étoit  propofé.  Hing-chang  en- 
voya vingt  de  fes  Officiers  au-devant  du  Général  Chinois,  qui  donna  des  or- 
dres pour  les  faire  arrêter.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  qu'il 
n'en  demeura  que  trois  prifonniers.  Chin-vi-king ,  foutenant  l'artifice,  attti- 
bua  cet  accident  à  la  mefintelligence  des  Interprêres  -,  &  le  Général  Japonnois 
ne  fit  pas  difficulté  d'envoyer  avec  lui  deux  Officiers  de  confiance  pour  com- 
plimenter Li-yu-fong  ,  qui  les  reçut  &  les  renvoya  avec  beaucoup  de  po- 
liteffe. 

Ping-jang  eft  défendu  ,  au  Sud-Eft,  par  une  Rivière,  &à  l'Oueftpar  une  fo^duie^01^* 
Montagne  ;  mais  le  polie  le  plus  important  eft  une  éminence  au  Nord ,  qui  étoit  leur  bonne-foi. 
gardée  par  les  Japonois.  Li-yu-fong  étant  arrivé  devant  la  Ville  avec  fon  ar- 
mée ,  le  6  du  premier  mois  de  la  vingt-lixiéme  année  du  règne  de  Van-lye  ,  fe 
mit  en  ordre  de  bataille ,  &c  commença  fa  marche  pour  entrer  dans  la  Ville  ; 
tandis  que  les  Japonois ,  revêtus  de  leurs  habits  les  plus  riches ,  bordoient  le 
chemin  ,  &  que  leur  Général  regardoit  cette  proceffion  du  haut  d'une  Tour. 
Mais  les  Officiers  Chinois  ayant  pris  des  airs  de  hauteur  qui  reffembloient  mal 
à  leurs  affectations  d'amitié  ,  les  Japonois  conçutent  quelque  défiance  &  com- 
mencèrent àfe  tenir  fur  leurs  gardes.  Enfin  Li-yu-fong  leva  le  mafque.  Il  fit 
attaquer  l'éminence  du  Nord-,  &  par  une  nouvelle  feinte ,  il  donna  ordre  à 
fes  Troupes  de  fe  retirer  après  la  première  charge ,  dans  l'efpérance  de  faire  for- 
tir  l'Ennemi  d'un  pofte  fi  avantageux.  La  nuit  fuivante,  les  Japonois  attaquè- 
rent le  camp  Chinois  ;  mais  ils  furent  repouffés  avec  perte.  ,     . 

t       »       v  1  •  1       ■  1        /-1  •        •       1  rr  ''rot  ring  janjjpns 

Le  S  ,  a  la  pointe  du  jour,  les  Chinois  donnèrent  un  allaut  gênerai  ,  oc  la  par  les  Chinois. 

(19)  Le  King-lyo  aie  pouvoir  de  vie  &  de  (;i)  Près  delaVilledeFong-whang-ching, 

mort ,  &  l'infpe&ion  générale  des  affaires.  ûir  la  frontière  occidentale  de  la  Corée. 

(  } oj    Ou  l'ingfyeon-kyi. 
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•Révolutions  principale  attaque  fe  fit  au  côté  Sud-Eft  de  la  Ville.  Les  Chinois  furent  d'abord 
pela        repouifés.  Mais  la  fermeté,  avec  laquelle   Li-yu-fong  tua  quelques-uns  des 
C  o  r  i'e.     fuiards,  ramena  tous  les  autres  à  la  charge.  Il  eut  un  cheval  tué  fous  lui;  &c 
Wcy-chong  reçut  un  coup  qui  lui  traverfa  la  poitrine ,  &  ne  continua  pas  moins 
d'encourager  lés  gens.  Li-yu-fong ,  monté  fur  un  cheval  frais ,  fe  précipita  dans 
la  mêlée  la  plus  ardente.  Enfin  les  murs  furent  efcaladés ,  &  les  Chinois  entrè- 
rent dans  la  Ville.  La  ForterefTe  fervit  d'azile  aux  Japonois  ;  mais  la  plupart 
Pertes  des  Japo-  fe  fauverent  pendant  la  nuit  avec  leur  Général ,  qui  palfa  la  rivière  de  Ta-tono- 
yang.  Il  en  périt  deux  cens  quatre-vingt-cinq  dans  le  combat ,  fans  com- 
pter un  grand  nombre  qui  fe  noya  dans  la  rivière  en  s 'efforçant  de  la  traver- 
fer.  D'autres  tombèrent  dans  une  embufcade  de  trois  mille  Chinois ,  qui  en 
tuèrent  trois  cens  foixante-deux  &  firent  quelques  prifonniers.  Le  1 9  ,  les  Chi- 
nois emportèrent  d'aflaur  la  Ville  de  Pu-kay ,  où  ils  tuèrent  encore  cent-foi- 
xante-cinq  Japonois.  Tant  de  défaites  fucceiïïves  firent  perdre  quatre  Provin- 
ces aux  vainqueurs  de  la  Corée. 
tes  Chinois        Ching-king ,  leur  fécond  Général,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Hyen-king , 

fent  maltraités.  prjt  \Q  parti  c{e  fe  retirer  dans  la  Capitale.  Les  Chinois ,  qui  prirent  cette  route 
le  17,  n'en  étoient  plus  qu'à  foixante-dixlis,  c'eft-à-dire ,  à  fept  lieues,  lorf- 
qu'ils  furent  informes  que  l'Ennemi  l'avoir  abandonnée.  Leur  Général ,  trom- 
pé par  cet  avis ,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  Cavalerie  légère  ,  &  s'avança  jufqu'au 
pas  de  Pi-tl-quan  ,  à  trente  lis  de  la  Ville.  Comme  il  couroit  à  toutes  brides 
vers  le  Pont  de  Ta-cha-kyang ,  fon  cheval  s' étant  abbattu ,  il  tomba  fur  la 
tête  &  faillit  de  fe  tuer.  Au  même  moment,  il  fut  environné  d'une  troupe 
d'Ennemis  qui  lui  avoient  drellé  une  embufcade,  Se  le  combat  devint  furieux. 
Un  Officier  Japonois ,  qui  portoit  une  cuiraffe  d'or ,  preila  vivement  le  Géné- 
ral Chinois  ;  mais  il  fut  enfin  percé  d'un  coup  de  flèche ,  &  Yang-yuen  ,  arri- 
vant au  fecours  de  fon  Collègue ,  l'Ennemi  fut  mis  en  fuite.  Cependant  tous 
les  Chinois  qui  avoient  palTé  le  pont  furent  taillés  en  pièces ,  &  la  fleur  de 
leur  armée  périt  dans  cette  aétion.  L'engagement  dura  depuis  dix  heures 
jufqu'à  midi.  Un  dégel ,  accompagné  de  grandes  pluies  ,  avoir  rendu  le  ter- 
rain fi  glilïant  que  la  Cavalerie  Chinoife  ne  put  s'avancer  à  la  charge.  D'un 
autre  côté  les  Japonois  étoient  portés  fort  avantageufement ,  avec  une  riviè- 
re de  front  &  une  monragne  par  derrière.  Ils  avoient  élevé ,  dans  la  Ville  ,  de 
hautes  machines  remplies  d'armes  fort  meurtrières.  Auili  les  Chinois  prirent- 
ils  le  parti  de  fe  retirer  à  Chay-king. 
Fîn  de  cette       Dans  le  cours  du  troifiéme  mois ,  leurs  efpions  les  informerenr  que  les  Ja- 

©■""^  ponois  étoient  au  nombre  de  deux  cens  mille  autour  de  la  Capirale  ,  &  qu'ils 

avoient  des  vivres  en  abondance.  Mais  Li-yu-fong  ayant  eu  la  précaution  de 
brûler  une  grande  quantité  de  bled ,  la  crainre  d'en  manquer  fir  eonfenrir  fes 
ennemis  à  la  paix.  Ils  lui  cederenr  même  la  Capitale,  dans  laquelle  étant  en- 
tré le  1 S  du  quatrième  mois ,  il  fut  furpris  d'y  trouver  encore  quarante  mille 
boifleaux  de  riz ,  &  du  fourage  à  proportion.  Les  Japonois  envoyerenr  un  Am- 
bailadeur  à  la  Cour  Impériale  pour  y  faire  leurs  foumiffions  ;  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  d'attaquer  en  même-tems  Hyen-ngan  &  Tfin-chcu  ,  &  de  ra- 
vager la  Province  de  TJiimlo.  Cependant,  quelques  mois  après  r  ils  rendi- 
rent la  liberté  aux  enfans  &  aux  principaux  Cfticiers  du  Roi  de  Corée  ;  &  l'Emr 
tpereur,,  follicité  par  ce  Prince  ,  confentit,  dans  la  vingtrdeuxiéme  année  de 
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ion  règne  ,  à  recevoir  le  tribut  qu'ils  lui  offrirent  &  à  créer  Ping-fyeou-kyi  révolutions 
Roi  du  Japon ,  aux  conditions  fuivantes  :  1  °.  que  les  Japonois  abandonne-        de  la 
xoient  toutes  leurs  conquêtes  dans  la  Corée  ;  20.  que  Ping-fyeou-kyi  n'enver-     Cor  e"_e. 
roit  pas  d'Ambaifadeur  à  la  Chine  ;  30.  qu'il  s'engagerait  par  ferment  à  ne  rt^dSemPTS-e 
jamais  porter  fes  armes  dans  la  Corée.  taires  de  la  du- 


ne- 


Lï-tjong-ching ,  Marquis  de  Lin-whay,  fut  nommé  par  l'Empereur  pour  al- 
ler conférer  à  Kyi  la  dignité  deTay-ko  (51).  Ce  Seigneur  avoit  une  paifion  ttoenœ  tangua 
défordonnée  pour  les  femmes.  I-chi ,  Gouverneur  de  Tui-ma. ,  qui  avoit  épou-  Ambaflàdeut 
fé  la  fille  du  Général  Japonois  ,  lui  envoya ,  au  moment  de  fon  arrivée ,  trois  chm0,s- 
jeunes  perfonnes  d'une  grande  beauté ,  qui  furent  introduites  l'une  après  l'au- 
tre dans  fa  tente.  Une  galanterie  de  cette  nature  lui  plut  beaucoup.  Mais 
ayant  appris  dans  la  fuire  que  la  femme  du  Gouverneur  étoit  encore  plus  bel- 
le ,  il  porta  l'impudence  jufqu'à  la  demander  à  fon  mari ,  qui  n'en  put  diiîî- 
muler  fon  reflentiment.  Vers  le  même  rems ,  un  Gentilhomme  Japonois ,  nom- 
mé Long,  ayant  pris  querelle  pour  le  pas  avec  le  Marquis,  qui  faillit  d'abord 
de  le  ruer  ,  fut  fecouru  fî  puilfamment  par  fes  domeftiques  ,  qu'il  força  cet 
étrange  Ambalfadeur  de  recourir  à  la  fuite  pour  fauver  fa  propre  vie,  &  d'a- 
bandonner tout  derrière  lui  jufqu'à  fes  Lettres  de  créance.  Après  avoir  couru 
toute  la  nuit ,  dans  le  défefpoir  de  fa  iituation  ,  il  fe  pendit  à  un  arbre  ;  mais 
quelques  perfonnes  de  fa  fuite ,  qui  avoient  couru  fur  fes  traces ,  arrivèrent 
alfez-tôt  pour  lui  fauver  la  vie.  Il  continua  de  fuir  jufqu'à  King-cheu ,  où  l'Em- 
pereur donna  ordre  qu'on  lui  fît  fon  procès.  Yang-fong-heng ,  parent  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  fut  envoyé  à  fa  place  (33). 

Ping-fyeou-kyi  (34),  après  avoir  jeûné  &  s'être  baigné  pendant  trois  jours,  .  {  ^ing"fTc^"t 
alla  au-devant  du  Mimltre  de  l'Empereur ,  fe  profterna  quinze  fois  devant  lui ,  &  du  Japon, 
fut  créé  Roi  du  Japon  avec  les  formalités  établies  par  l'ufage.  Le  Roi  de  Corée  fe 
lailfant  conduire  par  Li-chin  ,  fon  favori ,  qui  lui  confeillade  marquer  du  mé- 
pris pour  ce  nouveau  Roi,  ne  le  fit  complimenter  que  par  un  Officier  fubal- 
terne  d'une  Ville  du  fécond  ordre ,  &  ne  lui  envoya  pour  préfent  qu'un  petit 
nombre  de  pièces  de  foie  commune.  Ping-fyeou-kyi,  vivement  picqué  de    Sa  fierté  pour  le 
cette  conduite  ,  répondit  à  l'Ambalfadeur  Coréen  :  >•>  Votre  Maître  a-t-il  déjà  qu7  î^vokTaké 
»  oublié  que  j'ai  conquis  fes  Etats ,  &  que  je  ne  les  lui  ai  rendus  que  par  dé-  "«mépris. 
»  ference  pour  l'Empereur  delà  Chine?  Pour  qui  me  prend-il ,  lorfqu'il  me 
«  fait  un  préfent  de  cette  nature  par  un  homme  de  votre  forte  >  Efr-ce  moi 
«  ou  l'Empereur  qu'il  infulteî  Puifqu'on  me  traite  ainfi  ,  mes  troupes  ne  quit- 
»  teront  pas  la  Corée  que  l'Empereur  n'ait  châtié  votre  Maître.  Le  jour  fuivant 
il  fit  partir  pour  la  Cour  Impériale  ,  avec  fon  tribut ,  qui  étoit  fort  riche  ,  deux 
Mémoires  ;  l'un  ,  par  lequel  il  reconnoilfoit  les  obligations  qu'il  avoit  à  l'Em- 
pereur 5  l'autre ,  pour  demander  juftice  du  Roi  de  Corée. 

La  guerre  fe  renouvella  dans  la  vingt-cinquième  année  du  règne  de  Van-     La  g"crre  «* 
lye.  Les  Japonois ,  fous  la  conduite  de  Tfing-ching  &  de  Hang-ching ,  ayant     mueIlc<■'• 
attaqué  la  Corée  avec  une  Flotte  de  deux  cens  voiles ,  prirent  Nan-yuen-fii  , 
dont  le  Gouverneur  s'enfuit  pieds  nuds  à  leur  approche ,  &  fe  rendirent  bien- 
tôt maîtres  de  Tfuen-cheu.  Ils  ne  trouvèrent  pas  plus  de  réfiftance  du  côté  de 

(;t)  Tay-ko  eft  un  titre  Japonois,  qui  rc-     &c  fuivantes. 
vient  à  celui  de  Roi.  (34)  L'Auteur ,  dans  la  fuite,  éctit  toujours 

(35)    Chine  du  Père  duHalde,  pag.  379.     ~£ing-lieon-kyi, 

Tttij 
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£ !~~7C  l'Eft  5  à  Nyau-ling  &  à  Ckong-chcu  ,   ni  vers  l'Oueft  à  Nau-yuen  &  Tfuen- 

KEVOLUTIONS  j  Fr-\\  J  l>  '  CT  ■  1     ■      i  .-. 

DE  LA  cheu.  Toutes  ces  Villes  commandant  1  étroit  pallage  qui  conduit  a  la  Capitale , 
Cohe'e.  elle  fe  trouva  comme  bloquée.  Tûng-ching  établit  les  quartiers  à  Tun-tfing  , 
qui  en  eft  éloigné  de  foixante  lieues  ou  de  lix  cens  lis ,  tandis  que  Hang-ching 
prit  polie  à  King-chang  ,  qui  en  eft  à  quarante  lieues.  Les  Chinois ,  com- 
mandés par  Han-quey,  formèrent  le  liège  de  cette  dernière  Place  -,  mais  fur  le 
bruit  qu'il  étoit  arrivé  du  iecours  à  l'Ennemi ,  ils  prirent  la  fuite ,  &  dans  la 
difperfion  de  leur  armée  ils  perdirent  vingt  mille  hommes.  Han-quey  paya  cette 
lâcheté  de  fa.tête. 
TraWfon  d'un       Dans  le  neuvième  mois  de  la  vingt-fixiéme  année  de  Van-lye ,  Leou-ting  , 

eiinémi  chl-  ailtre  Général  Chinois ,  marcha  contre  Hing-chang  ;  mais  fans  avoir  employé  les 
armes  il  lui  propofa  une  conférence,  où  l'accommodement  pût  être  ménagé  par 
des  voies  tranquilles.  Le  Général  Japonois  y  confentit,  &c  lé  trouva  dès  le  len- 
demain au  rendez-vous  avec  une  efcorte  de  cinquante  chevaux.  Leou-ting,  qui 
avoit  dreifé  une  embufcade ,  prit  l'habit  d'un  fimple  foldat  ;  &  chargeant  un 
de  fes  Officiers  de  paraître  fous  fon  nom,  il  l'accompagna  dans  ce  déguife- 
ment.  Hing-chang  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  par  le  Général 
Elle  luiréuiTit  fuopofé.  Mais,  tandis  qu'on  étoit  à  table,  ayant  regardé  fixement  Ltou-ting- 

aca1''  fous  l'habit  commun  qu'il  portoit  :  »  Ce  Soldat ,  dit-il  aux  autres ,  paraît  avoir 

»  été  malheureux.  L'étonnement  fit  fortir  Leou-ring  de  la  tente ,  &  fur  le  champ 
il  fit  tirer  un  coup  de  canon  ,  qui  étoit  le  fignal  de  l'embufcade.  Hing-chang  ne 
doutant  plus  qu'il  ne  fût  trahi ,  fe  hâta  de  monter  à  cheval ,  rangea  Ion  efcorte 
en  triangle  ,  &  perçant  les  bataillons  Chinois  avec  un  horrible  carnage  ,  trou- 
va le  moyen  de  s'échaper  heureufement.  Le  lendemain  il  fit  remercier  le  Géné- 
ral Chinois  de  fa  réception.  On  s'efforça  de  fe  juftifier ,  en  faifant  paffer  1er 
coup  de  canon  pour  un  accident  du  hazard.  Il  affecta  de  paraître  fatisfait  de 
cette  apologie  ;  mais  il  envoya  pour  préfent  à  Leou-ting  une  coêffure  de  fem- 
me. Les  Chinois  l'attaquèrent  auiîî-tôt ,  Se  furenr  maltraités  de  toutes  parts. 

Eiu  de  ^guerre.  Enfin  la  mort  du  Tay-ko  ,  qui  arriva  en  1 5  68  ,  1?,  vingt-fixiéme  année  du  règne 
de  Van-lye ,  fit  retourner  les  Japonois  dans  leur  patrie ,  &  termina  une  guerre 
qui  avoit  duré  fept  ans. . 

Li-ton  ,  Roi  de  Corée  en  1710,  lorfque  Régis  écrivoit  cette  Relation  ,  étoit 
de  la  famille  de  Zi.  En  1694  il  préfenta  la  Requête  fuivante  à  l'Empereur 
Kang-hi. 
s-equêre  fingu-      »  Cette  Supplique  eft  préfentée  par  le  Roi  de  Chau-fyen  ,  dans  la  vue  d'é- 

eo7&UnR°ide  "  tablir  fa  famille,  &  fait  connoître  les  defirs  de  fon  Peuple. 

»   Moi ,  votre  Sujet,  je  fuis  un  homme  des  plus  infortunés.  Je  me  fuis  va 
»  lon^-tems  fans  héritier ,  jùfqu'à  ce  qu'enfin  il  m  eft- né  un  fils  d'une  concubi- 
»  ne,  dont  j'ai  crû  devoir  élever  la  fortune  à  cette  occafion.  C'eft  de  cette 
»  faufle  démarche  qu'eft  venu  tout  mon  malheur.  J'ai  obligé  la  Reine  Mirz- 
»  chi  de  fe  retirer ,  &  j'ai  fait  Reine  à  fa  place  ma  concubine  Chang-chi  y, 
»  comme  je  n'ai  pas  manqué  alors  d'en  informer  Votre  Majeûé.  Mais  laiiant 
»  aujourd'hui  réflexion  que  Min-chi  avoit  été  créée  Reine  par  Votre  Majeilé,, 
•->  qu'elle  a  gouverné  long  tems  ma  famille,  qu'elle  m'a  aflîfté  dans  les  facri- 
»  fixes.,  qu'elle  a  rendu  fes  devoirs  à  la  Reine  ma  grand-mere  &  à  la  Reine 
»  ma  mère,  &  qu'elle  m'a  pleuré  pendant  trois  ans  ,  je  reconnois  que  j'aurais 
»>  dû  la. traiter  plus? honorablement ,  &  je  fuis  extrêmement  affligé  de.raêrcej 
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»  conduit  avec  tant  d'imprudence.  Enfin  ,  pour  me  rendre  aux  defirs  de  mon  ^ 
»  Peuple  ,  je  fouhaiterois  aujourd'hui  de  rétablir  Min-chi  dans  fon  ancienne 
»  dignité,  &  de  faire  rentrer  Chang-chi  dans  fa  condition  de  concubine.  Par     Cos  e'k.. 
»  ce  moyen  le  bon  ordre  régnera  dans  ma  famille  ,  &  la  réformation  des  mœurs 
n  commencera  heureufement  dans  mon  Royaume. 

"  Moi,  votre  Sujet,  quoique  par  mon  ignorance  &  ma  ftupidité  j'aie  fait 
»  une  tache  à  l'honneur  cie  mes  ancêtres  ,  j'ai  fervi  Votre  Majefté  depuis  vingt 
»>  ans,  &  je  fuis  redevable  de  tout  ce  que  je  fuis  à  votre  bonté,  qui  me  fert  de 
»  bouclier  &  qui  me  protège.  Je  n'ai  point  d'affaire  ,  publique  ou  particulière , 
»  que  je  veuille  vous  cacher  -,  &  c'en:  ce  qui  m'a  fait  prendre  deux  ou  trois  fois 
»  la  hardieife  de  follicirer  Votre  Majefté  fur  celle-ci.  J'ai  honte  à  la  vérité  de 
«  fordr  des  bornes  de  mon  devoir  -,  mais  comme  il  eft  queftion  du  bien  de 
»  ma  famille  &  des  dehrs  de  mon  Peuple  ,  j'ai  crû  que  fans  blelTer  le  refpect 
»  je  pouvois  préfenter  cette  Supplique  à  Votre  Majefté. 

Le  Tribunal  des  cérémonies ,  auquel  ce  Mémoire  fut  renvoyé ,  jugea  que  la  Effet  de  cette; 
demande  devoit  être  accordée.  En  conféquence,  on  envoya  des  Ambaffadeurs  Re"u£'e- 
en  Corée,  pour  créer  Min-chi  Reine  avec  les  formalités  ordinaires.  Mais  Tan- 
née d'après ,  le  même  Prince  ayant  préfenté  à  l'Empereur  une  autre  Requête, 
où  le  refpecl;  étoit  bielle  dans  quelques  points ,  il  fut  condamné ,  par  le  même 
Tribunal  ,  à  payer  une  amende  de  dix  mille  onces  Chinoifes  d'argent,  & 
pendant  trois  ans  on  ne  lui  accorda  rien  en  rerour  pour  le  rribut  annuel  (35). 


H  A  M  su,. 


CHAPITRE     II... 

Voyage  de  quelques  Hollandois  dans  la  Corée  3  avec  une  Relation 
du  Pays  &  de  Itur  Naufrage  dans  l'IJle  de  Quelpaert. 

HA  M  E  L  Auteur  de  cette  Relation  ,  &  Secrétaire  (36)  ou  Ecrivain  du    Introhuo-- 
Vaifleau  Hollandois  dont  il  raconte  les  courfes  &  le  naufrage ,  publia        tion. 
d'abord  fon  Ouvrage  en  Hollande  ,  où  les  huit  hommes  qui  revinrent  avec  lui 
de  la  Corée  étoient  encore  vivans.  Planeurs  perfonnes  de  réputation  ,  qui 
eurent  la  curiolîté  d'examiner  ces  huit  Témoins ,  confirmèrent  ce  que  le  Secré- 
taire avoit  écrit.  Cet  éclaircifiement  paroît  fiiffire  pour  l'autenticité  de  fa  Re- 
lation. Le  Traducteur  Anglois  (37)  obferve,  d'après  l'Editeur  François,  qu'il- 
ne  s'y  rrouve  rien  qui  ne  s'accorde  avec  ce  qu'on  lit  dans  Palafox  &  dans  d'autres 
Hiftoriens  de  l'invafion  Tartare.  Cependant  quelqu'apparence  de  vérité  qu'ait  objection comr t 
cette  réflexion  ,  à  l'égard  des  ufages  de  la  Corée  &  de  la  forme  de  fon  gouverne-  la  fiddité  de  cet- 

•  rr        1  *  '^1     «"L-  M  1       '    1  ■    n-  \    r  ■        K  Relation.-. 

ment ,  qui  parontent  les  mêmes  qu  a  la  Chine ,  n  y  a  quelqu  objection  a  faire 
contre  la  géographie  de  l'Auteur  Hollandois.  Elle  ne  s'accorde  point  avec  la 
Carte  de  Corée  pour  les  noms  des  Villes  (38) ,  dans  la  route  que  les  Hollan- 

(3  J  )  Du  Halde  ,  p.  %  8  1 .  Shipwreck  ,  of  a  dutch  Vtjfel ,  on  the  Coafl  ,  of 

(36)     C'eft  la  qualité  qu'il  fe  donne  lui-  Quelpaert ,  Together  With  the  De/crijtion  of 

iriêm-e.  the  Kingdom  of Corée. 

(j7)  La  Traduction  eft  inférée  dans  le qua-         (58)    Les  noms  des  Provinces  donnés  par 

rriéme  Tome  d'une  des  grandes  Colieétions  Hamel  différent  au fli  de  ceux  qui  fe  trouven»'- 

Angloifes  ,  fous  le- titre  de  :  Account  of  the  dans  la  Relation  de  Régis. 

T 1 1  iij; 


Ha  m  Et. 
1653. 

Introduc- 
tion. 
Réponfe. 
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dois  fuivirent  depuis  la  mer  jufqu'à  la  Capitale  du  Royaume  ,  ni  pour  celui 
de  la  Capitale  même  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  embarrafîant ,  que  cette  Carte  eft 
une  copie  de  celle  qui  eft  fufpendue  dans  le  Palais  du  Roi ,  &  que  les  noms 
qu'elle  contient  font  les  noms  indiqués.  On  ne  peut  répondre  à  cette  difficulté 
qu'en  fuppofant  que  les  Millionnaires  ayent  écrit  ces  noms  en  Chinois  au  lieu 
de  les  écrire  en  Coréen  ;  car  les  deux  Nations  emploient  les  mêmes  caractères 
quoique  leur  langue  foit  différente. 

Comme  le  féjour  de  l'Auteur  dans  le  Royaume  de  Corée  fut  d'environ  treize 
ans ,  il  femble  que  fa  Relation  devoit  être  plus  ample  Se  plus  détaillée.  Mais  on 
doit  être  content  fi  l'on  y  trouve  les  caraéteres  de  la  vérité ,  fur-tout  lorfque  celle 
des  Millionnaires  eft  beaucoup  plus  féche.  On  trouve  à  la  fin  du  Journal  (39) 
les  noms  des  Hollandois  qui  revinrent  en  Europe  &  de  ceux  qui  demeurèrent 
en  Corée.  Il  n'en  reftoit  que  feize  ,  de  trente-fix  qui  s'étoient  fauves  du  nau- 
frage treize  ans  auparavant. 


Noms  de  ceux  qui  revinrent. 


Noms  de  ceux  qui  demeurèrent. 


Noms  des  Hol- 
landois qui  fur- 
yécurent  1  leurs 
Compagnons. 


Henri  Hamel  ,  de  Gorcum  ;  Secrétaire 
du  VaifTeau  ,  Auteur  de  la  Relation. 
Godefroy  Denis  ,  de  Roterdam. 
JeanPiTERs ,  d'UriesenFrife. 
Gérard  Jans  ,  de  Roterdam. 
Mathieu  Yhocken  ,  d'Enchuyfe. 
Corneille  THEODoaicKjd'Amfterdam. 
Benoît  Clerc  ,  de  Roterdam. 
Denis  Godfrey,  de  Roterdam. 


Jean  Lampe  ,  d'Amfrerdam. 
Henri  Cornélius,  de  Vrulandt. 
Jean  Nicolas  ,  de  Doort. 
Jacob  Jans  ,  de  Norverge. 
Antoine  Ulders  ,  d'Emden. 
Nicolas  Arents  ,  d'Oftwren. 
Alexandre  Bosquet  ,  Ecofïois. 
Jean  ,  d'Utrecht. 


Départ  du  Vaif- 

fwu  ôi.  fa  route. 


§.      I. 

Naufrage  des  Hollandois  vers  VI fie  de  Quelpaert.  Leur  féjour 
dans  cette  Ifle  &  fa  dejeription. 

O  s  Voyageurs  étant  partis  du  Texel  le  10  de  Janvier    1^35  ,  fur  le 
Vaifleau  le  Spanow  Hawk  ,  arrivèrent  dans  la  rade  de  Batavia  le  premier 

!..       i- : _    _iTT '    — i--/? , * . o_  . i__ :j j' £*a 


de  Juin 

cheufe  navigation 

le  14  du 


,  après  avoir  elfuyé  plufieurs  tempêtes  &  tous  les  accidens  d'une  fà- 
avigation.  Auifi-tôt  qu'ils  fe  furent  rafraîchis,  ils  remirent  à  la  voile 


même  mois ,  par  l'ordre  du  Gouverneur  général ,  pour  fe  rendre  à 
Tay-wan  (40),  où  ils  mouillèrent  le  16  de  Juillet.  Ils  conduifoient  Mynheer 
Cornélius  Lejfen  ,  qui  alloit  prendre  polfeifion  du  Gouvernement  de  cette  Ville 
&  de  l'Ifle  de  Formofe  ,  à  la  place  de  Mnyheer  Nicolas  Verburge  (41).  Le  30, 
un  ordre  du  Confeil  les  obligea  de  partir  pour  le  Japon.  Dès  le  lendemain, 
vers  le  foir ,  en  fortant  du  canal  de  Formofe ,  ils  efïuyerent  une  tempête  qui  ne 
fit  qu'augmenter  pendant  toute  la  nuit. 

Le  matin  du  premier  d'Août ,  ils  fe  trouvèrent  fort  près  d'une  petite  Ifle ,  où 


f  ;  </)   Au  quatrième  Tome  de  la  Colleiftion 


A.ngloife,p.  J87. 


(43)  Ou  plutôt ,  de  Tay-wan  dans  l'Ifle  de 
ïormofe. 

(41)  Voyez  le  Tome  précédent. 


H  A  ME  1. 

1,65:33, 

Tempêtes 
malheurs  du 

& 

mer. 
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ils  mouillèrent  avec  beaucoup  de  difficulté ,  parce  qu'on  ne  trouve  pas  de  fond 
dans  prefque  toutes  les  parties  de  cette  mer.  Lorfque  le  brouillard  vint  à  fe  diffi- 
per,  ils  furent  furpris  de  fe  voir  fi  près  des  Côtes  de  la  Chine,  qu'ils  dillinguoient 
facilement ,  au  long  du  rivage ,  des  gens  armés,  qui  s'attendoient  apparemment 
à  profiter  des  débris  du  Vailfeau.  Mais  quoique  la  tempête  ne  ceflat  pas  d'au- 
gmenter ,  ils  paiferent  dans  le  même  lieu  toute  la  nuit  &  le  jour  fuivant ,  à  la 
vue  de  ceux  qui  les  obfervoient.  Le  troifiéme  jour  ils  s'apperçurent  que  la  tem- 
pête les  avoit  jettes  à  vingt  lieues  de  leur  route ,  &  qu'ils  voyoient  encore  Fille 
Formofe.  Ils  paiferent  entre  cette  Ille  &  le  Continent.  Le  tems  étoit  affez  froid. 
Ce  qui  les  chagrina  le  plus ,  ce  fut  de  fe  voir  arrêtés  dans  ce  canal  jufqu'au 
1 1  du  même  mois ,  par  le  mélange  incertain  des  vents  &c  des  calmes.  Enfin  un 
vent  Sud-Eft  ,  qui  forma  une  nouvelle  tempête  ,  avec  une  forte  pluie  ,  les  obli- 
gea de  prendre  au  Nord-Eft  &  au  Nord-Eit  quart  de  Nord.  Les  trois  jours  fui- 
vans  ,  le  tems  devint  encore  plus  orageux ,  &  le  vent  changea  tant  de  fois  ,■ 
qu'ils  ne  firent  que  lever  &  bailfer  les  voiles. 

Dans  cette  iîtuation ,  les  battemens  continuels  de  la  mer  avoienr  fort  affoi-  Hoi^dof35  deS 
bli  leur  Vailfeau  ;  &  la  pluie  qui  ne  difcontinuoit  pas,  les  empêchant  defai-  même, 
re  des  obfervations ,  ils  turent  obligés  d'amener  toutes  leurs  voiles  &  de  s'aban- 
donner aux  Ilots.  Le  1 5  ,  ils  prirent  rant  d'eau  qu'ils  n'étoient  plus  les  maîtres' 
de  leur  Bâtiment.  La  nuit  fuivante  ,  leur  Chaloupe  &  la  plus  grande  partie  de 
la  galerie  furent  emportées  par  la  violence  des  vagues ,  qui  ébranlèrent  le 
beau  -pré ,  &  mirent  la  proue  fort  en  danger.  Les  coups  de  vent  étoient  fi  impé- 
tueux &  fe  fuccedoient  de  fi  près  qu'il  étoit  impoilîble  de  remédier  à  ce  dé- 
fordre.  Enfin  une  vague ,  qui  fe  bnfa  fur  l'antêne ,  faillit  d'emporter  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Matelots  fur  le  Pont ,  &  jetta  tant  d'eau  dans  le  bâtiment , 
que  le  Capitaine  s'écria  qu'il  falloit  couper  le  mat  fur  le  champ  &  demander 
le  fecours  du  Ciel ,  parce  qu'une  ou  deux  vaguesde  plus  cauferoient  infaillible- 
ment la  perte  du  Vailfeau. 

Ils  étoient  réduits  à  cette  extrémité ,  lorfqu'à  la  féconde  faction  ,  celui  qui  Leumsrfhgev 
veilloit  à  l'avant,  s'écria,  terre,  terre,  en  aflurant  qu'on  n'étoit  éloigné  du 
rivage  que  d'une  portée  de  moufquet.  C'étoit  la  pluie  &  Fépaifleur  des  ténèbres 
qui  n'avait  pas  permis  de  s'en  appercevoir  plutôt.  Il  futimpotfible  de  mouil- 
ler ,  parce  qu'on  ne  trouva  point  de  fond  ;  &  tandis  qu'on  s'efforçoit  inutile- 
ment d'y  parvenir ,  il  fe  fit  une  fi  grande  voie  d'eau  que  tous  ceux  qui  étoient 
à  fond  de  calle  furent  noyés  fans  en  avoir  pu  fortir.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  Pont  fautèrent  dans  la  mer.  Les  autres  furent  entraînés  par  les 
flots.  Il  y  en  eut  quinze  qui  gagnèrent  enfemble  le  rivage,  la  plupart  nuds  & 
tout  briies.  Ils  fe  perfuaderent  d'abord  que  tous  les  autres  avoient  péri ,  mais 
en  grimpant  fur  les  rochers  ils  entendirent  les  voix  de  quelques  perfonnes  qui 
poulfoient  des  plaintes-,  &  le  jour  fuivant,  à  force  de  crier  &  de  chercher  le 
long  du  rivage,  ils  en  rafïemblerent  plufieursqui  étoient  difperfés  fur  le  fa- 
ble. De  foixante-quatre ,  ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente-fix,  mais  la-.   Nombre  dé  cew 

i«  11    ,tt'      1  r  quife  fauvereiM», 

plupart  bleues  dangereulemenr.  ; 

En  cherchant  les  débris  du  Vaifleau ,  ils  découvrirent  un  de  leurs  compa- 
gnons pris  entre  deux  planches,  dont  il  avoit  été  fi  ferré  qu'il  ne  vécut  pas 
plus  de  trois  heures.  Mais  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  périr,  ils" 
ne  rettouverent  que  leur  Capitaine,  Eybertz  d'Amfterdam  ,  étendu  fur  le  fa- 
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"  H  a  m  e  l.      kle  *  ^'1K  ou  douze  braflfes  de  l'eau  ,  la  tête  appuiée  fur  fon  bras.  Ils  l'enterre- 

itS<2.       rent.  De  toutes  leurs  provifions ,  la  mer  n'avoit  jette  fur  le  rivage  qu'un  fac 

de  farine ,  un  tonneau  de  viande  falée ,  un  peu  de  lard ,  &  un  baril  de  vin 

ils  fe  trouvent  rous;e.  Ils  n'eurent  pas  peu  d'embarras  pour  faire  du  feu;  car  fe  croiant  dans 

cdans  un   lieu  <?  n        i/ri  •  rr  i  i  ■ 

qu'ils  croient  dé  -  quelque  Ille   deierte  leur  unique  rellource  etoit  dans  leur  mduitne.    Le  vent 
;lerc-  &c  la  pluie  ayant  diminué  vers  le  foir ,  ils  amaflerent  afiez  de  bois  pour  £b 

mettre  à  couvert ,  avec  les  voiles  qu'ils  avoient  pu  fauver  de  leur  naufrage, 
ils  découvrent       Le  1 7 ,  étant  à  déplorer  leur  condition ,  tantôt  s'aftligeant  de  ne  voir  paroî- 
«w?11"  Hak"     tre  Per^"onne  '  tantôt  fe  flattant  de  n'être  pas  éloignés  du  Japon  ,  ils  découvri- 
rent à  la  portée  du  canon,  un  homme  qu'ils  appellerent  par  divers  fignes, 
mais  qui  prit  la  fuite  aufli-tôt  qu'il  les  eut  apperçus.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi  ,  ils  en  virent  trois  autres ,  dont  l'un  étoit  armé  d'un  moufquet  &  les  deux 
autres  de  flèches.   Ces  inconnus  s'approchèrent  à  la  portée  du  fufil  ;  mais  re- 
marquant que  les  Hollandois  s'avançoient  vers  eux  ,  ils  leur  tournèrent  le  dos , 
malgré  les  lignes  par  lefquels  on  s'efforçoit  de   leur  faire  connoitre  qu'on  ne 
leur  demandoit  que  du  feu.  Enfin  ,  quelques  Hollandois  ayant  trouvé  le  moyen 
de  les  joindre  ,  celui  qui  portoit  le  moufquet  ne  fit  pas  difficulté  de  l'abandon- 
ner entre  leurs  mains.  Ils  s'en  fervirent  pour  allumer  du  feu.  Ces  trois  hommes 
étoient  vêtus  à  la  Chinoife ,  excepté  leurs  bonnets ,  qui  étoient  compofés  de 
crin  de  cheval.   Les  Hollandois  s'imaginèrent  avec  effroi  que  c'étoient  peut- 
être  des  Chinois  fauvages  ou  des  Pirates.  Vers  le  foir ,  ils  virent  paraître  une 
centaine  d'hommes  armés ,  vêtus  comme  les  premiers  ,  qui ,  après  les  avoir 
comptés ,  pour  s'affurer  de  leur  nombre ,  les  tinrent  renfermés  pendant  toute 
la  nuit. 
Gomment  ils       Le  lendemain  à  midi ,  environ  deux  mille  hommes ,  tant  à  cheval  qu'à  pied , 
ont  traites.     vinrent  fe  placer  devant  leur  hure  ,  ou  leur  tente  ,  en  ordre  de  bataille.  Le  Se- 
crétaire &  les  deux  Pilotes  ,  avec  un  Moufle ,  ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
préfenter  à  eux.    Ils  furent  conduits  au  Commandant ,  qui  leut  fit  mettre  au 
col  une  grofle  chaîne  de  fer  avec  une  petite  fonnette  ,  &  qui  les  obligea  de 
fe  profterner  devant  lui  avec  cette  parure.  Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la 
hutte  furent  traités  de  même,  tandis  que  les  Infulaires  fembloient  applaudir 
par  de  grands  cris.   Après  les  avoir  laifles  quelque  tems  dans  cette  fituation  , 
c'eft-à-dire  ,  profternés  fur  le  vifage ,  on  leur  fit  figne  de  fe  mettre  à  genoux. 
On  leur  fit  plufieurs  queftions  qu'ils  ne  purent  entendre.   Ils  ne  réuflîrent  pas 
mieux  à  faire  connoitre  qu'ils  avoient  voulu  fe  rendre  au  Japon  ,  parce  que 
dans  ce  Pays  le  Japon  s'appelle  Junare  ou  Jirpon.    Le  Commandant,  ayant 
perdu  l'efpérance  de  les  entendre  mieux ,  fit  apporter  une  rafle  d'arrack ,  qui 
leur  fut  préfenté  tour  à  tour ,  &  les  renvoia  dans  leur  tenre.  Il  fe  fit  montrer 
ce  qui  leur  reftoit  de  provifions ,  &  bientôt  après  on  leur  apporta  du  riz  cuit  à 
l'eau.    Mais  comme  on  s'imagina  qu'ils  mouroient  de  faim  ,  on  ne  leur  en 
donna  d'abord  qu'une  portion  médiocre ,  dans  la  crainte  que  l'excès  ne  leur 
fût  nuifible. 
Terreur  panique       Après  midi ,  les  Hollandois  furent  furpris  de  voir  venir  "plufieurs  de  ces 
barbares  avec  des  cordes  à  la  main.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fïïr  pour  les 
étrangler.  Mais  leur  crainte  s'évanouit  en  les  voyant  courir  vers  les  débris  du 
VailTeau,  pour  tirer  au  rivage  ce  qui  pouvoir  leur  être  utile.  Le  foir  on  leur 
donna  une  plus  grofle  portion  de  riz.  Le  Capitaine ,   ayant  fait  fes  obferva- 

tions  , 


îles  Hoilan  Sois. 
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dons  ,  jugea  qu'ils  éroient  dans  Plfle  de  Qudpaert ,  au  trente-troifiéme  degré      H  a  m  e  i. J, 
trente-deux  minutes  de  latitude.  16 k  z. 

Les  Infulaires.emploierent  le  1 9  à  tirer  au  rivage  tous  les  reftes  du  naufrage ,      ils  retrouvent 
à  faire  fécher  les  toiles  &  les  draps ,  à  brûler  le  bois  pour  en  tirer  le  fer ,  qu'ils  Q„eS|p™te  de 
aiment  beaucoup.  Comme  la  familiarité  commencent  à  s'établir  ,  les  Hoilan-      0    , 
dois  fe  préfenterent  au  Commandant  des  forces  de  l'Ifle,  &  à  l'Amiral,  qui  débris  <ie  leur 
s'étoit  approché  auifi  de  leur  Tente.   Ils  firent  préfent  à  l'un  &  à  l'autre  d'une  Vaiireau- 
lunette  d'approche  &  d'un  iiaccon  de  vin  rouge.  La  tafle  d'argent  du  Capitai- 
ne ayant  été  trouvée  entre  les  rochers ,  ils  l'offrirent  auifi  à  ces  deux  Officiers. 
Les  lunettes  &  la  liqueur  furent  acceptées.  Il  parut  même  que  le  vin  étoit  goû- 
té, puifque  les  deux  Officiers  en  burent  jufqu'àfe  reffentir  de  fes  effets.  Mais 
ils  rendirent  la  taiïe  du  Capitaine ,  avec  divers  témoignages  d'amitié. 

Le  20 ,  on  acheva  de  brûler  le  bois  du  Vaiffeau  &  de  tirer  le  fer.  Pendant 
cette  opération  ,  le  feu  s'étant  approché  de  deux  pièces  de  canon  chargés  à  bou- 
let, les  deux  coups  partirent  avec  tant  de  brait,  que  tous  les  Infulaires  pri- 
rent la  fuite  &  n'oferent  revenir  qu'après  avoir  été  raffutés  par  des  fignes.  Le  Bonne-foi  des 
même  jour  ,  on  apporta  deux  fois  du  riz  aux  Hollandois.  Le  matin  du  jour  Habitans  de 
fuivant ,  le  Commandant  leur  fit  entendre  ,  par  des  fignes ,  qu'il  falloit  lui  ap- 
porter tout  ce  qu'ils  avoient  pu  fauver  dans  leur  Tente.  C'étoit  pour  y  mettre 
le  fcellé,  &  cette  formalité  fut  exécutée  devant  leurs  yeux.  On  lui  amena  au 
même  moment  quelques  perfonnes  de  l'Ifle ,  qui  avoient  détourné ,  pour  leur 
propre  ufage  ,  du  fer ,  des  cuirs  &:  d'autres  relies  de  la  cargaifon.  Il  les  fit  pu- 
nir fur  le  champ,  pour  faire  connoître  aux  Etrangers  que  le  deffein  des  Ha- 
bitans  n'étoit  pas  de  leur  faire  tort  dans  leurs  perfonnes  ni  dans  leurs  biens. 
Chaque  voleur  reçut  trente  ou  quarante  coups  fur  la  plante  des  pieds ,  avec  un 
bâton  de  fîx  pieds  de  long ,  &  de  la  groffeur  du  bras.  Ce  châtiment  fut  fi  ri- 
goureux ,  qu'il  en  coûta  les  orteils  à  quelques-uns  des  coupables. 

Vers  midi  on  fit  entendre  aux  Hollandois  qu'ils  dévoient  fe  préparera  par-  0n  6it  partît 
tir.  On  offrit  des  chevaux  à  ceux  qui  étoient  en  bonne  fanté ,  &  les  malades  pour  ia  capitale 
furent  portés  dans  des  hamacks.  Us  fe  mirent  en  marche,  accompagnés  d'une  **• 
garde  nombreufe,  à  pied  &à  cheval.  Après  avoir  fait  quatre  lieues ,  ils  s'ar- 
rêtèrent le  foir  dans  une  petite  Ville  ,  nommée  Tadiam ,  où  leur  fouper  fut 
fort  léger,  &  leur  logement  dans  un  magafin  qui  avoit  l'air  d'une  étable.  Le 
22,  à  la  pointe  du  jour,  étant  partis  dans  le  même  ordre  que  le  jour  précé- 
dent ,  ils  gagnèrent  un  petit  Fort ,  près  duquel  ils  virent  deux  Galiotes.  Ils  y 
dînèrent ,  &  le  foir  ils  arrivèrent  à  Maggan ,  ou  Mo-kfo  (42) ,  Ville  où  le 
Gouverneur  de  l'Ifle  fait  fa  réfidence.  Ils  furent  conduits  tous  enfemble  fur 
une  Place  quarrée ,  vis-à-vis  la  Maifon  de  Ville ,  où  ils  trouvèrent  environ 
trois  mille  hommes  fous  les  armes.  Quelques-uns  vinrent  leur  offrir  de  l'eau 
Mais  les  voyant  armés  d'une  manière  terrible ,  nos  Hollandois  s'imaginèrent 
qu'on  avoit  deffein  de  les  tuer.  L'habillement  de  cette  milice  barbare  étoit  ca- 
pable d'augmenter  leur  fraieur.  Il  avoit  quelque  chofe  d'effrayant,  qui  ne  fe 
voit  point  à  la  Chine  ni  au  Japon. 

Le  Secrétaire  fut  conduit  devant  le  Gouverneur,  avec  quelques-uns  de  fes      us  paroîflcnt 
compagnons.  Ils  fe  tinrent  quelque-tems  profternés  près  d'une  efpéce  de  bal-  r.^"^16  Gou" 

(41)  On  lit  Mocxo  dans  l'Original. 
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~H  a  me  l.  con  '  ou  ^  ^t0"  a^ls  cc*mme  un  Souverain.  On  fi:  figne  aux  autres  de  lui  venir 
loi  t.  rendre  les  mêmes  honneurs.  Enfuite  il  leur  fit  demander  par  divers  lignes  d'où 
ils  venoient ,  &  quel  ternie  ils  s'étoient  propofé  dans  leur  Navigation.  Ils  ré- 
pondirent qu'ils  étoient  Hollandois  ,  &  qu'ils  dévoient  le  rendre  à  Nangaza- 
qui  au  Japon.  Le  Gouverneur  leur  déclara  ,  d'un  figne  de  tête  ,  qu'il  compre- 
noit  quelque  chofe  à  leur  réponfe-,  après  quoi  il  les  fit  pafler  en  revue  ,  quatre 
à  quatre ,  &  leur  ayant  fait  fucceffivement  la  même  queition ,  il  les  fit  con- 
duire dans  un  édifice  où  l'oncle  du  Roi ,  accufé  d'avoir  voulu  ravir  la  Cou- 
ronne à  fon neveu,  avoir  été  renfermé  jufqu'à  fa  mort, 
lis  fontienfer-       Aufli-tôt  qu'ils  furent  tous  entrés  dans  cette  efpéce  de  prifon ,  elle  fut  environ- 

mv',1îritflI;1,ent  née  d'hommes  armés.  On  leur  donna ,  chaque  jour,  douze  onces  de  riz  par  tête 

qu on  leur iau.  •    i    \'    r    *         i     r  •  r  *         1        i 

avec  la  même  quantité  de  farine  de  froment ,  mais  prelque  rien  de  plus  ;  &  tout 
ce  qui  leur  fut  offert  étoit  fi  mal  préparé ,  qu'à  peine  y  pouvoient-ils  toucher. 
Ils  fe  virent  ainfi  réduirs  à  vivre  de  riz ,  de  farine ,   &  de  fel ,  avec  de  l'eau 
Bonté  du  Gou-  pour  unique  boifion.  Le  Gouverneur,  qui  paroifToit  âgé  d'environ  foixante- 
vcmeur  de  rifle.  jjx  ans }  etoit  un  homme  très-raifonnable  &  fort  eftimé  à  la  Cour.  En  les  con- 
gédiant ,  il  leur  avoir  fait  connoître  par  des  fignes  qu'il  écrirait  au  Roi  pour 
fçavoir  fes  intentions  à  leur  égard;  mais  que  la  reponfe  tarderait  long-tems, 
parce  que  la  Cour  étoit  éloignée  de  quatre-vingr  lieues  ;  foixante  par  terre  & 
dix  par  eau.   Ils  le  prièrent  de  leur   accorder  quelquefois  un  peu  de  viande 
&  d'autres  fortes  d'alimens,  avec  la  permillion  de  forrir  chaque  jour,  fixàfix, 
pour  prendre  l'air  &  laver  leur  linge.  Cette  grâce  ne  leur  fut  pas  refufée.   Il 
leur  fit  l'honneur  d'en  appeller  fouvent  quelques-uns,  &  de  leur  faire  écrire 
quelque  chofe  devant  lui,  foit  en  Hollandois,  foit  dans  fa  propre  langue.  Ils 
commencèrent  ainfi  à  pouvoir  entendre  quelques  termes  du  Pays.  La  farisfac- 
tron  que  cer  honnête  Gouverneur  paroitfoir  prendre  à  s'entretenir  avec  eux 
&  même  à  leur  procurer  de  petits  amufemens ,  leur  fir  concevoir  l'efpérance 
de  palîer  tôt  ou  tard  au  Japon.  Il  eut  tant  de  foin  de  leurs  malades ,  que  ,  fui- 
vant  l'Auteur ,  ils  furent  mieux  traités  par  des  Idolâtres  qu'il  ne  l'eulïent  été 
par  des  Chrétiens, 
tes  Hollandois       Le  ,9  d'Octobre ,  le  Secrétaire,  le  Pilote  &  le  garçon  du  Chirurgien  fu- 
homme  de  leur    renr  conduits  chez  le  Gouverneur.  Ils  y  rrouverenr  un  homme  aflîs ,  qui  avoir 
1>ays-  une  grande  barbe  roulfe.  Pour  qui  prenez-vous  cet  homme ,  leur  dit  le  Gou- 

verneur 5  Ils  répondirent  qu'ils  le  croyoient  Hollandois.  Vous  vous  trompez  , 
reprit-il  en  riant ,  c'eft  un  Coréfien.  Après  quelques  autres  difcours ,  cet  hom- 
me ,  qui  avoit  gardé  jufqu'alors  le  filence  ,  leur  demanda  en  Hollandois ,  qui 
ils  étoient  &  de  quel  Pays  ?  Ils  fatisfirent  fa  curiofité,  en  joignanr  à  cette  ex- 
Ses  avantiins  plicacion  le  récit  de  leur  infortune.    Aux  mêmes  queftions  qu'ils  lui  frein  à 

&  lumière .  qu  il    f  ..        ,  ,.  r  ,       .         -  /  .  l-i    #  r     1 

leur  dunne.  leur  tour ,  il  répondit  que  fon  nom  etoit  Jean  fvettevn  ,  qu  11  etoit  natif  de 
Riip  (43)  en  hollande,  d'où  il  étoit  venu  en  162.6  A  bord  du  Vailfeau  le 
HotUindia ,  en  qualité  de  Volontaire;  que  l'année  d'après,  dans  un  voyage 
qu'il  faifoit  au  Jaoon,  fur  la  Frégate  YOuderkeres  ,  ii  avoit  été  jette  par  le 
Vent  fur  la  cô:e  de  Corée  ;  que ,  manquant  d'eau  &  fe  trouvanr  commandé 
avec  quelques  autres  pour  en  faire  fur  le  rivage ,  il  avoir  été  pris  par  les 
Habitans ,  lui  ,  &  deux  de  fes  compagnons ,  Theodoric  Gérard  éc  Jean  Pie- 

(43)   Riip  eft  un  grand  Village  ck  Northollande. 
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Mers  ,  qui  avoient  été  tués  à  la  guerre  ,  il  y  avoit  dix-fept  ou  dix-huit  ans ,  H  A  M  E  L_  ■ 
dans  une  invalïon  que  les  Tartares  avoient  faite  en  Corée:  qu'il  étoit  âgé  de  ï6<.  i. 
cinquante-huit  ans  ;  &  que ,  faifant  fa  demeure  dans  la  Capitale  du  Royaume, 
le  Roi  lui  avoit  donné  la  commiffion  de  venir  s'informer  qui  ils  étoient  &  ce 
qui  les  avoit  amenés  dans  fes  Etats.  Il  ajouta  qu'il  avoit  fouvent  demandé  au 
Roi  la  permiffion  de  paifer  au  Japon ,  &  que  pour  toute  réponfe  ce  Prince  l'a- 
voit  auiiré  qu'il  ne  l'obtiendroit  jamais ,  à  moins  qu'il  n'eût  des  aîles  pour  y 
voler  -,  que  fuiage  du  Pays  étoit  d'y  retenir  les  Etrangers ,  mais  qu'on  ne  les  y 
lailfoit  manquer  de  rien  ,  &  que  l'habillement  &  la  nourrirure  leur  étoient 
fournis  gratuitement  pendant  toute  leur  vie. 

Ce  difcours  ne  pouvoit  être  fort  agréable  aux  Hollandois.  Mais  la  joie  de  ils  continuent 
trouver  un  fi  bon  Interprète  diifipa  leur  mélancolie.  Cependant  ffettevri  avoit  Alè"e  bicn  uai" 
tellement  oublié  la  langue  de  fon  Pays  ,  qu'ils  eurent  d'abord  quelque  peine  à 
l'entendre.  Il  eur  befoin  d'un  mois  enrier  pour  rappeller  fes  idées.  Le  Gouver- 
neur fit  prendre  en  forme  toutes  leurs  dépofitions ,  qu'il  envoya  fidellement  à 
la  Cour ,  &  leur  recommanda  de  ne  pas  s'affliger ,  parce  que  la  réponfe  ferait 
prompte  ;  d'un  autre  côté,  il  leur  accorda  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs , 
Wettevri  &c  les  Officiers  qui  Faccompagnoient  eurent  la  liberté  de  les  voir  en 
tous  tems ,  &  celle  de  leur  faire  expliquer  leurs  befoins. 

Au  commencement  de  Décembre ,  les  trois  ans  de  l'adminiftration  de  leur  ,    c,ianKmei« 

.  •      c  ■  /  .    ,        .,       .  .  _.  dans  leur  fort. 

bienfaiteur  étant  expires ,  ils  virent  arriver  un  nouveau  Gouverneur.  L  Auteur 
eft  ici  dans  l'embarras  pour  trouver  des  expreffions  qui  répondent  à  fes  fentimens. 
On  aurait  peine  à  s'imaginer ,  dit-il ,  quels  témoignages  de  bonté  les  Hollan- 
dois reçurent  de  ce  généreux  protecteur  avant  fon  déparr.  Les  voyant  mal  pour-- 
vus  pour  l'Hyver,  il  leur  fit  taire  à  chacun  deux  paires  de  fouliers,  un  habit 
bien  doublé  &c  une  paire  de  bas  de  peau.  Il  joignit  à  ce  bienfait  les  carelfes  les 
plus  nobles.  Il  déclara  qu'il  étoit  fort  affligé  de  ne  pouvoir  les  envoyer  au  Ja- 
pon ,  ou  les  conduire  avec  lui  au  Continent.  Il  ajouta  qu'ils  ne  dévoient  pas 
s'allarmer  de  fon  départ ,  parce  qu'en  arrivant  à  la  Cour  il  employeroir  tout 
fon  crédit  pour  leur  faire  obtenir  la  liberré,  ou  du  moins  la  permiffion  de  le 
fuivre.  Il  leur  rendit  les  livres  qu'ils  avoient  fauves  de  leur  naufrage,  &  plu- 
fieurs  parties  de  leurs  biens ,  auxquels  il  joignit  une  bouteille  d'huile  précieu- 
fe.  Enfin ,  il  obtint  du  nouveau  Gouverneur  ,  qui  les  avoit  dé,a  réduits  au 
riz,  au  fel&à  l'eau,  que  leur  fublîltance  ferait  un  peu  plus  abondante.  <_________ 

Mais,  après  fon  départ,  qui  arriva  au  mois  de  Janvier  1654,  ils  furent        1654. 
traités  avec  plus   de  dureté  que  jamais.   On  leur  donna  de  l'orge  au  lieu  de     lls  font  *«>"& 
riz,  &  de  la  farine  d'orge  au  lieu  de  farine  de  fromenr.  Ils  furent  obligés  de  Lr*  un  Nouveau 
vendre  leur  orge  pour  en  acheter  d'autres  alimens.  Cette  rigueur,  &  le  cha-  Gouverneur. 
grin  de  ne  pas  voir  arriver  d'ordre  du  Roi  pour  les  conduire  à  la  Cour  ,  les      Us  forment  le 
firent  penfer  à  prendre  la  fuite  au  Printems  prochain.    Après  avoir  délibéré  f^ec  de  seu" 
long-tems  fur  les  moiens  de  fe  faifir  d'une  Barque  dans  l'obfcurité  de  la 
nuit ,  enfin  fix  d'entr'eux  formèrent  la  réfolution  d'exécuter  ce  deifein  vers  la 
fin  du  mois  d'Avril.   Mais  le  plus  hardi  étant  monté  fur  une  muraille ,  pour 
s'aflurer   du  lieu  où  étoit  la  Barque,  fur  apperçu  de  quelques  chiens,  qui 
donnèrent  l'allarme  aux  Gardes  par  leurs  abboyemens. 

Au  commencemenr  de  Mai ,  le  Pilote ,  ayant  eu  la  liberté  de  fortir  avec  ,  Te?ra,îve  qui 

,      r  1/         -   •  r  1  ■   ■     ir-n  leur  reuffit  mal. 

cinq  de  les  compagnons ,  découvrit ,  en  le  promenant  dans  un  petit  Village 
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-  j.j  A  M  E  L>    voifin  de  la  Ville  ,  une  Barque  affez  bien  équipée,  qui  n'avoir  perfonne  pour  !s 
i6< 4.       garder.  Il  chargea  fur  le  champ  un  des  cinq  Hoiiandois  de  prendre  un  petit 
bateau  &  quelques  planches  courtes  qu'il  voyoït  fur  le  rivage.  Enfuite ,  leur 
ayant  fait  boire  à  tous  un  coup  d'eau ,  il  fe  rendit  avec  eux  fur  la  barque , 
fans  aucune  précaution.  Tandis  qu'ils  s'efforçoient  de  la  dégager  d'un  petit 
banc  de  fable,  qui  coupoit  le  patlage ,  quelques  Habitans  oblerverent  leur 
deflein  5  &  l'un  d'entr'eux  courut  jufques  dans  l'eau ,  avec  un  moufquet ,  pour 
les  forcer  de  retourner  au  rivage.  Mais  fes  menaces  les  effrayèrent  peu ,  à  l'ex- 
ception d'unfeul,  qui,  n'ayant  pu  joindre  alfez-tôt  les  autres ,,  fut  obligé  de 
regagner  la  terre.  Les  cinq  autres  s'efforçoient  de  lever  la  voile,  lorfque  le 
mât  &  la  voile  tombèrent  dans  l'eau.  Ils  ne  laiflerenr  pas  de  les  rétablir  avec 
beaucoup  de  peine  ;  mais  comme  ils  recommençoient  à  lever  laVoile ,  le  bout 
du  mât  fe  rompit.   Ces  délais  ayant  donné  le  tems  aux  Habitans  du  Village 
de  fe  mettre  dans  uneautre  Barque,  ils  eurent  bientôt  joint  les  fugitifs,  qui, 
fans  être  effrayés  du  nombre  &c  des  armes,  fautèrent  légèrement  dans  la  Bar- 
que ennemie  &  fe  flattèrent  de  pouvoir  s'en  faifir.  Mais ,  la  trouvant  remplie 
d'eau  &  hors  d'état  de  fervir,  ils  prirent  le  parti  de  la  foumiilion. 
Bs  font  arrêtés,       ^s  furent  conduits  au  Gouverneur  ,  qui  les  fit  d'abord  étendre  à  plat  fur  la 
îmerrogés  Je  pu-  terre,  les  mains  liées  à  une  groffe  pièce  de  bois.  Enfuite,  s'étant  fait  amener 
tous  les  autres  ,  liés  auiïi  Se  les  fers  aux  mains ,  il  demanda  aux  fix  coupables 
fi  leurs  compagnons  avoient  eu  quelque  connoilfance  de  leur  fuite.  Ils  répon- 
dirent non ,  d'un  air  ferme;  Wettevri  reçut  ordre  d'approfondir  quel  avoir  été 
leur  deflein.  Ils  protefterenr  qu'ils  n'en  avoient  pas  eu  d'autre  que  de  fe  ren- 
dre au  Japon.  Quoi,  leur  dit  le  Gouverneur,  vous  auriez ofé  entreprendre  ce 
voyage  fans  pain  &  fans  eau  >  Ils  lui  dirent  naturellement  qu'ils  avoient  mieux 
aimé  s'expofer  à  la  morr  une  fois  pour  toutes,  que  de  mourir  à  chaque  mo- 
ment.  Là-deffus ,  ces  malheureux  reçurent  chacun  vingt-cinq  coups  fur  les 
fefles  nues ,  avec  un  bâton  long  d'une  brafle ,  &  large  de  quatre  doigts  fur  un 
pouce  d'épailfeur,  plat  du  côté  dont  on  frappe,  &  rond  du  côté  oppofe.  Les 
coups  furenr  appliqués  fi  rigoureufement ,  qu'ils  en  garderenr  le  lit  pendant 
plus  d'un  mois.  Le  Gouverneur  tir  délier  les  autres;  mais  ils  furent  renfer- 
més plus  étroitement,  &  gardés  jour  &  nuit. 
Dïfcn'jwlon  de       L'Ifle  de  Quelpaen ,  nommée  Chefure  par  les  Habitans ,  eft  fîtuée  à  douze  ou. 
oier-de  <^Ud     treize  lieues  delà  Corée  au  Sud.  Elle  en  a  quatorze  ou  quinze  de  circonféren>- 
ce.  Du.côré  du  Nord  ,  elle  s'ouvre  par  une  baye ,  où  l'on  rrouve  toujours  plu- 
fieurs  barques ,  &  d'où  l'on  fait  voile  au  Continent.  La  Côte  de  Corée  eft  d'un 
accès  dangereux  pour  ceux  qui  la  connoiflent  mal,  parce  qu'elle  n'a  qu'une 
feule  rade  où  les  Vaifleaux  paillent  mouiller  à  l'abri.  Dans  toutes  les  autres,. 
on  eft  fouvent  expofé  à  fe  voir  jetter  fur  les  Côtes  du  Japon.  Quelpaert  eft  en- 
vironnée de  rochers.  Elle  produit  des  chevaux  &  d'autres  beftiaux  en  abon- 
dance •,  mais  comme  elle  paye  au  Roi  des  droits  confiderabies ,  qui  la  rendent 
fort  pauvre ,  elle  eft  méprifée  des  Coréfiens  du  Conrinenr.  On  y  voit  une  mon- 
tagne très-haute ,  entièrement  couverte  de  bois ,  &  quantité  de  collines  fort  nues, 
qui  font  entremêlées  de  vallées  abondantes  en  riz., 
les  Hoiiandois       A  la  fin  de  Mai  ,  le  Gouverneur  reçut  ordre  de  faire  conduire  les  Hollan.- 
fonrcoiiduiuàia  dois  à  la  Cour.  Six  ou  fept  jours  après ,  ils  furent  embarqués  dans  quarre  Bar- 
ques, les  fers  aux  pieds  &  la  main,  droite,  attachée  à  un  bloc  de  bois.  On  ap- 
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préhendoit  qu'ils  ne  fautaffent  dans  l'eau  ,  comme  ils  l'auroient  pu  facile-  "Tf " 

ment  ;  parce  que  tous  les  foldats  de  l'efcorte  furent  incommodés  du  mal  de  mer.      \  <,  » 

Après  avoir  lutté  deux  jours  contre  le  vent ,  ils  furent  repoulfés  dans  rifle  Leur  wut«. 
deQuelpaert,  où  le  Gouverneur  leur  ôta  leurs  fers  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  priion.  Quatre  ou  cinq  jours  après ,  s'étant  rembarques  de  grand  matin ,  ils 
arrivèrent  près  du  Continent  vers  le  foir.  On  leur  fit  paffer  la  nuit  dans  la  rade. 
Le  lendemain  ils  prirent  terre ,  &  leurs  chaînes  leur  furent  ôtées ,  mais  avec  la 
précaution  de  doubler  leur  garde.  On  amena  auiîi-tôt  des  chevaux ,  fur  lef- 
quels  ils  le  rendirent  à  la  Ville  de  Hcy-nam.  Ils  eurent  le  plailir  de  s'y  rejoindre 
tous  ;  car  ayant  été  féparés  par  le  vent ,,  ils  avoient  débarqué  en  différens 
lieux. 

Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à  la  Ville  de  Se-ham ,  où  leur  Cano-  Conmuiat'on  <fo 
nier ,  qui  n'avoit  pas  joui  d'une  bonne  fanté  depuis  leur  naufrage ,  mourut ,  &  la  ï?nte.,?ai  di*" 
fut  enterre  par  1  ordre  du  Gouverneur.  Le  loir  ils  s  arrêtèrent  dans  la  Ville  de 
Nadian  ;  le  lendemain,  ïSan-chang  ;  enfuite  à  Tongap  ,  après  avoir  traverfé 
une  haute  montagne  ,  fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un  vafte  Fort ,  nommé 
Epam-fanjlang.  De-là  ils  fe  rendirent  à  la  Ville  de  Teyn  ;  &  le  jour  fuivant  ,, 
ayant  pailë  par  la  petite  Ville  de  Kuniga ,  ils  arrivèrent  le  foir  à  Rhin-tyn  , 
grande  Ville  où  le  Roi  tenoit  anciennement  fa  Cour  ,  &  qui  eft  à  préfent  la- 
réfidence  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Thillado.  Le  Commerce  y  eft  flo- 
riffant  &  la  rend  fort  célèbre  dans  le  Pays ,  quoiqu'elle  foit  à  une  journée  de 
la  mer.  Ils  gagnèrent  enfuite  Jt-fan  ,  dernière  Ville  de  la  même  Province  ; 
d'où  ils  allèrent  à  la  petite  Ville  de  Guniin  ,  puis  à  Jeu-fan  3  &  à  Kon-jio  ,  réfi- 
dence  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Tiang-jîando.  Le  lendemain ,  ayant 
paffé  une  grande  rivière ,  ils  entrèrent  dans  la. Province  de  Sengado  ,  qui  con- 
tient Si  /-Capitale  du  Royaume. 

Après  avoir  palfé  plufieurs  jours  dans  différentes  Villes ,  ils  traverferent  une     Ies  HbiiàrnToiss 
rivière  qui  ne  leur  parut  pas  moins  large  que  la  Meufe  l'eftà  Doort.  Une  lieue    jSâïe^e  la  c^ 
au-delà  ils  arrivèrent  à  Sior  (44).  Depuis  leur  débarquement  jufou'à  cette  Ville  lie> 
ils  comptèrent  foixante-quinze  lieues,  toujours  au  Nord,  mais  tirant  un  peu 
far  l'Oueft.  Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  ,  ils  furent  logés  dans  la 
même  maifon.  Enfuite  on  leur  donna ,  pour  trois  ou  quatre  enfemble  ,  de  pe- 
tites hutes ,  dans  le  quartier  des  Chinois  qui  font  établis  à  Sior.  Ils  furent  menés      Us  paroiflenr- 
en  corps  devant  le  Roi.  Ce  Prince  les  ayant  interrogés  par  le  miniftere  de  Wet-  devantle  Ro1' 
tevri ,  ils  le  fupplierent  humblement  de  les  faire  tranfporter  au  Japon  ,  d'où 
ils  fe  flattoient  qu'avec  le  fecours  des  Hollandois  qui  y  exercent  le  Commerce 
ils  pourraient  retoutner  quelque  jour  dans  leur  patrie.  Le  Roi  leur  répondit, 
que  les  loix  de  la  Corée  ne  permettoient  pas  d'accorder  aux  Etrangers  la  liberté 
de  partir-,  mais  qu'on  aurait  foin  cle  leur  fournir  toutes  leurs  néceffités.  En-    On  les  fà«  'tor*- 
fuite  il  leur  ordonna  de  faire  en  fa  préfence  les  exercices  pour  lefquels  ils  fer&chant"s- 
avoient  le  plus  d'habileté,  tels  que  de  chanter  ,  de  danfer  &  de  fauter;  après 
quoi  leur  ayant  fait  apporter  quelques  rafraîchilfemens ,  il  fit  préfent  à  chacun 

(44)  Il  paroît  par  la  Carte  que  la  langue  cette  Relation  plufieurs  noms  écrits  avec  un  «-. 

Covéfiennen'apasdV,  ou  que  cette  lettre  n'en-  Cette  différence   &  l'omifTion  des  latitudes 

tre  pas  dans  les  noms  de  Ville;  fuppofé  pour-  font  qu'on  ne  reconnok  aucun  de  ces  noms? 

tant  que  les  Millionnaires  les  aient  écrits  en  dans  la  Carte. 


iangue  Coréfienne.  Cependant  on  voir.  dans. 


Vuu  iij, 
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H  a  m  e  l.    de  deux  pièces  de  drap  ,  pour  fe  vêtir  à  la  manière  des  Coréfiens. 
1654.  Le  lendemain  ils  furent  conduits  chez  le  Général  des  troupes,  qui  leur  fit 

[  ils  font  enroués  déclarer  ,  par  Wettevri ,  que  le  Roi  les  avoit  admis  au  nombre  de  fes  Gardes  du 
durarps.  SarJeS  corPs5  &  qu'en  cette  qualité  on  leur  fournirait  chaque  mois  foixante-dix  katis 
de  riz.  Chacun  reçut  un  papier ,  qui  contenoir  fon  nom  ,  fon  âge ,  fon  pays ,  la 
profefïion  qu'il  avoir  exercée  julqu'alors  &  celle  qu'il  embralfoit  au  fervice  du 
Roi  de  Corée.  Cette  Patente  étoit  en  caractères  Coréfiens  ,  fcellée  du  grand  fceau 
'    du  Roi  &  de  celui  du  Général ,  qui  n'étoienr  que  la  (impie  impreffion  d'un  fer 
chaud.   Avec  leur  commifiion  ils  reçurent  chacun  leur  moufquet ,  de  la  pou- 
Fonffions  de  dre  &  des  balles.  On  ^leur  ordonna  de  faire  une  décharge  de  leurs  armes ,  le 
emp  01         premier  &  le  quatrième  jour  de  chaque  mois ,  devant  le  Général ,  &  d'être 
toujours  prêts  à  marcher  à  fa  fuite ,  (oit  pour  accompagner  le  Roi ,  foit  dans 
d'autres  occafions.   Le  Général  fait  trois  revues  par  mois  ,  &  les  foldats  font, 
autant  de  fois  l'exercice  en  particulier.  Les  Hollandois  étoient  encore  au  nom- 
bre de  trente-cinq.  On  leur  donna  un  Chinois  &  Wettevri  pour  les  comman- 
der -,  le  premier  en  qualité  de  fergent  ;  l'autre ,  pour  veiller  fur  leur  conduite 
&  leur  apprendre  les  ufages  des  Coréfiens. 
Curiofité  des       La  curiofité  porta  la  plupart  des  Grands  de  la  Cour  à  les  inviter  à  dîner, 
Grands  &  du  1     fajre  tjrer  ^  Janfer  a  Ja  manière  Hollandoife.  Mais  les  femmes  &  les 

Peuple  pour  les     r  ,     .  .  .  , 

voir.  enrans  etoient  encore  plus  impariens  de  les  voir ,  parce  que  le  bruit  s  etoit  ré- 

pandu qu'ils  étoient  d'une  race  monftrueufe ,  &  que  pour  boire  ils  étoient  obli- 
gés de  fe  lier  le  nez  derrière  les  oreilles.  L'étonnement  augmenta ,  lorfqu'on 
les  vit  mieux  faits  que  les  Habitans  du  Pays.  On  admira  particulièrement  la 
blancheur  de  leur  teint.  La  foule  étoit  fi  grande  autour  d'eux  ,  que  dans  les 
premiers  jours  à  peine  pouvoient-ils  fe  faire  un  pafïage  dans  les  rues  ,  ou  trou- 
ver un  moment  de  repos  dans  leurs  hutes.  Enfin  le  Général  arrêta  cet  empor-- 
tement ,  par  la  défenfe  qu'il  fit  publier  d'approcher  de  leurs  logemens  fans  fa 
permilïion.  Cet  ordre  étoit  d'autant  plus  néceilaire ,  que  les  Efclaves  mêmes 
des  Grands  portoient  la  hardiefie  jufqu'à  les  faire  fortir  de  leurs  hutes  pour  s'en 
faire  un  amufement. 
Forterefiê  où  ils       Au  mois  d'Août ,  on  vit  arriver  un  Envoyé  Tartare ,  qui  venoit  demander  le 

font  envoyés      tribut.  L'Auteur,  fans  nous  expliquer  ici  les  motifs  du  Roi  ,  raconte  que  ce 
pour  un  mois.       '    ,  r  ,..,,,  r   p-    TT    ,.       ,    .•     ,  1     t-  rr 

Prince  le  crut  oblige  d  envoyer  (es  Holfandois  dans  une  grande  rorrerelie , 

qui  eft  à  fix  ou  fept  lieues  de  Sior ,  &  de  les  y  lailîer  jufqu'au  départ  du 
Miniftre  Tartare ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'au  mois  d'après.  Certe  Forterefiê  eft  fî- 
mes fur  une  montagne  nommée  Numma-fan-Jîang  ,  qu'on  ne  peut  monter 
en  moins  de  trois  heures.  Elle  eft  (I  bien  détendue,  qu'elle  fert  de  retraite 
au  Roi  même  dans  les  tems  de  guerre.  La  plupart  des  Grands  du  Royau- 
me y  font  leur  réfidence  ordinaire ,  fans  craindre  d'y  manquer  de  provifions  , 
parce  qu'elle  en  eft  toujours  fournie  pour  trois  ans. 
Froid  exceffif.  Vers  la  fin  de  Novembre  ,  le  froid  devint  fi  vif  que  la  rivière  étant  glacée  , 
Comment  ils       n     vjt  pa(fer  à  la  fois  trois  cens  chevaux  chargés.  Le  Général ,  allarmé  pour 

s  en  détendirent.  .       /      ,,  r   ,    .  .        .  -        .  .  ,       ,  °.     _      .  ,-      ,.n    .,  r      . 

les  Hollandois ,  témoigna  (on  inquiétude  au  Roi.  On  leur  ht  dutribuer  quel- 
ques cuirs  à  demi  pourris ,  qu'ils  avoient  (ouvés  de  leur  naufrage ,  pour  les 
vendre  &  s'en  acheter  des  habits.  Deux  ou  trois  d'entr'eux  employèrent  ce  qui 
leur  revint  de  cette  vente  à  fe  procurer  la  propriété  d'une  petite  hute ,  qui  leur 
coûta  neuf  ou  dix  écus.  Ils  aimèrent  mieux  fouffrir  le  froid,  que  de-  fe  voir 
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continuellement  tourmentés  par  leurs  hôtes ,  qui  les  envoyoient  chercher  du 
bois  dans  les  montagnes  à  trois  ou  quatre  heues  de  la  Ville.  Les  autres  s'étant 
vêtus  le  moins  mai  qu'il  leur  fut  polhbie ,  pafferent  le  refte  de  l'hyver  comme  ils 
en  avoient  paile  plulieurs  autres. 

L'Envoyé  Tartare  étant  revenu  à  Sior  au  mois  de  Mars  1655  ,  il  leur  fut  Témérité  de 
défendu  ,  fous  de  rigoureufes  peines ,  de  mettre  le  pied  hors  de  leurs  maifons.  quïkw'coû'teTà 
Cependant  le  jour  de  fon  déparr ,  Henri  Jans  &  Henri-Jean  Bos  réfolurent  de  vie- 
fe  préfenter  à  lui  dans  le  chemin  ,  fous  prétexte  d'aller  au  bois.  Auffi-tôt  qu'ils 
le  virent  paroître  à  la  tête  de  fa  troupe  ,  ils  s'avancèrent  près  de  fon  cheval  ;  & 
prenant  les  rênes  d'une  main,  ils  ouvrirent  de  l'autre  leur  robe  Coréfienne, 
pour  faire  voir  par-defïous  l'habit  Hollandois.  Cet  incident  caufa  d'abord  beau- 
coup de  confufion  dans  la  troupe.  L'Envoyé  leur  demanda  fort  curieufement 
qui  ils  étoient.  Mais  ne  pouvant  fe  faire  entendre  ,  il  leur  donna  ,  par  des  li- 
gnes ,  l'ordre  de  le  fuivre.  Le  foir ,  s'étant  informé  s'il  pouvoir  trouver  un  In- 
terprète ,  on  lui  parla  de  Wertevri.  Il  l'envoya  chercher  fur  le  champ.  Wette- 
vri  ne  manqua  pas  d'en  avertir  le  Roi.  On  tint  un  confeil ,  dans  lequel  il  fut 
réfolu  de  faire  un  préfent  à  l'Envoyé ,  pour  empêcher  que  cette  affaire  n'allât 
jufqu'aux  oreilles  du  Khan  (45  ).  Les  deux  Hollandois  furent  ramenés  à  Sior  & 
relTerrés  dans  une  étroite  prifon,  où  leur  vie  ne  fat  pas  de  longue  durée.  Mais 
leurs  compagnons  ,  qui  ne  les  revirent  plus  ,  ignorerenr  fi  leur  mort  avoit  été 
naturede  ou  violente.  Après  le  retour  de  ces  deux  Miférables ,  tous  les  autres  fu- 
rent conduits  devant  le  Confeil  de  guerre,  pour  y  être  examinés.  On  leur  deman- 
da s'ils  avoient  eu  connoifiance  de  la  fuite  de  leurs  compagnons  ;  &  leur  défa- 
veu  n'empêcha  point  qu'ils  ne  fufïènt  condamnés  à  recevoir  chacun  cinquante 
coups  fur  la  plante  des  pieds.  Mais  le  Roi  leur  fit  grâce  ,  en  déclaranr  qu'ils  de-  te  Roifait  grâce 
voient  être  moins  conhderés  comme  des  vagabonds  mal  intentionnés  pour  le  a  Ieur  coulJ?a" 

•  *.  suons» 

Pays,  que  comme  de  malheureux  Errangers  que  la  tempête  avoit  jettes  fur  les 
Côtes  du  Royaume.  Ils  furent  renvoyés  dans  leurs  hutes ,  mais  avec  défenfe  d'en 
fortir  fans  la  permiilion  du  Roi. 

Au  mois  de  Juin ,  le  Général  leur  fir  dire  par  leur  Interprète ,  qu'un  Vaifleau  Trois  font  en- 
ayant  échoué  dans  l'Ifle  de  Quelpaert ,  &  Wetteviï  éranr  trop  âgé  pour  entre-  de  Qudpaert.We 
prendre  ce  voyage ,  ceux  d'encr'eux  qui  entendoienr  le  mieux  la  langue  Co- 
réfienne dévoient  fe  préparer ,  au  nombre  de  trois  ,  à  partir  pour  Quelpaert ,  avec 
la  commilïion  d'obferver  les  circonftances  du  naufrage ,  pour  en  venir  rendre 
compte  à  la  Cour.  L' Affiliant  Se  le  fécond  Pilote  ,  avec  un  Canonier  ,  furent 
choifis  fuivant  cet  ordre  ,  tk  fe  mirent  en  chemin  deux  jours  après. 

L'Envoyé  Tartare  revint  au  mois  d'Août,  &  l'ordre  de  ne  fortir  de  leurs     Artifice rfu Roi 
quartiers  que  trois  jours  après  fon  déparr  leur  fur  renouvelle  avec  de  rigoureufes  ? Empereuinic 
menaces.  La  veille  de  fon  arrivée  ils  reçurent  une  Lettre  de  leurs  compagnons  ,  lathine. 
qui  leur  apprenoit  qu'au  lieu  de  les  conduire  à  Quelpaert,  on  les  avoit  étroi- 
tement renfermés  fur  la  fronriere  la  plus  méridionale  du  Royaume  ,  afin  que  fi 
le  Khan  informé  de  la  morr  des  deux  autres  demandoir  que  le  refte  lui  fit  en- 
voyé ,  on  pût  lui  répondre  qu'il  en  étoit  péri  trois  dans  le  voyage  de  Quelpaert. 

Le  même  Envoyé  revinr  encore  vers  la  fin  de  l'année.  Quoique  depuis  la 

(4O  II  faut  entendre  l'Empereur  de  la  Chine ,  qui  eft  Tartare.  Les  Auteurs  Anglois  re- 
marquent qu'il  faut  écrire  Khan  ou  Han. 
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"•H  a  m  el.     malheureufe  entreprife  des  deux  Hollandois  il  fût  venu  deux  fois  de  la  part  du 
i6t6.       Grand-Khan  fans  avoir  fait  aucune  mention  de  cet  événement,  la  plupart  des 
Etrange  danger  Seigneurs  Coréiiens  s'efforcèrent  d'engager  le  Roi  à  fe  défaire  de  tous  les  autres. 
,qm  •"'•'•ace  la    Qn  ^  confed  [à-delfus  pendant  trois  jours.  Mais  le  Roi ,  le  Prince  fon  fre- 
:âois.  ie ,  le  General  &  quelques  autres ,  rejetterent  un  parti  fi  dangereux.  Le  Géné- 

ral propofa  de  les  faire  combattre  chacun  contre  deux  Coréfiens  avec  les  mêmes 
.armes.  Cétoit  le  moyen,  difoitil,  de  fe  délivrer  d'eux  ,  fans  qu'on  pur  accu- 
fer  le  Roi  du  meurtre  de  ces  pauvres  Etrangers.  Ils  furent  informés  fécretement 
de  cette  réfolution  par  quelques  perfonnes  charirables.  Le  frère  du  Roi  ,  paf- 
fant  dans  leur  quartier  pour  fe  rendre  auConfeil ,  dont  il  étoit  Préfîdenr ,  ils 
fe  jetterent  à  fes  genoux ,  ils  implorerenr  fa  bonté ,  &  le  touchèrent  d'une  il 
vive  compalîion  qu'il  devint  leur  protecteur.  Auffi  ne  dûrent-ils  la  vie  qu'à 
fes  follicitations  &  à  l'humanité  du  Roi.  Cependant ,  plufieurs  perfonnes  pa- 
roiffant  offenfées  de  cette  indulgence ,  on  réfolut ,  autant  pour  les  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  de  leurs  ennemis  que  pour  les  dérober  aux  Tartares ,  de 
les  reléguer  dans  la  Province  de  ThlUado ,  en  leur  aflîgnant  par  mois  cinquante 

livres  de  riz  pour  leur  fubfiftance. 

i6<;7.  Suivant  cet  ordre ,  ils  partirent  de  Sior  à  cheval  au  mois  de  Mars  1 6" 5  7  ,  fous 

ils  font  relégués  la  conduite  d'un  Sergent.  Wettevri  les  accompagna,  l'efpace  d'une  lieue,  juf- 
«le'ihiUado' V"1Ce  £îu  ^  ^a  riviere  qu'ils  avoienr  palfée  en  venant  de  Quelpaert.  Ils  revirenr  la  plu- 
part des  Villes  qu'ils  avoient  traverfées  dans  le  même  voyage.  Enfin  ,  ayant 
couché  à  Jeam  ,  ils  en  partirent  le  lendemain  au  matin  ,  8c  vers  midi  ils  arri- 
vèrent dans  une  Ville  confiderable ,  nommée  Diu-fiong  ou  Thilla-pening ,  qui 
eft  commandée  par  une  grande  Citadelle.  C'eft  la  rélidence  du  Penigfé ,  qui 
y  commande  dans  l'abfence  du  Gouverneur  &  qui  porte  le  ritre  de  Colonel  de 
la  Province.  Le  Sergent  qui  leur  avoit  fervi  de  guide  les  remit  entre  les  mains 
de  cet  Officier  ,  avec  les  Lettres  du  Roi.  Enfuite  il  reçut  ordre  d'aller  cher- 
cher leurs  rrois  compagnons,  qui  étoient  partis  de  Sior  l'année  précédente  Se 
qui  n'étoient  qu'à  douze  lieues  de  Diu-fiong ,  dans  une  Ville  où  commandoit 
l'Amiral.  Il  furent  logés  enfèmble  dans  un  édifice  public ,  au  nombre  de  trente- 
trois. 
tcur  occupa-      Dans  le  cours  du  mois  d'Avril  on  leur  apporta  quelques  cuirs ,  reftés  juf- 
qu'alors  à  Quelpaert  ,   dont  ils  n'étoient  éloignés  que   de  dix  -  huit  lieues. 
Ils  furent  charges ,  pour  unique  occupation,  d'arracher,  deux  fois  par  mois, 
l'herbe  qui  croilfoir  dans  la  place  du  Châreau.  Le  Gouverneur ,  qui  leur  mar- 
quoit  beaucoup  d'affe&ion ,  comme  tous  les  Habitans  de  la  Ville ,  fut  appel- 
lé  à  la  Cour ,  pour  répondre  à  quelques  accufations  qui  mirent  fa  vie  en  dan- 
ger. Mais  érant  aimé  du  Peuple  ,  &  favorifé  par  la  plupart  des  Grands ,  il  fut 
Darete'i'umle  renvoyé  avec  honneur.  Son  fucceffeur  traita  les  LIollandois  moins  humaine- 
acws.  a'Ver"     ment.  Il  les  obligea  d'aller  chercher  leur  bois  dans  une  montagne  à  trois  lieues 
de  la  Ville  ,  après  avoir  été  accoutumés  jufqu' alors  à  fe  le  voir  apporter.  Une 
attaque  d'apoplexie  les  délivra  de  cet  odieux  maître ,  au  mois  de  Septembre 
fuivant. 

Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  mieux  de  celui  qui  lui  fuccéda.  Lorfqu'ils 

lui  demandèrent  du  drap  pour  fe  venir  ,  en  lui  faifant  voir  que  le  travail  avoic 

ufé  leurs  habits,  il  leur  déclara  qu'il  n'avoir  pas  reçu  d'ordre  du  Roi  fur  ce 

^    oint  ;  qu'il  n'étoit  obligé  de  leur  fournir  que  du  riz  ,  &  que  pour  leurs  aurres 

befoins 


£gçrç 
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befoins  ils  dévoient  eux-mêmes  fe  les  procurer.    Ils  lui  propoferent  alors  de     Hamh, 
leur  accorder  la  permifiion  de  demander  l'aumône,  chacun  à  leur  tour,  en  lui         1  <j  5  7. 
réprefentant  que  nuds  comme  ils  étoient,  &leur  travail  ne  leur  produifant  Us  obtiennent  la 
qu'un  peu  de  fel  (46")  &  de  riz ,  il  leur  étoit  impoflible  de  gagner  leur  vie.  mander  faumô- 
Cette  grâce  leur  fut  accordée  ,   &  bientôt  ils  eurent  de  quoi  fe  garantir  du  ne- 
froid.  _ 

Au  commencement  de  l'année  1 6 5  8  ,  ils  effuierent  de  nouveaux  chagrins .,        1658. 
à  l'arrivée  d'un  nouveau  Gouverneur.  La  liberté  de  fortir  de  la  Ville  leur  fut      ,ElleJ£"r  e(l 
ôtée.  Seulement  le  Gouverneur  déclara  que  s'ils  vouloient  travailler  pour  lui,  veiiéèparùnau- 
il  leur  donnerait  à  chacun  trois  pièces  d'étoffe  de  coton.   Mais  ils  rejetterent  tre  Gouverneur, 
humblement  cette  proportion ,  parce  qu'ils   n'ignoroient  pas  que  ce  travail 
leur  ferait  ufer  plus  d'habits  qu'on  ne  leur  offrait  d'étoffe.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  étant  tombés  malades  de  la  fièvre ,  dans  ces  circonftances ,  la  frayeur 
des  Habitans  au  feul  nom  de  fièvre  leur  fit  obtenir  la  permiffion  de   man- 
dier ,  à  condition  qu'ils  ne  fu fient  jamais  abfens  de  la  Ville  plus  de  quinze 
jours  ou  de  trois  femaines ,  &  qu'ils  ne  tournaffent  point  leur  marche  du  côté 
de  la  Cour  ni  du  Japon.   Comme  cette  faveur  ne  regardoit  que  la  moitié  de 
leur  troupe ,    ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Ville  reçurent  otdre  de  prendre 
foin  des  malades,  &  d'arracher  l'herbe  dans  la  Place  publique  (47). 

Le  Roi  étant  mort  au  mois  d'Avril,  fon  fils  monta  fur  le  Trône  après  lui ,  c^"duRouic 
avec  le  confentement  du  Grand  Khan.   Les  Hollandois  continuèrent  de  man- 
ier ,  fur-tout  parmi  les  Prêtres  &  les  Moines  du  Pays ,  qui  les  traitèrent  avec 
beaucoup  de  charité ,  &  qui  ne  fe  laffoient  pas  de  leur  entendre  raconter  leurs 


avantures  &  les  ufages  de  leur  Pays.  Le  Gouverneur  qui  arriva  en  1 660  leur  té-  1 660. 
moigna  tant  de  bonté,  qu'il  regrétoit  fouvent  de  ne  pouvoir  les  renvoier  en 
Hollande,  ou  du  moins  dans  quelque  lieu  fréquenté  des  Hollandois.  La  fé- 
chereffe  tut  fi  grande  cette  année ,  que  les  vivres  devinrent  fort  rares.  La  mi-  Graiîde  «mme- 
fere  n'ayant  fait  qu'augmenter  l'année  fuivante ,  on  vit  quantité  de  voleurs 
fur  les  grandes  routes  ,  malgré  la  vigueur  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis  par 
les  ordres  du  Roi ,  &  la  faim  fit  périr  un  grand  nombre  d'Habitans.  Le  gland  , 
les  pommes  de  pin  ,  &  d'autres  fruits  fauvages  étoient  la  feule  nourriture  des 
.Pauvres.  La  famine  devint  fi  preffante  que  plufieurs  Villages  furent  pillés  & 
que  les  magadns  même  du  Roi  ne  furent  pas  refpectés.  Ces  défordres  ne 
laifferent  pas  de  demeurer  impunis ,  parce  que  les  coupables  étoient  des  Ef- 
claves  de  la  Cour.  Le  mal  dura  jufqu'en  1661,  &  l'année  d'après  s'enreffen- 
tit  encore.  La  Ville  de  Diu-Jiong ,  où  les  Hollandois  n'avoient  pas  ceffé  0n  ^Par<:  le* 
de  demeurer,  n'étant  plus  capable  de  leur  fournir  des  provifions ,  il  vint 
un  ordre  de  la  Cour  pour  en  diftribuer  une  partie  dans  deux  autres  Villes. 
Douze  furent  envoies  à  Say-Jîane,  cinq  à  Sïun-fchien  (48) ,  &  cinq  à  Nam- 
man  ,  qui  eft  feize  lieues  plus  loin.  Cette  féparation  leur  fut  d'abord  fort  affli- 
geante -,  mais  elle  devint  l'occafion  de  leur  fuite ,  &  par  conséquent  de  leur 
falut. 

Ils  partirent  à  pied  ;  &  leurs  malades ,  avec  leur  bagage ,  fur  des  chevaux 
qui  leur  furent  accordés  gratuitement.  La  première  &  la  féconde  nuit ,  ils 
furent  logés  enfemble  dans  la  même  Ville.  Le  troifiéme  jour ,  ils  arrivèrent  à 

C46)  On  ne  leur  donnoit  qu'une  poignée         (47)  Hamel ,  p.  581. 
(5e  fel  pour  une  courfc  d'un  mille  &  demi.  (48J  On  prononce  Siunskyen. 
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"  H  a  m  e  t.  Siun-fchîen  ,  où  les  cinq  qui  croient  défîmes  pour  cette  Ville  furent  laifTes.  Le 
i  <j<j  ? .  lendemain  ,  les  autres  paherent  la  nuit  dans  un  Village  -,  d'où  ,  étant  parris  fort 
matin  ,  ils  entrèrent  vers  midi  dans  Say-Jîanc.  Leurs  Guides  les  livrèrent  au 
Gouverneur,  ou  à  l'Amiral  de  la  Province  de  Thillado  ,  dont  cette  Ville  étoit 
la  réfidence.  Ce  Seigneur  leur  parur  d'un  mérite  diftingué.  Mais  celui  qui  lui 
fuccéda  bien-tôt  devint  leur  fléau.  La  plus  grande  faveur  qu'il  leur  accorda  fut 
la  permiiîion  de  couper  du  bois ,  pour  en  faire  des  flèches  à  fes  gens.  Les  do- 
meftiques  des  Seigneurs  Coréfiens  n'ont  pas  d'autre  occupation  que  de  tirer 
de  l'arc ,  parce  que  leurs  maîtres  font  gloire  d'entretenir  d'excellens  Archers.. 
Tiscominuent  A  l'entrée  de  l'Hyver,  les  Hollandois  demandèrent  au  nouveau  Gouverneur 
e  mandier.  qU'j[  jeur  fut  perrrns  Je  mandier  pour  fe  procurer  des  habits.  Ils  obtinrent  la 
liberté  de  s'abfenter  pendant  trois  jours ,  la  moitié  de  leur  nombre  à  la  fois^ 
Certe  permiiîion  leur  devint  d'autant  plus  avantageufe ,  que  les  principaux 
Habitans  de  la  Ville  favorifoient  leurs  courfes  par  un  mouvemenr  de  compaf- 
ifion.  Elles  duraient  quelquefois  l'efpace  d'un  mois  entier.  Tout  ce  qu'ils 
avoient  amalîe  fe  partageoit  en  commun.  Ils  continuèrent  de  mener  cette  vie 
jufqu'au  rappel  du  Gouverneur  ,  qui  fut  créé  Général  des  Troupes  royales, 
C'elt  la  féconde  dignité  du  Royaume.  Son  fuccefleur  adoucit  beaucoup  le  fort 
des  Hollandois  de  Say-fiane ,  en  ordonnant  qu'ils  fullent  traités  comme  leurs 
compagnons  Feraient  dans  les  autres  Villes.  Ils  furent  déchargés  de  tous  les 
travaux  pénibles.  On  ne  les  obligea  plus  qu'à  palier  deux  fois  en  revue  chaque 
mois ,  à  garder  leur  maifon  à  leur  tour ,  ou  du  moins  à  faire  fçavoir  au  Se- 
crétaire dans  quel  lieu  ils  alloient  lorfqu'ils  avoient  la  permiiîion  de  fortir. 
Bont^d'unGoo-      Entre  plulieurs  autres  faveurs,  ce  Gouverneur  leur  donnoit  quelquefois  à 

verneur  &  leur  o        >  j    ■  rC         r        I  •     C  -it  i  ]    - 

adrefTe  à  lui  ré-  manger;  ce  s  attendnllant  iur  leur  infortune,  il  leur  aemandoit  pourquoi, 

pondre.  étant  fi  près  de  la  mer ,  ils  n'enrreprenoient  pas  de  palier  au  Japon  ?  Ils  ré- 

pondoient  qu'ils  n'ofoient  hafarder  de  déplaire  au  Roi.  Ils  ajouraient  que 
d'ailleurs  ils  ignoraient  le  chemin  &  qu'ils  manquoient  de  VailTeau.  Quoi  > 
reprenoit-il ,  n'y  a-t-il  point  allez  de  Barques  fur  la  côte;  Ils  affectoient  de 
répondre  qu'elles  ne  leur  apparrenoient  pas ,  &  que  s'ils  manquoient  leur  en- 
treprife  ils  craignoient  d'être  traités  comme  des  voleurs  &  des  déferteurs.  Le 
Gouverneur  rioit  de  leurs  fcrupules.  Il  ne  s'imaginoit  pas  qu'ils  lui  tenoient 
ce  langage  pour  écarter  fes  foupçons,  &  que  jour  &  nuit  ils  ne  penfoient 
ih  font  vengés  qU'aux  moiens  de  fe  procurer  une  barque.  L'Auteur  remarque  ici  que  les  Hol- 

Oouvcmair.  landois  furent  vangés  du  Gouverneur  précédent.  Il  n'avoit  joui  de  fa  dignité 
qu'environ  quatre  mois.  Ayant  été  aceufé  d'avoir  condamné  trop  légèrement 
à  mort  plufieurs  perfonnes  de  différens  ordres,  il  fut  condamné  parle  Roi  à 
recevoir  quatre-vingt-dix  coups  fur  les  os  des  jambes ,  &  banni  perpétuel- 
lement. 
.Apparition  de      Vers  la  fin  de  cette  année  ,  on  vit  paraître  une  comète.   Elle  fut  fuivie  de 

«eis comètes.  Jeux  autres 5  qUi  parurent  toutes  deux  à  la  fois,  pendant  l'efpace  d'environ 
deux  mois;  l'une  au  Sud-Eft,  «Si  l'autre  au  Sud-Oueft,  mais  leurs  queues  op- 
pofées  l'une  à  l'autre.  La  Cour  en  conçut  tant  d'allarme ,  que  le  Roi  fit  doubler 
la  garde  dans  tous  fes  ports  &  fur  tous  les  VailTeaux.  Il  donna  ordre  que  routes 
fes  Forterelîes  fullent  bien  munies  de  provilions  de  guerre  &  de  bouche ,  & 
que  fes  Troupes  fullent  exercées  tous  les  jours.  La  crainte  qu'il  avoit  d'être 
attaqué  par  quelque  voiim ,  alla  jufqu'à  lui  faire  défendre  qu'on  allumât  du 
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feu  pendant  la  nuit  dans  les  maifons  qui  pouvoient  être  apperçues  de  la  mer.     Hamil. 
On  avoit  vu  les  mêmes  phénomènes  iorfque  les  Tartares  avoient  ravagé  le         166}. 
Pays  ;  &  l'on  fe  fouvenoit  d'avoir  été  avertis  par  des  (ignés  de  cette  nature ,  avant 
la  guerre  des  Japonois  contre  la  Corée.  Les  Habitans  ne  rencontraient  pas  les 
Holiandois  fans  leur  demander  ce  qu'on  penfoit  des  comètes  dans  leur  Pays.  Ils  H  ^l^gf™   ' 
répondoient  qu'elles  étoient  le  pronoftic  de  quelque  terrible  événement,  tel 
que  la  pefte ,  la  guerre  ou  la  lamine ,  &  quelquefois  de  ces  trois  malheurs  en- 
semble. Us  parloient  de  bonne  foi ,  remarque  l'Auteur  avec  beaucoup  de  fim- 
plicité ,  parce  qu'ils  avoient  été  convaincus  de  cette  vérité  par  l'expérience. — , 

Comme  ils  palferent  fort  tranquillement  l'année  1 66  \  Se  la  fuivante ,  tous        1664.. 
leurs  foins  fe  rapportèrent  à  fe  rendre  maîtres  d'une  Barque.  Mais  ils  eurent    e^d^niïlu"ura 
le  chagrin  de  ne  pas  réuiîîr.  Ils  alloient  quelquefois  à  la  rame  le  long  du  riva-  années. 
ge ,  dans  un  batteau  qui  leur  fervoit  à  chercher  de  quoi  vivre.  Quelquefois  ils 
faifoient  le  tour  des  petites  Ifles ,  pour  obferver  tout  ce  qui  pouvoit  être  fa- 
vorable  à  leur  évafion.  Leurs  compagnons  qui  étoient  dans  les   deux  autres 
Villes ,  venoient  les  vifiter  par  intervalles.    Ils  leur  rendoient  leurs  vifites , 
îorfqu'ils  en  obtenoient  la  permiffion  du  Gouverneur.  Leur  patience  fe  foute- 

noit  dans  les  plus  grandes  peines ,  alTez  contens  de  jouir  d'une  bonne  fanté  _ — =, 

Se  de  ne  pas  manquer  du  néceflaire  dans  le  cours  d'un  li  long  efclavage.  En  1666. 
1 666  ils  perdirent  ce  bon  Gouverneur ,  qui  fut  élevé  aux  premières  dignités  ^meur""  °'2 
de  la  Cour  en  récompenfe  de  fes  vertus.  Il  avoir  répandu  indifféremment  fes 
bienfaits  fur  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pendant  deux  ans  d'une  heureufe  ad- 
miniftration ,  qui  lui  avoir  gagné  l'affedion  de  tout  le  monde  Se  l'eftime  de 
fon  maître  avec  celle  de  la  Nobleffe.  Il  avoit  reparé  les  édifices  publics,  net- 
toie les  Côtes ,  augmenté  les  forces  maritimes  ,  &c. 

Après  fon  départ  la  Ville  demeura  trois  jours  fans  Gouverneur ,  parce  que 
l'ufage  accorde  ce  tems  au  fucceffeur  pour  choifir ,  avec  le  fecours  de  quelque 
Devin  (49),  un  moment  favorable  à  fon  inauguration.  Ce  choix  ne  fut  pas  Maintes  qu'iw 
heureux  pour  les  Holiandois.  Entre  plufieurs  mauvais  traitemens ,  leur  nouveau  CCfreur. 
Maître  voulut  les  faire  travailler  continuellement  à  jetter  de  la  rerre  en  mou- 
le. Ils  rejerterent  cette  propofition ,  fous  prétexte  qu'après  avoir  rempli  leur 
devoir  ils  avoient  befoin  de  leur  tems  pour  fe  procurer  de  quoi  fe  vêtir  &  fa- 
tisfaire  à  leurs  autres  néceflîtés  ;  que  le  Roi  ne  les  avoit  point  envoies  pour 
un  travail  fi  rude ,  ou  que  s'ils  dévoient  être  traités  avec  cette  rigueur ,  il  valoir 
beaucoup  mieux  pour  eux  renoncer  à  la  fubfiftance  qu'on  leur  accordoit ,  Se 
demander  d'être  envoies  au  Japon  ou  dans  quelqu'autre  lieu  fréquenré  par  leurs 
comparriotes.  La  réponfe  du  Gouverneur  fut  une  menace  de  les  forcer  d'o- 
béir. Mais  il  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter  fes  intentions.  Quelques  jours  après ,  Ils  fjnt  venges, 
tandis  qu'il  fe  trouvoir  à  bord  d'un  fort  beau  Vaiffeau ,  le  teu  prit  par  ha- 
zard  à  la  chambre  des  poudres ,  qui  étoit  fituée  devant  le  mât ,  Se  fit  fauter  la 
prouë  5  ce  qui  coûta  la  vie  à  cinq  hommes.  Il  fe  difpenfa  d'en  donner  avis  à 
l'Intendant  de  la  Province ,  dans  l'efpéranceque  cet  accident  demeurerait  caché. 
Malheureufemenr  pour  lui ,  le  feu  avoit  été  apperçu  par  un  des  Efpions  que 
la  Cour  entretient  fur  les  côtes,  comme  dans  l'intérieur  du  Royaume.  L'Inten- 
dant ,  qui  en  fut  averti  par  cette  voie ,  fe  hâta  d'en  rendre  compte  au  Souverain. 

(49J  On  a  vu  que  les  Chinois  ont  la  même  fuperftkion. 
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H  a  m  e  t.    Le  Gouverneur  fut  rappelle  immédiatement ,  &c  condamné  au  banniflemenc 
1 666.       perpétuel ,  après  avoir  reçu  quatre-vingt-dix  coups  fur  les  os  des  jambes. 

Les  Hollandois  virent  arriver,  au  mois  de  ]uillet,  un  nouveau  Gouver- 
neur ,  mais  fans  obtenir  le  changement  qu'ils  avoient  efperé  dans  leur 
fort.  Il  leur  demanda  chaque  jour  cent  brafles  de  natte.  Lorfqu'ils  lui  repré- 
fenterent  que  c'étoit  leur  demander  l'impomble  ,  il  les  menaça  de  trouver 
quelque  occupation  qui  leur  conviendrait  mieux.  Une  maladie  qui  lui  fur- 
vint  l'empêcha  d'exécuter  fon  projet  -,  mais  outre  leur  devoir  ordinaire  ,  ils  de- 
meurèrent chargés,  du  foin  d'arracher  l'herbe  dans  la  Place  du  Penig-fe  ,  &  d'ap- 

lesYa»  enfî'à  Porter  ^u  ^ols  ProPre  à  faire  des  flèches.  Le  chagrin  de  leur  fituation  les  fit 

]afuue.P  a  penfer  à  profiter  de  la  maladie  de  leur  Tiran  pour  fe  procurer  une  Barque  à 
toutes  fortes  de  rifques.  Ils  employèrent ,  dans  cette  vue  ,  un  Coréiien  qui  leur 

Barq1*.0""111"6  av?ir  Pmfîeurs  obligations.  Ils  le  chargèrent  de  leur  achetet  mie  Barque  ,  fous, 
prétexte  du  befoin  qu'ils  en  avoient  pour  mandier  du  coton  dans  le3  Mes  voi- 
sines. Ils  lui  promirent,  à  leur  retour,  une  part  confidérable  aux  aumônes 
qu'ils  fe  flattoient  de  recueillir.  La  Barque  fut  achetée.  Mais  le  Pêcheur  qui 
l'avoit  vendue ,  ayant  appris  que  c'étoit  pour  leur  ufage ,  voulut  rompre  fort- 
in arche ,  dans  la  crainte  d'être  puni  de  mort  s'ils  s'en  fervoient  pour  leur  éva- 
lion.  Cependant  l'offre  de  doubler  le  prix  lui  fît  oublier  routes  fes  crainres. 

lis  om  le  bon-       Auiîi  -  tôt  qu'ils  fe  trouvèrent  en  liberté  ,   ils  fournirent  leur  Bâtiment 
lieur  de  s^mbar-    j>  m         if  ,  .  ,  ,,  .    ,-.  , 

Vier.  d  une  voue ,  d  une  ancre  ,  de  cordages ,  de  rames  &  d  autres  mltrumens  ne- 

ceiïaires  ;  réfolus  de  partir  au  premier  quartier  de  la  Lune ,  qui  étoit  la  fai- 
fon  la  plus  favorable*  Ils  retinrent  deux  de  leurs  compatriotes  qui  étoient 
venus  les  vifiter.  D'un  autre  côté ,  ils  firent  venir  de  Namman  Jean  Peter 
d'Unes  ,  habile  matelot ,  pour  leur  fervir  de  Pilote.  Quoique  les  Habitans  les 
plus  voifins  de  leur  demeure  ne  fuflenr  pas  fans  quelque  défiance,  ils  fortirent 
la  nuit  du  4  Septembre,  auiîi-tôt  que  la  Lune  eut  cené  de  luire ,  Se  fe  glifïanr 
au  long  du  mur  de  la  Ville,  avec  leur  provifion,  qui  confiftoir  en  riz,  avec 
quelques  pots  d'eau  Se  une  marmite  ,  ils  gagnèrent  le  rivage  fans  avoir  été  dé- 
couverts. 

Avec  quelle  har-      Us  commencèrent  par  remplir  un  tonneau  d'eau  fraîche ,  dans  une  perite  Me- 

vent!1"  °  ap~  9ui  n'eft  qu'à  la  portée  du  canon.  Enfuite  ils  eurent  la  hardieile  de  pafler  de- 
vant les  Vaifleauxde  la  Ville  &  devant  les  Frégates  mêmes  du  P<oi,  en  pre- 
nant le  large ,  dans  le  canal ,  autant  qu'il  étoit  pouible.  Le  5  au  matin ,  lorfqu'ils 
étoient  prefqu'en  mer ,  un  Pêcheur  leur  cria ,  qui  vive  >  mais  ils  fe  gardèrent 
de  répondre  ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  quelque  garde  avancée  des  Vaif- 
feaux  de  guerre  ,  qui  n'étoient  pas  loin  à  l'ancre.  Au  lever  du  Soleil ,  le  vent 
leur  ayant  manqué ,  ils  fe  fervirent  de  leurs  rames.  Vers  midi ,  le  tems  rede- 
vint plus  frais.  Ils  porrerent  alors  au  Sud-Eft ,  fur  leurs  fimples  conjectures  y 
Se  doublant  la  pointe  de  la  Corée  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante ,  ils  n'ap- 
prehenderent  plus  d'être  pourfuivis. 

ils  arrivent  dans       Le  6 ,  au  matin  ils  fe  trouvèrent  fort  près  de  la  première  Ifie  du  Japon;  Se 

des  lieux  qui  leur    i  ^p  11/-  r  -t  •  r         i       r  ■    ■     J 

font  inconnus,  le  vent  ne  cellant  pas  de  les  favonier,  ils  arrivèrent  fans  le  lçavoir,  devant 
l'Ille  dzFirando  ,  où  ils  n'oferent  pas  relâcher,  parce  qu'ils  ne  connoifloient 
pas  la  rade.  D'ailleurs  ils  avoient  entendu  dire  aux  Corétîens  ,  qu'il  n'y  avoir 
aucune  Ifle  dans  la  route  de  Nangazaqui.  Ainfi  ,  continuant  leur  cour- 
fe  avec  un  vent  frais ,  ils  côtoyèrent ,  le  fept ,  quantité  d'Illes  donc  le  nora- 
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bre  leur  parut  infini.    Le  loir  ,  ils  efperoient  mouiller  près  d'une  petite  Ifle  ;  "  H,HEI( 
mais  des  apparences  d'orage  qu'ils  découvrirent  dans  l'air,  &  des  feux  qu'ils         1666. 
virent  de  tous  côtés ,  leur  firent  prendre  la  réfolution  de  ne  pas  interrompre 
leur  courfe. 

Le  8  ,  au  matin ,  ils  fe  trouvèrent  au  même  endroit  d'où  ils  étoient  partis  le 
foir  précédent  ;  ce  qu'ils  attribuèrent  à  la  violence  de  quelque  couranr.  Cette 
obfervation  leur  fit  prendre  le  large  ;  mais  la  force  des  vents  contraires  les 
obligea  bien-tôt  de  fe  rapprocher  de  la  terre.  Après  avoir  traverfé  une  baie  ils 
jetterent  l'ancre  vers  le  milieu  du  jour,  fans  connoître  le  Pays.  Tandis  qu'ils  Us  voient  des 
préparaient  leur  nourriture ,  quelques  Habitans  patferent  &  repafferent  fort  1"^^^"* 
près  d'eux ,  fans  leur  parler.  Vers  le  foir,  le  vent  étant  un  peu  tombé  ,  ils  vi- 
rent une  Barque  chargée  de  fix  hommes ,  qui  avoient  chacun  deux  couteaux 
fufpendus  à  leur  ceinture ,  &  qui  s'étant  avancés  à  la  raine  débarquèrent  un 
homme  vis-à-vis  d'eux.  Cette  vue  leur  fit  lever  l'ancre  avec  toute  la  prompti- 
tude poffibie.  Ils  employèrent  leurs  rames  Se  leurs  voiles  pour  fortir  de  la  baye. 
Mais  la  Barque  les  pourfuivit  &c  les  joignit  bien-tôt.  Ils  auraient  pu  fe  fervir 
de  leurs  longues  cannes  de  bambou ,  pour  empêcher  ces  inconnus  de  monter 
à  bord.  Cependant ,  après  avoir  découvert  plufieurs  autres  Barques  remplies 
de  Japonois  ,  qui  fe  détachoient  du  rivage ,  ils  prirent  le  parti  de  les  attendre 
tranquillement. 

Les  gens  de  la  première  Barque  leur  demandèrent  par  des  lignes ,  où  ils  al-  on  les  interroge- 
loient.  Pour  réponfe  ils  arborèrent  pavillon  jaune  avec  les  armes  d'Orange,  e"fîn-,Ilslefon* 
en  criant  Hollande,  Nangazaqui.  Là-deifus ,  on  leur  fit  ligne  d'amener  leur  rifle  de Gota.' 
voile.  Ils  obéirent.  Deux  hommes  étant  palfésfur  leur  bord,  ils  leur  firent di- 
verfes  queftions  qui  ne  furent  pas  entendues.  Leur  arrivée  avoir  jette  tant  d'al- 
larme  fur  la  Côte ,  que  perfonne  n'y  parut  fans  être  armé  de  deux  épées.  Le  foir , 
une  Barque  amena  fur  leur  bord  un  Officier  qui  tenoit  le  troifiéme  ran°"  dans 
l'Ifle.  Reconnoitfant  qu'ils  étoient  Hollandois  ,  il  leur  fit  entendre  par  des  li- 
gnes qu'il  y  avoir  fix  Vailîeaux  de  leur  Nation  à  Nangazaqui ,  &  qu'ils  étoient 
dans  l'Ifle  de  Goto ,  qui  appartenoit  à  l'Empereur.  Ils  palîerent  trois  jours  dans 
le  même  lieu ,  gardés  forr  foigneufement.  On  leur  apporta  du  bois  &  de  la 
viande  ,  avec  une  natte  pour  les  mettre  à  couvert  de  la  pluie ,  qui  tomboit  en 
abondance. 

Le  il  ils  partirent  pour  Nangazaqui ,  bien  fournis  de  provifions-,  fous  la      ns  fe  rende™* 
conduite  du  même  Officier  qui  les  avoir  abordés  &  qui  portoit  quelques  Let-  '  NanSaia<ipI"- 
très  à  l'Empereur.  Il  étoit  accompagné  de  deux  grandes  Barques  &  de  deux 
perites.  Le  lendemain ,  au  foir ,  ils  découvrirenr  la  baye  de  cette  Ville.  Ils  y 
mouillèrent  à  minuir.   Elle  avoir  à  l'ancre  cinq  Bâtimens  Hollandois.  Plu- 
fieurs Habitans  de  Goto  &  diverfes  perfonnes  de  confidération  leur  avoient 
fait  quantité  de  carefles,  fans  vouloir  rien  acceprer  de  leur  parr.   Le  14  ils, 
furent  conduits  au  rivage ,  &  reçus  par  les  Inrerprétes  Japonois  de  la  Compa- 
gnie ,  qui ,  leur  ayant  fait  plufieurs  queftions,  prirent  leurs  réponfes  par  écrit. 
Ils  furent  menés  enfuite  au  Palais  du  Gouverneur,  devant  lequel  ils  parurent  Hsfontptéfc-nttfjE 
à  midi.  Lorfqu'ils  eurent  fatisfait  fa  curiofité  par  le  récit  de  leurs  avantures ,  il  au    ouvemeur;' 
loua  beaucoup  le  courage  qui  leur  avoit  fait  furmonter  tant  de  dangers  pour 
fe  mettre  en  liberté.  Et  auxOffideryî 

Les  Interprètes  reçurent  ordre  du  Gouverneur  de  les  conduire  chez  le  Corn-  ^ la  C0111^1"*-' 

1  *■  ,r  de  Hollande,. 
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H  \uzi.  mandant  Hollandois ,  qui  fe  nommoit  Myn  heer  William  Volquers.  Il  les  reçut 
i<5"6~8.  avec  beaucoup  de  bonté.  Myn  heer  Nicolas  Le  Roi ,  fon  Lieutenant ,  &  tous 
leurs  compatriotes ,  leur  rirent  les  mêmes  carelîes.  Le  Gouverneur  de  Nanga- 
zaqui  auroit  fouhaité  de  pouvoir  les  retenir  une  année  entière.  Il  fe  les  fie 
amener  le  25  d'Oébobre.  Cependant,  après  les  avoir  encore  interrogés  avec 
beaucoup  de  cunofité ,  il  les  rendit  au  Directeur  de  la  Compagnie  ,  qui  leur 

Us  partent  pour  donna  un  logement  dans  fa  propre  rnaifon.  Peu  de  jours  après  ils  partirent 

Baravia,&de-ià  p0Ur  Batavia ,  où  ils  arrivèrent  le  29  deNovembre.  Le  Général,  à  qui  ils  pré- 
en  Europe.  K.  "  '       T  r 

tentèrent  leur  Journal ,  leur  ht  un  accueil  tres-ravorable ,  &  leur  promit  de  les 

mettre  à  bord  de  quelques  Vaifleaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe.  En 

effet ,  s'étant  embarqués  le  i8~de  Décembre ,  ils  arrivèrent  à  Amfterdam  le  20 

de  Juillet  i66"à  (50;. 

§.      I  I. 

Defcription  de  la  Corée. 

Sajîiuation  &  fon  étendue.  Mœurs  des  Habit  ans. 

Nom  &  ofitîon  t  '  ^  P^ys  ■>  que  les  Européens  ne  connouTent  que  fous  le  nom  de  Corée,  eft 
delà  Corée.  \^v  nommé  par  les  Habitans  Tro^enbouk  ,  Se  quelquefois  Kauli.  Il  s'étend 
depuis  trente-quatre  jufqu'à  quarante-quatre  degrés  de  latitude  du  Nord.  Sa 
longueur  eft  d'environ  cent  cinquante  lieues  (51)  du  Nord  au  Sud  ;  &  fa  lar- 
geur, de  foixante- quinze  lieues  de  l'EftàTOueft.  Les  Habitans  le  repréfentent 
fous  la  forme  d'un  quarré  long ,  quoiqu'il  ait  plulîeurs  pointes  de  terre  qui  s'a- 
vancent allez  loin  dans  la  mer. 

A  l'Oueft ,  ce  Royaume  eft  féparé  de  la  Chine  par  la  baye  de  Nan-king.  Mais 
il  s'y  joint  au  Notd  par  une  longue  &  haute  montagne ,  fans  laquelle  il  ne 
rêche  de  ba-  ferait  qu'une  Ifle.  Au  Nord-Eft ,  il  a  pour  bornes  cette  vafte  partie  de  l'Océan 
ran«  auNord-  ou  ^es  François  &  les  Hollandois  prennent  tous  les  ans  un  grandViombre  de 
EUde  ce  Royau-  baleines.  On  y  fait  aufîi  la  pêche  du  harang ,  aux  mois  de  Décembre ,  de  Jan- 
vier ,  de  Février  &  de  Mars.  Celui  qui  fe  prend  pendant  les  deux  premiers  de 
ces  quatre  mois ,  eft  aufîi  gros  que  le  harang  de  Hollande  ;  mais  celui  qu'on 
prend  enfuite  eft  beaucoup  plus  petit.  L'Auteur  &  fes  compagnons  en  conclu- 
rent qu'au-delTus  de  la  Corée ,  du  Japon  &  de  la  Tartarie  (52),  il  y  a  un  paf- 
fage  qui  répond  aux  Détroits  de  Weigats.   Ils  demandèrent  fouvent  aux  Coré- 
iiens  qui  fréquentent  la  Mer  du  Nord-Eft ,  quelles  terres  on  trouve  au-delà.  On 
s'accordoit  à  leur  répondre ,  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eut  autre  chofe  de  ce 
côté-là  que  l'immenfe  Océan. 
iciTagedeiaCo-       Pour  aller  delà  Corée  à  la  Chine,  on  s'embarque  à  l'extrémité  de  la  baye, 
parce  que  la  multitude  des  bêres  féroces  rend  le  paflage  de  la  monragne  auflî 
difficile  en  Eté ,  qu'il  l'eft  en  Hy  ver  par  l'excès  du  froid.  En  Hyver  néanmoins , 
la  baye  étant  prefque  toujours  allez  glacée  pour  lepalïage  ,  on  la  traverfe  du  côté 
du  Nord. 

Les  rochers  &  les  fables  qui  bordent  les  Côtes  de  la  Corée  ,  en  rendent  l'accès 

(jo)  Relation  de  Hamel ,  p.  rSc.  S:  fuiv.  (fi)    Les  dernières  découvertes  prouvenr 

(y  1)  De  quinze  feulement  au  degré.  que  leur  conjecture  étoic  bien  fondée. 


/ 
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difficile  &  dangereux.  Du  côté  du  Sud-Eft  elles  s'approchent  fi  fort  du  Japon  ,  Description 
que  la  diftance  n'eft  que  de  vingt-cinq  ou  vingt-fïx  lieues  entre  la  Ville  de  Pou-        de  la 
Jan  en  Corée  (.53),  &  celle  &Ofaka  au  Japon.  On  rencontre ,  entre  ces  deux      c  °  R  E'E- 
points,  Tille  de Suiflîma  ,  que  les  Coréiiens  nomment  Taymuta  (54).  Elle  leur  p^L^ujapo»! 
appartenoit  anciennement  ;  mais  dans  un  Traité  de  paix  avec  les  Japonois,  ils 
en  ont  fait  l'échange  pour  celle  de  Quelpaert. 

^  Le  froid  eft  extrême  dans  la  Corée.  En  \66x  ,  tandis  que  les  Hollandois  vi-  chemins  (bus 
fïtoient  les  Monafteres  des  montagnes ,  il  tomba  une  fi  prodigieufe  quantité  ia  ni&e- 
de  nége ,  qu'on  faifoit  des  routes  par-delïous  pour  paffer  d'une  maifon  à  l'au- 
tre. Les  Habitans  fe  fervent ,  pour  marcher  fur  la  nége  ,  d'une  forte  de  petite 
planche ,  en  forme  de  raquette ,  qu'ils  attachent  fous  leurs  pieds.  Cette  rigueur 
exceflive  de  l'air  réduit  ceux  qui  habitent  la  Côte  du  Nord  à  vivre  uniquement 
d'orge ,  qui  n'eft  pas  même  des  meilleurs.  Il  n'y  croît ,  ni  coton ,  ni  riz.  Les 
perfonnes  au-deffus  du  commun  font  apporter  leurs  vivres  des  parties  du 
Sud. 

Le  refte  du  Pays  eft  fi  fertile  ,  qu'il  produit  toutes  les  néceflités  de  la  vie ,     Produaion*<f« 
fur-tout  du  riz  &  d'autres  fortes  de  grains.  Il  a  du  chanvre,  du  coton  &  des  laCorée- 
vers  à  foie;  mais  on  y  eft  mal  inftruit  de  la  manière  de  travailler  la  foie.  On  y 
trouve  auifi  de  l'argent ,  du  plomb ,  des  peaux  de  tygres  Se  la  racine  qui  fe  nom- 
me Nifi.  Les  beftiaux  y  font  en  grand  nombre ,  &  l'on  y  emploie  les  bœufs  à 
labourer  la  terre.  Hamel  obferve  qu'il  y  vit  des  ours ,  des  daims ,  des  fangliers , 
des  porcs ,  des  chiens ,  des  chats  ik  divers  autres  animaux ,  mais  qu'il  ne  ren- 
contra jamais  d'éléphant.  Les  rivières  font  fouvent  infeftées  A' Alligators  ou  de 
crocodiles,  qui  ont  quelquefois  dix-huit  ou  vingt  aunes  de  long  (55).    Cet 
animal  a  les  yeux  petits,  mais  vifs,  &  les  dents  placées  comme  celles  d'un 
peigne.  Pour  manger ,  il  ne  remue  que  la  mâchoire  d'enhaut.  Il  a  fix  jointures 
à  l'épine  du  dos.  Les  Habitans  racontèrent  à  l'Auteur  qu'on  avoit  une  fois  trou- 
vé trois  enfans  dans  le  ventre  d'un  crocodile.  La  Corée  produit  une  infinité 
de  ferpens  &:  d'autres  animaux  venimeux.  On  y  voit  en  abondance  diverfes  Oifeaus enabon» 
fortes  d'oifeaux ,  tels  que  le  cygne  ,  l'oie  ,  le  canard ,  le  héron  ,  le  butor  ,  l'ai-  dance' 
gle ,  le  faucon ,  le  milan  ,  le  pigeon ,  la  bécafle ,  la  pie ,  le  choncas ,  l'alouette , 
le  faifan ,  la  poule ,  le  vaneau  •,  outre  plufieurs  efpeces  qui  ne  font  pas  connues 
en  Europe. 

La  Corée  eft  divifée  en  huit  Provinces,  qui  contiennent  trois  cens  foixante     Dïvifion  de  î» 
Villes,  grandes  &  petites  ;  fans  compter  les  Forts  &  les  Châteaux ,  qui  font  fitués  Cmée  en  huit 
généralement  fur  des  montagnes  (56). 

Les  Coréfiens  ont  tant  de  penchant  pour  le  larcin  &  tant  de  difpofition  natu-  Les  coréfien» 
relie  à  tromper ,  qu'on  ne  peut  prendre  la  moindre  confiance  à  leur  cara&ere.  ^j"»?1Peut* 
Ils  regardent  fi  peu  la  fraude  comme  une  infamie  ,  qu'ils  fe  font  une  gloire 
d'avoir  dupé  quelqu'un.  Cependant  la  Loi  ordonne  des  réparations  pour  ceux 
qui  ont  été  trompés  dans  un  marché.  Ils  font  d'ailleurs  fimples  &  crédules.  Les 
Hollandois  auroient  pu  leur  faire  croire  toutes  fortes  de  fables ,  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  d'affeécion  pour  les  Etrangers  ,  fur-tout  leurs  Prêtres  8c  leurs 
Moines.  Ils  font  d'un  naturel  efféminé ,  fans  aucune  marque  de  courage.  Du 

(5?)  C'eft  fans  doute  celle  que  Régis  nom-         (55)  Des  aunes  de  Hollande  apparemmsnr» 
me  Tew-cbau.  (j6)  Hamel,  p.  587.  &fuiv. 

(54)  Ou  Twi-ma-tau  }  fuivant  Régis. 
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Description   m°ins  ^es  Hollandois  en  prirent  cette  idée  fur  le  récit  de  plusieurs  perfonnes 
i>e  la         dignes  de  roi ,  qui  avoient  été  témoins  du  carnage  que  les  Japonois  firent  dans 
C  o  r  e'h.     la  Corée  lorfqu'ils  en  tuèrent  le  Roi ,  &  de  la  manière  dont  les  Coréfiens  fe 
laifièrent  traiter  par  les  Tartares ,  qui  avoient  paile  fur  la  glace  pour  s'emparer 
de  leur  Pays.  Wetuvri ,  qui  avoir  vu  toutes  ces  révolutions  ,  alfuroit  qu'il  en 
étoit  mort  beaucoup  plus  dans  les  bois  que  par  les  armes  de  l'Ennemi.  Loin  d'a- 
voir honte  de  leur  lâcheté ,  ils  déplorenr  la  condition  de  ceux  qui  font  obligés 
de  combattre.  On  les  a  vus  fouvent  repoulfés  par  une  poignée  d'Européens  s 
lorfqu'ils  vouloient  piller  un  Vailfeau  que  la  tempête  "avoit  jette  fur  leur  Côte. 
Horreur  qu'ils  I[s  abhorrenr  le  fang  ,  jufqu'à  prendre  la  fuite  lorfqu'ils  en  apperçoivent  dans 

&  poCuimah!.-  leur  chemin.  Ils  ne  font  pas  moins  effrayés  de  la  vue  des  malades  ,  fur-tout  de 

dis*;  ceux  qui  font  attaqués  d'une  maladie  contagieufe.  Ils  les  éloignent  auifi-tôt  de 

leurs  Villes  -,  &  les  plaçant  dans  de  petites  hutes  de  paille  ,  au  milieu  des 
champs  ,  ils  les  abandonnent  à  ceux  qui  font  obliges  d'en  prendre  foin.  Ces 
gardes  font  les  parens  ou  les  amis  du  Malade.  Ils  font  obligés  d'avertir  les 
paffans  du  danger.  Un  Malheureux  qui  n'a  pas  d'amis  dont  il  puilfe  efperer 
de  l'alliftance  ,  meurt  fans  que  perfonne  s'approche  de  lui.  Si  le  bruit  le  ré- 
pand qu'une  Ville  foit  infectée  de  la  pefte ,  on  ferme  toutes  les  avenues  avec 
de  fortes  haies ,  &  l'on  met  des  fignaux  fur  Je  toit  des  maifons  qui  font  atta- 

teurs  Simples' Sf  quées  particulièrement.  Le  Pays  produit  quantité  de  plantes  médicinales  ;  mais 
urs.  e  euns.  e|jes  nefontpas  connues  du  Peuple,  &  la  plupart  des  Médecins  font  employés 
auprès  des  Grands.  Auiïi  les  pauvres  ont-ils  recours  aux  Sorciers  &  aux  Aveu- 
gles j  qu'ils  fuivoient  autrefois  à  travers  les  rivières  &  les  rochers  pour  aller  aux 
Temples  de  leurs  Idoles.  Mais  cet  ufage  fut  aboli  en  \66z  par  un  ordre  du 
Roi. 
Anciennes       Avant  que  les  Tartares  euiîent  fubjugué  la  Corée  ,  on  y  voyoit  régner  l'in- 

îuœirrs  ui'ays.  contmence  &  la  débauche.  L'unique  occuparion  des  Habicans  étoit  de  boire, 
de  manger  &  de  fe  livrer  à  routes  fortes  d'excès  avec  les  femmes.  Aujourd'hui 
qu'ils  font  tyrannifés  par  les  Tartares  &  les  Japonois ,  le  tribut  qu'ils  payent 
aux  premiers  leur  rend  la  vie  allez  difficile  dans  les  mauvaifes  années.  De- 
puis cinquante  -ou  foixante  ans ,  ils  ont  appris  des  Japonois  à  planter  du  ta- 
bac. Ils  ne  le  connoiffoient  pas  auparavant  On  leur  a  dit  que  la  femence  de 
cette  plante  eft  venue  de  Nampankouk  ,  c'eft-à-dire ,  de  Hollande.  Ils  l'ont 

Ony  fume  beau-  nommée ,  par  cette  raifon ,  Nampaukoy.  L'uiage  en  eft  fi  général  à  préfenr  dans 

eeup  eiabaç.  ^eat  Nation ,  qu'il  eft  commun  aux  deux  (exes.  On  voit  fumer  les  enfans  mê- 
mes ,  dès  l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Lorfqu'on  apporta  du  tabac  en  Corée  pour 
la  première  fois ,  les  Habirans  en  payerenr  le  même  poids  en  argent.  C'eft  ce 
qui  leur  fait  regarder  Nampankouk  ,  ou  la  Hollande ,  comme  un  des  meilleurs 
Pays  du  Monde  (57). 

HaWtscommuns       Le  fimple  Peuple  de  la  Corée  n'eft  vêtu  que  de  toile  de  chanvre  &  de  mau- 

diii-ays.  yaifes  peaux.  Mais  en  récompenfe  la  Nature  leur  a  donné  la  racine  Nifi  (5  o), 

dont  ils  font  un  commerce  conliderable  à  la  Chine  &  au  Japon  (59). 
Maifons  des        Les  maifons  des  perfonnes  de  qualité  font  forr  belles.  Celles  du  Peuple  ont 

Grands  &  du  ^^  <papparence.  Il  n'a  pas  même  la  liberté  de  les  bâtir  mieux ,  ni  de  les  cou- 
vrir de  tuiles  fans  une  permiiîion  exprelTe..  Aulli  la  plupart  font-elles  de  chau- 

(j7)  Hampl,p.  J91.  (j;0  Hamel,p.  58S. 

(58)  C'eft  apparemment  le  Ym-ffng. 

me 
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tïie  &  de  rofeaux.  Elles  font  féparées  l'une  de  l'autre  par  un  mur  eu  par  une  d£SCRtPtion 
rangée  de  paliflades.  Pour  les  bâtir ,  on  plante  d'abord  des  poteaux  de  bois  ou        de  la 
des  piliers ,  à  certaines  diftances ,  &  l'on  remplit  de  pierre  les  intervalles  juf-     Corel 
qu'au  premier  étage.  Le  refte  de  l'édifice  eft  de  bois ,  plâtré  au  dehors  ,  &  re- 
vêtu dans  l'intérieur  de  papier  blanc  collé.  Le  plein-pied  eft  voûté.  En  hyver 
on  fait  du  feu  delfous  ;  de  forte  qu'on  n'y  eft  pas  moins  chaudement  que  dans  un 
poîle.  La  voûte  (60)  eft  couverte  de  papier  huilé.  Le  corps  de  chaque  maifon 
a  peu  d'étendue.  Il  ne  contient  qu'un  étage,  avec  un  grenier,  au-deifus  pour  y 
renfermer  les  pro vidons.  Les  Coréfiens  n'ont  que  les  meubles  abfolument  né- 
ceffaires.  Dans  les  maifons  des  Nobles  il  y  a  toujours  un  appartement  avan- 
cé ,  dans  lequel  on  reçoit  &  on  loge  fes  amis ,  &  qui  fert  pour  s'y  réjouir.  Cha-  Cours  &  jardins, 
que  maifon  a  généralement  un  grand  efpace  quarré  ou  une  bafïè-cour ,  avec 
une  fontaine  d'eau-vive  ou  un  étang  ;  &  un  jardin ,  avec  des  allées  couvertes. 
Les  Marchands  &  les  principaux  Bourgeois  ont  près  de  leur  demeure  une  forte 
de  magafin  qui  contient  leurs  effets ,  &  dans  lequel  ils  traitent  leurs  amis  avec 
du  tabac  &  de  l'arrak.  L'appartement  des  femmes  eft  dans  la  partie  la  plus  in- 
térieure de  la  maifon.  Perfonne  n'a  la  liberté  d'en  approcher.  Quelques  maris 
permettent  à  leurs  femmes  de  voir  le  monde  &  d'aififter  aux  fêtes  ;  mais  elles  y 
font  aflifes  à  part ,  &  vis-à-vis  leurs  maris. 

On  trouve  de  toutes  parts,  dans  la  Corée,  des  cabarets  &  des  maifons  de  Cabarets  &  hô- 
plaifir,où  les  Habitans  s'affemblent  pour  y- voir  des  femmes  publiques ,  qui  telleries* 
chantent ,  qui  danfent  &  qui  jouent  de  divers  Inftrumens.  En  Eté ,  ces  réjouif- 
fances  fe  font  dans  des  lieux  frais ,  à  l'ombre  des  arbres.  Le  Pays  n'a  pas  d'Hô- 
telleries pour  les  voyageurs.  Mais  ceux  qui  font  en  voyage  s'affeyent  lefoir 
près  de  la  première  maifon  qu'ils  rencontrent.  Auffi-tôt  le  maître  leur  apporte  du 
riz  cuit  à  l'eau  &  leur  offre  fuffifamment  à  fouper.  Ils  peuvent  fe  repofer  aullî 
fouvent  qu'ils  le  défirent ,  avec  la  certitude  de  recevoir  les  mêmes  fecours.  Ce- 
pendant, fur  la  grande  route  de  Sior ,  on  trouve  des  hôtelleries  où  les  Officiers 
de  l'Etat  font  traités  aux  dépens  du  Public  (61). 


Ufages  &  Sciences  de  la  Corée. 


L 


E  mariage,  entre  les  Coréfiens,  eft  défendu  jufqu'au  quatrième  degré.  Il  Mariage  des  Co- 
demande  peu  de  foin  de  la  part  des  hommes ,  parce  qu'on  fe  marie  dès  l'âge 
de  huit  ou  dix  ans.  Les  jeunes  femmes ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  filles  uni- 
ques ,  habitent  dès  ce  moment  la  maifon  de  leur  beau-pere ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
ayent  appris  à  gagner  leur  vie  &  l'art  de  gouverner  leur  famille.  Le  jour  du  ma- 
riage, l'homme  monte  à  cheval ,  accompagné  de  fes  amis  ;  il  fe  promené  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  &  s'arrête  enfin  à  la  porte  de  fa  maîtreffe.  Il  eft  re- 
çu par  fes  parens ,  qui  la  conduifent  chez  lui  ;  &  le  mariage  y  eft  confommé 
fans  autre  cérémonie. 

Les  hommes  peuvent  avoir  hors  de  leur  maifon  autant  de  femmes  qu'ils  .  riuraiîré  des 

c  11         j,  ■        o     1  •    iM  •     -1  feir"™« 

lont  capables  d  en  nourrir ,  &  les  voir  librement  ;  mais  ils  ne  peuvent  rece- 
voir chez  eux  que  leur  véritable  femme.  Si  les  gens  de  qualité  en  ont  deux  ou 
trois  dans  leurs  propres  demeures ,  elles  n'y  prennent  aucune  part  à  la  conduite 

(60)  Peut-être  entend  il  le  plat- fond  ou  les  murs. 

(61)  Hamel  ,  p.  591. 
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Description  de  leur  famille.  Au  fond,  remarque  l'Auteur,  les  Coréfiens  ont  peu  de  confî- 

de  i  a         dération  pour  leurs  femmes ,  &  ne  les  traitent  guéres  mieux  que  leurs  efclaves. 

C  o  r  i'e.      Après  en  avoir  eu  plufieurs  enfans ,  ils  n'en  font  pas  moins  litres  de  les  chaf- 

tion  de  ce  fexe.  1er  ious  le  moindre  prétexte,  &  den  prendre  une  autre.  Les  femmes  n'ont  pas 
le  même  privilège  ,  à  moins,  qu'elles  ne  l'obtiennent  par  l'autorité  de  la 
Juftice.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour  elles ,  c'eft  qu'en  les  congédiant ,  un 
mati  peut  les  forcer  de  prendre  leurs  enfans  &  de  fe  charger  de  leur  entretien,. 
Une  coutume  fi  barbare  fert  à  rendre  le  Pays  fort  peuplé. 

Sort  des  enfeus.  Les  Coréfiens  ont  beaucoup  d'indulgence  pour  leurs  enfans ,  &  n'en  font 
pas  moins  refpeétés.  On  ne  voit  pas  régner  la  même  tendrelîe  dans  les  familles 
d'Efclaves,  parce  que  les  pères  font  accoutumés. à  fe  voir  enlever  leurs  enfans 
aulîi-rôt  que  l'âge  les  rend  capables  de  travail.  Les  enfans  qui  nailfent  d'un 
homme  libre  &  d'une  femme,  efclave  ,  font  condamnés  à  l'efclavacre.  Ceux, 
dont  le  père  &  la  mère  font  efclaves  »  appartiennent  au  maître  de  leur  (6x) 
mère. 
Demi  pour  les  A  la  mort  d'un  homme  libre,  fes  enfans  prennent  le  deuil  pout  trois  ans  ,. 
pendant  lefquels  ils  ne  vivent  pas  moins  aufterement  que  leurs  Prêtres.  Ils  ne 
peuvent  exercer  aucun  emploi  dans  cet  intervalle  ;  &  s'ils  occupoient  quelque 
polie ,  ils  font  obligés  de  le  quitter:  La  loi  ne  leur  permet  pas  même  de  coucher 
avec  leurs  femmes.  Les  enfans  qui  leur  naîtraient  dans  le  cours  de  ces  trois 
ans,  ne  feroient  pas  au  rang  des  légitimes.  La  colère,  les  querelles,  l'yvro- 
gnerie ,  panent  alors  pour  des  crimes.  Leurs  habits  de  deuil  font  une  longue 
robe  de  chanvre  ,  fur  une  efpece  de  cilice,  cornpofé  de  fil  tors  prefqu'auliî  gros 
que  les  cordons  d'un  cable.  Sur  leurs  chapeaux,  qui  font  de  rofeaux  verds  en- 
•  trelalTés ,  ils  portent  une  corde  de  chanvre  au  lieu  de  crêpe.  Ils  ne  marchent 
pointfans  une  grande  canne  ,  ou  un  long  bâton  ,  qui  fert  à  faire  diftinguer  de 
qui  ils  portent  le  deuil.  La  canne  marque  la  mort  d'un  père  ,  &  le  bâton  celle 
d'une  mère.  Ils.ne  fe  lavent  point  dans  une  fi  longue  contrainte.  Auili  les  pren- 
droit-on  alors  pour  des  mulâtres.. 
Shts-remens..  Aulïi-tôt  qu'il  eft  mort  quelqu'un  dans  une  famille ,  les  pareils  courent  dans, 
les  rues  en  pouffant  des  cris  &c  s'arrachanr  les  cheveux.  Ils  enterrent  le  Mort  ,. 
avec  beaucoup  de  foin,  dans  quelqu'endroit  d'une  montagne  choifie  par  leurs. 
Devins.  Les  corps  font  renfermés  dans  un  double  cercueil ,  de  deux  ou  trois 
doigts  d'épailfeur,  pour  empêcher  que  l'eau  n'y  pénètre.  Le  cercueil  fuperieur 
eft  orné  de  peintures.  &  d'autres  embellillemens  ,  iuivant  la  fortune  de  chaque 
famille.. 

Les  Cotéfiens  enterrent  ordinairement  leurs  Morts  dans  le  cours  du  Prin- 
tems  ou  de  l'Automne.  Ceux  qui  meurent  pendant  l'Eté  font  placés  fous  une 
hute  de  chaume,  élevée  fur  quatre  piliers,  pour  attendre  que  le  rems  de  la 
moilTon  foit  palfé.  Lorfque  celui  de  l'enterrement  eft  arrivé,  on  rapporte  le- 
Mort  à  fa  maifon ,  &  l'on  enferme  avec  lui  dans  le  cercueil  fes  habits  &  quel- 
ques joyaux.  Enfuite ,  après  avoir  employé  toute  la  nuit  à  fe  réjouir ,  on  part  à 
la  pointe  du  jour  avec  le  corps.  Les  porteurs  chantent  &  gardent  une  certaine 
mefure  dans  leur  marche  ,  tandis  que  les  parens  &  les  amis  ront  rerentir  l'air  de- 
îêurs  lamentations.  Trois  jours  après  cette  cérémonie  ,  le  convoi  retourne,  au. 

(fe)  Hamel,p.  ?88. 
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tombeau  du  Mort ,  pour  y  faire  quelques  offrandes.  La  fcene  finit  par  un  grand  Description 
repas  ,  où  tout  le  monde  paroît  Fort  joyeux.  Les  folles  n'ont  que  cinq  ou  fix         de  la 
pieds  de  profondeur  pour  les  gens  du  commun;  mais  celles  des  perfonnes  de     Corée. 
qualité  font  des  caveaux  de  pierre,  fur  lefquels  on  place  leur  ftatue,  avec  une 
infcription  au-delïbus ,  qui  contient  leurs  noms ,  leurs  qualités  &  leurs  em- 
plois. Chaque  mois ,  au  tems  de  la  pleine-Lune ,  on  coupe  l'herbe  qui  croît  fur 
le  tombeau ,  &  les  offrandes  fe  renouvellent.  C'eft  la  plus  grande  fête  des  Coré- 
fiens  ,  après  celle  de  la  nouvelle  année. 

Lorfque  les  enfans  ont  rendu  à  la  mémoire  de  leurs  pères  tous  les  devoirs  éra-  Ordre  des  fanii- 
blispar  l'ufage,  le  fils  aîné  prend  pofleliïon  de  la  maifon  paternelle  &  detou-  £$£? !t  m°W 
tes  les  terres  qui  en  dépendent.  Lerefte  eft  divifé  entre  les  autres  fils  ;  mais  Ha- 
mel  Se  fes  Compagnons  n'apprirent  pas  que  les  filles  euffent  jamais  la  moin- 
dre part  à  la  fuccellîon ,  parce  qu'en  Corée  une  femme  n'apporte  que  fes  ha- 
bits en  mariage.  Un  père,  à  l'âge  de  quatre-vingt  ans,fe  déclare  incapable    Abdication  des- 
de  l'adminiftration  de  fa  famille  &  cède  à  fes  enfans  la  conduite  de  fon  bien.  v,eiUards- 
Alors  l'aîné  prend  poffetiion  de  la  maifon ,  en  fait  bâtir  une  autre  aux  frais 
communs  de  la  famille  ,  pour  y  loger  fon  père  Se  fa  mère ,  prend  foin  de  leur 
lubfiftance ,  Se  ne  celle  jamais  de  les  traiter  refpeclueufement. 

La  Nobleiïè  Coréfienne  Se  tous  ceux  qui  font  nés  libres ,  apportent  beaucoup  .  Education  de is 
de  foin  à  l'éducation  de  leurs  enfans.  Ils  leur  font  apprendre  de  bonne  heure  à  Jeune  e" 
lire  &  à  écrire.  Leurs  méthodes  d'inftrudtion  ne  font  pas  rigoureufes.  Ils  infpi- 
pirent  aux  écoliers  une  haute  idée  du  fçavoir  &  du  mérite  de  leurs  ancêtres.  Ils 
leur  repréfentent  combien  il  eft  glorieux  de  s'élever  à  la  fortune  par  cette  voie. 
Ces  grandes  images  excitent  l'émulation  Se  le  goût  de  l'étude.  Le  fruit  qu'elles 
produifent  eft  furprenant.  Toute  la  doctrine  des  Coréfiens  confifte  dans  l'ex- 
pofition  de  quelques  Traités  qu'on  leur  donne  à  lire.  Cependant,  outre  cette 
étude  particulière ,  il  y  a  dans  chaque  Ville  un  édifice  ,  où ,  fuivant  l'ancien 
ufage ,  auquel  toute  la  Nation  eft  fort  attachée  ,  on  affemble  la  jeunellè  , 
pour  lui  lire  l'hiftoire  du  Pays ,  &  les  procès  des  perfonnes  célèbres  qui  ont  été 
punis  de  mort  pour  leurs  crimes. 

Dans  chaque  Province  il  y  a  toujours  deux  ou  trois  Villes  où  l'on  tient  des  Comment  fe 
affemblées  annuelles.  Les  écoliers  s'y  rendent  pour  obtenir  quelqu'emploi  par  ™é"te 
la  plume  ou  par  l'épée.  Chaque  Gouverneur  nomme  des  Députés ,  qui  font 
chargés  de  l'examen.  Leur  choix  tombe  fur  les  plus  dignes  ;  &  fur  leur  témoi- 
gnage on  écrit  au  Roi ,  qui  diftribue  les  emplois  à  ceux  dont  on  lui  fait  con- 
noître  le  mérite.  Les  vieux  Officiers ,  qui  n'ont  encore  poffedé  que  des  emplois 
civils  Se  militaires ,  s'efforcent  alors  de  fe  taire  employer  tout  à  la  fois  dans  ces 
deux  profeflîons ,  pour  groifir  leur  revenu.  Mais  ils  ne  parviennent  quelquefois 
m'a  le  ruiner,  par  les  préfens  Se  ladépenfe  qu'ils  font  obligés  de  faire  pour 
e  procurer  des  fuffrages.  Ceux  qui  meurent  dans  les  pourfuites  de  l'ambition 
font  ordinairement  fort  fatisfaits  d'obtenir  en  mourant  le  titre  de  l'emploi 
qu'ils  ont  follicité ,  Se  regardent  comme  un  honneur  d'y  avoir  été  nommés. 

Leur  caractère  d'écriture  Se  leur  arithmétique  ne  s'apprennent  pas  facilement,      tangage  &  E- 
Ils  ont  plufieurs  mots  pour  exprimer  une  même  chofe.  Ils  prononcent  quelque-  f"™r:  &sCoie- 
fois  vîte  &  quelquefois  lentement ,   fur-tout  leurs  Sçavans  &  leurs  grands 
Seigneurs.  Il  y  a  trois  fortes  d'écriture  dans  la  Corée.  La  première  reffemble  à 
celle  de  la  Chine  &  du  Japon  ;  c'eft  celle  qui  eft  en  ufage  pour  l'impreilion  des 
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Description  ^lvres  &  pour  les  affaires  publiques.  La  féconde  n'eftpas  différente  de  l'écriture 
de  la  commune  de  l'Europe.  Les  Grands  &  les  Gouverneurs  l'emploient  pour  ré- 
C  o  r.  e'e.  pondre  aux  placées  qu'on  leur  préfente  ,  pour  faire  leurs  notes  fur  les  Lettres, 
d'avis  &  pour  d'autres  ufages  de  cette  nature.  Cette  écriture  n'eft  pas  connue 
du  Peuple.  La  troiliéme  ,  qui  eft  la  plus  groffiere ,  fert  aux  femmes  &  au  Peu- 
ple. Elle  eft  plus  aifée  que  les  deux  premières.  Les  noms  &  les  chofes  mêmes 
dont  on  n'a  jamais  entendu  parler  s'expriment  avec  une  forte  de  pinceau  fort 

Livres  imprimés  curieux.  Les  Coréfiens  ont  un  grand  nombre  d'anciens  Livres  ,  foit  imprimés. 

ou  manuferits»  à  la  confervation  defquels  on  veille  fi  foigneufement ,  que  la 

garde  n'en  eft  confiée  qu'au  frère  du  F<.oi.  Plufieurs  Villes  en  ont  les  copies  en: 

dépôt ,  par  précaution  contre- les  ravages  du  feu. 

ignorance  des      La  connoiffance  qu'ils  ont  du  Monde  eft  fort  imparfaite.  Leurs  Auteurs  aflu- 

Kfte  du  Kondé?  renc  <îue  *a  ^erre  e&  compofée  de  quatre-vingt-quatre  mille  Pays.  Mais  ces  fup- 
pofitions  trouvent  peu  de  crédit  parmi  les  Habitans.  ■>  Il  faudrait  donc ,  difent- 
»  ils ,  compter  pour  un  Pays  la  moindre  Ifle  8ç  le  plus  méprifable  Ecueil  ;  car. 
»  peut-on  s'imaginer  autrement  que  le  Soleil  fuffife  pour  éclairer  tant  de  ré— 
»>'  gions  en  un  feul  jour  2  Lorfque  les  Hollandois  leur  nommoient  quelques. 
Royaumes ,  ils  fe  mettoient  à  rire  ,  en  leur  difant  que  c'étoit  fans  doute  des 
Villes  ou  des  Villages ,.  parce  que  la  connoilTance  qu'ils  ont  des  Côtes  ne  s'étend 
point  au-delà  de  Siam ,  où  leur  Commerce  fe  borne.  Ils,  font  perfuadés  en. 
effet  qu'il  n'y  a  dans  le  Monde  que  douze  Royaumes ,  ou  douze  contrées ,  qui. 
étoient  autrefois. foumifes  à  la  Chine  &  qui  lui  payoient  un  tribut-,  mais  qui 
ont  fecoué  le  joug  depuis  la  conquête  des-Tartares,  parce  que  ces  nouveaux  Maî- 
tres n'ont  pas  été  capables  de  les  contenir  dans  la  foumiiuon.  Ils  donnent  au 
Tartare  (63)  le  nom  de  Tie/c/ê  &  ÙOrankay  ;.  à  la  Hollande,  le  nom  de  Narn- 
pankouk  ,  qui  eft  celui  que  les  Japonois  donnent  aux.  Portugais  comme  aux  Hol- 
landois ,  parce  qu'ils  ne  les  connoifTenr  pas  mieux. 
Comment  ils       Ils  tirent  leur  Almanach.de  la  Chine,  faute  de  lumières  pour  le  compofer. 

fcnt. leurs  comp-  eUx-mêmes.  Ils  impriment  avec  des- planches  gravées  ,  en  plaçant  le  papier 
entre  deux  planches ,  &  tirent  ainfi  la  feuille.  Leurs  comptes  d'arithmétique  fe. 
font  avec  de  petits  bâtons  de  bois,  comme  en  Europe  avec  des  jettons.  Ils  ne 
fçavent  pas  tenir  délivres  de  comptes;  mais  lorfqu'ils  achètent  une  chofe  ils- 
en  marquent  le  prix  par-delfous,  &c  marquant  de  même  l'ufage  qu'ils  en  font, 
ils- calculent  fort  bien  la  perte  ou  le  profit. 

BivJfion  île  leurs       Us  divifent  leurs  années  par  les  Lunes,  Se  tous  les  trois  ans  ils  ajoutent  un 

apnées.  mois  d'intercalation.  Ils  ont  desSotciers,  des  Devins  ,  ou  des  Charlatans,  qui 

leur  apprennent  fi  leurs  Morts-  font  en  repos  ou  non  ,  &.  fi  le  lieu  de.  leur  lé— 
pulture  leur  convient.  La  fuperftition  eft  fi  exceflîve  fur  ce  point ,  que  fou-, 
vent  on  leur  fait  changer  deux  ou  trois  fois  de  tombeau  (64). 

(£})  11  faut  entendre  l'Empereur  de  laChine..  (64)  Hamel,  p.  352.». 
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Commerce  cy  Kcheion  de  la  Corée.  -  , , 

<->  DE   LA 

Cor  e'e. 
Es  Habitans  de  la  Corée  n'ont  guéres  d'autre  Commerce  qu'avec  les  Japo-       Etendue  dw 
nois  &  les  ïnfulaires  de  Sujîmj.  (65)  ,  qui  ont  un  magafin  dans  la  partie  mé-  Commerce  des 
ridionale  de  la  Ville  de  Poufan,  C'eil  d'eux  que  les  Coréfiens  tirent  leur  pa- 
pier, leur  bois  de  parfum  ,  leur  alun  ,  leurs  cornes  des  bufles,  &  d'autres  mar- 
chandifes  que  les  Chinois  &  les  Kollandois  vendent  au  Japon.  En  échange  ,  ces 
Etrangers  prennent  les  productions  de  la  Corée  &  les  ouvrages  de  fes  manufac- 
tures. Les  Coréfiens  font  aufli  quelque  Commerce  avec  les  parties  feptenttiona- 
les  de  la  Chine  ,  en  linge  &  en  étoffes  de  coton.  Mais  les  frais  en  font  considé- 
rables ,  parce  que  le  chemin  ne  fe  fait  que  par  terre  &t  qu'on  emploie  des  chevaux- 
pour  le  ttanfport.  Il  n'y  a  que  les  riches  Marchands  de  Sior  qui  poufïènt  leur 
commerce  juiqu'à  Peking,  &c  ce  voyage  leur  prend  au  moins  trois  mois.- 

Quoique  les  poids  &  les  mefures  foient  uniformes- dans  toutes  les  parties      Leurs- paidsgk 
du  Royaume,  les  précautions  &  les  ordres  des  Gouverneurs  n'empêchent  pas  l^monnoiei. 
qu'il  ne  s'y  glifie  beaucoup  d'abus.  Les  Coréfiens  ne  connoiflent  pas  d'autre 
monnoie  que  leurs  kafis.   C'eil;  aufli  la  feule  qui  ait  cours  fur  les  frontières  de 
la  Chine.  L'argent  paffe  au  poids ,  en  petits  lingots ,  tels  qu'on  les  apporte  du 
Japon  (66). 

L'Auteur  doute  fi  la  Religion  des  Coréfiens  en  mérite  le  nom.  On  voit  faire    Leur  religion}- 
au  Peuple  des  grimaces  ridicules  devant  leurs  Idoles,  mais  avec  peu  de  véritable 
refpedt.  Les  Grands  leur  rendent  encore  moins  d'honneur ,  parce  qu'ils  ont  plus 
d'eilime  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  Idoles.  Lorfqu'ii  meurt  quelqu'un  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  amis ,  ils  s'afîemblent  pour  honorer  le  Mort  dans  la  cé- 
rémonie des  offrandes  que  le  Prêtre  fait  à  fon  image.  Souvent  ils  font  trente  ou 
quarante  lieues  pour  afîifter  à  cette  cérémonie ,  dans  la  feule  vue  d'exprimer  leur 
confidération  pour  le  mérite ,  &  de  faire  éclater  le  fouvenir  qu'ils  en  confervent. 
Dans  les  fêtes ,  lorfque  le  Peuple  fe  rend  aux  Temples ,  chacun  allume  un  petit 
morceau  de  bois  odoriférant ,  qu'il  place  devant  l'idole ,  dans  un  vaiffeau  deltiné 
à  cet  ufage  ,  &  fe  retire  après  avoir  fait  une  profonde  révérence.  C'eft  en  quoi 
confilte  tout  leut  culte.  Ils  croient  d'ailleurs  que  le  bien  fera  récompenfé  dans- 
une  autre  vie ,  &  qu'il  y  aura  des  punitions  pour  le  vice.  Ils  n'ont  ni  prédica- 
tion ni  myfteres.  Aufli  ne  voit-on  jamais  parmi  eux  de  difpute  fur  la  religion. 
Leur  for  &  leur  pratique  font  uniformes.  L'office  du  Clergé  eft  d'offrir  deux  fois     Office  dé  leurs* 
le  jour  des  parfums  aux  Idoles.  Les  jours  de  fête  ,  tous  les  Religieux  de  chaque  Prêcres: 
.  maifon  font  beaucoup  de  bruit,  avec  des  tambours,  des  baflîns  &  des  chau- 
drons. C'eft  aux  contributions  du  Peuple  qu'ils  doivent  leurs  Monafteres  &  J?0™?""0-*** 
leurs  Temples ,  dont  la  plupart  font  finies  fur  des  montagnes.  Quelques-uns 
contiennent  jufqu'a  cinq  ou  fix  cens  Religieux  ;  &  le  nombre  de  cette  efpece 
de  Prêtres  eft  fi  grand,  qu'on  en  voit  jufqu'à  trois  &  quatre  mille  dans  le  dif- 
trict  de  plufieurs  Villes.  Ils  fonr   divifés  comme  en  efeouades ,  de  dix,  do 

verne,  &  qui  a  droit    ordre-onireg: 

r         1  r    rr*  ^.*i         n     dans  ces  lî<-ux 

coups 


vingt  &  quelquefois  de  trente.  C'eft  le  plus  vieux  qui  gouverne,  &  qui  a  droit    Ordre  -qui  règne 
de  faire  punir  les  négligences  par  vingt  ou  ttente  coups  fur  les  feffes.  S'il  eft 


(6î)  Ou  Tui-ma-tau  ,  qui  a  été  nommé  ci-devant  Suijfimn  ,  &  qui  eft  écrite  ici  Ceuxinmi- 
(66)  Hamel ,  p.  5514. 

Y- y  y  iijj 
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Description  queftion  d'un  crime  odieux ,  le  coupable  eft  livré  au  Gouverneur  de  la  Ville. 

DE  LA        Comme  roue  le  monde  a  la  liberté  d'embraffèr  cette  profeflion ,  la  Corée  eft 

C  o  r  e'e.     remplie  de  Religieux  ,  d'autant  plus  qu'ils  ont  la  liberté  d'abandonner  leur  état 

lorfqu'il  commence  à  leur  déplaire.  Cependant  la  plupart  ne  font  pas  beaucoup 

plus  refpectés  que  des  Efclaves.  Le  Gouvernement  les  accable  de  taxes  &  les 

aflujettit  à  divers  travaux. 

Leurs  Supérieurs  ne  laiffent  pas  de  jouir  d'une  grande  considération ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  ont  quelque  fçavoir.    Ils  vont  de  pair  avec  les  Grands    du 
R.oyaume.  On  les  nomme  les  Religieux  du  Roi.  Ils  portent  fur  leurs  habits  la 
marque  de  leur  Ordre.  Us  ont  le  pouvoir  de  juger  les  Officiers  fubalternes  &  de 
i'.ogVsriesRcii-  faire  leurs  vifites  à  cheval.  Ces  Religieux  fe  rafent  la  tête  &  la  barbe.  Ils  ne 

;gicux  orc  iens.  pSllven(.  r[Qa  manger  qui  ait  eu  vie ,  ni  entretenir  de  commerce  avec  les  fem- 
mes. Ceux  qui  violent  ces  règles  font  condamnés  à  recevoir  foixante-dix  ou 
quatre-vingt  coups  fur  les  felfes  &c  bannis  de  leur  Monaftere.  En  recevant  la 
tonfure ,  un  Religieux  reçoit  fur  le  bras  l'impreifion  d'une  marque  qui  ne  s'ef- 
face jamais.  Il  travaille ,  ou  il  exerce  quelque  profellîon  pour  gagner  fa  vie. 
Quelques-uns  prennent  le  parti  de  mendier.  Mais  en  général ,  les  Monafteres 
obtiennent  peu  de  fecours  des  Gouverneurs.  On  y  élevé  les  enfans  ;  c'eft-à-dire , 
qu'ils  y  apprennent  à  lire  &  à  écrire.  S'ils  confentent  à  recevoir  la  tonfure ,  on 
les  retient  au  fervice  du  Monaftere ,  &  le  profit  de  leur  travail  appartient  à  leur 
précepteur.  Mais  ils  deviennent  libres  à  fa  mort.  Ils  héritent  de  tout  fon  bien ,  8c 
portent  le  deuil  pour  lui  comme  pour  leur  propre  père. 
Autre efpecc Je       On  diftingue  une  autre  forte  de  Religieux  ,  qui  s'abftiennent  de  chair, 

ïidjycux.  comme  les  précédens ,  &  qui  s'emploient  au  fervice  des  Idoles,  mais  qui  ne 

font  pas  rafés  &  qui  ont  la  liberté  de  fe  marier  (6j).  Ils  croient ,  par  tradition  , 
qu'anciennement  le  genre  humain  n'avoit  qu'un  langage-,  mais  que  la  confu- 
fion  des  langues  eft:  venue  à  l'occafion  d'une  Tour,  qui  fut  entreprife  pour  mon- 
ter au  Ciel.  Les  Nobles  de  la  Corée  fréquentent  les  Monafteres  pour  s'y  réjouir 
avec  des  femmes  publiques,  qu'ils  y  trouvent  ou  qu'ils  y  mènent,  parce  que 
la  plupart  de  ces  lieux  font  dans  une  Situation  délicieufe ,  &  que  la  beauté  de 
leurs  jardins  devroit  les  faire  nommer  des  maifons  de  plaifance  plutôt  que  des 
Temples.  Mais  l'Auteur  n'aceufe  de  ces  défordres  que  les  Monafteres  du  com- 
mun ,  où  les  Religieux  aiment  beaucoup  à  boire. 
Deux Couvens       Sior  ,  Capitale  du  Royaume,  contient  deux  Monafteres  de  femmes,  dans 

4?  Rc'gieuiss.  pun  defqUeis  on  ne  reçoit  que  de  jeunes  filles  de  qualité.  L'autre  en  admet 
d'un  rang  inférieur.  Elles  font  toutes  rafées ,  &  leurs  devoirs  ne  font  pas  dif- 
férens  de  ceux  des  hommes.  Mais  elles  font  entretenues  aux  dépens  du  Roi  Se 
des  Grands.  Deux  ou  trois  ans  avant  le  départ  des  Hollandois ,  elles  obtinrent 
du  Roi  la  permiffion  de  fe  marier  (68  J. 

(67)  Les  uns  reffemblent  aux  Tau  tfés  Chî-     Ho-changs ,  qui  fe  marient. 
nois  ,  qui  ne  fe  marient  point  ,  les  autres  aux         (68)  Hamel ,  p.  590- 
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Autorité  du  Koi  O-  Gouvernement  de  la  Corée. 


DE  LA 
C  O  R  E*E. 


(_,  E  Royaume  eft  tributaire  desTartares  orientaux,  qui  en  firent  la  conquête  Dépendance 


que: 
!a  Corée  a  de  la. 


chine- 


avant  celle  de  la  Chine.  Ils  y  envoient  trois  fois  chaque  année  un  AmbaiTa 
deur  ,  pour  recevoir  le  tribut.  A  l'arrivée  de  ce  Miniftre  ,  le  Roi  fort  de  fa  Ca- 
pitale avec  toute  fa  Cour  pour  le  recevoir ,  &  le  conduit  jufqu'à  fon  logement,  paye  trois  fois 
Les  honneurs  qu'on  lui  rend  de  toutes  parts  paroifTent  l'emporter  fur  ceux  lan' 
qu'on  rend  au  Roi  même.  Il  eft  précédé  par  des  muficiens ,  des  danfeurs  Se  des 
voltigeurs ,  qui  s'efforcent  de  l'amufer.  Pendant  tout  le  tems  qu'il  pafle  à  la- 
Cour,  toutes  les  rues  ,  depuis  fon  logement  jufqu'au  Palais ,  font  bordées  de 
foldats ,  à  dix  ou  douze  pieds  de  diftance.  On  nomme  deux  ou  trois  perfonnes  . 
dont  l'unique  emploi  eft  de  recevoir  des  notes  écrites  qu'on  leur  jette  par  la 
fenêtre  de  l'Ambaffadeur ,  &  de  les  porter  au  K.oi ,  qui  veut  fçavoir  à  chaque 
moment  de  quoi  ce  Miniftre  eft  occupé.  Il  étudie  tous  les  moyens  de  lui  plai- 
re ,  pour  l'engager  à  faire  des  récits  favorables  au  çrand  Khan  de  la  Chine. 

Mais  quoique  le  Roi  de  Corée  reconnoifle  fa  dépendance  de  l'Empereur  par    Autorité  dû  Rbii 
un  tribut,  fon  pouvoir  n'en  eft  pas  moins  abfolu  fur  fes  propres-Sujets.  Au-  fur- fes  Sujets-, 
cun  d'eux ,  fans  excepter  les  Grands  ,  n'a  la  propriété  de  fes  terres.  Ils  en  tirent 
le  revenu  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  &  pour  le  tems  qu'il  lui  plaît ,  comme  ce- 
lui qui  leur  revient  de  la  multitude  extraordinaire  de  leurs  Efclaves.  Quelques- 
uns  en  ont  deux  ou  trois  cens.. 

Le  Confeil  du  Roi  eft  compofé  des  principaux  Officiers  de  mer  &  de  terre.  Confeii  royal,. 
Il  s'aflemble  chaque  jour.  Chacun  doit  attendre  qu'on  lui  demande  fon  avis  , 
&  ne  fe  mêler  d'aucune  affaire  fans  être  appelle.  Ces  Confeillers  tiennent  le 
premier  rang  autour  du  Roi ,  &  confervent  leurs  emplois  jufqu'à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt ans  lorfqu'ils  ont  une  bonne  conduite.  L'ufage  eft  le  même  pour 
tous  les  offices  inférieurs  de  la  Cour.  On  ne  les  quitte  que  pour  monter  plus 
haut.  Les  Gouverneurs  des  Places  &  les  Officiers  fubaiternes  changent  tous 
les  trois  ans.  Mais  il  y  en  a  peu  qui  fervent  jufqu'à  la  fin  de  leur  terme ,  parce 
que  fur  l'accufation  des  furveillans  que  le  Roi  entretient  de  toutes  parts ,  la  plu- 
part font  caffés  pour  quelque  faute  dans  l'adminiftracion  (69). 

Lorfque  le  Roi  fort  du  Palais  ,  il  eft  accompagné  de  toute  la  Noblelîe      PompcdéEoii 
de  fa  Cour.  Chacun  porte  les  marques  de  fon  rang,  qui  confident  dans  une 
pièce  de  broderie  par  devant  &  par  derrière ,  une  robe  de  foie  noire  &  une 
écharpe  fort  large.  D'autres  ferment  le  cortège  en  bon  ordre.  Il  eft  précédé  par 
divers  Officiers  à  pied  &  à  cheval,  dont  les  uns  portent  desEnfeignes  &  des 
Banieres  ,  tandis  que  d'autres  jouent  de  divers  Inftrumens  guerriers.  La  garde 
du  corps  ,  qui  vient  enfuite  ,  eftcompofée  des  principaux  Bourgeois  de  la  Ca- 
pitale. Le  Roi  eft  au  centre ,  porté  fous  un  dais  fort  riche.  Chacun  garde  un 
profond  (îience ,  &  la  plupart  des  foldats  portent  un  petit  bâton  dans  leur  bou- 
che ,  afin  qu'on  ne  puilfe  les  aceufer  d'avoir  fait  le  moindre  bruit.  Si  le  Roi. 
{>alfe  devant  quelqu'un  ,  foit  Officiers  ou  Soldats  ,  ils  font  obligés  de  tourner 
e  dos  ,  fans  ofer  jetter  fur  lui  le  moindre  regard  &  fans  ofer  même  tou(ïer«- 
Devant  lui  marche  un  Secrétaire  d'Etat  ou  que'qu'autre  Officier  de  diftinction  yj 

(6?)  Relation  de  Hamel ,  p.  ;88.  &  fuiv- 


dans  fes   marg- 
elles. 
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•Description  avec  une  Perite  koe'te ,  dans  laquelle  il  met  les  placets  &  les  mémoires  qu'on  lui 
préfente  au  bout  d'une  canne ,  ou  qu'il  voit  fufpendus  aux  murs  ;  de  forte 


DE   LA 


Cor  e'  e.  qu'on  ne  voit  jamais  de  quelle  main  ils  lui  viennent.  Ceux  qui  pendent  aux  murs 
■it'iC'™fnent  d°"  ^u*  ^ont  aPPortés  Par  des  Sergens ,  qui  n'ont  pas  d'autres  fondions.  Le  Roi  fe  fait 
■placets.*  préfenter  toutes  ces  fuppliques  à  l'on  retour ,  &c  les  ordres  qu'il  donne  à  cette 

•o.ccafion  font  exécutés  fur  le  champ.  Toutes  les  portes  &  les  fenêtres  font  fer- 
mées ,  dans  les  rues  par  lesquelles  il  fait  fa  marche.  Perfonne  n'auroit  la  har- 
diefle  de  les  entr'ouvru  ;  bien  moins  celle  de  regarder  par-delfus  les  murs  ou  les 
-paliffades  (70). 
•Garde  du  Roi  Le  Roi  de  Corée  entretient  dans  fa  Capitale  un  grand  nombre  de  foldatî , 
*k  Co:&.  dont  l'unique  occupation  eft  de  veiller  à  la  garde  de  fa  Perfonne  &  de  i'efcor- 

.ter  dans  fes  marches.  Les  Provinces  font  obligées  d'envoyer  une  fois  tous  les 
fept  ans ,  à  leur  tour ,  tous  leurs  Habitans  de  condition  libre  ,  pour  le  garder 
l'eipace  de  deux  mois.  Chaque  Province  a  fon  Général ,  &  fous  lui  quatre  ou 
.cinq  Colonels ,  dont  chacun  a  fous  foi  le  même  nombre  de  Capitaines.  Cha- 
que Capitaine  eft  Gouverneur  d'une  Ville  ou  de  quelque  Fort.  Il  n'y  a  pas  de 
Village  qui  ne  foit  commandé  du  moins  par  un  Caporal ,  qui  a  fous  lui  une 
forte  de  Décemvirs ,  ou  d'Officiers  dont  le  commandement  s'étend  fur  dix 
hommes.  Ces  Caporaux  doivent  préfenter  une  fois  l'an ,  à  leur  Capitaine ,  la 
lifte  du  Peuple  qu'ils  ont  fous  leur  jurifdicLion. 
ftmnes  des  trou-       La  cavalerie  Corélienne  porte  des  cuirafTes  &  des  cafques  ,  des  arcs  &  des 
3>es  Coréucrmes.  flèches  ,  des  fabres ,  &  des  fouets  armés  de  pointes  de  fer.  Les  armes  de  l'in- 
fanterie font  le  corfelet  &  le  cafque ,  l'épée  &  le  moufquet ,  ou  la  demi-pique. 
Les  Officiels  n'ont  que  l'arc  &  les  rléches.  On  oblige  lesfoldats  de  fe  pourvoir, 
ReiigieiL-:  ïoi-  à  leurs  propres  frais ,  de  cinquante  charges  de  poudre  &  de  balles.  Chaque 
idats.  Ville  fournit  auffi  ,  à  fon  tour ,  un  nombre  de  Religieux ,  pour  garder  &  en- 

tretenir à  leurs  dépens  les  Forts  &  les  Châteaux  qui  font  fîtués  dans  les  défi- 
lés ou  fur  les  revers  des  montagnes.  Ces  Religieux  foldats  paffènt  pour  les 
meilleures  troupes  de  la  Corée.  Ils  obéifTent  à  des  chefs  tirés  de  leurs  corps ,  qui 
•leur  font  obferver  la  même  difeipline  que  celle  des  autres  troupes.  Ainfi  le  Roi 
ronnoît  fes  forces  jufqu'au  dernier  homme.  On  eft  difpenfé  du  fervice  à  l'âge 
de  foixante  ans ,  &  les  enfans  prennent  alors  la  place  de  leur  père.  Le  nombre 
des  Habitans  libres  qui  ne  font  point  au  fervice  du  Roi  &  qui  n'y  ont  ja- 
mais été  ,  joint  à  celui  des  Efclaves  ,  forme  environ  la  moitié  de  la  Nation. 
Mr.me  de  la  La  Corée  (71)  étant  environnée  ptefqu'entiérement  par  la  mer,  chaque  Ville 
du  Royaume  eft  obligée  d'équiper  &  d'entretenir  un  Vaifleau.  Tous  ies  Bâti- 
mens  Coréfiens  ont  deux  mâts  Se  trente  ou  quarante  rames ,  dont  chacune  eft 
•fervie  par  cinq  ou  fix  hommes.  Ainfi  chaque  Vaiffèau  n'a  pas  moins  de  trois 
.cens  hommes ,  tant  pour  la  manœuvre  que  pour  le  combat.  On  y  voit  quel- 
ques petites  pièces  de  canon  &  quantité  de  feux  artificiels.  Chaque  Province 
a  fon  Amiral,  qui  fait  la  revue  des  Vaifleaux  une  fois  l'année,  &  qui  en  rend 
compte  au  grand  Amiral.  Quelquefois  le  grand  Amiral  eft  préfent  lui-même 
à  ces  revues.  Les  Amiraux  particuliers  &  leurs  Officiers  Subalternes ,  qui  man- 
quent à  leur  devoir ,  font  punis  de  mort  ou  par  le  banniffement.  On  a  vu , 

(70)  Le  même  ,  p.  59  ç.  tent  à  Solgon,  plutôt  qu'à  Sodbo  ,  comme  il  eft 

(71)  En  parlant  de  la  Corée  ,   les  Chinois     écrit  c\-Ae.{ias,K:idon  ou  Koron>  mots  qui  flgni- 
sjouteat ^«e à Kattli  i  Scies  Mancheous  ajou-    fient  Royaume. 

dans 
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clans  le  Journal  de  Hamel ,  qu'en  1666  un  Gouverneur  qui  commandoit  dix-  description 
fept  Vaiileaux  fut  traité  avec  cette  rigueur.  de  la 

Les  revenus  du  Roi ,  pour  l'entretien  de  fa  maifon  &  de  fes  forces ,  confif-  c  °  R  E'E- . 
tent  dans  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  toutes  les  productions  du  Pays  &  fur  RevenusrfuRo1- 
les  marchandifes  qu'on  y  apporte  par  mer.  On  trouve ,  dans  toutes  les  Villes 
&  dans;  tous  les  Villages ,  des  magalïns  pour  la  dixme ,  que  les  Fermiers  royaux , 
gens  néanmoins  de  l'ordre  commun ,  recueillent  au  tems  de  la  moiffon  ,  avant 
que  les  biens  de  la  terre  foient  fortis  du  champ.  Les  Officiers  publics  font 
payés  de  leurs  appointemens  fur  les  productions  des  lieux  de  leur  réfidence. 
Ce  qui  fe  levé  dans  les  Provinces  eft  affigné  pour  le  payement  des  forces  de 
mer  &  de  terre.  Outre  cette  dixme ,  tous  ceux  qui  ne  font  point  enrollés  dans 
la  milice  doivent  employer  trois  jours  de  l'année ,  au  travail  que  leur  Pays  leur 
impofe.  Chaque  foldat,  fantaiîin,  ou  cavalier  ,  reçoit  tous  les  ans,  pour  fe 
vêtir ,  trois  pièces  d'étoffe  de  la  valeur  de  dix-huit  fchellings.  C'eft  une  partie 
de  leur  paie  dans  la  Capitale.  On  ne  connoît  pas ,  dans  la  Corée ,  d'autres  droits 
ni  d'autres  taxes. 

Lajuftice  s'y  exécute  fort  féverement.  Un  rébelle  eft  exterminé  avec  toute     Eludons  d* 
fa  race.    Sa  maifon  eft  démolie  ,  fans  que  perfonne  ofe  la  rebâtir.  Tous  fes  laJ"ftce. 
biens  font  conrifqués,  &  quelquefois  abandonnés  à  quelque  Sujet  fidèle.  Rien 
ne  peut  fauver  d'un  châtiment  rigoureux  celui  qui  forme  la  moindre  objection 
contre  fa  fentence.  Ceft  de  quoi  les  Hollandois  furent  fouvent  témoins. 

L'Auteur  fe  rappelle  que  le  Roi  ayant  prié  la  femme  de  fon  frère  de  lui  bro-  Tragique avan- 
der  une  robe ,  parce  qu'elle  excelloit  dans  les  ouvrages  à  l'aiguille ,  cette  Prin-  «fTe<&n  d'un"" 
celle ,  qui  lui  portoit  une  haine  mortelle ,  coufit  entre  l'étoffe  &  la  doublure  Gouverneur, 
quelque  charme  d'une  fi  puiffante  nature ,  qu'il  ne  put  goûter  aucun  plaifir  ni 
jouir  du  moindre  repos  auffi  long-tems  qu'il  porta  fa  robe.  A  la  fin ,  s  étant  dé- 
fié de  la  vérité ,  il  fit  découdre  l'ouvrage  ,  où  l'on  n'eut  pas  de  peine  à  trouver 
la  caufe  du  mal.  Son  reffentiment  fut  fi  vif ,  qu'il  ordonna  que  fa  fceur  fût 
enfermée  dans  une  chambre  pavée  de  cuivre ,  au-delfous  de  laquelle  on  avoit 
allumé  uu  grand  feu.  Elle  y  mourut ,  dans  les  tourmens  d'une  exceffive  cha- 
leur. La  nouvelle  de  cette  fentence  n'ayant  pu  manquer  de  fe  répandre  dans 
les  Provinces ,  un  proche  parent  de  la  Princeffè ,  qui  étoit  Gouverneur  d'une 
Ville  &  fort  eftime  à  la  Cour,  eut  la  hardieffe  d'écrire  au  Roi,  pour  lui  re- 
préfenter  qu'une  femme  qui  avoit  eu  l'honneur  d'époufer  le  frère  de  Sa  Ma- 
jefté  devoir  être  traitée  moins  cruellement ,  &  que  fon  fexe  méritoit  plus  de  fa- 
veur. Le  Roi ,  offenfé  de  cette  indifcrétion ,  fit  appeller  fur  le  champ  l'auteur 
de  la  Lettre  ,  &  lui  fit  couper  la  tête  après  lui  ayoir  fait  donner  vingt  coups  fur 
les  os  des  jambes.  Mais  les  crimes  de  cette  nature  font  perfonnels  &  n'envelop- 
pent point  la  ramille  du  coupable. 

Il  en  eft  de  même  de  plufîeurs  autres.  Une  femme  qui  tue  fon  mari  eft  en-  ,.  c,'3t!mcni  l4 

r       r  ■    r     >  *         \  •!•        J>  i     t         •        n    1.        divers  trimes, 

ievehe  toute  vive,  julqu  aux  épaules,  au  milieu  d  un  grand  chemin,  &  Ion 

place  près  d'elle  une  hache  ,  dont  tous  les  paffans  qui  ne  font  pas  de  l'ord  e 
de  la  Nobiefle ,  doivent  lui  donner  un  coup  fur  la  tête  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
expitée.  Les  Juges  de  la  Ville  où  le  crime  s'eft  commis,  font  interdits  pour  un 
tems.  La  Ville  même  eft  privée  de  fon  Gouverneur  &  tombe  dans  la  dépen- 
dance d'une  autre  Ville  ;  ou  ,  ce  qui  peut  lui  aniver  de  plus  favorable,  elle  de- 
meure fous  le  commandement  d'un  Particulier.  Les  loix  impofent  la  même 
Tome  VI.  Z  z  z 
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DfxiiiPTioN  Puniri°n  aux  Villes  qui  fe  mutinent  contre  leur  Gouverneur,  ou  qui  envoient 
nE  LA         contr'eux  à  la  Cour  des  plaintes  mal  fondées. 
Core'e.  Un  homme  a  le  pouvoir  de  tuer  fa  femme  lorfqu'il  la  furprend  en  adul- 

Aduitcre  U  fa  tere  ou  dans  quelque  défordre  odieux  ,  pourvu  qu'il  prouve  le  fait.    Si  la 
punition.  femme  eft  efclave  ,  le  mari  en  eft  quitte  pour  payer  trois  fois  fa  valeur  au 

Maître.  Les  Efclaves  qui  tuent  leur  Maître  font  livrés  à  de  cruels  fupplicesj 
mais  un  Maître  eft  en  droit  d'ôter  la  vie  à  fon  Efclave ,  fous  le  plus  léger  pré- 
texte. La  punition  du  meurtre  eft  finguliere.  Après  avoir  long-tems  foulé  le 
Criminel  aux  pieds ,  on  prend  du  vinaigre ,  dans  lequel  on  a  lavé  le  cadavre 
pourri  du  Morr  •>  on  lui  en  fait  avaller  avec  un  entonnoir ,  &  lorfou'il  en  eft 
bien  rempli ,  on  lui  frappe  fur  le  venrre  à  coups  de  bâton  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ex- 
Vui.  pire.  Le  fupplice  des  voleurs  eft  de  les  fouler  aux  pieds  jufqu'à  la  mort.  Un 
châtiment  fi  terrible  n'empêche  pas  que  les  Coréfiens  ne  foient  fort  fujets  au 
larcin. 
E.xpofitiondts  Un  homme  libre  ,  qu'on  furprend  au  lit  avec  une  femme  mariée ,  eft  enlevé 
nud ,  fans  autre  habillement  qu'une  petite  paire  de  caleçons.  On  lui  barbouille 
le  vifage  de  chaux  -,  on  lui  perce  chaque  oreille  d'une  flèche  ;  on  lui  attache  fin- 
ie dos  une  fonnette ,  qu'on  fait  retentir  dans  rous  les  carrefours  où  il  eft  ex- 
pofé  -,  &  cette  punition  finit  ordinairement  par  quarante  ou  cinquante  coups 
de  bâton  qu'il  reçoit  fur  les  fefles.  On  accorde  un  caleçon  aux  femmes ,  lorf- 
qu'elles  font  condamnées  au  même  fupplice. 

Les  Coréfiens  font  naturellement  palîîonnés  pour  les  femmes ,  &  d'une  hu- 
meur fi  jaloufe ,  qu'un  mari  accorde  rarement  à  fes  meilleurs  amis  la  liberté 
de  voir  la  fienne.  La  loi  condamne  à  mort  un  homme  marié  qui  eft  furpris 
choix  finguirèr  avec  la  femme  d'un  autre  ,  fur-tout  entre  les  perfonnes  de  diftintbion.  C'eft  le 
ourr.au,     ^^  même  du  Criminel,  s'il  eft  vivanr,  ou  le  plus  proche  de  fes  parens  qui 
doit  être  fon  Exécuteur.  On  lui  lailfe  le  choix  du  genre  de  mort  ;  mais  ordi- 
nairement les  hommes  demandent  d'être  percés  au  travers  du  dos ,  &  les  fem- 
mes d'être  égorgées. 
Comment  les-      Ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  créanciers ,  au  terme  dont  ils  font  convenus, 
e. payent.  reç0iVent  deux  ou  trois  fois  ,  par  mois ,  des  coups  fur  les  os  des  jambes ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayent  trouvé  le  moyen  d'acquitter  leurs  dettes.  S'ils  meurent  fans 
avoir  rempli  ce  devoir,  leurs  plus  proches  parens  doivent  payer  pour  eux,  ou 
fubir  le  même  châtiment.  Ainfi  perfonne  n'eft  expofé  à  perdre  ce  qui  lui  eft 
dû.  La  plus  légère  punition  ,  dans  la  Corée  ,  eft  la  baftonade  fur  les  fefles  ou 
fur  le  gras  des  jambes.  Elle  n'eft  pas  même  regardée  comme  une  tache  ,  parce 
qu'elle  y  eft  fort  commune ,  &  qu'une  patole  prononcée  mal-à-propos  fufKt 
quelquefois  pour  la  mériter.  Les  Gouverneurs  inférieurs  &  les  Juges  fubordon- 
nés  ne  peuvent  condamner  perfonne  à  mort  fans  en  informer  le  Gouverneur 
de  la  Province ,  ni  faire  le  procès  aux  prifonniers  d'Etat  fans  la  participation 
de  la  Cour. 
Baftonade  fur  les       La  manière  dont  la  baftonade  fe  donne  fur  les  os  des  jambes,  eft  auflî  étran- 
«des jambes.     ge  que  |£  fUpp}ice  même.  On  lie  les  pieds  du  Criminel  fur  un  petit  banc, 
large  de  quatre  doigts.  On  lui  met  un  autre  banc  fous  les  jarrets ,  qu'on  y  atta- 
che auflî  ferme  qu'il  eft  poflîble.   Dans  cette  poftute  on  lui  frappe  les  os  avec 
une  latte  de  bois  d'aune  ou  de  chêne ,  de  la  longueur  du  bras  ,  un  peu  ronde 
dlun  côté  &  plate  de  l'autre,  large  de  deux  doigs  &  de  l'epaifleur  d'un  écu» 


Baftonade  furies 
feflès. 
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On  ne  doit  pas  donner  à  la  fois  plus  de  trente  coups.  Mais ,  deux  ou  trois  heu-  Description 
tes  après ,  on  répète  l'exécution  ,  jufqu'au  nombre  porté  par  la  fentence.  de  la 

Lorfqu'un  Criminel  eft  condamné  à  recevoir  là  baftonade  fous  la  plante  Cor  e'e. 
des  pieds,  on  le  fait  afleoir  à  terre,  on  lui  lie  les  pieds  enfemble  par  Les  gros  phn°e  de*  pieds? 
orteils  ,  on  les  place  fur  le  bout  d'une  pièce  de  bois ,  dont  le  refte  lui  palïè 
entre  les  jambes ,  &  dans  cet  état  on  frape  fur  les  plantes  avec  un  bâton  de 
la  grofTeur  du  bras  ,  &  long  de  deux  ou  trois  pieds.  On  donne  autant  de 
coups  que  le  Juge  l'a  ordonné.  Pour  la  baftonade  fur  les  fe&s ,  on  dépouille 
le  coupable  de  fes  habits ,  on  le  fait  étendre  à  terre ,  la  face  en  bas  ;  on  le  lie 
au  banc  ;  &  l'on  frappe  fur  lui ,  dans  cette  fituation ,  avec  une  latte  plus  longue 
&  plus  large  que  la  précédente.  Les  femmes  prennent  un  caleçon.  Cent  coups 
font  équivalens  à  la  mort  ;  &  cinquante  même  ont  quelquefois  produit  le 
même  effet. 

La  baftonade  fur  le  gras  des  jambes  fe  donne  avec  des  baguettes  de  la  grof-     Baftonade  fin- 
feur  du  pouce.   C'eft  le  châtiment  commun  des  femmes  &  des  apprentis.  },eef,ras   esi*™~ 
Dans  ces  exécutions ,  le  criminel  jette  des  cris  fi  lamentables  que  la  compaf- 
fion  fait  participer  les  fpeétateurs  au  fupplice  (72). 


CHAPITRE     III. 

Defcrïption  de  la  Tartarie  fujette  à  la  Chine. 
INTRODUCTION. 

E  Pays  qui  porte  en  général  le  nom  de  Tartarie ,  ou  plutôt  de  Tatarie  ,  eft  Eomes  ie  '* 
d'une  vafte  étendue.  Ses  bornes  à  l'Eft  font  l'Océan  oriental ,  ou  la  Mer  de  Rendue. 
Tartarie.  A  l'Oueft  il  eft  bordé  par  la  Mer  Cafpienne ,  &  par  les  Rivières  de  Jaik 
&  de  Tobol,  qui  le féparent  de  laPaiiiîe;  au  Nord,  par  la  Sibérie  Rufiïen- 
ne  5  au  Sud ,  par  le  Royaume  de  Karazin ,  les  deux  Bukkaries ,  la  Chine  &:  la 
Corée.  Il  prend  ainfi  la  moitié  de  l'Ane ,  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  fa  fituation  étant 
entre  foixante-cinq  &  cent  foixante-fix  degrés  de  longitude ,  &  entre  le  tren- 
te-feptiéme  &c  le  cinquante-cinquième  degré  de  latitude.  Il  contient,  parcon- 
féquent ,  quatre-vingt-fix  degrés  de  longitude ,  c'eft-à-dire  trois  mille  fix  cens 
milles  de  longueur,  de  l'Oueft  à  l'Eft,  &  dix-huit  degrés  de  latitude,  qui 
font ,  du  Nord  au  Sud ,  neuf  cens  foixante  milles  dans  fa  plus  gtande  lar- 
geur ;  quoique  dans  d'autres  endroits  il  n'en  ait  pas  plus  de  trois  cens  trente. 

Malgré  cette  vafte  étendue ,  la  Tartarie  n'approche  pas  de  la  grandeur  quel-  Ancîermemetit 
le  avoir  fous  l'Empire  de  Jengkii-khan  &  de  fes  fuccefTeurs ,  qui  la  réduifi-  b^j°"''  p!us 
rent  entièrement  fous  leur  domination ,  avec  toute  l'Afie  méridionale.  Mais 
lorfqu'elle  fut  démembrée  par  les  divifions  qui  s'élevèrent  entre  les  Chefs  des 
Hordes  ou  des  Tribus ,  toutes  les  PuiiTances  voifines  en  ufurperent  quelque  par- 
ties ,  fur-tout  les  Ruifiens ,  qui  conquirent  du  côté  de  l'Oueft  prefque  tout  cet 
efpace  dont  l'Empire  de  Kapchak  ou  de  Ripjak  étoit  compofé ,  &  qui ,  s'éten- 
dant  à  l'Oueft  du  Don,  formoit  prefqu'un  quart  du  monde.    Au  Nord,  ils 

<7i)  Relation  île  Hamel ,  p.  538  ,  &  fuiv. 
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'  Introduc-"  reculèrent  fort  loin   les   bornes  de  la  Sibérie,  en  fe  failïïflant  du  Pays  de* 
tion.         Eluths  ou  des  Kalmuks  {*) ,  &  de  celui  des  Kalkas ,  particulièrement  ve.s  ies 
fources  de  la  rivière  d'Irtiche ,  où  ils  ont  refferré  ces  Peuples  dans  des  bor- 
nes plus  érroices  du  Nord  au  Sud. 
EtatpréfcntJe       D'une  fi  grande  région ,  plus  de  la  moitié  appartient  aujourd'hui  à  l'Em- 
pire  de  la  Chine,  en  tiranr  à  l'Eft  vers  la  fameufe  montagne  d'Altay  d'où 
la  grande  rivière  à'Irtichc  tire  fa  fource ,  dans  un  efpace  d'environ  cent  dix 
degrés  de  longitude.  Quelques  Millionnaires  qui  en  ont  compolé  la  Carte , 
lui  donnent  le  nom  de  Tartarie  orientale.  Mais,  fuivant  la  plupart  des  Hif- 
toriens ,  ce  nom  n'appartient  qu  à  cette  partie  qui  contient  le  Pays  des  Man- 
cheous.  Le  Pete  Verbieft  a  nommé  fa  première  courfe ,   Voyage  dans  la   Tar- 
tarie  orientale  ;  &  la    féconde  ,    Voyage  dans  la  Tartarie  occident.de  ,  quoi- 
que celle-ci  ne  s'étende  point  au  de-là  du  Pays  des  Mongols,  qui  eft  iitué, 
fuivant  cette  divifion ,  à  l'Oueft  des  Mancheous. 
Observation  fur       \\  faut  obferver  ici  que  toute  la  gtande  Tartarie  eft  occupée  par  deux  for- 
paux  Peuples,      tes  de  Peuples  ,  dont  les  branches  ont  formé  plufieurs  Nations  ou    plufieurs 
Tribus,  aullî  différences  par  leurs  ufages  &  leurs  imu's  que  par  leur  langa- 
ge. La  première  eft  celie  qu'on  connoît  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Mancheous  , 
ou  de  Tartares  orientaux  ,  comme  on  connoît  leur  Pays  fous  le  nom  de  Tar- 
tarie orientale.   2°.  Les  Mongols,  ou  Mogols,  nommés  communément  Tar- 
tares occidentaux,  dont  le  Pays,  qui  fe  nomme  Tartarie  occidentale,  s'étend 
jufqu'à  la  mer  Cafpienne.  Chacun  de  ces  deux  Peuples  eft  divifé  en  plufieurs 
autres  Nations ,  fur-tout  les  Mongols ,  qui  font  fans  comparaifon  les  plus  nom- 
breux. Pendant  pluiieurs  liécles  lis  n'ont  été  connus  de  nous  que  fous  le  nom  ■ 
de  Turcs  ;  8c  les  Ecrivains  du  Levant  les  ont  diftingués  fous  le  nom  de  Turcs 
orientaux  &  occidentaux.  Au  treizième  iïécle ,   étant  conduits  par  Jenghiz- 
khan  ,  ils  fe  rendirent  célèbres  fous  ies  noms  de  Mongols  &  de  Tartares,  qui 
étoienc  ceux  de  leurs  principales  Hordes. 
_  Voyageursan-       Le  Pays  des  Mongols,  après  avoir  été,  pendant  plufieurs  fiécles ,  le  fiége  de 
naTqui  ont  pé-  'eur  Empire ,  fut  pendant  quelque-rems  très  fréquenté  par  les  Voyageurs  & 
netrédamjaXaiï  les  Marchands  étrangers.  Outre  Marco  Paolo  ,  qui  y  fur  conduit  par  des  vues 
de  commerce ,  le  Pape  envoya  ,   par  motif  de  religion ,   aux  fuccelfeurs  de 
Jenghiz-khan,  plufieurs  Prêtres  Européens ,  tels  que  Rubruquis  ,  Carpin  &  di- 
vers autres.  Les  Journaux  de  ces  Millionnaires  ont  été  publiés.  Ils  conriennent 
des  Relations ,  aifez  fuppottables  •,  du  Pays  &  de  fes  Habitans  dans  le  même 
IL'cle.    Mais  ,    dans  la  fuite,  ce   grand  Empire  étant  tombé  en  ruine,  &  la 
plus  grande  partie  du  Pays  n'étant  plus  qu'un  défert  continuel ,  fans  Villes  Se 
fans  habitations,  on  ne  connoit  pas  d'Européens  qui  Payent  vifité  depuis  ce 
changement  ;  &  les  Ruiîîens  ne  l'ont  pas  fouvent  traverfé  pour  fe  rendre  à  ia  Chi- 
Mifïïbnnaîres  ne.  Toute  la  connoiffance  que  nous  en  avons  nous  vienr  des  Pères  Verbieft, 
Car-""  &  **"*    Thomas  &  Gerbillon  ,  trois  Jéfuites,  dont  le  dernier  l'avoir  traverfé  plufieurs 
fois  ;  &  des  Pères  Régis  ,  Jartoux ,  Fridelli  &  Bonjour ,  quatre  aurres  Million- 
naires,  qui  en  compoferent  la  Carte  en  1709,    1710  &  171 1.    On  y  peut 
joindre  les  notes  d'un  Ecrivain  curieux  fur  l'Hiftoire  de  Jenghi^-ldian  ,  com- 
pofée  par  Abulgka(i-khan  (75),  Roi  de  Karaçm  }  &  traduite  de  l'Allemand 

(  *  )  D'antres  éciivenr  8c  prononcent  Qalmnàs^ 
(73)  En  langue  Turque» 
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en  François.  Ces  remarques  ont  été  recueillies  par  l'Editeur ,  nommé  Ben-  iNTRODUG_" 
tink  (74),  du  récit  de  euverfes  perfonnes,  fur-tout  de  plufieurs  Suédois  qui  hon. 
avoient  fait  le  voyage  de  Tattarie ,  ou  qui  avoient  reçu  de  curieufes  infor- 
mations des  Habitans.  Il  les  a  placées ,  fmvant  l'occafion ,  au  bas  des  pages. 
Le  Traducteur  Anglois  s'eft  fait  une  autre  méthode.  Il  les  a  mêlées  avec  fes 
propres  Gbiervations,  &  les  rejettant  à  la  fin  de  l'ouvrage,  il  en  a  formé  un 
fécond  Vouime. 

Les  anciens   Voyageurs ,  dont  on  vient  de  parler ,  n'ayant  pas  pénétré  dans     Ce  ^u'on  doh 

krr  •  1  r     r   ■         1  1       ,-  ;  ir        r        1  aïs    Voyageurs 

Iartane  orientale,  qui  railoit  alors  peu  de  figure  dans  le  monde,  nous  modernes. 

donnent  peu  de  lumières  fur  le  Pays  &  les  Habitans.  Verbieft  eft  le  premier 
Européen ,  de  notre  connoilïance ,  qui  fou  entré  dans  cette  partie  du  Conti- 
nent, lorfqu'il  accompagnoit  en  16  S  8  l'Empereur  Kang-hi  dans  fon  voyage. 
Depuis  ce  tems-là  ,  les  Rumens ,  en  allant  ce  Ni-po-cheu  ,  ou  de  Ner-chins- 
koy  ,  à  la  Chine  ,  ont  traverfé  quelques  cantons  de  la  Tartarie,  fur  lefquels 
ils  nous  ont  donné  un  peu  plus  d  eclairciiïement.  Mais  les  plus  amples  expli- 
cations nous  viennent  des  Millionnaires  Géographes ,  qui ,  ayant  traverfé 
tout  le  Pays,  nous  onttranfmis,  avec  leur  Carte,  les  mémoires  de  leurs  ob- 
fervations. 

A  l'égard  de  leur  Carte,  ils  nous  apprennent,  non-feulement  qu'elle  eft     Même  de  km 


Carie. 


neuve  ,  pour  les  parties  mêmes  les  plus  voifines  de  la  Chine ,  mais  que  c'ell 
la  première  qui  ait  jamais  paru  ,  foit  à  la  Chine ,  foit  en  Europe.  Apparem- 
ment que  les  Géographes  Chinois  n'avoient  jamais  donné  aucune  defeription 
de  ces  vaftes  contrées ,  qu'ils  comprennent  fous  les  noms  de  Nyu-che  &  de 
Nï-ul-han  ,  quoiqu'elles  foient  habitées  par  une  Nation  qui  a  donné  des  loix 
à  la  Chine ,  dès  le  treizième  lîécle ,  fous  le  nom  de  Kïn-chau.  Elles  étoient 
fans  doute  inconnues  aux  Grands  &  aux  Letttés  de  Pekmg.  Tel  eft  le  mépris 
qu'ils  ont  pour  les  Etrangers  (75). 

Quoiqu'il  en  foit ,  ncs  Letfeurs  ne  doivent  pas  ignorer  que  le  Pays  des  Kal-  Ce  qu:  lui  ma«- 
kas  &  les  autres  Contrées  à  l'Oueft  de  la  rivière  de  Tula  ,  &  au  Nord  de  cel-  que  cncore' 
le  d'Onon  ,  n'ont  pas  été  mefurées  parles  Millionnaires  Jéfuites  (76).  Le  lac 
de  PaykaL  ou  de  Baykal ,  la  rivière  à'Irtiche  ik.  les  Pays  voillns  n'ont  été  tra- 
cés que  fur  les  récics  des  Mongols  (77).  Enfin  rien  ne  l'a  été  li  Darfaitement 
que  la  Chine;  car  il  paroît  que  les  Millionnaires  n'ont  fait  que  deux  voyages 
dans  la  Tartarie  Orientale,  de  un  feulement  dans  l'Occidentale  ,  du  moins  fi 
l'on  en  juge  par  l'ordre  qu'ils  ont  gardé  dans  leurs  tables  de  latitude  &  de  lon- 
gitude. D'ailleurs  leurs  obfervations  fur  les  latitudes  ne  font  pas  en  auili  grand 
nombre  que  celles  qui  regardent  la  Chine.  Pour  leurs  tables  de  longitude,  il 
ne  1er  faut  regarder  que  comme  des  réfultats  de  leurs  mefures  géométriques, 
puifqu'iis  n'ont  pas  tait  d'obfervations  fur  ce  point  dans  leurs  voyages  de  Tar- 
tarie ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ni  la  Côte  orientale  ,  ni  les  bornes  occiden- 
tales delà  Tartarie  jufqu'au  Mont  Altay  ne  font  point  encore  allez  déterminées. 

Les  Millionnaires,  refpectant  les  noms  propres,  ont  crû  devoir  conferver     MétBotV  A* 
ceux  qui  font  en  ufage  dans  chaque  Pays.  Ils  donnent  des  noms  Mancheons  pour  ics"nofas 


(•74*    Le  même  a  publié  aulïi  en  François  (77)  On  les  trouvera  ici  un  peu  rectifiées 

une  courte  ReUrion  de  la  petite  Bukkarie.  d'après  les  Cartes  de  Strahlenberg  ,  de  KyriL- 

(7  $)  Du  Halde ,  Vol.  IL  iow  &  d'autres. 
(76)    Ibidem, 

Zzz  iî) 


propres. 
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~ aux  Villes  de  cette  Nation,  &c  des  noms  Mongols  à  celles  des  Mongols.  Lorf- 

tion.U<"  qu'ils  commencèrent  leur  Carte ,  l'Empereur  ordonna  que  les  noms  Tartares 
f  Ment  écrits  en  Tartare ,  &c  les  noms  Chinois  en  caractères  de  la  Chine  ,  par- 
ce que  les  noms  Tartares  ne  peuvent  s'écrire  en  Chinois  (78).  Comme  les 
Tartares  ont  deux  langues ,  le  Mancheou  &c  le  Mongol ,  les  Millionnaires  ont 
mis,  en  caraftere  Européen,  trois  fortes  de  noms  dans  leur  Carte  :  i9.  Les 
noms  Chinois  des  Villes  que  cette  Nation  polfédoit  anciennement  au  de-là 
de  la  grande  muraille ,  dans  la  Province  de  Lyau-tong  ou  de  Quang-tong , 
qui  n'ont  foufFert  pour  la  plupart  aucune  altération  •-,  zQ .  Les  noms  Mancheous, 
pour  les  anciennes  Places  du  Pays  des  Mancheous,  qui  font  foumifes  com- 
me les  autres  Provinces  de  la  Chine ,  aux  Gouverneurs  envoyés  par  la  Cour 
Impériale-,  30.  Les  noms  Mongols,  pour  diftinguer  les  différens  territoires  de 
plufieurs  Princes  Mongols ,  qui ,  malgré  leur  grande  étendue,  n'ont  ni  Villes , 
ni  Fortereffes ,  ni  Ponts ,  &  font  privés  en  quelque  forte  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  fociale  (79). 

Du  Halde  donne  à  la  relation  de  ce  Pays  le  nom  à'Obfervations  Géogra- 
phiques fur  la  Tartarie  ,  tirées  des  Mémoires  des  MiJJîonnaires  qui  ont  compo- 
CcHe  qu'on  fuit  fé  la  Carte.    Mais  comme  il  n'a  pas  distingué  les  remarques  particulières  de 

sd  pour  les  noms  cuaCme  Auteur ,  &  qu'il  feroit  embaralfant  de  placer  tous  leurs  noms  à  la  te- 
stes Auteurs.  ■  *1  *  1    •   J      r>       •  •  « 

te  de  chaque  page ,  on  ne  trouvera  ici  que  celui  de  Régis ,  qui  paroit  avoir 
eu  la  principale  part  aux  mefures  géographiques. 

§.    I. 

Pays  des  Tartares  Mancheous ,  nommé,    communément 
la  Tartarie  Orientale. 

Tartarie     ff-"1  E  t  t  e  Contrée  eft  divifée  en  trois  grands  Gouvernemens  ;  Chin-yang 
dis  %^j  ou  Mugden  ;  Kirin-ula  Se  Tjît-Jikar ,  dont  les  bornes  Se  l'étendue  font 

Mancheous.  marquées   dans   la  Carte. 

RlGIS. 

Gouvernement  de  Chin-yang. 

chin-yang,  ou  (_^  E  Gouvernement,  que  les  Mancheous  appellent  Mugden  ,  comprend  tout 
Mugrien.  l'ancien  Lyau-tong  (So).  Il  a,  pour  bornes,  au  Sud,  la  grande  muraille  de  la 

Chine.  Al'Eft,  au  Nord&  à  l'Oueft,  il  n'eft  fermé  que  par  une  palilTaciede 
bois ,  haute  de  fept  ou  huit  pieds ,  &  plus  propre  à  marquer  fes  limites  ou  à 
contenir  les  brigands  ordinaires ,  qu'à  défendre  le  palfage  contre  une  armée. 
Les  portes  n'ont  pas  plus  de  force ,  8c  ne  font  gardées  que  par  un  petit  nom- 
Erreur  fur  fa  fi-  bre  de  foldats.  Le  nom  de  muraille ,  que  les  Géographes  Chinois  ont  don- 
né à  cette  palilTade,  a  tait  placer  mal-à-propos  dans  quelques  Cartes  (81)  la 
Province  de  Lyau-tong  en  de-çà  de  la  grande  muraille.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Province  ne  peuvent  quitter  leur  Pays  ni  entrer  dans  la  Chine  fans  la 

(78)  Non  plus  que  les  noms  Européens.  foixante-dix  milles ,  &  cent  vingt  de  largeur. 

(79)  Du  Halde, /W.  (Si)  Celles  de  Martini,  de  Samfon,  de  De- 

(80)  Nommé  auffi  Ouang-tong.  Ce  Gou-  fer  &  autres,  jufcuia Dehfle. 
vernement  a  de  longueur  environ  deux  cens 


îuaiion. 


permiflion  des  Mandarins ,  ce  Gouvernement  paiTe  pour  un  des  plus  lue 
Il  contenoit  autrefois  plusieurs  Places   fortifiées  ;  mais  étant  devenues 
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icratifs.  Tartarie  "' 

inuti-  des 

les  fous  les  Empereurs  Mancheous ,  elles  font  tombées  prefqu'en  ruines.  Mancheous; 

La  Capitale  du  Pays  fe  nomme  Chin-yang  ou  Mugdtn.  Les  Mancheous  la  R^gis. 

1  \      r^  1  -i-i-i  xt-  ^  ■  ,-.    >  Beautés  de  la- 

regardent  comme  la  Capitale  particulière  de  leur  Nation.  Depuis  qu  ils  font  capitale- 
maîtres  de  la  Chine ,  non-feuiement  ils  l'ont  ornée  de  plufieurs  édifices  pu- 
blics &  remplie  de  magafins  ,  mais  ils  y  ont  établi  les  mêmes  Tribunaux 
fouverains  qu'à  Peking ,  à  l'exception  de  celui  qui  fe  nomme  Li-pu.  Ces  Tri- 
bunaux ne  font  compofés  que  d'Habitans  naturels  du  Pays ,  &  tous  leurs  actes 
font  écrits  en  langue  &c  en  caractères  Mancheous.  Ils  font  Souverains  ,  &  de 
Lyau-tong  ,  &  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Tartarie  qui  font  immédiate- 
ment fujettes  à  l'Empereur.  Mugden  eft  auiîi  la  réfidence  d'un  Général  Tar- 
tare  ,  qui  a  fes  Lieutenans-Généraux  ,  &  qui  commande  un  corps  confidéra- 
ble  de  Troupes  de  la  même  Nation.  Tous  ces  avantages  y  ayant  attiré  quan- 
tité de  Chinois ,  le  commerce  de  la  Tartarie  eft  prefqu'entierement  entre  leurs- 
mains. 

A  peu  de  diftance  des  portes  de  la  Ville,  on  voit  deux  magnifiques  tom-      Anciens tom^ 
beaux  des  premiers  Princes  de  la  race  régnante ,  qui  avoientpris  le  titre  d'Em-  Princes  mJS 
pereur  dès  qu'ils  avoient  commencé  à  régner  dans  Lyau-tong.  Cesmonumens  di««s.. 
font  bâtis  fuivant  les  régies  de  l'architecture  Chinoife  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier,  c'eft  qu'ils  font  renfermés  par  un  mur  fort  épais,  qui  a  des  créneaux  , 
quoiqu'il  foit  un  peu  moins  haut  que  les  murs  de  la  Ville.  Plufieurs  Mandarins , 
de  tous  les  Ordres  ,  font  chargés  de  l'entretien  des  édifices  ,  &  rendent ,  dans  des 
tems  réglés  les  mêmes  refpecls  à  la  mémoire  de  ces  deux  Princes  que  s'ils  étoient 
encore  fur  le  Trône. 

Le  trifayeul  de  l'Empereur  Kang-hi  a  fon  tombeau  dans  un  cimetière  ordi-  în<Jeu  >  &c£iiu3î 
naire  â'Inden ,  lieu  qu'on  prendrait  moins  pour  une  Ville  que  pour  un  village , 
quoique  ce  foit  là  que  les  Mancheous  établirent  le  premier  fiége  de  leur  Em- 
pire fur  la  Monarchie  Chinoife.  Les  autres  Villes  de  certe  Province  méritent 
peu  d'attention.  Elles  font  mal-peuplées ,  mal-bâties ,  Se  fans  autre  défenfe 
qu'un  mur  de  pierre.  Cependant  quelques  -  unes  ,  telles  qa'I-cheu  &  Klng- 
cîuu ,  fout  dans  une  fituation  avantageufe  pour  le  commerce ,  &  fournilïène 
du  coron  en  abondance. 

La  Ville  de  Fong-whang-ching  eft  la  meilleure  &  la  plus  peuplée.  Son  com-     _Fbng-«-han£- 
merce  eft  confidérable  ,  parce  qu'elle  eft  comme  la  clef  du  Royaume  de  Co-  n-.me  &°'esyje- 
rée.  Quantité  de  Marchands  Chinois,    que  cette  raifon  y  attire,  ont  de  fort  pou- 
belles maifons  dans  les  Faux-bourgs.  Leur  principale  marchandife  eft  le  papier 
de  coton ,  qui  eft  extrêmement  fort ,  fans  être  moins  blanc  ni  moins  tranfparent. 
On  s'en  fert  beaucoup  à  Peking  ,  pour  les  chaiîîs  de  fenêtre  ,  dans  les  Palais  & 
les  maifons  de  bon  gour.  Fong-whang-ching  eft  gouvernée  par  un  Mancheou,, 
fous  le  titre  de  Hotongtu ,  qui  a  fous  lui  plufieurs  autres  Mandarins,  Civils 
&  militaires  de  la  même  Nation.  Cette  Ville  tire  fon  nom  de  Fong-whang- 
chan  ,  la  plus  fameufe  montagne  du  Pays  ,  où  fe  trouve,   fuivant  l'imagina*- - 
tion  des  Chinois,  l'oifeau  fabuleux  qu'ils  nomment  Fong-whang  (82). 

Quoiqu'ils  vantent  beaucoup  les  raretés  du  Pays,  les  Millionnaires  n'y  trou-  Raretés da-Fa^st 

(8i)  Voyez  ci-de.Ijs  l'Hifto.i-e  Naturelle  de  la  China». 
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"Tartarie     verent  rien  de  remarquable ,  ni  dans  les  rivières ,  ni  dans  les  montagnes.  Par 
DEs  exemple,  la  pointe  de  Sen-cha-  ho ,  fi  célèbre  dans  les  Auteurs  Chinois,  n'eft 

Mancheous.  que  la  jonétion  de  trois  rivières  ordinaires,  qui  fe  réunifient  dans  ce  lieu, 

Régis.  &r  qui  fe  rendent  à  la  mer  fous  un  nom  commun. 
Qualité  &  pro  En  général ,  le  terroir  de  la  Province  eft  fort  bon.  Il  produit  beaucoup  de 
tçîr.  °nS  "  Kr  froment ,  de  millet ,  de  racines  &c  de  coton.  Il  nourrit  un  grand  nombre  de 
moutons  6c  de  bœufs ,  richelïes  beaucoup  plus  rares  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  la  Chine.  On  y  trouve  peu  de  riz  ;  mais  les  pommes ,  les  poires ,  les 
noix ,  les  châteignes  &  les  noifettes  y  çroilïent  abondamment  jufques  dans  les 
forêts.  La  partie  orientale  ,  qui  borde  l'ancien  Pays  des  Mancheous  &  le  royau- 
me de  Corée  ,  eft  remplie  de  déferts  &  de  marécages.  Il  n'eft  pas  furprenant 
qu'un  Empereur  de  la  famille  de  Tang  ait  été  obligé  d'y  élever  une  chauffée , 
longue  de  vingt  lieues,  pour  pafleren  Corée  à  la  tête  de  (es  Troupes  ;  car  lorf- 
qu'il  pleut  dans  cette  contrée ,  ce  qui  eft  afiez  fréquent ,  l'eau  pénètre  telle- 
ment la  terte  ,  que  les  revers  des  montagnes  font  prefqu'aufli  marécageux 
que  les  plaines.  On  voit  encore ,  dans  diverfes  parties  de  la  Province  ,  les 
ruines  des  Villes  &C  des  Villages  qui  ont  été  détruits  pendant  la  guerre. 

Gouvernement  de  Klrin-ula. 

Situation  .le  \_F-  fécond  des  grands  Gouvememens  eft  celui  de  Kirin-ula  ;  fes  bornes  à 
cette  Province,    l'oueft ,  font  la  palilfade  de  Lyau-tong  ;  l'Océan ,  à  l'Eft  ;  le  Royaume  de  Co- 
rée au  Sud  ;  &  au  Nord ,  la  grande  rivière  de  Saghalianula  ,  dont  l'embou- 
chure eft  à  peu  près  au  cinquante-troifiéme  degré.  Cette  Province  prenant  en- 
viron douze  degrés  de  latitude  ,  Se  prefque  vingt  de  longitude ,  peut  avoir 
fept  cens  cinquante  milles  de  long  fur  fix  cens  de  largeur. 
•  s"tro''P"n"       Elle  eft  mal  peuplée.  On  n'y  compte  que  trois  grandes  Villes ,  dont  les  bâ- 
Sirin-uiî!      timens  font  miîérables  &  les  murs  de  terre.  La  principale  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Songari ,  qui  portant  dans  ce  lieu  le  nom  de  Kirin-ula ,  le  donne  à 
cette  Ville  &  à  toute  la  Province;  car,  dans  la  langue  du  Pays  ,  Kirin-ula- 
ho  tua  fi^mfie  Fille  de  la  rivière  de  Kiria.  C'eft  la  réfidence  du  Général  Man- 
cheou ,  qui  jouit  de  tous  les  privilèges  d'un  Viceroi ,  &  qui  commande  égar- 
ement les  Mandarins  civils  &  militaires. 
Pedne,ouPe-       La  féconde  Ville,  nommée  Pedne  ,  ou  Petune  ,  eft  fituée  fur  la  même  ri- 
vière, à  quarante-cinq  lieues  Nord-Oueft  du  Kirin-ula-hotun.  Elle  eft  fort  in- 
férieure à  la  première ,  &  la  plupart  des  Habitans  font  des  foldats  Tartares 
&  des  bannis. 
Mineuta  ,  ou       La  rroifiéme  Ville ,  que  la  race  régnante  confidére  comme  fon  ancien  patri- 
Kmgunta.  moine  ,  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Hur-ka-pira  ,  qui  va  fe  décharger  au  Nord 

dans  celle  de  Songari.  On  la  nomme  vulgairement  Ninguta  ,  quoiqu'elle  s'ap- 
pelle proprement  Ningunta.  Ces  deux  mots  Tartares,  qai  lignifient  fept  chefs, 
expriment  l'origine  de  la  Monarchie  Tartare ,  qui  fut  commencée  par  les  fept 
frères  du  bifayeul  de  l'Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince  ayant  trouvé  le  moyen  de 
les  établir  tous  fept  dans  cette  Ville  ,  avec  leurs  familles  ,  fe  vit  bien:ôt 
ebéi  du  refte  de  la  Nation  ,  alors  difperfée  dans  les  déferts  qui  s'étendent  juf- 
qu'à  l'Océan  oriental  ,  &  divifée  en  petits  hameaux  ,  chacun  d'une  feule 
famille.  Ninguta  eft  aujourd'hui  la  réfidence  d'un  Lieutenanc-Général  Man- 

cheou, 


lune 
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cheou ,  dont  la  Jurifdi&ion  s'étend  fur  tous  les  territoires  des  anciens  &  des    Tartarie "" 
nouveaux  Mancheous,  nommés  aufîî  Han-hala-titfe  ,   &  fur  tous  les  Villages         des 
de  Yu-pi-ta-tjï  ;  fans  compter  quelques  autres  Nations  moins  coniidérables  ,  Mancheous. 
le  long  des  Côtes  maritimes,  vers  l'embouchure  du  Saghalianula.  Régis. 

Comme  la  précieufe  plante  du  Jin-fing  ne  croît  que  dans  cette  vafte  ré-  ..  Commerce  du 
gion ,  &  que  les  Tartares  Yu-pi  font  obligés  de  payer  un  tribut  de  zibelines ,  martres  à  Nul- 
le commerce  eft  iî  considérable  à  Ninguta ,  qu'il  y  attire  ,  des  Provinces  les  Euta- 
plus  éloignées ,  un  grand  nombre  de  Chinois.  Leurs  maifons  &  celles  des  fol- 
dats  rendent  les  Faux-bourgs  quatre  fois  plus  grands  que  la  Ville.  D'un  au- 
tre côté  l'Empereur  a  pris  foin  de  repeupler  le  Pays  en  y  envoyant  tous  les  cri- 
minels Chinois  &  Tartares  qui  font  condamnés  au  bannifîement.  Les  Mif- 
fionnaires  trouvèrent  des  Villages  allez  loin  de  Ninguta.  A  la  vérité  on  y  vit 
avec  alTez  de  peine.  Le  grain  le  plus  commun  eft  le  millet ,  avec  une  autre 
cfpece  qui  eft  inconnue  en  Europe  ,  &  que  les  Chinois  du  Pays  nomment 
May-fi-mi ,  parce  qu'elle  tient  le  milieu  entre  le  froment  &  le  riz.   Elle  eft 
fort  faine  &c  fort  en  ufage  dans  ces  froides  contrées.  Peut-être  croîtroit-elle 
facilement  dans  quelques  endroits  de  l'Europe  qui  ne  produifent  aucun  autre 
grain. 

L'avoine  ,  qui  eft  iî  rare  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  ,  croît  ici  Grains  duI>ays» 
en  abondance  &  fait  la  nourriture  ordinaire  des  chevaux;  ce  qui  paroît  tort 
étrange  aux  Tartares  de  Peking  ,  qui  n'ont,  pour  nourrir  les  leurs,  qu'une  for- 
te de  fèves  noires ,  communes  à  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Le  riz  &  le 
fromenr  font  peu  connus  dans  le  Gouvernement  de  Kirin-ula ,  foit  par  quelque 
défaut  du  terroir ,  foit  parce  que  les  Habitans  trouvent  mieux  leur  compte  dans 
ia  quantité  du  grain  que  dans  fa  qualité.  Il  eft  difficile  d'expliquer  pourquoi 
tant  de  régions ,  qui  ne  font  Situées  qu'au  quarante-troiiiéme,  au  quarante-qua- 
trième &  au  quarante-cinquième  dégrés  de  latitude  ,  différent  h  fort  de  cel- 
les de  l'Europe,  tant  pour  les  faifons  que  pour  les  productions  de  la  Nature, 
&  ne  font  pas  mêmes  égales  à  nos  Provinces  du  Nord.  L'Auteur  juge  que  les 
qualités  d'un  terroir  dépendenr  beaucoup  plus  de  l'abondance  ou  de  la  rareté 
des  parties  nitreufes,  que  de  fa  fituation. 

Le  froid  commence  ici  beaucoup  plutôt  qu'à  Paris  ,  où  la  latitude  n'eft  Froid  •cxctffif. 
gueres  au-detlous  de  cinquante  degrés.  Les  Millionnaires  le  trouvèrent  fi  vif  au 
commencement  de  Septembre ,  qu'étant  le  S  à  Tondou  ,  premier  Village  des 
Tatfe-ke-ching ,  ou  des  Tartares,  ils  furent  obligés  de  prendre  des  robes  dou- 
blées de  peaux.  Ils  appréhendèrent  même  que  le  Saghalianula ,  quoique  fort 
large  &  fort  profond,  ne  fe  glaçât  jufqu'à  fermer  le  paflage  à  leurs  Barques. 
Cette  rivière  fe  trouvoit  glacée ,  tous  les  jours  au  matin  ,  à  une  diftance  con- 
fidérable  de  fes  bords ,  &  les  Habitans  les  alïlirerent  que  bien-tôt  la  navigation 
n'y  feroit  pas  sûre.  Plus  on  avance  vers  l'Océan  oriental ,  plus  le  froid  s'en- 
tretient dans  les  grandes  &  épaiflfes  forêts  du  Pays.  Il  fallut  neuf  jours  aux 
Millionnaires  pour  en  traverfer  une.  Ils  firent  abbattre  quantité  d'arbres  par 
les  Soldats  Mancheous ,  pour  fe  procurer  le  moyen  d'oblerver  la  hauteur  du 
Soleil. 

Entre  ces  vaftes  forêts,  ils  trouvoient,  par  intervalles,  de  belles  vallées,     Vaftes  forêts, 
arrofées  par  d'excellens  ruideaux ,  dont  les  bords  étoient  émaillés  d'une  gran-  XsvlTvaùLL 
de  variété  de  fleurs  ;  la  plupart  communes  en  Europe ,  à  l'exception  du  lys 
Tome  VL  Aaaa 
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Taktarie    jaun2  j  qui  eft  d'une  couleur  charmante.  Les  Mancheous  font  paflionnés  poutr 
nis         cette  fleur.  Par  fa  hauteur  &  fa  forme ,  elle  retlemble  parfaitement  à  nos  lys 
Mancheous.  blancs  j  mais  l'odeur  en  eft  plus  foible ,  comme  celles  des  rofes  qui  croiflent 
Régis.    _  dans  les  mêmes  vallées.  Les  plus  beaux  lys  jaunes  fe  trouvent  fept  ou  huit  lieues 
s'ytiouvent,        au  de-là  de  la  paliflade  de  Lyau-tong,   On  en  voit  une  quantité  furprenante 
entre  le   quarante-cinquième  &  le  quarante-deuxième   degré   de  latitude, 
dans  une  plaine  fans  culture  ,  qui  eft  bordée  d'un  côté  par  une  petite  rivière  , 
8c  de  l'autre  par  une  chaîne  de  petites  montagnes. 
Jin-fçng, plante      Mais  de  toutes  les  plantes  du  Pays,  celle  qui  eft  la  plus  eftimée  &  qui  at- 
cdebie.  tjre  qUantité   de   Botaniftes  dans  ces  défens  eft  le   Jin-Jeng ,  que  les  Man- 

Ses  qualités,     cheous  appellent  Orbota,    c'eft-à  dire  la  Reine  des  Plantes.  On  vante  beau- 
coup fes  vertus ,  pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies ,  &  pour  rétablir  un 
temperamment  épuifé  par  le  travail.  Elle  a  toujours  paiTé  pour  la  principale 
richeife  de  la  Tartarie  orientale.  On  peut  juger  de  l'eftime  qu'on  en  tait  par  le 
prix  où  elle  fe  foutient  encore  à  PeKing.  Une  once  s'y  vend  fept  fois  la  va- 
leur de  fon  poids  en  argent. 
Combien  elle       Les  Marchands  Chinois  avoient  l'adrelîe  de  pénétrer  dans  le  Pays  du  Jin- 
Ciiinc.1111"  ^  b  fenS >  en  fe  m^lant  dans  le  cortège  des  Mandarins,  ou  parmi  les  foldats,  qui 
vont  &  qui  reviennent  fans  celle  entre  Peking  ,  Kirin-ula  &c  Ninguta.  Les 
Gouverneurs  favorifoient  leur  palfage.  Mais,  en  1709,  l'Empereur ,  voulant 
conierver  ce  profit  aux  Mancheous ,  forma  de  l'autre  côté  de  la  grande  mu- 
raille un  camp  de  dix  mille  hommes,  pour  aller  cueillir  tout  le  Jin-feng  qu'ils 
pourraient  trouver,  à  condition  que  chacun  lui  apporterait  gratuitement  deux 
onces  du  meilleur ,  &  prendrait  pour  le  refte  un  poids  égal  en  argent.  Ainfi  ce 
Prince  eut  dès  la  première  année  vingt  mille  livres  Chinoifes  de  Jin-feng  , 
pour  trois  quarts  de  moins  qu'il  ne  coûte  ordinairement  dans  fa  Capitale. 
Manière  de  la      Lorfque  les  Botaniftes  commencent  à  chercher  cette  plante ,  ils  font  obligés 
dSk  (fcTa'r-  ^e  quitter  leurs  chevaux  &  leur  bagage.  Ils  ne  portent  avec  eux  ni  tentes ,  ni 
tarie.  lits,  ni  d'autres  provihons  qu'un  fac  de  millet  feché  au  four.  La  nuit,  ils  fe 

logent  à  terre ,  fous  un  arbre ,  ou  dans  quelque  mauvaife  hute  ,  qu'ils  conf- 
rruifent  à  la  hâte  avec  des  feuilles  &  des  branches.  L'Officier ,  qui  campe  à 
quelque  di'ftance ,  dans  un  lieu  où  le  fourage  ne  puifle  pas  lui  manquer ,  doit 
être  inftruit  des  progrès  du  travail  par  ceux  qui  font  chargés  de  porter  aux 
Botaniftes  leur  piovifion  de  bœuf  &c  de  vénaifon.  Le  plus  grand  danger  au- 
quel ils  foient  expofés  vient  des  bêtes  féroces ,  fur-tout  des  tygres.  Si  quel- 
qu'un ne  parpît  point  au  lignai  qu'on  donne  pour  changer  de  quartier,  on 
conclut  qu  ii  eft  dévote. 

Le  jin-feng  ne  croît  que  fur  le  penchant  de?  montagnes  couvertes  de 
bois ,  ou  fur  les  bords  des  profondes  rivières ,  eu  parmi  les  rochers  efearpés. 
Si  le  feu  fe  met  dans  une  forêt ,  on  eft  trois  ou  quatre  ans  fans  y  voir  paraî- 
tre cette  plante  •,  ce  qui  paraît  prouver  qu'elle  ne  peut  fupporter  la  chaleur. 
Mais  comme  elle  ne  fe  trouve  p:>int  au  de-là  du  quaranre-fepnéme  degré  de 
latitude ,  où  le  froid  eft  encore  plus  fenilbie  ,  on  peut  conclure  aulîî  qu'elle 
ne  s'accommode  pas  d'un  terrain  trop  froid.  Il  eft  facile  de  la  diftinguer  de3 
autres  plantes  dont  elle  eft  environnée,  fur-tout  par  une  grappe  de  grains  rou- 
ges ,  fort  ronds,  qui  font  comme  fon  fruit,  ou  par  ure  tige  qu'elle  poulie 
au-deiïus  de  fes  feuilles.  Tel  étoit  le  jin-feng  que  les  Millionnaires  eurent  foc-, 
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cafion  de  voir  au  Village  de  Hon-chun  ,  fur  les  frontières  de  la  Corée.   Sa    Tap.tarie  " 
hauteur  étoit  d'environ  un  pied  &  demi.  Il  n'avoit  qu'un  feul  nœud ,  d'où  vss 

s'élevoient  quatre  branches,  féparées  l'une  de  l'autre  à  diftances  égales,  corn-  Mancheous. 
me  fi  elles  n'euiïènc  point  appartenu  à  la  même  plante.  Chaque  branche  avoir    „   ^V^s-    . 

r      -il  o     l>  '  J  1  r£  I   -        «  v  ■  LesMiIhonnai- 

cinq  réunies;  oc  Ion  prétend  que  ce  nombre  elt  toujours  le  même,  a  moins  tes  la  Jefiinent 
qu'il  ne  foit  diminué  par  quelqu  accident.  d'après  Nature. 

La  racine  de  jin-feng  elt  la  feule  de  fes  parties  qui  ferve  aux  ufàges  de  la 
médecine.  Une  de  fes  propriétés  eft  de  faire  conno'itre  fon  âge  par  le  nombre 
des  branches  qui  lui  reftent.  L'âge  augmente  fon  prix  ,  car  le  plus  gros  &  le 
plus  ferme  eft;  le  plus  eftimé.  Les  Habitans  de  Hon-chun  en  apportèrent  trois 
plantes  aux  Millionnaires ,  &  les  avoient  trouvées  à  cinq  ou  lix  lieues  de  ce 
Village  (83). 

Hon-chun ,    finie  au  quarante-deuxième  degré  quarante-cinq  minutes   de      Situation   Je 
latitude,  à  deux  lieues  de  la  Corée,   eft  le  principal  Village  des  Tartans-  Hoad,un- 
Quella ,  qui  fe  trouvenr  aujourd'hui  confondus  avec  les  Mancheous.  Il  eft  à    PK?f 'Ht. Tarta" 
l'extrémité  de  leur  Pays ,  dont  le  terroir  eft  allez  bon ,  &  même  allez  bien 
cultivé;  avantage  qui  n'eft  pas  commun  parmi  les  Tartares ,  &:  qui  lui  vient 
ou  de  la  néceffité  des  vivres ,  parce  que  fes  Habitans  n'ont  pas  de  Ville  Man- 
cheou  moins  éloignée  que  de  quarante  lieues  ,    ou  de  l'exemple  des  Coré- 
fiens,  dont  les  montagnes  font  taillées  en  terraftes  ,   &  cultivées  jufqu'au 
iômmet. 

Ce  fut  un  fpectacle  nouveau  pour  les  Miffionnaires,  après  avoir  traverfé  Beaufpraade 
tant  de  forêts,  &  côtoyé  des  montagnes  épouvantables,  cle  fe  trouver  fur  les  S^res"**1  1<M1" 
bords  de  la  rivière  de  Tumen-ula  ,  avec  des  bois  &  des  bêtes  farouches  d'un 
côté ,  &  de  l'autre  avec  rout  ce  que  l'art  &  le  travail  peuvent  produire  dans 
les  Pays  les  mieux  cultivés.  Ils  y  découvrirent  de  grandes  Villes  murées,  en- 
tre lefquelles  ils  déterminèrent  la  pofition  de  quatre,  qui  bordent  la  Corée 
au  Nord.  Mais ,  comme  les  Goréuens  n'entendent  ni  ie  Tartare  ni  le  Chi- 
nois, quoiqu'ils  portent  l'habit  de  la  Chine,  ils  n'en  purent  apprendre  les 
noms  qu'en  arrivant  à  Hon-chun ,  où  demeurent  les  Interprètes  que  les  Tarta- 
res employent  pour  leur  commerce  avec  la  Corée.  Ils  les  ont  marqués  dans 
leur  Carte ,  tels  qu'ils  les  ont  trouvés  dans  celle  de  l'Empereur ,  c'eft-à-dire 
en  Chinois. 

Le  Tumen-ula  ,  qui  fépare  les  Coréfiens  des  Tartares  ,  tombe  dans  l'Océan,  ,  Leurs  obferva. 
à  dix  lieues  de  Hon  chun.  Comme  ce  point  parut  important  aux  Miffionnai-  Sques.™1"  m*" 
res ,  ils  tirèrent  une  baie  de  quaranre-trois  lis  Chinois ,  jufqu'au  fommet  d'u- 
ne haute  montagne,  voifine  de  la  mer  ,  d'où  ils  avoient  la  vue  de  deux  des 
quatre  Villes ,  dont  ils  avoient  détermi  né  la  pofition  ,  &  celle  de  l'Embouchu- 
re du  fleuve.  Ainfi  l'on  peut  faire  fond  fur  leur  Carte  pour  ce  qui  regarde  les 
limites  de  la  Corée  du  côté  de  la  Tartane.  Mais  l'Empereur  ne  leur  ayant 
pas  permis  de  pénétrer  dans  ce  Royaume,  tout  ce  qui  appartient  aux  Parties 
orientales  &  intérieures  eft  tiré  des  obfervations  d'un  Envoyé  Impérial ,  qui 
en  fit  le  voyage  famée  fuivante  avec  un  Mandarin  du  Tribunal  des  Mathé- 
matiques, &  qui  prit  a  latitude  de  la  Capitale,  nommée  Chau-Jyenou  King- 
hi-tau.  Les  Millionnaires  fe  fervirent  aullî  des  Cartes  de  la  Corée  5  qui  leur 

(8j)    Le  Père  Jattoux  en  deflina  la  figure.  Voyez  les  flanches. 
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~Tab.tah.ie"    forent  communiquées.  Quoique,  par  cette  raifon ,  ils  ne  puiflent  pas  garantir 
des  la  pofition  des  Villes  orientales ,  ni  de  quelques-unes  au  midi ,  ils  ne  font 

Mancheous.  pas   difficulté  d'alTurer  que  leur  Carte  eft  incomparablement  plus  correcte 
Ri  iered'-Tm  qu'aucune  ae  celles  qui  avoient  été  publiées  jufqu'alors  &c  qui  n'avoient  été 
men-uia,  drelïées  que  fur  des  rapports  incertains  ,  ou  fur  quelques  traditions  des  Géo- 

graphes Chinois  (84).  Le  nom  de  Tumcn-ula  eft  purement  Mancluou.  Il  ré- 
pond au  mot  Chinois  Vau-li-kyang ,  qui  fignifie  Rivière  de  dix  mille  lis  (S  5  ), 
mais  la  Carte  nous  apprend  qu'on  lui  donne  mal-à-propos  cette  étendue. 
Muraille  qui  Ce-       Les  Coréfiens  avoient  bâti  une  forte  muraille  du  côté  de  la  Tartarie ,  à  peu- 
faTartarie.1  C  *  Prcs  femblable  à  celle  de  la  Chine.  Mais  la  partie  qui  regarde  Hon-chun  fur 
entièrement  ruinée  par  les  Mancheous,  dans  le  rems  qu'ils  ravagèrent  la  Corée 
Se  qu'ils  en  firent  leur  première  conquête.   Elle  s'elt  confervée  prefqu'entiere 
dans  des  quartiers  plus  éloignés.  Au  de-là  du  Tumen-ula  ,   les  Millionnaires 
pénétrant  dans  l'ancienne  contrée  des  Mancheous  arrivèrent  fur  lebordd'une 
rivière  nommée  Sui-fond-pira  ,  la  plus  confidérable  du  Pays,  &  fameufe en- 
tre les  Tartares,  quoiqu'elle  mérite  peu  d'attention.    Ils  y  virent  les  ruines 
d'une  Ville ,   nommée  Furdan-ho-mn ,  &c  fituée  dans  une  plaine  ouverte  , 
qui  paroîr  très-propre  au  labourage.    Cette  Ville  n'eft  environnée  que  d'un 
mur  de  terre,  détendue  par  un  folié  peu  profond.. 
Biwered'ufuxr.       La  rivière,  qui  fe  nomme  Ufuri ,  eft  fans  comparaifon  la  plus  belle  de- 
cette  contrée ,  autant  par  la  clarté  de  fes  eaux  que  par  la  longueur  de  fon 
Tartares  Yu-pi   colirs,  £He  va  fe  rendre  dans  le  Saahalianula  ,  au  rravers  du  Pays  des  Tarta- 

qui  habitent  les  „        .  .    -  -rii/11         ,..„  r        ri         itii 

bords,  res  ïu-pi ,  qui  iont  rallemblcs  dans  des    villages  iur  les  bords,   Elle  reçoit 

quanritéde  grandes  &  de  petites  rivières,  que  les  Millionnaires  onr  inférées 

Leurs  habits  &.  clans  leur  Carte.  Elle  doit  produire  une  quantité  extraordinaire  de  poilîbn , 

leurs  alimens..  .r,..r  *  T.  r  > 

puilqu  il  lert  aux  Tartares  pour  leur  nourriture  &  leur  habillement.  Ils  ont 
Part  d'en  préparer  la  peau  &  de  la  teindre  de  trois  ou  quatre  couleurs.  ils 
feavent  la  railler  &  la  coudre  avec  tant  de  déiicatelTe  ,  qu'à  la  première  vue 
on  les  croirait  vêtus  de  foie.  La  forme  de  leurs  habits  eft  d'ailleurs  à  la  Chi- 
noife,  comme  celle  des  Mancheous;  avec  cette  différence  remarquable  que 
leurs  longues  robes  font  ordinairement  bordées  deverd  ou  de  rouge,  fur  un 
fond  blanc  ou  gris.  Les  femmes  portent  fufpendues,  au  bas  de  leurs  mantes  , 
de  petites  pièces  de  cuivre,  ou  de  petites -fonnetr.es ,  qui  averriffent  de  leur 
approche.  Leur  chevelure  tombe  fur  leurs  épaules ,  divifée  en  plufieurs  trèfles , 
&  chargée  de  petits  morceaux  de  verre,  d'anneaux  &  d'autres  bagatelles 
qu'elles  regardent  comme  desornemens  précieux  (86). 

La  vie  de  cette  Nation  Tartate  n'eft  pas  moins  linguliere.  Ils  employent 
tout  l'Eté  à  la  pêche.  Une  partie  du  poilïon  qu'ils  prennent  fert  à  faire  de 
l'huile  pour  leurs  lampes.  Une  autre  partie  fait  le  fond  de  leur  nourriture;  de 
le  refte ,  qu'ils  font  fécher  au  foleil ,  fans  le  faler,  parce  qu'ils  manquent  de 
fel ,  eft  confervé  pour  la  provifibn  d'hiver.  Les  hommes  &  les  bêtes  s'en  nour- 
riflent  également,  lorfque  la  rivière  eft  glacée.  Au  refte  les  Peuples  n'en  ont 
pas  moins  de  fanté  &  de  vigueur.  Les  animaux  qui  fervent  de  nourriture 
ordinaire  au  genre  humain  font  fort  rares  dans  leur  Pays  ,  &  de  fi  mauvais 

^84)  Qjte  eu  Chinois  ,  &cKuron  ouKoron         (85)  Dix  lis  font  une  lieue <k  France^ 
ca Mancheou  ,  lignifient  Royaume.  (Se)  Du  Halcte  ,  ubi  jiq, 
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goût,  que  les  domeftiques  mêmes   ne  le  peuvent  fouffrir,  quelque  avidité     T<ARTARI^" 
qu'ils  doivent  avoir  pour  la  chair,  après  avoir  vécu  fi  long-tems  de  poiflbn.  des 

Dans  ces  Pays,  on  attelé  des  chiens  aux  traîneaux,  lorfque  le  cours  desrivie-  Mancheous; 
res  eft  interrompu  par  le  froid.  Aufli  les  chiens  font-ils  fort  eftimés.  Régis. 

En  retournant  fur  leurs  traces ,  les  Millionnaires  rencontrèrent   la  Dame  chicnY^mî-- 
à'Ufuri.  Elle  revenoit  de  Pcking  ,  où  fon  mari ,  qui  avoir  été  Chef  général  neaiL,:- 
de  la  Narion  ,  &  qui,  outre  divers  honneurs ,  avoir  eu  pour  la  sûreté  de  fa  per-     Damed'ufuri.- 

r  ■     j  j  '      ■  11  t. îi  •  ,  f  Ses  qualités  &- 

lonne  une  compagnie  de  gardes ,  etoit  mort  nouvellement.  Elle  avoit  cent  chiens  fésuflges* 
pour  fes  traîneaux.  L'ufage  eft  d'en  faire  marcher  quelques-uns  devant ,  pour 
battre  la  route.  Les  autres  fuivent  avec  le  harnois ,  &  font  relevés  fucceiïive- 
ment  jufqu'au  terme.  On  alïùra  les  Millionnaires  qu'ils  font  quelquefois ,  fans  fe 
repofer,  une  coude  de  cent  lis  Chinois  ou  de  dix  lieues  de  France.  La  Dame 
d'Ufuri ,  au  lieu  de  prendre  du  thé ,  fuivant  l'ufage  des  Chinois  &  des  autres- 
Nations  Tartares,  fe  faifoit  apporter  de  petits  morceaux  d'Efturgeon  fur  une: 
fbucoupe  de  Ratan. 

Cette  Dame  entendoit  le  Chinois.  Elle  avoit  l'air  &  les  manières  tout-à-     il  y  a  p&r<îé* 
fait  différens  des  Tartares  Yu-pi  ,  qui  font  d'un  naturel  aifez  paifible ,  mais  "''S'0"  ,ians'  !c"~ 
rude  &  groffier,  fans  aucune  teinture  de  fçavoir  ,  &  fans  aucun  culte  public    ^ 
de  Religion.   Les  Idoles  même  de  la  Chine  n'ont  pas  encore  trouvé  d'accès 
parmi  eux;  vraifemblabiement ,  remarque  l'Auteur  ,  parce  que  les  Bonzes 
prennent  peu  de  goût  pour  un  pauvre  &  miférable  Pays,  où  l'on  ne  féme' 
point  de  froment  ou  de  riz ,  &  où  l'on  ne  trouve  qu'un  peu  de  tabac  dans 
quelques  endroits  voifins  des  Villages,  fur  les  bords  de  la  rivière.  Tout  le ~ 
refte  du  Pays  eft  couvert  de  forêts  épaules  &   prefqu'impénétrables.    De-là- 
vient  qu'il  eft  infefté  d'une  fi  prodigieufe  quantité  de  coufins  &   d'autres  in- 
fectes de  cette  nature,  qu'on  ne  peut  s'en  délivrer  qu'avec  le  fecours  de  la 
fumée. 

Quoique  l'Europe  produife  la  plupart  des  efpéces  de  poifTon  qui  fe  trou-   ,  Grande  abcri-- 

î     1  ■■     L  il         >  -    '  F  i.^n  dince  d'cilur- 

vent  dans  cette  rivière ,  elle  n  a  pas  cecte  quantité  lurprenante  d  Efturgeons ,  mms. 
qui  fait  le  principal  objet  de  la  pêche  des  Tartares.  Ils  prétendent  que  l'Eftur- 
geon  eft  le  premier  de  rous  les  poiflons ,  &  qu'aucun  autre  n'en  approche. 
Leur  ufage  eft  d'en  manger  crues  certaines  parties ,  pour  profiter ,  difent-ils, 
de  toutes   les  vertus  qu'ils  lui  attribuent.  Après  l'Efturgeon ,  ils  font  beau-     Pojflôn  roftp* 
coup  de  cas  d'un  poiflbn  qui  eft  inconnu  aux  Européens ,  mais  un  des  plus  •       IcieuN" 
délicieux  de  la  nature.  Sa  longueur  &  fa  taille  font  à  peu-près  celles  d'un  pe- 
tit Ton ,  mais  fa  couleur  eft  beaucoup  plus  belle.  Sa  chair  eft  tout-à-fait  rou- 
ge; ce  qui  le  diftinguede  tous  les  aunes  Poiflons.  Il  eft  fi  rare,  que  les  Mif- 
fionnaires  ne  purent  s'en  procurer  qu'une  ou  deux  fois.    Les  Habirans  tuent 
ordinairement  les  gros  poiflons  à  coups  de  dards ,  &  fe  fervent  de  filets  pour 
prendre  les  petits.  Leurs  Barques  ont  peu  de  grandeur-,  &  leurs  Canots  ne 
font  que  d'écorce  d'arbres ,  afiez  bien  coufue  pour  les  garantir  de  l'eau. 

Il  paraît  que  le  langage  des  Yu-pis  eft  un  mélange  de  celui  des  Mancheous ,      tangage  ih 
leurs  voifins  à  l'Oueft  &  au  Sud ,  &  de  celui  des  Tarrares  Ke-chongs  ,  qui  Yu*F*' 
le>  bordent  au  Nord  &  à  l'Eft.  Du  moins  les  Chefs  des  Villages  entendent  fort 
bien  l'un  &  l'autre.   Ces  Chefs  ne  peuvent   porter  le  nom  de  Mandarins, 
puifqu'ils  n'en  ont  ni  !e  pouvoir ,  ni  le  cortège  &  les  autres  marques  de  di- 
gnité..  Jamais   les    Millionnaires  n'entendirent  donner  au  Pays  le  nom  de-" 

A  a  a  a  iij . 
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"Tartarie     Royaume,  ni  par  les  Tartares,  ni  par  les  Chinois,  quoique  plusieurs  Géo- 

des         graphes  Européens  l'en  ayent  honoré. 
Mancheous.       On  peut  dire  la  même  chofe  du  Pays  des  Tartares  Ke-chongs ,  qui  s'é- 
cbongs.are5  Ke"  tend  néanmoins  le  long  du  Saghalianula ,  dçpuis  Tondou  jufqu'à  l'Océan. 
Dans  tout  cet  efpace ,  qui  eft  d'environ  cent  cinquante  lieues ,  on  ne  rencon- 
tre que  des  Villages  fort  communs ,  la  plupart  limés  fur  les  bords  de  cette 
grande  rivière.   Le  langage  y  eft  différent  de  celui  des  Mancheous  ,  qui  l'ap- 
pellent Flatta.    Cette  langue  Flatta  eft  vraifemblablement  celle  de  tous  les 
Tartares  qui  habitent  depuis  l'embouchure  du  Saghalianula ,  jufqu'au  cin- 
quante-cinquiéme  degré  de  latitude,  c'eft-à-dire,  jufqu'aux  dernières  bornes 
Leurs  ufages.    de  l'£mpire  Chinois  dans  la  Tartarie  orientale.   On  ne  s'y  rafe  point  la  tè- 
te ,  fuivant  l'ufage  préfent  de  l'Empire.  On  y  porte  les  cheveux  liés  d'une 
efpece   de  ruban  ,   ou  renièrmés  dans  une  bourfe,    Les  Habitans  paroiffent 
plus  ingénieux  que  les  Tartares  Yu-pis.  Ils  répondirent  fort  clairement  aux 
queftions  que  leur   firenr  les  Millionnaires  fur   la  Géographie  du  Pays,  Se 
leur  attention  fut  fmguliere  pour  les  opétations  mathématiques, 
«le  que  les  Mif-      Les  Millionnaires  apprirent  de  ces  Tarrares  que  vis-à-vis  l'embouchure  du 
yrtcerd.'reS   """  Saghalianula  on  rencontre  une  grande  Me ,  habitée  par  des  Peuples  qui  leur 
relfemblent.   L'Empereur  y  envoya,  fur  ce  récit,  quelques  Tartares   Man- 
cheous. lis  pallerent  fur  les  Barques  des  Tartares  Ke-chongs  de  la  côte  mari- 
time ,  qui  entretiennent  commerce  avec  les  Habitans  des  parties  occidentales 
de  l'Ifle.   S'ils  eullènt  porté  leurs  obfervations  du  côté  méridional ,  comme 
ils  les   portèrent  du  côté  de  l'Eft  en  allant ,  &  du  côté  du  Notd  à  leur  re- 
tour ,  les  Millionnaires  feroient  parvenus  à  connoitre  parfaitement  cette  Ifle. 
Mais  la  difette  des  provisions  les  ayant  forcés  de  revenir  trop-tôt ,  ils  ne  rap- 
porrerenr  point  de  plan  de  la  Côte  méridionale ,  ni  d'autres  noms  que  ceux 
des  Villages  par  lefquels  ils  avoient  paffé.  Ainfi  la  Carte  de  l'Ifle  n'eft  fon- 
dée que  fur  les  récits  des  Habitans ,  &  fur  cette  circonftance  particulière  , 
qu'on  ne  voit  pas  paraître  de  terre  ,  le  long  de  la  Côte ,  au  de-Ià  du  cinquan- 
te-cinquième degré  de  latitude  ;    ce  qui  lait  juger  que  l'Ifle  ne  s'étend  pas 
plus  loin. 
Noms  de  cette       Les  Habitans  du  Continent  lui  donnent  différens  noms,  fuivant  les  difréVs 
%i  rens  Villages;  mais  le  nom  général  eft  Saghallan-anga-bata  ,  qui  fignifie  ,  Ifle 

de  l'embouchure  de  la  rivière  noire.  Celui  de  Ha-ye ,  qu'on  lui  donne  quel- 
quefois à  Peking ,  n'eft  connu  ,  ni  des  Tartares ,  ni  de  fes  Habitans.  Les  Man- 
cheous qui  y  furent  envoyés  ,  racontèrent  aux  Millionnaires  qu'on  n'y  voit 
point  de  chevaux  ni  d'autres  bêtes  de  charge.  Les  Infuiaires  nourriflent  une 
forte  de  cerfs  priyés ,  qui  fervent  à  rirer  leurs  rraîneaux ,  &  que  leur  defcrip- 
tion  fait  croire  femblables  à  ceux  de  Norvège  (87). 
OMervatkmsfur  Ils  ne  purent  rien  apprendre  de  la  terre  de  Jejfo  (83),  qui,  fuivanr  les 
laTerredeje/To.  cartes  Françoifes  &  celle  du  Japon  par  les  Portugais  ,  doit  être  de  crnq  ou  fix 
degrés  plus  au  Sud.  Et  vraifemblablement  cette  Contrée  ne  doit  pas  être  fore 
éloignée  du  Japon ,  puifqu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  n'eft  pas  fi- 

(87)  Ce  font  apparemment  des  Renés  Voy.         (88)    On  écrit  Jejfo,  Jefo  ,  JtJ  ,  3e<'{t  » 
la  Relation  de  la  Laponie  par  la  Motraye  ,  &C    ïafo  Si  ïedff. 
le  Y°yage  ai  M«  de  Maupeituis  au  Nprd. 
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tuée  au  de-là  du  quarante-cinquième  degré  (89).  C'eft  probablement  le  Pays  '  Tartarie  " 
qui  porte  le  nom  de  Ye-tfe  dans  les  Géographes  Chinois.  Ils  en  font  une  par-  des 

tie  ae  la  Tartane  orientale.  Ils  lui  donnent  beaucoup  d'étendue  (90) ,  &  le  Mancheous. 
fuppoient  habité  par  une  Nation  guerrière  &  redoutée  des  Japonois,  quia  R*0"- 
le  corps  herilfé  de  poil  ,  des  mouftaches  pendantes  fur  la  poitrine ,  &  qui 
porte  i'épée  attachée  par  la  pointe ,  derrière  la  tête.  Mais  tous  ces  récits  pa- 
roiffent  fabuleux.  Cette  Nation  terrible  n  eft  connue  ni  des  Yu-pis  ni  des 
Ke-chongs  ,  dont  les  terres  font  contigues ,  &  qui  dans  le  tems  de  leurs  chaf- 
fes  pénétrent  à  l'Eft  Se  à  l'Oueft,  jufqu'au  cinquante-cinquième  degré.  Il  eft 
plus  sûr  par  conféquent  de  fe  fier  aux  Relations  du  Japon  concernant  l'Ifle  de 
Jeflo ,  qui  n'en  fçauroit  être  fort  loin ,  puifqu'elle  fut  la  retraite  de  plufieurs 
Chrétiens  Japonois,  fous  la  conduite  du  Père  Jérôme  des  Anges  ,  Miiïïonnai- 
re  Jéfuite.  Cet  homme  Apoftolique  fouffrit  le  martyre  à  Yendo,  en  1623  , 
avec  cinquante  Chrétiens  qui  l'avoient  fuivi. 

Au  de-là  du  Saghalianula ,  on  ne  trouve  plus  qu'un  petit  nombre  de  Vil-  Vaysau-dciMu 
lages ,  habités  par  des  Tartares  Ke-chongs.  Le  refte  du  Pays  eft  un  véritable  Saghalianula. 
défert,  qui  n'eft  fréquenté  que  par  les  Chaflèurs.  Il  eft  divifé  par  unefameu- 
fe  chaîne  de  montagnes ,  qui  fe  nomment  Hin-kau-alïu.  On  y  trouve  quel- 
ques riyieres  allez  confidérables.  Celle  de  Tu-huru-pira ,  qui  fe  décharge  dans 
l'Océan  oriental ,  tire  fa  fource  d'une  autre  chaîne  de  montagnes  au  cin- 
quante-cinquième degré  de  latitude-,  point  d'où  plufieurs  autres  rivières  pren- 
nent un  cours  oppofé.  Celle  à'Udi-plra  coule  vers  l'Océan  feptentrional, 
dans  les  terres  des  Ruiîîens  ;  tandis  que  celle  de  Sïlimfi-pira  parle  au  Sud  , 
dans  le  Pays  des  Tartares  Ke-chongs. 

Ceux  qui  porte  le  nom  de  Han-halas ,  ou  des  trois  familles  de  Hala,  font  Tartares  Haïas.'. 
de  véritables  Mancheous,  qui  s'unirent  enfemble  après  la  conquête  du  refte 
de  leur  Nation.  Ils  en  font  tort  éloignés ,  &  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Tar- 
tares Yu-pis.  L'Empereur  Kanghi  leur  donna  des  terres ,  près  de  Ninguta , 
le  long  des  rivières  de  Hu-ha-pira  &c  de  Songari-ula ,  fur  les  bords  defquel- 
les  prefque  tous  leurs  Villages  font  fitués.  L'habillement  de  leurs  femmes , 
de  leurs  enfans  &  de  leurs  domeitiques ,  eft  le  même  que  celui  des  Tartares 
Yu-pis  -,  mais  ils  ont  des  chevaux ,  des  boeufs ,  &  de  bonnes  moiflbns ,  qui 
manquent  aux  Yu-pis. 

On  trouve,  dans  ces  Contrées,  les  ruines  de  plufieurs  grandes  Villes.  Fe-  .  R™nes ie  r1"' 
ne-gho-hotun  étoit  firuée  fur  les  rives  du  fleuve  Hur-ha-pïra ,   à  cinq  ou  fix  villes. 
lieues  de  Ninguta;  mais  elle  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  hameau.  La  Situa- 
tion à'Odoli-houm  étoit  très  forte.  On  n'en  pouvoir  approcher  qu'au  travers 
de  l'eau,   par  une  chauffée  fort  étroite.    Il  y  refte  encore  quelques  efcaliers 
de  grandes  pierres ,  &  quelques  débris  d'un  Palais ,  auxquels  on  ne  connoît 

(89)   La  Terre  de  Jelîb  ,  telle  qu'elle  eft  re-  à  Peterfbourg  en  1734  ,  qui  paraît  la  meilleu- 

préfemée  dans  nos  Cartes  ,  d'après  les  décou-  re  pour  toutes  ces  contrées.  Elle  donne  Jeflo 

vertes  des  Holl.mdois ,  s'étend  au-delà  du  cin-  pour  une  Ifle.   M.  Danville  en  a  fait  deux,  Se 

quantième  degré  de  latitude,   &  par  confé-  Strahlenberg  en  fait  mal-à-propos  une  partie 

quent  fa  partie  Nord  doit  être  à  peu  près  au  de  Kamehp.tka. 

même  paialelle  que  la  Côte  Sud  de  l'Ifle  dont  (90)  Ils  la  placent  vers  Hen-chun  ,  dont  on 

011  vient  de  parler  ,  &  peut  être  trois  ou  qua-  a  parlé  ci-deflus  ,  à  l'extrémité  la  plus  fepten-. 

tre  degrés  plus  à  l'Eft  ,  comme  elle  eft  repré-  trïonale  de  la  Corée, 
fentée  dans  la  Carte  de  M.  Kirikr*',  publiée 


Tartarie 

nEs 
•Mancheous. 

Régis. 
De  qui  elles  font 
l'ouvrage. 
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rien  de  femblable  dans  la  Ville  même  de  Ninguta.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  tous  les  anciens  monumens  de  la  Tartarie  orientale  n'ont  pas  été 
l'ouvrage  des  Tartares  Mancheous ,  &  qu'ils  doivent  être  attribués  à  ceux 
du  douzième  fiécle ,  qui  fe  rendirent  maîtres  du  Nord  de  la  Chine ,  fous  le 
nom  de  Kinchans  (91)  Ces  Tartares  Kinchans  bâtirent  des  Villes  &  des  Pa- 
lais dans  diverfes  parries  de  leur  Pays.  Mais  enfuite  ils  furent  taillés  en  pié- 
cess  par  les  Mongols  ligués  avec  les  Chinois  -,  &  ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage cherchèrent  un  afile  dans  les  parties  occidentales  de  leur  ancien  Pays  , 
habité  aujourd'hui  par  les  Tartares  Solons ,  qui  fe  prétendent  defcendus  des 
Mancheous.  On  peut  conclure  que  Putay-ula-hotun  (92.)  tut  bâtie  auflî  par 
les  Kinchans,  quoiqu'il  ne  refte  de  cette  Ville  qu'une  pyramide  ordinaire, 
&  les  ruines  de  fes  murs ,  hors  defquels  font  les  maifons  des  Mancheous. 
Elle  eft  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Kirin-ula-hotun ,  for  le  fleuve  Songari,  qui 
porte  en  ce  lieu  le  nom  de  Putay-ula.  C'eft  la  moindre  des  quatre  grandes 
Villes  du  Gouvernement  de  Kirin-ula  ;  mais  c'eft  fans  comparaifon  la  plus 
agréable ,  parce  qu'elle  eft  fituée  dans  une  plaine  plus  fertile   &  mieux  cul- 
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L'Hiftoire  des  Mancheous  n'a  rien  de  plus  célèbre  que  le  Songari-ula  ,  ou 
le  fleuve  Songari  ,  &  que  la  montagne  d'où  il  tire  fa  fource.  Cette  montagne  eft 
nommée  Chau-ym-aUu  par  les  Tartares ,  &  Changpe-chau  ,  c'eft-à-dire  la 
montagne  blanche  par  les  Chinois  ,  qui  fe  vantent  d'en  tirer  leur  origine, 
avec  un  grand  nombre  de  fables  &  de  circonftances  merveilleufes.  Ce  qui 
paroît  vrai ,  c'eft  que  le  Pays  des  Mancheous  n'avoit  point  alors  de  rivière 
comparable  au  Songari-ula.  Il  abonde  en  poiifon.  Il  eft  large ,  profond  &  na- 
vigable fans  danger  dans  toutes  fes  parties ,  parce  que  la  rapidité  de  fon  cours 
eft  médiocre ,  au  point  même  de  fa  jonction  avec  le  Saghalianula. 

A  l'égard  de  la  montagne,  c'eft  la  plus  haute  de  toute  la  Tartarie  orienta- 
le. On  la  découvre  de  fort  loin.  Comme  elle  eft  couverte,  en  partie,  de  bois 
j&  de  fable  ,  elle  paroît  toujours  blanche  ;  ce  que  les  Chinois  attribuent  faufie- 
ment  à  la  nége ,  puifqu'il  ne  s'y  en  trouve  prefque  jamais.  On  voir ,  au  fom- 
met,  cinq  rochers  d'une  groffeur  extraordinaire,  qui  onr  l'apparence  d'autant 
de  pyramides  en  ruines ,  &  qui  font  continuellement  humectes  par  les  brouil- 
lards &  les  vapeurs  qui  fe  forment  particulièrement  dans  cette  contrée.  En- 
&raurdj«Ma*-  tre  ces  rochers  eft  un  lac  fort  profond,  d'où  fort  le  Songari.  Mais  les  Man- 
cheous font  dans  l'erreur  lorfqu'ils  donnent  la  même  fource  aux  trois  gran- 
des rivières  qu'on  a  déjà  décrites  fous  le  nom  de  Tumen-ula ,  de  Ya-lu-ula  , 
&  de  Si-luc-ula  ,  Se  qui ,  après  avoir  fait  le  circuit  de  la  Corée ,  s'unifient 
8c  le  déchargent  enlemble  dans  la  mer  de  ce  Royaume  (95). 

(91)  Apparemment  les  Tartares  Kins ,  dont  repréfente  comme  le  liège  de  l'ancien  Empire 

on  a  déjà  parlé  plulïeurs  fois.  Tartare. 

(91)    La  même  Ville  que  Verbieft  appelle  (93)  Du  Halde  ,  p.  147.  &fuiY. 
amplement  Ull.t  dans  fou  Journal ,   &  qu'il 
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Gouvernement  de  TJltJîkar.  DES 

Mancheous. 
F    E  troifiéme  Gouvernement  eft  celui  de  Tfitfikar  ,  (94)  qui  tire  ce  nom       Régis. 

vr         \r-\\  i_a  •  i,r  xr  1  •  ir    *  "r  *  Villeneuve  de 

dune  Ville  neuve,  bâtie  par  1  Empereur  Rang-hi  pour  aflurer  les  conquêtes  Tfitfikar. 
contre  les  Rufliens.  Elle  eft  fituée  près  de  Nanni-ula ,  rivière  confidérable  , 
qui  tombe  dans  le  Songari.  Au  lieu  de  murs  elle  eft  entourée  d'une  palilTa- 
de  de  hauteur  médiocre ,  mais  bordée  d'un  allez  bon  rempart.  La  garnifon  Ses  Habitans. 
eft  principalement  compofée  de  Tartares ,  &  la  plupart  de  fes  Habitans  font 
des  Chinois  que  le  Commerce  y  attire  ,  ou  qui  ont  été  bannis  pour  leurs 
crimes.    Les  uns  &  les  autres  ont  leurs  maifons  hors  l'enceinte  du  mur  de  " 

bois ,  qui  ne  contient  gueres  que  les  Cours  de  Juftice  &  le  Palais  du  Gêné-  . 
rai  Tartare.  Ces  maifons ,  qui  font  de  terre  &  qui  forment  des  rues  allez 
larges ,  font  renfermées  aulîi  dans  des  murs  de  terre.  Le  Pays  eft  habité  par  ceux  du  Pays, 
des  Mancheous,  des  Solons ,  &  particulièrement  par  les  Tuguris  (95)  qui 
en  font  les  anciens  Peuples.  Cette  Nation  n'eft  pas  fort  nombreufe.  Elle  fe 
fournit  aux  Mancheous  ,  fous  le  Père  de  l'Empereur  Kang-hi,  après  avoir  im- 
ploré fa  proteébion  contre  les  Rutïiens ,  qui ,  étant  pâlies  en  armes  ,  de  la 
rivière  de  Saghalian-ula  dans  celle  de  Songari  ,  s'étoient  allures  de  tou- 
tes les  petites  rivières  qui  y  communiquent ,  &  répandoient  la  terreur  dans 
toutes  les  Nations  Tartares  qui  en  habitent  les  bords.  Les  Tuguris  font  grands 
&  robuftes.  Ils  font  accoutumés  de  tous  tems  à  femer  du  grain  &  à  bâtir  des 
maifons,  quoiqu'ils  foient  environnés  de  Tartares  qui  n'ont  pas  ces  deux 
ufages. 

La  Jurifdiétion  du  Gouverneur  de  Tfitfikar  s'étepd  fur  (96)  Mer-ghen-ho-  jurifdiakmdu 
tun  &  fur  Sanghalian-ula-hotun ,  deux  Villes  neuves.  Merghen  eft  à  plus  de  G0""™^- 
quarante  lieues  de  Tfitfikar.  Elle  eft  beaucoup  mieux  peuplée  &  n'a  qu'un 
fimple  mur.  Le  territoire  de  ces  deux  Villes  eft  fabloneux  -,  mais  celui  de  Sa- 
ghalian-ula-hotun ,  ou  de  la  Ville  de  la  rivière  noire  ,  produit  de  riches 
moiflons  de  froment.  C'eft  une  plaine ,  qui  s'éteiid  lé  long  de  la  belle  rivière 
de  Saghalian ,  &  qui  contient  plufieurs  Villages.  La  Ville  même  eft  fituée  fur 
la  rive  du  Sud.  Elle  eft  bâtie  clans  le  goût  de  Tfitfikar ,  &  n'eft  pas  moins 
peuplée ,  ni  moins  pourvue  des  avantages  de  la  nature.  Cette  Ville  a  dans 
fa  dépendance  un  petit  nombre  de  Villages  Mancheous  ,  qui  font  fur  les 
bords  de  la  même  Rivière  ,  &  plufieurs  grandes  forêts  ,  où  la  chafle  eft 
excellente  pour  les  Zibelines.  Les  Rulfiens  feroient  parvenus  à  s'en  rendre 
maîtres  ,  fi  la  Ville  de  Yak~fa  ,  qu'ils  avoient  bâtie  plus  haut  fur  la  rivière  , 
n'eut  été  démolie  par  le  Traité  de  1689.  Les  Chafleurs  Tartares  entretien- 
nent une  bonne  garde  fur  la  frontière ,  &  des  barques  armées  fur  le  Sagha- 
lian-ula. 

Environ  treize  lis  (97)  plus  haut,  du  côté  du  Nord,  on  rencontre  les  rui-     Ru!nes  d'Av 

..-.,       r  ,        1    ,  1  -i  1      c      J      •  kem,  ancienne 

nés  d  une  ancienne  Ville  nommée  Aykem  ,  dont  on  attribue  la  fondation  aux  viUe# 
premiers  Empereurs  de  la  famille   de  Tayming.    Ce  fut  dans  le  tems  que 

(94)    Ifbrand  Ides  écrit  Xixigar  ;  Erand  ,  fix  cens  de  large. 

Suttega;  &  les  Jéfuites ,  dans  leurs  Tables  de  (95}  Ifbrand  Ides  les  appelle  Targœzis. 

latitude  &  de  longitude ,  Chisltar.  CeGouvsr-  (96)  OuMerghin. 

aeraent  a  fept  cens  quarante  railles  de  long  Se  (97)  Dix  lis  font  une  lieue. 

Tome  ri.  B  b  b  b 


5  62  HISTOIRE       GENERALE 

Tartarie     Par  une  étrange  viciflîtude  delà  fortune,  les  Tartares  Occidentaux,  ouïes 

Bis  Mongols ,  furent  non-feulement  chafTés  par  les  Chinois ,  dont  ils  avoient  été 

Mancheous.  long-tems  les  maîtres,  mais  attaqués  avec  tant  de  vigueur  jufques  dans  leur 

Régis.        Pays,  qu'après  s'être  retirés  fort  loin,  ils  fe  virent  obligés  à  leur  tour  de  tirer 

Révolutions;  m     ,    J  ,■     i       r,  ,        x,-,-r  J  '  °    »  i 

cauiercnt  h  rui-  des  lignes,  dont  les  Millionnaires  rendent  témoignage  quon  voit  encore  les 
ne"  traces.    Enfuite  ne  fe  trouvant  pas  capables  de  réfifter  à  la  rage  de  leurs  En- 

nemis ,  ils  paderent  le  Saghalian-ula  j  &  pour  les  arrêter  de  l'autre  côté  de 
cette  rivière  les  Chinois  bâtirent  Ayktm  ,  fous  l'Empereur  Yonglo.  11  ne  pa- 
roît  pas  que  cette  Ville  ait  fubiîfté  long-tems.  Les  Tartares,  s'étant  ralliés 
vingt  ans  après ,  rentrèrent  dans  leur  ancien  Pays ,  &  détruifirent  le  boule- 
vard qu'on  avoir  élevé  contr'eux.  Enfuite ,  pour  exercer  leur  vengeance ,  ils 
ravagèrent  les  Provinces  Chinoifes  au  Nord.  Ils  furent  bien-tôt  écrafés  par  les 
forces  de  l'Empereur  Suen-ti  ;  mais  ils  ne  lailîerent  pas  de  conferver  la  pof- 
feffion  de  leurs  anciens  territoires ,  par  la  faute  du  Général  Chinois ,  qui  ne 
fçut  pas  profiter  de  fa  victoire  pour  les  chafier  au-delà  du  Saghalian-ula,  & 
pour  rebâtir  Aykem.  Ce  nom  eft  également  connu  des  Chinois  &  des  Tarta- 
res. Il  fe  trouve  même  quelques  gens  à  Pekir.g  qui  le  donnent  à  Saghalian- 
ula-hotun,  Ville  neuve  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  qui  eft  fnuéedans 
un  autre  lieu. 
Rivières  où  l'on  La  rivière  de  Saghalian  (98)  reçoit  celle  de  San-pira ,  celle  de  Kafin-plra  f 
5-t.c ici  es  perles.  ^  p-lufieiirs  autres  ,  qui  font  renommées  pour  la  pêche  des  perles.  Cette  pê- 
che ne  demande  pas  beaucoup  d'art.  Les  Pécheurs  fe  jettent  dans  ces  petites 
rivières  ,  Se  prennent  la  première  huître  qui  fe  trouve  fous  leur  main.  Oix 
prétend  qu'il  n'y  a  pas  de  perles  dans  le  Saghalian-ula;  mais  ,  fuivant  les 
éciaircifiemens  que  les  Millionnaires  reçurent  des  Mandarins  du  Pays ,  cette 
opinion  ne  vient  que  de  la  profondeur  de  l'eau ,  qui  ôte  aux  Pécheurs  la 
hardielTe  d'y  plonger.  On  pêche  auiïi  des  perles  dans  plufieurs  autres  petites 
rivières ,  qui  fe  jettent  dans  le  Nonnlula.  Se  dans  le  Songarï ,  telles  que  \A- 
rom  Se  le  Nemer ,  fur  la  route  de  Tfitfikar  à  Merghen.  Mais  on  allure  qu'il 
ne  s'en  trouve  jamais  dans  les  rivières  qui  coulent  à  l'Oueft  du  Saghalian- 
Quaii:&  .'es  uja  ^  vers  jes  terres  des  Rulîiens.  Quoique  ces  perles  foient  fort  vantées  pas 
lie.  les  Tartares,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  feroient  peu  eftimées  des 

Européens,  parce  qu'elles  ont  des  défauts  conlîdérables dans  la  forme  &  dans 
la  couleur,  L'Empereur  en  a  plufieurs  cordons  de  cent  perles,  ou  plus,  tou- 
tes femblables ,  Se  d'une  grofieur  confidérable  ;  mais  elles  font  choifies  entre  des 
milliers ,  parce  qu'elles  lui  appartiennent  toutes.  Les  martres  du  Pays  font 
auflî  d'un  grand  prix  parmi  les  Tartares ,  parce  qu'elles  font  d'un  bon  ufa- 
ge  Se  qu'elles  fe  foutiennent  long-tems* 
ciuifedesmar-  Les  Tartares  Solons  ,  qui  vont  à  la  chaSedes  martres,  font  originairement 
tares 'sôiôns,.31"  Orientaux,  Se  fe  prétendent  defeendus  de  ceux  qui  échappèrent,  en  1204,  à. 
la  deftruétion  générale  dont  on  a  rapporté  l'hiftoire.  Ils  font  plus  robuftes ,. 
plus  adroirs  Se  plus  braves  que  les  autres  Habitans  de  ces  Contrées.  Leurs 
femmes  montent  à  cheval,  mènent  la  charrue,  chauent  le  Cerf  &  toutes  for- 
tes d'animaux.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Tartares  à  Nurghi,  Ville 

(98)  Cette  Rivière  porte  divers  noms  en     pellent  He-lctig-lyan^  ,  ou  Rivière  du  Dragon 
différens  endroits.  Elle  le  nomme  Onon  vers     noir$  &  les  Kufltcns  la  nomment  Amur* 
fa  iource  -3  enfuite  Sdiilke,  Les  Chinois  l'ap- 
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allez  grande ,  à  peu  de  diftance  du  Tfitfikar  8c  de  Merghen.  Les  Millionnai-  '  Tartarie 
tes  les  virent  partir  le  premier  jour  d'Oétobre ,  pour  aller  commencer  leur         des 
chaiïè,  vêtus  de  camifoles  courtes  &  étroites  de  peau  de  loup,  avec  un  bon-  Mancheoos. 
net  de  la  même  peau  8c  leurs  arcs  au  dos.  Ils  emmenoient  quelques  chevaux       R£GIS° 
chargés  de  millet  &  de  leurs  longues  robes  de  peau  de  renard  ou  de  tygre  ; 
qu'ils  portent  dans  les  tems  froids,  fur-tout  pendant  la  nuit.  Leurs  chiens  font 
dreiTés  à  la  chaflè ,  montent  fort  bien  dans  les  lieux  efcarpés  ,  &  connoiiïènt 
toutes  les  rufes  des  martres.   La   rigueur  de  l'Hyver  ,    qui  glace   les  plus 
grandes  rivières ,  ni  la  férocité  des  tygres ,  dont  les  Chaflèurs  deviennent 
fouvent  la  proie ,   ne  peuvent  empêcher  les  Solons  de  retourner  à  ce  rude 
&  dangereux  exercice ,  parce  que  toutes  leurs  richeflès  confident  dans  le  fruit 
de  leur  chaflè.    Les  plus  belles  peaux  font  réfervées  pour  l'Empereur,  qui 
leur  en  donne  un  prix  fixe.  Ce  qui  refte  fe  vend  fort  cher,  dans  le  Pays  mê- 
me.  Elles  y  font  aflèz  rares ,  &  les  Mandarins  ou  les  Marchands  de  Tficii- 
kar  les  enlèvent  immédiatement. 

Les  bornes  de  ce  Gouvernement,  à  l'Oueft  &  du  côté  de  la  Tartarie  Ruf-   Bornes  du  gou- 
Tienne,  font  deux  rivières  d'une  grandeur  médiocre,  dont  l'une,  qui  s'ap-  xSarï  d? 
pelle  Ergona  (99) ,  prend  fa  fource  au  Sud ,  un  peu  au  deflôus  du  cinquan-  l'Oiwifc 
tiéme  degré  de  latitude ,  8c  joint  le  Saghalian-ula  à  quatre  degrés  de  longi- 
tude Eft  de  Peking.  L'autre  nommée  A'gho-kerbechi  ,  defcend  de  moins  loin 
au  Nord  8c  tombe  auflî  dans  la  Saghalian ,  un  peu  au  Nord-Queft  de  l'em- 
bouchure de  l'Ergona. 

De  cette  frontière  on  compte  environ  cinquante  lieues  jufqu'à  (  1  )  Nipchu  ou  Nïp.çhi ,  Prc. 
Nipcheou ,  première  Ville  des  Rulîiens ,  prefqu'au  même  méridien  que  Peking.  Jp^1,116  <lcs 
Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  Saghalian-ula  ;  &  fon  nom  lui  vient  de  la 
rivière  de  Nip-chu,  qui  fe  joint  à  l'autre  dans  ce  lieu.  On  fçait  par  le  récit  de 
plufieurs  Voyageurs  qu'elle  eft  bâtie  dans  le  goût  de  Tfitfikar.  La  principale 
partie  de  fa  Garnifon  eft  compofée  de  Sibériens  8c  de  Tartares ,  qui  font  com- 
mandés par  des  Officiers  Rulîiens.  En  16S9  les  Pères  Thomas  &  Getbillon  , 
Millionnaires  Jéfuites ,  déterminerenr  fa  latitude  à  cinquante-un  degrés  qua- 
rante-cinq minutes;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  les  obfervations  que  les 
Millionnaires  Géographes  firent  à  Saghdian-ula-hotun  ,  ttente  lieues  plus 
haut  fur  la  rivière  ,  dans  le  Pays  des  Tartares  Ulujfu-mudans.  Les  Domaines 
Rulîiens  au-delà  de  Nip-chu,  8c  toute  la  partie  du  Saghalian-ula  qui  eft  vers 
fa  fource ,  ne  furent  tracés  fur  la  Carte  que  d'après  les  récits  des  Mongols  & 
des  autres  Tartares  de  la  frontière  (  1  ). 

A  ces  éclairciflèmens  du  Père  Régis  fur  la  Tartarie  orientale  8c  fur  fes   Eciaiœiflêmens 
Habitans,  nous  joindrons  ceux  dont  on  eft  redevable  au  Père  Gerbillon.         ]on  f„r  la  Tana- 

Le  Pays  des  Mancheous ,  fuivant  ce  Millionnaire,  eft  fitué  au  Nord  de  rie  orientait. 
Lyau-rong  ,  Province  la  plus  orientale  de  la  Chine.  Il  s'étend  depuis  qua- 
rante-un jufqu'à  cinquante-trois  degrés  de  latitude  du  Nord  ;  8c  depuis  en- 
viron cent  quatre  degrés  de  longitude  (  3  )  jufqu'à  l'Océan  orienral ,   qui  le 
borne  de  ce  côté-là.   Il  eft  bordé  au  Nord  par  la  grande  rivière  que  les  Man- 

{99)  D'autres  écrivent  Argon.  (  i  )   Du  HalJe ,  p.  148.  Se  luiv. 

(  1  )  Ou  le  Ni-po-cheou  ,  que  les  Rufllens  (  3  )  Ce  devroit  être  plutôt  cent  quatorze 

nomment  Nerchinjloy  ,  de  la  Rivière  Nerchin ,     en  comptant  de  Paris ,  ou  cent  trente-quatre 
fur  laquelle  elle  eft  fituée.  en  comptant  de  l'erro. 
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"Tartarie     cheous  nomment  Saghalian-ula ,  les  Chinois  He-long-lyang  ,  Se  les  Ruflîens . 
DEs  Yamur  ou  Amur.  Au  Sud,  il  touche  au  Lyau-tong  &  à  la  Corée;  &  du  côté 

Mancheous.  de  l'Oueft,  au  Pays  des  T  ai-tares  Mongols. 
Gerbillon.       son  étendue  eft  fort  vafte  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  mais   il  eft  mal  peuplé  ;  fur- 

Wee  centrale  du  ,  -  i       t-  ,       .      ^~ ,  -  .,.„,.         FF 

Pays."  tout  depuis  que  les  Empereurs  de  la  Chine  ont  attire  a  Peking  la  plus  gran- 

de partie  de  fes  Habitans.    Il  s'y  trouve   néanmoins   des  Villes  murées  Se 
quantité  de  villages  ou  de  hameaux ,  dont  les  Habitans  s'emploient  à  l'agri- 
culture. Les  principales  Villes  font  Ula  ,  Aykem  Se  Ninguta  ,  Placerde  Gar- 
nifon,  qui  ont  leurs  Gouverneurs  Se  d'autres  Officiers  civils  &c  militaires. 
C'eft  dans  ce  Pays  que  les  Chinois  banniflent  leurs  Criminels ,  pour  le  repeu- 
pler. L'air  y  eft  très-rude ,  Se  les  terres  auiîï  montagneufes  &  aulîi  couvertes  de 
bois  que  la  Nouvelle  France  en  Amérique.  Les  Habitans  fe  logent  dans  des 
hutes ,  fur  le  bord  des  rivières ,  &  fubiiitent  de  la  chatte  Se  de  la  pêche  ,  fur- 
tout  ceux  qui  tirent  le  plus  vers  l'Orient  ,    Se  qui  ont  quelque  chofe  de. 
barbare. 
Sa  Jivifîon  en      Le  Pays  eft  divifé  en  Provinces,  dont  la  plus  occidentale  eft  celle  de   Se- 
lon. Les  Mofcovites  la  nomment  Dawra  ;  mais  c'eft  plutôt  le  nom  d'un  Peu- 
ple que  celui  d'un  Pays.  Il  commence  à  la  jonction  de  l'Erroné  Se  du  Sagha-- 
lian-ula  ,  fur  le  dernier  defquels  elle  s'étend  plus  de  cent  cinquante  lieues  vers 
Ninguta.  Le  Gouverneur  apprit  à  Gerbillon  qu'on  ne  compte  pas  plus  de  dix 
mille  familles  dans  cette  Province.  Les  Habitans  font  grands  Chafleuts,  ha- 
biles Archers  ,  Se  payent  leur  tribur  en  peaux  de  martres.  Chaque  famille  en 
fournit  deux ,  trois ,  ou  plus ,  chaque  année ,  fuivant  le  nombre  de  ceux  qui  s 
la  compofent. 

Le  Pays  n'a  qu'une  Ville,  nommée  Merghen  ou  Merghin,  bâtie  par  l'Em- 
pereur de  la  Chine ,  qui  y  entretient  garnifon.    Tout  le  refte  n'offre  que  des 
Fortere.Teri'Ai-  hutes.  A  la  vérité  les  Ruflîens  y  avoient  autrefois  une  Forterefle,  qu'ils  nom-- 

feazia  uu  Yakia,  .  ,  .    ,  .  .  '.     ,  ,  ,  ..*  . 

moient  Alba^ia  ,  Se  qui  portoit  le  nom  de  Yakja  parmi  les  Tartares ,  de  ce- 
lui d'une  petite  rivière  fur  laquelle  elle  étoit  iituée ,  Se  qui  fe  jette  dans  le 
Saghalian-ula.  Mais  cette  Forterefle  étant  devenue  l'occafion  d'une  guerre 
entre  la  Chine  Se  la  Rullie ,  parce  que  la  Garnifon  troubloit  quelquefois  la 
chafle  des  Solons,  fut  démolie  par  le  Traité  de  Nip-chu  s  Se  le  territoire  cédé  ■ 
aux  Chinois. 
Embouchure  in      Depuis  Yakfa  jufqu'à  l'embouchure  du  Saçhalian-ula ,  dans  la  mer  orienta-  - 

Saghalian-ula.       i  A  /  •    1  , -  °    ,  i     ,,■ 

le  ,  on  compte  pleinement  quatre  cens  lieues  ;  du  moins  le  Viceroi ,  qui  avoir 
fait  ce  voyage  dans  une  Barque ,  par  ordre  de  la  Cour ,  en  aflura-t-il  l'Empereur,  . 
De  Yakfa  à  Ninguta  la  diftance  eft  de  cent  cinquante  lieues.  Plus  loin,  on 
rencontre  une  Nation  qui  n'emploie  que  des  chiens  pour  rrainer  fes  voitures , 
Se  que  les  Mancheous ,  fes  voiiins,  nomment  Meneurs  de  chiens  (4).  Ce 
peuple  occupe  environ  deux  cens  lieues  au  long  de   la  rivière ,  mais  il  n'en 
eft  pas  plus  nombreux.  On  ne  lui  connoît  qu'un  petit  nombre  de  hameaux, , 
fîmes  à  la  chùre  de  quelque  petite  rivière  clans  le  Saghalian-ula. 
Nation  des  Fiat-       En  continuant  de  fuivre  le  même  fleuve  jufqu'à  la  mer ,  on  trouve  une  au- 
tre Nation,  nommée  Fiattu  ou  Flatta  (  5  )  dont  le  langage  n'a  pas  de  relTem- 

(4)  Par  leur  fituarion,  ces  Peuples  doivent     langue  des  Kechins.  Peut-être  n'eft-  ce  que  le 
être  les  Tartares  Kechins.  nom  d'une  des  deux  Marions,  qu'on  donne, 

(j)    On  a  vu  ci-deflus  que  Fiatta  eft  la     par  cette  raifon  à  fa  langue. 
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blance  avec  celui  de  la  Nation  voifine ,  comme  l'un  &  l'autre  diffère  de  celui    tartarie 

des  Mancheous.  Suivant  la  defcription  qu'on  fait  des  Fiattas  ,  ils  reffemblent  Dïs 

beaucoup  aux  Iroquois  de  l'Amérique.  Ils  vivent  de  leur  pêche,  &  ne  font  Mancheous;- 

vêtus  que  de  peaux  des  poiflons ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  Lyu-pis  (  6  )  par  les    Gerbillom;- 

Chinois.   Ils  n'entendent  pas  l'agriculture.   Leurs  habitations  font  des  hures , 

dans  lefquelles  ils  vivent  fans  Roi ,  ou  fans  Souverain ,  quoiqu'ils  reconnoilfent 

un  Chef,  auquel  ils  obéifient,  à-peu-près  comme  les  Sauvages  du  Canada. 

Ils  ont  des  Canots ,  compofés  d'écorce  d'arbre  ou  de  troncs  creufés.  Ceux  qui 

habitent  la  Côte  maritime  font  fouvent  vifités  par  des  Barques  qui  viennent 

de  quelques  Ifles  à  l'embouchure  de  la  Rivière.   On  ne  donne  pas ,  dans  cet  cours  dii  Sagha-- 

endroit,  plus  de  trois  lieues  de  large  au  Saghalian-ula;  mais  il  eft  fort  profond  Kan-ulai 

dans  toutes  fes  parties ,  &c  navigable ,  lorfqu'il  n'eft  pas  glacé ,  jufqu'à  Nip- 

chu ,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  cinq  cens  lieues. 

Gerbillon  apprit  du  Viceroi  qu'à  l'Elt  de  cette  rivière  tout  le  Pays  que  les  DeT«feàrÈft& 
Tartares  appellent  Songari ,  &  les  Ruffiens  Singola  ,  n'eft  qu'un  vafte  défert , 
rempli  de  montagnes  &  de  forêts  (  7  ) ,  mais  que  les  bords  du  Songari  font  ha- 
bités néanmoins  par  des  Mancheous ,  auxquels  les  Ruffiens  donnent  le  nom  de 
Duchari  (  8  ).  En  Hyver  ces  Peuples  vont  à  la  chaffe  des  martres  dans  leurs 
grandes  forêts ,  &  reviennenr  palfer  l'Eté  aux  environs  de  Ninguta. 

Au  Nord  du  Saghalian-ula,  environ  cent  lieues  au  deflous  de  Yak- fa,  cou-    Rivière &c  Chù- 
le  une  rivière  que  les  Mancheous  nomment  Chï-kiri ,  &  les  Ruffiens  Zia.  On  kirioudeZla«  " 
raconte  qu'il  faut  deux  mois  pour  remonter  à  fa  fource ,  mais  qu'on  n'emploie 
pas  plus  de  quinze  jours  pour  revenir.  Elle  fort  d'une  chaîne  de  montagnes ,  - 
qui  fert  de  limites  entre  les  deux  Empires ,  &  fon  cours  eft  fort  rapide  vers  le 
Sud.  Les  Mancheous  donnent  aux  Habitans  de  fes  bords  le  nom  à'Orochons  ,  • 
tiré  d'un  animal  qui  fe  nomme  Oron ,   &  qui  eft  une  forte  de  petit  daim , 
dont  les  Orochons  fe  fervenr  pour  leurs  traîneaux.  L'Auteur  en  vit  un  dans  le 
parc  de  l'Empereur.  Il  y  vit  auffi  des  élans  ,  qui  font  fort  communs  dans  ce 
Pays  &  dans  celui  des  Scions.   Les  belles  peaux  de  martres ,  celles  d'Ermine 
grife  &  de  renard  noir ,  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Chi-kiris.  Les  Ruffiens 
ne  manquoient  pas  de  ces  belles  peaux  lorfqu'ils  étoient  en  poffeffion  de 
Yakfa.     ' 

A  l'égard  des  Mancheous  mêmes  ,  qui  font  comme  Seigneurs  de  toutes  les      Cbmnïent  !ie!#* 
autres  Nations  de  la  Tarrarie  orientale,  &  dont  le  Chef  eft  l'Empereur  de  la  *"nte"ess  Ma- 
chine, les  Ruffiens  leur  donnent  le  nom  de  Bogdoys  (9).  Ils  peuvent  pafTer  cheous. 
pour  Payens,  quoiqu'ils  n'ayentpasde  Temples,  ni  d'Idoles,  ni  de  culte  ré- 
gulier ,  &  que  dans  leur  langage  ils  n'adreffent  de  facrifices  qu'à  l'Empereur  du 
Ciel    iù).  Ils  rendent  à  leurs  ancêtres  une  vénération  mêlée  de  pratiques  fu- 
perftitieufes.  Depuis  qu'ils  font  entrés  à  la  Chine  ,  quelques-uns  ont  embrafïe 
les  feétes  idolâtres;  mais  la  plupart  demeurent  fort  attachés  à  leur  ancienne 

(6)  Ce.  mot  lignifie  Veau  de  poiffon.  (  8  )   Avril  dit  (  p.  14.6.  )  :  ==  Cette  Province' •' 

(7  )  Les  Millionnaires  qui  pénétrèrent  dans  »=  de  Bogdoi  eft  nommée  par  les  Ruffiens  3 

ce  Pays  %c  qui  en  ont  fait  la  Carte  ,  di Cent  que  «  Diurburi  ;  &  pat  les  Mongols  ,  Dhtrski. 

les  Tartares  Yupis  &  les  Tartares  Kechins  na-  (  9  ;  Ils  appellent  l'Empereur  ,  Bogdoy-km ,  , 

bitent  également  à  l'Eft  du  Songari  ;  mais  que  &  Amolon  Bogdoy-kan. 

lesderniers  occupent  les  bords  du  Sughalian-  (10)    Leur  religion  eft  la  même  à  peu  près- s 

nia  jufqu'à  fon  embouchure.  que  celle  qui  eft  établie  à  la  Chine. 

B-b  bb  iij  ; 
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Tartarie     Religion  ,  qu'ils  refpectent  comme  le  fondement  de  leur  Empire  &  comme  la 

des  fource  de  leur  profperité  (n). 

M  anchhous.       Suivant  Bentink ,  les  Tartares  orientaux  ou  Mancheous  ,  qu'il  appelle  Mon- 

T^nJgnag^dé  §°^s  de  l'Eft ,  exercent  prefque  tous  l'agriculture,  8c  reflemblent  parfaitement 

Bernink  fur  les  à  ceux  del'Oueft,  excepté  qu'ils  font  plus  civiufés  &  plus  blancs ,  fur-tout  les 

Mancheous.        femmes ,  entre  lefquelles  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  pourraient  pafler 

pour  belles  dans  tous  les  Pays  du  monde.  La  plupart  ont  des  habitations  fixes , 

c'eft-à-dire  des  Villes  &  des  Villages.  Leur  religion ,  ajoute  le  même  Auteur , 

n'eft  ni  celle  de  Fo ,  ni  celle  des  Chinois.  Le  peu  qu'ils  en  ont  eft  un  mélange 

de  l'un  8c  de  l'autre  ,  réduit  à  quelques  cérémonies  nocturnes,  qui  favorifent 

plus,  dit  Bentink,  la  forcellene  que  la  religion  (12).  Leur  langage  n'eft  aufli 

qu'un  mélange  de  Chinois  &  d'ancien  Mogol  >  qui  n'a  prefque  aucun  rapport 

avec  celui  des  Mogols  occidentaux  (13), 

Remarques  fur  le  langage  des  Tartares  Mancheous. 

ufage  commun  JjOus  le  Gouvernement  Tartare  qui  fubfifte  aujourd'hui ,  l'ufage  de  la  lan» 
poife^&Tarta-  gue  Mancheou  eft  aufli  commun  à  la  Cour  que  celui  de  la  langue  Chinoife. 
ks.  Tous  les  actes  publics  du  Confeil  Impérial  ou  des  Cours  fuprêmes  de  Juftice 

font  écrits  dans  les  deux  langues.  Cependant  le  Mancheou  commence  à  décli- 
ner, 8c  fe  perdroit  apparemment  fi  les  Tartares  n'employ oient  toutes  fortes 
Ouvrages &Dici)  £Q  précautions  pour  le  conferver.  Ils  commencèrent,  fous  le  règne  de  Chun-, 
pcs,  chi ,  à  traduire  les  Claifiques  Chinois  8c  à  compiler  les  Dictionnaires  en  ordre 

alphabétique  ;  mais  s'étant  fervis  des  caractères  Chinois ,  dont  les  fons  &  même 
le  fens  ne  peuvent  être  exprimés  par  la  langue  Tartare  ,  cet  ouvrage  eut  peu 
d'utilité.  L'Empereur  Kang-hi ,  au  commencement  de  fon  règne ,  créa  dans 
fa  Capitale  un  office  des  meilleurs  Grammairiens  des  deux  Nations  ,  dont  les 
uns  dévoient  traduire  les  Hiftoires  &:  les  Claifiques  qui  n'avoient  pas  été  finis , 
tandis  que  les  autres  s'attacheraient  aux  Orateurs ,  &  compoferoient  fur-tout  un 
dictionnaire  dans  les  deux  langues.  Cette  commiflion  fut  exécutée  avec  une  di- 
ligence furprenante.  Lorfqu'il  naifloit  quelque  doute  aux  Traducteurs,  ils  dé- 
voient confulterles  Anciens  des  huit  Bannières  Tartares.  S'ils  n'étoient  pas  fa- 
tisfaits  de  la  réponfe ,  ils  s'adrefloient  à  ceux  qui  étoient  nouvellement  arri- 
vés du  fond  de  la  Tartarie.  On  propofa  des  récompenfes  pour  ceux  qui  fourni- 
raient des  mots  au  dictionnaire.  Après  en  avoir  recueilli  un  fi  grand  nombre  , 
qu'il  n'en  devoir  pas  refter  beaucoup  pour  un  fupplément ,  on  ptit  foin  de  les 
ranger  en  différentes  claflès. 
Ordre  &  Uivifion  Le  première  regarde  lesCieux;  la  féconde-,  letems;  &latroifiéme,  l'Em-* 
pereur.  Enfuite  les  autres  appartiennent  au  Gouvernement  des  Mandarins ,  aux 
cérémonies,  aux  coutumes ,  à  la  mufique ,  aux  livres ,  à  la  guerre,  à  la  chalfe , 
à  l'homme ,  à  la  terre ,  à  la  foie  ,  aux  étoffes  ,  aux  habits ,  aux  inftrumens , 
au  travail ,  aux  ouvriers ,  aux  écorces  ,  au  boire  8c  au  manger ,  aux  grains , 
aux  herbes ,  aux  oifeaux ,  aux  animaux  farouches  8c  privés  ,  aux  poiffons ,  aux 
infectes ,  Sec.  Les  claffes  font  divifées  en  chapitres  8c  en  articles.  Chaque  mot , 

(11)  DuHalde,  Vol.  II.  (15)  Hiftoite  des  Turcs  &  des  Mongols , 

(ïi)  Cet  Auteur  parok icimal  informé.         Vol.  II.  p.  joj.  &  fiiiy. 
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écrit  en  grands  caractères ,  a  fous  lui ,  en  petites  lettres ,  fa  définition ,  fon  ex-      Langage 
plication  &  fes  ufages.  Les  explications  font  nettes ,  élégantes  &  dans  un  ftile         »es 
aifé.  Elles  peuvent  fervir  de  modèles  pour  bien  écrire.  Mais  comme  ce  fameux  Mancheous. 
livre  eft  en  langue  &  en  caractères  Tartares ,  fon  utilité  fe  borne  à  ceux  qui , 
fâchant  déjà  la  langue  ,  cherchent  à  s'y  perfectionner ,  ou  veulent  l'enrichir  par 
des  traductions. 

Ce  que  cette  langue  a  de  plus  fingulier,  comparée  à  la  langue  Françoife,  Singularité  de 
c'eft  que  le  ;  verbe  diffère  aulli  fouvent  que  le  fubftantif  qu'il  gouverne.  Par  |^lanSueTarta" 
exemple  ,  le  verbe  faire  change  autant  de  fois  que  le  fubftantif  qui  le  fuit.  On 
dit  en  françois ,  faire  un  vers  ,  faire  une  peinture  ,  faire  une  flatue  ,  c'eft  une 
expreflion  commode  que  les  Tartares  ne  peuvent  fuppotter.  Ils  pardonnent  la 
répétition  d'un  même  verbe  dans  le  difcours  familier;  mais,  dans  un  Auteur, 
&  dans  leurs  écrits  mêmes  les  plus  fimples,  ils  la  trouvent  inexcufable.  Cel- 
le d'un  même  mot  dans  l'efpace  de  deux  lignes  n'eft  pas  plus  pardonnée.  Elle 
forme  une  monotonie  qui  choque  les  oreilles.  Ils  fe  mettent  à  rire  lorfqu'un 
Millionnaire  lifant  nos  livres ,  ils  entendent  revenir  fouvent  que  ,  qu'ils  , 
queux  ,  &c.  En  vain  leur  dit-on  que  c'eft  le  génie  de  la  langue  Françoife. 
Ils  peuvent  à  la  vérité  fe  palier  de  ce  fecours  dans  la  leur ,  car  le  feul  ordre  de 
leurs  mots  produit  le  même  effet  pour  les  faire  entendre ,  fans  équivoque  &  fans 
obfcurité.  Âulfi  ne  connoilïent-ils  pas  les  pointes  infipides  qui  ne  roulent  que 
fur  des  jeux  de  mots. 

Un  autre  fingularité  de  leur  langue  ,  c'eft  fon  abondance  ,  qui  leur  donne  Rïcheflè  <fe  u 
le  moyen  d'exprimer  clairement  &  d'une  manière  précife  ce  qui  demande-  anSueTaxtare- 
roit  autrement  beaucoup  d'étendue.  Par  exemple  ,  quoiqu'entre  tous  les  ani-  Combien  de 
maux  domeftiques  le  chien  foit  celui  qui  fournillè  le  moins  de  mots  dans  la  mots  n°"hS>n'~ 
langue  Tartare ,  elle  en  a  plufieurs ,  outre  ceux  de  chien  ,  de  matin ,  de  lé- 
vrier ,  d'épagneul  &c  ,  pour  exprimer  l'âge,  le  poil  &  les  bonnes  ou  les  mau- 
vaifes  qualités  d'un  chien.  Veut-on  dire  qu'un  chien  a  le  poil  des  oreilles  & 
de  la  queue  fort  long  &  tort  épais  3  c'eft  allez  du  mot  Tayha.  A-t-il  le  mufeau 
long ,  la  queue  de  même ,  les  oreilles  grandes  &  les  lèvres  pendantes  >  Yolo 
exprime  toutes  ces  qualités.  S'il  s'accouple  avec  une  chienne  ordinaire ,  les 
petits  qui  en  viennent  fe  nomment  Pefaris.  Un  chien  ou  une  chienne  qui  a 
deux  boucles  jaunes  au-delfus  des  paupières ,  s'appelle  Turbe.  S'il  eft  marque- 
té comme  le  léopard,  on  le  nomme  Kuri.  S'il  aie  mufeau  tacheté  &  le  refte 
du  corps  d'une  même  couleur ,  on  l'appelle  Palto.  S'il  a  le  col  entièrement 
blanc ,  c'eft  un  Cha-ku.  S'il  a  fur  la  tête  quelques  poils  qui  tombent  par  der- 
rière ,  c'eft  un  Kalia.  Si  fa  prunelle  eft  moitié  blanche  &  moitié  bleue  ,  c'eft 
un  Chi-keri.  S'il  eft  bas ,  s'il  a  les  jambes  courtes  &  trapues  ,  &  le  col  long  ,, 
c'eft  un  Kapari.  Le  nom  commun  d'un  chien  eft  Indagon  ,  &  celui  d'une  chien- 
ne Nieghen.  Les  petits  à  fept  mois  s'appellent  Niacha.  Depuis  fept  jufqu  a  on- 
ze ,  ils  fe  nomment  Nukere.  A  feize  mois  ils  prennent  le  nom  général  &lnda- 
gon.  Il  en  eft  de  même  de  leurs  qualités ,  bonnes  &  mauvaifes.  Un  mot  en  ex- 
prime deux  ou  trois  enfemble- 

Les  détails  feroient  infinis  fur  les  autres  animaux.  Pour  le  cheval ,  par  exem-     -"y01  a  fea°; 
pie,  cet  animal  favori  des  Tartares,  les  noms  ont  été  vingt  fois  plus  multi-  cheval uspout  v 
plies  que  pour  le  chien.  Il  y  en  a  non-feulement  pour  fes  différentes  couleurs , 
pour  fon  âge  &  pour  toutes  fes  qualités ,  mais  encore  pour  ks  divers  mouve- 


■Quatre  maniè- 
res d'écrire  des 
Mmcheous. 

première. 
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'  Langage      mens  (14).  On  ne  décideroit  pas  aifément  fi  cette  étrange  abondance  eft  un 

des  ornement  ou  un  embarras  dans  une  langue.  Mais  d'où  les  Tartares  ont-ils  pu 

Mancheous.  tirei:  cect:e  multitude  furprenante  de  noms  &  de  termes  pour  exprimer  leurs 

idées?  Ce  n'eft  pas-de  leurs  voifins.   A  l'Oueft  ils  ont  les  Tartares  Mongols, 

mais  à  peine  fe  trouve-t-il  huit  mots  qui  fe  reflemblent  dans  les  deux  langues  ; 

encore  l'origine  en  eft-elle  incertaine.  A  l'Eft ,  jufqu'à  la  mer ,  ils  ont  quelques 

petites  Nations  fauvages ,  dont  ils  n'entendent  point  le  langage ,  non  plus  que 

celui  de  leurs  voifins  au  Nord.  Du  côté  du  Sud ,  ce  font  les  Coréfiens  ;  mais 

le  langage  &  les  caraéteres  de  la  Corée  étant  Chinois  n'ont  aucun  reflemblan- 

ce  avec  ceux  de  la  Tartarie. 

.  Les  Tartares  Mancheous  ont  quatre  manières  d'écrire ,  quoiqu'ils  n'ayent 
qu'une  forte  de  caractères  (15).  La  première ,  qui  fert  à  graver  des  infcriptions 
fur  la  pierre  ou  fur  le  bois ,  demande  un  jour  entier  pour  en  écrire  foigneufe- 
ment  vingt  ou  vingt-cinq  lignes ,  fur-tout  lorfqu'elles  doivent  être  vues  de 
l'Empereur.  Si  les  traits  du  pinceau  font  d'une  main  péfante  ,  qui  les  rend 
trop  larges  &  trop  pleins  ,  s'il  leur  manque  de  la  netteté,  fi  les  mots  font 
prefles  ou  inégaux,  l'ouvrage  doit  être  recommencé.  On  n'y  fouffre  point  de 
renvois ,  ni  d'additions  marginales.  Ce  feroit  manquer  de  refpect  pour  le  Sou- 
verain. Les  Infpeéleurs  de  l'ouvrage  rejettent  toutes  les  feuilles  où  l'on  apper- 
çoit  la  moindre  faute.  • 

La  féconde  méthode  eft  fort  jolie ,  &  peu  différente  de  la  première ,  quoi- 
qu'elle foit  beaucoup  plus  aifée.  Elle  n'oblige  pas  de  marquer  d'un  double 
trait  les  finales  de  chaque  mot ,  ni  de  retoucher  ce  qui  eft  une  fois  écrit ,  quand 
Le  trait  feroit  trop  épais  ou  trop  mince. 

La  troifiéme  manière  eft  plus  différente  de  la  féconde  que  celle-ci  ne  l'eft 
de  la  première.  C'eft  l'écriture  courante.  Elle  eft  fi  prompte  que  les  deux  côcés 
de  la  page  font  bien-tôt  remplis.  Comme  les  pinceaux  du  Pays  prennent  beau- 
coup mieux  l'encre  que  nos  plumes ,  on  perd  moins  de  tems  à  les  tremper.  Si 
l'on  dicte  à  quelqu'Ecrivain ,  on  eft  futpris  de  la  vîteiTe  avec  laquelle  on  voit 
courir  le  pinceau.  Ce  caractère  eft  fort  en  ufage  pour  les  mémoires ,  les  pro- 
cédures de  la  Juftice  &  les  affaires  communes.  Les  trois  méthodes  précéden- 
tes ne  font  pas  d'une  égale  hnelfe  ,  mais  elles  font  également  lifibles. 

La  quatrième  eft  la  plus  grolîïere ,  quoique  la  plus  courte  Se  la  plus  com- 
mode pour  un  Auteur  ,  «Se  pour  ceux  qui  ont  des  extraits  à  faire  ou  quel- 
que chofe  à  copier.  Il  faut  fçavoir  que  dans  l'écriture  Tartare  il  y  a  toujours 
un  grand  trait  qui  tombe  perpendiculairement  du  haut  au  bas  du  mot.  A  gauche 
de  ce  trait,  on  en  ajoute  un  comme  en  dents  de  feie ,  qui  fait  les  quatre  voyel- 
les a,  e,  i,  o,  diftinguées  l'une  de  l'autre  par  des  points  à  droite  de  la  per- 
pendiculaire. Un  point  oppofé  à  la  dent  forme  la  voyelle  e.  Si  ce  point  eft 
omis ,  c'eft  la  voyelle  a.  Un  point ,  à  gauche  d'un  mot ,  près  de  la  dent,  figni- 
ne  n ,  &  l'on  doit  lire  alors  ne.  Si  le  point  eft  oppofé  à  droite  ,  on  lit  no.  Si , 


•Seconde. 


ÎTroifiéme. 


<Ç>m;riéme. 


(14)    En  cela  le  Mancheou  reffemble  à  l'A-  (if)  Les  caractères  Tartares  ou  Mancheous 

rabe  ,  qui  exprime  les  animaux  &  les  chofes,  font  originairement  les  lettres  SOigur  ou  Vi- 

fous  différentes  idées ,  par  de:-  mots  différens.  gor ,  qui  font  en  ufage  ,  avec  quelques  diffé- 

Ceft  ainfi  que  l'Arabe  a  mille  mots  pour  ex-  rences  ,  parmi  les  Mongols  &  les  Peuples  du 

primer  un  cheval ,  un  chameau ,  &c.  cinq  cens  Tibet  Se  du  Bengale, 

pour  du  lait ,  une  épée  ,  &c.  - 

*  a  la 
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ih  droite  d'an  mot ,  on  trouve  un  0  à  la  place  d'un  point ,  cet  0  marque  que     Langage 
la  voyelle  eft  afpirée ,  Se  qu'il  faut  lire  ho ,  fie  ,  comme  en  Efpagnol.  des 

On  fe  fert  ordinairement  d'un  pinceau  ;  quoiqu'on  emploie  quelquefois  auffi  Mancheous^ 
une  forte  de  plume ,  compofée  de  Bambou ,  Se  taillée  à-peu-près  comme  cel-  p]er. 
les  de  l'Europe.  On  commence  par  tremper  le  papier  dans  de  l'eau  d'alun , 
pour  empêcher  qu'il  ne  boive  l'encre.  Les  caractères  Tartares  font  de  telle  na- 
ture, qu'ils  ne  font  pas  moins  lifibles  de  travers  ,  en  remontant,  que  de  l'au- 
tre côté. 

Il  n'y  a  point  de  Tartare  qui  ne  oréfere  fa  langue  naturelle  à  toutes  les  au-       Observations 

o  •  1  -i         1        11  1  t  ■    1        1  1       yri       a     ;    entre  le    rrmce 

très ,  &  qui  ne  la  croie  la  plus  élégante  &  îa  plus  riche  du  monde.  Le  hls  aine  héréditaire  de  la 
de  l'Empereur,  à  l'asre  de  trente-cinq  ans,  s'imaginoit  qu'il  étoit  impoffible  de  chme&iePerc 

.        X    r  1      ,    °,  ~  1  ,  ft        ,      *        n  11     r       Vl'-i  Parennin,  fur  ics 

rendre  le  iens  de  la  langue  Tartare ,  &  plus  encore  la  majelte  de  ion  iule ,  en  langues  Euro- 
aucune  des  langues  Européennes.  Il  les  traitoit  de  barbares.  Larelieurede  nos  Péennes  &Ta& 
livres  &  nos  gravures  lui  plaifoient  beaucoup,  mais  il  n'avoir  que  du  dégoût 
pour  nos  lettres.  Il  les  trouvoit  petites  &  mal  diftinguées.  Il  prétendoit  qu'el- 
les formoient  uneefpece  déchaîne,  dont  les  anneaux  étoient  irrégulièrement 
entrelacés ,  &  qu'elles  reiïèmbloient  à  la  rrace  des  pieds  d'une  mouche  fur  une 
table  poudreufe.  Il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  des  caractères  de  cetre  nature 
fufTent  capables  .d'exprimer  un  grand  nombre  de  penfées  &  d'actions,  &  tant 
de  chofes  mortes  ou  vivantes  ;  comme  ceux  des  Chinois  &  des  Tartares  ,  qui 
font  clairs ,  diftincts  &  gracieux.  Enfin ,  il  foutenoit  que  fa  langue  étoit  for- 
te ,  majeftueufe  Se  très  agréable  à  l'oreille  ;  au  lieu  que  dans  le  langage  des 
Millionnaires  il  n'entendoit  qu'un  gazouillement  continuel ,  fort  approchant 
du  jargon  de  Fo-kyen. 

Le  Père  Parennin ,  pour  convaincre  ce  Prince  que  les  langues  de  l'Europe 
pouvoient  exprimer  tout  ce  qui  étoit  prononcé  en  langue  Tarrare ,  traduilit 
fur  le  champ ,  en  larin ,  une  lettre  au  Père  Suarez  (16),  que  le  Prince  avoit  dic- 
tée dans  fa  propre  langue.  Il  lui  fir  confelïer  que  les  caractères  romains  étoient 
préférables  à  ceux  de  la  Tartarie ,  parce  que  malgré  leur  périt  nombre  ils  ne 
laifTent  pas  d'exprimer  quantité  de  mots  Chinois  &  Tartares  que  fa  Nation  ne 
peut  écrire  avec  fes  caractères.  Il  lui  propofa  pour  exemple  les  mots  prendre  , 
platine  ,  griffon  ,  friand ,  qu'il  fut  impoffible  au  Prince  d'écrire  dans  fa  lan- 
gue ,  parce  que  le  Tartare  n'admettant  point  deux  confonnes  fans  une  voyelle 
au  milieu ,  il  ne  pouvoit  rendre  que  perendre ,  pelatine  ,  geriffbn  Se  feriand. 
L'Auteur  lui  fit  encore  obferver  que  les  Tartares  ne  pouvoient  commencer  au- 
cun mot  par  les  lettres  B  Se  D  ,  Se  qu'ils  étoient  forcés  de  fubftituer  P  &  T  , 
comme  dans  Befiia  Se  Dens ,  qu'ils  écrivent  Pejïia  Se  Tens.  Les  Européens 
ayant  une  infinité  d'autres  fons  qui  ne  peuvent  être  exprimés  par  les  caractè- 
res Tartares  ,  quoiqu'un  Tartare  puilîe  les  prononcer ,  Parennin  conclut  que 
l'alphabet  François  avoit  beaucoup  d'avantage  fur  celui  de  la  Tarrarie  (17). 

(  1 6)  Les  Chinois  appelloienc  le  Père  Suarez  agi  pour;  ,  il  s'imagine ,  ajoùte-t-il ,  qu'ils  ne 

Stc-liu.  peuvent  parvenir  à  ta  vraie  prononciation  ;  au 

(17)   L'Auteur  Anglois  n'eft  point  ici  de  lieu  que  le  Prince  pouvoit  prononcer  les  fons 

l'avis  du  Père  Parennin  ,  parce  que  les  Fran-  e,f,  b  &  d  ,  quoiqu'il  ne  pût  les  écrire.  Mais 

çois  ,  dit-il ,  n'ont  pas  le  ch  ,  le  kh  ,  len>  &  1; ,  le  Prince  ne  pouvoit-il  pas  y  fuppléer  dans 

que  les  Mancheous  ont  dans  leur  langue  ;  Se  l'écriture  pardescombinaifons  d'autres  çarac- 

quoiqu'ils  fubftituent  des  lettres  pour  expri-  teres ,  comme  font  les  François  ,&  comme 

aaer  ces  fons ,  comme  tch  pour  ch ,  ou  pour  n>,  ont  fait  les  Mancheous  mêmes ,  puifque  les 
Tome  VI.  C  c  c  c 
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'  langage  ^  objecta  d'ailleurs  que  chez  les  Tarares  la  voyelle  e  eft  toujours  Ouverte  ; 

dîs  qu'à  l'exceprion  de  certains  mots,  où  elle  fe  trouve  après  a,  elle  n'eft  jamais 

Manchbous.  ce  que  nous  appelions  n.uette;  &  que  dans  ce  dernier  cas  elle  n'eft  difhnguée 
par  aucune  marque.  Il  confelïà  que  le  même  défaut  ie  trouve  dans  la  langue 
Chinoife,  &  que  les  Tartaies  ayant  la  lettre  r,  leur  langue  a  de  l'avantace  fur 
celle  de  la  Chine  pour  expumer  les  noms  étrangers;  mais  il  foutint  que  la 
langue  Tartare  en  eile-même  n'eft  pas  propre  pour  le  ftile  court  &  laconique; 
qu'elle  a  des  mots  trop  longs  &  peu  convenables  par  confcquenr  à  la  poefie. 
Il  ajouta  qu'elle  a  peu  de  tranfitions ,  &  que  celies  même  qu'elle  a  ne  font  pas 
affez  fenfibles  ;  que  les  plus  grands  eiprits  ne  peuvent  furmonter  cette  difficul- 
té, &  demeurent  fouvent  dans  l'embarras  pour  lier  leurs  phrafes;  qu'après  y 
avoir  penfé  long-tems ,  ils  fe  voient  fouvent  obligés  d'effacer  ce  qu'ils  ont 
écrit,  fans  en  apporter  d'autre  raifon  que  le  mauvais  fon  ou  la  dureté  d'une 
expreiîion,  l'impropriété  du  tour  &  le  défaut  de  connexion.  Le  Prince  ne  pue 
défavouer  que  fa  langue  ne  fut  fujette  à  ces  inconvéniens.  Mais  il  prétendit 
qu'elle  ne  les  avoit  pas  dans  la  converfation ,  où  le  difeours  lui  paroifloit  forr 
coulant.  Perennin  le  pria  d'obferver  que  ceux  qui  ne  poiTédoient  pas  comme 
lui  la  langue  Tartare  allongeoient  beaucoup  les  finales ,  &  qu'ils  ajoûtoient 
fouvent  le  mot  Yala  ,  quoiqu'il  ne  fignifie  rien  ;  qu'ils  s'applaudiffoient  beau- 
coup lorfqu'ils  n'avoient  répété  que  deux  ou  trois  fois  ce  mot  dans  une  conver- 
fation -,  que  ceux  qui  étoient  arrivés  nouvellement  du  centre  de  la  Tartarie  en 
ufoient  aufli  fréquemment  que  les  autres  ;  ce  qui  prouvoit  allez  que  les  Tar- 
tares  manquoient  de  tranfitions  ;  enfin  que  les  Auteurs  n'ofant  emploier  le  mor 
de  Yala  dans  les  ouvrages  de  quelque  élégance  ,  fur-tout  depuis  que  l'Empe- 
reur l'avoit  condamné  en  ceiïant  de  s'en  fervir  ,  ils  étoient  fort  embarafies  à 
paner  d'un  fujet  à  l'autre. 

Le  Prince  répondit ,  en  fouriant ,  que  le  combat  n'étoit  pas  égal ,  parce  qu'il 
n' avoit  jamais  été  en  Europe  ;  mais  que  s'il  eut  tait  ce  voyage ,  il  feroit  reve- 
nu allez  bien  inltruit  des  défauts  de  la  langue  trançoiie  pour  confondre  les  Mif- 
fionnaires.  Perennin  répliqua  que  le  Prince  auroit  pu  fe  tromper  dans  cette 
efpérance ,  parce  que  les  François  avoient  formé  une  Académie  dans  la  feule 
vue  de  reformer  &  de  perfectionner  la  langue.  Mais  ayant  été  forcé  de  conve- 
nir ,  fur  une  autre  queftion  qu'on  lui  fit ,  que  les  François  ont  emprunté  quan- 
tité de  termes  des  autres  Nations  >  fur-tout  en  matière  d'arts  &  de  feiences  ,. 
le  Prince  s'écria  que  la  victoire  étoit  à  lui  ;  »  Pour  nous ,  lui  dit-il ,  nous  n'a- 
»  vons  emprunté  qae  fort  peu  de  mots  des  Mongols ,  &  moins  encore  des 
•»  Chinois ,  &  nous  les  avons  naturalifés  par  des  terminaifons.  Vous  faites 
»  gloire  apparemment  de  vous  être  enrichis  des  dépouilles  de  vos  voifins.  En 

lettres  â'Oigur  ou  Vigar  dont  ils  fe  fervent  Se  quatre  voyelles.  (  Voyez  ABa,  erudïtorum? 

nétoient  qu'au  nombre  de  quatorze  dans  l'ori-  T.  XLVlr  SeV.  1711.  p.  415-.  )  Ainfî ,  ajoute 

fine  ?  (  Voyez  l'Hiftoire  des  Turcs  &  des  Mo  l'Auteur  Anglois  ,  la  langue  Mancheou  fem>- 

eols  ,  dans  la  Préface  du  Traducteur  Ang!ois,  ble  préférable  à  cet  égard  au  François,  dont 

p.  21.  )  Comme  on  lit  ici  que  les  Mancneous  l'alphabet  eft  un  des  moins  propres  de  l'Europe 

ont  plus  de  caractères  que  les  François  ,  peut-  à  l'exprefïïon  des  fons  Orienraux.  Voyez  d- 

ctre  en  ont-ils  autant  que  les  Peuples  du  Tib.  t,  delTus  ce  qu'on  en  a  déjà  dit  ,  &  l'Hiftoire  gé» 

qui  fe  fervent  des  mêmes  caraékres  avec  quel-  oérale  des  Turcs ,  Sec.  p.  17. 
crues  différences  ,  &  qui  ont  trente  cojifon.es 
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«  vérité  ,  vous  avez  bonne  grâce  après  cela  de  reprocher  des  bagatelles  à  la  lan-     Langage 
m  gue  Tarcare.  des 

Cependant  les  réponfes  du  Père  Perennin  farisfirent  affez  le  Prince  hérédi-  Manchfous. 
taire  de  la  Chine  pour  lui  faire  prendre  une  meilleure  opinion  des  langues  de  renuetieVTu^ 
l'Europe.   Il  promit  même  de  leur  donner  le  premier  rang  dans  fon  eftime  Prince  &  de  i'a- 
après  la  fienne.  A  la  vérité ,  il  panchoit  à  donner  la  féconde  place  au  Chinois  ; 
mais  le  Millionnaire  protelta  fortement  contre  cette  idée ,    en  alléguant    la 
multitude  d'équivoques  dont  cette  langue  eft  remplie. 

§.     I  I. 

Voyage  dans  la  Tartane  Orientale  en  1 68%  ,  par  le  Père 

Ferdinand  Ferbiest,  Jéfuite.  Verbust. 

1682. 

ON  doit  reconnoître  un  nom ,  déjà  célèbre  dans  ce  recueil.  Ce  fut  à  la  fui-  iiuiodûâion. 
te  de  Kang-hi ,  dernier  Empereur  de  la  Chine ,  que  le  Père  Verbiell  en- 
treprit le  voyage  de  la  Tartarie.  Il  étoit  alors  Préiident  du  Tribunal  des  ma- 
thématiques de  Peking.  Peu  d'années  après ,  il  fit  palier  en  Europe  le  Journal 
de  fon  enrreprife  ,  &  celui  d'un  autre  voyage  qu'il  fit  l'année  fuivante  dans  la 
Tartarie  orientale.  Les  Auteurs  Anglois  jugent  que  les  deux  lettres  où  ces  Jour- 
naux font  contenus  furent  écrites  en  latin,  d'où  étant  paifées  d'abord  en  fran- 
çois  elles  furent  bientôt  traduites  en  anglois  &  publiées  à  Londres  en  1687 , 
avec  une  relation  de  la  Floride  par  Soto.  Le  Père  du  Halde  les  a  placées  dans 
fa  defcripdon  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie.  L'ouvrage  eft  court ,  mais  cu- 
rieux. C'eft  la  feule  relation  connue  d'un  voyage  au  centre  de  la  Tartarie  orien- 
tale. Ifbrand  Ides ,  &  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Ruffie  à  la  Chine  par 
la  même  route ,  n'ont  traverfé  que  certaines  parties  de  la  Tartarie  occidentale. 

L'Empereur  fe  mit  en  marche  le  13  de  Mars  1681 ,  après  avoir  appaifé  une    Départ  de  l'Au- 
révolte  par  le  fupplice  de  trois  Rois.  Un  des  trois  Rebelles  fut  étranglé  dans  teur- 
une  Province  qu'il  avoir  conquife.  Un  autre,  ayant  été  conduit  à  Peking  avec  ReP°s  q",^^tm" 
fes  principaux  Partifans ,  fur  coupé  en  pièces ,  dans  une  Place  ouverte  ,  par  procuré  pour  fon 
divers  Mandarins ,  dont  il  avoir  fait  mourir  les  parens  avec  beaucoup  de  bar-  vuYase- 
barie.  Le  troifiéme,  qui  avoir  fervi  de  chef  aux  deux  aurres,  fe  tua  lui-mê- 
me ;  &  telle  fut  la  fin  d'une  guerre  de  fept  ans.   Le  Monarque  Chinois  prit 
avec  lui ,  dans  le  voyage  ,  fon  fils  aîné ,  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans ,  &c 
fe  fit  accompagner  des  rrois  premières  Reines.  Son  cortège  étoit  compofé  des 
principaux  Régules ,    des  Grands  de  la  Cour  &  des  premiers  Mandarins  de 
tous  les  Ordres.  L'équipage  éroirfi  nombreux,  qu'on  y  comproit  plus  de  fept 
mille  perfonnes. 

Sa  Majefté  délira  que  Verbiell:  fût  du  voyage  ,  &  fans  ceffe  près  de  fa  perfon-  A  quoi  verbîeft 
•ne ,  pour  obferver  en  fa  préfence  la  difpofition  des  Cieux  ,  l'élévation  du  Po-  |J"°f  etiq  ein" 
le ,  les  hauteurs  des  montagnes  &  les  diftances  des  places.  Elle  le  chargea  aulli 
de  lui  expliquer  les  météores ,  &  d'aurres  matières  de  Phyfique  &  de  Mathéma- 
tique. Dans  cette  vue  elle  donna  des  ordres  pour  faire  porter  fur  des  chevaux  les 
inftrumens  nécelEaires  à  ces  opérations.  Elle  recommanda  le  Millionnaire  au 
Prince  fon  oncle  ,  qui  étant  aulli  fon  beau-pere  &  la  féconde  perfonne  de  LE— 
gat,  portoit  un  nom  qui  fignifioit  ajfocié  à  l'Empire,  Ce  Prince  reçut  la  com- 

C  c  c  ç  ij 
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*  VïRBiFST.     million  de  fournir  toutes  fortes  de  commodités  au  Père  Verbieft.  Il  le  loo-ea*. 
1682.        dans  fa  propre  tente  &  le  fit  manger  à.  fa  table.  D'un  autre  côté  l'Empereur  lui 
fit  donner  dix  chevaux  de  fa  propre  écurie ,  pour  en  changer  dans  le  voyage.  Il 
y  en  avoir  un  que  Sa  Majefté  avoit  monté  elle-même  ;  ce.  qui  palfe  à  la  Chine 
pour  une  marque  de  la-plus  haute  diftinétion. 
Rome  par  des       La  route  étoit  au  Nord-Eft.  De  Peking  à  Lyau-tong  >  où  l'on  compte  envi- 
'"ys  eats"       ron  trois,  cens  milles,  elleeft  allez  unie.  Les  quatre  cens  milles  qu'on  fait  dan  ï 
cette  Province  font  plus  inégaux.,  à  caufe  des  montagnes.  Au-delà  de  Lyau* 
tong,  il  en  refte  quatre  cens  beaucoup  plus  difficiles ,  par  des  montagnes  fort: 
efcarpées,  des  vallées  très-profondes  ,  &  quelquefois  par  des  plaines  défertes, 
où  l'on  marche  deux  ou  trois  jours  fans  rencontrer  la  moindre  chofe.  Les  mon- 
tagnes, à  l'Eft",  font  couvertes  de  gros  chênes  &  de  forêts  qui  n'ont  point. été- 
coupées  depuis  pludeurs  liécles. 

Tout  le  Pays ,  au-delà  de  Lyau-tong,  eft  un  véritable  défert.  On  n'y  voit: 
autour  de  foi  que  des  montagnes  &  des  vallées  fans  habitans ,  qui  fervent  de 
retraite  aux  ours ,  aux  tygres  &  à  d'autres  bêtes  féroces.  A  peine  y  trouve-r-on. 
quelques  miférables  hutes  fur  les  bords  des  rivières  &  des  torrens.  Dans  Lyau- 
tong  même ,  les  Villes  &  les  Bourgs ,  quoiqu'en  allez  grand  nombre ,  n'ofFrenr 
que  des  ruines  &  des  tas  de  pierres  au  milieu  des  ronces.  Si  l'on  a  bâti  depuis, 
peu  quelques  maifons  dans  l'enceinte  de  ces. Villes ,.  les  unes  font  de  terre, 
les  autres  du  débris  des  anciens  .édifices ,  mais  la  plupart  couvertes  de  chaume 
&  fans  ordre.  Il  ne  refte  pas  la  moindre  trace  de  quantité  de  bourgs. &  de  villa- 
roimpioi  les  ges    dont  la  Province  étoit  remplie  avant  les  euerres.  Le  petit  Prince- Tarra- 

Vttcs  y  loin  dé-   °  .  1       1.  n.i-    '  r  J  h  c-  >    1 

.mutes,  re  5  qui  commença  les  holtilites  avec  tort  peu  de  troupes ,  s  etoit  fait  une  règle 

de  prendre  les  Habitans  de  toutes  ces  Places  pour  recruter  fon  armée.  Enfuite 
il  détruifoit  les  édifices ,  pour  ôter.à  fesfoldats  l'efpérance  de  rerourner  dans 
leur  patrie.-. 

Dans Tefpaee  de  trois  mois ,  la  Caravanne  Impériale  fit  trois  ou  quatre  cens 
^r°r£<1eC!ian*  heues  au  Nord-Eft.  Elle  n'employa  pas  moins  de  tems  à  fon  retour.  Son  pre- 
mier féjour  fut  à  Chankay  (1 8)  >.  Fort  fitué  entre  la  mer  du  Sud  &  les  monta- 
gnes-du  Nord.  Là  commence  la  fameufe  -muraille  de  la»  Chine,  qui  fépare  la 
Province  de  Pe-che-li  de  celle  de  Lyau-rong. .  En  enrrant  dans  cette  dernière 
Province  -,  on  quitta  la  grande  route  pour  prendre  celle  des  montagnes ,  qui 
s'étendent  fans  interruption  au  Nord-Eft,  &  l'on  y  emploia  d'abord  quelques 
jours  à  la  chafle. 
«gaffes Jei'Em-.      Verbieft  nous  donne  une  idée  de  cet  exercice.  L'Empereur,   ayant  choifi 
jwy-ur...  tsotis  mille  hommes  de  fa  garde,  armés  d'arcs  &  de  flèches,  les  diftribua  de 

tous  côtés  autour  des  montagnes  ,  qui  forment  dans  ce  lieu  un  cercle  d'envi? 
ron  trois  milles  de  diamètre.  Cette  ligne,  venant  à  le  refîerrer  pas  à  pas ,  fans 
rompre  l'ordre  ,  réduit  le  grand  cercle  à  un  diamètre  d'environ  trois  cens  pas  , , 
dans  lequel  toutes  .les  bêtes  de  cette  partie  de  montagnes  fe  trouvent  prifes 
comme  au  filet.  Les  ChafTeurs  quittent  alors  leurs  chevaux ,  &  fe  tiennent  fi 
près  l'un  de  l'autre  qu'il  ne  refte  pas  entr'eux  le  moindre  paifage.  La  chafle  eft 
fi  vive  dans  des  bornes  fi  étroires,  que  les  pauvres  animaux,  épuifés  de-fati-- 
gue  ,  fe  couchent  aux  pieds  des  Glaneurs  &  fe  laiflent  prendre  fans  réfiftance* . 

Ci  S)  Dans  les  premières  Editions  Piançoifè  &  Angloife  ,  on  lit  Kam-hoy*  . 
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Verbieft  vit  deux  ou  trois  cens  chevaux  fauvages ,  qui  avoient  été  pris  en  moins 

d'un  jour  par  cette  méthode  ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  loups  &c  dere-     VER^"ST 

nards.  Une  autrefois  ,  l'Empereur  s'étant  donné  le  même  amufement  en  Tarta- 

rie,  au-delà  delà  Province  deLyau-tong,  l'Auteur  vit ,  dans  l'enceinte,  entre 

quantité  d'autres  bêtes ,  plus  de  mille  Cerfs ,  qui ,  ne  voyant  aucun  jour  pour 

fe  fauver,  fe  précipitèrent  d'eux-mêmes'  fur  les  armes  des  Chaffeurs.  On  y  tua 

aulîî  des  fangliers ,  des  ours  &  plus  de  foixante  tygres.   L'Auteur  étoit  le  feul 

Mandarin  qui  n'eut  point  d'armes  à  feu ,  près  de  la  perfonne  de  l'Empereur. 

Quoiqu'il  fe  tût  accoutumé  à  la  fatigue  depuis  qu'on  s'étoit  mis  en  marche ,  il 

fe  trouvoit  fi  épuifé  le  foir  lorfqu'il  rentroit  dans  fa  tente  aorès  ces  chalfes  , 

qu'il  ne  pouvoir  fe  tenir  debout ,  &  qu'il  fe  feroit  quelquefois  difpenfé  de 

fuivre  l'Empereur,  s'il  n'eût  appréhendé  que  ce.  Prince  ne  le  fût  offeniè  defon< 

abfence. 

Après  avoir  fait  quatre  cens  milles ,  en  continuant  de  chafTer  fur  la  route ,  on  chm-yànf ,  Ca-- 
découvrit  Chin-yang.,  Capitale  de  Lyau-tong-  C'eft  une  affez  belle  Ville,  où  ritale  de'Lyau-- 
l'on  voit  encore  les  relies  d'un  ancien  Palais.  L'Auteur  trouva  par  fes  obfer-  toug" 
vations  qu'elle  eft  à  quarante-un  degrés  cinquante-fix  minutes  de  latitude  (19)-, 
c'eft-à-dire  deux  minutes  moins  que  la  latitude  de  Peking ,  quoique  jufqu'a- 
lors  les  Européens,  comme  les  Chinois,  ne  l'euffent  placée  qu'à  quaranre-tm 
degrés.  Plulieurs  expériences  le  convainquirent  que  l'aiguille  n'a  point  de  va- 
riation dans  ce  lieu  ;  tandis  qu'à  [fia  ,  qui  eft  à  quarante-trois  degrés  &  envi- 
ron cinquante  minutes  (20) ,  la  variation  eft  de  quarante-huit  minutes  Oueft. 

Ula ,  fut  le  terme  du  voyage.  Depuis  Peking  jufqu'à  cette  Ville ,  c'eft-à-di-     uia,  terme  .îa- 
re  dans  l'efpace  de  près  d'onze  cens  milles ,  on  avoir  fait  un  nouveau  chemin ,  v°ya£e* 
où  l'Empereur  pouvoit  marcher  commodément  à  cheval,  &  les  Reines  dans    chemm nraf' '" 
leurs  chariots  dorés.  Il  eft  large  de  dix  pieds ,  auffi  droit  &  aufli  uni  qu'on  a  pu  le 
rendre.  Des  deux  côtés  règne  une  efpece  de  petire  chauffée ,  d'un  pied  de  hau- 
teur ,  exactement  unie  &  paralelle.  Le  fond  du  chemin  eft  d'une  netteté  admi- 
rable, fur-tout  dans  le  beau  tems,  pat  le  travail  continuel  des  ouvriers  qu'on 
y  emploie.  On  a. fait  une  route  femblabîe  pour  le  retour.  Les  efforts  n'ont  pas  • 
été  ménagés  pour  réduire  les  montagnes  au  niveau  Se  pour  bâtir  des  ponts  fur 
les  torrens.  Les  côtés  de  ces  ponts  étoient  tendus  de  nattes,  fur  lefquelles  on 
avoir  peint  des  figures  d'animaux  ;  ce  qui  faifoit  le  même  effet  que  les  Tapif- 
feries  qu'on  pend  en  Europe  dans  les  proceffions  publiques.  L'Empereur  mar- 
che.rarement  dans  ce  chemin  ,  parce  qu'il  s'amufe  continuellement  à  la  chaffe  ; 
ou  s'il  le  prend,  avec  les  Reines ,  il  fuit  les  chauffées  qui  le  bordent,  de  peur 
que  la  multitude  des  chevaux  ne  rompe  une  fi  belle  route.  Dans  fa  marche,  il  Ordre  de  lawâwr- 
étoit  ordinairèmenr  à  la  tête  de  fa  pecite  armée.-  Les  Reines  fuivoient ,  à  quel-  *e  de  i£mf **' 
que  diftance,  avec  leur  cortège  &  leurs  équipages.  On  voyoir  enfuite  les  Ré- 
gules ,  les  Grands  de  la  Cour  &  hs  Mandarins  ,  fuivant  l'ordre  de  leurs  di- 

(19)   La  Carte  des  Jéfuites  la  place  à  qua-  celle  de  Kirin-ula-hotun  &  de  celle  que  Du 

Tante  un  degrés  cinquante  minutes  trente  fe-  Halde  donne  à  Ula.   Vraisemblablement  cet 

condes.    Ainfi  la  différence  eft  de  fix  minutes  Auteur  a  pris  ces  deux  Villes  pour  la  même, 

ttente  fécondes.  Cependant  il  paroît  par  ce  Journal  qu'Ula  eft 

(zo)    Dans  les  Lettres  du  Père  Verbieft,  à  trente-trois  milles  au  Nord  de  Kirin-ula  ;  Se  '■ 

imprimées  à  Paris  eu  1^95  ,  la  latitude  eft  de  c'eft  fans  doute  Vutay-nla-hotum  fur  le  Son-- 

quarante  quatre  degrés  neuf  minutes.    Mais  gon  ■  environ  à  quarante-quatre  degrés  fix  œi-î' 

dans.le  texte  la  latitude  approche  beaucoup  de  uutes. 

Ce  ce  ii  j, 
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"Verbiest.     gnités.  Un  grand  nombre  de  domeftiques  &  d'autres  gens  à  cheval  faifoit  l'ar- 

16S1.  riere-garde. 
Comment  il  eft  Comme  on  ne  rencontre  pas  de  Ville  qui  foit  capable  de  fournir  le  lo^e- 
logeai/ce  la  fuite.  mem  &  ja  fablîftance  à  une  caravane  fi  nombreufe ,  &  que  la  plus  grande  par- 
tie du  chemin  le  irait  dans  des  Pays  mal  peuplés ,  on  eft  oblige  de  porter  tou- 
tes fortes  de  provifions  &  de  commodités  pour  trois  mois.  Mais  on  aveit  fait 
partir  d'avance ,  par  des  chemins  détournés ,  une  prodigieufe  quantiré  de  cha- 
riots ,  de  chameaux  ,  de  mulers  &  de  chevaux ,  avec  la  principale  partie  du 
bagage.  D'ailleu/s  Sa  Majefté  Impériale  &  prefque  toute  la  Noblelîe  avoit  un 
grand  nombre  de  chevaux  de  main ,  pour  en  changer  dans  l'occafion  ;  fans 
parler  des  troupeaux  de  bœufs  ,  de  moutons ,  Sec.  Quoique  cette  multitude 
d'hommes ,  de  chevaux  &  d'autres  bêtes  marchâr  allez  loin  de  la  grande  roure , 
elle  faifoit  lever  des  nuages  de  pouffiere ,  qui  ne  permettoient  pas  aux  gens  du 
correge  Impérial  de  voir  quinze  pas  devant  eux. 

Leur  marche  étoit  réglée  avec  tant  d'ordre ,  que  chaque  jour  au  foir  ils 
campoienr  fur  le  bord  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  rorrenr.  Les  Maréchaux 
des  logis  partant  de  grand  matin  avec  le  bagage  néceffaire ,  alloienr  marquer 
des  places  pour  les  rentes  de  l'Empereur ,  des  Reines  ,  des  Grands  &  des  Man- 
veau-marin  darins.  Pendanr  le  voyage  ,  quelques  Coréfiens  préfenterenr  à  l'Empereur  un 
quon  mpr  en-  y£au  £Q  mgr>  jj  Jemanja  au  pere  Verbieft  fi  les  Auteurs  Européens  parloient 
de  ce  poiffon.  Le  Millionnaire  lui  ayant  répondu  que  les  Jéfuites  de  Peking 
avoient  dans  leur  Bibliorheque  un  Livre  qui  rraitoit  de  la  nature  du  veau-ma- 
rin ,  avec  la  repréfenration  de  fa  figure,  Sa  Majefté,  dans  l'impatience  de 
voir  cer  Ouvrage ,  dépêcha  un  courier  à  Peking  &  le  reçut  peu  de  jours  après. 
Elle  parut  fort  fatisfaite ,  d'y  trouver  une  description  femblable  à  ce  qu'elle 
avoit  vue  de  fes  propres  yeux.  Elle  donna  ordre  que  l'animal  fut  gardé  comme 
une  rareté. 
L'Empereur  vi-      Pendant  le  fejour  que  ce  Monarque  fit  à  Chin-yang  ,  &  qui  dura  quatre  jours, 
^ûsaiKetres^  ^  ^e  rendit  avec  les  Reines  au  tombeau  de  fes  ancêtres ,  qui  n'en  eft  pas  fort 
éloigné  ;  &  de-là ,  après  avoir  renvoyé  les  Reines  à  la  Ville ,  il  fe  remir  en  mar- 
che pour  la  Tartane  orientale.  La  chaffe  recommença  pendant  quelques  jours , 
jufqu'à  Kirin ,  qui  eft  à  cent  milles  de  Chin-yang.  La  Ville  de  Kirin  eft  fituée 
fur  la  Rivière  de  Songari ,  dont  la  fource  eft  dans  le  Chau-pc  (21)  ou  la  Mon- 
tagne-blanche ,  à  quatre  cens  milles  de  Kirin ,  au  Sud.  Cette  montagne  fi  fa- 
meufe  du  côté  de  l'Eft ,  pour  avoir  été  l'ancienne  habitation  des  Tartares  Man- 
cheous ,  eft ,  dit-on ,  fans  ceffe  couverte  de  nége ,  &  c'eft  de-là  qu'on  lui  fait 
tirer  fon  nom. 
11  arrive  à  Kirin      En  arrivant  à  la  vue  de  Kirin,  l'Empereur  defeendit  de  fon  cheval ,  &  fe 
genoux.13 tertea  mettant  à  genoux  fur  le  bord  de  la  rivière,  il  fe  bailfa  trois  fois  vers  la  rerre 
en  forme  de  faluration.  Enfuire  il  monta  fur  un  trône  brillanr  d'or ,  fur  lequel 
il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville.  Le  Peuple  courant  en  foule  autour  de  lui ,  pleu- 
roit  de  la  joie  de  le  voit.  Ces  témoignages  d'affection  le  touchèrent  fi  vive- 
ment ,  que  pour  marque  de  faveur  il  voulut  fe  faire  voir  à  rout  le  monde,  8c 
fes  gardes  reçurent  défenfe  d'écarrer  le  Peuple  qui  fe  prefentoit.  On  voir  dans 

(11)   On  a  lu  ci-deffus  Cbang-pe-ckau ,  qui  eft  fans  doute  le  yrai  nom,  tiré  de  la  blancheu» 
de  fcn  Cable. 
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cette  Ville  une  efpece  particulière  de  Barques ,  dont  les  Habitans  prennent  foin    Yirbiest. 
de  tenir  un  grand  nombre  toujours  prêt ,  pour  repouffer  les  Ruffiens  qui  vien-        1682. 
nent  fouvent  leur  diiputer  la  pêche  des  perles  fur  la  rivière, 

L'Empereur  ,  après   s'erre  arrêté  deux  jours  à  Kirin ,  defcendit  la  rivière  II  prend  le  plaifii, 
avec  quelques  perfonnes  de  fa  fuite,  accompagné  de  plus  de  cenr  Barques  ,  dela  pêche. 
jufqu  à  Ûla  (ai) ,  qui  eft  la  plus  belle  Ville  du  Pays  &  l'ancien  fiége  de  l'Em- 
pire Tarrare.  Elle  eft  à  trenre-trois  milles  de  Kirin.  Le  but  de  ce  petit  voyage 
étoit  de  s'amufer  à  la  pêche  d'une  forte  de  poilïon  qui  reffemble  beaucoup  à 
la  Plie  de  l'Europe ,  &  dont  la  rivière  eft  remplie  un  peu  au-deifous  d'Ula.  Mais 
les  pluies ,  qui  furvinrent  tour-d'un-coup ,  enflèrent  tellement  les  eaux  de  la 
rivière  ,  que  tous  les  filets  furent  brifés  &  emportés  par  le  torrent.  L'Empereur 
revint  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours ,  fans  avoir  eu  f  amufement  qu'il  s'étoit 
propofé.  Dans  la  route  ,  la  Barque  où  Verbieft  s'éroit  mis  avec  le  beau-pere  du     Verbïeft  court 
Monarque  fur  h"  maltraitée  par  le  battement  des  vagues ,  qu'ils  furent  obligés  tlfllue  de  fe 
de  la  quitter  pour  fe  faire  traîner  dans  un  chariot  par  des  bœufs. 

L'Auteur  apprit  des  Habitans  d'Ula  ,  que  Ninknta  ,  Place  allez  fameufe 
dans  ces  contrées ,  eft  éloignée  d'eux  d'environ  fept  cens  mille  lis  (  2. 3  )  Chi- 
nois ,  chacun  de  trois  cens  foixanre  pas  géométriques.  Le  Général  de  la  Milice 
de  Kirin  lui  raconta  aufîi  qu'étant  parti  de  Ninkrita  fur  la  grande  Rivière  de 
ffe-long  (14),  dans  laquelle  fe  jettent  le  Songari  &  d'autres  rivières  plus  con- 
sidérables ,  il  étoit  arrivé  dans  l'efpace  de  quarante  jours  ,  après  avoir  fuivi  fon 
cours  au  Nord-Eft ,  dans  la  Mer  orientale ,  que  l'Auteur  croit  être  ici  le  Détroit 
d'Annian. 

Deux  jours  après  ,  lorfque  les  pluies  eurent  commencé  à  diminuer ,  l'Empe-  Retour  de  fÊi& 
reur  partit  de  Kirin  pour  reprendre  la  route  par  laquelle  il  étoit  venu.  L'eau  pereur- 
avoir  tellement  rompu  les  chemins ,  que  la  fatigue  de  ce  voyage  ne  peut  être  marche!!1  '  £ 
exprimée.  Ontraverfa,  fans  fe  repofer ,  les  montagnes  &c  les  vallées.  On  pafla 
des  rivières  fort  dangereufes ,  &  des  torrens  dont  les  ponts  étoient  brifes  ou 
couverts  par  les  flots.  Dans  quelques  endroits  on  trouva  des  étangs  que  l'inon- 
dation avoir  formés  ,  &  des  eaux  croupiffantes  dont  on  eut  beaucoup  de  peine 
à  fertir.  Les  animaux  qui  portoient  le  bagage  demeuroient  enfoncés  dans  la 
boue  fans  pouvoir  fe  remuer,  ou  mouroient  d'épuifement  dans  la  route.  Le 
fort  des  hommes  n'éroir  pas  moins  rrifte.  Ils  fe  virent  menacés  de  périr ,  faute 
de  provifions  &  des  commodités  néceffaires  pour  une  fi  longue  marche.  Plu- 
fieurs  furent  obligés  de  defeendre  à  terre  pour  mener  leurs  chevaux  par  la  bri- 
de, ou  de  s'arrêter  au  milieu  des  plaines  déferres ,  pour  leur  donner  le  tems  de 

(n)  Ce  doit  être  Ptaay-ula  ,  qui  eft  placée  gnifîe  "Rivière  ;  &  Ulug  ,  en  Mogol ,  lignifier 

<îans  la  Carte  un  peu  à  f  Ôneft  du  Nord  ;  mais  Grand. 

«e  ne  fçauroit  être  Ulug-ytert ,  que  le  Tradue-  (13)  C'efl  peut-être  la  même  Ville  que 
teur  Angloisdel'Hiftoire  i'Abfdglazi-kham  tc~  Ningum  ou  Hingunt»  ,  dont  on  a  parlé  ci- 
garde  comme  l'ancien  fiége  de  ]enghiz.-kam  ,  delîus. 

puifqu;  cette  Place  n'étoit  pas  loin  de  K/tra-  (14)  He-lum  dans  l'Original ,  fuivant  l'or- 

koram  ou  Kstra-kurim  ,  comme  Petis  de  la  tographe  Portugaife.    C'eft  le  He-long-kiung 

Croix  l'obfetve  dans  l'Hiftoire  de  ce  grand  o\i\eSagholian-nla.  Mais  on  doit  obferverqu© 

Monarque  ,  p.    397.   La  petite  refTemblance  Ninkrita  ou  Ningura  eft:  fituée  fur  le  Hurba  ,. 

«jui  fe  trou  re  entre  Ula  &  Ulug  n'eft  pas  d'un  qui  fe  jette  dans  le  Songaio  ,  fort  loijï  au  S>ué 

grand  poids  ,  car  ces  deux  mots  n'ont  pas  la  du  lie-long, 
«aêrne  figuificacioa.  VU  3  en  Maucheou.  ,  £- 
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Yi:kbiest.  reprendre  haleine.  Quoique  les  Maréchaux  des  logis  &  les  Fouriers  ne  man- 
1 68 1,  qualîènt  point  de  pioniers  ni  de  bois  pour  les  fafeines ,  il  n'en  étoit  pas  moins 
impolîible ,  après  avoir  réparé  les  chemins  avec  beaucoup  de  peine  ,  de  fuivre 
ceux  par  lefquels  les  chevaux  &  les  chariots  de  l'avant-garde  avoient  parte. 
L'Empereur  même  &  fon  fils ,  avec  tous  les  Seigneurs  de  leur  fuite ,  prirent 
plus  d'une  fois  le  parti  de  traverfer  à  pied  les  lieux  où  le  péril  étoit  encore  plus 
grand  à  cheval.  Lorfqu'on  arrivoit  à  l'entrée  d'un  pont  ou  de  quelqu'autre  paf- 
fage ,  route  la  caravane  s'arrêtoit  pour  laitier  paflèr  l'Empereur ,  avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs.  Enfuite  le  refte  delà  troupe  fe  précipitoit  en  foule;  &  cha- 
cun s'efForçant  d'être  le  premier ,  il  y  en  avoit  toujours  un  grand  nombre  qui 
tomboit  dans  l'eau.  D'autres  cherchant  des  endroits  moins  dangereux ,  s'enga- 
geoient  dans  des  bourbiers  &  des  fondrières  d'où  ils  ne  pouvoient  fe  retirer. 
En  un  mot ,  les  difficultés  &  les  peines  furent  fi  exceflives ,  dans  tous  les  che- 
mins de  la  Tartane  orientale  ,  que  de  vieux  Officiers,  qui  avoient  fuivi  la  Cour 
depuis  trente  ans,  ne  fe  fouvenoient  pas  d'avoir  jamais  eu  tant  à  fouffrir  dans 
aucun  de  leurs  voyages. 

-ConfiJ^ranon  Au  milieu  de  ces  embarras  continuels ,  l'Empereur  témoigna  une  attention 
l"abîX1Uep0Ur  Pa"iculiere  pour  le  Père  Verbieft.  Dès  le  premier  jour,  on  fut  arrêté  le  foir 
par  un  torrent  large  &  rapide.  Le  hazard  ayant  fait  trouver  un  petit  bateau , 
qui  ne  pouvoit  contenir  plus  de  quatre  perfonnes ,  l'Empereur  s'en  fervit  d'a- 
bord pour  palier  avec  le  Prince  fon  fils.  Quelques  Régules  le  fuivirent.  Les 
autres  Princes  &  tous  les  Seigneurs  Se  les  Mandarins ,  avec  le  refte  de  l'armée , 
attendoient  le  retour  du  bateau  avec  d'autant  plus  d'impatience  ,  que  la  nuit 
approchoit  &  que  les  tentes  étoient  paftees  long-tems  auparavant.  Mais  l'Em- 
pereur revenant  dans  un  autre  bateau ,  qui  s'étoit  trouvé  de  l'autre  côté ,  de- 
manda tout  haut  Verbieft  par  fon  nom  ,  Se  dit  à  fon  beau-pere  :  »  Qu'il  vienne 
»  Se  qu'il  pane  avec  nous.  Ainfi  le  Miflionnaire  &  le  beau-pere  de  l'Empereur 
pafferent  feuls  avec  Sa  Majefté ,  tandis  qu'une  grande  partie  de  la  caravane  de- 
meura toute  la  nuit  en  plein  air  fur  la  rive. 

Aarw  faveur       La  même  chofe  arriva  le  jour  fuivant ,  &  prefqu'avec  les  mêmes  circonftan- 

i«inul  lui  Fait  dans  t  >r  r  \        •  j-  r      1      1        1    1.  1 

île  voyage.  ces-   L  hmpereur  le  trouvant  a  midi  lur  le  bord  d  un  autre  torrent,  donna  or- 

dre qu'on  fit  d'abord  paffer  les  tentes ,  les  balots  Se  le  bagage.  Enfuite  il  eut 
la  bonté  de  fe  faire  accompagner  de  Verbieft  ,  pour  palfer  feul  avec  lui  ;  Se  le 
refte  de  fa  Cour  fut  arrêté  toute  la  nuit  fur  la  rive  du  torrent.  Le  beau-pere 
même  de  Sa  Majefté  ayant  demandé  s'il  pouvoit  parler ,  fous  prétexte  que  le 
Millionnaire  n'avoir  pas  d'autre  logement  que  fa  tente ,  l'Empereur  lui  répon- 
dit qu'il  pouvoit  demeurer ,  Se  qu'il  auroit  foin  lui-même  de  faire  loger  Ver- 
bieft. En  effet ,  lorfqu'il  fut  pane ,  sétant  allis  fur  la  rive ,  il  plaça  le  J  éfuite  à 
fon  côté,  avec  les  deux  fils  du  Régule  de  l'Occident  Se  le  Kolau  de  La  Tarta- 
rie ,  qu'il  diftinguoit  dans  toutes  les  occalïons.  Comme  la  nuit  étoit  belle  Se 
le  tems  fort  clair,  il  fouhaita  que  Verbieft  nommât  toutes  les  Conftellations 
qui  paroiffoient.  Il  nomma  lui-même  celles  qu'il  crut  reconnoître.  Enfuite, 
ouvrant  une  petite  Carte  que  l'Auteur  lui  avoit  préfentée  quelques  années  au-, 
paravant ,  il  chercha  l'heure  de  la  nuit  par  l'Etoile  fur  le  méridien  ,  en  prenant 
plaifir  à  faire  voir  fon  habileté  dans  cette  Science.  A  toutes  ces  marques  de 

„  , .  .  bonté  ,  il  ajouta  celle  d'envoyer  au  Millionnaire  plufieurs  plats  de  fa  table. 

•Verbieft  centre         _,     ,  .    „'  ,  .  .J      .  ,  .  r  .      Y  . 

k  r.t:|dnS„  Verbieit  rentra  dans  Peking  le  ?  de  Juin,  en  parfaite  fante,  quoiqu  une 

partis 
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partie  du  cortège  Impérial  fût  demeurée  malade  fur  la  route,  &  que  d'autres    verbiest. 
arrivaient  blefles ,  ou  dans  une  fâcheufe  fituation.  1682. 

On  croit  devoir  joindre  ici  les  noms  Tartares  &  les  diftances  des  Places  par  Noms&diitan- 
lefqueiles  Verbieit  avoit  pafle  dans  la  Tartarie  orientale  ,  depuis  la  Capitale  "?u  atoit  vues, 
de  Lyau-tong  jufqu'à  Kirin.  Le  premier  jour,  étant  parti  de  Chin-yang ,  il  fe 
rendit  à  Syau-lijlo  ,  nom  Chinois  de  cette  Place ,  après  avoir  fait  quatre-vingt- 
quinze  lis  Chinois.  Le  1 ,  à  Chalay-angha  ,  quatre-vingt-cinq  lis.  Le  3  ,  à  un 
torrent  du  même  nom ,  foixante-dix  lis.  Le  4 ,  à  Kiaguchzn ,  cinquante  lis. 
Le  5  ,  à  Feyteri ,  quatre-vingt  lis.  Le  6,  au  torrent  de  Feyteri ,  quatre-vingt  lis. 
Le  7,  au  torrent  de  Tfyang,  quatre-vingt  lis.  Le  8  ,  à  Ruru  (13),  cinquante 
lis.  Le  9  ,  à  la  Ville  de  Sapé ,  quarante  lis.  Le  10  ,  à  Quaranni-pira  ,  qua- 
rante lis.  Le  1 1  ,  à  EJlen-eme-ambayaga ,  foixante-dix  lis.  Le  1  2  ,  à  Ipotan  , 
cinquante-huit  lis.  Le  13,  à  Suayenni-pira ,  foixante  lis.  Le  14,  à  llmen  „ 
foixante-dix  lis.  Le  1 5  ,  à  Seuten  ,  foixante-dix  lis.  Le  16 ,  à  la  Ville  de  Kirin  , 
foixante-dix  lis.  Toute  la  route  contient  mille  vingt-huit  lis  Chinois ,  qui  font 
trois  cens  foixanre-neur  milles  géométriques.  On  pourroit  inférer  ces  Places 
dans  la  Carte  de  Lyau-tong  par  Martini ,  en  prenant  foin  feulement  de  corri- 
ger les  latitudes  fur  les  Obfervations  qui  fe  trouvent  dans  le  même  Journal. 

Cette  route  ne  peut  être  tracée  dans  la  première  feuille  de  la  Carte  de  Tar-     on  ne  trouve 
tarie ,  donnée  par  le  Père  du  Halde  ,  jufqu'à  la  Rivière  de  Ruru ,  qui  eft  à  la  <la'anc  Panie  cie 

•   •  /     1         1    ~L    ■         -.  1    •  r   •  '       1  1        tm  <         1  ces  noms  dans  la 

moitié  du  chemin.  Mais  enluire  on  trouve  toutes  les  Places  nommées  dans  carte. 
l'Itinéraire ,  à  l'exception  de  Sape  ,  Quaranni  8c  Karanni-plra  ,  qui  elt  peut- 
être  la  Rivière  d'Jlyigkeyala.  La  Carte  nomme  les  autres  Places  ,  Altan-eme- 
ambayaha  ,  Iptan ,  Sayan  ,  Ilmen  ,  Sewde  au  lieu  de  Sewun  ,  Rinrin-ula- 
hotun. 

Table  des  Places  de  la  Tartarie  Orientale  3  dont  les  latitudes  ont  été 

déterminées  par  obfervation  ,  &  dont  les  longitudes  l'ont  été 

géométriquement   (24). 


Places. 


Latitude. 


Longitude. 


PAkse-hoton,      .  41  .  £9 

Kirin-ula-hotun ,       .     .  43  .  46 

Tondonkia-mon ,      .     .  43  .  57 

Ninguta-hotun  ,              .  44  .  24 

Source  du  Huchi-pira,    .  43  .  31 

Hongta-hotun ,     .     .     .  42  .  54 

Chulhey-hotun ,        .     .  43  .20 
Chulhey-hotun  de  Swifou- 

pira , 44  •  I 

Tapku-hurta,  Sud ,        .  44  .  47 

(13)  Kum-pira ,  ou  la  Rivière  de  Kuru. 

(14)  Cette  Table  ,  aufn  bien  que  toutes  les 
Tables  de  latitude  Se  de  longitude  qui  ont  rap- 
port à  la  Chine  &  à  la  Tartarie ,  fe  trouve  à  la 
Sa  du  dernier  Tome  de  la  Chine  du  Père  du, 
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Halde  ;  mais  les  Anglois  les  ont  placées  dans  le 
cours  de  l'Ouvrage,  avec  toutes  les  Cartes  ref- 
peâives ,  pour  fe  faire  honneur  de  leur  exacti- 
tude. 
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le 


Chulghey-hotun ,  fur 

Ufuri-pira , 
Niman-kajan , 
Hay-chu-kajan , 
Hula-kajan ,    . 
Tonden-kajan , 
Edu-kajan , 
Chefi-kajan  »  . 
Indamu-kajan , 
Nufchau-kajan  , 
Petuntz-hotun  y 
Porato-kajan  r 
Hara-paychang  > 
Kojin-po-chiamon  ( 
Sufay-po , 
Sirani-yu-fay-po  , 
Parin,  .... 
Chakka-hotun ,.  . 
Porato-kiaraon ,. 
Poro-hotun ,    .     .. 
Tfitfikar  (16)  ,.    . 
Kamnika-kiamen , 
Merghen-hotun  , 
Saghalian-ula-hotun  . 
UluiTu-moudan , 


§.     I  I  I. 

Contrées  des  Mongols  3  proprement  dits. 

LE  Pays  des  Mongols ,  Monguls  ou  Mongals  ,  que  lès  Géographes  Euro- 
péens ont  nommé  Mongalie  ,  eft  bordé  à  l'Eft  par  la  Tartarie  orientale  > 
au  Sud ,  par  la  grande  muraille  de  la  Chine  •,  à  l'Oueft ,  par  le  Kohi  ou  le 
grand  Defert ,  &  par  le  Pays  des  Kalkas  ,  duquel  il  eft  féparé  par  le  Karu  , 
ou  par  les  limires  que  l'Empereur  a  fixées  ^  au  Nord ,  par  les  Kalkas  &  par  une 
partie  de  la  Tartarie  orientale.  C'eft  une  fort  grande  région  ,  qui  n'a  pas  moins 
d'étendue  que  la  Tartarie  orientale.  Sa  fituation  eft  entre,  cent  vingt-quatre 
Se  cent  quarante-deux  degrés  de  longitude  orientale ,  &  entre  trente-huit  &C 
quarante-fept  degrés  de  latitude.  Ainiï  fa  longueur  ,  depuis  les  bords  de  la 
Tartarie  orientale  du  côté'  de  l'Eft  ,  jufqu'aux  patties  qui  font  vis-à-vis  de: 
Ning-hya  &  qui  appartiennent  à  la  Chine  vers  POueft,  eft  de  plus  de  trois 
cens  lieues.  Sa  largeur  ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  d'environ  deux  cens  ;  quoiqu'elle 
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(2.6)  Les  Chinois  l'appellent  Cha-mt>. 
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ne  foit  pas  la  même  dans  toutes  ks  parties ,  comme  on  peut  en  juger  par  la  vue    Tartarie 
de  la  Carte.  des  - 

Cette  portion  de  la  Tartarie  peut  palier  pour  le  théâtre  des  plus  grandes  ac-    Mongols: 
tions  que  l'Hiftoire  attribue  aux  Tartares  de  l'Orient  &  de  l'Occident.  Ceft-là  mœ™lont*l"-a 
que  le  grand  Empire  de  Jenghi^-khan  &  de  fes  fuccefleurs  prit  nailïance  &  écé  le  tbéâtre  ou 
qu'il  eut  fon  fiége  principal.  Là  furent  fondés  les  Empires  de  Catay,  ou  Kitayt  *  ource' 
&  de  Rara-kitay.  De-là  vient ,  comme  de  fon  origine  ,  le  préfent  Empire  des 
Tartares  orientaux  ou  des  Mancheous.  Là ,  pendant  plufieurs  fiécles ,  on  vit  des 
guerres  fanglantes  &  quantité  de  batailles ,  qui  décidèrent  du  deftin  des  Mo- 
narchies. Là,  toutes  les   richelïès  de  l'Afie  méiiiionale  furent  plufieurs  fois 
réunies  &  diflîpées.  Enfin ,  c'eft  dans  ces  Deferts  que  les  arts  &  les  fciences 
furent  long-tems  cultivées  &  qu'on  vit  fleurir  quantité  de  puiflantes  Villes , 
dont  on  a  peine  à  diftinguer  aujourd'hui  les  traces. 

Quoique  les  différentes  branches  qui  compofent  la  Nation  des  Mongols 
foient  dans  l'ufage  de  mener  une  vie  errante  ,  elles  ont  leurs  limites  refpeéti- 
ves ,  au-  delà  defquelles  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s'établir.  Les  terres  des  Divifion  ae  «s 
Princes  Mongols  font  divifées  en  quarante-neuf  Kis  ou  Etendards.  Mais  elles  Pen?les- 
peuvent  être  confiderées  fous  trois  principales  dénominations,  prifes  de  leur 
pofirion  à  l'égard  des  quatre  portes  de  la  grande  muraille  de  la  Chine;  fçavoir 
Hl-fong-cheu  ,  Rup-cheu  ,  Chang-kya-keu  &c  Cha-hu-keu.  En  Chinois ,  K eu  , 
ou  Keou ,  lignifie  Détroits  des  montagnes. 

Après  avoir  pafle ,  au  Nord ,  la  porte  de  Hi-fong-cheu  ,  qui  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Pe-che-lï ,  on  fe  trouve  bien-tôt  dans  les  Pays  de  Karchin  ,  à'Ohan  , 
de  Nayman  &  dans  celui  de  Korch'm ,  à  l'Eft  duquel  eft  le  Pays  de  Tumet. 
r°.  Karchin  eft  divifé  en  deux  diftriiLs,  nommés  à  Peking,  Banieres  ou  Eten-  Tartares  k«- 
dards  ,  &  gouvernés  par  deux  Princes.  La  feule  Ville  qui  mérite  ici  quel-  ehms' 
que  remarque  dans  la  Carte,  eft  Chahan-fubarhan-hotun.  En  langue  Man- 
cheou  ,  Hotun  fignifie  Ville  ;  &  Subarhan  ,  une  Pyramide  de  plufieurs  éta- 
ges ,  qui  fe  voit  encore  dans  ce  lieu. 

Le  Pays  de  Karchin  eft  fans  comparaifon  le  meilleur  de  tous  les  Pays  Mon-      Propriétés  &s 
gols.    Comme  les  Princes  qui  le  gouvernent  à  préfent  font  d'origine  Chinoi-  leutPays* 
fe ,  ils  y  ont  attiré  un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes ,  qui  y  ont  bâti 
plufieurs  Bourgades.  Le  foin  qu'ils  ont  apporté  à  la  culture  des  terres ,  leur  pro- 
duit leur  fubfiftance  8c  de  quoi  commercer  avec  leurs  voifins.  On  y  trouve  auiîi 
des  mines ,  quelques-unes  fur-tout  d'excellent  étain ,  8c  de  vaftes  forêts  d'un 
beau  bois ,  qui  fe  tranfporte  jufqu'à  Peking  pour  la  conftruétion  des  édifices. 
Ce  Commerce  fit  acquérir  au  père  du  bifayeul  de  la  famille  régnante  d'im- 
menfes  richefles ,  qui  le  mirent  en  état  de  rendre  des  fervices  fignalés  au  vieux 
Prince  de  Korchln  ;  ce  qui  lui  ayant  fait  obtenir  fa  fille  en  mariage ,  il  devint 
maître  à  la  fin  de  toutes  fes  poueflîons.  Ce  fut  pour  fe  les  aflurer  qu'il  fe  joi-     iisontcontrî- 
gnit  aux  Mancheous  ,  lorfqu'ils  entreprirent  la  conquête  de  la  Chine.  La  nou-  dUéiàchineH<lètS 
velle  famille  Impériale ,  qui  règne  aujourd'hui ,  lui  accorda  pour  récompenfe 
la  dignité  de  TJing-wang ,  ou  de  premier  Régule ,  qui  eft  le  plus  haut  titre 
d'honneur  qu'un  Prince  puifle  recevoir  de  l'Empereur. 

Le  Pays  de  Karchin  n'a  pas  ,  du  Nord  au  Sud ,  plus  de  quarante-deux  gran- 
des lieues  de  France  ;  mais  il  s'étend  beaucoup  plus  de  l'Eft  à  l'Oueft.  C'eft 
dans  ce  canton  que  l'Empereur  a  de  belles  maifons  de  campagne  ,  où  il  s'exerce 
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fouvent  à  la  chafle  &  où  il  palTe  ordinairement  l'Eté.  Les  chaleurs  font  beau- 
coup plus  Supportables  dans  ces  quartiers  qu'à  Peking ,  quoiqu'en  pafTant  la 
grande  muraille  par  la  porte  de  Ku-pe-kcu ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  la 
moitié  du  chemin ,  Peking  ne  fou  pas  à  plus  de  quarante  lieues  de  Je-ho  ,  la 
plus  belle  de  ces  Retraites  impériales. 

2.  Korching  eftdivifé  en  dix  Etendards,  qui  comprennent  les  cantons  de 
Turheda  Se  de  Chaley  (2.7).  Les  Tartares  Korchms  ont  leur  principale  habi- 
tation fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Queyler.  Leur  Pays  s'étend  jufqu'à  celle 
de  Sira-muren  (28),  &  n'eft  compofé  que  de  plaines  ftériles.  Ils  brûlent,  au 
lieu  de  bois,  de  la  fiente  de  chevaux  &de  vaches;  &,  faute  de  fourcesr  ils 
fe  creufent  des  puits.  Le  principal  poinr  du  canton  de  Turbeda  eft  la  Riviè- 
re de  Hayta-han-pira  (29  j.  Les  Tartares  Chaleys  habitent  les  bords  de  Non- 
ni-ula  (30).  Ainfi ,  du  Nord  au  Sud,  Korchin  comprend  environ  quatre  de- 
grés ,  &  s'étend  fix  lieues  au  Nord  du  Hay-ta-han.  Mais  il  n'a  pas  plus  de  trois 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  l'Eft  à  l'Oueft. 

5.  Nayman  ,  qui  fe  trouve  nommé  dans  quelques  Cartes  Royaume  de 
Nayman  Se  de  Nagman  ,  ne  contient  qu'une  Baniere  Se  commence  à  la  rive 
méridionale  du  Sira-murcn.  La  latitude ,  prife  fur  le  lieu ,  eft  de  quarante- 
trois  degrés  trente -fept  minutes,  ôc  la  longitude  de  cinq  degrés  à  l'Eft.  Topir- 
tala  eft  le  principal  point  du  Nord  (31). 

4.  Ohan  n'eft  guéres  habité  que  fur  les  bords  du  Narkoni pira ,  dans  les 
endroits  où  cette  Rivière  reçoit  quelques  petits  ruiileaux ,  tels  que  Cha-ka- 
kol  ou  Cha-han-kol ,  qui  donne  fon  nom  au  Village  de  Chaka-kcl-kajan  (32). 
On  voit  de  ce  côté-ci ,  à  quaranre-un  degrés  quinze  minutes  de  latitude ,  les 
ruines  d'une  Ville  qui  fe  nommoit  Orpan ,  ou  Kurban-fubarhan-hotun ,  fur  la 
petite  Rivière  de  Nuchuku  ou  Nuchaka  ,  qui  le  jette  dans  celle  de  Ta-lin-ho* 
Nayman  Se  Ohan  ont  beaucoup  moins  d'étendue  que  Korchin  ,  quoique  leur 
terroir  foit  incomparablement  meilleur.  Il  eft  entremêlé  de  petites  montagnes 
buiflonneufes ,  qui  fourniiïent  du  bois  pour  le  feu  Se  qui  font  remplies  de  gi- 
bier ,  fur-tout  d'une  incroyable  quanrité  de  cailles ,  qu'on  eft  furpris  de  voir 
voler  fans  crainte  entre  les  jambes  des  palïans.  Ces  rrois  cantons,  &  celui  de 
Turnuda  ou  Turbeda ,  qu'ils  ont  à  l'Eft,  font  extrêmement  froids.  Le  fond  du 
terroir  y  eft  fabloneux ,  fec  Se  nîtreux. 

5 .  Tumet  eft  divifé  en  deux  Banieres ,  fous  autant  de  Princes.  Sa  partie  la 
plus  habitée  eft  au-delà  du  Subarhan  ,  où  l'on  voit  les  ruines  de  la  Ville  de 
Modun-hotun.  Ce  Pays  s'étend  au  Sud  jufqu'à  la  grande  muraille,  &  vers  l'Eft 
jufqu'à  la  palilfade  qui  renferme  Lyau-tong.  Au  Nord,  il  a  pour  bornes  Hal- 
ba. ,  ou  Hata-pay-chang. 

En  fortant  par  la  porte  de  Kupe-cheu  {33),  on  entre  fur  des  terriroires  qui 
faifoient  autrefois  partie  de  Korchin  Se  à'Onbiot ,  mais  qui  font  couverts  au- 


(17)  On  lit  Chalair  dans  l'Hiftoire  de  Jeu- 
ghiz-kam  pat  Petis  de  la  Croix. 

(x8)  Muren,  en  langue  Mongol ,  lignifie 
les  plus  grandes  Rivières. 

(19)  Vira,  lignifie  une  Rivière ,  mais  du 
fécond  ordre. 


(50)  UU  eft  le  mot  Maucheou  qui  lignifie 
ane  grande  Rivière. 

(î  1)  Du  Halde,  p.  149. 

(31)  Kajan  ou-Kâ/^œ,  lignifie  Village  eu 
Mancheou. 

(33)  Les  Ruffiens  l'appellent  Kapki.  Ou,  a. 
\û  plulîeuxs  fois  ci-deiTus  tous  ces  noms. 
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jourd'hui  de  forêts  ,  où  l'Empereur  s'exerce  à  la  chafle.  Ce  Prince  y  entre-    Tartarie  ' 
tient  plufieurs  belles  maifons  de  campagne.  Plus  loin  ,  au  Nord  ,  on  trouve  des 

les  contrées  d'Oubiot,  de  Kcchikton  3  de  Parin  ,  dsCharot,  d ' Uchu-muchin  ,    Mongols. 
â'Arukorkin  &  dAbahanar. 

1,  Oubiot  eft  divifé  en  deux  Banieres  de  Princes  Tartares ,  fur  la  rivière  à' In-  Tartares  OuWow 
kin.  z.  Parin,  divifé  auffi  en  deux  Banieres,  a  fes  principales  habitations  fur  ^f*"118' 
les  bords  du  Hara-muren ,  qui  fe  jette  dans  le  Sira-muren.  Les  territoires  $  Ou- 
biot (34)  &  de  Parin  font  au-delà  des  maifons  de  plaifance  de  l'Empereur, 
du  côté  du  Nord.  Leurs  Princes  ont  été  long-tems  alliés  à  la  Maifon  Impéria- 
le ,  &  font  en  grand  nombre  dans  les  deux  cantons.  Parin  eft  le  plus  étendu  , 
mais  d'ailleurs  allez  femblable  à  celui  d'Oubiot ,  dont  le  terroir  eft  d'une  bon- 
té médiocre.  On  voit  dans  le  Pays  d'Oubiot ,  près  du  Palais  de  la  Princelîè  , 
fille  de  l'Empereur ,  quelques  Bâtimens  qui  fervent  aux  gens  de  fa  fuite ,  où 
les  Millionnaires  furent  logés  &  fort  bien  traités.  Le  mari  de  cette  PrincelTe 
portoitle  titre  de  Thn-wang  ou  de  premier  Régule.  Un  autre  Prince  d'Oubiot 
avoir  celui  de  Kun-vang ,  ou  de  Régule  du  fécond  ordre.  La  Princefle  mère 
du  Tfing-wang  avoit  fait  bâtir  un  Palais  pour  ce  Prince  ,  près  de  la  petite  ri- 
vière de  Sirgha  ou  Siba  ,  quoiqu'il  prît  plaifir  à  camper  ordinairement  fur  les 
bords  (3  5). 

3.  Kechicien  ,  ou  Keficion  ,  eft  divifé  ,  comme  les  cantons  précédens  ,  en  Tartares Kcdfc- 
deux  Banieres.  Ses  principales  habitations  font  fur  une  petite  rivière  qui  va  fe  tens' 
rendre  du  Sud-Oueft  dans  le  Sira-muren.   4.  Uchu-mu-chin ,  ou  Urjimufïn ,  a  u-hu-mu-chiss» 
deux  Banieres  fur  la  rivière  de  Halakor  ou  Hulgur-pira.  Son  Prince  porte  le  ti- 
tre de  Tfing-wang ,  &c  commande  une  Baniere  de  vingt-deux  Nurus ,  c'eft-à- 
dire  de  vingt-deux  Compagnies.  5 .  Charot ,  divifé  en  deux  Banieres ,  eft  prin-        cbarors. 
cipalement  habité  vers  la  jonction  du  Labau-pira  &  du  Sira-muren.  6.  Aru-     Amkorchins. 
korchin  n'a  qu'une  Baniere  ,    fur  les  bords  de  Y Arukondulm.    7.  Abahanar  a      Ababanars, 
deux  Banieres ,  &  fes  meilleures  habitations  font  fur  le  lac  de  Taolnor  (}6). 

Après  avoir  paffé  la  porte  de  Chang-  kya-keu  ,  qui  eft  a  l'Oueft  de  Ku-pe-  Aurres  p;$à 
keu  ,  on  entre  dans  un  Pays  dont  la  propriété  appartient  à  l'Empereur  par  droit  Mon£ols- 
de  conquête.  Ces  terres ,  comme  celles  qui  bordent  la  grande  muraille  depuis 
Ku-pe-keu  jufqu'à  Hifong-keu ,  font  occupées  par  des  Fermiers  de  l'Empereur , 
des  Princes ,  &  de  plufieurs  Seigneurs  Tartares.  On  y  voit  auffi  des  Mongols 
de  divers  cantons  ,  foit  prifonniers  de  guerre  ou  volontairement  fournis.  Ils 
font  rangés  fous  trois  Banieres ,  &  commandés  par  des  Officiers  Impériaux. 
Auffi  ne  font -ils  pas  comptés  dans  les  quarante -une  Banieres  ou  Kis  des 
Mongols. 

Plus  loin  ,  au  Nord  de  Chang-kya-keu ,  font  les  Pays  des  Princes  Mongols 
de  Hoachit ,  de  Sonhiot  ,  dAbahay  &  de  Twinchu^.  1.  Hoachit  ou  Wach.it  çfo.      Tartares Hoa- 
divifé en  deux  Banieres  ,  fur  la  rivière  de  Chi-kir  ou  de  Chirin-pira.  1.  Sonhiot      sohhîots. 
a  deux  Banieres ,  &  fa  principale  habitation  fur  un  lac.  3.  Abahay ,  qui  eft  di-      Abahays, 
vifé  auffi  en  deux  Banieres ,  occupe  le  bord  de  quelques  lacs ,  dont  le  plus  méri- 
dional eft  celui  de  Suretu-huchin.    4.  Twinchu^  ne  contient  qu'une  Baniere ,      Twincfii» 
près  delamonragne  d'Orgon-aliu  (37). 

Par  la  porte  de  Cha-hu-keu  ,  on  entre  fur  les  terres  de  l'Empereur.  Ce  qu'elles  ^«7//*^** 

(34)  Quelques  Tartares  prononcent  Onihol.         (36)  Nor  fignine  Lac  en  langue  Mongol. 
(3;)   DaHalde  jttbifup  I37)  ^»»  fignific  Montagne  en  Mancheou-. 
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"Tartarie    ont  ^e  P^us  remarquable  eft  la  Ville  de  Hu-hu-liotun  ou  Kukku-hotun.  C'eft  dans 
nEs  cette  contrée  qu'habitent  les  Ku-fay-chins  ,  ou  les  Chefs  de  deux  Banieres  Tar- 

Mongols.     tares  qui  portent  auffi  le  nom  de  Tumets.  Une  partie  de  ces  Tartares  eft  defcen- 
due  des  Prifonniers  que  firent  les  Mancheous  de  Lyau-tong ,  lorfqu'ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  plusieurs  territoires  Mongols.  Les  autres  font  un  mélange  de 
diverfes  Nations  Tartares.  Ils  reçoivent  leurs  Chefs  de  l'Empereur.  Au-delà  du 
territoire  de  Hu-hu-hotun ,  on  trouve  celui  des  Princes  Mongols  de  Kalka-tar- 
Kaika  tar-gars.  gar ,  de  Maomingan  ,  à'Urat,  8c  â'Orte^  ou  Ortus.  i.  Le  Pays  de  Kalka-tar- 
gar  eft  arrofé  par  la  petite  rivière  Aypey-hamuren.  Il  ne  contient  qu'une  Banie- 
Maomingans.    re.  i.  Maomingan  n'en  contient  qu'une  auffi.  3 .  Vrac  en  contient  trois,&  fes  prin- 
-OnezouOuhes.  cipales  habitations  font  fur  la  rivière  de  Kondokn  (3  8)  ou  Quendolen.  4.  Les 
Mongols ,  nommés  Orte^  ou  Ortus  ,  font  bornés  au  Sud  par  la  grande  murail- 
le ,  qui  n'eft  que  de  terre  dans  ce  lieu ,  comme  dans  toute  la  Province  de  Chcn- 
ji ,  &  qui  n'a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Des  trois  autres  côtés,  ils 
ont  pour  bornes  le  Whang-ho  ,  ou  la  rivière  jaune  ,  qui,  fortant  de  la  Chine 
près  de  Ning-hya ,  Ville  rameufe  par  fa  beauté ,  y  rentre ,  après  un  grand  tour , 
près  de  Pau-te-cheu.  Ses  détours  ,  vers  le  Nord ,  font  marqués  par  des  obferva- 
tions  prifes  en  fuivant  fon  cours,  jufqu'à  Kun-modo.  Mais  ces  contrées  font 
Ruines  de  la  ville  défertes  &  ne  contiennent  rien  de  remarquable.  On  voit  fur  la  même  rivière, 
,j£  To^to.  au-delà  du  mur ,  les  ruines  d'une  Ville  nommée  To-to  ,  qui  paroît  avoir  été  fort 

grande ,  quoique  les  Habirans  de  ces  contrées  ayent  auffi  peu  d'habileté  que  d'in- 
clination pour  l'architecture.  Ils  font  gouvernés  par  plufieurs  petits  Princes , 
fous  fix  Banieres.  Leur  goût  les  porte  à  le  diftinguer  par  la  grandeur  &  le  nom- 
ire  de  leurs  Tentes,  &  par  la  multitude  de  leurs  Troupeaux  (39). 

Manières  ,  Ufages  &  Langue  des  Mongols. 

tes  Mongols  \^  E  s  Peuples  portent  divers  noms  dans  les  Hiftoriens.  On  les  trouve  nommés 
fmn^Sr'        Mongols  ,  Monguls ,  Mongals  >  Mogols ,  8c  Moguls.  Suivant  l'Hiftoire  d'A- 
bu  Igha^i-khan ,  ils  ont  tiré  leur  nom ,  de  Mogul  ou  MungCkhan  ,  ancien  Mo- 
narque de  leur  Nation  (40).  Les  Chinois  appellent  quelquefois  les  Mongols, 
Si-ta  tfes  ,  ou  Tartares  occidentaux  •,  &  par  dérifion  ,  Tfau-ta-tfes  ,  c'eft-à-di- 
re  Tartares  puans ,  parce  qu'ils  fentent  effectivement  fort  mauvais. 
Oripmedeieur       Les  Mongols  l'emportent  beaucoup  fur  les  Mancheous  par  l'étendue  de  leur 
grandeur.  Pays  &  par  leur  nombre.  On  comprend ,  fous  leur  nom ,  les  Kalkas  &  les  E luths, 

qui  habitent  les  parties  de  l'Oueft  jufqu'à  la  mer  Cafpienne  :  non  que  tous  ces 
Peuples  foient  proprement  Mongols ,  puifque  les  Mongols  ne  formoient  qu'une 
Remarques  fur  l'impie  Tribu  entre  les  autres  Tartares  occidentaux  ;  mais  Jenghi^-khan ,  qui 
les  noms  de      £tQ-lt  ^e  c£Zte  Xnbu ,  avant  fubjuo;ué  routes  les  autres ,  elles  furent  toutes  com- 

Mongols  &  de  .  -        .  /     /    i   j      »  i   °       i  n  '   '  ■    c 

Tayares.  pnles  ious  le  nom  gênerai  de  Mongols ,  comme  elles  avoient  ete  connues  jul- 

qu'alors  dans  les  parties  occidentales  de  l'Afie  fous  le  nom  de  Tatares  ou  de 
Tartares ,  qui  étoientla  Tribu  la  plus  puiflante  avant  les  conquêtes  de  ce  Prin- 
ce. Il  eft  même  arrivé  que  les  Tartares  ont  partagé  jufqu'aujourd'hui ,  avec  les 
Mongols ,  l'honneur  de  donner  leur  nom  aux  Habitais  de  ces  vaftes  contrées , 

(58)  Du  Haï. le,  ubifup.  (40)  Hiftoîre  des  Turcs  ,  Mongols,  Tarta- 

ns 9)  Ibidem,  les ,  p.  7  Se  ?> 
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&  que  de  plus  ils  ont  donné  feuls  leur  nom  au  Pays  ;  car  ,  dans  l'Ane  méridio-  'tÂrtaius 
nale  comme  en  Europe,  il  porte  le  nom  de  Tartarie ,  quoiqu'on  ne  cônnoif-  Mongols. 
fe  plus  de  Tribu  particulière  fous  celui  de  Tartares. 

Il  faut  obferver  encore  que  les  Khans  des  trois  divifions ,  dont  on  a  parlé  ,• 
font  Mongols  d'origine  ;  ce  qui  fert  beaucoup  à  taire  conferver  cette  dénomi- 
nation générale  à  toutes  les  Tribus  ou  les  Hordes  de  ces  trois  divifions.  C'eft 
ainfi  qu'on  les  trouve  auffi  fou-vent  nommées  Kalkas  Mongols  &c  Eluths  Mon- 
gols ,  que  Kalkas  &c  Eluths  Tartares  ,  comme  les  Chinois  les  nomment.  A  véritable  ont» 
l'égard  du  nom  de  Tartares ,  on  doit  remarquer  auffi  que  la  véritable  ortogra-  fjrapte  tiu  noni 
phe  de  ce  nom  eft  Tatares ,  &  que  jufqu'aujourd'hui  on  n'en  connoît  pas  d'au- 
tre,  non-feulement  dans  les  Pays  orientaux ,  mais  encore  dans  les  parties  orien- 
tales de  l'Allemagne.  Les  Chinois ,  fur-tout ,  n'ayant  par  la  lettre  r  dans  leur 
langue ,  prononcent  Tata  &  Ta-tfe. 

Quoique  ces  Peuples  foient  drvifés  fous  des  noms  particuliers,  ils  ont  un  Leur  Langue. &■ 
même  langage  ,  une  même  religion  &  les  mêmes  mœurs;  ce  qui  prouve  affez  leurs  Uwesi- 
qu'ils  descendent  d'une  même  origine.  Leur  langage  s'appelle  Amplement  la 
langue  Mongol.  S'ils  ont  plufîeurs  dialectes ,  ils  ne  laiifent  pas  de  s'entendre  par- 
faitement. Régis  nous  apprend  que  les  caractères  qui  lubrifient  fut  les  anciens 
monumens  Mongols  font  les  mêmes  que  ceux  d'aujourd'hui  ;  mais  qu'ils  diffé- 
rent de  ceux  du  Mancheou ,  qui  n'en:  pas  plus  ancien  que  la  préfente  famille  Im- 
périale. Ils  n'ont  pas  la  moindre  relfembtance  avec  les  caractères  Chinois ,  &  ne- 
font  pas  plus  difficiles  que  le  Romain.  Ils  s'écrivent  ou  fe  gravent  fur  des  Tables, 
avec  un  poinçon  de  fer.  Auffi  les  livres  font-ils  fort  rares  parmi  les  Mongols. 
L'Empereur  de  la  Chine  en  a  fait  traduire  quelques-uns  pour  leur  plaire,  &  les  a 
fait  imprimer  à  Peking.  Mais  le  plus  commun  de  leurs  livres  eft  le  calendrier  du. 
Tribunal  Chinois  des  mathématiques ,  qui  fe  grave  en  caractères  Mongols  (41  )•■ 

Suivant  la  peinture  que  Bentink  nous  fait  des  Mongols ,  la  plupart  font  d'une  Lc,!r  ra;i!e  * 
taille  médiocre ,  mais  robufte.  Ils  ont  la  face  large  &  plate,  le  teint  bazané,  \& 
nez  plat ,  les  yeux  noirs  &  pleins ,  les  cheveux  noirs  &  auffi  forts  que  le  crin  de 
leurs  chevaux.  Ils  fe  les  coupent  ordinairement  affez  près  de  la  tête ,  &  n'en  con- 
fervent  qu'une  touffe  au  fommet. ,  qu'ils  laifîent  ctoître  de  fa  longueur  natu- 
relle. Ils  ont  peu  de  barbe  (41). 

Gerbillon  les  repréfente  fort  groffiers,  mais  honnêtes  &  de  bon  naturel.  Ils- 
font ,  dit-ils  ,  fales  dans  leurs  Tentes ,  &  mal-propres  dans  leurs  habits.  Ils  vi- 
vent parmi  la  fiente  de  leurs  animaux ,  qui  leur  tient  lieu  de  bois  dans  leurs 
foiers.  D'ailleurs  ils  excellent  à  la  chaffe  &  dans  l'art  de  mener  les  chevaux.  Ils  Leurs  occupa*- 
fe  fervent  habilement  de  l'arc ,  à  pied  &  à  cheval.  En  général ,  ils  mènent  une  tI0ns" 
vie  fort  miférable.  L'averfion  qu'ils  ont  pour  le  travail  leur  fait  préférer  l'her- 
be de  la  terre  aux  fruits  de  l'agriculture. 

Régis  obferve  que  la  principale  ambition  des  Mongols  eft  de  conferver  le    tcu-  cari&.-e;. 
rang  de  leurs  familles.  Ils  n'eftiment  les  chofes  que  par  l'utilité ,  fans  aucun- 
égard  pour  la  rareté  ou  la  beauté.  Leur  naturel  eft  gay  &  ouvert,  toujours 
difpoféàla  joie.  Ils  ont  peu  de  fujets  d'inquiétude,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
voifïns  à  ménager,  ni  d'ennemis  à  craindre  ,  ni  de  Seigneurs  auxquels  ils  foient 

(41)   Du  Halde  3  ubi  fup. 

(43.)  Hiftoire  des  Turcs  ,.  des  Mongols  ,  &c.  Vol.  II.  p.  J02, 
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"Ï^rtares     obligés  de  faire  leur  cour ,  ni  d'affaires  difficiles ,  ou  qui  les  obligent  à  fe  con- 
Mongols.     traindre.  Leurs  occupations ,  ou  plutôt  leurs  amufemens  continuels,  font  la 

chalTe,  la  pèche,  &c  d'autres  exercices  du  corps,  dans  lefquels  ils  excellenr. 
lis  font  propres       Cependanr  ils  font  naturellement  capables ,  non-feulement  d'application  aux 

aiuaffaires.  fciences ,  mais  encore  des  plus  grandes  affaires.  On  n'en  demandera  pas  d'au- 
tre preuve  que  la  conquête  qu'ils  tirent  de  la  Chine  en  1624,  &  l'habileté  avec 
laquelle  ils  la  gouvernèrent ,  au  jugement  même  des  Chinois.  On  voit  encore  à 
la  Chine  des  monumens  de  marbre,  avec  des  infcriptionsen  langue  Chinoife 
&  Mongol.  Les  Mancheous,  qui  font  aujourd'hui  maîtres  de  l'Empire ,  ont  imi- 
té leur  exemple  ,  en  faifant  écrire  les  atles  publics  &  les  inferiptions  dans  les 
deux  langues  (43). 
Leurs  habits-  Bentink  leur  donne ,  pour  habits ,  de  fort  grandes  chemifes  &  des  caleçons 
de  toile  de  coton.  Leurs  robes,  dit-il,  defeendent  jufqu'à  la  cheville  du  pied. 
Elles  font  ordinairemenr  de  toile  de  coton  ou  de  quelqu'autre  étoffe  légère  , 
m'ils  doublent  de  peaux  de  mouton.  Quelquefois  ils  font  uniquement  vêtus 
Je  ces  peaux.  Ils  fe  lient ,  autour  des  reins ,  avec  de  grandes  courroies  de  cuir. 
Leurs  bottes  font  fort  grandes ,  &  compofées  de  cuir  de  Rufîie.  Ils  portent  de  pe- 
tits bonnets  ronds ,  avec  une  bordure  fourée  ,  de  la  largeur  de  quatre  doigts. 
L'habillement  des  femmes  eft  à  peu  près  le  même ,  excepté  que  leurs  robes  font 
plus  longues ,  leurs  bottes  rouges  ,  &  leurs  bonnets  plats ,  avec  quelques  petits 
ornemens  (44). 

Suivant  Régis  (45  ) ,  l'habit  ordinaire  des  Mongols  eft  compofé  de  peaux  de 
Leurmauvaife  mouton  &  d'agneau ,  dont  ils  tournent  la  laine  du  côté  du  corps.  Quoiqu'ils 

odeur.  fâchent  préparer  &  blanchir  allez  bien  ces  peaux,  aufti-bien  que  celles  de  cerf, 

de  daim  &  de  chèvre  fauvage ,  que  les  riches  portent  au  prinrems  ,  en  forme  de 
veftes  5  toutes  leurs  précautions  n'empêchent  pas  qu'en  s'approchant  ils  ne  fe  faf- 
fent  reconnoîrre  à  leur  odeur.  De-là  vienr  le  nom  de  Tartans  puans ,  que  leur 
donnent  les  Chinois.  Leurs  Tentes  exhalent  une  odeur  de  bouc ,  qui  eft  infup- 
portable.  Un  Etranger ,  qui  fe  trouve  parmi  eux ,  eft  obligé  de  conftruire  la 
fienne  à  quelque  diftance. 
juurs  armes.  Leurs  armes  font  la  picque  ,  l'arc  &  le  fabre,  qu'ils  portent  à  la  manière  des 
Chinois.  Ils  font  toujours  la  guerre  à  cheval ,  comme  les  Eiuths  ,  ou  les  Cal- 
muks ,  qui  font  leurs  voifins  ;  mais  ils  ne  font  pas  toujours  aulîi  bons  (46 ) 
foldats. 

teurs  troupeaux.  Leurs  troupeaux  font  compofés  de  chevaux  ,  de  chameaux ,  de  vaches  &  de 
moutons ,  allez  bons  dans  leur  efpece,  mais  qui  ne  peuvent  être  comparés  avec 
ceux  des  Calmuks ,  foit  pour  la  bonté  ou  pour  l'apparence.  Leurs  moutons 
néanmoins  font  fort eftimés.  Ils  ont  la  queue  longue  d'environ  deux  pieds,  & 
prefque  la  même  dimenlion  en  groffeur.  Elle  péfe  ordinairement  dix  ou  onze 
livres.  C'eft  une  malTe  de  graille  aflez  rance,  car  l'os  n'en  eft  pas  plus  gros  que 
celui  des  autres  moutons.  Les  Mongols  n'élèvent  pas  d'autres  animaux  que  ceux 
qui  pailfent  l'herbe.  Ils  abhorrent  fur-rout  les  Porcs  (47)- 
Maniera  dont       Leur  manière  de  vivre  eft  uniforme.  Ils  errent  de  place  en  place  avec  leurs 

ils  vivent.  troupeaux ,  s'arrêrant  dans  les  lieux  où  ils  trouvent  le  plus  de  fourage;  en  Eté, 

(43)  DuHalde  ,ubifup.  Uî)  Dans  Du  Halde  ,  ubifuf. 

(  44)  Hiftoire  des  Turcs,  des  Mongols  ,&c.        (46)  Régis  dans  Du  Halde. 
p.  jo;.  (47)  Ibidem. 

près 
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près  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  lac;  en  hiver,  du  côté  méridional  de  "tÂTtTpÎT* 
quelque  montagne,  où  la  nége  leur  fournit  de  l'eau.  Leurs  alimens  font  fort    Mongols. 
limples.  Pendant  l'Eté  ,  ils  fe  nourrirent  de  laitue,  fans  mettre  aucune  dirfé-      Leurs  alimens 
rence  entre-le  lait  de  leurs  vaches ,  de  leurs  jumens,  de  leurs  brebis  &  de  leurs      eurs  queurs' 
chèvres.  Ils  boivent  de  l'eau  bouillie  avec  le  plus  mauvais  thé  de  la  Chine,  y 
mêlant  de  la  crème,  du  beurre  ou  du  lait.  Ils  font  auiîi  une  liqueur  fpiritueufe 
avec  du  lait  aigre,  fur-tout  avec  du  lait  de  jument ,  qu'ils  diftillent  après  l'a- 
voir fait  fermenter.  Les  perfonnes  riches  font  fermenter  de  la  chair  de  mouton 
dans  du  lait  aigre  ;  ce  qui  forme  une  liqueur  forte  &  nourriflante ,  dont  ils  font 
leurs  délices  de  s'enivrer.  Ils  fument  beaucoup  de  tabac.  Quoique  la  polygamie 
ne  leur  foit  pas  défendue,  ils  n'ont  pas  ordinairement  plus  d'une  femme.  Leur  Leurs  EpuituiMi 
ufage  eft  de  brider  leurs  morts ,  &  d'enterrer  les  cendres  clans  quelque  lieu  éle- 
vé, où  ils  forment  un  amas  de  pierre,  fur  lequel  ils  placent  de  petites  (48) 
Banieres. 

Les  Mongols ,  fuivant  le  récit  de  Bentink ,  habitent  fous  des  Tentes ,  ou  dans 
des  cabanes  mobiles ,  &  vivent  enfemble  des  productions  de  leurs  (  49  )  bef- 
tiaux.  Régis  obferve  que  leurs  Tentes  font  rondes ,  &  beaucoup  plus  commodes  Forme  de  leurs 
que  les  Tentes  ordinaires  des  Mancheous ,  qui  ne  font  compoféesque  d'une  en-  tiMSS' 
veloppe  fimple,  ou  double,  à  peu  près  comme  celle  des  foldats  en  France,  & 
couvertes  de  feutre ,  gris  ou  blanc ,  foûtenu  par  des  perches ,  dont  le  bout  tient 
à  un  cercle.  Elles  forment  ainfi  une  forte  de  cône  brifé ,  avec  un  trou  rond  au 
fommet,  pour  le  palîage  de  la  fumée  qui  monte  du  centre  où  eft  le  foyer.  Elles 
font  aifez  chaudes  tandis  qu'on  y  entretient  du  feu  ;  mais  elles  fe  refroidiffent 
bientôt  lorfqu'il  s'éteint  ;  &  fans  un  foin  extrême  pendant  l'Kyver,  on  y  géle- 
roit  dans  un  lit.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  les  Mongols  ont  des  portes 
fort  étroites  à  leurs  rentes ,  &  fi  baffes  qu'ils  n'y  peuvent  entrer  fans  fe  courber. 
Ils  ont  l'art  d'en  joindre  fi  parfaitement  les  matériaux  ,  qu'ils  fe  garantirent  du 
jfouHe  perçant  des  vents  du  Nord  (  50). 

Quant  au  commerce,  les  petits  Marchands  de  la  Chine  viennent  en  o-rand  Leur Commer- 
nombre  chez  les  Mongols ,  &  leur  apportent  du  riz,  du  Té  bohê ,  qu'ils  appel- 
lent Kara-chay  ,  du  tabac  ,  des  étoffes  de  coton  &  d'autres  étoffes  communes-, 
diverfes  forres  d'uftenciles ,  enfin  tout  ce  qui  convient  à  leurs  befoins.  En 
échange ,  ils  reçoivent  des  beftiaux  ;  car  l'ufage  de  la  monnoie  n'eft  pas  con- 
nu des  Mongols    (51). 

Religion  des  Tartares  Mongols. 

I  ,  A  feule  Religion  des  Mongols ,  comme  celle  du  Tibet ,  confifte  ,  fuivant 
Gerbillon  ,  dans  le  culte  de  l'Idole  Fo  (52),  qu'ils  appellent  Tu-cheki  dans  leur 
langue.  Ils  croient  la  rranfmigration  des  âmes.  Ils  rendent  une  obéiffance  aveugle    Lamas  »  Prêtres 
aux  Lamas ,  qui  font  leurs  Prêtres ,  &  leur  donnent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  &  de    " lMcngols' 
plus  précieux.  L'ignorance  efl  le  partage  de  ces  Prêtres.  Ils  paffent  pour  fçavans    Leur  caraa£re' 
îorfqu'ils  font  capables  de  lire  les  faints  Livres  en  langue  du  Tibet.  Leur  liberti- 
nage eft  exceflîf ,  fur-tout  avec  les  femmes ,  qu'ils  débauchent  impunément.  Ce- 

(48)  Hiftoire  des  Turcs,  des  Mongols,         (jo)    Ibidem. 
Sec.  p.  ij6.  *        (51)    ibidem. 

(49)  Ibid.  p.  J03.  (51)  DuHalde,  ubi  fup. 
Tomt  VI,  E  e  e  e 
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Tartares     pendant  les  Seigneurs.de  la  Nation  fe  conduifent  par  leurs  confeils ,  Se  leur  ce* 
Mongols,     dent  le  rang  dans  toutes  les  occafions  publiques. 
Stupidité  du       Les  Lamas ,  obferve  Régis ,  qui  devroient  s'employer  à  l'inftruction  de  leurs 

Peuple.  Compatriotes ,  trouvent  plus  d'avantage  à  courir  de  tentes  en  tentes ,  à  répéter 

certaines  prières,  pour  lesquelles  ils  fe  font  bien  payer,&  à  exercer  quelques  pra- 
tiques de  médecine  dans  lefquelles  ils  fe  prétendent  fort  habiles.  On  trouve  peu 
de  Mongols  qui  fâchent  lire  &  écrire.  On  voit  même  des  Lamas  qui  entendent; 
à  peine  leurs  prières.  Aulîi  renferment-elles  des  mots  tout-à-fait  hors  d'ufage.  El- 
les fe  chantent ,  &  l'air  en  eft  aiïèz  harmonieux.  C'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  le 
culte  religieux  des  Mongols.  lis  n'ont  pas  de  facrifice  ,  ni  î'ufage  des  offrandes. 
Mais  le  Peuple  fe  met  fouvent  à  genoux  ,  tête  nue ,  devant  les  Lamas,  pour  re- 
cevoir l'abfolution  ,  Se  ne  fe  levé  qu'après  avoir  reçu  l'impofirion  des  mains. 
L'opinion  commune  eft  qu'ils  peuvent  faire  tomber  de  la  grêle  &  de  la  pluie. 
Plufieurs  Mandarins  en  aifurerenr  les  Millionnaires ,  fur  le  témoignage  de  leurs 
propres  yeux,  Se  leur  confirmèrent  ce  qu'on  leur  avoir  raconté  à  Peking  de  la 
forceilerie  de  ces  Prêtres.  Les  Mongols  ne  croyent  pas  que  les  âmes  paflènt  dans 
le  corps  des  bêtes.  Us  mangent  par  conféquent  toutes  fortes  de  viande,  parti- 
culièrement la  chair  des  bêtes  farouches  qu'ils  prennent  à  lachafTe,  quoiqu'ils, 
àyent  de  grands  troupeaux  d'animaux  privés.. 
Dévotion  «les  Les  Mongols  ont  une  efpece  de  dévotion,,  qui  confifte  à  porter  au  cou  des 
Chapelets  dont  ils  fe  fervent  pour  leurs  prières.  Il  y  a  peu  de  leurs  Princes  qui 
n'ayent  un  Temple  dans  leur  territoire ,  quoiqu'ils  n'y  ayent  pas  de  maifons. 
Gerbillon  vit  les  ruines  d'un  Temple ,  à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  de 
Peking.  Il  avoit  été  bâti  par  des  ouvriers  Chinois ,  qu'on  avoit  fait  venir  exprès. 
Les  ruiles ,  qui  étoient  verniflees ,  ou  plutôt  émaillées  de  jaune ,  avoient  été  ap- 

Un LamaTe fait  portées  de  Peking.  Un  Lama,  qui  fe  donnoit  lui-même  le  nom  de  Fo-vivant , 
&  qui  recevoir  des  adorations  en  cette  qualité,  avoit  fait  ériger  ce  Temple  dans 
les  rerres  du  Roi  de  Kabul,  fon  frère  (55).  En  un  mot  quelque  ignorans  Se 
quelque  débauchés-  que  foient  les  Lamas,  la  prévention  du  Peuple  eft  fi  gran- 
de en  leur  faveur  ,  qu'il  y  a  peu  d'efpérance  de  faire-goûter  la  Religion  Chré- 
tienne aux.  Mongols. 
Quajid.ta  Reii-       Un  Prince  Mongol ,  verfé  dans  Thiftoire  de  fes  ancêtres ,  à  qui  le  Père  Ger- 

Jmtraduke  mimi  billon.demanda.dans  quel  tems  les  Lamas  avoient  introduit  la  Religion  de  Fo 

)es  Mongols.  dans  fa  Nation,  lui  répondit  que  c'étoit  fous  le  règne  de  l'Empereur  Kublay, 
qu'il  nommoit  Hublay  ;  mais  que  ces  premiers  Lamas,  fort  différens  des  mo- 
dernes, étoient  fçavans  ,.menoientune  vie  irréprochable ,  Se  faifoient  un  grand. 

,,  Co^e^r,e  <lu  nombre   de  miracles.    L'Auteur  s'imagine  que  les  anciens  Lamas  pouvoient 

l'cre  Gerbnlon      *  ,  .  .      ,   .  ,    »        .    r  ,,  ,  -f  -  .    .-       , 

ftu-  la  Religion    erre  des  Moines  Cnrenens ,  venus  de  byne  ce  a  Arménie ,  alors  loumiles  a 
de.ee Pays.  l'Empereur  Kublay ,   pour  prêcher  l'Evangile  aux  Mongols  &  aux  Chinois; 

mais  que  la  communication  de  ces  deux  Pays  avec  la  Chine  ayant  été  coupée* 
dans  la  fuire  par  le  démembrement  de  ce  grand  Empire,  les  Bonzes  Chinois: 
mêlèrent  leurs  fuperftitions  aux-  pratiques  du  Chriftianifme ,  Se  firent  rece- 
voir par  degrés  la  R.eligion  de  Fo  parmi  les  Mongols.  Cette  conjecture  lui  pa- 
raît d'autant  plus  vxaifemblable  ,  que  les  Lamas  ont  quantité  de  cérémonies  Se 
de  coutumes  qui  reflemblentà  celles  des  Chrétiens.  Us  emploient  l'eau  bénite,. 

(j  3  )  Chine,  du  P.ere.  du  Halde ,  ubifu^ 
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Ils  chantent  dans  le  fervice  divin.  Ils  prient  pour  les  morts.  Leur  habillement    Tartares  ' 
eft  celui  que  nos  peintures  donnent  aux  Apôtres.  Ils  portent  la  mître  comme     Mongols. 
nos  Evêques  ;  fans  parler  du  grand  Lama ,  qui  repréfente  parmi  eux  le  Sou- 
verain Pontife  (54). 

Ces  Lamas  Mongols  ont  à  leur  tête  un  Député ,  fous  le  Lama  Dalay  du  Ti-    Gouvernement 
bet.  Il  fe  nomme  le  Kotuktu ,  8c  le  lieu  de  fa  réfidence  eft  Hu-bu-hotun ,  ou  J"Monsob- 
Khukku-hctun ,  Ville ,  dont  on  a  parlé ,  far  les  bords  du  Whang-ho  dans  le 
Pays  des  Ortus  ,  où  Gerbillon  vit  ce  Miniftre  eccléiiaftique  en  1692. 

On  doit  avoir  compris  quel  eft  le  Gouvernement  des  Mongols ,  en  lifant  qu'ils 
font  divifés  en  quaranre-neuf  Banieres ,  fous  un  grand  nombre  de  petits  Prin- 
ces. Régis  obferve  que  les  Mancheous ,  après  avoir  conquis  la  Chine ,  donnè- 
rent aux  plus  puilîans  les  titres  de  Vang  ,  de  Pey-le  ,  de  Pey-tfe ,  de  Rongiez  ; 
qu'ils  alignèrent  un  revenu  à  (5  5)  chaque  Chef  de  Baniere;  qu'ils  réglèrent  les 
limites  des  territoires ,  &  qu'ils  y  établirent  des  loix  par  lefquelles  ils  ont  été 
gouvernés  jufqu'aujourd'hui.  Il  y  a,  dans  Peking ,  un  grand  Tribunal ,  où  l'on 
appelle  de  la  Sentence  de  ces  Princes ,  qui  font  obligés  d'y  comparaître  eux- 
mêmes  ,  lorfqu'ils  y  font  cités.  Les  Kalkas  font  affujettis  aux  mêmes  reglemens, 
depuis  qu'ils  font  fournis  à  l'Empire  de  la  Chine. 

Les  contrées ,  ou  les  Banieres  des  Mongols ,  entretiennent  un  grand  nombre     Grand  nombre 
■de  Princes  ;  fans  en  excepter  les  plus  pauvres ,  c'eft-à-dire  celles  qui  font  froides ,  l,e  Prm^s  Tar- 
féches  &  fabloneufes ,  telles  que  Korchin ,  Ohan  ,  Nayman  8c   Turbeda.  La 
feule  Baniere  de  Korchin  ,  lorfque  les  Millionnaires  traverferent  le  Pays ,  en 
avoit  huit  ou  neuf,  diftingués  par  différens  titres ,  qui  reviennent  à  ceux  de 
Ducs,  de  Marquis,  de  Comtes  &c.   Le  nombre  n'en  eft  pas  fixé,  parce  qu'il 
dépend  toujours  de  la  volonté  de  l'Empereur ,  qui  eft  leur  grand  Khan  ($6),  8c 
qui  les  élevé  ou  les  dégrade  fuivant  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  conduite.  Lorf- 
qu'ils font  fans  titre  ou  fans  aucun  commandement  militaire,   ils  portent  le 
nom  de  Tay-ghis  ou  Tay-kis  ,  fuivant  la  prononciation  Chinoife.  Cependant 
ils  font  confiderés ,  par  les  Tartares ,  comme  les  maîtres  du  Pays  5  &  le  Peuple 
eft  comme  Efclave  des  Chefs  de  chaque  famille.  Ces  Princes  ont  leur  poli-    Leurk)ntér.our 
telle ,  qui  les  diftingue  du  commun.  Quoique  leurs  Sujets  prennent  eux-mêmes    Clir"  UJCts- 
la  qualité  de  leurs  Efclaves ,  ils  ne  les  rraitent  point  avec  rigueur ,  &  l'accès  eft 
toujours  libre  auprès  d'eux.  Cette  familiarité  ne  diminue  rien  au  refpeét  qu'on 
leur  porte.  Les  Tartares  ont  appris  dès  l'enfance  qu'ils  font  nés  pour  obéir ,  & 
leurs  maîtres  pour  commander  (57).  Mais  le  Gouvernement  &  la  Religion  des 
Mongols  reviendront  avec  plus  d'étendue  dans  l'article  fuivant. 

(54)  Ibidem.  ($6)   Nous  écrivons  Kham  ou  Khan;  mais 

(î5)  On  a  vu  ci-deflus  que  ces  appointe-  les  Tartares  prononcent  Harr ,  ou  plutôt  leur. 

mens  annuels  font  fort  au-delîous  de  ceux  qui  prononciation  tient  du  K  &  de  l'H. 

font  alÏÏgnés  aux  Princes  Mancheous  à  Pe-  (57)  Du  Halde ,  ubifup, 

kinsr. 
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§.     I  V, 
Pays  des  Mongols  Kalkas. 


%"\  E  toutes  les  Nations  Mongols ,-  qui  dépendent  de  la  Chine  ,  la  plus  nom- 
Kaikls.   J  IlJ*  breufe  &  la  plus  célèbre  eft  celle  des  Kalkas.  Elle  tire  fon  nota  de  la  ri- 

vière de  Kalka.  On  donne  aux  terres  qu'elle  pôflede  plus  de  deux  cens  lieues 
de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elle  habite  les  bords  des  plus  belles  rivières  de  toute  cette 
partie  de  la  Tartane.  On  la  place  au-delà  des  Mongols  ,  proprement  dits ,  à 
l'Eft  des  Eluths  ou  des  Kalmuks.  Le  Pays  des  Kalkas,  fuivant  Getbiùon,  s'é- 
tend de  rOueft  à  l'Eft ,  depuis  la  montagne  èHAltay  jufqu'à  la  Province  de 
Solon  ;  &  ,  du  Nord  au  Sud  ,  depuis  le  cinquantième  &  le  cinquante-unième 
degrés  de  latitude  (58;,  julqu'à  l'extrémité  méridionale  du  grand  déler-t  de 
Chamo ,  qu'on  met  au  nombre  de  leurs  poiTellîons.  Ils  y  campent  en  hy  ver  ,  lors- 
qu'ils font  moins  preliés  par  le  befoin  d'eau ,  qui  eft  fort  rare  dans  ces  lieux 
Se  généralement  mauvaiie. 
Défère i!e  cha-  Ce  défert ,  que  les  Chinois  nomment  Chamo  ,  &  les  Tartares  Kohi  ou  Go- 
nu),ouifeKobi.  11  (59)  3  environne  une  partie  de  la  Chine.  Il  n'eft  nulle  part  li  grand  ni 
h  horrible  que  du  côté  de  l'Oueft.  Gerbilion  le  traverfa  quatre  fois ,  en  diffé- 
rais endroits.  A  i'Eft  des  montagnes  qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille  , 
il  n'a  qu'environ  cent  lieues  ;  mais  fans  y  comprendre  les  montagnes  au  Nord , 
qui ,  malgré  le  petit  nombre  de  leurs  Habitans ,  ne  laiffènt  pas  de  renfermer  de 
fort  bonnes  terres ,  de  beaux  pâturages ,  des  bois ,  des  fontaines  &  des  rui  fléaux 
en  abondance.  L'Auteur  n'y  comprend  pas  non  plus  le  Pays  au-delà  de  Korlon  , 
qui  a  beaucoup  d'eau  &  de  pâturages,  quoiqu'il  foit  peu  habité  ,  fur-tout  du  côté 
de  l'Oueft.  Le  défert  eft  beaucoup  plus  large  du  Nord  au  Sud  ,  &  plus  de  cent 
lieues  au-delà.  Dans  quelques  parties,  il  eft  abfolument  ftériie,  fans  arbres, 
fans  herbe  &  fans  eau ,  à  l'exception  de  quelques  étangs  &  de  quelques  marais 
formés  par  les  pluies ,  &  de  quelques  puits  creufés  par  intervalles ,  mais  d vilcz. 
mauvaife  eau. 
Ongme  Jes  Les  Kalkas  font  les  defeendans  de  ces  Mongols ,  qui  furent  chafles  de  la  Chi- 
ne, vers  Tan  13 58  ,  par  Hong-vu ,  Fondateur  de  la  race  de  Ming ,  &  qui, 
s'étànt  retirés  du  côté  du  Nord,  au-delà  du  grand  défert ,  s'établirent  principa- 
lement lur  les  rivières  de  Sdinga  ,  d'Orkhon,  de  Tula  &  de  Korlon,  où  les 
pâturages  font  fort  abondans.  Il  eft  furprenant  qu'après  avoir  été  h  long-tems 
accoûutumés  aux  délieatefiès  de  la  Chine ,  ils  ayent  pu  reprendre  il  facilement, 
la  vie  errante  &  groffiere  de  leurs  ancêtres  (60). 
Rivières  quiar-       Le  Kalka-pïra ,  ou  la  rivière  de  Kalka  ,  fuivant  l'obfervation  de  Refzis ,  eft 

item  leurPavs.  _   (  i  \  il  ...  .  ^..  I        J      l 

peu  fréquentée  par  les  Kalkas ,  quoiqu'ils  en  rirent  leur  nom.  Elle  coule  de  la 
fameufe  montagne  qui  porte  le  nom  de  Siulki  ou  Slclki ,  à  quatre-vingt-qua- 
tre lieues  de  Parin,  &  foixante-quatre  de  Tfitfîkar.  On  prétend  qu'il  en  fort 
plulieurs  autres  rivières,  mais  peu  confidérabies.  Après  avoir  palfé  par  un  lac,, 
nommé  Puir ,  elle  change  fon  nom  en  celui  d'Urfon-,  &  coulant  directement 

(58)    Du  Ha  1.1e  a  dit  ailleurs  qu'il  s'étend         (55)   Ce  met  fignifie  Défert. 
de  vingt-deux  degrés  de  l'Eft  à  l'Oueft  ,  Se  de         (6c]    Clune  du  Père  du  Halde ,  ubi  fz£, 
cinq  &  demi  du  Nord  au  Sud> 


lofent  leur  Pays. 
Le  Kalka 
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au  Nord  ,  elle  fe  jette  dans  le  Koulon-nor ,  qui  eft  beaucoup  plus  grand.       "tartaris" 
Les  Rivières  de  Kerlon,  de  Tula ,  de  Toui  &  de  Selinga,  quoique  moins     Mongols. 
fameufes  dans  ces  contrées  par  leur  origine ,  font  plus  utiles  au  Pays  par  les      Le  K£.ri°n. 
bonnes  qualités  de  leurs  eaux  ,  qui  produifent  une  grande  abondance  de  truites        Le  Toui. 
Se  d'autres  poilfons ,  &  par  la  fécondité  qu'elles  répandent  dans  les  plaines  vaf—     Le  Selinga. 
tes  &  bien  peuplées  qu'elles  arroient.  Le  Kerlon,  ou  le  Kcrulon  ,  prenant  fon    LacdeKonion- 
cours  de  l'Queft  à  i'Eft ,  tombe  auffi  clans  le  lac  de  Koulon-nor  ,  qui  fe  déchar-  nor' 
ge  lui-même  dans  le  Saghalïan-ula  par  la  rivière  A'Ergone ,  frontière  des  Man- 
cheous  de  ce  côté-là.  Ceux  qui  veulent  être  mieux  inftruits  de  la  fituation  de 
ce  lac  &  du  cours  de  ces  rivières  doivent  confulter  la  Carte. 

Le  Kerlon,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur,  puifqu'on  le  pafîe  prefque 
toujours  à  gué  fur  un  tond  de  fable ,  &  ians  avoir  plus  de  foixante  pieds  de  lar- 
geur ,  arrofe  les  plus  riches  pâturages  de  la  Tartane. 

La  rivière  de  Tula  couie  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Elie  eft  ordinairement  plus  lar- 
ge ,  plus  profonde  &  plus  rapide  que  le  Kerlon.  On  trouve  auiïi  plus  de  bois 
fur  fes  bords ,  &  d'auiii  belles  prairies.  Du  côté  du  Nord ,  elle  a  des  montagnes  > 
couvertes  de  grands  fapins ,  qui  forment  une  perfpecKve  agréable.  Les  Mon- 
gols de  cette  partie  de  la  Tartarie  en  parient  avec  admiration.  Cette  rivière, 
s'étant  jointe  à  celle  à'Orgon  ,  d'Orkkon ,  ou  aUrhon ,  qui  vient  du  Sud-Oueft , 
-coule  vers  le  Nord  ;  &  grofiie  par  quantité  d'autres ,  teiies  que  le  Sdïnga-pira  , 
elle  va  fe  jetter  enfin  dans  le  lac  de  Pay-kal  (61) ,  qui  palfe  pour  le  plus  grand    tacdePay-Ssî, 
de  toute  la  Tartarie.   Ce  lac  eft  du  domaine  des  Ruffiens ,  qui  étant  maîtres  aux  Ruffien*. 
auffi  de  la  partie  baffe  du  Selinga ,  ont  bâti  fur  la  rive  oppofée ,  c'eft-à-dire 
près  des  limites  communes  clés  deux  Empires ,  une  petite  Ville  nommée  Seling-  villes  de  Seiing- 
hïnskoy  ;  &  plus  loin ,  celle  à'Irkueskoy  (61),  beaucoup  mieux  peuplée  que  la  liustkoy.'"  ' 
précédente ,  &  peut-être  la  plus  rloriiîante  de  toute  la  Tartarie  par  le  Com- 
merce. 

Dans  la  route  d'Irkutskoy  à  Tobolskoy ,  Capitale  de  la  Sibérie  &  de  la  Tar-  Roulf,  commode 
tarie  feptentrionale  ,  on  renconrre  un  grand  nombre  de  Villages,  où  les  loge-  u0^^    °  "*" 
mens  font  commodes.  Mais,  en  allant  du  Selinga  au  Sud,  jufqu'à  la  grande 
muraille  ,  on  eft  réduit  à  vivre  &  à  fe  loger  comme  les  Tartares. 

Les  eaux  du  Toui-pira  ne  font  pas  moins  claires  &  moins  faines  que  celles 
du  Kerlon.  Après  un  aflez  long  cours  ,  dans  des  plaines  fertiles ,  cette  rivière 
va  fe  perdre  fous  terre ,  près  d'un  lac,  &  ne  reparoît  plus  (65). 

Cette  defeription  des  rivières  eft  tirée  des  Millionnaires;  mais  nous  y  joïn-  Remaries  tî- 
drons  quelques  autres  remarques  de  Bendnk.  Cet  Kiftorien  nous  apprend  que 
la  Rivière  de  Selinga  a  plufieurs  fources,  &c  que  celle  de  Werch,  qui  eft  la 
principale  ,  eft  un  lac,  auquel  les  Mongols  donnent  le  nom  de  Kofogol  (64)  : 
que  fon  cours  eft  en  ligne  prefque  directe,  du  Sud  au  Nord  ,  dans  des  plai- 
nes fertiles ,  &  qu'après  avoir  groffi  confidérablement  fes  eaux  par  celles  de 
plufieurs  rivières ,  qui  s'y  joignent  des  deux  côtés,  elie  fe  décharge  dans  le  lac 
de  Pay-kal;  que  fes  eaux ,  quoique  bonnes  &  légères ,  ne  produifent  pas  beau- 
coup de  poifTon  ;  que  fes  deux  rives ,  depuis  fes  fources  jufqu'à  une  journée  de 
Selinghinskqy  ,  appartiennent  aux  Mongols;  mais  que  depuis  cette  Ville  jus- 
qu'au lac ,  les  Pays  voifins  dépendent  de  la  Ruffie. 

(61)   Les  Cartes  mettent  Bay-kal.  (6?)  Du  Halde  ,  uhifup. 

(&x)  Ergemki  dans  le  texte  François.  (64)  Ou  Kofo-hl.  Kol  ou  Gol  lignifie  Lat, 

Eeee  iij 
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Tartares  L'Orkkon,  anciennement  nommé   Kalajfui ,  coule  au  Nord  Nord-Oued, 

Mongols.     &  fe  jette  dans  le  Selinga.  C'eft  fur  fes  bords  que  le  Khan  des  Mongols  Kal- 
Rivieres  d'Or-  j^  $.  jeur  J^hutukku  font  ordinairement  leur  réiîdence. 

Le  Tola.  ,  qui  porroit  autrefois  le  nom  de  Kollanuaer ,  vient  de  l'Eft-Sud- 
Eft  &  fe  jette  dans  i'Orkhon.  Les  caravanes  de  Sibérie  entrent  fur  les  terres  de 
la  Chine  après  avoir  pafle  cette  rivière. 
eET|"dAltay       Celle  d'Altay  ,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Siba  ,  prend  fa  fource  vers  les 
frontières  des  Kalmuks  ou  des  Eluths ,  dans  les  montagnes  que  les  Tartares 
nomment  Uskum-luk-tugra  ,  vers  le  quarante-troifiéme  degré  de  latitude  ,  au 
Sud  des  fources  du  Jenifen.  De-là  ,  coulant  à  l'Eft-Nord-Eft  ,  elle  fe  perd  au 
Nord  du  Defert  de  Gobi  ou  de  Chamo  ,  Sud-Sud-Eft  de  la  fource  de  XOrkhon. 
Un  petit  Khan  des  Mongols.,  qui  eft  à  préfent  fous  la  protection  de  l'Empire 
Chinois  ,  fait  fa  réiîdence  ordinaire  aux  environs  de  la  Rivière  de  Siba. 
Tfan-muran.         Le  Dfan-muran  (65),  que  d'autres  nomment  le  Tfan  ou  le  Jan-muran , 
tire  fa  fource  des  montagnes  qui  traverfent  le  Defert  de  Gobi ,  vers  le  qua- 
rante-troihéme degré  de  latitude.  Il  coule  au  Sud-Sud-Eft,  &  fe  jette  dans  le 
Whang-ho  fur  les  frontières  du  Tibet.   Deux  petits  Khans  des  Mongols,  tous 
deux  fous  la  protection  de  l'Empereur ,  fonr  leur  réfidence  fur  fes  bords. 
Argim.ouEr-       La  Rivière  êCArgun,  ou  à'Ergone,  fort,  dans  le  Pays  des  Mongols ,  d'un 
g°ne-  Lac  auquel  ils  donnent  le  nom   d'Argun-dalay.    Aptes  un  cours  d'environ 

cent  lieues,  prefqu'à  l'Eft-Nord-Eft,  elle  tombe  dans  la  grande  Rivière  (66) 
d'Amur. 

Ruines  de  plufmirs  Filles  ,  particulièrement  de  Kara  -  KORAM. 

Çj  E  t  t  e  partie  de  la  Tartarie  ofFroit  autrefois  plufîeurs  Villes ,  qui  n'exif- 
Ancienne  ville  tent  plus.  Les  Millionnaires  remarquèrent  fur  les  bords  feptentrionaux  du 
de  i'aïa-hotiai.     Kerlon  les  ruines  d'une  Ville  confiderable ,  dont  la  forme  avoit  été  quarrée. 
On  diftinguoit  encore  les  fondemens  &  quelques  grandes  parties  des  murs. 
Elle  avoir  eu  vingt  lis  Chinois  de  circonférence.  Deux  pyramides  s'y  faifoient 
connoître  par  leurs  débris.  Son  nom  étoit  Para-hotun  ,  qui  lignifie  la  Ville  du 
Tygre.  Les  Tartares  regardent  le  cri  d'un  tygre  comme  un  augure  favorable. 
Origine  &  de!"-       Qn  voit  les  ruines  de  plufîeurs  autres  Villes  dans  les  Pays  des  Mongols  & 
fleurs  nvuiesPlU"  ^es  Kalkas ,  mais  peu  anciennes.  Elles  ont  été  bâties  par  les  Mongols  fuccef- 
MùbjjoIs.  feurs  du  fameux  Kublay ,  ou  Kcbolihon  ,  fuivant  la  prononciation  Tartare  , 

qui  ayant  conquis  toute  la  Chine  devint  le  fondateur  de  la  dynaftie  de  Ywen. 
Quoique  le  génie  de  cette  Nation  lui  falfe  préférer  fes  tentes  aux  maifons  les 
plus  commodes  ,  on  peut  fuppofer  qu'après  la  conquête  de  la  Chine,  Ku- 
blay ,  qui  polfedoit  routes  les  qualités  du  Chinois  le  plus  accompli  ,  civi- 
lifafes  Sujets  &  leur  fit  prendre  les  ufages  du  Pays  qu'ils  avoient  fubjugué. 
La  honte  de  paraître  inférieurs  à  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus ,  les  porta 
fans  doute  à  bâtir  des  Villes  dans  la  Tarrarie.  Ils  firent  alors  ce  qu'on  a  vu 
faire  aux  Mancheous  fous  le  gouvernement  de  l'Empereur  Khang-hi ,  qui  a 
bâti  de  grandes  Villes  dans  les  cantons  les  plus  reculés ,  &  de  belles  maifons  de 

'6%)\]m-mmm  dans  l'Hiftoirc  i'Abul-         (66)   Hiftoire  des  Tares,  des  Mongols-, 
£/,/«;.  &c.Yol.  II.p.  n;.&fuiv. 
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pîaifance  dans  ceux  qui  touchent  à  la  Chine ,  telles  que  Je-ho  &  Kara-hotun.    tmitares- 
Mais  comme  ces  Villes  Mongols  furent  détruites  &  abandonnées  dans  l'ef-    Mongols. 
pace  d'un  lîécle  ,  lorfque  les  Chinois  devinrent  conquerans  à  leur  tour  ,  il 
n'eft  pas  furprenant  que  le  tems  ait  manqué  à  leurs  Fondateurs  pour  y  élever 
des  monumens  capables  d'éternifer  leur  mémoire. 

Les  Millionnaires  ne  trouvèrent  qu'une  Infcription  dans  le  Pays,  fur  la  rnfcription trou- 
route  de  Kya-keu  au  Kerlon ,  à  la  diltance  d'une  lieue  du  petit  Lac  de  Ho-  »&  pat  les  Mif. 
luffay.  Elle  eft  en  cara&eres  Chinois,  gravés  fur  les  parties  fuperieures  de 
quelques  blocs  de  marbre.  On  y  lit  que  l'armée  commandée  par  l'Empereur 
Yong-lo  arriva  dans  ce  lieu  le  14  de  Mai  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  ce 
Prince  ne  pourfuivit  pas  les  Mongols  au-delà  du  Kerlon  &  fe  contenta  de  les 
tenir  éloignés  de  la  grande  muraille. 

Allez  près  de  Para-liotun  on  trouve  les  débris  d'une  autre  Ville  ,  dans  un      Kara  uflbn. 
lieu  nommé  aujourd'hui  Kara-ujfon ,  où  l'on  voit  un  petit  Lac  &  une  belle 
Source.  La  plaine  eft  fertile.  Elle  nourrit  un  grand  nombre  de  daims  &  de 
mules  fauvages.  Régis  eft  embarralTé  à  décider  li  cette  Ville  étoit  (6j)  Kara-     Régis  doute  fîî 
koram  ,  réfidence  à&Mongohau  (6"S),  ou  de  fon  prédeceiTeur  Kayu-fu  {69),  c'cft  ra;,cieUi"ie- 

\         •     r~    •        y        *  -yv        ...  1     j.  '       jw3.rn.~Kor3.ni» 

a  qui  5aint  Louis  envoya  un  Uominiquain  nomme  Longumeau ,  en  1249, 
avec  de  magnifiques  préfèns.  Il  n'eft  pas  aifé  de  comprendre  ,  dit  cet  Ecrivain ,    Ses  objectons; 
comment  un  Empereur  de  toute  la  Tartarie  &  des  parties  feptentrionales  de  la 
Chine  pouvoir  rélider ,  au  Nord  du  Saghalian-ida ,  dans  un  Pays  qui  n'eft  pro-    ' 
preàfervir  d'habitation  qu'à  des  Sauvages-  (70) ,  ou  comment  une  Ville,  dans 
cette  fituation,  pouvoit  entretenir  un  aufli  grand  nombre  d'Officiers,  d'Àm - 
bafiadeurs  &  de  Marchands  de  toutes  les  Nations  qu'on  Je  rapporte.  Le  même 
Auteur  obferve  que  la  pofition  des  montagnes  &  des  rivières  dans  cette  partie. 
de  la  Tartarie ,  au-defious  du  cinquantième  degré  de  latitude ,  ne  s'accorde 
nullement  avec  la  route  des  Voyageurs  de  ce  tems-là ,  qui  n'ayant  eu  ni  le  fe- 
cours  des  mathématiques  ni  celui  de  la  bouîîble  pour  fe  conduire  dans' un  li 
long  voyage  à  l'Eft ,  ont  pu  décliner  infenfibîement  vers  le  Sud  ,  au  lieu  d'a- 
vancer, comme  ils  fe  l'imaginoient  jufqu'au  fixiéme  parallèle  du  Nord.   Il  fait 
remarquer  aulîi  que  fuivant  leur  Relation ,  le  feu  des  tentes  &  de  l'apparte- 

(67)   Bentink  paroît  doater  que  la  Ville  de         (6a)   E.egis  croit  que  Kayu-fu  ou  Kayul- 
Kara-kor'am  ait  jamais  exifté,  parce  qu'il  ne     étant  le  Tay-tfu  Chinois  ,  ou  le  grand-pere  de. 
relie  aucune  trace  de  ce  nom  ,  &  que  la  Rela-     l'Empereur  Twen  ou  lun  ,  doit  être  le  grand- 
rion  de  la  route  de  Rubragius  lui  femble  non-     pcre  de  Kublay,  qui  eft  nommé  auffi  Che-tfu  , 
feulement  confufe ,  mais  encore  peu  confor-     fuivant  l'ufage  de  la  Chine.  Mais  leTraduc- 
me  aux  idées  que  nous  avons  aujourd'hui  du     teur  Anglois  obferve  que   Jeugbitz-kan  ,    &■ 
Pays  par  lequel  ce  Voyageur  prétend  avoir     non  Kayuk-kham}  étoit  le  grand-pere  de  Ku- 
palfé.  L'erreur  de  Bentink  vient  apparemment     blay ,  &  qu'il  étoit  par  conféquent  le  Tay-tfu  ;  ■ 
de  ce  qu'il  confond  Kara-kum  zvccKara-ko-     que  Kayak  étoit  fils  A'Oktay  ,  troifiéme  fils  de 
rarn.    Il  s'eft  imaginé   que  ces   deux  noms     Jengbiz-khan  ,  comme  Koplay  étoit  fils  de  Tu- 
étoient  le  même  ;  au  lieu  que  le  premier  eft  le    _/?(,  TcUy  ou  Taulay  )  quatrième  fils  du  même 
nom  du  Pays ,  &  le  fécond  celui  de  la  Ville     Jenghiz-khan.     Cette  remarque  ,  continùe- 
qui  y  avoit  été  bâtie.  Abu'Ighazi-khan  dif-     t-il  ,  peut  fervir  à  corriger  une  autre  méprife 
tingue  clairement  l'un  de  l'autre  ,  quoiqu'il  ne     de  l'Auteur ,   qui  appelle  (  p.  114.  )   Hopi-lie- 
nomme  pas  la  Ville.  Voyez.  l'Hifîoire  des  Turcs ,      ou  Koblay  ,  le  quatrième  fils  de  Tay-tfu. 
des  Mongols ,  Qpc.  Vol.  11. p.  j  1  y.  (70)  Pourquoi  Para-hotun  &  Kora-uflon  ne* 

(68)    Nommé    an  fil   par   les  Voyageurs  ,     pourroient-ils  pas  avoir  été  bâtis  par  les  Tar-- 
Tdangu  ,  hïongko  &  ilunknba.    Voyez,  les  Ob-     tares  ,  qui  habitoient  les  rives  de  l'Onoivi . 
{ervaiions  mathématiques  du  P.  Souciet ,  p.  18$. 
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TartareT"  ment  même  de  l'Empereur  n'étoit  que  d'épines ,  de  racines  de  bois  mort  &  de 
Mongols,     fiente  de  vache  ;  quoique  dans  les  parties ,  foit  du  Nord ,  foit  du  Sud  ,  jufqu'à 
Kara-hotun  ,  la  Tartarie  ne  foit  pas  fans  bois  de  chaufage ,  excepté  dans  les 
plaines  qui  font  en-deçà  du  cinquantième  degré  (71). 
Recherches  pour       Comme  les  Millionnaires  qui  ont  drefie  la  Carte  de  ce  Pays  déclarent  qu'ils 
déterminer  la      n'ont  pu  déterminer  exactement  la  fituation  de  Kara-koram ,  le  Traducteur 
koram!'  *   a™"  Anglois  de  l'Ouvrage  du  Père  du  Halde  entreprend,  dans  fes  Notes  ,  d'éclair- 
cir  ce  point ,  qu'il  croit  fort  important  pour  la  géographie  moyenne  de  la  Tar- 
tarie.   Il  obferve  que  fuivant  d'Herbelot  (72),  le  nom  de  Kara-koram  vient 
des  Habitans  duTurkeftan  ,  voifms  ces  Tartares  à  1'Oueft.  Abulfarai  (73)  dit 
que  Kara-koram  eft  la  même  chofe  qu'Ordu -balik  ;  &  le  PereGaubil  nous  af- 
fure  que  l'Hiftoire  Chinoife  l'appelle  Ho-lin  (74).    Le  Cordelier  Rubruauis 
raconte  que  de  fon  tems  Kara-koram  n'avoir  qu'un  mur  de  terre ,  &  que  la 
Place  même ,  aufll-bien  que  le  Palais  du  Khan  ,  étoient  de  méprifabies  édifi- 
ces en  comparaifon  de  ceux  de  l'Europe.  Cependant  il  la  repréfente  (75)  fort 
peuplée  &  remplie  d'un  grand  nombre  de  Palais ,  de  Temples ,  &c.  A  l'égard 
de  fa  fondation ,  Abulfarai  tk  d'Herbelot  aifurent  qu'elle  fut  l'ouvrage  d'Ok- 
tay  ,  troifiéme  fils  &  fuccelfeur  de  Jenghiz-khan  ,  après  la  conquête  du  Kin 
ou  du  Katay  ;  &leur  témoignage  s'accorde  avec  celui  d'Abu'lghazi-khan.  Mais 
dans  les  Extraits  de  l'Hiftoire  Chinoife ,  dont  nous  fommes  redevables  à  Gau- 
bil ,  il  eft  parlé  de  cette  Capitale  de  l'Empire  Mogol  comme  fi  elle  avoit  exifté 
avant  Jenghiz-khan  (76).  On  y  lit  qu'en  1235  Oktay'ài  de  Ho-lin  une  Ville 
neuve ,  &  qu'il  y  bâtit  un  magnifique  Palais  (77).  Abu'lfarai  nous  apprend 
auffi  qu'il  la  peupla  d'Habitans  du  Katay ,  du  Turkeflan ,  de  Pcrfans  ik.  de 
Muflara-bkns  (78). 

Mais  Abu'lghazi-khan  s'arrête  un  peu  plus  aux  détails,  qui  concernent  l'ori- 
gine de  cette  Ville.  Il  raconte  qu' Ugaday  ou  Oktay-khan  ,  après  fon  retour  du 
Katay,  l'an  del'Egire  634,  &  1 1 3  6  de  Jefus-Chnft ,  continua  de  faire  fa  ré- 
fidence  dans  le  Pays  de  Kara-kum  (79)  ou  du  Sable  noir  ;  qu'il  y  bâtit  un  Pa- 
lais magnifique*,  qu'il  fit  venir  les  plus  habiles  Peintres  du  Katay  pour  l'orner, 
Se  qu'il  donna  ordre  aux  Princes  du  Sang  &  à  fes  grands  Officiers  de  bâtir  de 
belles  maifons  à  l'entour  ;  qu'il  fit  conltruire  auiii  une  belle  fontaine ,  avec  uu 
tygre  d'argent  de  grandeur  naturelle,  qui  jertoit  de  l'eau  fSo).  LeTraduéreur 
du  Père  du  Halde  juge  que  Kara-koram  (  Ordu-balik  ou  Ho-lin  )  étoit  fituée 
dans  le  Pays  de  Kara-kum  ,  qui  fignifie  Sable  noir ,  &  que  ce  fut  dans  cette 
Ville  que  tous  ces  ouvrages  furent  exécutés  -,  malgré  le  témoignage  de  Petis  de 
la  Croix  (81),  qui  dit  qu' Oktay  faifoit  fa  réiîdence  ordinaire  à  Olug-yurt  (8 1), 
peu  éloignée  de  Kara-koram  :  d'où  l'on  pourrait  conclute  que  le  Palais  Se  les 

(71)   Du  Halde,  ubi  fup.  (79)   Nom  général  pour  fignifier  des  Pays 

(71)  Art.  Ordn  Balig.  fecs  ,   fabloneux   &   deferrs  ,    tels  qu'il  s'en 

(75)  Hift.  dynaft.  p.  5  lO.  trouve  plufieurs  fur  les  bords  du  Karaz m  ,  près 

(74)  Voyez  les  Obfervations  mathémati-  de  la  Mer    Cafpienne.   Abu'lghazi-kham   en 
fjues  duPere  Souciet  ,p.  i8j.  décrit  un.    Voyez.  l'Hifi.  des  Titres,  des  Mo- 

(75)  Voyez  ci-deflbus  d'autres  EclaircifTe-  gols  ,  &c.  Vol.  I.  p.  152.  &  Vol.  II. p.  5-13. 
mens  dans  (es  proptes  voyages.  (So)  Hiftoire  de  Jenqhiz-han  ,  p.  486. 

(76)  Souciet  ,  p.  186.  f8i)   Olug-yurt  fignifie  la  grande  Ville. 

(77)  Le  même,  p.  191.  (81)  Hift.  Je  Jenghiz-khan,  p.  11  Se  36t. 


(78)  Hift.  dynaft.  p.  310,, 


autres 
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attires  édifices  furent  bâtis  à  Olug-yurt.  Mais  ,  peut-être  Olug-yurt  n'eft-il  Tartares 
qu'un  autre  nom  que  les  Mongols  donnoient  à  leur  Ordu-balik  ou  Kara-koram  ;  Mongols. 
car  on  ne  trouve  aucune  trace  de  deux  Villes  dans  les  autres  Auteurs.  On  lit 
feulement  que  les  Khans ,  avant  Koblay ,  étoient  couronnés  &£  faifoient  leur 
réiidence  à  Ho-lïn  ou  Kara-koram.  De  la  Croix  prétend  que  c'étoit  le  liège  de 
VUng  ou  du  Va.ng-kh.an  des  Kara-its ,  nommé  communément  le  Prête- Jean  ; 
que  la  Ville ,  peu  confiderable  en  elle-même ,  fut  prife  par  Jenghi^-khan  ,  qui 
l'augmenta  beaucoup;  &  qu'Oktay-kan  l'ayant  rebâtie,  en  fit  une  Ville  (83) 
fameufe. 

Dans  une  autre  Note  ,  le  Traducteur  obferve  que  Gaubil  nous  donne  la  fitua-     La  foliation  de 
tion  exacte  de  cette  Ville ,  d'après  l'Hiftoire  Chinoife.  La  Nation  des  Mon-  tr^ve  °d™"  ,^ 
gols  étoit   contigue,  dit-il ,  à  celle  des  Naymans,  près  de  la  Ville  de  Ho-lin  Extraits  chinois 
ou  de  Kara-koram  (84)  ,  au  Nord  rki  Defert  fabloneux,  dont  la  latitude  ,  ob- 
fervée  par  l'ordre  de  Kublay-khan,  fe  trouva  de  trente-quatre  degrés  onze  mi- 
nutes Oueft  de  Peking.  On  peut  inférer  de-là ,  fuivant  le  Traducteur ,  que 
Kara-koram  étoit  iituée  fur  le  bord  ou  près  du  Lac  de  Kurahan-ulen  ,  Se  par 
conféquent  fort  loin  de  Kara-hotun  &  de  Para-hotun  ;  c'eft-à-dire ,  à  quatre 
cens  quatre-vingt-huit  milles  ,  Nord-Oueft  du  premier ,  &  à  quatre  cens  vingt 
Sud-Oueft  du  fécond.  Nous  ignorons  ,  continue-t-il ,  fi  les  Millionnaires  qui 
ont  drelTé  la  Carte  de  la  Tartarie  pénétrèrent  jufqu  a  ce  Lac ,  ou  s'ils  s'en  rap- 
portèrent aux  récits  des  Mongols.  Mais  quelqu'idée  qu'on  en  prenne ,  il  eft 
lurprenant  qu'ils  n'eulïènr  rien  appris  de  Kara-koram ,  dont  les  ruines  doivent 
encore  fubfilter  aux  environs  du  Lac.  C'étoir  le  Siège  Impérial  des  Khans ,  juf- 
qu'au  règne  de  Koblay ,  qui,  pour  être  plus  proche  de  fes  conquêtes ,  le  tranf-    , 
fera  dans  la  Ville  de  Chang-tu  qu'il  avoir  bâtie.  C'eft  de  Marco-Polo  &  de  Kay-   ville  de  chanp- 
ton  que  nous  apprenons  cette  dernière  circonftance.  Le  premier  donne  à  Chang-  ^Sme,?:xrKa' 
tu  le  nom  de  Ciandou  ;  &  l'autre  ,  par  corruption  peut-être ,  lui  donne  celui 
de  Jous. 

La  Ville  de  Chang-tu  étoit  fitnée  dans  le  Pays  de  Karchin  ,  à  quarante-deux 
degrés  vingt  -  deux  minutes  de  latitude  ,  Nord  -  Eft  de  Peking.  Elle  eft  dé- 
truite :  mais  il  paroît  que  c'eft  aujourd'hui  Chau-nay-manfuma ,  qui  eft  une  des 
trois  ruines  marquées  dans  la  Carte  des  Millionnaires ,  fur  la  rivière  de  Chang- 
tu  ;  car  ils  ne  prennent  pas  plus  connoifTance  de  cette  célèbre  Capitale  que 
de  Kara-koram ,  EJlina ,  Kompion  &  d'autres  anciennes  Villes.  Koblay  palToit 
le  Printems  &  l'Eté  à  Chang-tu ,  &  le  refte  de  l'année  à  Cambalïk  (86)  ou 
Peking.  C'étoit  là ,  fuivant  la  conjecture  de  l'Auteur ,  que  réfidoit  la  Cour 
Tarrare ,  aulli  long-rems  que  les  Mongols  furent  en  polfelfion  de  la  Chine.  Mais 
après  leur  expulfion,  l'an  1308  ,  il  eft  probable  que  Kara-koram  redevint  le 
Siège  des  Khans ,  quoique  depuis  le  tems  d'Oktay,  Petis  de  la  Croix  les  falfe  ré- 
fider  à  Olug-yurt  (87)  ,  Ville  peu  éloignée  de  Kara-koram  ,  ou  peut-être  la 
même  ,  comme  on  vient  de  l'obferver. 

Le  Traducteur  remarque  auiÏÏ  que  depuis  le  tems  d'Jday-khan ,  quinzième 
foccelfeur  de  Koblay,  on  ne  parle  plus,  à  Olug-yurt,  des  Princes  defeendus 
de  Tuli-khan  ,  mais  feulement  de  ceux  qui  étoient  fortis  de  Koblay-khan  ôc 

(S;)  Obfervations  mathématiques  du  Père         (85)  Ibidem. 
Souciée,  p.  i8j.  (86)  ïbid.  8c  Marco-Polo ,  lib.  I.  cap.  6j. 

(.84)  Ibid.  p.  18;  &  zoi.  18  7  j  Hiftoire  de  Jenghiz-  khan  ,  p.  386. 
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Tartares     qui  demeurèrent  Empereurs  de  la  Chine  (88).  Quoiqu'il  en  foit ,  Olug-yurt 
Mongols,     exiftoit  vers  le  commencement  du  quinzième  fiécle  •,  car  Alchï-timur ,  qui  pré- 

to?-1  encore Clu~  ce^a  ^^aJ  de  deux  fuccefiions ,  monta  fur  le  trône  dans  cette  Ville  en  (89) 

quinzième  fiécle-  1405.  Il  ne  faut  point  efperer  après  cela  de  découvrir  quel  fut  fon  fort ,  à 
moins  qui!  ne  nous  vienne  de  nouvelles  lumières  de  quelque  fçavant  Million- 
naire, tel  que  le  Père  Gaubil.  Soit  qu  Olug-yurt  &  Kara-koram  ayent  été  la  même 
Ville  ou  non ,  ii  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  ont  eu  le  même  deftin.  Enfin , 
Traducteur  ajoute  que  ceux  qui  ont  compofé  la  Carte  lui  paroiffent  avoir  été 
fort  mal  inftruits  de  la  Géographie  &  de  l'Hiftoire  de  la  Tartarie  avant  leur 
propre  tems-,  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  s'y  arrêrenr  fi  peu  ,  ou  que  le  plus 
fouvent ,  lorfqu'ils  en  touchent  quelque  chofe,  ils  s'écartent  fi  fort  du  véritable 
point.  Gaubil  nous  tait  connoîne  ,  dans  fon  Hiftoire  des  Mongols  qui  régnè- 
rent à  la  Chine ,  que  depuis  le  tems  de  Koblay  jufqu'à  leur  expulfion  ,  c'eft- 
à-dire ,  pendant  que  la  Tartarie  &  la  Chine  huent  réunies  fous  les  mêmes  Maî- 
tres, ils  ne  réfiderent  jamais  à  Kara-koram.  Ainfi  la  fucceilion  de  Petis  de  la 
Croix  ,  depuis  Koblay ,  doit  être  faulfe  •,  ou  du  moins ,  les  Auteurs  qu'il  a  fuivis 
onr  transformé  des  Gouverneurs  en  Empereurs  (90J. 
RâMences  des       Les  Princes  des  Kalkas,  que  les  Chinois  nomment  Kalka-te-tfes  &c  Kalka- 

rrincesKaïkas.  Mongous ,  font  leur  réfidence  ordinaire  dans  les  lieux  fuivans  :  1.  Sur  les  bords 
du  Krdka-pira ,  un  peu  moins  de  quarante-huit  degrés  de  latitude  •,  &  vers  un  , 
deux ,  trois ,  quatre  degrés  de  longitude-Eft.  2.  Près  de  Puir-nor  ,  quarante-huit 
degrés  de  laritude  ;  un  degté  vingt-neuf  minutes  de  longitude.  3 .  Sur  les  bords 
du  Kerlong-pira  ,  enrre  quaranre-fepr  &  quaranre-huir  degrés  de  latitude  ; 
quatre ,  cinq  ,  fix  degrés  de  longitude  Oueft.  4.  Sur  les  bords  du  Tula-pira  , 
plus  de  quarante-fept  degrés  de  latitude  ;  neuf  &  dix  degrés  de  longitude  C  ueft. 
5.  Sur  les  bords  du  Hara-pira  ,  quarante-neuf  degtés  dix  minutes  de  latitude  ; 
dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude  Oueft.  6.  Sur  le  Selinga-pita,  qua- 
rante-neuf degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude  ;  douze  degrés  vingt-fix  mi- 
nutes de  longitude  Oueft.  7.  Sur  Ylben-pirn  ,  quarante-neuf  degrés  vingr-trois 
minutes  de  latitude  ;  dix  degrés  trenre-deux  minutes  de  longitude  Oueft. 
S.  Sur  leToui-pira  &  le  Kara-ûjir ,  quarante-fix  degrés  vingt-neuf  minutes 
vingt  fécondes  de  latitude;  quinze  degrés  feize  minutes  de  longitude  Oueft. 
5>.  Sur  YIru-pira  ,  quarante-fix  degrés  de  laritude  ;  quinze  degrés  rrenre-cinq 
minutes  de  longitude  Oueft.  10.  Sur  le  Patarik-pira ,  quarante-fix  degrés  de 
latirude  ;  quinze  degrés  rrente-deux  minutes  de  longitude  Oueft.  n.  Sur  le 
Tegurik-pira  ,  quarante-cinq  degrés  vingt-deux  minutes  quarante-cinq  fecon- 

Hami,  ville  Ma*  clés  de  latitude  ;  dix-neuf  degrés  trente  minutes  de  lonçirude  Oueft.  Ajoutez  à 
tous  ces  lieux  la  Ville  de  Hami  8c  ion  petit  territoire  ,  pofledes  par  des  Maho- 
merans ,  qui  dépendenr ,  comme  les  Kalka-te-tfes  leurs  voifins ,  de  l'Empereur 
de  la  Chine  ;  quarante-deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  latitude  ;  vingt- 
deux  degrés  vingt-trois  minutes  de  longitude  (91). 

(88)  Ibid.  p.  401.  (91)  Chine  du  Père  da  Halde  ,  Vol.  IIL 

(89)  Ibidem.  daus  les  Notes. 
(90    Du  Halde ,  Vol.  II.  dans  les  Notes. 
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Temple  qu'il  fait 
bâtir  &  fa  ruine. 
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reçoit. 


1  ,  A  Religion  des  Kalkas  n'eft  pas  différente  de  celle  des  Mongols.  Ils  ont 
auili  leur  Khutuktu  (5)2),  mais  qui  n'eft  pas  fournis  au  Lama-Dalay  comme 
celui  de  Khukku-hotun.  Le  Khutuktu  des  Kalkas ,  pendant  que  Régis  le  trou- 
voit  dans  leur  Pays ,  étoit  frère  de  leur  Han  ou  de  leur  Khan.  Avant  la  guerre 
qui  s'éleva  entre  leur  Nation  &  celle  des  Eluths,  il  avoit  élevé  près  de  Tula 
un  Temple  magnifique  ,  bâti  de  briques  jaunes  ik.  verniifées  par  des  ouvriers 
de  Peking.  Ce  bel  édifice  fut  détruit  en  1688  ,  par  Raldan  ,  Khan  des  Ekiths, 
&  l'on  en  voit  encore  les  ruines.  Les  Tartares,  regardant  cette  action  comme  un 
facrilege  ,  font  perfuadés  que  la  deftruétion  de  l'armée  &  de  la  famille  de  Kal- 
dan  tut  un  effet  de  la  vengeance  célefte. 

Le  Khutuktu ,  qui  avoit  été  une  des  principales  caufes  de  la  guerre ,  habite 
à  préfentdans  des  tentes.  Il  eft  alïïs  dans  la  plus  grande ,  comme  fur  une  efpece 
d'autel,  où  il  reçoit  les  hommages  de  plusieurs  Nations.  Il  ne  rend  le  faiut  à 
perionne.  Les  Grands  &  le  Peuple  le  confîderent  comme  un  Dieu ,  &  lui  ren- 
dent les  mêmes  adorations  qu'à  Fo  même.  Leur  aveuglement ,  qui  va  jufqu  a 
la  folie ,  les  porte  à  croire  qu'il  n'ignoroit  rien  ,  Se  qu'il  difpofe  abfolument 
du  pouvoir  &  des  faveurs  de  Fo.  Ils  font  perfuadés  qu'il  eft  déjà  né  quatorze 
fois ,  &  qu'il  renaîtra  encore  lorfque  fon  tems  fera  fini.  Les  Millionnaires  fe 
glorifient  de  lui  avoir  reproché  une  idolâtrie  fi  groflîere ,  aux  yeux  de  plulieurs 
Princes  Mongols  -,  d'avoir  relevé  fon  ignorance  à  i'occafion  de  quelques  de- 
mandes qu'il  faifoit  fur  l'Europe  ,  &  de  l'avoir  menacé  des  jugemens  de  Dieu 
&  d'un  lupplice  éternel.  Mais  il  paroît  que  les  ayant  écoutés  froidement ,  il  ne 
continua  pas  moins  de  recevoir  les  adorations  des  Seigneurs  Tartares. 

La  prévention  des  Mongols  attiroit  une  foule  de  Peuple  à  Iben-pirà  ,  où  ce    viiiede  tentes; 
Prince  Lama  réfidoit  depuis  vingt  ans.  On  pouvoit  nommer  ce  lieu  une  Ville 
de  tentes ,  où  la  preffe  étoit  beaucoup  plus  grande  que  dans  aucune  autre  Ha- 
bitation de  la  Tarrane.  Les  Rulïïens  de  Selinglinskoy  (95) ,  qui  n'en  eft  pas 
loin ,  y  viennent  pour  le  Commerce.  On  y  trouve  auiîî  des  Bonzes  de  l'Indo- 
ftan  ,  du  Pegu  ,  du  Tibet  &  de  la  Chine,  quantité  de  Tartares  des  cantons  les 
plus  éloignés ,  &  des  Lamas  de  toutes  fortes  de  rangs  ;  car  on  en  diftingue  dif- 
ferens  Ordres  ,  quoiqu'ils  reconnoiffent  pour  leur  Chef  le  grand  Lama ,  qui     Grand  Lama ,' 
habite  à  l'Oueft  de  la  Chine  ,  fur  la  Rivière  de  Lafuy  (94).  Les  Chinois  don-  SïïtoîïS 
nent  le  même  nom  au  lieu  qui  eft  confacré  par  fon  Temple.  Mais  les  Tartares  bct. 
voifins  le  nomment  Barantola  ,  &c  donnent  à  tout  le  Pays  le  nom  de  Tibet. 

Ce  fouverain  Pontife  du  Paganifme  dans  les  régions  orientales  confère  à 
fes  Lamas  divers  degrés  de  pouvoir  &  de  dignité  ,  dont  le  plus  éminent  eft  ce- 
lui de  Khutuktu  ou  de  Fo  vivant.  Un  titre  fi  diftingue  n'eft  le  partage  que  d'un 
petit  nombre.  Le  plus  célèbre  &  le  plus  refpedé  de  tous  les  Khutuktus  eft  ce- 


(91)  On  écrit  auTi  Htttuktu.  Dans  les  Voya- 
geurs ,  on  trouve  Kutugtu  ,  &  par  méprife  , 
JLutufta,  &  Kutufia.  Strahlhenbourgh  écrit 
Hoioget  8c  Kotokoyt.  Ces  variétés  viennent  de 
la  manière  différente  dont  on  conçoit  la  pro- 
aonciacion  Tartare. 


(93)  Les  Chinois  l'appellent  Chu-hàpoy- 
chung. 

(94)  Les  Chinois  nomment  le  Pays  de  La- 
fa  ,  ha-mn-û-Jem.  La  rivière  porte  le  nom  de 
Kalrin  dans  la  Carte  ,  Se  nulle-part  celai  de 
Lofa. 

Ffffi; 
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Religion     m*  ^es  Kalkas.  Il  étoit  regardé  comme  un  oracle  infaillible ,  depuis  qu'il  avoiî 
pes  Kalkas.  vengé  fon  Pays  contre  Kaldan  avec  le  fecours  de  l'Empereur  de  la  Chine ,  qu'il 
avoir  eu  l'adreiïè  d'engager  dans  les  intérêts. 

ch^mu°chtnsU"      Du  ,C°L'^  ^a  Suc*  '  veis  le  <luarante-quatriéme  degré  de  latitude  ,  les  Kalkas 

font  féparés  ,  par  certaines  montagnes  de  fable  ,  d'un  Pays  nommé  U-chu-mu- 

clun  Lama-dalay,  dont  les  Habitans  ne  font  pas  moins  infatués  du  Lama  Khur 

tuktu  d'iben ,  quoiqu'ils  ayent  ieurs  propres  Lamas. 

ufurpat'ondu       Bentink  nous  apprend  que  le  Khutaktu  n'étoit  autrefois  qu'un  Subdélesué 

Xnuruktu  des-       j      /•  jjjtr»i-»«  ? 

Kalkas  ;  dLl.  Lama-dalay  dans  les  Pays  des  Mongols  &  des  kalmuks  au  Nord  (95),  eta- 

bli  pour  le  foutien  de  fon  autorité  parmi  des  Peuples  fi  éloignés  de  fa  réfiden- 
ce  -,  mais  que  ce  Député  s'étant  accoutumé  aux  douceurs  du  commandement 
fpirimel ,  eut  la  hardiellè  d'afpirer  à  l'indépendance.  Ilconduifit  cette  entreprife 
avec  tant  d'adrefïè ,  qu'on  ne  parle  prefque  plus  à  préfent  du  Lama-dalay  p;.^ 
mi  les  Mongols.  L'autorité  du  Khutuktu  eft  fi  bien  établie,  que  celui  qui  pa- 
roitroit  douter  de  fa  divinité ,  ou  du  moins  de  fon  immortalité  ,  feroit  en 
la  ^ïiri'ue  des  nori'CLli:a  coure  'a  Nation.  Il  eft  vrai  que  la  Cour  de  la  Chine  contribua  beau- 
Chinois.  coup  à  cette  apothéofe  ,  dans  la  vue  de  divifer  les  Mongols  &  les  Kalkas.  Elle- 

conçut  que  l'exécution  de  ce  deflein  feroit  difficile  tandis  que  les  deux  Na- 
tions reconnoîtroient  un  même  Chef  de  Religion ,  parce  que  ce  fouverain  Prê.- 
tre  feroit  toujours  intereffé  à  les  réconcilier  dans  leurs  moindres  différends, 
cv  qu'au  contraire  un  fchifme  eccléfiaftique  ne  manqueroit  pas  de  leur  faire 
rompre  toute  forte  de  communication.  Sur  ce  principe  ,  elle  embrafla  l'occa- 
iion  de  foutenir  fécretement  le  Khutuktu  contre  le  Dalay-lama ,  &  fa  politique 
n'a  pas  mal  réuiîî. 
Manière  de  vivre       Le  Khutuktu  n'a  pas  de  demeure  fixe  ,  comme  le  Dalay-lama.  Il  campe  de 
iluKhwukm.       cot^  §r  y'aucre-  Cependant ,  depuis  fa  féparation  ,  il  ne  met  plus  le  pied  fur  les 
terres  des  Eluths.  Il  campoit  quelquefois ,  pendant  l'Eté ,  aux  environs  de  Ner- 
chinskoy  &  de  la  Rivière  A  mat  ;  mais  depuis  que  les  Ruilïens  fe  font  établis 
dans  ce  canton ,  il  ne  palfe  plus  au-delà  Selinghinskoy.  On  le  voit  ordinaire- 
ment fur  celles  d'Orkhon  &  de  Selinga,  ou  fur  celle  d'Urga,  avec  le  Khan 
Tufchiatu.  Il  eft  fans  cefle  environné  d'un  grand  nombre  de  Lamas  «Se  de  Mon- 
gols armés ,.  qui  fe  raffemblent  de  routes  parts ,  fur-tout  lorfqu'il  change  de 
camp  ,  &  qui  fe  préfentent  à  lui  fur  fa  route  pour  recevoir  fa  bénédiction  Se 
lui  payer  fes  droits.  Il  n'y  a  que  les  Chefs  de  fa  Tribu  ou  d'autres  Seigneurs  de 
Comment .  :i  [a  même  diftinction  qui  ayent  la  hardiefle  de  s'approcher  de  fa  perfonne.  Sa 
diflion.  manière  de  bénir  eft  en  pofant  fur  la  tête  du  Dévot  fa  main  fermée,  dans  la- 

quelle  il  tient  un  chapelet  à  la  mode  des  Lamas. 

Le  Peuple  eft  perfuadé  qu'il  vieillit  à  mefure  que  la  Lune  décline ,  &c  que  fa 

cérémonies  des  jeunefle  recommence  avec  la  Nouvelle  Lune.  Dans  les  grands  jours  de  fêtes  il 

jours  e  ete.       paroît  au  fon  des  Inftrumens ,  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  nos  tronir 

.    pertes  &  nos  violons ,  fous  un  magnifique  dais  de  velours  de  la  Chine  ,  our 

vert  par-devant.  Il  eft  affis  fur  un  grand  couffin  de  velours  ,  les  jambes  croifées. 

à  la  manière  des  Tartares  ,  avec  une  figure  de  fon  Dieu  (96)  à  chaque  côté.  Les 

autres  Lamas  de  diftinction  font  au-deiious  de  lui  fur  des-  couffins  moins  élevés , 

entre  le  lieu  où  il  eft  placé  &  l'entrée  du  pavillon ,  tenant  à  la  main  chacun  leur 

(515)  Ou  des  Eluths.  (96) .  C'eft  une  ftatue  qui  repréfente  k  Dieu  Fo„ . 
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ïivre ,  dans  lequel  ils  lifent  en  filence  &  feulement  des  yeux.  Auffi-tôt  que  rel,gion 
le  Khutuktu  a  pris  fa  place,  le  bruit  des  Inftrumens  celfe,  &c  le  Peuple  qui  1)LS  Kalkas* 
eft  aifemblé  devant  le  pavillon  fe  profterne  à  terre ,  en  pouffant  certaines  ex- 
clamations à  l'honneur  de  la  Divinité  &  de  fon  Prêtre.  Alors  quelques  Lamas 
apportent  des  encenfoirs ,  avec  des  herbes  odoriferanres.  Ils  encenfent  d'a- 
bord les  Repréfentations  de  la  Divinité  ,  enfuite  le  Khutuktu  ,  &  puis  le 
Peuple.  Après  cette  cérémonie,  ils  dépofent  leurs  encenfoirs  aux  pieds  du 
Khutuktu.  On  apporte  auffi-tôt  plufieurs  vafes  de  porcelaine ,  remplis  de  li- 
queurs &z  de  confitures.  On  en  place  fept  devant  chaque  image  de  la  Divini- 
té ,  &  fept  autres  devant  le  Khutuktu ,  qui  après  en  avoir  un  peu  goûté ,  fait 
dilrribuer  le  refte  entre  les  Chefs  des  Tribus  qui  fe  trouvenr  préfens ,  &  fe  re- 
tire enfuite  dans  fa  tente  au  fon  des  Inftrumens  de  mufique. 

Le  Khutuktu  desKalkas  n'eft  pas  fans  confiderarion  à  la  Cour  Impériale.  Si      Comment  je- 
le  defir  de  fe  conferver  dans  l'indépendance  du  Dalay-Lama  l'intereffe  à  ga-  J^Via  Ccuï,- 
gner  par  des  préfens  les  Favoris  de  l'Empereur ,  &  même  les  Jéfuites ,  qui  ont  à  chinoise. 
préfent  (97) ,  remarque  l'Auteur,  beaucoup  de  crédit  à  Peking  ;  la  Cour  ,  qui 
a  befoin  de  lui  &  de  fes  Lamas  pour  contenir  les  Mongols  de  POueft  dans  la 
foumiffion ,  le  traite  dans  toutes  les  occafions  avec  des  égards  diftingués.  Il  y 
a  quelques  années  qu'il  reçut  une  marque  de  diftin&ion  fort  extraordinaire. 
On  célébrait  la  fête  anniverfaire  de  l'Empereur  Kang-hi ,  qui  entrait  alors  dans  ■ 
la  foixantiéme  année  de  fon  âge.  Le  Khutuktu  ayant  été  averri  de  s'y  rendre  , 
avec  tous  les  vaffaux  de  l'Empire  ,  fut  difpenfé  de  fe  profterner  plus  d'une  fois 
devant  Sa  Majefté ,  quoique  la  loi  ordonne  trois  proftrations ,  &  cette  diftinc- 
tionfut  regardée  comme  un  honneur  fans  exemple  (98). 

L'intérêt  du  Khutuktu  le  porte  auffi  à  cultiver  l'amitié  des  Ruffiens.  Il  y<  MeYiD^mcns 
a  quelques  années  que  M.  Ifmatlof,  Envoyé  extraordinaire  de  l'Empereur  RUffien-f Ur  '" 
Pierre  à  la  Cour  de  la  Chine,  paifant  dans  le  Pays  des  Kalkas  ,  le  Pontife 
le  fit  complimenter  par  quelques-uns  de  fes  Lamas  &  joignit  quelques  petits 
préfens  à  fes  politeilès.  Il  faifit  d'ailleurs  toutes  les  occafions  de  favorifèr  les- 
Sujets  de  la  Rulfie ,  dans  les  petits  diiïérends  qui  naiifententr'eux  &  les  Mon- 
gols des  frontières  {<)<)). 

Régis  obferve  que  Pufage  des  Lamas  n'eft  pas  de  vivre  dans  les  Commu-  v^edesLamas,;- 
nautés  Tartares ,  quoiqu'à  la  Chine  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  préfèrent 
cette  méthode.  Dans  les  auttes  lieux ,  ils  ont  des  efpeces  de  Prébendes ,  qui 
confiftent  dans  les  terres  &  les  troupeaux  de  ceux  auxquels  ils  fuccedent ,  & 
dont  ils  ont  été  les  difcipies  ou  les  compagnons.  Cependant  le  même  Auteuc 
ajoute  qu'ils  font  leurs  prières  en  commun  (9^}). 

Eclaircijjemens  fur  les  Mongols  &  les  Kalkas. 

(j  Erbiilon  raconte  que  vers  le  commencement  de  la  dynaftie  de  Hàn  ,  An°^'£  r^ 
c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  plus  de  huit  cens  ans  qu'un  Khan  Tartare  fe  rendit  for-  tares  à  regaid  \ 
midable  aux  Chinois  fes  voifins  ,  par  les  invaiions  qu'il  faifoit  fur  leurs  terres ,  des  chil1 
chaque  fois  qu'ils  négligeoient  de  lui  envoyer  un  préfent  annuel  d'argent  &  de- 
foie.  Les  Khans  Tartares  ont  fouvent  demandé  à  l'Empereur  de  la  Chine  une 

(97)  Hift.  des  Turcs ,  des.  Mongols ,  Sec.         (9S)    Du  Halde  ,  ubi  fu/>. 
V.ol.  II.  p.  jo8.  (9^)  Chine  du  Père  du  Halde ,  ibid. 
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de  fes  filles  en  mariage  ,  avec  menace  d'employer  le  fer  &c  le  feu  pour  l'enle- 
ver ,  fi  leur  prière  écoir  rejetrée.  A  la  mort  du  Fondateur  de  la  même  dynaftie  , 
un  Prince  Tartare  eut  l'audace  de  fe  propofer  pour  époux  à  l'Impératrice 
douairière ,  qui  gouvernoit  alors  avec  la  qualité  de  Régente.  Les  Chinois  re- 
gardèrent cette  propofidon  comme  une  infulte  ;  mais  la  politique  les  obli- 
geant de  diilïmuier ,  ils  accordèrent  une  Princeife  du  Sang  à  cet  ambitieux 
Tarrare. 

L'Hiitoire  Chinoife  donne  à  ces  Khans ,  ou  à  ces  Rois ,  le  nom  de  Chen-yu  , 
ou  Ten-yu  ;  car  la  prononciation  de  ces  deux  mots  eft  la  même.  C'eft  pro- 
prement un  titre ,  tel  que  celui  de  Roi  ou  de  Souverain  ;  &  quelques-uns  de 
nos  Géographes  en  ont  tait  mal-à-propos  un  nom  de  Pays ,  qu'ils  ont  donné 
à  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  à  l'Oueft  &  au  Nord-Oueft  de  la  Chine ,  où 
ces  Princes  ont  régné.  La  terreur  qu'ils  infpirerent  aux  Chinois  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  L'Empereur  Vu-ti  ,  de  la  race  de  Han ,  qui  regnoit  deux  cens 
vingt  ans  avant  Jefus-Chnft ,  les  défit  tant  de  fois  &  les  repoullâ  fi  loin  dans 
leurs  Déferts ,  que  pendant  plus  de  douze  cens  ans  ils  n'eurent  pas  la  hardieue 
de  reparoître  dans  L'Empire, 

Au  commencement  de  la  dixième  Centurie ,  les  Tartares  du  Nord  de  la 
Chine  ,  nommés  Sitans  (  i  )  dans  les  Hiftoires  Chinoifes  ,  ayant  fubjugué  la 
Province  de  Lyau-tong ,  renflèrent  dans  les  Provinces  du  Nord  &  fondèrent 
une  Monarchie  que  les  mêmes  Hiftoriens  ont  nommée  Tay-lyau  ,  du  nom  de 
la  Province  de  Lyau-tong ,  par  laquelle  ils  étoient  entrés  dans  l'Empire.  Elle 
dura  deux  cens  ans ,  pendant  lefquels  ils  fournirent  diverfes  Hordes  de  Tar- 
tares,  avec  une  partie.de  la  Chine  feptentrionale.  Ils  réduifirent  l'Empereur 
même  à  leur  payer  un  tribut  conlîderable  en  foie  &  en  argent. 

La  Monarchie  de  Lyau  fut  enfin  détruite  par  les  Tartares  orientaux,  c'eft- 
à-dire  ,  par  ceux  qui  habitent  les  Pays  qui  font  à  l'Eft  de  la  Montagne  de  Pe» 
king  &  au  Nord-Eft  de  la  Chine.  Ils  étoient  fujets  de  Lyau  ;  mais  le  Prince 
d'un  Ayman  ou  d'une  Tribu  nommée  Aghuta  ,  prit  les  armes  pour  fe  venger 
d'un  affront  barbare  qu'il  avoit  reçu  du  dernier  de  leurs  Empereurs  ;  &c  fe  met- 
tant à  la  tête  des  Aymans  voifins ,  il  fubjugua  par  degrés  tout  le  Pays  ,  il  fit 
l'Empereur  prifonnier  ,  Se  fonda  la  Monarchie  de  Kin  (  2  )  vers  le  commen- 
cement du  douzième  fiécle.  Depuis  ce  tems-là  ils  poffederenr  près  de  la  moi- 
tié de  la  Chine  ,  jufqu'en  1 300,  que  Jenghiz-khan  ,  le  plus  fameux  peut-être 
de  tous  les  Conquerans ,  ayant  réduit  la  Tartarie  orientale  &  pouffé  l'effort  de 
fes  armes  au-delà  de  la  Perfe ,  les  tourna  contre  les  Tartares  de  Kin ,  qu'il 
chaffa  de  leurs  poffeffions  jufqu'au  dernier.  Mais  il  ne  vécur  point  affez  long- 
tems  pour  foumettre  entièrement  le  vafte  Empire  de  la  Chine.  Cette  gloire 
étoit  réfervée  à  Hubikay,  fon  petit-fils  ,  que  nos  Hiftoriens  appellent  Kublay , 
ou  Koblay,  comme  les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Hu  pi-fye. 

Ce  Prince  fut  le  premier  qui  réduifit  toute  la  Nation  Chinoife  fous  un  joug 
étranger.  Mais  la  Monarchie  des  Mongols  éroit  trop  pefanre  pour  fublîfter 
lon<*-tems.  Leur  indolence  ou  leur  molleffe  ne  leur  permit  guéres  de  foutenir 
leur  Gouvernement  plus  d'un  fiécle.  Ils  furent  chaffés  de  la  Chine  vers  le  mi- 

(  1  )  HtKitans -,  d'où  vient  peut-être  Khay  les  Mongols  nomment^/w»;  ce  qui  montre 
ou  Katay.  qu ' Altun-kham  ,  dont  plulîeurs  Auteurs  par-» 

(  z  )  Kin ,  en  Chinois ,  lignifie  Or  ,  que    lent ,  écoit  Empereur  de  Kin. 
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lieu  du  quatorzième  fiécle ,  par  le  fameux  Hong-va  ,  fondateur  de  la  race  de  Eclaircisse- 
Tay-ming  ,  dernière  dynaftie  Chinoife,  &  poulies  par  Yung-lo  ,  fon  quatrième  mens  sur  les 
fils ,  au-delà  du  Defert,  à  plus  de  deux  cens  lieues  au  Nord  de  la  grande  murail-  Mongols  et 
le,  avec  le  deifein  formé  de  les  exterminer.  Mais  ce  projet  fut  interrompu  par  LES  Kalkas- 
la  mort  du  vainqueur ,  qui  arriva  au  retour  de  fa  troiiiéme  expédition.    Ses 
fuccelieurs  ayant  négligé  de  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  heureufement  commen- 
cé, les  Mongols  reprirent  courage  Se  forcirent  de  leurs  retraites.  Ce  fut  alors    Formation  des 
que  les  Princes  du  Sang  de  Jenghiz-khan  fe  faifilïant  de  diverfes  contrées  ,  for-  Hordes  Tanares. 
merent  chacun  leur  Horde  &  s'érigèrent  en  autant  de  petits  Souverains  (  3  ). 
Le  titre  d'Empereur  des  Mongols  demeura  au  premier  d'entr'eux ,  oui  fe  nom- 
moit  Chang-han  ,  &  qui  étoit  defeendu  de  Kublay  par  la  branche  aînée.  Ce   p»  quels  degrés 
Prince  exigea  un  tribut  des  autres  Etats  Mongols  &  des  Eluths  mêmes  ,  iufqu'au  enesfé  fournirent 

_  i/--/         r  1   1  r     °  /„/-,,,  '      *  à  1  Empereur  de 

commencement  du  ieptieme  liecle  -,  que  fes  cruautés  &  fes  débauches  ayant  ren-  la  chine. 
du  fon  gouvernement  infupponable,  fes  propres  Sujets  appellerent  le  Fonda- 
teur de  la  Monarchie  des  Mancheous.  Ainfi  le  Prince  Mongol,  devenu  vaiïàl 
de  l'Empire  des  Mancheous ,  fut  obligé  de  quitter  le  titre  de  Han  pour  celui  de 
Vang  ,  qui  lui  fut  donné  par  le  bifayeul  de  l'Empereur  Kang-hi ,  vainqueur  de 
tous  les  Mongols  aux  environs  de  la  grande  muraille. 

La  Nation  des  Kalkas  eft  comme  cantonnée  ,  fuivant  l'expremon  de  Régis  , 
fous  un  grand  nombre  de  Princes ,  dont  quelques-uns  portent  le  nom  de  Han 
ou  d'Empereur  ,  quoiqu'il  foit  certain  qu'ils  n'ont  jamais  été  maîtres  de  la 
Tartarie ,  &  qu'à  la  réierve  de  quelques  perits  territoires  dans  leur  voifinage  ils 
n'en  ayent  jamais  poifedé  d'autres  que  ceux  qui  appartiennent  à  leurs  diffé- 
rentes familles. 

Avant  la  guerre  qui  s'éleva  dans  le  cours  de  1 6 8  8  entre  les  Eluths  &  les  Kal- 
kas ,  la  féconde  de  ces  deux  Nations  avoit  trois  Princes  qui  prenoient  le  titre  de 
Hans.  Le  premier ,  nommé  Chefaktu-han ,  dont  le  territoire  étoit  le  plus  à 
l'Oueft  ,  fut  pris  &c  tué  par  les  Eluths.  Le  fécond,  qui  fe  nommoit  Tujiktu- 
han  ,  fe  déroba  par  la  fuite  ,  mais  ne  fut  pas  fuivi  de  fes  fujets ,  dont  la  plus 
grande  partie  fe  retira  dans  les  forêts ,  au  Nord  du  Tula.  Che-chin-hau  ,  qui 
étoit  le  troiiîéme ,  &  qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  du  Kerlon  ,  fe 
retira  jufqu'à  Kulon-nor  fur  la  même  rivière  ,  toujours  prêt  à  traverfer  l'Ergo- 
ne  ,  s'il  étoit  forcé  de  palier  dans  le  Pays  des  Mancheous  dont  il  avoit  imploré 
l'afliitance.  Mais ,  après  la  guerre  &  la  mort  de  Kaldan ,  Roi  des  Eluths ,  qui  pré- 
tendoit  que  les  Kalkas  ôc  les  Eluths  avoient  toujours  dépendu  de  fa  famille , 
l'Empereur  fournit  le  refte  de  ces  Princes  &  de  leurs  fujets ,  dont  fes  armes  vic- 
torieufes  avoient  détruit  la  moitié. 

En  1 69 1 ,  Chc-chin-han  eut  recours  à  la  protection  de  l'Empereur  avec  les 
Princes  de  fa  famille ,  &  le  reconnut  pour  Souverain.  Le  titre  de  Elan  lui  fût 
confirmé;  mais  fon  fuccefleur  n'obtint  que  celui  de  Tjing-vang ,  ou  de  premier 
Régule  que  l'Empereur  conféra  auflî  à  fon  oncle ,  dans  une  Aifemblée  géné- 
rale des  Kalkas.  Cinq  de  ces  Princes  furent  créés  Pejles  ou  Régules  du  troiiîé- 
me rang.  Un  autre  eut  le  titre  de  Kong ,  qui  revient  à  celui  de  Comte.  Deux 
autres  furent  nommés  Chaffaks ,  ou  Chefs  de  Baniere. 

Pour  jetter  plus  de  jour  fur  cet  établiflèment ,  on  doit  faire obferver  qu'à  Pe-    -^f'j^l^T 
king  &  dans  les  autres  lieux ,  les  Tartares,  foit  Mancheous  ou  Mongols,  &  &  titres  de  leurs 

<  3  )  Chine  du  Père  du  Halde .,  ubi  jfep.  V[inw' 
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Eclurcisse-  ^es  Chinois  mîmes  ,  depuis  la  conquête  de  leur  Empire  ,  font  divifés  en  dif- 
kens  suit  les  férentes  clalTes  &  rangés  fous  des  Banieres.  Ceux  de  Pekingen  ont  huit,  qui 
Mongols  et  font  diftinguées  par  la  différence  de  leurs  couleurs.  Les  Mongols ,  au-delà  de 
les  Kalkas.  la  grancle  muraille,  étoient  rangés,  dans  ces  derniers  tems,    fous  quarante- 
neuf  Banieres ,  dont  les  Nurus  ou  les  Compagnies  étoient  égales.  Chaque  Nu- 
ru  devoit  être  compofée   de  cent  cinquante  familles.    Dans  l'Aiîemblée  de 
1 6y  2 ,  on  établit  que  le  Han  joindroit  à  fa  dignité  le  commandement  de  rren- 
te-fept  Nurus  fous  ia  première  Baniere  des  Kalkas.   La  féconde  Baniere ,  com- 
pofée de  vingt-une  familles ,  fut  donnée  au  premier  Régule.  La  troifiéme  n'é- 
toit  "que  de  douze  Compagnies,  &les  autres  en  comprenoient  plus  ou  moins. 
Les  reftes  de  la  famille  &  des  fujets  de  Tufiktu-han  (  4  ) ,  ayant  enfin  quit- 
té leurs  forêts  ,  fe  fournirent  à  l'Empereur ,  &  furent  divifés  en  trois  Banieres 
fous  trois  Princes ,  dont  l'un  fut  nommé  Pey-lo  ,  ou  Régule  du  troifiéme  Or- 
dre; le  fécond,  Kong  ou  Comte;  &  le  troifiéme  ,  Chajfak.  Le  fils  de  Chafak- 
tu-han,  après  avoir  vu  périr  fon  père  dans  la  guerre  contre  Kaldan  ,  alla  fe' 
jetter  aux  pieds  de  l'Empereur ,  fans  autre  efcorte  que  trois  ou  quatre  Offi- 
ciers. Tous  les  autres ,  qui  avoient  entretenu  des  intelligences  avec  les  Eluths , 
fe  retirèrent  dans  leur  Pays ,  mais  la  plupart  y  furent  ou  malïacrés  ou  jettes 
clans  l'efclavage.  L'Empereur  fit  un  accueil  gracieux  à  leur  Prince.  Il  lui  afli- 
gna  des  terres  aux  environs  de  Kutuktuhoiun  (5  ),  petite  Ville  au-delà  delà 
grande  muraille ,  qui  ,  n'étant  pas  éloignée  des  portes  de  Cha-hun-keu  &c  de 
Chang-kya-kai  ,  en  tire  l'avantage  d'un  commerce  allez  confidérable.  Pour  re- 
parer toutes  fes  pertes ,  l'Empereur  lui  fit  préfent  d'une  partie  de  fes  propres 
Troupeaux  &  troupeaux  qui  paiffoient  dans  le  même  Pays.  Les  Millionnaires  apprirent  des 
^ur ^  ltm"  principaux  Bergers  qu'on  n'y  comptoitpas  moins  de  cent  quatre-vingt-dix  mil- 
le moutons ,  divifés  en  deux  cens  vingt-cinq  troupeaux,  &  que  les  bêtes  à  cor- 
nes étoient  prefqu'au  même  nombre ,  cent  dans  chaque  divilion.  Les  haras  Im- 
périaux étoient  encore  plus  nombreux.  ^Auili  l'Empereur  de  la  Chine  eft-il  le 
plus  puiflant  Prince  du  monde  en  Cavalerie  (6). 

Outre  les  terres  qui  font  deftinées  à  la  nourriture  des  troupeaux  &  des  haras 

de  l'Empereur  ,  ce  Prince  s'en  eft  réfervé  d'autres ,  d'une  plus  grande  étendue , 

qui  bordent  cette  partie  de  la  grande  muraille ,  &  qui  font  plus  voifins  de  Pe- 

king.  Entre  ces  terres ,  qui  font  affermées ,  les  unes  payent  leur  rente  en  nature  , 

&  d'autres  en  argent,  qui  entre  dans  le  tréfor  public  pour  le  falairedes  Officiers 

Ses  troupeaux  de  l'Etat,  car  l'Empereur  vit  du  fruit  de  fes  propres  Domaines.  Ces  rroupeaux 

PraiL-es=hMori-S  innombrables ,  ces  haras  &c  ces  fermes ,  contribuent  plus  à  lui  attacher  les  Prin- 

£uis.  ces  Mongols  que  toute  la  magnificence  de  fa  Cour.  Il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 

leur  accorder  ,  non  plus  qu'à  les  anciens  VafTaux  ,  le  pouvoir  d'ordonner  de  la 

vie  de  leurs  Sujets ,  ni  celui  de  confifquer  leurs  biens.  La  connoiffance  de  ces 

cas  eft  refervée  à  l'un  des  Tribunaux  fuprêmes  de  Peking ,  qui  porte  le  nom  de 

Mongol-chargan ,  ou  de  Tribunal  des  Mongols. 

■Remarques  de        Bcntlnk  obferve  que  les  Mongols  de  l'Oueft,  par  lefquels  il  faut  entendre 

G^véracmeiu     proprement  les  Mongols  Kalkas ,  reconnoilîent  l'autorité  d'un  Khan ,  qui  étoit 

jies Saifcas.         autrefois  comme  le  grand  Khan  de  tous  les  Mongols.  Quoique  ce  Prince  ait 

beaucoup  perdu  de  fa  grandeur  depuis  que  les  Mancheous  ont  conquis  la  Chi- 

(  4  )  Tonfchu-han  dans  le  François.  mieres  Cartes  ont  Koko-hotun  Sz  Kohotun. 

($)  Eutu-hotHa  dans  l'Original.  Lespre-         {6)  Les  Tar  tares  n'ont  pas  d'infanterie. 

Ae    (7), 
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ne  (  7  )  ,  il  eft  encore  allez  puiflant  pour  mettre  en  campagne  cinquante  ou  £CLAIRC1SSE_ 
ibixante  mille  chevaux.  MENS  su»  les 

Le  Prince  qui  regnoit  fur  les  Kalkas ,  du  tems  de  l'Auteur  ,  s'appelloit  Tu-  Mongols  nr 
chlatu-khan  (  8  ).  Il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  fur  la  rivière  à'Orkhon  ,  dans  LES  Kalras. 
un  lieu  nommé  Urga  (  9  ) ,  à  douze  journées  de  Selinghinskoy  ,  vers  le  Sud- 
Eft.  Plufieurs  petits  Khans ,  qui  habitent  vers  les  fources  de  la  rivière  de  Je- 
nifen,  près  des  Deferts  de  Goby,  lui  payent  un  tribut.  Quoiqu'il  fe  foit  mis 
fous  la  protection  de  la  Chine  ,  pour  fe  fortifier  contre  les  Kalmuks  ou  les 
Eluths  ,  cette  efpece  de  foumiflion  n'eft  qu'honoraire  ou  précaire ,  &  ne  doit 
être  attribuée  qu'aux  intrigues  des  Lamas  fous  le  règne  de  fon  père.  Au  lieu      Comti?en  leur 
du  tribur  que  les  autres  Khans  payent  à  l'Empereur,  il  fe  contente  de  lui  en-  taMeàiaC6i»«î 
voyer ,  chaque  année ,  de  magnifiques  préfens  ;  &  la  Cour  de  Peking  ,  qui 
eft  accoutumée  à  ménager  fi  peu  fes  Tributaires  ,  fait  allez  connoîtte ,  par 
les  égards  qu'elle  a  pour  ce  Prince ,  qu'elle  le  redoute  plus  qu'aucun  de  fes 
voifins.  Ce  n'eft  pas  fans   raifon  ,  ajoute  l'Auteur  -,  car  s'il  pouvoit  s'accor- 
der avec  les  Kalmuks ,  la  famille  qui  règne  à  la  Chine  n'auroit  pas  peu  d'em- 
barras à  fe  foutenir  fur  le  trône  (10). 

§.  V. 

Hljîoire  Naturelle  du  Pays  des  Mongols  &  des  Kalkas. 

LE  s  terres  des  Mongols  ,  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne  ,  font  peu  propres  au  stérilité  deszé- 
labourage  ;  & ,  fuivant  l'obfervation  des  Millionnaires ,  celles  de  Korchin  ,  £ions  Tartaress, 
d'Ohan  Se  de  Nayman  ,  qui  bordent  la  Tartarie  orientale ,  par  laquelle  ils 
parlèrent  deux  fois  en  revenant  de  Petuna  &  de  Tfitfikar ,  paroiflent  les  plus 
mauvaifes  (1  1).  Bentink  allure  que  les  Pays  des  Mongols,  proprement  dits, 
&  ceux  des  Kalkas  font  mieux  fournis  d'eau  &  de  bois  que  la  région  des  Kal- 
muks ou  des  Eluths.  Cependant  il  obferve  qu'en  plufieurs  endroits  il  font  ab- 
folument  inhabitables ,  parce  qu'ils  manquent  de  ces  deux  fecours  (1 1). 

La  Tartarie,  fuivant  Régis ,  abonde  en  toutes  fortes  de  gibier  &  de  bêtes  Animaux  qu"*» 
fauves ,  fans  en  excepter  les  efpeces  communes  en  Europe ,  telles  que  le  lièvre ,  y  trou'":' 
le  faifan  &  le  daim.  On  y  voit,  dans  les  plaines,  d'immenfes  troupeaux  de 
chèvres  roulîès ,  que  les  Chinois  nomment  Whang-yang.  Elles  font  de  la  gran- 
deur &  de  la  forme  des  nôtres ,  mais  elles  ont  le  poil  roux  ,  &  plus  rude  que 
celles  de  l'Europe.  Leur  sûreté  confilte  dans  la  vîteiïè  extraordinaire  de  leur 
conrfe. 

Les  mulets  fauvages  font  en  plus  petit  nombre.  Ils  ne  relïèmblent  point  aux  Mulets  fauTagsj» 
mulets  domeftiques  (  1 3),  &  ne  peuvent  s'accoutumer  à  porter  des  fardeaux.  Leur 

(  7  )  Au  lieu  de  Mancheons  ,  l'Auteur  met  res  des  Kalkas  &  des  Eluths. 

les  Mongols  de  l'Eft.   C'eft  une  méprife.  (1 1)  DuHalde  ,  ubifup. 

(8)    Le  même  fans  doute  que  Régis  nom-  (n)  Hift.  des  Turcs ,  &c.  p.  joo. 

tnzTujiktu-kban.  (15)   To-lo-tfe  ,  en  Chinois   ,  lignifie  on 

(9  )  Urg*  lignifie  un  lieu  où  le  Khan  cam-  Mulet.  Gerbillon  ,  dans  fon  fécond  voyage ea 

pe.  Les  Millionnaires  l'appellent  Hargas.  Tartarie ,  vit  des  mulets  fauvages  qui  produi» 

fie)   Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols,  &c.  fent  leurs  fcmblables. 
p.joj.  On  rejette  au  Tome  fuivant  les  Guer- 

Twnt  VI*  *  Gçç» 

&  &  i> 
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'Histoire     chair  n'eft  pas  moins  différente.  Le  goût  en  eft  agréable ,  du  moins  au  jugement 
.  Naturelle    desTartares  ,  qui  en  font  beaucoup  d'ufage,  Se  qui  la  trouvent  aufli  faine  Se 
»u  Pays  des  ^ffi  nourriffante  que  celle  du  fanglier.  Ce  dernier  animal  eft  fort  commun  dans 
Mongols.     jes  ^Q-iS  «^  jans  jes  p[ames  qU[  bordent  la  rive  droite  du  fleuve  Tula.  On  re- 
connoît  fes  traces  à  la  terre  qu'il  remue  pour  trouver  des  racines  dont  il  fait  fa 
nourriture, 
ehevaux &Dro-       Les  chevaux  &  les  dromadaires  fauvages  ne  font  pas  différens  de  ceux  qui 
font  privés  ;  mais  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre  du  côté  de  l'Oueft ,  quoi- 
qu'il en  pàroiflè  quelquefois  aufli  des  Kalkas  dans  le  Pays ,  qui  borde  le  Hami, 
Les  chevaux  fauvages  font  iï  légers ,  qu'ils  fe  dérobent  aux  flèches  mêmes  des 
plus  habiles  chafleurs.  Ils  marchent  en  troupes  nombreufes  ;  Se  lorfqu'ils  ren- 
contrent des  chevaux  privés  ,  ils  les  environnent  &  les  forcent  de  prendre  la 
fuite. 
LcHan  ta-haa,       j_e  Han-ta-han  eft  un  animal  de  la  Tartarie  qui  reflemble  a  l'élan.  La  chafle 
eipece  i       .      gn  ^  commune  dans  le  Pays  des  Solons  ,  Se  l'Empereur  Kang-hi  prenoit  quel- 
quefois plailir  à  cet  amufement.  Les  Millionnaires  virent  des  Han-ta-hans  de 
la  grofleur  de  nos  plus  grands  bœufs.  Il  ne  s'en  trouve  que  dans  certains  cantons  , 
fur-tout  vers  la  montagne  de  Sevelki ,  dans  des  terrains  marécageux ,  qu'ils 
aiment  beaucoup  ,  &  où  la  chaffe  en  eft  aifée,  parce  que  leur  pefanteur  retarde 
leur  fuite. 
LeChàion,  ou       Le  Chulon  ,  ou  le  Chclàfon ,  que  Régis  prit  pour  une  efpece  de  Linx  ,  eft  à 
euilficé°dë  fa  peu  près  de  la  forme  Se  de  la  grofleur  d'un  loup.  On  fait  beaucoup  de  cas,  à  Pe- 
peau.  kùig  5  de  la  peau  de  cet  animal.  Son  ufage  ,  parmi  les  Chinois ,  eft  pour  ce  qu'ils 

nomment  leurs  Tayhus  ou  leurs  Surtous.  Le  poil  en  eft  long ,  doux  ,  épais  Se  de 
couleur  grisâtre.  Ces  peaux  fe  vendent  fort  bien  aufli  à  la  Cour  du  Czar,  quoique 
le  Chulon  foit  fort  commun  en  Ruflie  &  dans  les  Pays  voifins. 
TygrcsdeTar-  Le  tygre ,  qui  fe  nomme  Lau-hu  parmi  lesTartares,  infefte  également  la 
Chine  Se  la  Tartarie.  Il  pafle ,  dans  ces  deux  régions ,  pour  le  plus  féroce  de  tous 
les  animaux.  Son  cti  feul  pénètre  d'horreur  ceux  qui  ne  font  point  accoutumés  à 

t-enr  grofteur  &  pent:endre.  Les  tyjires  du  côté  de  l'Eft  font  d'une  grofleur  Se  d'une  légèreté  fur- 
eur I«.*rvjticc.  JJ   _;  .  .,  *~,  .        ,o 

prenante.  Us  ont  ordinairement  la  peau  d  un  roux  fauve  ,  mouchetée  de  taches 
noires-,  mais  il  s'en  trouve  quelquefois  de  blanches ,  avec  des  taches  noires  8c 
grifes.  Les  Mandarins  militaires  fe  fervent  de  ces  peaux  ,  fans  en  retrancher  la 
tête  Se  la  queue,  pour  couvrir  leurs  chaifes  dans  les  marches  publiques.  A  la 
Cour ,  les  Princes  en  couvrent  leurs  coulîins  pendant  l'hiver.  De  quelque  férocité 
que  foient  les  tygres  en  Tartarie ,  on  obferve  qu'ils  marquent  beaucoup  de  frayeur 
lorfqu'ils  fe  rrouvenr  environnés  de  chafleurs  qui  leur  préfentent  l'épieu.  Au  heu 
que  les  daims  s'agitent  dans  ces  occafions  Se  cherchent  le  moyen  de  s'échapper 
entte  les  rangs  ,  un  tygre  s'accroupit  fur  fa  queue  ,  &  foutient  long-tems  l'aboye- 
ment  des  chiens  &  les  coups  de  flèches  émouflees.  Enfin  ,  lorfque  fa  rage  s'allu- 
me ,  il  s'élance  avec  tant  de  rapidité  ,  en  fixant  les  yeux  fur  les  chafleurs ,  qu'il 
ne  paroît  faire  qu'un  feul  faut.  Mais  ceux  du  même  rang  tiennent  la  pointe  de 
leurs  épieux  tournée  vers  lui  ,  Se  le  percent  au  moment  qu'il  eft  prêt  à  failir  leur 
compagnon.  Les  chafleurs  Impériaux  font  fi  prompts  qu'il  arrive  peu  d'accidens. 
Pau ,  farte  de       Le  Pau  (14)  eft  une  forte  de  léopard ,  qui  a  la  peau  blanchâtre ,  Se  tachetée 

Ic'oi.ard. 

(  1 4)    Le  nom  Mongol  eft  Part, 


tarie, 
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de  rouge  &  de  noir.   Quoiqu'il  ait  la  tête  &  les  yeux  d'un  tygre ,  il  eft  moins     Histohie 
gros ,  &  fon  cri  eft  différent.  Naturelle 

Les  daims  multiplient  prodigieufement  dans  les  déferts  &  les  forêts  de  la  DU  Pays  des 
Tartarie.  Gn  remarque  de  la  différence  dans  leur  couleur,  dans  leur  grofleur ,     M°^G0I'S' 
Se  dans  la  forme  de  leurs  cornes ,  fuivant  les  différens  cantons  de  cette  vafte 
contrée.  Il  s'en  trouve  de  femblables  à  ceux  de  l'Europe. 

La  chaffe  du  cerf,  que  les  Chinois  nomment  Chau-tu  ,  c'eft-à-dire  ,  l'appel  Ccrfs' 
du  cerf,  a  tant  d'agrémenr  en  Tartarie,  que  l'Empereur  Kang-hi  y  étoit  quel- 
quefois avant  le  lever  du  Soleil  (15).  Les  chaffeurs  portent  quelques  têtes  de 
biche,  &  contrefont  le  cri  de  cet  animal.  A  ce  bruit  les  plus  grands  cerfs  ne 
manquent  point  de  paraître.  Ils  jettent  leurs  regards  de  tous  côtés.  Enfin,  dé- 
couvrant les  têtes ,  ils  grattent  la  terre  avec  leurs  cornes  &  s'avancent  furieufe- 
rnent;  mais  ils  font  tués  par  les  chaffeurs,  quife  Tiennent  en  embufeade. 

L'intrépidité  des  chevaux  Tartares  eil;  lurprenante  à  la  rencontre  des  bêtes  c,,evaux  Tar* 
féroces ,  telles  que  les  tygres.  Ils  n'acquerent  néanmoins  cette  qualité  qu'à  force 
d'ufage,  car  ils  fonr  d'abord- aufli  timides  que  les  autres  chevaux.  Les  Mon- 
gols ont  beaucoup  d'habileté  à  les  dreffer.  Ils  en  nournffent  un  grand  nom- 
bre de  toutes  fortes  de  poil  ,  &  leur  ufage  eft  de  les  diftinguer  par  dif- 
férens noms.  Pour  la  guérifon  de  leurs  maladies ,  qu'ils  connoiffent  parfaite- 
ment, ils  emploient  des  remèdes  dont  nos  chevaux  ne  fe  trouveroient  pas 
mieux  que  de  la  nourriture  Tartare.  Ils  préferenr ,  dans  un  cheval,  la  force  à 
la  beauté.  Les  chevaux  de  Tartarie  font  ordinairement  d'une  taille  médiocre; 
mais  dans  le  nombre  il  s'en  trouve  toujours  d'auiîï  grands  &  d'aulli  beaux 
qu'en  Europe.  Tels  font  ceux  de  l'Empereur  &  des  Grands.  On  fe  fait  hon- 
neur à  Peking  d'être  bien  monré ,  Se  ie  prix  commun  d'un  bon  cheval  &  même 
d'un  mulet,  eft  de  lîx  ou  fept  cens  livres,  ou  quelquefois  plus. 

Les  Kalkas  ne  font  pas  riches  en  peaux  de  martre ,  mais  ils  ont  en  abondan-     P»uxdn  Pays 
ce  des  peaux  d'écureuil ,  de  renard  &  d'un  petit  animal  femblable  à  l'Hermine , 
qu'ils  appellenr  Tael-pi ,  dont  on  emploie  la  peau ,  à  Peking ,  pour  faire  des 
Trou-pongs  ,  c'eft-i-dire  des  mantilles  contre  le  froid.  Le  Tael-pi  eft  une  efpé-      Peaux  de  tadj 
ce  de  rat ,  fort  commun  dans  quelques  cantons  des  Kalkas,  qui  creufe  en  terre  pis' 
des  trous  pour  s'y  loger.  Chaque  mâle  fe  fait  le  fien.  Il  y  en  a  toujours  un  qui 
fait  la  garde ,  &  qui  fe  précipite  dans  fon  trou  lorfqu'il  voit  approcher  quel- 
qu'un. Cependant  la  troupe  n'échappe  point  aux  chaffeurs.   Loriqu'ils  ont  une 
fois  découvert  le  nid ,  ils  l'environnent ,  ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois 
endroits  ,  ils  y  jettent  de  la  paille  enflammée  pour  effrayer  les  petits  habitans; 
&  ,  fans  autre  peine  ,  ils  en  prennent  un  fi  grand  nombre  que  les  peaux  font  à 
fort  bon  marche. 

La  pêche  des  Mongols  n'eft  pas  confidérable.  Leurs  rivières  n'approchent  pas    Pêche  des  Mon* 
de  celles  des  Mancheous  &  des  Tartares  Yu-pis.  Les  Efturgeons  qu'ils  pren-  g0  s" 
nent  quelquefois  dans  le  Tula  viennent  du  grand  lac  de  Pay-kal ,  avec  lequel 
cette  rivière  communique.  S'il  s'en  trouve  auffi  dans  l'SJrfon  ,  comme  dans  les 
rivières  qui  font  plus  à  l'Eft  &  particulièrement  dans  celle  de  Cha-chi-i ,  ils 
y  viennent  du  S aghaiian-ula  où  elles  fe  déchargent  toutes.  Cette  partie   de     TurbïgM ,  anï- 
rUrfon  produit  un  animal  amphibie  qui  fe  nomme  Turbïg hi.  Ilreffemble  au  malaiI1Phlble- 

(1  ;)  Ce  Prince  prenoit  aufli  beaucoup  de  plaifir  à  la  chaffe  du  tygre  &  des  chèvres  roufles. 
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'  HlST01RE     caftor;  mais  fa  chair  eft  fort  tendre  &  d'aufli  bon  goût  que  le  chevreuil.  L'Aa- 
■Naturelle    teur  croit  qu'il  ne  s:en  trouve  qu'aux  environs  des  lacs  de  Pulr  &  de  Kulon  , 
du  Pays  dis  avec  lefquels  la  rivière  d'Urfon  communique. 
Mongols.       :  L'agriculture  n'eft  pas  feulement  négligée  dans  la  Tartarie  des  Mongols  -,  el- 
"        '  '     le  y  eft  condamnée  comme  inutile.  Lorfque  les  Millionnaires  leur  demandoient 
pourquoi  ils  ne  cultivoient  pas  du  moins  quelques  jardins ,  ils  répondoient  que 
l'herbe  eji  pour  les  bêtes  ,  &c  que  les  bêtes  iont  pour  l'homme, 
simples  &au-       Les  travaux  géographiques  des  Millionnaires  ne  leur  permirent  pas  de  cour- 
ues Plantes.       ner  ieurs  recherches  fur  les  fimples  &  les  autres  plantes  curieufes.  D'ailleurs  les 
Lamas ,  qui  font  les  principaux  Médecins  du  Pays  ,  n'employent  que  les  lîm- 
ples  les  plus  communs  &  les  drogues  qui  font  en  ulage  à  la  Chine.    La  feule 
plante  qui  pafle  pour  rare  en  Tartarie  ,  &  dont  on  fait  beaucoup  de  cas,  porte 
à  Peking  le  nom  de  Kaika-fekuen.  Les  Millionnaires  l'ont  nommée  racine  de 
Kalka.  Son  odeur  eft  aromatique.   Les  Médecins  de  l'Empereur  s'en  fervent 
avec  fuccès  pour  la  dylfenterie  Se  les  maux  d'eftomac 
Rhiiharbe.  Benrink  obferve  que  la  rhubarbe  eft  fort  commune  dans  les  Pays  qui  font 

Lieux  où  elle  arrofés  par  la  rivière  d'Orkon  &  par  celle  de  Selinga  vers  Selinghinskoy.  Cel-* 
San'-  ™  ab0n"  ^e  l1^  ^es  Ruflîens  vendent  aux  Etrangers  vient  des  environs  de  cette  Vil- 
le. Elle  y  eft  en  fi  grande  abondance  que  les  Tréforiers  de  Sibérie  en  vendent 
à.  la  fois  jufqu'à  deux  cens  cinquante  quintaux.  Ce  commerce  ferait  fort  avan- 
tageux à  la  Rulîie,  s'il  étoit  exercé  fidellement.  L'auteur  ne  connoitpas,  dit- 
il  ,  d'autre  Pays  que  la  Paiffie ,  d'où  l'on  tire  à-préfent  la  rhubarbe.  S'il  en  ve- 
noit  autrefois  de  la  Chine ,  elle  y  étoit  portée ,  du  Pays  des  Mongols ,  par  les 
caravanes  de  Sibérie,  qui  iaifoient  ce  commerce  à  Peking.  Mais  depuis  que 
les  Européens  en  reçoivent  direétement  de  la  Ruliie ,  iL  n'en  vient  plus  par  la 
voye  de  la  Chine  (  1 6). 

Les  plaines  de  la  grande  Tartarie  produifenr  quantité  d'oifeaux  d'une  beau- 
té rare.  Celui  dont  (  1 7)  on  trouve  la  defeription  dans  Abul 'gha^i-khan  ,  eft: 
apparemment  une  efpece  de  héron ,  qui  fréquente  cette  partie  du  Pays  des  Mon- 
gols qui  touche  aux  frontières  de  la  Chine.  Il  eft  tout-à-lait  blanc ,  excepté 
par  le  bec ,  les  ailes  &  la  queue  ,  qu'il  a  d'un  très  beau  rouge.  Sa  chair  eft  dé- 
licate ,  &  tire  pour  le  goût  fut  la  gelinotte.  Cependant  comme  l'Auteur  le 
repréfente  fort  rare ,  on  peut  s'imaginer  que  c'eft  le  butor,  qui  eft  ttès-rare  en  effec 
dans  la  Faillie,  dans  la  Sibérie  &  la  grande  Tartarie ,  mais  qui  fe  trouve  quel- 
-  quefois  dans  le  Pays  des  Mongols ,  vers  la  Chine ,  &  qui  eft  prefque  toujours 
chungar.  Re-  blanc.  Abulghazi-khan  (iS)  dit  que  cet  oifeau  s'appelle  Chungar  en  langue 
c5'.eS  ^  "r  Turque ,  &  que  les  Rulliens  le  nomment  Krat{shot  ;  ce  qui  fut  conjecturer  au 
traducteur  Anglois  que  c'elt  le  même  qui  porte  le  nom  de  Chon-kui  dans  l'hif- 
toire  de  Tlmur-Bek  (19)  ,  &  qui  fut  préfentéeà  Jenghiz-khan  par  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Kapjak*  Petis  de  la  Croix  remarque  ,  au  même  endroit ,  que  le  Chon- 
kui  eft  un  oifeau  de  proie ,  qu'on  préfente  aux  Rois  du  Pays ,  orné  de  plufieurs 
pierres  précieufes,  comme  une  marque  d'hommage  ;  &  quelesRullîens,  auffU 
bien  que  les  Tartares  de  la  Crimée  ,  font  obligés,  par  leur  dernier  traité  avec 

..  (16)    Chine  du  Père  du  Halde,  ubi  fup.  fes  yeux  &  fon  bec  font  rouges  ;  &(p.8<5\) 

(17)  Hift.  des  Turcs ,  des  Mongols ,  Sec.     il  ajoute  la  tête  delà  même  couleur. 

Vol.  I.  p.  37  &  85.  (19J   Compofée  par  Petis  delà  Crois,  pa- 

(18)  Abulghazi  (p.  57.  )  dit  que  fes pieds,     gejjc. 
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les  Ottomans ,  d'en  envoyer  un  ,  chaque  année  ,  à  la  Porte ,  orné  d'un  certain 
nombre  de  diamans  (20). 

§.   V  I. 

Table  des  fituations  dans  la  Tartane  occidentale. 

IL  paraît  que  les  Places  de  cette  Table  (21)  n'ont  pas  reçu  d'autre  ordre  que 
celui  dans  lequel  elles  fe  préfenterent  aux  Millionnaires  lorfqu'ils  traver- 
ferent  cette  partie  de  laTartarie.  Les  latitudes  ont  été  déterminées  par  des  ob- 
fervations  aftronomiques ,  &  les  longitudes  par  le  feul  fecours  de  la  Géométrie. 
Mais  la  vie  errante  des  Mongols  &  des  Kalkas  ne  permit  point  à  nos  laborieux 
Géographes  de  marquer  autrement  les  habitations  fur  la  Carte  que  par  les 
rivières  ,  les  lacs  &  les  montagnes ,  près  defquels  l'ufage  de  ces  Peuples  eft  de 
camper.  Haml ,  ou  Khamul ,  Se  quelques  autres  Villes  qui  fe  trouvent  inférées 
dans  la  Table ,  appartiennent  à  la  petite  Bukkarie ,  dont  la  fituation  eft  hors 
des  bornes  de  la  Tartarie  occidentale.  Mais  on  n'a  pas  'crû  les  devoir  fuppri- 
mer ,  parce  qu'il  eft  important  de  ne  pas  rompre  le  fil  du  voyage  des  Million- 
naires ,  qui  peut  être  facilement  fuivi  par  le  moyen  de  cette  Table. 


Eclairciflemens 
fur  cette  Table 
des  fituations. 


Places. 


Latitude. 


Longitude. 


/\s  h  t  0  (  ou  Ajatu  ) 

Kiamon  ,     .     .     . 

45      • 

4^     . 

48 

Poro-erghi-kiamon , 

44     • 

$6      . 

26" 

Talay-hay,       .     .     . 

44     • 

19      . 

il 

Quilfu ,       .     .     .     • 

43      ■ 

31 

6 

Kuren-puka ,        . 

4* 

.      \6 

53 

Sirolin-pira,    .     .     . 

4i 

■    51 

12 

Hara-tubutu-kiamon  ,■ 

4i 

44 

H 

Ku-kya-tun  ,   . 

41 

4* 

0 

Uftti-kure ,      . 

4* 

49 

12 

Horay-kure  ,    . 

45 

0 

40    • 

Archato-kyamon  , 

43 

•     49 

12 

Tupito-hotok ,      .     . 

44 

.     4eT 

48 

Changtu-puritu , 

45 

■     45 

O 

Pudaa-pulak  ,- 

-Soroto-pulak,        .     .  • 

46 

.      18 

•        30    ' 

47 

>           2. 

.       2o 

Point  le  plus  mérdional 

^ 

de  Kalka-pira  , 

-47   ' 

.     28 

.       4S 

Point  le  plus  Nord  , 

48 

5 

O 

Ulan-pulak,    .     .     . 

4S 

22 

.       48 

Côté  Sud  du  Kulonomo 

,4S 

.    4<j 

•        50 

Embouchure  du  Kerlon 

,  48 

•     5° 

•      *4 

Eft. 

G     . 

13      ■ 

20. 

5      • 

iS     . 

20. 

4     • 

4S     . 

10. 

4 

16 

40. 

3 

33 

0. 

3 

5 

0. 

2 

5<î 

50. 

0 

28 

0. 

0 

24 

12. 

0 

M 

22. 

0 

21 

m'- 

1 

2 

20. 

2 

M 

20. 

2 

M 

0. 

2 

1 1 

5°- 

3 

0 

6. 

1 

.     4S 

16. 

1 

8 

20. 

0 

.     43 

10. 

0 

•      35 

20. 

J:r 

Situations 

dans    LA 

Tartarie 

Occidentale 


(10)  Hift.  des  Turcs,   des  Mongols,  &c.    l'ont  divifée  en  plusieurs  partks  ,  &  l'ont 
p.  500.      (  tribuée  dans  les  Cartes  de  la  Tartane  occideri- 

(11)  Cette  Table  eft  à  la  fin  du  quatrième    taie.  La  longitude  eft  comptée  Eft  &  Oueft 

de.Pekino;.  ■  -  ■  1 
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G  S2  Z 


n) 


6o& 


HISTOIRE      GENERALE 

Longitude. 


Situations                   _, 
DANS  LA                      Flous. 

Latitude. 

Tartarie 

Occidentale  Première  ftation  qu'on 

.     48     .     .     . 

Seconde  ftation  ,  . 

.      48 

8 

.     24     . 

Troifîéme  ftation , 

.      48 

•    M 

.     12     . 

Quatrième  ftation , 

.      48 

3 

.      i6     . 

Para-hotun ,    .     . 

.      48 

.     48     . 

Kurama-omo , 

•      47 

•      51 

.      3*     . 

Ekura-halha,  . 

•      47 

•      37 

0      . 

Tono-alin , 

•       47 

•        7 

.      12      . 

Jonction  des  Rivières 

Tene  &  Kerlon ,           48 

1 1 

.      48      . 

Kirfa-alin ,      ..     .     ,      48 

8 

O      . 

Han-alin,        ...      47 

•     49 

.      30      . 

Poro-pira>       ...      48 

.     22 

.      48      • 

Purong-han-alin ,       .      49 

•      36 

.      24      . 

Jondbion  des  Rivières 

Eghe  &  Selinga  (22),  49 

•     *7 

10 

Apkan-alin  ,    .     .     .      48 

7 

12 

Payfn'i-puritu ,     . 

.       48 

•      13 

•      5°      • 

Talalho-kara-palgaio 

a»  47 

•      5i 

.      24      . 

Erdeni-chau , 

46 

•     57 

.      36     . 

Koku-omo ,     .     . 

■    46 

>      i4 

0      . 

Hurimta-keber ,  . 

45 

•      38 

•     $5      • 

Kongora-ajirhan-alin 

'     45 

.      16 

0     . 

Elgoui-pulak , 

-      45 

•      M 

12     . 

Urtu-pulak,    .     . 

44 

■     5° 

-     35     •     ■ 

Dans  la  Catte  ,     , 

•            i 

Soroto-anga ,        .     . 

44 

54 

O      . 

Erguftey,    .... 

44 

12 

O       .       . 

Urtu-pulak ,    .     .     . 

43 

48 

O 

Aftay  ou  Aftana , 

43 

2 

35     •     1 

Hami  ou  Khamul ,    . 

42 

53 

.     20     .     . 

Huptar-pay-chang ,  . 
Tokalik,    .... 

4* 

11 

.     30     .     , 

41 

8 

10     .     . 

Tap-fon-nor ,       .     . 

40 

38     . 

20 

Veylo,      .... 

40     . 

2<f       . 

24     .     . 

Chara-omo ,   .     ,     . 

39     ■ 

J2        . 

24     .     , 

Hara-omo ,      .     .     . 

59     • 

19        . 

12     .     , 

Kifan-omo ,    .     .     , 

41      . 

*5     • 

}6     .     r 

Piluthay-hotun ,   ,     , 

40      . 

37     • 

12     .     . 

Kutuk-hotun ,      .     . 

40     . 

3i      • 

20     .     . 

Kukku-hotun  ,     .     . 

40      . 

49      • 

2.6      .      . 

Kara-hotun,    .     .     . 

41      . 

1$      ' 

$6     .     , 

<  %%)  Dans  l'Original  c 

;ttç  Place  e 

ft  plus  bas 

,  entre  Ulaa-1 

otun 

0 

•       5     • 

0 

•     35     • 

1 

0 

2 

0 

2 

•     49     • 

4 

.        1 

5 

.      15      . 

6 

•      35      • 

7 

.      22      . 

8 

•      H     • 

9 

•       5     • 

10 

0     , 

1 1 

.     22     . 

1  2 

.     22     . 

12 

•     45      • 

13 

•      3i      « 

13 

•      3i      • 

13 

•       5      • 

M 

.      16     . 

16 

.     41      . 

18 

■      19     • 

19 

.     4°     . 

21 

.      38     • 

21 

.     20     . 

22 

H     • 

21 

43      • 

*3 

0     . 

22 

48     . 

22 

*3     . 

19 

30     . 

19     • 

49     • 

18     . 

^3     • 

17     < 

9     . 

13     1 

*5     • 

12 

14     . 

8     . 

41     f 

7     • 

0 

4     • 

40     . 

4     • 

45     • 

2     . 

0     , 

&  Naring-charong- 


o. 

20. 
o. 

O. 

30. 
50. 

5i- 
16. 

50. 

i5- 

17. 
o. 

45- 

r5- 

36. 
42. 

30. 

M- 
48. 

o. 

20. 

M- 

20. 

38. 

o. 
20. 

o. 
20. 
20. 

O. 
12. 
30. 

O. 

O. 

24. 

O. 

Q. 

30. 

M- 

O. 

aliq, 
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Places. 

Ulart-hutokj  .     . 
Chan-gutu ,     .     . 
Ulan-hotun ,  .     .    - 
Naring-charong-alin 
Altan-alin,      .     . 
Onuhin-chorong-alin 
Kashar-Osho, 
Ta-han-ten-alin  , 
Mok-hosho  , 
Molchok-hosho , 
Kara-mannay-omo , 
Hatamal-alin , 
Algay-tu-alin , 
Podanm-alin , 
Pay-hengur-alïh , 
Tel-alin,   .     .     . 
Ulan-hata ,     , 
Aru-fuma-hata ,   . 
Kara-fm-alin, 
Ongou-alin ,   .     . 
Cherda-modo-alin  , 
Apka-hara-alin  ,  . 
Obtu-alin  ,     .     . 
Oshi-alin ,       .     . 
Koturantay-alin , 
Agalku-alin  ,  Fj     . 
Kucukontey-alin , 
Agalku-alin ,   ,     . 
Uker-churghi ,     , 
Payen-obo , 
Serbey-alin ,    .     ., 
Chan-nayman-fume 
Whay-yu-heu, 
Kara-hotun ,    . 
Jeho-hotun ,   .     . 
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41 
43 
4i 
41 
41 
41 
41 
41 
40 
40 
40 
40 

41 

40 

41 

41 

41 

4i 
40 

40 

40 

40 

40 

40 

41 

4i 

41 

4i 
42 

4i 

41 

41 
40 
40 

41 


Latitude, 

55 
o 

4<î 

55 
10 

20 

21 

*5 

45 

48 

18 

45 
1 1 

57 

7 

*5 

^ 

59 
59 

52 

38 
13 
5<î 

58 
42 

7 
42- 

2<î 

57 
57 
25 
54 
58 
3 


22 

*5 

48 

î9 

20 

17 

22 

58 
54 
48 
12 

54 

M 

o 

30 
36 
37 
51 
5* 
6 

3 

10 

5 

57 
20 

S« 

5<î 
5* 
19 

*5 

o 

r5 

48 

3^ 


1 
1 

G 

9 

9 

8 
8 

7 
7 
7 
8 

7 
6 
6" 

5 

5 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 

5 

1 

1 

1 

1 

3 

4 

5 
o 

1 

1 

1 


'ude. 

Situations 

DANS  LA 

1 

• 

°*    Tartarie 

z5 

. 

JO.    OCCIDENTAL* 

33 

• 

O. 

30 

. 

O. 

M 

• 

55- 

44 

• 

45- 

6 

. 

10. 

33 

. 

12. 

35 

• 

20. 

31 

• 

50. 

4 

• 

30. 

35 

• 

20. 

21 

. 

40. 

6 

. 

0. 

54 

. 

20. 

53 

• 

45- 

13 

• 

20. 

2-9 

• 

41. 

45 

• 

53- 

38 

. 

20. 

12 

• 

40». 

12 

• 

5  3- 

26 

• 

50. 

13 

• 

33- 

8 

• 

57- 

34 

• 

0. 

24 

• 

45- 

34 

# 

0. 

37 

• 

20. 

6 

. 

12^ 

5* 

• 

47- 

1 1 

. 

5°« 

22 

. 

10. 

20 

. 

0. 

50 

• 

0. 

On  peut  ajouter  à  cette  Table  (23) 
Kara-kuram  ou  Holin  ,    Lat.   41   .   11   .  o     .     .     Long.    10  .  11 

Rèjidence  du  Khutuktu. 
Sur  l'Iben,     •.     .     Lat.   49  .  26  .  47     .     .     Long.   10  .  59  .  o. 


e. 


(fÇ)  Ces  fïtuations  ,  qui  fe  trouvent  infé- 
rées dans  les  Obfervations  mathématiques  du 
P<:re  Souciet  (  p.  11  ,  188&153.)  viennent 
du  Perc  Gaubil.  1s  première  latitude  fut  ob- 


fervée  par  lesTartares ,  au  quatorzième  fié"c]e. 
La  dernière ,  par  les  Millionnaires  qui  ont  fait 
!a  Carte. 


(ToS 
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fians   la  Nota.  Autres  Places  dont  les  Jltuaùons  ont  été  déterminées  (24)  géométrique- 

Tartarie     ment  ;  à  la  rèfzrve  des  Latitudes  marquées  d'une  Etoile  ,  qui  ont  été  obfervées 
occidentale  fur  le  lieu. 


Latitude. 


55 


Places. 

V_ ,  H  a  b  a  N-Subarhan- 
.  '  hotun ,    .      .      .  41 

.    Hi-fbng-keu  ,  dans  la 

grande  muraille, 
Rivière  de  Queyler , 
Sira-muren ,  ou  Rivière 

de  Sira , 
Haytahan-pira ,    . 
Nonni-ula,     .     .     . 
Nayman ,  qui  commence 

fur  le  Sira ,  .    ; 

Topir-tala  ,     .     .     . 
Shakâ-kol-kajan , 
Rivière  de  Snbarhan , 
Modun-hotun ,     . 
Rivière  d'Inkin  ,  .     . 
Réfîdence  de  Parin , 
Habitations  de  Kechie- 

ten  ,       ..... 
Vehu-muchin ,      .     . 
Sharot ,       .... 
Aru-korchin ,       .     . 
Abakanor , 
Whachit,    .... 
Sonhiot,     ....'' 
Lac  de  Suretu-huchin , 
Orgon-alin,   .     r     . 
Kuku-hotun,        ..     . 
Kalka-tarçar , 
Maomingan  , 

Urat, * 

Pointe  d'Ortos ,    . 
Kura-modo ,    .     .     .    * 

(14)   Ces  firuations  font  dans  Du  Halde. 


Longitude. 


45 


40 

.  z6 

0 

.  1  . 

55 

0. 

A6 

•   17 

0 

•  4  • 

22 

0. 

43 

•   57 

0  .  . 

.  6     . 

5° 

0. 

47 

•   M 

0 

.      G     . 

50 

0. 

4<î 

•  5° 

0 

•   7  • 

45 

.  0. 

'43  . 

•   57 

0  .  . 

•  5  • 

0 

.  0. 

43 

•   M 

0 

•   4  • 

45 

0. 

4^ 

•  M 

0 

•  4  • 

0 

0. 

41 

20 

0  . 

•  5   • 

50 

0. 

41  . 

.  28 

0 

5 

40 

0. 

41 

•  50  . 

0 

.  2   . 

0 

0. 

4^ 

■  ^ 

0 

.  2  . 

14 

0. 

45 

0 

0  .  . 

1 

10 

0. 

4+ 

45 

0 

1 

10 

0. 

45 

5°  . 

0  .  .  . 

4  • 

20 

0. 

45 

5° 

0 

0  . 

28 

0. 

43 

50 

0 

0 

2S 

0. 

44  ■ 

G     . 

0  .  .  . 

0 

45 

0. 

4z  - 

1Ç)         . 

7  .  .  . 

1 

28 

0. 

44  • 

0 

0 

1 

51 

0. 

41   . 

4i  .• 

0  .  .  . 

4  • 

20 

0. 

40   . 

49   • 

0 

4  • 

48 

0. 

41   . 

44  • 

0 

5  • 

55 

0. 

41   . 

u\$      • 

0  .  .  . 

G     . 

4 

0. 

49   • 

5  5  • 

0  .  .  . 

G     . 

50 

0. 

59  • 

5°  • 

0  .  .  . 

7     • 

5° 

0. 

41   . 

4  • 

45  •  •  • 

0  . 

0 

0. 

Fin  du  Sixième  Tome. 
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